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ARGUMENS 

DES  LIVRES  CONTENUS 

dans  cc  fécond  Volume. 


LIVRE  XL 

argument. 

T~  'Evêque  du  Japon  arrive  a Nangafaqui  , & s'en  va  à la 
/ -y  Cour.  /Imbajjade  de  l'Empereur  de  la  Chine.  'Un  des  Am~ 
bajjadeurs  Chinois  prend  la  fuite.  Préparatifs  pour  recevoir 
l'autre  avec  honneur.  Horrible  tremblement  de  terre.  JJAmbaf- 
Jadeur  de  la  Chine  efl  traité  indignement  par  Taycofama  , cJ*. 
la  guerre  ejl  renouvellée  contre  le  Corey.  Alort  de  la  Princeffe 
Jldaxence  futur  du  K»y  d'Artma.  Perfecution  fanglante  exci- 
tée contre  les  Chrétiens.  Les  cauf  'es  de  cette  perfecution.  Les 
H.eligieux  de  faint  François  font  aceufez,  parun  traître.  Impru- 
dente vanité  d'un  Capitaine  Efpagnol.  Les  Religieux  font 
faits  prifonniers.  Le  Pere  Organsin  veut  eflre  du  nombre.  La 
matfon  des  Peres  fefuites  ejl  gardée.  Tous  les  Chrétiens  fe  dif- 
poÇent  au  martyre.  Lettres  du  P.  Pierre  Baptifle  & du  P.  Or- 
gansin , de  grande  édification.  Jufto  'Vcondono  fe  prépare  à la 
mort.  Ferveur  admirable  des  deux  fils  du  Gouverneur  de  Adea- 
fo,  ^ de  quelques  autres  Chrétiens.  Courage  héroïque  de  quel- 
ques Dames  Chrétiennes  à"  de  plufteurs  jeunes  enfans.  Taycofa- 
ma déclaré  qu'il  ne  comprend  point  les  fefuites  dans  l'ArreJt  de 
jnort.  Six  K.eligieux  de  faint  François  , trois  Jefuites  ^ dix- 
jept  Chrétiens  font  condamne^  a mourir  en  croix.  Ordre  don- 
né au  Gouverneur  de  Jdangafaqui  de  crucifier  les  prifonniers. 
On  leur  coupe  le  bout  de  l’oreille,  & on  les  ment  honteufemetit 
parlesrués  deAdeaco,  d’O^aca  & de  Sacay.  Delà  ils  fontcon- 
duits  à Nangafaqui.  Le  P.  Commiffaireétrit  au  P.Reéleurdu 

âij 


College.  Deux  P.Jefuhes  vijlteut  les prifouuters.  Entretien  Ju 
P.  Ccwmijfaire  avec  le  P.  Kodriguez,.  Les  vingt-px  frij'onniers 
pont  menez,  au  lieu  du  jupplice  Cf  cructpe^  Dévotion  du  Frere 
Jacques  Kifat.  2ele  du  Frere  Paul  Ahchi  , Ja  natffance  , fes 
moeurs  (irjondifcours  fur  laCroix.  Kares  qualité  ^du  Frere  Jean 
de  Gotto.  Conjlance  admirable  de  quelques  jeunes  enfans.  Adort 
du  Pere  Commipaire  ^ de  fes  Compagnons.  page  i 

LIVRE  XII. 

ARGUMENT. 

Taycofama  renouvelle  la  mterre  centre  leCorey.  Plouvellc  Ambaf- 
jade  des  Philippines.  Êdit  de  l'Empereur  contre  les  P . jeluiies. 
La  mort  de  l'Eveque  dufapon  (j' de  quelques  autres  Peres.  Les 
Eglifes  desChritiens font  démolies,  ün^  jejuiies Jont  envoyez, 
ÀlaLhine.  Deux  R.ehgieux  R.ecolets  arrivent  des  Philippines 
au  Japon.  Taycojdma  tombe  malade.  Il  tâche  d'apurer  l'EmpL 
re  à Jonpls.  H veut  efre  mis  au  nombre  des  Dieux.  Sa  mort  (jr 
fes  funérailles.  La  divipon  je  met  entre  les  Regens  de  l' Empire. 
Les  fefuites  font  perjecutez.  a Nangafaqui  & à Firando.  Ils 
tonvertif  ent plujieurs  milliers  d' tdolttres.  Apotheoje  deTayco- 
fama.  Adort  de  la  Reine  d'Omura.  Ligue  des  neuf  Gouver- 
neurs contre  Dayfu\ama.  Adort  tragique  de  la  Reine  de  Tango. 
JJ  armée  des  Gouverneurs  ef  défaite  par  celle  de  Dayfufama. 
Troubles  arrive^dans  le  Ximo.  Dangers  que  coururent  les  Pe- 
res  jejuites.  Mort  tragique  de  Dom  Xiugujiin  , fon  éloge  &fes 
funérailles.  Adort  de  fon  pis  unique.  Dayfufama  difribué  les 
Royaumes  aux  Seigneurs  de  fon  parti.  Nouveaux  troubles  dans 
leXtmo.  Les  Chrétiens  font  perjecutez,  a Fingo.  Da)fujama 
prend  le  nom  de  Cubofama , & aonne  naifance  aune  perfecutton. 
Etat  de  la  Compagnie  dans  le  japon.  Martyre  de  aeux  nobles 
faponnois,  Dom  jean  df  Dom  Simon.  Martyre  des  fatntes  Da- 
mes Jeanne  , mere  de  Dom  Simon , Agnès  fon  epoufe , Aladelai- 
ne  époufe  de  Dom  Jean , df  de  Loiiis  fon  pis,  Converjion  du  Ca- 
valier qui  coupa  la  tefe  à Dom  Jean.  page 
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LIVRE  XIII. 
ARGUMENT. 


EtM  de  l'E^ïife  à"  des  Roy/mmes  duj/tpon.  Nouvelles perfeea- 
tions  de  lurahaZa  , Gouverneur  de  Nungujuqus.  Conjtssnte 
d'un  jeune  Gentilhomme  Chrétien.  Exemple  mémorable  de  pie- 
té de  trois  enfans  envers  leurmere.  Ee  Cubo  je  rend'maijlre  de 
V Empire.  Etat  florijfant  de  l'Egltfe  du  Japon.  Vanité  indif- 
erete  de  quelques  Efp/^nols  Honneurs  rendus  au  faint  Sacre- 
ment à Nangajaqut.  Emprijonnement  des  trois  G i jaque  s.  Leur 
lettre  au  Provincial  des  Jefuitcs.  Adort  de  Joachim  •ù"  de  Da- 
mien l’Aveugle.  Courage  héroïque  d'un  enjant.  Aiort  de  Con- 
Jlantin , Roy  de  Biingo.  La  vie  (j' la  mort  de  la  Prince  fe  Ad  a-  0 

xence.  L' Evêque  du  Japon  vifite  le  Cubo.  'Lrouhles  arrivez,  à 
Adeaco  (Jrà  Ovaca,  La  mort  du  P.  Alexandre  V alignan.  Lem- 
pejle  appaijée  par  un  varufait  à la  (ainte  Vierge.  Le  Pere  Pro- 
vincial rend  vifite  à l'Empereur,  cir  en  ejljort  bien  refit.  Dcjcri- 
ption  de  Jedo,  Capitale  de  l' Empire.  Le  Pere  y vafaluer  leXo- 
gun.  La  prifondes  Gifiaqucs.  La  confiance  d’un  Chrétien  brûlé 
tout  vij.  Combat  de  deux  amis  à qui  Jouffriroit  la  mort.  Super^ 
jlttions  ridicules  des  Japonnois.  Adartyre  d’un  brave  Cavalier 
nommé  Leon.  Adortde  deux  Gifiaques  & de  leurs  enfans.l'roü 
autres  prtjonniers  de  qualité  mis  à mort  pour  la  Foy.  Combat 
naval  des  Portugais  avec  les  Japonnois.  Entreveué  du  Cubo 
du  Prince  Findeyori.  Zele  d’un  petit  enfant  de  quatre  ans. 

La  mort  du  Pere  Ito  Adantio  , Chef  de  l’AmbaJJade  des  trois 
Rois  du  Japon  au  Pape.  P^gc  138 

LIVRE  XIV. 

ARGUMENT. 

On  rapporte  les  caufes  de  l’horrible  perjécutîon  qui  fut  excité  con- 
tre les  Chrétiens  , & comme  l’Empereur  les  bannit  de  fa  Cour. 
Cmfiance  admirable  de  quelques  Seigneurs  bannis  pour  la  Foy , 

Defir  violent  qu’eurent  deux  frères  de  Joufihr  le  martyre.  In- 
vincible courage  de  quelques  DamesChréticnnes.  Adort  du  P ri», 
cejean.  Le  Roy  d’ Arima  Jo»  fils perjecute  cruellement  les  Chré- 
tnns.  U fhajjeUs  Pères  Jefuitcs  de  jes  Etats,  Rejolution  admi- 
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rabU  des  Chrétiens  d'Arima , & farticuUerement  de  quelques 
enfans.  Ou  infiitue  une  Confrérie  de  Martyrs.  Legrand  Capt~ 
taine  Thomas,  Ja  mere , fa  femme  ,fes  enfans  font  mis  a mort 
pour  la  Foy.  Le  Roy  perfide  a Anma  fait  mourir  fes  deux  f reres 
après  avoir  fait  mourir  fon  pere.  Confiance  merveilleuje  de  la 
Lrtnceffe  fufie , mere  des  deux  petits  Princes.  Les  Chrétiens  font 
perjecute^aArima  (fik  fedo.  HuitChrétiensJout  condamnei^à 
efire  brûîez,  à petit  feu  par  le  Royd’Anma.  Tous  les  Religieux 
joHtchafie?de  Meaco , de  Fuximi  & d'O^aca.  Grande  rejolu., 
tton  des  Chrétiens  de  Meaco.  Edit  de  i Empereur  contre  les 
Chrétiens.  Martyrs  de  l' Eglife  de  Firoxima,de  Burgo,  de  F a- 
eata,  deChieugene^de  Fingo.  Perjecution  renouveliée dans  le 
Royaume  d'Arima.  Lrt  mort  du  P.LoùisCerqueira,  Evêque  du 
Japon.  Ferveur  admirable  des  Chrétiens  de  Nangafaqui.  Tous 
les  Chrétiens  jont  bannis  du  Japon  .•  entr' autres  jujlo  fjcondono^ 
avec  toute ja  famille.  Il  arrive  à Manile  où  il  efi  rcfû  fort  he~ 
norableme  nt  par  le  Gouverneur. Samort  erj  esfunerailley  Nou- 
veaux Jupplices  inventez,  contre  les  Chrétiens  d'Arima  (Jf  de  - 

' ÇhiqutnofZfU.  La  perjecution  cefie  pour  un  temps.  page  îoi 

LIVRE  XV, 

ARGUMENT, 

L’Empereur  fait  la  guerre  au  Prince  Fideyori  l’ affiege  dans 

Ojaca.  Ilfe  défend  (jrjait  lever  le  fiege.  Cubo'Jama  lajf.ege  une 
fécondé  fois  &Je  rend  maifire  de  la  place  par  un  accident  tragif 
que.  Prince  Fideyori  difparoit.  Mort  de  Cubofama  Refie- 
xions  fur  l’état  de  l' Eglife  du  j apon.  Travaux  des  MifJlonnaL 
res  durant  la  perfecution.  Martyre  de  Paul  de  Tarajuque  de 
plufieurs  Religieux.  Dijpute d’un  Çhrétien  contre foixante Bon- 
z,es.  Récit  que  fit  un  Çhrétien  des  tourmens  qu’on  luy  avoit  fait 
joufirir  pour  la  Foy.  Divers  combats Joitenus  pour  la  Religion, 
Martyre  du  Frere  Leonar  Quhnura  ,JeJùite.  Onze  Chrétienf 
J ont  décapitez  à NangafaquTMort  du  Frere  Ambroife  Fernan- 
dez, & ce  que fouffroient  les  Chrétiens  dans  les  prijon  s d’Omura. 
Lettre  du  P.  Spinola fur  lamort  du  Frere  Ambroif  e.  Martyre  de 
deux  perfonnes  de  qualité.  Cinquante-deux  Chrétiens  font  brû- 
lez vifs  a Meaco.  Actions  mémorables  de  quelques-uns  de  cef 
Martyrs.  Ignace  Xiquiemon  efi  condamné  au  feu.  Qçcupatioa 
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its  AdiJfionn»iris  dans  ee  temps  de  fcrfeeutioK.  Courage  invin- 
cible  d'un  Chrétien , nommé  Mathias , dans  les  tourmens.  Cinq  • 
Chrétiens  font  crucifie^au  Koyaume  de  Bugen'.  Plufteurs  autres 
f ont martyrije^à  BJangafaqui,  Martyre  du  noble  Cavalier  L.eon 
Nonda  Kifioie.  ^t^elques  merveilles  de  la  grâce  arrivez,  en  dU 
vers  pays.  Confiance  admirable  d’un  enfant  tourmente' par  fon 
pere  apofiat.  Martyre  de  Joachim  ^ d' Anne  (a  femme , tous  deux 
avance^en  âge.  hdits  nouveaux  du  Xegun  contre lesChrétiens. 
Deux Keligieux  t l'unde  l'Ordre  deS.Augufiin^  &l'autredc  S, 
Dominique  font  brûle^vifs  t & treize  Chrétiens  décapitez,, 

LIVRE  XVI. 

ARGUMENT. 

P^ingt  (fr  un  Religieux  & trente  feeuliers  font  mis  a mort  pour  la 

- Foy,  Les  uns  font  brûlez  vtfs^  les  autres  font  décapitez.  Ha- 
rangue du  Pere  Spinola  avant  que  d’efire  brûlé  Confiance  ad- 
mirable d'un  enfant  de  quatre  ans^  /abrégé  de  la  vie  du  Pere 
Spinola  df  du  Pere  Sebafiien  ^Amura.  Martyre  d’Antoine 
Sanga  di  de  deux  enfans.  Huit  autres  Religieux  dr  fix  fecu- 
liers  fontmis  à mort  à Omura.  Confiance  merveilleufe  de  quel- 
ques Dames  Chrétiennes.  Martyre  admirable  du  Pere  Camille 
Confiance  Jefuite.  Récit  de  la  mort  de  plufieurs  autres  Martyrs, 
fermeté  prodigieufe  d’un  jeune  enfant.  Lmprifonnement  du  Pere 
Paul  llavaire  'jefuite.  Son  entretien  avec  le  Tono.  Il  efimar- 
tyriféavec  trois  de fes  Compagnons.  Etat  temporel  de  la  Monar- 
chie du  Japon.  Il  s éleve  une  nouvelle  perfecution.  Cinquante 
Chrétiens  font  brûle^vifs  àfedo.  Abrégé  de  la  vie  du  Pere  Je- 
rome des  Anges  & du  frere  S imonfempo  Je  fuite.  Perfecution  ex- 
citée au  pays  de  Mafiamune.  Emprijonnement  du  Pere  Cara- 
V aille  Je  fuite.  Sa  mort  dy  ttlle  de  fes  Compagnons. /ibregé  de  fa 
vie.  Mort  glorieufe  du  Seigneur  Franjots  'Joioma  Sintaro,  Sa 
confiance  (y  fes  rares  vertus.  Ambaffadt  du  Gouverneur  des 
Philippines  au  nouveau  Xogun.  Tous  les  étrangers  font  bannis 
du  Japon,  ^luelques  Dames  Chrétiennes  de  Figen &dc  Firando 
font  tourmentées  & mtfes  à mort.  'Une  famille  entiere  de  l'Ifie 
d'Iquifama  fouffre  le  martyre.  Mort  d'Ifabeau  mere  du  glo- 
rieux Martyre  Damien , de  Beatrix  fa  femme  <jr  de  quatre  de 
fes  enfans.  Martyre  de  Marte  veuve  de  Jean  Suramoto,  de 


fes  enfans  dr  plufteurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Action  me- 
ntor nhle  a un  jeune  Chrétien.  Adortd,  un  autre  Pere  Caravaitle 
Je(utte,  Cf  de  quelques  autres  Kelf?ieux.  /Ihregé  de  la  vie  dtt 
Pere  Caravaitle.  Mort  de  Leon  Ali^aqui  (jr  de  trois  de  je  s en~ 
fans.  page 

LIVRE  X V I L 

ARGUMENT. 

£tat  de  r Empire  dr  de  l'EgUfe  du  Japon.  La  mort  de  J acquêt  Coi^ 
ridfdeCaie  Çoreyen  ,d  Organtin  ^ de ja  femme  brulex,à petit 
feu.  ^juarante-deux  Chrétiens  font  emjrijonnez,.  'Une  jeune 
Diéme  de  qualité ^ tuée  par  fes  parent.  Trente  deux  Chrétiens 
font  brûlez,  vifs.  Cinquante  jont  déeaoitez,.  Neuf  Kelt^ieux  de 
la  Compagnie  de  fejus  jont  pris  df  brûlez,  a petit  feu.  ^bregéde 
la  vie  du  Pere  François  Pacieeo  Provincial  des  Jejuites  , dtt 
Pere  jean-Baptijle  Zola,  du  Pere  Baltazar  de  lorre^f  & de 
leurs  Compagnons  martyrifez,.  Les  Prijonniers  de  Ximabara 
tonvertifjent  leurs  Gardes.  La  mort  (jr  les  belles  allions  du, 
Pere  fea»-Bapti(ie  Ba'efa  Jejuite.  Abrégé  de  la  vie  du  Pere 
Gafpar  de  Cajlro.  Cruautez,  exercées  fur  quelques  femm‘t  Che~ 
tiennes.  Jean  Naifen  obéit  au  tyran,  puis  reconnaît  ja  faute. 
On  recherche  les  Religieux  pour  les  faire  mourir.'Un  Seigneur 
çlf  marque  ejl  brûlé  pour  la  Foy,  page  47* 

LIVRE  X V I I L 

ARGUMENT. 

On  invente  de  nouveaux  tourment  pour  faire  fouffrir  les  Fsdeles,^ 
Conjlance  inébranlable  de  deux  jeunes  Chrétiens.  On  tourmente 
extraordinairement  ceux  de  Ximabara  & de  ChicunozU.  Hor- 
ribles cruautez  exercées  fur  des  perfonnes  de  qualité.  Nouveaux 
genres  de  jupplices  qu’on  fait  joujfrir  aux  Chrétiens  d Arie  ù" 
d'Arima.  Aéftons  mémorables  de  quelques  enfant.  Confiance 
merveilleufe  d'un  vieillard  de  foixante  à"  douze  ans. 
Chrétiens  jont  plonge^  dans  la  mer  dans  le  fort  de  l hyv  r.  On 
en  meue  plufteurs  autres  aux  eaux  brûlantes  de  la  montagne 
^'Ungen,  Plujieurs  jeunes  Demoijetles  dp  Dames  Chrétiennes 
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fonthorribltment  tourmentées.  Dix  Chrétiens  font  plongez,  dant 
les  eaux  bouillantes  â'Ungtn.Les  eombats glorieux  de  Leonard 
Alajfudande^o.  P^g^iîi? 

LIVRE  XIX. 

ARGUMENT. 

Plufteurs  Chrétiens  de  qualité  font  mis  à mort  pour  la  Foy.  0» 
coupe  la  tefle  à un  jeune  enfant  de  cinq  ans  & a une  petite  fil- 
le d'un  an.  Martyr  de  Simon  Jacafuxia.  ^i^elques  Gentils- 
hommes de  la  Cour  avec  leurs  femmes  & leurs  petits  enfant 
meurent  conjlammentpour  Jesus-Christ.  Nouvelle  perjécu- 
tion  excitée  à nangafaqui  contre  les  Chrétiens,  Exemples  ad- 
mirables de  confiance  de  fidelité,  Emprifonnement  du  Pere 
Jfctda  Jefuite  <j’  de  trois  Keligieux  de  l’Ordre  de  jaint  Au- 
gufiin.  Lettre  du  Pere  Ijcida  fur  (on  emprifonnement.  Q^lques 
autres  Keligieux  font  faits  prifonniers.  Lamort  Cf  les  tourment 
du  Pere  Ifcida.  Jacques  Macaximi  & Marte  fa  mere  fouf- 
frent  le  tourment  du  feu  avec  une  confiance  admirable.  Aga- 
the fa  femme  efi  inconfolable  de  n’efire  pas  condamnée  au  mime 
fupplice.  Ses  trois  petits  enfant  font  mis  à mort  avec  Leon  leur 
ayeul.  Soixante  é"  treize  Chrétiens  font  martyrife^à  Omura. 
Les  Chrétiens  de  facar  font  tourmentez  en  diverfes  maniérés. 
Nouveaux  genres  defupplices  invente^^par  les  Tyrans.  Cruau- 
tez  iuoüies  exitées  fur  des  enfans.  Cirmuante  Chrétiens  font 
cruellement  tourmentez,  à Ximdbara.  Cinq  deferteurs  de  la  Fey 
fe  reconnoiffent  & font  martyrife^.  V engeance  de  Dieu  fur  le 
Tyran  Bugondono.  page  yjf 

L I V R E X X.  • 

ARGUMENT. 

X-a  mort  de  l'Empereur Xogun.  Nouveau  fupplice  inventé  pour 
tourmenter  les  Chrétiens.  La  mort  du  Pere  Antoine  Giarmon 
^ de  quelques  autres  fefuites.  Plufieurs  fefuites  faponnois  font 
brûle^ou  mis  dans  la  foffe.  Le  Pere  Benoit  Fernande^  & quel- 
ques autres  Keligieux  font  fufpendus  dans  la  foffe  la  nflc  en 
bas.  Martyre  du  Pere  a Cofia  c/  de  deux  autres  fefuites.  Le 


— V 


Ttrejulienfi»t/ntr»,  iel*  Comp/tgnie  dejefas,  de fAHg  Ropal , 
d'  un  des  quatre  ^imba^adeurs  d»  Japon  à Rome , eji  fuf- 
peadudanslajojfe  , & y meurt  pour  la  deffersfe  delaFoy.  §1^- 
tre  autres  Jejüites  jont  exeeute^  avec  luy.  La  mort  dutere 
Couros  Provincial  des  Jejüites  & Adminifirateurde  l’ Evêché. 
Ee  glorieux  martyre  dttPere  Sebaftien  Vteira& de  cinq  de  fes 
compagnons.  Lettres  du  Pere  V tetra  de  grande  e'dificatton.  Lt 
Xogun  ejl  ébranlé  par  un  écrit  du  Pere'.  La  mort  du  Pere  Jac- 
ques Yuqui.  Récit  de  la  vie  ér  de  la  mort  miraculeuje  du  Pere 
Marcel  Franfois  Aia^rilU.  Miracle furprenant  de  faint  Fran- 
çois Xavier  en  Jd  personne.  V trtus  admtrables  du  Pere  Caffui 
Japonnois.  Révolté  des  Chrétiens  d'Arima.  ^^atre  Ambajfa- 
deurs  Portugais  font  décapitez,  à Piangafaqut,  Le  glorteu.x 
Martyre  du  Pere  Antoine  Rubin , cJ*  de  quatre  de  fes  compa- 
gnons. Abrégé  delà  vie  du  Pere  Rubin  ,de  celle  du  Pere  Albert 
Mecinjqui  Polonnois , du  Pere  Jacques  Morale^,  du  Pere 
Antoim.  Capedà"  du  Pere  François  Marque^.  Martyre  d’un 
Prêtre  Apojtat.  Lettres  du  Pere  Marini  au  Pere  de  Rhodes. 
Mort  de  l’ Empereur.  Martyre  d’un  Jefuite  Apoftat.  Rejie~ 
xions fur  cette  fjtjloire.  ' 604 


AP  PRO  BAT  I ON. 

J’  A Y lû  pjr  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Livre  qui  a pour 
Titre  : Hifioire  de  PEglife  du  Japon  , dont  j’ajr  crû  que  la  réimprelIioB 
■c  pouitoic  eue  que  ués  uuic  au  PuMic.  A Paiis  ce  17.  Avril  1715. 
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ARGUMENT, 

L*Exêqut  du  J*pon  arrive  à Nangajaqui  & s eh  V* 
a la  Gour^  Ambaff^ade  de  -l'Empereur  de  4a  Chine» 
'Un  des  Ambajladeurs  Chinois  prend  la  fuite,  Préparatijt 
pour  recevoir  l'autre  avec  honneur.  Horrible  tremblement 
de  terre,  L' Ambafadeur  de  la  Chine  efi  traité  indignement 
par  Taycofama  Cÿ"  la  guerre  eil  renouvellée  Contre  le  Corep» 
Mort  de  la  Princefe  Maxence^  four  du  Roy  d’Arima,  Per~- 
fecution  fanglante  excitée  contre  les  Chrétiens»  Les  caufes  de 
tctté perfecution.  Les  Religieux  de  faint  François  Jànt  acctfh^ 
par  un  traître.  Imprudente  vanité  d'un  Capitaine  EJpagnol» 
Les  Religieux  font  faits  prifonniers.  Le  Pere  Organtm  veut- 
tjlre  du  nombre.  La  mai  fou  dés  Peresf fuites  efi  gardée»  Tvtû- 
T«me  IL  A 
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/«  Chrétiens  fe  dijpofent  au  martyre.  Lettres  du  P.  Pierre 
Baptifie  Cÿ*  du  OffMtün  de  grande  édification.  Juflo  'Ucon. 
ion  fe  prépare  à la  mort..  Ferveur  admirable  des  deux  fils  du 
Gouverneur,  de  Meaco  <SP  de  tptel^ues  autres  Chrétiens.  Ctuu 
raÿ;  haroï^e  de  queltfuet  Dames  Chràiennet  de  plufieurs 
jeunes  enfans.  Taycofama  déclare  qu’il  ne  comprend  point  les 
Jefuites  dans  l’/irreft  de  mort.  'Six  Ktligieux  de  faint  Fran^ 
fois  ^ trois  Jefitites  X3*  iix-fept  Chrétiens  font  amdatme:(^ 
à la  mort.  Ordres  donnes^  au  Gnnemeur  de  Nangafaqui  de 
crucifier  les  prifonniers.  On  leur  coupe  le  bout  de  l'oreille  tSi* 
oh  les  mène  honteufement  par  tes  rués  de  Ai eaco  , d'Os^aca  eÿ*' 
de  Sacay.'  De  la  tls  font  conduits  à Nangafaipti.  Le  Pere- 
Commijfaire  écrit  au  P.  Reéîeur  du  College,.  Deux  Peresje» 
fuites  vifitent  les  prifomiers.  ^Entretien  dü  ’Pere  Cemmifiai~- 
re  avec  le  Per-e  Rodrigue^,..  Les  vingt  - fix  prifermiers  font: 
meneg^  au  Heu  du  fupplice  O*  crucifie:^,.  Dévotion  du  Frere- 
Jacques  Nifai,.  2.ele  du  Frere  Paul  Michi  j fa  natjjance  t, 
fis- moeurs  fi»  difeours  fitr  la  Croix.  Rares  qualiteT^ 
du  Frere  Jean  de  Gotto,.  Confiance  admirable  de  quelques- 
jeunes  enfans,  Aiort  du  Pere  Commijfaire  O*  de  fis  Compa- 


gnons. 


E Pape  Pie  V.  informé  par  le  Roy  dé  PortiTgal  SC 
par  les  Peres-de  la  Compagnie  de  Jésus  des  grands 
progrès  que  faifoit  la  Religion  Chrérienne  aans  le 
Japon  .avant  que  Tayoolâma  en  eût  interdit  l’cxer* 
cice  ^ & de.  la  necenité  qu ’oo  avoit  d’un  Evoque 
pour  confacrer  do  Preftres  & pour  adminifter  le  Sacrement  de.- 
Conûrmation  k ces  nouveaux  convertis  , nomma  crois  Peres 
de  1a  Compagnie  de  Jésus  potir  prendre  foin  de  oetee  Egliiê 
oaillànte.  Le  premier  , fut  le  P.  Oviedo  Patriarche  d’Ethiopici 
qui  eut  ordre  de  quitter  fon  E^ife , pour  aller  prendre  foin  de 
celle  du  Japon  j parce  qu’il  foum-oit  taille  indignitez  & mauvais 
iraiteincns  dans  .l’Ethiopie  (àns-beaucoup  defruh. . Le  Saine 
fiere  luy.  co  écrivit  le  premier  jour  de  Février  156^.  &.luy  My 
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clara  foti  defir  f^ns  néanmoins  liiy  en  faire  de  commandement , 
mais  remettant  tout  à fa  difcretion.  Le  bon  Prélat  luy  reprefen- 
ta  la  peine  qu’il  aiiroit  à quitter  la  chere  époufe  que  Dieu  luy 
avoir  donnée  pour  en -prendre  une  autre  > qu’il  y avoir  efperan- 
ce  que  les  choies  s’aocommoderoient  & que  ces  peuples  rebelles 
■ouvriroient  enfin  les  yeux  à la  vérité  } qu’il  avoir  travaillé  juf- 

3u’alors  à cultiver  cette  vigne  làuvage  avec  des  peines  trés-gran- 
es;  que  s’il  laquittoit,  il  perdroit  le  fruit  de  les  travaux  & qu’il 
lomheroit  infailliblement  entre  les  mains  des  Mahometans  qui  ne 
manqneroient  pas  de  le  faire  mourir.  Le  Pape  qui  connoilibic  la 
faintecé  de  cc  Patriarche , luy  accorda  cequ’il  demandoit.  il  de- 
meura donc  en  tihiopie  , ou  il  mourut  accablé  de  maux  & de 
«niferes  l’an  *597. 

Le  Pape  nomma  en  fa  place  le  Pere  Melchior , lequel  fut  lâcré 
A Goa  & arrivai  Meac o Ville  de  la  Chine.  Lorl'qu’il  eftoic  prell: 
<lc  s’embarc^uer  pour  le  Japon , Dieu  leretirade  ce  monde.  Ainlî 
Sa  Sainteté  fut  obligée  d’en  nommer  un  troificme  , qui  fut  le 
Pere  Sebaft'en  M jralés  pour  lors  Provincial  de  la  Comp.agnie  en 
Portugal.  Il  fut  facré  à Lilb  mneôc  partit  la  même  année  pour  le 
Japon.  Mais  le  vaifleau  où  il  ellroit  ayant  ellé  obligé  d’hyverno- 
à Mo7.ambic , le  bon  Prélat  y mourut  des  incommoditea  du  voya- 
• ge  & du  mauvais  air  du  païs. 

Les  nouvelles  de  la  mort  eftant  arrivées  à Rome  > le  Pape 
nomma  pour  le  quatrième  Evêque  le  Pere  Pierre  Martinez  qui 
«ftoit  alors  Provincial  des  I ndes.  Il  fut  facré  à Goa.  Si  là  Sainte- 
<é1uy  dotanapour  fuccefleur  le  Pere  Loüis  de  Cerquira,  lequel 
«nfeignoic  alors  la  Theologicà  Ebora.  Celuy-cy  futlàcréi  Lit- 
ÎKjnne,  & partit  pour  les  Indes  l’an  1594. 

Pendant  que  le  Pere  Martinez  attendoit  à Goa  la  commodi- 
té de  pallèr  au  Japon  pour  aller  vifiter  le  troupeau  que  Dieu  luy 
avoit  confié,  le  Pere  Alexandre  Valignan  y arriva  portant  les  let- 
tres de  Taycofama  au  Vicc-fLoy  des  Indes,  par  lelquelles  il  kry 
<lemandoitfi  c’eftoit  luy  qui  luy  avoir  envoyé  le  Pere  en  AmbalTa- 
<le-  L’E  vcque  jugea  cette  occalîon  favorable  pour  entrer  dans  le 
Japon  & pour  y voir  la  Cour.  Le  V icc-Roy  fut  de  même  avis.  Sc 
il  luy  mit  fa  réponl'ecn  main  avec  de  nouveaux  prélens  pour  ga- 
gner cet  Empereur, 

Le  bon  Prélat  partit  de  Goa  Pant595.  & arriva  henreiifemenc 
àNangafaqui  avec  fix  Religieux  de  la  Compagnie  qu’il  avoir 
pris àla Chine»  le  treiziétue  aAouftderannéefyyé.  LePercGd- 
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mcz  Provincial  des  lefuites»  accompagné  d’im  grand"  nombre  &• 
Religieux  Éc  de  Portugais,  allaà  fon  bord  luy  faire  la  revcrence.fic 
le  lendemain  il  fut  receii  fur  le  Port  par  fon  petit  Clergé  qui  l’a&- 
tendoit.en  Chapes  avec  les  Croix  fie  les  Bannières  pour  le  con^ 
duirc  honorablement  à l’Eglife^.  Le  mauvaise/lat.dcla  Rcligiou- 
dans  ce  temps  de  perlccution  empêcha  les  Chrétiens  de  faire 
éclater  leur  joye  & de  doliner  des  marques  de  leur  pieté  i la  ve- 
nue de  leur  Évêque.  Cependant  ils  vinrent  en  fi  grand  norabrede- 
piiis  le  matin  ju(qii,’au  £bir  fe  jetter  à fes  pieds  &.  luy  demander 
l'a  bénédiction , .qu 'il  eaciftoitdans  l’admiration,  & il  vcrlbitdes 
larmes  de  joye , difantc|ii’il  avoir  eû.  de  la  peincê  croire  ce  qu’on 

• liiy  rapportoit  de  la  dévotion  des  Japonnoisr  mais  que  ce  qu’il 
Toyoit  de  fes  yeux  fiirpafiToit  tout  ce  qu’on  luy  en  avoir  dit.  • j 

' DomAuguitin,  Amiraldesmersdu  Japon,  retournantduCo* 
rey  avec  un  Ambaflàdeur  de  la  China  qu’il  conduifok  ê Fuximi, 
apprit  en  chemin  qn’il.eftpit  arrivé  lui  Evêque  à Nangafaqui- 
Auffi-toft  il  rompit  fa  marche  6é  vint  en  pofte  luy  demander  fa 
bénédiction  ; , Et  parce  que  les  Peres  Jefuites  du  J:mou  vi voient 
d’aumônes  &:  ne  pou  voient  pas  fournir  aux  frais  de  Ion  voyage , il 
luy  fit  livrer  quatre  cens  facs  de  rys  6;dc  froment.  PJuficurs  au- 
tres Grands  Seigneurs  luy  firent  de  femblables  charitez.. 

Le  bon  Pallcur  voulant  s’acquitter  de  fit  charge  & exercer  foa 
miniftere,  envoya  le  P,crt  Rodriguez  fon  truchement  à la  Cour , 
pourinform.er  Taycofamadelà  venue.  Sides  lettres  du  Vice-Ror 
des  Indes- qp-’il  apportoit,  avec  les  préfens  dont  il  dloit  charge. 
L’Empereur  témoigna  beaucoupde  latisfaélion  de  cette  nouvelle,, 
& fit  dire-à  l’Evcquc qu’il  feroit  le  bien  verni.  Le  Pere  Rodriguez 
luy  apporta  cette  réponfç,  Ôc,  aufli-toRfe  mit  en  chemin  j apres 
avoir. adminillré  le  Sacrement  de  Confirmation  à plus  de  quatre 
mille  perfonnesdansNangafaqui.  Les  Chrétiens iurleschemins 
venoient  ep  foule  au  devant  de  luy,  pour  luy  baifer  la  main  Sa  pour 
recevoir  fa  bénédiéfion.  Ils  l’accompagnoient  d’un  lieu  à un  autre, 
chantant  les  loüangesde  Dieu , comme  les  enfans  Hébreux,  lorf- 
que  J,Esys.CHB.isT  fit  fon  entréedans  la  villede  Jerufalem.. 

• llarrivaàFuximioùeftoitJ’Empercur,  l’an  1556. accompagné 
de  deux  P.eres  Jefnites  St  de  quelques  Portugais.  Après  lescom- 
pjimens  8c  les  ceremonies  ordinaires , il  luy  prefenta  la  lettre  8c  les 

- donsdu  viceiRoy-Taycofamaluy  demanida  d’oîi  vient  qn’il avoic 
differé  fi  long  - temps  à luy  faire  réponfe;  L’Evêque  luy  en  np- 
girxadc  fi'. bonnes  raifons  qu’il  en  fur  làtisfait.  Après  quoy  l’Em- 
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p’çrcurluy  fit  prcfentcrclii  Cha  Si  Itiy  donn.ifon  congé .ivcc  btair- 
. coup  d’honnelleté  & de  marques  de  bienveillance.  Le  bon  Prélat 
retournant  de  la  Cour  , s'arrclla  quelques  jours  à Meaco  pour 
b confolation  des  Fidèles  qui  s’y  rendoient  de  toutes  parts,  pour 
recevoir  le  Sacrensentdc  Confirmation  , & apres s’eftre  acquitté 
de  Ion  Amballàdc,  il  s’en  retouruaà  Nangafiiqui.  > 

- Taycolâma  en  defiro  t paflîonnémcntuneautre,  pour  fortiri 
Ibn  honneur  de  la  guerre  de  Corcy  : c’eftoit  celle  de  la  China 
Dom  Auguftin  qui  cftoit  Lieutenant  Generalde  fes  troupesdans  w»  * /*- 
«e  païs-là , ne  fçavoit  comment  obliger  ccluy  de  la  Chine,  qui 
fcqualiâoitlfi,Seigneurde  toute  laterre,  à demander  la  paix  & à 
envoyer  des  Amluflâdeurs  à celuy  di»  Japon.  Après  avoir  tenté 
toutes  fortes  do  moyens,  il  en  employaun  qui  Iny  réüflir.  H y 
avoitdans  le  Corey  un  vieillard  Chinois  noimné  Juqueqni , q n 
eftoit  un  Seigneur  des  plus  fa^cs  & des  plus  expérimentez  au  fait 

• de  la  guerre  de  tous  ceux  de  ia  nation.  Dom  Auguftiir  s’eftaot 
abouché  avec  luy,luy  reprofenta  que  L’Lmpereur  fon  Maiftre  eftoit 
rcfohi  de  conferver  les  fortereûes  qu'il  avoit  dans  le  Corey , 8c> 
faire  de  là  des  courlès  continuelles  dans  la  Chine,  à moins  que  los 
deux  Empereurs  ne  fifièm  une  bonnepabc  : mais  que  pour  la  con- 
clure,, il  fallait  que  celuy  de  la  Chine  envoyait  une  Ambaftadc  à 
Tayeofama-,.  qu’elle  lêroit  reçue  avec  tous  les  honneurs  dûs  à 
un  h grand  Prince,  & quelaPaix  eftant  faite,  tous  les  Japonnois 

. abandenneroient  le  Corey; 

Juquequi  goûta  cette  propofition  & promit  d’en  écrire  à Ion- 
Maiftre. . Le  Conlcil  de  la  Chine  trouva  fes  raifons  fi  fortes , 
ftjt  arrefté  qu’on  en  voyroit  des  A mbaflâdeurs  an  Japon.  En  effet , 
peu  de  temps  après  arrivèrent  à la-  forterellè  de  Dom  Auguftin 
deux  jeunes  Seigneius  Chinoisa.vcc  une  grande  fuite.  Ils  avoicnc 
ordre  de  ne  rien  faire  que  par  les  avis  èc  la  conduite  de  Juquequi. 

^ Dom  Auguftin  fit  fçavoir  aullî-tôt  à Tayeofama  leur  arrivée  au 
Corcy , ce  qui  luy  caufa  une  joye  d’autain  plus  grande , qu’il  de- 
firoifcet  honneur  paflionnémeut  & qu’il  n’oloitd’efpcrcr.  Or 
comme  il  eftoit  vain  dans  l’excès , il  manda àDom  Auguftin  qit’il 
les  entretînt  Sc  les  divertît  le  mieux  qu’il  pourroit  dans  fa  forte- 
relié , en^ttendant  qn’il  eût  préparé  tout  ce  qui  eftoiMieceflàire 

• pour  les  recevoir  avecroute  ta  magnificence  polltble. 

Qi^ielque  temps  après  Dom  Auguftin  eut  ordre  de  rcpaflêr 
' an  Japon  avec  le  Gouverneur  de  Nahgalâqui,  & pour  plus  grande 
l(Uu:cté  d'amener  avec  ew(.le  vielUaraJuqviequi  j ce  qu’ils  fireur. 
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Ils  le  condiiifirent  à Meaco  , où  il  demeura  jiifqu’à  ce  qu’il  fâc 
appelle  à la  Cour.  L’Empereur  fit  un  accüeili  Dom  Auguftin.qui 
Et  croire  à tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  préfens , qu’il  luj 
alloit  donner  quantité  de  Royaumes.  Il  loua  fa  prudence  & U 
valeur  & leremercia  des  fcrvices  qu’il  luy  avoit  rendus, avec  tant 
aie  tendrefle,  qu’il  en  verfa  des  larmes.  Nous  verrons  dans  la  fiii- 
xerinflabilitëdeschofes  humaines  Sc  le  peu  de  fond  qu'il  faut  fai- 
re fur  l’amitié  des  Grands. 

Juqoequi  ayant  cû  fapremiereaudiance,  fitfespréfens  à Tay- 
coioma  , qui  confiftoient  en  pièces  de  damas . en  draps  d’or  & de 
foye , en  chevaux  , en  chameaux  S:  en  mulets.  L’Empereur  de 
fon  cofté  luy  fit  tous  les  honneurs  poffibles.  il  le  traita  magnifi* 
quement , premièrement  en  public  à la  mode  du  Japon  ; puis  en 
particulier  dans  fon  Palais  , où  il  fut  fetvi  par  les  Dames  de  fa 
Cour  en  vaifiêlle  d’or.  Les  tables  elloient  au(G  d’or  malBf , ce 

3ui  liirprit  fi  fort  Juquequi,  qu’il  avoua  n’avoir  jamais  rien  vû 
e plus  beau  , ni  de  plus  magnifique.  Apres  avoir  efté  comblé 
d’honneurs , il  demanda  permiflion  de  fè  retirer  à la  ville  de  S.i- 
cay  pour  y attendre  les  deux  Ambafladeurs.  L’Empereur  en  le 
congédiant , luy  fit  préfenc  de  deux  corps  d’armures  entiers,  de 
fabres  , de  lances , de  poignards  travaillez  par  les  meilleurs  ou- 
. vriers  du  Japon.,  ornez  de  quantité  d’ouvrages  d’or  & d’argent , 
& enrichis  de  pierreries. 

F*  JVm»  Pendant  que  T aycofama  faifoit  travailler  aux  grands  prépara- 

jtmhtg»-  tifspourrccevoirlfis  Ambafladeurs  Chinois,  ces  jeunesSeigneurs 
diotcU-  «'enniiyoient  fort  à Corey , 6c  ne  fçavoient  pourquoy  on  diflfè- 
roit  fi  long*,  temps  à les  paflèr  au  Japon.  Le  Chef  des  deux  per- 
dant patience , Ac  prévenu  de  foupçons  mal  fondez , fins  avoir 
pris  confeil  de  Juqncqui  fon  Gouverneur,  s’échape  de  la  fortc- 
reflé  pendant  la  nuit,  ic  s’en  retourne  en  fon  pais  à toute  bride. 
Les  Japonnois  coururent  après,  mais  comme  il  fçavoit  mieux  les 
routes  qu’eux , ils  ne  le  piirent  atteindre- 

Cette  retraite  donna  matière  à beaucoup  de  difeours.  Les  uns 
attribuoient  cette  fuite  à undépit,  de  ce  qu’on  le  tenoit  comme 
prifonnier  dans  une  fortereflê.  D’autres  à la  timidité  de  ce  jeune 
Seigneur  ; Car  comme  les  Mandarins  de  la  Chinefont  gens  pour 
lapiu(partd’cxv^>o“  fo*"*  baflè,  qui  font  élevez  aux  Charges  8c 
auxGoüvemcmcnsde  l*£tat , lorfqu’ils  ontdonné  quelques  preu- 
ves  de  leur  fulfifànce  dans  les  Academies  où  ils  étudient , de-lâ 
vicm  qu’ils  n’oat  point  cette  noble  fierté  & cette  générofité 
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J^Cartiale,  qu’ini'pirç  aux  enfons  de  qualité  la  gloire  de  leur  nnif> 
faoce,  rexcmple  de  leurs  anceilres,  & le  deilr  de  foutcnir  l’honr-  ' 
fleur  de  leur  mai  foD.  Ainfi  ce  jeune  Cavalier  eftafltôlsd’uo  Maiv 
darindefortuue  & oe  r^achatu  la  guerre  que  par  Tes  livres,  luri^ 
qu’il  fc  vit  dans  une  furcereflè  environnée  de  Gardes,  Sc  au 
Ucu  de  ces  braves  du  Japon  , dont  l’^ir  lier  5c  guerrier  le  remplifr 
ibicde  terreur , crut  que  c’eAoit  fait  de  (à  vie.  £tcequiaugnienr 
U là  frayeur,  fut  cequeluy  ditun  Japonnois  , queTaycofam» 
les  arreiloit  .lu  Corey  pour  le  venger  du  fecours  que  les  Chinois 
avoient  donné  à fes  ennemis.  11  ajouta  qne  probablement  par*- 
lantil  n’endemeureroit  pas  )à,  U n’en  fallut  pas  davantage  pour 
liiy  faire  croire  qu’on  avoitquelque  delfein  fur  fa  vje , & pour  luy 
faire  prendre  la  fuite.  , ; 

Dom  Auguftin  ayant  reçcu  cette  nouvelle  à Nangoya,  en  fut 
extrêmement  furpris  & crut  que  fa  grande  & longue  négociation 
de  paix  elloit  rendue  inutile  par  ce  fâcheux  accident,  llprie' 
le  Gouverneurdc  Nangalàqui  d'aller  à la  Cour  en  informerrÉm- 
pereur.  Pour  luy  il  repafle  aulll'toft  au  Corey  pour  arrefter  l’autre 
Ambaflàdeur.  Lorfqu’il  y fut  arrivé,  il  levifiudela  partdeTay-r 
oofama  & l'alTura  de  la  fincerité  de  lès  intentions  & de  l’honneur' 
qu'il  avoit  dclTein  de  luy  rendre.  Il  le  pria  enfuite  d’écrire  à: 
l’Em^reur  fon  maiftre , fie  de  luy  faire  fçavoir  comme  fon  En- 
voye.s’eftoit  enfuï  fans  qu’on  en  fçût  le  fujet.  L’Empereur  dc-' 
la  Chine  en  fut  extrêmement  indigné.  Il  fit  mettre  eu  prifon  le  fu-- 
gitif , confifciua  tous  fes  biens  ôc  ceux  de  fa  famille  comme  de  gens- 
MK^nes  d’eltre  à fon  fervicc.  Au  coiitraire  il  loiia  l'autre  Am- 
baûadeur  de  fa  bonne  conduite,  il  l’établit  chef  dc  l’Âmballàdeÿ- 
te  fit  doonercinq  mille  écus  à fon  pere  en  confideration  du  ièrvicc' 
qu’H  avoit  rendu  à la  Couronne. 

Cette  nouvelle  releva  l’efperance  de  Dom  AugulUn  , lequel! 
re^  ordre  es  flveme-temps  de  T aycofamade  faire  pafier  l’Anu 
balladeurdanslc  Japon.  liss’embarqiierentendiligcnce  &arrive* 
rent  à Nangoya  fur  la  fin  de  Juillet.  En  voyé  portoit  les  lettres  ^ 

«k  fon  Roy,  fon  fceau  5c  mus  les  riches  préfens  que  fon  lâche  Col»  - 
l^ue avoit  abandoi^z.  Son  traineftoitdecentcinquantehom^ 
BfKs  de  dterai , 5c  decent  cinquante  hommes  de  pied,huitdeG}uels^ 
le  ponoient  dans  une  litiere  lur  leurs  épaules.  Il  s’arreAa  buic^ 
jours  à Nangoya  potu*  fe  déialler  des  fatigues  de  la  mer  s p.uts< 
iè  rendit  4 Sacay  ,,  ok  le  viçilUrd  Juquequs  fon- Gouverneur 
l’attcodok.- 
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Taycofàma  faifoic  travailler  inceflàmenc  auxprc- 
U ré~  paratih  pour  l’entrée  des  Chinois,  Il  fit  baftir  pour  les  recevoir, 
r^aXtlf  grande  & fi  (pacieufeiqü’on  y pouvoitcoHFi- 

éiemr  Jtû  '^’o^^cniefit  ctcndre  mille  Tatames  , ce  font  des  nattes  tr«  - fines 
•t.hùu.  -ic  très  - précicufes , qui  ont  une  aulne  de  longueur  &:  une  demie 
•de  largeur , toutes  garnies  de  franges  d'or  ou  de  foye,  & ornées 
•de  compartimens  très-riches.  La  Salle  cftoitbaftiede  matériaux 
«rcs-precicux.  On  ne  voyoit  nu  dedans  que  lames  d’or  qui  jet- 
toient  un  merveilleux  éclat.  Il  fit  aufli  conftruire  au  de-  là  de* 
foflèz  qui cuvironnoient  fon  Palais.,  un  Theatredefoixantepieds 
de  long  & vingt  cinq  de  large , qui  cftoit.routenu  de  grand  nom- 
Isre  de  colomnes , dont  les  unes  eftoient  'fimpics , les  autres  can« 
nelées , & il  y en  avoit  d’autres  torfes,  qui  portoient  un  fanibry 
/ur  lequel  on  avoit  appliqué  le  plus  beau  verny  du  monde.  & qui 
cltoit  enriclii  de  plufieurs  figures,de  compartiniens,  & de  quantité 
d’ouvrages  d’or  moulu.  Or  pour  aKer  commodément  de  la  Salle 
À <e  Tbcatre  oh  l’on  devoir  reprefenter  tputes  fortes  de  pièces  , 
41  fitdrcflerunpontfurlefolTé,  qui  n’ayant  que  dix  toifesdclong 
- coûta  quinze  mille  écus  pour  k feul  Entrepreneur.  Il  eftoit  cou- 

vert de  tuiles  dorées.  Les  appuis , garde  • roux  & la  plus  grande 
partie  du  pavé  clloient  auffi  revêtus  de  lames  d’or.  Les  Peres  Je- 
fuites  quieftoient  à Gfaca  & qui  ont  vû  ces  ni.ignificonces,  difcnc 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  pareil  au  monde.  1 Is  ajoiitent  que  T aycofa- 
ma  faifoit  travailler  jour  & nuit  cent  mille  ouvriers,  Icsimsàcou- 
per  le  bois , les  autres  à tailler  les  pierres  , les  autres  à faire  les 
fondations,  & à Peigner  les  foflez.  11  voulut  que  la  Noblefle  fift 
conftruire  des  Palais,  ce  qui  acheva  de  la  ruiner.  Il  donna  auIE 
les  ordres d ce  qu’on  levait  cent  mille  hommes  de  cheval  pour  fe 
trouver  à l’entrée  des  A mbtlftàdeurs:  ce  qui  fut  exécuté,  lis  fe  ren- 
dirent aux  environs  d’Ozaca  , & compoferent  un  corps  d’ar- 
mée effroyable , qui  fut  groffie  d’un  fort  grand  nombre  de  vo- 
lontaires. 

. Pendant  que  T aycofama  préparoit  toutes  ces  magnificences, 
il  arriva  quantité  de  prodiges  &d’accidens  fâcheux  qui  luy  don- 
Tierent  de  la  frayeur.  Premièrement  le  i«.  de  Juillet  de  l’ao- 
^ née  1596.  il  tomba  du  Ciel  l’efpace  d’une  demie  journée  quan- 
tité de  cendre  qui  couvrit  les  arbres  & les  maifonsà  Meaco  & d 
Toxitni.  11  plindu  fable  rougeon abondance d Sacay  & à Ozaca, 
éc-peu  de  tempvspré.'-  des  cheveux  blàncscoinnic  d’une  perfonne 
âge^e,  avec  tette  lüdèrcnce  qu’ils  eftoicutpius  doux  que  les  na* 

turels. 
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ntrels,  &:  cftantmisaufcii,  ne  rcndoicntpointde  mauvaifeoticnr. 

II  en  tomba  en  telle  abondance  dans  les  contrées  les  plus  Septen- 
trionales , que  tout  le  païs  en  fut  couvert. 

Vers  la  Mi- Aouftde  cette  incme  année , parut  fur  la  ville  tle 
Meaco  une  Cornette  chevelue,  dont  l’alpcd elloit  affieux.  t'ile 
s’étendoit  de  l’Occidcnt  au  Septentrion  , &,  elle  dura  quinze 
jours  entourée  de  vapeurs  noires.  Les  Chinois  qui  font  gens  fort 
adonnez  à l'AfiroIogic,  voyant  ce  q'.ctcorc  s’éciicrcnt  , 

VAz»  , cell-à-dire , cîiofe  funcflc,  cliofc  redoutaNc.  Sentiment 
<jue  la  nature  a iiiiprimé  dans  l’cfprit  de  tous  les  peuples , & que 
Icsévcncmens  ont  fait  voir  n’eltreque  trop  véritable. 

Mais  de  tous  les  prodiges  le  plus  terrible  & le  plus  funefle  , 
fut  un  tremblement  de  terre  qui  commenta  le  treniiémed’Aoull:  irtmiiri^nt 
•de  cette  meme  année  f)6.  lurlcs  huit  heures  du  loir  à Ozaca, 

&:  qui  redoubla  d’une  fi  étrange  force  le  quatrième  de  Septem- 
bre fur  le  minuit , qu’il  ne  donnoit  pas  loifir  aux  habitans  de  fc 
fàuver  de  leurs  mailonsjjoui  fc  garantir  des  ruines,  il  jetta  par 
tefre  tous  les  fuperbes  édifices  de  Taycofama  ; entr’autres  cette 
Salle  magnifique  de  mille  Tatames  qu’il  avoit  fait  conftriiire 
pour  recevoir  les  AmbalTadeurs  de  la  Chine . avec  deux  grandes 
tours  balties  en  forme  de  pyramide  , comme  font  celles  du  J a-  ■ 
ponàfept&  huit  étages,  dont  chacun  avoit  une  galerie  pour  voir 
dans  la  campagne  , S:  chaque  étage  avoit  des  chambres  riche- 
ment parées  &:  prefque  toutes  dorées  au  dedans.  C’eftdc-là  que 
l’Empereur  prétendoit  faire  voir  aux  Ambafladeurs  de  la  Chine 
cent  cinquante  mille  hommes  rangez  en  bataillij.  il  avoit  fait 
aulB  baltir  une  muraille  de  pierre  d’une  grandeur  dén)efurée 
devant  cette  Salle  d’audience  ; mais  les  fecoullès  de  la  terre  la  ren- 
verferent  en  un  moment. 

' Ce  tremblement  ne  dura  que  demie  heure , Sc  pins  de  fix  cens 

Erfonnes  furent  écralées  fous  les  ruines  des  maifons.  Prefque  tous 
iTemplesdes  Bonzesfurcntrcnvcrfez,&:  eux  enfevelis  avec  leurs 
Idoles  Ions  ces  malles  de  pierres.  Ce  tremblement  fut  accompa- 
gné d’un  tintamarre  tfFioyab!c:car  on  entendoit  fous  la  terre  des 
.jnbgiflèmens  horribles,  des  coups  de  tonnerre,  Se  comme  le  bruit 
d’une  mer  irritée  dont  les  flots  venoient  le  décharger  fur  le  ri- 
vage. 

Le  Perc  jefuite  qui  clloit  à Ozaca  & qui  fait  le  rccit  de  cette 
grande  defolation  , dit  qu’un  peu  avant  que  ce  tremblement 
arrivaib  , pallVnt  par  un  Temple  d’idoles , il  y trouva  un  Bonze 
Tome- IJ,.  B 
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qui  prefchoic  & qui  dcclaroit  la  charité  de  leur  Dieu  A mida  en- 
vers tous  ceux  qui  l'invoquoicnt , principalement  à la  mort , avec 
tant  de  vigueur  &:  d’éloquence  tiu’il  cnlevoit  tous  fes  Auditeurs. 
U exageroit  fur  tout  le  dedr  qu’il  avoit  du  Glut  des  hommes , 
& les  exhortoit  à le  réclamer  en  tout  temps,  les  aflîirant  qu’ils 
ne  manqueroient  pas  d’eftre  exaucez.  A peine  cut-il  fini  fon  dif- 
cours,  c\ii’i]ss'écricrcnt:  j(‘lmtilaKoJlrc  Dieu,  ^m/day  Amida,  fccou~ 
rex,  - nous.  Mais  Amida  probablement  elloit  endormi  : car  cette 
meme  nuit  le  Temple  tomba,  l’Idole d’Amida  fut  brifée  &:  mife 
en  pièces,  quantité  de  Bonzes  furent  écrafez.S:  le  Prédicateur  fut 
fortblciré.  C’eft  tout  ce  qu’il  put  faire  que  d’échaper  la  mort.  On 
ne  peut , pourfuit  ce  Pere , exprimer  la  conllernation  des  habi- 
tans , ils  eiloient  à demi -morts  dans  les  places  publiques  > & ils 
n’ofoient  rentrer  dans  leurs  maifons , de  peur  d’y  ellre  écra- 
fez. 

Un  autre  Pere  écrit  de  Nfcacoquele  cinquième  de  Septembre 
à onze  heures  de  nuit,  le  Ciel  eftantfortferain  , furvintun  autre 
tremblement  de  terre  fi  épouvantable,  qu’on  eût  dit  que  les  puif- 
lances  de  l’Enfer  fe  battoient  dans  leur  Royaume  : car  on  en- 
tendoitdes  cris,  des  hcuricmens,  des  coups  de  tonnerre  &:  com- 
me des  décharges  de  canons  qui  elloient  fuivisde  fecoufles  fi  fu- 
rieiifes,  qu’on  n’entendoit  par  tout  que  maifons  tomber  & que 
gens  qui  rrioienc  miféricorde , eftant  enfevelis  fous  les  ruines.. 
'Plufieurs  Chrétiens  , ajoûte  ce  Pere,  accoururent  chez,  nosss  pour 
nous  aider  au  bejoin  Us  nous  trouvèrent  tous  à genoux  dans  la  bajfe 
cour,  réestant  les  Litanies  des  Saints , quoy  qu’avec  peine  à caufe 
des  violentes  agitations  de  la  terre  : mais  par  la  grâce  de  Dieu,  il. 
Kt  nous  arriva  aucun  accident. 

Il  r.iconte  enfuite  comme  le  Temple  fameux  d’Amida  qui: 
eftoit  prés  de  Meaco , fut  renverfé , & l’Idolede  Daybut,  dont  j’ay 
parlédanslcpremicr  Livre  de  cette  Hiiboire, d’une  grandeur  énor- 
me & monltrueufe  eiloit  tombé.  Qii’en  un  autre  ou  il  y avoit, 
douze  cens  Idoles  toutes  dorée.'  & fort  bien  travadlées,  lix  cens 
le  fracalTerent  lés  unes  contre  les  autres  : Ce  qui  confirma  l’opi- 
nion qu’on  avoit  que  les  Demons.ee  fémble,eItoienten  guerre  Sc. 
fc  battoient  dans  ces  lieux  foùterrains. 

La  vérité  ell , que  c’elloit  Dieu  qui  vouloit  rabattre  l’orgüeil 
'de  ce  fuperbe  Pharaon,  je  veux  dire  de  T aycofama.par  toutes  ces 
playesdont  il  le  frappoit  : Et  comme  Fuximi  elloit,  pour  ainfi 
parler  ,de  théâtre  de  u vanité  ( car  il  avoit  baili  cette  V ille  avec 
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^es  dcpenfts  infinies  pour  rendre  fon  nom  immortel)  c’eft-Ii 
aullî  que  la  colcrc  de  Dieu  le  fit  fentir  par  des  effets  les  plus  tra- 
giques- Tons  les  fuperbes  Palais  qu’il  y avoit  fai:  baftir  furent 
renverfez  8c  jettez  parterre.  Celuy  on  il  logeoit  qui  n’a  voit  rien 
tl’cgal  en  beauté,  en  richefles  & en  magnificence , après  quel- 
■ques  (cconfles  tomba  tout  .à  coup  8c  écrafa  fept  cens  de  fes  con- 
cubines. Pour  luy  , dés  lors  qu’il  fentit  fa  chambre  trembler , il 
fauta  incontinent  du  lit , prit  fon  fils  entre  fes  bras  8c  s’enfuit 
A peine  fut-il  forti , que  le  Palais  devint  «ne  confufion  de  bois , 
de  pierres  8c  de  platrasj  toutes  fes  belles  armes,  les  meubles  pré- 
cieux , fes  chambres  dorées  ôc  tous  fes  trélors  furent  cnfcvelis 
fous  cette  mafle  ruinée.  J’ay  de  la  peine  à croire  ce  qu’on  mande 
de  ce  païs,  que  la  perte  fut  eftimJe  julqu’.i  trois  cens  millions 
d’or.  Jl  ell  vray  qu’il  avoit  fait  des  dépenfes  incroyables  à conl- 
truire  cette  forterefle.  Je  l’appelle  fortereflè,  c.ar  tous  les  Palais 
font  environnez  de  murailles  , de  baftions  fie  de  grands  follèz. 
Il  avoit  fait  même  abattre  des  montagnes  8c  en  avoit  fait  élever 
d’autres,  pour  en  rendre  la  fituation  plus  belle  8c  plus  commode: 
mais  tout  cela  tomba  , ou  fut  englouti  de  la  terre  qui  s’eftoit  en-. 
tr’ouverte  en  quantité  d’endroits. 

Il  ne  relia  ae  ce  m.tgnifique  Palais  que  la  cuifine  qui  ne  tom- 
ta  point.  Taycofama  s'y  retira  pendant  la  nuit  j 8c  à la  pointe  du 
jour  il  fe  fauva  fur  une  montagne,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  de 
leurctc  dans  la  plaine , pour  les  grandes  ouvertures  que  le  trem- 
blçment  y faifoit  11  demeura  là  long  - temps  dans  une  cabane 
tallic  de  cannes  8c  de  rolêaux , fie  couverte  de  tablettes  fort  lé- 
gères , revêtues  d’une  lîmple  tapiflerie.  Il  elloit  fi  effrayé  qu’il 
n’y  avoit  que  Guenifoin  Gouverneur  de  Mcaco,  8c  deux  autres 
Seigneur» qui  ofaflent  luy  parler.  On  dit  que  contemplant  de 
dcfliis  cette  montagne  la  délolation  de  fa  luperbe  V ille,  il  dit  que 
le  Tento  ( c’eft  comme  ils  appellent  le  vray  Dieu  ) avoit  railon 
de  s’irriter  contre  luy , pour  avoir  entrepris  des  ouvrages  fi  grands 
& fi  magnifiques  , 8c  qu’il  elloit  rélolii  déformais  de  ménager  lès 
finances.  Mais  ce  Pharaon  endurci  ne  tint  pas  fa  parole  : car  fi- 
tôtqaie  le  tremblement  fut  celTé  , il  employa  plus  de  cent  mille 
louvriCTs  à baftir  une  nouvelle  Ville  de  Fuximi  lur  la  montagne 
où  il  s’eftoit  retiré. 

La  Ville  de  Sacay  ne  fut  pas  exempte  de  ce  fléau.  Comme 
c’eftoit  la  plus  riche  8c  la  plus  voluptueufe  du  Japon  , elle  fut  la 
plus  févércment  chaftiéc.  La  terre  y trembla  l’cfpace  de  trois 
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heures , avec  un  tel  bruit  un  tel  fracas  caulé  par  la  cliftfc  des 
Temples  , des  maifons  6:  des  murailles , que  tout  le  monde  fuc 
obligé  de  s’enfuir  hors  la  Ville.  L’horreur  de  la  nuit  augmen- 
toit  la  frayeur  que  caufoient  ces  chûtes,  6c  les  cris  lamentables 
quejettoient  ceux  qui  cftoient  (ous  les  ruines,  failbient  croire 
que  le  monde  alloic  abymer.  Il  y mourut  cette  nuit  plus  de  fix 
cens  perfonnes , cutr’autres  vingt  Chinois  de  la  fuite  du  vieillard 
JuqucquL 

Qiioy  que  Dieu  dans  de  femblables  accidens,  par  des  juge- 
mens  fecrets  de  fa  Providence  . envclope  fouvent  les  innoceos 
avec  les  coupables  : Cependant  on  remarqua  que  par  un  effèc 
particulier  de  fa  bonté  il  avoir  épargné  les  Chrétiens , car  la  mer 
s’eftant  débordée  plus  d’une  lieue  dans  les  terres  qui  (ont  autour 
deFacata>  5c  ayantenglouti  grand  nombre  de Payens avec  leurs 
maifons  & leurs  betliaux , pas-un  Chrétienn’y  périt,  5c  leurs  mai- 
fons ne  reçurent  aucun doinnuge.  Le  même  arrivai  Sacay,  car 
imdesplus  anciens  Chrétiens,  nommé  Jacques  Fimbra  Rioquey, 
dont  la  maifon  fervoit  depuis  trente  ans  d’Egiife  aux  l'eres , fen- 
tant  l’agitation  de  la  terre , s’en  alla  avec  toute  fa  fiimillc  devap.e 
l’Autel  où  les  Peres  difoient  la  Meflè , 5c  y demeura  toute  la  nuit 
en  prière.  Les  mations  qui  la  touchoieiit  de  part  5c  d’autre  tom- 
bèrent en  ruine,  mais  la  llennc,  quoy  qu’à  trois  étages,  demeura 
ferme  & ne  fut  nullement  ébranlée. 

VIII.  Taveofama,  comme  j’ay  dit,  ne  profita  pas  dcccs  chaftimenst 
t^evint  plus  dur  , plus  fier  6c  plus  inlblenr.  11  fit  ballir 
CbiMtf  i-  aufll-toftdes  Palais  fur  les  ruines  desautres , 6c  tout  cftani  prêll, 
avertir  ks  Ambafladeurs  Chinois  qu’ils  poiivoicnt  faire  leur 
entrée  le  jour  qu’il  leur  marquoir.  Je  ne  m’arrefteray  point  icy 
& u^xtTT,  ^ Ijj  décrire , tant  parce  qu’elle  ne  fait  rien  à mt>n  fujet , que  parce 
Iww ” qu’elle  n’a  rien  de  bien  conûdérabie , ni  pour  la  marche , ni  pour 
les  préfens , celle  des  Portugais  dont  j’ay  parlé  l’ayant  entière- 
ment couverte.  Le  rcfultat  de  cette  Amballàde  fut , que  Tay- 
cofiima  pardouneroïc  à ceux  du  Corcy.  Ainfi  fe  termina  cette 
euerre  que  ce  Prince  ambitieux  avoitentreprife  avec  tant  de  faite 
& d’orgùeil , 5c  où  il  perdit  fon  honneur , les  finances  6c  les 
meilleures  troupes:  car  on  tient,  comme  j’ay  dit , qu’il  y mourut 
plus  de  cinquante  mille  Japonnois. 

A peine  les  Ambafladeurs  furent- ils  de  retour  à S.acay  , que 
Taycofama  leur  fit  piylenter  une  lettre  par  quatre  Bonzes  les 
plus  q^ualifiez  du  Japon  rdans  laquelle  il  leux  faifoit  bcaucoup^ 
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d’honneftctcz  , &;  les  alliiroit  en  termes  fort  obligc.ins  , qu’il  ne 
leur  reful’croit  rien  de  ce  qu’ils  luy  vmidroienc  demander.  Les 
• Chinois  voyant  des  otlVcs  fl  avantagculcs , luy  firent  rcponlèeyu’ils 
n’avoient  rien  à defircr  apre's  tant  de  faveurs  qu’ils  avoient  re- 
çues de  fa  Majclie>  linon  qu’il  filt  râler  les  fortereflcs  qu’il  avoic 
dans  le  Corey  , & qu’il  en  retirait  toutes  les  garni  Ions. 

Taycofama  ayant  reçu  cette  lettre,  la  voulut  lire  luy-mêmc, 
& lorlqu’il  vint  au  point  qui  regarde  les  fortcixfles , il  entra 
dans  une  telle  rage  , qu’on  l’eut  pris  pour  un  homme  forcené, 
llbave,  iléciimc,  ilfr.ippedes  pieds&des  mains,  il crieà  pleine 
telle  , il  fuc  de  tout  le  cotps  & la  telle  luy  fume  comme  lî  clic 
elloit  en  feu.  La  caule  de  fa  colete  fut  , que  les  dateurs  luy 
avoient  fait  entendre  que  les  Chinois  le  redoutoretit  fie  que  les 
Coreyens  trembloicnt  au  l'eul  bruit  de  fes  armes  : Cependant  il 
voYoit  qu’on  luy  failoit  des  propofitionsde  vainqueur  à vaincu- 
De  plus  il  fc  voyoit  obligé  ou  de  retuler  aux  Chinois  ce  qu’ils 
luy  demandoient  contre  la  promelfe  qu’il  leur  avoit  faite , ou  d’a- 
bandonner les  conquellcs  , ce  cju’il  n’avoic  jamais  eiideflcin  de 
faire. 

Dans  le  feu  de  fa  paUîon  8c  dans  le  tranfport  de  fa  colere , au  lieu 
de  s’en  prendre  à la  vanité  fie  i fa  legereté  qui  luy  avoit  fait  faire 
aux  Chinois  des  olFrcs  fi  confiderables , il  décharge  fa  méchante 
humeur  fur  le  brave  Augullin  comme  s’il  l’avoit  trompé.  En  effet 
il  s’emporta  de  telle  manière  contre  luy  , qu’il  le  chaflâ  de  fa 
chambre  8c  de  fon  Palais  , apres  luy  avoir  dit  mille  duretez.  11 
traita  de  la  même  maniéré  'Taranaza  Gouverneur  de  Nangaft- 
qui , grand  ami  de  Dom  Augullin  qui  avoit  travaillé  à cette 
négociation  de  paix  avec  luy.  Pour  les  Coreyens , ce  qui  l’irrita 
contre  eux,  fut  que  Dom  Augullin  ayant  pris  en  guerre  leur  Roy 
fie  fes  enfans  8c  leur  ayant  donné  la  vie  , il  n’elloic  pas  venu  l’en 
remercier  , fie  ne  luy  avoit  envoyé  qu’un  Agent  fans  train,  fans 
fuite  fie  fans  préléns , qui  ell  ce  qu’il  defiroitlc  plus. 

Apres  tous  ces  emportemens  la  conclufion  fuc , qu’il  entrecien- 
. droit  la  paix  avec  les  Chinois  , Se  qu’il  ne  pardouneroic  jamais 
_ aux  Coreyens  j c,uc  s’il  en  venoit  au  Japon , il  les  feroic  tous  cru- 
, ciller  à la  grande  place  de  Sacay.  Pour  Dom  Augullin,  il  luy  fie 
commandement  de  rcpafler  la  mer  avec  les  Ambaflàdeurs  Chi- 
-nois  , fie  de  faire  la  guerre  aux  Coreyens  à feu  fie  à fang.  C’ell 
-ainfi  qu’il  récompenlales  grands  fer  vices  qu’il  luy  avoic  rendus, 
ies  batailles  tqu’il  avoit  gagnées  , les  Villes  qu’il  avoit  prifes , la 
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p^ix  qu’il  avoi:  ménagée  avec  les  Chinois  avec  tant  de  fageflè,8c 
que  l'empereur  avoit  defirée  avec  tantde  palIion,&  pour  laquelle 
il  luy  avoit  donné  tant  de  loüangcs  & promis  de  li  grandes  re- 
eompenfes.  . ^ . 

Mais  ce  qui  l’anima  le  pins  contre  ce  brave  Seigneur  , c’eft 

?u’il  fe  perluada  que  c’elloit  luy  qui  avoit  pouflé  les  Chinois  à 
aire  cette  demande  , & comme  c’eAoit  l’homme  du  monde  le 
plus  emporté  , fansconfultcr  ia  raifon  Sc  lans  s’informer  de  la 
vérité , il  prit  rdolution , non  pas  de  luy  ofter  le  commandement 
de  fes  armées , car  il  ne  pouvoir  fc  palfcr  de  luy  j mais  de  le  mor- 
tifier eu  toutes  rencontres  & de  le  picquer  par  l’endroit  qui  luy 
eftoit  le  plus  lenfibic. 

Il  Iça voit  que  Toronafuquc  qu’il  avoit  difgracié  pour  n’avoir 
pas  fait  fon  devoir  dans  la  guerre  du  Corcy , clloit  fon  grand  en- 
nemi. Il  le  rappelleà  la  Cour  pour  Iiiy  faire  dépit,  ScaprésTavoir 
aflltré  qu’il  oubJieroit  le  palTé  &:  qu’il  le  traiteroit  déformais  com- 
me fon  parent  & fon  amy  , il  le  renvoyé  au  Corey , où  il  luy  or- 
donne de  rétablir  un  Fort  qu’il  avoit  fait  rafer.  Qiiant  aux  Chi- 
nois Si  aux  Coreyens , il  commanda  au  Gouverneurde  Sacay  de 
les  embarquer  (Ltns  deux  jours  fous  peine  de  la  vie  ; & comme  il 
n’y  avoit  point  de  vaifleaux  prefts  pour  un  fi  grand  équipage , il 
fallut  les  mettre  les  uns  fur  les  autres  dans  ceux  qui  fe  rencontrè- 
rent , ce  qui  les  mortifia  au  dernier  point.  Mais  ce  qui  leur  fit 
plus  de  dépit  , fut  qu’il  ordonna  fecretement  qu’on  les  traitait 
mal  en  particulier,  & qu’on  les  bafoiiaft  en  public.  Ainfionvitle 
vénérable  vieillard  Juquequi  s’en  aller  à pied  au  Fortde  Sacay  pour 
s’embarquer.  Son  déplaifir  fut  fi  grand  qu’il  en  verfa  des  larmesî 
car  il  prévoioit  fa  mort  inévitable,  parce  qu’on  croiroit  à la  Chine 
qu’ilauroitcommisquelquc  faute  pourellrc  renvoyé  luy  & l’Am- 
bafladeur  d’une  maniéré  fi  honteulc  & fiindignedelcurcaraélcre. 
I X.  LailTons  - les  retourner  en  leur  pais  pour  rendre  les  derniers 
jjevoirs  à la  princefle  Maxencc  , veuve  & hcriticre  du  Seigneur 
d’Iiafay  &:  Icrur  d' Arimandono  Roy  d'Arima , qui  mourut  cet- 
année  C’eAoit  une  Dame  d’une  rare  vertu  & d’une  vie 
^ tont-à-fait  exemplaire.  Elle  fe  diftinguoit  du  refte  des  femmes  , 
non  pas  par  fa  qualité  & par  une  humeur  ficre  qui  eft  le  vicedes 
grandes  Dames  du  Japon  , mais  par  fon  humilité , fa  douceur  & 
Ion  obéiflanre-  Pour  peu  que  Ibu  Confcllêur  luy  marqiiaftqu’ily 
auroit  quelque  danger  poiir  fa  conlcience  dans  toutes  les  aftàircs 
qu’elle  maniok,  elle  fuivoic  fon  conlcil  5c  regloit  les  ebofes  félon 
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fbn  avis.  Elle  avoic  autant  d’inclination  pour  les  mortifications 
ducorpsqiic  lesperfonncsde  fon  fexe en  ont  d’horreur.  Le  Carê- 
me elle  alloit  tous  les  jours  à rBglifc&  n’en  fortoit  point,  quelque 
froid  qu’il  fift,que  toutes  lesMclIès ne fuflent  dites.  Lorl'qu’ellcfuc 
veuveellc  fit  vœu  de  ne  fe  point  remarier.  Elleporroitlejour &la 
nuit  un  rude  cilice  fur  fon  corps , & prenoit  toutes  les  nuits  la  dif- 
cipline.  Un  peu  avant  que  de  tomber  malade,  elle  l’avoitprife 
deux  fois  jufqu’au  fang.  Elle  ne  fe  contentoit  pas  de  jeûner  tout  le 
Carême,  mais  elle  pafloit  quelquefois  plufieurs  jours  fans  manger, 

& fes  repas  n’eftoient  qu’un  peu  de  ris  crud  trempé  dans  de  l’eau. 

Le  dernier  Carême  de  fa  vie  elle  ne  fe  coucha  point , mais  elle 
s’appuyoit  feulement  contre  un  pilier  de  fà  chambre  pour  pren- 
dre un  peu  de  repos  qui  duroit  jufqu’à  minuit , & paflbit  le  refte 
de  la  nuit  en  priere. 

Enfin  il  plut  à Dieu  de  couronner  fes  travaux  par  la  maladie 
des  enfans  qui  eft  la  rougeole.  Elle  fut  malade  quinze  jours,  pen- 
dant lefquels  elle  fouffrit  d’extrêmes  douleurs  , le  mal  luy  ayant 
enlevé  la  peau  de  dcfliis  tout  le  corps.  Cependant  elle  ne  donna 
jamais  le  moindre  figne  d’impatience.  Le  Perc  qui  l’alfiftoic  l’ayant 
averticque  la  fin  approchoit  : Loué  [oit  Dieu , difoit-elle , loue' fait 
Dieu  , qui  me  donne  tant  de  courage  dans  ce  dernier  combat,  fuis 
avant  recommandé  fon  clpritàDitu  & prononcé  dévotement  les 
lâiints  nomsde  J Esus  & deMAU  i e , elle  expira  doucement  âgée 
de  quarante  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  l’Eglilé  des  Pères  Jefuites  à 
Arima  avec  moins  de  pompe  qu’clle  n’en  méritoit , à cauft  du 
malheur  des  temps  & pour  ne  pas  irriter  Taycofama. 

Cependant  fa  colcre  (êmbloic  s’adoucir  un  peu  , & on  avoit 
fiijet  d’cfpercr  que  leschofcs^'e  rétabliroient  dans  quelque  temps  : 
aarquoy  qu’il  n’eût  pas  révoqué  fon  Edit,  néanmoins  il  fe  tenoit  eXf.téê  ffl»-- 
fatislait  de  ce  que  les  Feres  Jcftiitcs  avoient  déféré  à fes  ordres , 

& qu’ils  lè  Gomportoient  comme  gens  bannis  : ce  qui  n’êmpê- 
choit  pas  qu’ils  ne  parcourullênt  tout  le  Japon  pour  conferver  & 
pour  augmenter  le  troupeau  dejESUS-CHRiST,  & Dieu  bc- 
niflbit  tellement  leurs  travaux , que  depuis  le  commencement 
de  la  pcrfecution  jufqu’à  cette  année , ils  baptiferent  plus  defoi- 
xante  mille  perfonnes , commel’afliire  le  Pere  Froez  dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  en  ce  temps  à fon  Général. 

Le  même  Pere  rapporte  que  Dom  Auguftin  & tous  les  Sei- 
gneurs Chrétiens  qui  elloien t dans  le  Corcy,lcurécri  voient  incef. 
iaœmcnc.  & Icurrecomnundoientde  fc  gouverner  aa^ec  beaucoup’ 
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de  prudence,  comme  iis  avoiciiï  fait  ju  feu 'alors,  qu’il  valloit 
mieux  dans  la  tcmpefle  porter  peu  de  voiles,  tjuede  les  déployer 
toutes  aveedangerde reperdre.  Il  a;oûtcc]ue  tous  lesPeresde  l'on 
O rdre  ne  demandoien  t qu’à  verler  leur  lang  pour  la  Foy  dej  lsus- 
Christ:  mais  tjuc  le  léiil  interclt  de  fa  gloire  fie  le  bien  de  fou 
l'.glife  les  cmpcchoit  de  s’expofer  à la  mort , qui  leur  eût  eité  in- 
finiment plus  douce  que  la  vie  cni’ils  menoient  dans  cette  extré- 
mité du  monde,  parmi  tantd’afilidions,  de  travaux,  de  dangers 
fie  de  miferes. 

Mais  ce  qui  Icsobligcoit  encore  de  modérer  leur  rele  , c’eftoit 
l’efperance  qu’ils  as'oientqu’aprés  ia  mortdeTayco'a;Tia,  qui  ne 
pouvoir  pas  vivre  encore  long  temps , le  Gouvernement  pourroic 
changer  de  face  j que  l’Empereur  neparoiflôitpius  fi  animé  contre 
les  Chrétiens  qu’il  l’eftoit  autrefois  j qu’il  fçavoitque  les  Peres  Je- 
luitcs  qu’il  avoir  bannis  du  Japony  eiloient encore,  fie  cependant 
qu’il  n’en  faifoit  point  de  recherche } qu’il  avoir  confenti  que  dix 
d’cntrecuxdcmeuraflêntà  Nangafàqu'jfic  qu’ils  y reballilTentleur 
Eglife  en  attendant  la  répor.lê du  V ice-Roy  des  Indes  j qu’il  vou- 
loir qu’un  d'entr’eux  le  vinft  voir  une  fois  tous  les  ansjqu’i!  avoir 
permis  au  Pere  Organtin  de  demeurer  à Meaco  fie  d’y  finir  fes 
jours  J qu’il  avoir  rojùfort  honorablement  l’Eveque  du  Japon, 
fie  que  dans  plufieurs  rencontres  il  avoir  impofé  filcnce  à des  Sei- 
gneurs de  fa  Courcjuiledéchaîiioientconrre  les  Chrétiens.  Com- 
me lorfquedans  le  dernier  fracas  que  caufa  ce  grand  tremblement 
de  terre  , iin  de  fes  gens  attribua  ces  malheurs  à la  colere  des 
Dieux  irritez  deeequ’on  recevoit  une  Religion  étrangère  au  Ja- 
pon : K ci:s  avez  r/tijo?! , luy  dit-il , comme  s’il  ny  avait  point  eû  de 
tremblement  de  tetre  an  Japon  avant  qu’il  y eût  des  Chrétiens.  Ce 
font-là):es  raifons  qui  obligeoienfles  l’ercs  de  modérer  leur  zele» 
fi:  de  travailler  au  falut  des  âmes  lecretemenc  & fans  bruit. 

Mais  Satan  envieux  de  la  gloire  du  Sauveur , voyant  que  tant 
de  Rois  tant  de  Reines  s’eitoient  fournis  à Ion  Empire  fi:  que 
le  ficn  s’en  alloit  en  décadence  , excita  tuie  ftiriculé  tempefte 
pour  le  fu  jet  que  je  vais  dire.  Les  Peres  Rccollets  de  l’obfcrvance 
rcguliere  de  S.  François  dont  nous  avons  parlé,  s’cllant  établis 
à Meaco , 6:  ayant  appris  la  langue  du  païs , fe  mirent  .à  prêcher 
publiquement  dans  leurs  Eglilcs.  I Is  y entenduient  les  Confcllîons 
des  Chrétiens  fi:  conféroicnc  le  Baptême  aux  Payens, contre  les 
défeufes  expreflés  de  Taycofuna  : èc  voyant  combien  i’Fdôpital 
de  la  Miferityrdc  que  les  Peres  Jefuites  avoient  établi  à Nan- 
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gafaqui , procuroitàe  gloire  à Dieu  ôc  d’utilité  au  prqchain,  ils 
en  firent  ballir  un  prés  de  leur  maifon  où  ils  rccc  voient  les  mala- 
des & les  traitoicnt  rort  charicablemcnt.Si  l’Eglilè  dujapon  eût  été 
fur  le.mcmepied  qu’elle  eftoit  autrefois lorfiqu’ellceltoic en  p.aix, 
les  travaux  de  ces  faints  Religieux  euflènt  produit  de  très  grands 
fruits  J mais  ils  prirent  un  contre-temps  fi  étrange»  qu’il  attira  fur 
eux  & lur  les  autres  Chrétiens  une  (anglantc  pcrlecution  : Car 
comme  ils  eftoient  nouvellement  établis  dans  le  Japon  &:  qu’ils 
ne  connoiflbient  pas  encore  allez  bien  l’humeur  du  pais  , beau- 
coup moins  l’efpritde  Taycofama  qu’ils  n’a  voient  pas  pratiqué , 
ils  donnoient  à leur  zcle  une  entière  liberté  fans  appréhender  les 
menaces  de  l’Empereur  , &i  fans  le  foncier  des  remontrances  de 
leurs  meilleurs  amis , qui  leurconfeilloicnt  d’agir  de  concert  avec 
les  autres  Religieux  , qui  travailloient  depuis  tant  d’années  dans 
le  Japon  & qui  avoient  converti  tant  de  milliers  d’Infidelles  par 
leur  conduite  fage  6c  diferete.  Tout  ce  qu’on  leur  put  dire  ne 
put  arreller  l’impétuolité  de  leur  zele.  Comme  ils  eftoient  bien 
intentionnez , ils  crurent  devoir  palTer  pardelTus  toutes  les  confi- 
derations  humaines , ÔC  ils  commencèrent  même  à fe  défier  des 
avis  qu’on  leurdonnoit,  comme  s’ils  proccdoient  de  quelque  fe- 
crete  jaloufie. 

Les  Chrétiens  Japonnois  de  Meaco  qui  virent  l’éclat  que  fai-  ^ 
foient  leurs  prédications , fentirent  bien  que  ces  bons  Peres  s’al- 
loient  perdre  & tous  les  Chrétiens  avec  eux.  Ils  les  prièrent  in- 
ftammentde  travaillera  petit  bruit:  mais  comme  ils  le  foucioienc 
peu  de  la  vie  &:  qu’ils  ne  pou  voient  pasfe  perfuaderque  l’Enmereur 
voulut  miltraiter  des  gens  qui  portoient  le  titre  d’AmbalIadeiirs 
d’un  des  plus  grands  Monarques  du  monde , ils  perfifterent  dans 
leur  refoliition  & continuèrent  à exercer  leurminillcre  avec  tout 
l’éclat  polfible  6c  toute  la  ferveur  imaginable.  Leur  fainte  v'e  3c 
leurs  religieux  entretiens  édifioieut  beaucoup  les  Fidelles  ; mais 
les  Seigneurs  idolàtresqui  n’en  elloient  pas  fatisfaits , difoient  tout 
haut  : Cf  s Keliçicux  étrangers  ne  deferent  point  à nos  ttvis , ni  aux 
Ordonnances  de  l'Empereur:  mais  ils  s’en  repentiront  un  jour.  Le 
zele  eftdc  la  nature  du  feu  qui  fait  de  terribles  dcgalts  lorfqu’il  eft 
trop  vif  8c  trop  grand. 

T aycofama  avoit  créé  quatre  Gouverneurs  qui  eftoientcomme 
fes  Miniltres  d’ttat , l’un  defquels  eftoit  Guenifoin  Vice- Roy 
de  Meaco  8c  de  la  Tenfe.  Ces  Gouverneurs  ayant  elle  avertis  que 
les  Peres  de  faint  François  prefehoieue  6c  diloicuc  publiquement 
, Tome  II.  C 
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la  Mclîc  dans  leur  Egiife  , leur  lignifièrent  plufieurs  foi*  qu’ils 
s’expofoientàde  tres-grands  dangers,  ôi que  fi rtnipereiirclloii 
informé  de  leur  conduite , ils  ne  Icroieut  pas  un  jour  en  vie.  Ces 
menaces , bien  loin  de  les  intimider , les  encouragèrent  dav^inta- 
gepour  ledefirqu’ils  avoientde  louflrir  le  martyre.  Le  V ice-R.oy 
voyant  ce  qui  ce  paflbit,  fait  venir  à fon  Palais  le  Pere  liarthclemy 
& le  Pere  Gonzalez  6c  les  reprend  fort  aigrement  deceqi’ils 
contrevenoient  aux  ordres  de  l’Hmpcrcur,  les  menaçant  de  les 
crucifier  avec  ceux  qui  frequento  ent  leur  tglife  , s’ils  conti- 
nuoient  àprefeher  la  Loy  Chrétienne.  Nonobltant  tous  ces  avis 
6c  toutes  ces  menaces,  ilspourluivirentcequ’ilsavoientcommen- 
cé,  ne  croyant  pas  devoir  en  ce  pointdéfcrer  aux  volontez  d’uir 
Prince  idolâtre. 

LePereürgantin  Supérieur  des  Jefuites  qui  eftoient  â Mcacoi. 
averti  des  plaintesque  formoient  non  feulement  les  Gouverneurs», 
mais  encore  plufieurs  perfonnes  de  marque  tant  Chrétiens  que 
Payens  contre  ces  bons  Keligieux , envoya  le  Pere  Moreion  Ef. 
pagnol  de  nation  au  Pere  Pierre  Baptilbe  Commillâire  , pourluy 
reprefenter  l’évident  danger  auquel  fes  Religieux  expofoienc 
leurs  perfonnes  6c  toute  la  Chrétienté  du  Japon, s’ils  ne  tàchoient 
autant  que  la  raifonilacoufcience,  ôc  le  zele  delà  gloiredeDieu  le 
^pouvoient  permettre , de  contenter  le  Gouverneur  de  Meaco  6c 
de  ceder  pour  un  temps  à la  tempclbe.  Je  n’ay  point  trouvé  dans 
aucune  relation  la  répoufe  qu’on  luy  rît  : m.iis  il  eft  confiant  que 
CCS  faints  Religieux  continuèrent  avec  plus  de  force  que  jamais, 
dejsrefcher  6c  d’adminülrer  les  Sacremens. 

Guenifoin  qui  favorifoit  les  Chrétiens  ôc  qui  voyoit  les  mau> 
Hn»üct,  vais  eflfets  que  cette  defobéïflance  alloit  produire , diflferoit  de 
fini  jour  à autre  l’execution  de  les  menaces  6c  avoir  de  la  peine  à les 
p^untw  d^fgrer  à l’Empereur.  Mais  enfin  ils  furent  acculez  par  tinJapon> 
nois  idolâtre  qui  paro  Hoir  leur  meilleur  ami  8c  q n les  avoir  fair 
venir  des  Philippines  pour  donner  quelque  couleur  à lès  menfon» 
ges.  Il  s’appeüoit  Faranda  6c  avoir  eu  long  - temps  commerce 
avec  le  Gouverneur  de  Manile  . de  forte  qu’il  parloir  allez  bien. 
Efpagnol.  Cet  homme  qui  elloit  fubtil  6c  hardy , mais  le  plus 
grand  foui  be  qui  fût  fur  la  terre,  voulant  faire  fortune  à la  Cour,, 
s’adrefléà  un  amiqu’il  avoir  au  Palais  nommé  Faxeda,  6c  luy  dé- 
couvre Ion  dellcin.  Faxeda  luy  ménagea  une  audience , en  laquel- 
le il  fit  entendre  i l’fcmpcrcur  que  fi  là  Majeité  vouloir  écrire  au 
Gouverneur  des  1 hilippines  6c  luy  faire  l’honneiu'  de  luy  confier 
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Ta  Lettre  > H fe  faifoit  fort  de  l’obliger  à le  reconnoiftre  pour  fon 
Souverain  & à luy  payer  tribut. 

Taycolama  qui  ne  cherchoit  que  le  profit  & la  gloire , gagné 
•par  cet  appas  luy  donne  la  lettre  ficre  & imperiaife  dont  nous 
avons  parlé  , par  laquelle  il  commandoit  au  Gouverneur  Efpa- 
gnol  de  le  reconnoilère  pour  fon  Souverain , à faute  de  quoy  il  le 
menaçoit  d’une  guerre  fanglante.Faranda  fit  portercettélcctre  par 
fon  neveu , fe  défiant  du  luccés  de  fon  entreprife.  Le  Gouver- 
neur épouvanté  de  ces  menaces  envoya  le  P.  Cobos , comme  nous 
avons  dit , lequel  eftant  arrivé  à Nangafaqui  trouva  Faranda  & 
fon  ami  Faxeda  qui  s’oflFrit  de  le  mener  à la  Cour  8c  de  luy  fer- 
vir  d’intcrpretc.  Le  bon  Pere  leur  confia  la  lettre  du  Gouverneur 
qu’ils  firent  fcmblant  de  traduire  en  Japonnoisj  mais  ib  eurent  la 
malice  de  la  falfifier  & firent  entendre  à Taycofama  que  le  Gou- 
verneur demandait  du  temps  pour  écrire  au  R.oy  d’Ei'pagnc  fon 
Souverain,  ce  qui  luy  fut  accordé.  Ainfi  le  Pere  Cobos  fut  ren- 
voyé avec  la  reponlc  de  l’Empereur  , lequel  pour  reconnoillre 
les  bons  fervices  de  Faranda  le  fit  coucher  lur  l’Etat  de  fa  raaifou, 
êc  luy  aflîgna  cinq  cens  facs  de  ris  par  an  de  penfion. 

Faranda  voyant  que  fon  entreprilèprenoit  un  allez  bon  train , 
«’en  retourne i Manile  & prend  laqualitéd’AmbafladeurdeTay- 
cofama  , quoy  qu’il  n’eùt  aucune  lettre  de  créance  : mais  il  fit 
tntendre  au  Gouverneur  qu’elle  elloit  dans  le  vaillcau  du  P.  Co- 
bos qui  avoir  péri  fur  mer  par  la  tempcile.  Le  Caft'llan  fentit 
bien  que  cet  homme  cftoit  un  fourbe  Sc  il  commença  à fè  défier 
de  luy.  Faranda  qui  s’en  apperçût , va  trouver  les  Religieux  de 
faint  Françob  qui  avoient  tout  crédit  auprès  de  luy,  & leur  fait 
entendre  que  Taycofama  citant  informé  de  leur  fainteté  & de 
leur  bonne  vie , defiroi:  inltamment  d’avoir  des  Peres  de  leur 
Ordre  dans  le  Japon  6c  qu’il  leur  baftiroit  des  Eglifes.  Les  Peres 
en  parlèrent  au  Gouverneur  qui  ne  faifoit  pas  grand  fond  fur 
tous  fes  difeours  5 cependant  comme  il  avoit  rcçii  la  première 
lettre  de  Taycofama , 6c  qu’il  ne  pouvoir  fçavoirque  par  Faran- 
da ce  que  contenoit  l’autre  que  le  Pere  Cobos  luy  apportoit , pour 
ne  rien  rifqucrdansunealFaircdc telle conféqucnce,  il  pria  le  P. 
Pierre  Baptifte  Commiflairc  d’aller  avec  trois  de  les  Reli- 
gieux porter  des  préfens  à T aycofania , & de  fçavoir  quel  eftoit 
fon  deflein. 

Le  Pere  Commiflaire  eftoit  un  Religieux  d’une  grande  doc- 
trine , d’une  rare  prudence  , 6c  d'une  làintetéconfommée.  11  fît 
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d’abord  difficulté  d’entreprendre  cette  commiffion , parce  que  le 
Pape  Grégoire  X 1 1 1 . avoit  fait  des  défenfes  expreflês  a tous  autres 
Prcllres  & Religieux  que  ceux  de  la  Compagnie  de  Je  sus . de 
prefeher  dans  le  Japon.  Le  Pere  LoiiisGufman,  rapportele  Bref 
du  Pape.du  vingt-huitième dejanvierde  l’année  1585.  le  treiziéme 
de  fon  Pontiricat.  Monfieur  de  Sponde  en  fait  mention  dans  fes 
Annales  en  ces  termes.  Après  que  IttFoy  de  Jesus-Christ  eut 
commencé  a eflre  annoncée  uu  jupon , Grégoire  XIII.  eonftderunt 

Îue  eda  s’ejloit  fait  pur  le  mintjlere  dr  le  travail  des  Religieux  de 
uCempagniedejEsuSt  pour  ces  eaufes  dr  plufieurs  autres , fit  dé- 
fenje  jous  de  trcs~gro(fes  peines  , qu’aucun  de  quelque  qualité,  con- 
dition dr  ordre  qu  il  fut , tant  feculier  que  régulier, ne  fût  affex,har- 
dy  que  d' aller  au  japon  pour  y ptefeher  l’Fvangile , ou  y enjeigner 
la  .doéirine  Chrétienne  , ou  y adminiflrer  les  Sacremens  , ou  y 
exercer  aucune  autre  fonétion  Ecclefiafiique  , fans  Jon  exprejfe 
permijfion  (jr  celle  du  Jaint  Siégé. 

Cicment  VII I.  conlirma  depuis  cette  Conftitution  & l’infera 
dans  fon  Bref,  donné  le  I4.  Mars  de  l’année  1597.  le  lîxiémede 
fon  Pontificat,  & Philippe  II.  Roy  d’fcfpagne , écrivit  au  Vice- 
Roy  des  Indes  de  la  faire  garder  ex.acjement.  Monfieurde  Spon- 
dc  ajoute  que  Clement  VIII.  donna  depuis  permiffionà  tous  les 
Religieux  d’aller  aider  leurs  freres  qui  failoient  de  fi  grands 
progrezdans  le  Japon  : mais  ce  ne  futqucfept  ans  apres  l’arrivée 
des  l'eresde  faint  trançois,  & avec  défenfe  abjolu'e  qu’aucun  des 
Ifies  Philippines  ou  de  quelqu  autre  partie  des  Indes  Occidenta- 
les, nejit  afiez.  hardy  que  de  pafier  au  japon. 

Ces  Goallitutions  des  Papes  arrcilerent  quelque  temps , com- 
me j’ay  dit , le  Pere  Commiflairc.  Il  confulta  fur  ce  fu jet  quelques 
Jiabile.s  gens  tant  feculiers  que  Religieux , qui  furent  d’avis,  dit 
un  Auteur  de  fon  Ordre  , que  la  Conftitution  ne  comprenoit 
point  les  A mbaffiades , & que  Sixte  V.  ayatit  donné  pouvoir  aux 
Religii  U X de  faint  François  de  prefeher  l’Evangile  dans  toutes  les 
Indes  Occidentales,  il  avoit  dérogé  aux  Conititutions  précéden- 
tes, les  nies  du  Japon  cftant  dans  l’Occident. 

Qiioy  qu’il  en  Ibit,  ces  faints  Religieux  appuyez  fur  le  fenti- 
mcntde  ces  Docicurs,  lê  mirent  en  chemin  & arrivèrent  à Nan- 
gafaqui  l’an  1593.  où  ils  furent  reçiis  par  le  Provincial  des  Jefui- 
tes  avec  toute  la  charité  poffible.  De. là  ils  allèrent  à Nangoya, 
fous  la  conduite  de  Faranda  qui  falfifia  encore  leur  lettre,  & 
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r^ponfe  du  Roy  d’Efpagne  > qu’aufli-toft  qu’il  l’anroit  reçue  > il  * 
envoyeroit  un  Ambafladeur  avec  de  riches  prefens  pour  luy  ren- 
dre hommage  & luy  preller  ferment  de  fidelitéique  cependant 
il  le  reconnoiffoit  pour  Ion  Souverain  , Ôc  eftoit  prcftde  luy  ren- 
dre obéïflàncc. 

Les  Ptres  avoient  mené  avec  eux  un  Frcre  de  leur  Ordre , qiii 
fçavoit  un  peu  de  Japonnois.  Ce  Frere  s’apperçût  que  Faranda 
les  joüoit  , & comme  il  cftoit  le  truchement  des  Peres  lorfqu’ils 
eftoient  en  conférence  avec  l’Empereur,  il  avança  quelques  pa- 
roles qui  firent  peur  au  traître  Faranda.  C’eft  pourquoy,  depuis 
ce  temps-là  , il  les  empêcha  de  traiter  avec  luy  d’aucunes  affaires 
qu’en  la  prcfcnce  , & par  fon  organe.  Or  comme  les  PereS  s’ef- 
toient  établis  à Meaco  , & qu’ils  Içavoient  la  langue  du  Japon, 
il  eut  apprthenfion  que  toft  ou  tard  la  trame  ne  hit  decouverte. 

Pour  prévenir  ce  malheur , il  jugea  qu’il  falloir  fe  défaire  d’eux , 
ou  par  l’exil  ou  par  la  mort  : c’eft  pour  cela  qu’il  fit  fçavoir  à 
l’Empereur  que  ces  Religieux  étrangers  contrevenoient  à fes 
oidres,  & qu’ils  enfeignoient^publiquement  la  Loy  Chrétienne. 

Ce  qui  l’irrita  de  telle  maniéré  , qu’il  prit  réfolution  de  les  faire 
mourir  ■ & voilà  la  première  caufe  de  cette  pcrfecution  fanglan- 
tc,  qui  fut  excitée  en  ce  temps  contre  les  Chrétiens. 

La  fécondé  , fut  l’indiferetion  & la  vanité  de  quelques  Efpa-  xm. 
gnolsquifurcnt  jettez  par  la  tempefte  dans  le  Japon.  Voicycom- 
me  la  chofe  arriva.  L’an  15»)  6.  un  gros  Galion  nommé  Saint  Phi- 
lippes , partit  des  Philippines  pour  aller  à la  nouvelle  Efpagne  , 
chargé  de  grandes  richelles.  Lorfqu’il  fut  en  mer  &:  qu’il  eut  pris 
la  route  de  Goa  , il  s’éléva  une  hirieulè  tempefte  dont  il  fut  fi 
mal  mené,  qu’il  ftit  poufié  vers  les  Philippines  lieu  de  fon  par- 
tement , & dc-là  fur  les  coftes  du  Japon  , où  il  fut  contraint  de 
mouiller.  11  arriva  ai.  portd’Urando  quieftau  Royaumede  Tof- 
fa,  fans  mats,  fans  voiles  & fans  gouvernail , faifant  eau  de  tou- 
tes parts.  Il  y avoir  dedans  quatre  Religieux  de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin , un  de  celuy  de  faim  Dominique , fie  deux  de  ccluy  de 
faint  François. 

Dom  Mathias  de  Landechoqui  commandoit  le  Galion , ayant 
befoin  d’ouvriers  pour  donner  le  radoub  à fon  vailTeau  , envoya 
fon  Enfcignc  fié  fin  Sergent-Major  avec  deux  Peres  de  S.  Fran- 
çois fié  le  Secrétaire  du  Roy  de  l'offa  porter  de  riches  préfens 
a T aycofama  fié  aux  quatre  Gouverneurs , pour  obtenir  la  per- 
mifilon  de  le  faire  réparer.  Ils  eurent  ordre  de  s’adreffer  au  Pere 
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CommilEiire,  & de  Ce  gouverner  en  toutes  choCes  par  les  confèflfc 
Le  Roy  de  Tollà  les  recommanda  à un  des  quatre  Gouveo- 
neurs  de  Meaco qui  avoit  nom  Maxita  Yemondono.  Ils  luy  fi- 
rent leurs  préfens , & celiiy-cy  leur  promit  de  leur  faire  expédier 

ijroir.ptemenc  la  permiilton  qu’ils  demandoient.  Mais  au  lieu  de 
csfervir,  illes  trahit:  car  il  perfiiadaà  l’Fmpercur  de  (è  faifir  du 
Galion  & de  toutes  les  richefles  qui  eftoient  dedans,  puifqu’il 
portoitdesarracs,  & des  gens  de  guerre,  & des  Religieux , & qu’il 
s’elloit  brifé  contre  les  coftesdu  Japon, 

Taycofaraa  n’eut  pas  befoin  d’ellrc  poufle  à faire  cette  injufti- 
ce  : comme  il  avoit  un  defir  infatiable  de  groffir  fes  finances , 
voyant  une  fi  bonne  proye  fous  fa  main,  il  dépêché  le  même  Ma- 
xita pour  s’emparer  de  tout  ce  qui  eltoit  dans  le  Galion,  Le  Pere 
Commillaire  & les  Efpagnols  attendaient  avec  impatience  la  grâ- 
ce que  Maxita  leur  avoit  fait  elperer  : mais  ils  turent  bien  fur- 
pris  lorfc^^Li’on  leurditde  fa  part , que  le  C apitainedu  Galion  avoic 
manqué  a fon  devoir,  & qu’il  falloir  qu’il  vîntenperfonne  rendre 
compte  de  fa  conduite  j que  pour  luy  , il  s’en  alloit  en  pofte  au 
port  d’Urando  pour  donner  ordre  à tour. 

Le  Pere  Commiflâire  & les  Efpagnols  virent  bien  le  deflein 
de  l'Empereur , & le  fujet  du  voyage  de  Maxita.  Us  vont  dotic 
promptement  trouver  Guenifoin  Vice-  Roy  de  Meaco, & luy  font 
voir  les  Patentes,  par  lefquelles  Taycofama  trois  ans  auparavant, 
avoit  donné  plein  pouvoir  aux  Efpagnols  des  Philippines  de  tra- 
fiquer au  Japon.'qu’ainfi  l’on  ne  pouvoir  fansinjulticefefaifirde 
leurs  marchandifes  & arreller  leurs  effets.  Le  Vice- Roy  leur  té- 
moigna du  reflèntimcntde  ce  qu’ils  s’élloient  ad reliez  à un  autre 
qu’à  luy  : neanmoins  ayant  vû  leurs  Patentes , il  leur  fit  cfperer 
qu’on  ne  leur  feroit  aucun  tort  : mais  il  ne  fçavoit  pas  la  refolu- 
lion  que  l’Empereur  avoit  prife,  de  fe  rendre  maiitredu  Galion 
6c  de  tout  ce  qu’il  portoit. 

Pendant  que  les  Efpagnols  eftoient  à Meaco,  l’Evêque  du  Ja- 
pon qui  eftoit  depuis  quelques  jours  arrivé  en  cette  Ville,  ayant 
ap(  ris  la  peine  où  iis  eftoient  , fit  offre  au  Pere  Comm’ffairc  de 
tout ceqii’ilavoitdecredit  au  Japon,  &de  celuyde  tous  les  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  ? pour  luy  faire  obtenir  de  l’Empereur  le 
congé  qu'il  delirou.  Mais  le  Pere  fi:  fi  grand  fond  fur  ces  Patentes 
Sc  furl’efpcranceque  luy  avoit  donné  le  Vice-Roy,  qu’il  remer- 
cia l’Evequedes  offres  obl  geantcsqu’il  luy  failbit , en  dirantquil 
n’y  avoit  rien  à appréhender  pour  des  gens  qui  avoient  fa'it  nau- 
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frage,  & que  leur  delaltre  plaidoit  pour  eux:mais  il  reconnut  bien- 
tôt apres  que  fon  efpcrance  eftoic  mal  fondée  j car  on  luy  écrivit 
du  port  d’Urando , que  Maxita  s’elloit  failî  de  tous  les  effets  du 
Galion  au  nom  de  l’Empereur. 

Alors  ils  accoururent  tous  au  logis  de  l’Evcque,  & le  conjurè- 
rent de  les  aider  de  fon  crédit.  Le  charitable  Prélat  fe  mit  auflî- 
toffenétat  de  les  fecourir.  Il  envoyé  le  Pere  Rodriguez  avec  un 
Religieux  de  faintprançoisau  Vice-Roy  de  Meaco,  pour  implo- 
rer la  faveur,  & y eût  elle  luy  - meme  s’il  eût  pû  luy  parler  (ans 
truchement.  Le  Vice  - Roy  qui  eftoit  informé  des  volontez  de 
Taycofama,  leur  répondit  que  les  affaires  eftoient  fur  un  pied  qu’il 
n’y  avoir  plus  moyen  de  les  fecourir  ; que  Maxita  avoit  ordre  de 
l’Empereur  d’arrcltcr  toutes  les  ma'rchandifes , & qu’ils  n’euffène! 
pas  louffèrt  ce  dommage  , s’ils  le  lullcnt  adreflèz  à luy.  Le  Capi- 
taine du  Galion  voyant  l’injullice  qu’on  luy  failbit , s’en  va  à la 
Cour  accompagné  de  Maxita , & reprefente  les  railbns  à.  l’Empe- 
reur: mais  il  ne  gagna  rien  (ûrfonclprit,  & ncputempelcherquc 
toutes  fes  marchaudifes  ne  fuflênt  conlîlquées  j de  maniéré  que  luy 
8c  tout  l’équipage  le  trouva  dans  la  derniere  neccllité.  Le  Pere 
Organtin  Supérieur  des  jefuites  de  Meaco , les  affilia  charitable- 
ment tant  qu’ils  furent  a Ozaca  où  il  effoit  alors  , & quand  ils 
furent  de  retour  à Urando,  le  Pere  Gomez  ProvincialdelaCom- 
pagniede  Je  sus,  leur  envoya  des  vives  & de  l’argent,  & leur  fit 
offre  de  tout  ce  qui  eftoit  en  fon  pouvoir  pour  les  fecourir  dans 
leur  mifere.  Us  vinrent  enfuite  à Nangafaqui  pour  repaffer  aux 
Philippines.  Le  meme  Pere  reçût  les  Religieux  malades  tftns 
fonCollege.  L’Evêque  & fon  Clergé  donna  une  fomme  d’argent 
au  Capitaine  , avec  laquelle  il  fréta  un  vaifleau  pour  retourner 
à Manile , & tantqu’ils  furent  à Nangafaqui  ils  furent  défrayez 
aux  dépens  du  College. 

, C’eft  ce  Capitaine  Efpagnol  ^ui  a excité  la  perfccution  qui  xiv. 
dure  jufqu’à  prefent , par  fa  vanité  & fon  imprudence  : voicy  com- 
me  lachofe  le  pafla.  Lorfque  Maxita  eftoit  à Urando  & faifoit 
exécuter  les  ordres  de  l’Empereur , le  Capitaine  du  Galion  fit 
fon  poflîble  pour  en  pefeher  la  faifie,  en  reprefentant  à Maxita 
que  les  Efpa,  juals  avoient  permiflîon  de  trafiquer  au  Japon,  Ce 
luy-cy  qui  eftoit  un  homme  adroit,  fin  £c  rulé  , fitlemblant  de 
l’écouter,  & après  quelque  entretien  qu’il  eut  avec  luy  , luy  de- 
manda li  les  Efpignols  Sc  les  Portugais  eftoient  gens  de  même 
nation  ,,  6c  fi  c’eitoit  le  même  Roy  qui  pofledoit  le  Pérou , lee  - 


ûigiàzad  by  Google 


1 


ï+  HISTOIRE  DE  L* EGLISE 
Philippines,  la  nouvelle  Erpagneik  l’Inde  Orientale. 

Le  Goiiverneur  répondit  à la  première <]ueltion  , que  les  Ef- 
pagnols  & les  Portugais  elkoienc  deux  nations  bien  difierentesj 
que  les  Elpagnols  cfloient  gens  de  guerre  . fie  les  Portugais  des 
gens  de  poids  & de  balance  , c’ell  - à - dire  de  négoce  & de  com- 
merce. Il  répondit  à la  (econde , qu’il  n’y  avoit  qu’un  Roy  qui 
dominoit  les  Indes  Orientales  £c  Occidentales,  & pour  donner 
aux  Japonnois  une  haute  idée  de  (on  Prince,  il  prend  une  Carte 
de  Géographie , & d’un  air  Elpagnol,  luy  marque  cous  les  païs 
qui  obeïllbient  au  Roy  Catholique. 

Maxita  parut  étonné  voyant  la  vafte  étendue  des  terres  qui  * 
relcvoicnt  de  ce  Prince  , & demanda  à ce  Capitaine  comment 
fon  Roy  les  avoit  conquifes.  Alors  l’Elpagnol  luy  fit  une  répon- 
fc  fi  fautic  & fi  inconllderéc , que  je  ne  croirois  jamais  qu’il  en  fût 
l’Auteur , fi  je  ne  la  voyoisdans  toutes  les  relations  qu’on  a faites 
du  Japon.  11  dit  donc  que  le  Roy  Ion  Maillre  envoyoit  dans  tou- 
tes les  contrées  quantité  de  Religieux  , pour  prelcher  le  Saint 
Evangile  aux  nations  étrangères , & qu’aprés  qu'ils  avoient  con- 
verti grand  nombre  de  Payens , il  envoyoit  (es  troupes , qui  Ce 
joignant  aux  nouveaux  Chrétiens , fubjuguoientles  Rois,  ôc  fc 
rendoient  mailtres  de  leur  païs. 

Maxita  & le  Roy  de  Toflà qui  eftoit  avec  luy,  firent  beaucoup 
d’attention  à ce  dilcours  , & en  firent  le  rapport  à Taveofa- 
nia,  qui  conçût  aulfi-toft  le  dclTein  d’exterminer  cous  les  Chré- 
tiens pour  aCTurer  (a  Couronne.  Il  y avoit  long- temps  qu’il  ap- 

Erftendoit  que  la  Nobleffedu  Ximoqui  avoit  preique  toute cm- 
raflé  la  Foy  ne  fe  revoltaft  contré  luy,  & que  ces  neuf  Rovau- 
mes  peuplez  de  Chrétiens  infinis,  ne  filTenc  un  étrange  mouve- 
ment dans  (bn  Empire.  C’ell  pour  cela  qu’il  les  ht  défarmer 
lorl'qu’il  clloità  Nangoya , & qu’il  avoit  fait  paRer  les  principaux 
Seigneurs  dans  le  Corey , où  il  prétendoit  les  établir  ou  les  faire 
mourir  de  niilere.  Depuis  qu’ils  furent  hors  du  Japon  , il  fe  tint  ' 
un  peu  plus  alTuré  : c’e(l  pour  cela  qu’il  ne  prelTa  point  l’execu- 
tion de  Ibn  Edit  , voyant  principalement  que  les  Peres  jefuites 
qui  avoient  porté  la  Religion  dans  fes  terres,  fc  tenoient  cachez 
& fembloienc  déférer  à les  volontez.  Mais  l’imprudence  lotte 
ou  malicieulé  de  ce  Callillan  , cappella  cous  fes  loupçons  & le 

Ï>orta  aux  dernieres  extrémitez.  A quoy  contribua  fort  Jacuin 
bn  Médecin  , & le  minillre  infâme  de  (es  pallîons,  dont  nous 
avons  parlé,  lequel  trouvant  l’occaûon  favorable,  aceufa  les  Chré- 
tiens 
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ùens(!eceqne  contre  les  Ediès  ils  detncuroi<^t  au  Japbri.'K  pref-i 
choient  publiquementla  Loy  Chrétienne,, ce  qui  montre,  difoi^.* 
il , évidemment  que  ces  gens  font  rebelles  à leurs  Princes , & quet 
fous  prétexté  de  Religion,  ils  trament  des  conjurations  fecretes.  ^ 

Jt  Us  tmféchenty  hst»,  dit  Taycofama,  d'exteuterUisr  deffeim  s * 
tAr  je  les  fermi  tous  ftitdre  eu  brûler.  , à 

t La  nuit  du  neuvième  de  Décembre  de  l’année  1596.  l’Em-  ; 
reur  commanda  au  Gouverneur  d'Ozaca  , de  faire  garder  la  j' 
maifon  des  Religieux  de  faiut  François  & celle  des  Pere>  Jefui- 
tes  , (c’cli  la  maniéré  d’emprifonner  lés  gens  d’honneur  dans  le 
Japon) , & dépêcha  cnmcrae^tempsim  Courier  à Xibimoio , avec  > 
ordre  de  faire  le  môme  à.  Mcaco  , .&  de  drciTer  une  tifle  de  toüs 
les  Chrétiens  qni  frequentoiem  l’Eglifo  des  Religieux  de  faine  î 
François.  ; ■.  i'-  . r..  . . • ^ 

: “Il  ne  fe  trouva  dans  la  maifon  des  Peres  je  fuites  d’Ozaca  < 
qn’un  bon  Religieux  Japonnois  nommé  Paul  MiquT,  Je  deux  jeu- 
nes hommes  qui  demandoiént  à ellrereçiis  dans  la  Compagnie,t 
l’un  s'a ppelloit  Jacques  & l'autre  Jean.  Le  Peie  François  l'erez^ 

& le  P.  Pierre  Moreion  retournant  de  leurs  MiÆons  a voient- 
coûtume  de  fe  retirer  à Ozaca  : mais  peu  de  jours  auparavant  ils 
cftoient  allez  à Sacay  accompagner  leur  Evêque  , qui  partit  le- 
même  jour  pour  fe  rendre  à Nangafaqui.  Ces  deuX.Peves  ayant, 
appris  en  chemin  que  les  Religieux  d’Ozaca  & de  Meaco  cftoient 
arreftez , s’en  allèrent  promptement  à Meaco  pour  mourir  avtc 
le  Pere  Organtin,  & trois  Religieux  de  leur  Ordre  qui  demeu- 
roient  avec  luy.  L’un  s’appelloit  Loüis  , l’autre  Paul  d’Amaculi  ■ _ ' 
& le  troiÇémc  Vincent.  dernier  eftoit  eala  ville  de  Nara  lorA 
que  les  autres  furent  faits  prifonniers  , & ayant  eù  nouvelle  de 
ce  qui  leur  eftoit  arrivé , s’en  vint  en  diligence  à Meaco  pour 
participer  à leurcouronne. 

i II  y ayoit  fort  peu  de  temps  que  le  Frere  Miqui  & fes  Com>'  xvt. 
pagnons  avoient  des  Gardes  à Ozaca , lorfque  le  Pere  Organtin.  q 
y arriva.  Il  trouva  dans  la  maifon  beaucoup  de  Chvéeiens  a(1èm> 
olez , qui  furent  tous  d’avis  que  les  Peres  dévoient  le  retirer , afin  *'* 
que  files  OlHciers de  Taycofama  venoientàfairela  recherche  des 
Chrétiens,oo  pût  leur  dire  que  les  Peres  s’en  cftoient  allez  à Nanga-  ' 
ûqui,  àla  fukedeleurEvcque.  Le  Pere  Organtin  ne  put  goùrec 
cette  propofition,  mais  déclara  hautement  quül  vouluit  eftre  à la 
tefte  des  Chrétiens  qui  dévoient  eftre  martyrifez. . prr »»»<  . 

dit-il , tel  pArts  qx  on  vondot  ! pour  moi  je.  J'fAt  bttu  te^qni  copvuH 
1 ôme  IL  0 
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tt-mon  tii^e  é’intn  frofe^ioH.Ilj  mflmdi  vi$tg.t^j$>ts^ut  je  tnrv/tHlir 
df  touttswtts ftrtn kétJthLir  Is  KcIigu>»Chrér>etme  dMnj  cet  qttxr- 
tiers  j mstintcnnnt  qu'il  faut  entrer  dans  le  cbamf  de  hataslle 
fmr  la  de  foudre , jtj'eray  affex.  lâche  peur  sn’ enfuir,  erpourmr  ta^ 
cher  ? A Die»  tteplaife  que  je  commette  ettet  infidélité.  Je  ft ai  ce 
que  je  dois  à Dieu  à la  Compaesue  dent  j’ay  l’hetmeur  £ejlr* 

' membre,  f irai  demain  mati»  à Afeato  peur  y tjhe  crucifié.  PuiJ  que 
. Je  fuis  Prédicateur  du  jatnt  Evangile , ér  que  y en  ay  fait  l’e^e 
depuisqste  je  fuis  au  Japon,  il  faut  que  je  Jceîleae  mon  jungles  vé- 
ritez,  qste  j’ay  prtjthces  » é^que  j’ encourage  les  Chrétiens  par  tuem 
exemple  à mourir  pour  ]siS\j^Ca  %^is-Ti  . ' 

Le  Perc  Rodriguez  qui  (iemearoit  au  Japon  par  orAir  de 
l’Einp'-rcur»  enqualitéxle  Truchement,  aoyantii  réfolorionda 
Pere  Organtin,  proteûa  qu’il  le  fuivroit  par  tout  & qu’il  ne  l’aban- 
donneroit  jamais'  t ils  partirent  donc  le  lendemain  avec  Paul 
Amacdfa  fie  qifclques  autres  Chrétiens.  Eftant  à trois  lieues  de 
Meaoo , ils  envoyèrent  Paul  pour  içavoir  en  quel  eftat  eHoienc 
les  affaires..  Il  leur  rapportai^  le  brnit  commun  eftoit  que  Tay-^ 
cofama  n’en  vouloir  qu’aux  Rfligieux  de  faim  François , fie  que 
tous  les  amis  de  la  Compgnie  e&oiem  d’avis  que  le  l-cre  Organ> 
' tin  devoir  s’arrefter  au  lieu  où  il  cftok,  jurqu’à  ce  qu’on  pût  dé> 
couvrir  foa  dedèin.  Il  trouva  ce  confeil  raifonnable  fie  ne  paâà 
pas  outre. 

^ même  jour  Uffoio  fils  de  Faxegaba  arriva  à Meaco , avec 
j>/«  dh  conmiffion  de  faire  la  lifte  des  Chrétiens  qui  frequentoient  l’E- 
Cbréiiem.  glife , fic  la  naaifon  des  Peres  Déchauftèz  de  làiot  François.  llf 
trouva  Jufto  Ucondono  qui  y demeurohalots  6c  l’enrma  le  pre- 
saier.  Corrmic  la  maifon  des  Peres  de  faim  François  avoir  des 
Gardes,  fit  que  celle  des  Peres  Jefuites  n’en  avoit  point , üfioio  ftu 
trouver  Gibonolcio , fit  luy  demanda  d’où  vient  qu’il  ne  failoit 
poiiK  garder  les  Jefuites  comme  les  autres  Religieux , puisqu’ils 
arvoient  fait  tous  les  Chrétiens  du  Japon  ût  qu'ils  eftoient  plus 
coupables  qn’eux.  Alors  il  hry  prefênta  la  lifte  qu’il  avoir  dreftée 
- par  ordre  de  l’Empereur,  fitJnyfigni  fia  qu’il  vouloit  qu’on  les  fiil 
mourir.  ' 

Gibonofi:io  qui  eftoit  un  des  qaati«  Gouverneurs.de  l'Empi^ 
rc  , picqué  au  vif  de  ce  que  ce  jeune  Conimiftaire  avoir  entre- 
pris fur  von  autorité  fit  drelle  tme  Hile  fans  luy  en  rien  conwmtni*- 
qncr,  luy  répond  brufqnemcnt  ; Jidonfieur,  vosts  n efies  pas  bien 
tmformé  dtt  veltnHx.-dt  f Empereur.  Sa  Majefié  ni  préttrtd  pat 
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fmre'meè*^  *>àfits  Chtttii;^,  car  tefe»'»i$  tm  honèhtt  tsrn/t^et 
m/üs  iàfféttml  fiitlement  ehàfii^i^les  flm  comfithles ,.  telscfue  jont 
ctUM  q»t  tomtrevitnnent  ou’vertemenê  k fes  ordres^  Comment  pottr-m 
tez,-v»)u  .diJHngiterlti  Chrétiens, dt  ceux  qnt  ne  le  font  f»s  ? 
ff*veg,~^eni fi  Jette  le  jieh^4smot-Méf»e  ? ^lij*ff*y~jt  fi  •votes  nt 
l'efies  p/os  ? t'eus  ne  deviez,  p/os  entreprendre  defi/tire  de  telles  Infor* 
montions  d/ons  mon  Gouvernement  & en  mn  préjenee  fans  m/t  parti- 
eipatton.  Je  vois  furvofirelifie  le  Seigneur fufio'Ueondono.  Efi-ee 
mne  thofe nouvelle quilrfoitChrétten '( Me fçavez-vous pas qutly  a 
dix  /ons  qu'il  fut  en  danger  de  perdre  lavie  pour  oefujetmais  que  de„ 
pais  il  a tfié  rappe/lfà  LaCoeir,&queTayftf/omale  voit  fort  volon* 
tierj,quoyqu  II  jflithe qu’il  efiChéétitn  f H f/out pardonner  à vojlre 
jeuneJfe.Çi^ant alam/oifondes Peresjefuieesfe  n ay pas jugéàpro* 
pos^d' y mettre  des  Gardes,  pareoqne  leTruehe/nent  dejajUajtJle'y. 
demeure. Enfithvous  n avesiquefiaireùAft/ieo.fef  çay-quel  tfiUde~ 
voir  de  ma  Charge-  étjetntn  aeqttiperay  au  eententement  de  l’£m* 
pereur. 

Ufioio's’cftant  reûré  plein  de  rage  & de  de'pit,  GibonoTcio  fie 
ane  reflexion  (crieufe  for  l’importance  de  cette  affaire , & jugea 
qu’il  devoit  faire  garder  la  maifon  des  Pères  Jefuites,  pour  ne 
pas  rendre  fa  fideiicé  fufpecTe.  Il  envoyé  donc  chez  eux  le  fils  ' 
d’un  de  lès  Lieutenans  demander  qui  avoic  charge  de  la  maifon. 

Un  Chrétien  qui  n’eft  pas  nommé  dans  le  mémoire , accompagné 
d’un  FrereJefijjte  parut  à la  porte.  & après  l’avoir  reçu  fort  civi- 
lement , luy  répondit  que  c’eftoii  luy.  Le  jeune  homme  luy  ditr 
JLe  Ltentenant  mon  oncle  m’a  commandé  de  f/oire garder  te  logis  par 
ordre  du  Gout/emeur  Gihonojeùr.mais parce  Me  vous  me  paroijfe* 
ttont  (fi  vofire-compagnongens  d’honneur  (fi  de  konne  foy.  Je  me  ton* 
tenterny  de  donner  charge  aux  voifins  d’ avoir  l' oeil  J'ur  vous.  Ayant 
dit  cela , il  prit  le  nom  du  Frer*  & du  Chrétien , & le  retira. 

11  y avoit  cinq  Religieux  de  la  Compagnie  qui  domcuroienc 
dans  eetxemailbn  î mais  Dieu  permit  qu’il  ne  s’e«  trouva  qu’un 
«lors  i car  l'un  effoit  dans  le  voifinage.  où  plufieurs  Seigneurs  •< 
Chrétiens  t’effoient  aflèmblex  pour  s’éclaircir  de  quelques  dou- 
tes fiirla  coafeflioit  de  la  Foy  èc  fur  le  moyen  de  gagner  la  cou. 
roonedu  martyre.  Les  trois  autres  eftoient  allez  àla  campagne , 
vifiter  & confcMer  les  Chrétiens  d'alentour.  Or  comme  ils  curent 
appris  à leur  retour  qu’en  faifoit  garder  leur  mailôn , ils  deman- 
dereat  an  Pere  Organtins'il  trouvoit  bon  qu’ils  allaflent  eux-m^- 
met  donner  ieuc  nom  au  Gouverneur.  Le  Pere  leur  répondit  : 

Dij 
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le  motif  qut  fonffe  l'Empereur  À perficuter  Us  Chrititm  r Mr.  s’il 
t »g!t  de  U foy , nous  irons  tous  de  compAgnie  nous préfenter  aux 
Juges  i que  s'il  nef}  quefiion  que  du  Gulton  des. Philippines  ou  de 
• quilque  Autre  fujet , nous  verrons,  enjemble  ee  quiifaudrufAire. 

Cette  r^ponfe  les  contenta.  , . - \ 

Qiiantaux  Religieux  defaint  François,  oncn  troiivacinqdan* 

leur  Couvent  de  Noftre-Dame  de  Portiuncidc,  fçavoir  le  Pere 
Pierre  Baptifte  , Commifl'aire  , le  r*ere  Frapçois  le  Blanc  , je 
Frere  Gonz,alca  Garcia  , le  Frçw. François  de  Paint  Micliel& 
le  Frere  Philippe  de  là  Cafei.  Leurs  ijoçns.qqi  font  écris  dans  le 
Ciel , méritent  bien  d’çllre  connus  fur  la  terre.  .Ce  dernier  eltoie 
venu  dans  le  Galion  de  Paint  Philippe  & demeuroit  à Ozaca  dans 
le  Couvent  de  Bethléem  ; mais  ayant  fait  un  voyage  k Meaco , il 
fut  pris  avec  les  autres,;  de  ma^iiere  qu’il  n’y  eut  que  le  Pere 
Martin  de  Luines  & deux  )euqes  homipes  qui  Pervoient  les  Peres 
qui  furent  arreftez  à Ozaca.  . 

Tmfiti  ^ onziémede  Décembre  de  l’année  1 596.  Taycofama  eftant  à 

cbrêZalfl  Fuximi  oùl’on  travailloit  à rétablir  Pon  Palais  » appella  le  Gouver- 

diirijint  au  neur  Gibonofeio  & luy  commanda  de  faire  mourir  tous  les  Peres, 
(c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  Chrétiens  au  Japon)  ce  qui  ht  croi- 
re que  tous  eftoieut  compris  dans  la  Sentence  : c’eft  pourquoy 
chacun  fe  diPpofa  au  martyre.  Nous  allons  voir  dans  le  refte  de 
cette  Hiftoirele  zele  des  Martyrs  delà  primitive  Eglife  ,renouvel- 
lé  & furmonté  fouvent  par  ceux  du  Japon.  Avant  que  d’en  pro- 
duire des  exemples,  il  elt  bon  de  rapporter  icy  la  lettre  que  le  Pere 
-Baptifte  Commiflàire.éciività  un  Religieux  de  Pon  Ordre, & celle 
du  Pere  Organtin  i Pon  Provincial.  Voicy  celle  du  Pere  Baptifte* 


mx. 
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a dix  jours  que  nous  fommes  nJfUgez, par  une  troupe  de  foldats. 
Tous  les  Chrétiens  font  condamne x.  à mort  ; U rôle  en  efi  drejfé  ér  ils- 
font  garde  z,eomme  nous.  Le  premier  jour  que  Us  Gardesfurent.pofek 
dnofire  maifon  , Us  Chrétiens  ft  cpnfeÿerent  & pajferent  toute  la 
nuit  en  prières.  Le  Frere  François  éhioy  l'employâmes  à entendri 
les  Confejjions, parce  que  U plus  eonpderabU  des  Çhrétf fins  nous  ajfu- 
ra  que  nous  devions  mourir  U Undemainfe  donnay  la  Communionà 
tous  nos  Freres  & à cinquante  Chrétiens  . finfomtde  viatique  comr 
me  pour  la  dernierefoù.Çhacun  enfuite  je  prepayaà:fit  prbvifion  éU  ' 
fteix  pour  laportera  la  matnyallantàlamorf..Lerneme  jour  avant 
jUner , plupeursjaponnois  entrèrent  thés,  nofifiy  erfureterentmsUs. 
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t«ias  & tes  retoins  de  nofirc  mstifon.  Après  eux  parut  le  Lieutenant 
de  Gtbonojcio  qui  fe  fatjitde  nos  Prédicateurs  à-  Cttechijles,Leon , 
Paul , Bonaventure , 7 homas  & Gabriel , & les  mena  avec  luy. 

ISios  Chrétiens  m'enlevent  le  cœur  par  le  defir  ardent  qu’ils  ont 
de  mourir  pour]isvs  CnK  iST.  Plujieurs  de  divers  endroits jont 
venus  Je  joindre  à eux  , jfachantqu’tlsefiotent  condamnez,  à mort. 
Les  voijins  nous  ajjtjient  de  leurs  aumônes  plus  libéralement  qu'ils 
U avoient  fait  Jujquà  prefent.  ’^e  ne  jçay  comment  fe  termineront 
tes  af  aires.  Les  uns  difent  qu  on  nous  renvoyera  en  Europe  •,  les 
autres , qu’on  nous  fera  mourir.  Il  faut  que  nous  mourions  un  jour-, 
nous  défions  tous  que  ce  joit  pour  la  gloire  de  Dieu  , (f’nouslejup- 
plions  qu’il  nous  en  fafe  la  grâce.  Aidez, -nous  par  vos  prières  à 
^obtenir  de  Ja  divine  bonté. 

La  lettre  du  Pere  Organtiii  s’adrelloit  au  Pere  Pierre  Gomez  , 
Provincial  de  la  Compagnie  de  J e s u s dans  le  Japon,  & elle 
cfloit  conçue  en  ces  termes. 

Oicylapl  ns  agréable  nouvelle  que  nous  puisons  mander  à Adon- 
ftigneurl’  Eveque.dr  à voflre  Reverence  & ù tous  nos  Peres  & Frè- 
res qui  jont  dans  le  Japon.  On  reçût  hier  fort  tard  une  lettre  qui  s’ a- 
drefe  à Jtdadame  Afarie , veuve  de  feu  Chu  an,  par  laquelle fon  ne- 
veu qui  ef 'al  a Cour  , luy  mande  que  peu  d’heures  avant  que  de  lujr 
écrire  Je  Roy  avott  commandé  àGibonojcio  de  faire  mourir  tous  les 
Religieux  qui  JontàAdeaco  (jr  àOz,aea.NoJlre  Frere  Paul  retour- 
nant de  lar  tlle  à"  entrant  dans  lamaifon,s’ écria  avec  une  extrême 
ail egrejfe: Enfin  mes  Perés  (jr  F reres  bten-aimez, , nous  avons  obte- 
nu ce  que  nous  defirions  tous  avec  tant  de  pajfion  > qui  efi  de  donner 
mojlre  vie  pour  l amour  du  Seigneur  quinous  adonné  lafienne. Cet- 
te nouvelle  nous  ravit  de  joye  &nous  commençâmes  à nous  difpofer 
au  martyre.  Chacun  mit  ordre  à fa  conjaence  ô"  prépara  ja  joûlane, 
fon  mante  au,  fon  jurplis  (f jon  étole,  pour  parotjlre  en  ce  dernier  aéle 
de  nojlre  vie, comme  vrais  jerviteurs  de  Dieu,comme  Prédicateurs  de 
fajainte  Loy  dr  comme  légitimes  enfans  delà  Compagnie. L ardeur 
que  Dieu  nous  injjire  ej! Jt  grande , qu'il  ne  m' ejl  pas poffible  de  vous 
i’ exprimer.  Blousât  riiuons ces  defrs  à lagrace  duS.  Ejprtt , aux 
continuelles  prieies  que  nojlre  Reverend  Pere  General  fait  faire 
four  cette  Province  cfanx  jaints  SacrijUeS  de  vofire  Reverehee, 
qutvtit.de plu* prés  que.ceux  d'Europe,  les  dangers  ounousjcmmet, 
.(f  les  travaux  que  nous  jouffrons.  .1 

Ce  qui  augmente  nofire  joye  <Jr  te  qui  fortifie  nojlre  courage , c’efi 
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l'exemple  Admirable  de  nos  CkrétUns,»rjonds  é" jpetiAs.qeàiu  im» 
nent  nucttne  marque  , ni  de  crainte  ns  de  trsjlejfe , fe  voyant  à Im 
veille  de  perdre  leurs  biens , leurs  enfant  > leurs  femmes , leurs  pa^ 
rens , leurs  amis  à"  même  leur  vie.  Ils  font  prejhde  l' abatsdonner 
pour  l' amour  de  Jesus-Chr-IST  & veulent  nous  accompagner  a» 
fupplice.  Tout  ce  que  nous  craignons , e’efi  que  Dseu  ne  nous  jugt 
pas  dignes  d’une  fs  grande  graee.  Celuy  qui.fignale  pisse  fon  courage 
C-qusfastparosjlreleplsuderefolution,  c'ejlle  brave  fufo'Vcon-^ 
dono.  Les  deux  fils  de  Cuenifosn,  Gouverneur  de  Aîeaco^fe  dif- 
tsnguent  aujfs  par  leur  sntrépidité  Chrétienne.  Le  piste  jeune  qu  osa 
appelle  Confiantin , ne  s' ejl  point  éloigné  de  noue , depuis  qu  on  nostO 
menace  du  dernier  fupplsce.  Tous  les  autres  Chrétseses  qssifosst  de. 
qualité , nous  envoyent  sncejfament  des  Couriers  poser  no  ses  afiuren 
qu  ils jéront toujours  prejls  quand  ilen  fera  temps,de noies fervir  éf 
de  nous  ajfifier  comme  leurs  Peres  dr  leurs  Ataifires  eu  nofire 
gneur.  Il  ejl  vifible  à tout  le  monde  que  ce  courage  de  nos  nouveauK 
Chrétiens , ejl  un  effet  du  Sacrement  de  Confirmation  qu  ils  ont  rt- 
fâ  depuis  peu  des  mains  de  AJoufeigneur  l' Bvique.  je  Çeroie  trop 
long  fs  je  voulois  vous  marquer  tous  les  autres  Cnrétiens  qui  afpi^ 
rent  au  Aîartyre  : mais  je  ne  puis  omettre  nos  deux  Projelytesfeam 
dr  Jacques , qu  voyant  l'extrême  péril  ois  natu  femmes  , ne  cefieit» 
de  me  folLiciter  par  nofire  Frere  jidsqui , de.  les  ivceruoir  dont  noj-r 
tre  Compagnie,  puifqu  ils  font  du  nombre  de  ceux  qui  doivenà 
mourir  pour  la  Foy.  je  leur  ay  répondu  que  s’il  arrsvott  qu’ils  mour, 
ruffent  avec  moy  , ils  ferotent  trop  heureux  : majs  que  fs  0»  nout 
laifioit  en  vie  , je  ferois  mon  po^sble  auprès  de  vejlre  Keverenee 
pour  leur  obtenir  ce  qu’ils  défirent.  Je  prie  Dieu  qu  si  nous  faffe  Im 
grâce  de  bien  terminer  cette  vie , pour  aller  ja  'sur  de  celle  que  nom 
efperons  dans  le  Cltl-  /Imeu. 

A une  journée  de  Mcaco , il  y aune  V ille  nommée  Nara,qui  elL. 
comme  nous  avons,  dit  » le  centre  de  la  fuperRition  Payenne , de 
qui  n’ed  habitée  que  de  Bonzes,  Le  Pcrc  Provincial  des  Jefuitef 
y avoit  envoyé  un  Religieux  de  fon  Ordre  nommé  VinccBt,  qui 
n’cRnit  pas  encore  Preiîre  « mais  qui  prefehoit  excellemnaent. 
Lorfqu’u  confondoit  les  Bonzes  de  cette  Euneufe  Academie  par 
la  force  de  fon  efprit  & par  l'éloquence  de  fes  dilcours , il  re^ûtp 
,une  lettre  d’un  de  lès  Confrères , qui  Iny  mandoitqne  s’il  voulojt 
avoir  part  i la  couronne  du  Martyre , il  accourût  au  plûtoll.  Y ii>- 
ceqt  ayant  reçu  cette  nouvelle,  lèdi^p^à  p^tir  le  jour  fuivaat  : 


D*§t»(2€d  by-Goügk; 


DD  J APO  N.  Liv.  XI.  51 

finiik  fo®  fiofte  qni  l’amioit  tendrtment,  fit  tout  fon  poffibic  poitr 
ïarrcftôr  , Iny  fcprefcntani  qa’il  y avoir  de  la  temcritc  à i’ex- 
polcr  à la  mort,  lorfcju’on pouvoit  l’éviter. 

Le  bon  Religieux  le  remercia  des  fentimens  de  rendrefle  cju’il 
;Mroit  pour  Iny  :mais  il  luy  dit , que  de  mourir  pour  la  Loy  Chre- 
rienne  qu’il  prefehoit,  ce  n’eftoic  pas  feuf&ir  la  mort,  mais  trou- 
ver la  fooree  de  la  vie  s qu'il  s'eftimeroic  le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes  , s’il  pouvoir  veHer  (on  fang  pour  fit  défenfe,  8c  qu’en 
ayant  fait  jufqu’alors  une  profefiîon  publique , il  ne  du  voit  pas  de- 
tfuire  par  tes  aâions,ce  quil  a voit  eniêigné  par  Tes  paroles } qu’en  * 

quelque  lien  qu’il  fe  cachaft , le  Roy  fgauroit  bien  le  déterrer , Sc 
qne  s’â  faifoit  mourir  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  , il  devoir 
Kftre  exécuté  le  premier.  Son  hofte  le  voyant  fi  ferme  dans  fa  ré- 
fblution>  luy  donna  un  cheval  & Quelques  ferviteurs  pour  l'ac- 
compagner. Lorfqu’il  fut  arrivé  à Meaco , il  renvoyé  le  cheval  8c 
les  ferviteurs  8c  s’en  va  droit  à la  maifon  des  Peres  de  fon  Ordre- 
Comme  il  vouloit  paflèr  au  travers  des  Gardes.quelques  voifins  de 
{es  amis  qui  leconnoiflôiem,  l’arrefterent  8c  le  menèrent  parforce 
dans  une  maifon  oh  eRoit  le  Pere  Organcin.  La  Compagnie  de  ce 
Pere  8c  l’cfpcrance  de  recouvrer  un  jour  ce  qu’il  perdoic  alors , 
adoucit  un  peq  la  douleur  qu’il  eut  d'eftre  privé  de  la  couronne 
qu’il  eftoit  venu  chercher. 

Nous  avons  vû  dans  la  première  perlëcution  que  T aycofiima  * * ^ ^ 
fufeita  contre  les  Chrétiens  l’an  t6-  comme  Jufto  Ucondono  ren- 
dit  un  illuftre  témoignage  à la  Religion  , 8c  comme  il  fut  banni  « U 
pourncvouloirpasreiionccr  Jesus-Christ.  llnefutpasmoins  * 
ndcle  dans  cette  féconde , qu'il  l’a  veut  cfié  dans  la  première.  Le 
Pere  Organtin  luy  ayant  fait  fçavoir  l’Arrcft de  mort,porté  contre 
les  Chrétiens,  il  en  reçût  une  telle  joyc,  qu’il  fémbloit  eûre  hors  de 
luy-mcme.  II  vient  fur  l’heure  même  trouver  les  Pères  8c  les  affû- 
te qu’il  vcm  mourir  avec  eux.  Après  s’eftre  confolez  les  uns  avec 
hss  autres , il  monte  à cheval  8c  s’en  va  à Fuximi , prendre  congé  de 
Chieugendono  Roy  de  Canga , qui  luy  avoit  donné  fa  table  8c  fait 
toutes  tes  amitiez  poffibles  pendant  fon  exil.  Il  luy  fit  préfent  en 
xeconnoiiTance  de  deux  vafes  pour  prendre  le  Cê«* , qui  eft  le  TM 
de  la  Chine,  qu’on  eftimoit  quatre  ou  cinq  mille  écus.  Chieugen- 
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fes  OrdoHUAittes  (jr  qutfemblotent  vHtlotr  l' infulter.Je  luj»y  enfetài 
du  dire  enfermes  exprès  ,qu  fine  comprenait  point  dmnsjo»  Erdtt  1er 
Peres  de  In  Compngnie.Jufio , vivez,  en  A^urnnee , onnefonge point 
ÀvUfS.  OMS  voulez,  me  eonfoler  t repartit  je  puis  vont' 

njj’urer,  mon  Prince,  que  le  plut  grnni  plnifir  que  je  puiffe  stvoir  a», 
monde , ejlde  mourir  pour  l a Foy  que  je  proféré.  Au  refie,  quelque. 
Jure  te'  que  vous  me  donniez, , je  vaü  me  prépnrer  à Ia  mort  & je  vous 
fupplte  de  croire  que  je  mourrAi  vofire  Jerviteur.  Ayaut  die  cela  , 
il  prit  congé  de  luy  & s’en  retourna  à Meaco. 

Si  la  ferveur  de  Dom  Julio  fut  admirable,  celle  des  deux  fils 
de  Guenifoin, Gouverneur  de  Meaco  & Mini  lire  d’Eftat  ne  le  fut 
pas  moins.  L’aîné  qui  avoit  nom  Paul  Sacondono , elloitâgé  de 
vingt  deux  ans.  Il  avoit  la  furvivance  de  la  Charge  de  fon  Pere 
& elloit  Seigneur  d’une  forte  place  que  Taycolimaluy  avoit  don- 
née dans  le  Royaume  de  T amba  , avec  de  très  - gros  appointe- 
mens.  Lorfqu’il  eût  reçu  la  nouvelle  que  tous  les  Peres  elloient 
en  prifon(  carc’ell  l’ordinaireque  les  bruits  grolîiflent  en  chemin) 
& que  l’Evêque  meme  elloit  arrellé , il  dépêche  aulli-toll  deux 
Couriers,  l’un  à Meaco  & l’antre  d Ozaca,  pour  s’informer  de  la 
vérité.  Cependantilchercheenfonçfprit  par  quel  moyen  il  pour- 
ra parvenir  au  martyre. 

Il  eût  d’abord  la  volonté  de  fe  tranfporter  à Ozaca , fous  pré- 
texte de  voir  fon  beau-pere  qui  elloit  Roy  d’une  Provincedu  Ja- 
pon , mais  en  elFet  pour  ellre  arrellé  prifonnier.  Toutefois  con- 
liderant  qu’il  n’y  auroit  perfonne  qui  ofall  mettre  la  miinfur  luy, 
tant  qu’il  feroit  vêtu  comme  il  elloit , il  prend  réfolution  de  1© 
faire  râler  & de  fe  dé^uilcr  en  Ecclefiallique , avec  huit  de  fes  v.W 
lets  qui  clloieut  Chrétiens  comme  luy.  Il  le  tenoit  alTuré  qu’ils  fe- 
roient  fideles  à Dieu  & qu’ils  fuivroient  fon  exemple.  Il  n’y  ert 
avoit  qu’un  qu’il  ne  croyoit  pas  allez  bien  établidans  la  Foy , parce 
qu’il  n’y  avoit  que  vingt  jours  qu’il  avoit  cllé  baptifépar  lesmainj 
de  l’Evêque.  Il  l’appelle  donc,  8c  luy  dit , qu’il  doucoit  s’il  auroit  le 
courage  de  mourir  pour  la  Foy  , parce  qu’il  n’elloit  pas  encore 
allez  inllruitde  la  gloire  du  Martyrci  c’ell-pourquoy  je  vous  per- 
mets , luy  dit-il , de  vous  en  retourner  chez,  vous.  , 

Leferviteur  luy  répond  : Aionfetgneur,  il  efivruy  quilnyApof 
lono-temps  que  je  Cuis  Chrétien-.mnis  pur  Ingruce  de  Dieu  je  connais 
Ajjez, , comhienilfAutfAireefiAtdu  jAlutdeJonAme,  Silnvoyedu 
murtyre  efilu  plus  courte  pour  Arriver  au  Ciel, je  nef  aïs  non  plus  d’é- 
jAtde  Ia  vie  que  de  UpouJJiere  que  je  foule  aux  pieds,  Paul  fut  ravi 
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îc  cctrc  réronfe  i?C  liiy  donna  ccnc  trente  éciis  poiirfubveniràla 
famille.  Aprésqnoy  '1  entredans  foncabinct,  & fe  prollcrnant  de- 
vant Dieu , leprictrévluimblcmcntdc  luy  farre  la  grâce dcmmi- 
rir  pour  la  gioirc  pour  fon  amour.  Ayant  aciievé  la  prière , il 
^cric  à Ion  ptre,  à la  mcrc  & à la  nourrice,  & leur  déclare  dans 
fa  lettre  , e]u  citant  Chrétien  & les  Teres  de  la  Comp.igniedevan£ 
mourir  ponr  la  l'oy  , il  cliuit  rcllilii  de  mourir  arec  eux  j qu’il 
n’avoit  pas  pris  cette  refoluiion  fans  y penler , mais  apres  une  lon- 
gue & mure  délibération  -,  qu’il  les  iuppÜoit  de  changer  les  hon- 
neurs qu’ils  vourlroiem  Iny  rendre  après  i'a  mort,  en  uncprofelKon 
de  la  For  Chrétienne,  qu’il  lesprioitd’enibrallêr , Sc  quclorfpi’ili 
l’auroient  fait , ils  ai  prouveroitsit  la  conduite  & connoiftroienc 
combien  il  ell  doux  & honorable  de  mourir  pour  J tsus-’Cn  r.  tsx. 
Apres  qu’il  fe  fut  acquité  de  ce  devoir  , il  s’en  va  en  diligence 
trouver  le  Ferc  Org.antin  qui  eltoit  à Mcaco.  11  luy  fait  line  cou- 
feflion  générale  de  toute  la  vie,  tk  fe  prépare  à la  mort  avec  une 
conlbancc  .idmirable. 

Son  cadet  Conftantin  fe  diflingua  encore  dans  ce  combat , par 
fa  ferveur  & par  Ion  courage.  11  avoit  un  coiifin  noiiimé  Mxhcl 
qiiiclioit  Chrétien  comme  luy , & ilsavoient  tousdaix  cité  Pages 
du  neveu  de  T aycolama.  Ils  fe  trouvèrent  enfemble  à Meaco  le 
jour  que  les  nouvelles  arrivèrent  de  la  condamnation  des  Peres, 
chez  qui  üss'citoiont  retirez.  AiiHî-toft  que  Conltantin  l’apprit , 
il  s’écria  : O que  nous  ‘Voilà  vevns  hic»  à propos  pour  ejlre  Martyrs  ! 
,î4ou s ferons  tout  nojlre  pojjible  pour  obtenir  cette  grâce  de  nojire 
Seigneur.  Ils  avoient  ddicin  de  s’en  allerà  Tambaou  à Fnximiî 
mais  cette  nouvelle  les  fît  rdtcr  à Alcaco,  où  ils  le  tinrent  ca- 
chez dans  une  petite  mailbn  , avec  quelques  antres  perfônncs  de 
qualité  qui  attendoicnc  comme  eux , le  temps  de  le  déclarer.  Le 
Perc  ürgantin  leur  envoya  un  de  fes  Religieux , pour  les  fortifier 
dans  leur  refolution , S:  ils  conçurent  un  fi  grand  defir  de  mou- 
rir, qu’il  leur  tardoit  qu’on  les  menaft  au  fupplicc. 

Peu  de  temps  après  , un  b-uit  fe  .répandit,  comme  il  arrive  en 
de  femblables  rencontres,  que  PArrelt  n’elloit point  encore  por- 
té contre  les  Chrétiens:  mais  qu’il  y avoitdanger  que  les  ennemis 
de  Guenifoin  ne  luy  rendilîcnt  quelque  mauvais  office  at^és  de 
î’EnTpereur  , en  luy  faifant  fçavoir  qu’il  avoit  deux  enfans  qui 
clloiciu  Chrétiens.  Conltantin  craignant  que  fon  perc  ne  foiiffrîc 
quelque  déplaifir  à fon  occafion , le  va  trouver , pour  luy  déclarer, 
ce  qu’il  n’a  voit  pas  fait  jufqu’alors,  qu’il  clloit  Chrétien,  & qu’il 
,T omc  IL  £ 
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elloit  rcfolii  de  nioin'iravec  !c  Porc  Orc^antiii  Ion  MailVrc.  Eft.inC 
arrivéà  Fiiximi , il  trouva  (bn  pere  qui  lortoic  de  ton  loi^is,  poural- 
1er  au  Palais , & comme  il  elloit  Icul , il  le  prend  à l’écart  &:  luy 
dit  fans  de'giiil'cment , qu’il  a voit  renoncé  aux  Garais  & aux  Fo- 
toques  Sc  qu’il  clloit  Chrétien. 

Guenifoin  qui  aimoit  rendrcmenc  ce  cadet , fut  fr.'ppé  d’éton- 
ncrr.ent , entendant  ce  dilcours , 8c  retournant  fur  fes  pas , le  mené 
à l'on  logis.  Il  luy  h'tlà  un  difcourscapahlc  d’éhranler  foîi  ctprit , en 
cette  raaniere  : A'h» fils, je  ne  feavois p,ts  q:'.e  vous  fu(jie^Chreeten:. 
fuijqtte  vous l’efies  en  efi'es  efi que  vousvoul entourée  Ia  mime fiertu- 
ne  que  le  Pere  Org.wtni  vous  efies  en  jure  té  j carie  Pere  n’ejf  potnt 
jur  la  lijle  de  ceux  qut  doivent  mourir.  Mais  je  vous  ajjure  que 
s’il  continue  à prejeher  ^ h baptifer  , il  ne  fera  non  plus  épargné 
que  les  autres.  Au  rejle , fi  l' Empereur  me  commande  défaire  mou- 
rir tous  les  Chrétiens  , vous  devesfvcus  attendre  que  je  ne  vous 
épargneray  point.  Nous  avons  afje^d' exemples  anciens  cJ”  moder- 
nes , des  Peres  qui  ont  fait  mourir  leurs  enfans , lorf  qu’ils  efiotent 
rebelles  a leur  Prince. 

Ccmllantin  répondit  à cette  terrible  menace  : Aïon  Pere , je  ne 
vous  ay  poinedcclarc  que  j’efiois  Chrétien  pour  évttcrla  mort  > mai* 
afin  que  veus  mettieSf  ordre  à vos  affaires,  ü’il  vous  ariivoit  quel- 
que déplaijir  a mon  Jujet , j'en  aurcis  une  extrême  douleur:  Mais 
vous  Ipavelf^qu  il  faut  obéira  jon  R.oy  , lÿqiie  le  premier  de  tousefi 
celuy  du  Ciel . qut  nous  a donné  l’ejlre  iffr  qut  nous  le  conferve.jcfuis 
preji  h mourir,  ou  par  vos  mams , ou  par  celles  des  autres.  St  vous 
m'ojleif  la  vie  , vous  reprendre  f ce  que  vous  m’ aveif  donné  & vous 
m'en procureref^  une  autre  meilleure: Ainji  vous f 'creif  toujours  mon 
Pere , a qui  je  jêray  redevable  de  mon  bonheur,  ^lu fi d' autres  que 
vous  me  f ont  mourir , j’ auray  cette  confolation , que  vou  snejere^ 
point  en  quelque  façon  homicide  de  vous-meme , dr  que  vous  vous 
epaignere^  la  douleur  que  veus  aurielf  à déchirer  vos  propres  en- 
trathes.  je  prends  Dieu  a témoin  qu’il  n y a rienque  je  nejifje  peur 
vousebeir,  s’il  ne  s’ agifieit point  dufalut  de  mon  ame  : mau  cemme 
vous  avelf  toujours  eu  beaucoup  de  tendre  fie  pourmoy  ,je  me  perfua- 
de  que  vous  ne  voule^pas  que  jeme  jette  dans  les  enfers , pour  plaire, 
à un  Prince  qut  ne  m' en fçauroit  tirer. 

Guenifoin  tut  (cnlîblancnt  touché  de  cedifeours  8c  eut  bien  de 
la  peine.àrctcnirles  larmes.  Cependant  il  étouda  fa  douleur  8cluy 
dn  : Attendeifun  peu  icy  , je  vous  viens  retrouver.  Il  fort  8c  s’en^ 
va  au  Palais , lç.ivoir  des  autres  Gouverneurs  où  en  cltoit  l'af- 
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faire  des  Chrétiens  : mais  il  n’en  put  rien  apprendre  , parce  que 
Taycofama  n’avoit  pas  encore  didindcmenc  déclare  les  volon- 
tez.  A fon  retour,  il  prend  fa  femme  à l’écart  & luy  raconte  ce  que 
Ibn  fils  luy  avoir  dit.  Il  luy  ajouta , que  fi  le  Koy  luy  ordonnoitdc 
faire  mourir  tous  les  Chrétiens,  il  égorgeroit  Conftantin  de  fes 
propres  mains  5 qu’elle  prît  courage  qu’elle  ne  fc  laiflall  pas  aller 
aux  fentimens  de  la  nature.  A peine  avoit-  il  achevé  ces  paroles, 
que  luy-mcme  tranfporté  de  douleur  fut  obligé  d’éclater  en  foù- 
pirs  & de  verfer  des  larmes  en  abondance , fe  plaignant  de  fon  lüs 
& l’appcllant  cruel  & inhumain  , qui  feroit  caule  de  fa  mort  en 
bligeant  de  luy  ofter  la  vie. 

J’endant  que  Conftantineftoit  dans  lecombat,Dom  Michel  fin  xxv. 
couHiiqui  droit  demeuré  .àMeaco,  s’ennuyant  de  l’attendre,  s’en 
vient  le  trouver  .à  Fuximi  & entre  dans  la  mailbn  de  fon  Pcrc.  La 


inere  le  voyant  & ne  f^achant  pas  la  liaifon  qu'ils  avoient  enlem- 
ble,  le  mene  dans  fon  cabiiiet  & luy  fait  a’abord  beaucoup  de 
plaintes  de  fou  lils  qui  s’elfoit  fait  Chrétien  . & qui  n’dloit  point 
touché  de  la  douleur, ni  de  fon  pcre,ni  de  fa  mere.  §^ft  ray-je,  di- 
foit-clle  en  pleurant , me  voyant  privée  de  mes  det^^.  enfaus  que  j'ay 
eii  tant  de  peine  k élever  , qui  Je  (eut  acquis  tant  de  réputation 
dans  la  Cour , parleur  f âge Jfe  o'  par  leurs  bonnes  matirsl  Comment 
pourray-je  vivre  après  leur  mort  i Et  de  quels  yeux  les  pourray-je 
voir  égorger  par  les  mains  de  leur  propre  pere  ? bn  dilani  cela , Cile 
fut  tailie  d’une  douleur  lî  violente,  qu’elle  tomba  en  défaillance 
lur  le  cou  de  Dom  Michel. 

Le  pauvre  jeune  homme  fe  trouva  bien  en  peine , & quelque  ef- 
fort qu’il  filUlir  fon  efpritjil  neputs’cmpécherde  pleurer,  voyant 
l’afflidion  de  cette  pauvre  mere.  Lorfqu’clle  fut  revenue  à (oy , il 
reprend  courage  &:  luy  dii.  jMa  ckere  tante , ne  vous  affitge^point , 
vos  enfans  ne‘ font  point  compris  dans  la  fentence.  lille  jettant  un 
grand  foiipir  , iuy  répond  ; A^ott  mary  me  dit  la  mime  chojé  que 
vous,  ^ c ejl  ce  qui  me  donne  encore  quelque  efperanee.  Dom  Mi- 
chel la  voyant  un  peu  rcm]fc,hw  n\omt::Adadame , s' il  arrivott,  ce 
qui  ne  fera  pas,  que  Confiant  in  fût  mis  a mot  t pour  la  Keligion , vous 
» aurt-e^pas grand Jujetde  vous  affliger,  puifquil  ne  mourroitpar 
pour  aucun  ciirne  qu  il  lit  commis,  mais  pour  l’ amourde  Jon  Créa- 
teur, f avoue,  repartit  la  mee , quec’ejl  unechoje  digne  de  louange, 
de  voit  un  Jeune  homme  k la  fleur  de  fon  nge , meprifer  lavie  préfente 
pour  une  autre  qntl  eflime  meilleure  : Adais  dites-moy  ,je  vous  prie^ 
pourquoy  prcfcre-t-il  une  R,eltgion  étrangère  qui  efl  défendu'é  par 
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l' Empereur , h celles  dujaposi  dans  lefquellesjont  morts  tous  tus  /»»• 
eejlrcsl  iMichel  liiy  rcpoudqucla Chrétienne fauvoric  levâmes,  &C 
que  celles  du  Japon  les  prccipitoit  pour  jamais  dans  les  Enfcrs.Jr  tse 
troypas  cela  ,.dit-elle  : mais  quattd  celajeroitrpourqmy  avancer  fer 
jours  ? je  ferais  contente  ft  Confiantsn  demeurott  en  vie.  Perfuaie^- 
Luj  . je  vous  prie  , moncherneveu . de  retourner  oTamh  a aveefn» 
frère  (jr  d'attendre  que  cette  tempejlc  (oit  pa(fc'e.  Pourmoy  je  vatf 
travailler  de  tout  mon  po(fble  à ce  que  le  Pere  Organtm  fait  eon-^ 
jerve  en  vie  i puijque  mon  fis  ejl  rejolu  de  mourir  avec  luy. 

Les  choies  ellant  en  cet  ellat^  Dom  Conllantin  s’en  retournas' 
à Meaco , avec  Dom  Michel  fon  coufin.  Iis  fe  confeiTerent  tous 
deux  au  Pere  Organtin , &l  reçurent  la  Communion  de  fa  main 
comme  s’ils  alloient  mourir.  Ayant  attendu  quelques  jours  Sc 
voyant  que  les  affaires  ne  fc  tournoient  pas  du  codé  qu’ils  defi- 
roient,,  ils  s’en  allèrent  à Tamba,  d'où  ils  écrivirent  au  Pere  Pro- 
vincial des  Jefuiccs  , qu’ils  avoient  beaucoup  de  déplaifirde  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  trouvé  à Meaco  & à Fnximi  ce  qu’ils  efpe- 
roient  j qu’ils  le  prioient  de  les  recommander  à noftre  Seigneur  ^ 
afin  qu’il  leur  fift  la  grâce  dans  une  autre  occafion , d’eftre  enrôlest 
au  nombre  des  Martyrs., 

^xxvT,  Deux  Gentilshommes  qui  logeoient  avec  eux  à Meaco  & qui 
‘ avoient  faitpiusdequarante  lieues  de  chemin  pour  venir  recevoir 
autres  IcSacrementde  Confirmationi  voyantqu’ilsncpouvoicntarrivcr 
fkrùwu.  jjjgQ  qu’eux  à la  gloire  du  martyre , s’en  retournèrent  à leurs 

maifons  : mais  ils  prierentenparnnt  les  Chrétiens  de  Meaco,  de 
leur  faire  fçavoir  en  diligence  s’il  y avoir  quelque  efperance  de 
mourir  pour  la  Foy . afin  qu’ils  püflent  Jouir  de  ce  bonheur. 

Ccqui  .arriva à André Üngafàmara  & à fon  pere,  mérite  bien- 
d’cllre  rapporté  en  ce  lieu.  André  eftoit  natif  de  Bungo  d’une  fa- 
mille fort  illnftre  : mais  lâ  vertu  furmontoit  encore  la  gloire  de  la 
naiflance.  C’eft  luy  qui  enleva  la  nuit  la  Croix  que  fc  bon  Joran 
portoit  à Ion  coû  après  qu’on  l’eût  martyrifé  , & qui  trois  ans 
après  tranfporta  les  Reliques  à Arimx  Ce  brave  Cavalier  après  la 
ruine  de  Bungo,  s’ellant  retiré  à Ozaca,  apprit  qu'on.drclIîait  une 
Lite  de  Chrétiens  qu’on  deftinoit à la  mort.  Il  alla  au lîi-toll:  trou- 
ver les  Peres  , & leur  reprefenta  qu’il  devoit  eltre  enrôlé  le  pre- 
mier , puifqu’il  eltoitlc  plus  ancien.  IJ  ne  fe  contenta  pas  de  le 
préparer  à la  mort,  mais  il  vouliu  encore  y dilpofer  fon  pere  qui 
clloit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans.qiii  n’a  voit  ellé  baptifé  que 
JLt  mois  auparavanr.. 
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'Jidon  Aiy  dit  \\,co»:me  U y tt  ^(u  de  temps  que  •veut  ejfe  Csic- 

tkn  , je  Htjçuy  fi  on  vous  a enj'etgnc  ee  que  c <(1  que  à' ejlre  Aiattyr. 
Le  vieiliard  avant  dit  que  non  , y\ndré  Iiiy  dcciar.i  qn’iine  des 
pins  grandes  faveurs  que  Dieu  pût  faire  à un  Chrétien  , c'effoit 
dcluy  fournir  quelque  occaûon  de  mourir  pour  Ion  ferv-ce.  Qiie 
■ ceux  qui  afpiroient  à cette  gloire,  dévoient  dire  Immoles  &;  pa- 
rions i qu’il  falloir  mettre  bas  les  armes  &:  recevoir  le  coup  de  la 
mort  à genoux  fans  (e  mettre  en  défenlè. 

Le  vieillard  entendoit  volontiers  fon  fils  luy  parler  de  lagloir» 
du  martyrctmais  lorfqu’il  liiy  tût  déclarcqu’ilnefalloitpasYedé- 
fendre  , luy  qui  dloit  un  homme  de  guerre  & délicat  fur  le  point 
d’honneur,  luy  ditavccchaleur  : ^^oy  ? ^^uu  homme  de  qualité 
temme  moy,  fe  la/Jfe  a^afijiner  ecmme  un  lajehe  , fans  difputerfa 
vie  ? Je  foiiffre  que  des  idolâtres  attentent  fur  celle  des  Peret 
qui  nous  ont  j ait  Chrétiens?  l\  portoit  toujours  fon  poignard  à fon 
cofté,  à la  mode  du  Japon  : mais  ayant  dit  cela,  il  lé  levé  5c  court 
prendre  encore  fon  épée.  Armé  de  la  forte  5c  fe  laiflànt  emporter 
à fon  humeur  guerriere,  il  dit  d’un  air  généreux.  St  ces  meurtriers 
efetit  s’ attaquer  aux  Peresfen  ahatray fept  ou  huit  h mes  pteds , à" 
Je  ne  ceferay  de  les  pourjittvre , jufqu  a ce  qu  ils  ni  ayent  ou  enlevé 
mon  épee  , ou  coupé  le  br,ts.  S’ils  me  tuent  combattant  de  la  forte. 
Je  feray  volontiers  Adartyr , mais  non  pas  autrement- 

André  voyant  que  f)ii  pcren’eftoitpas  encore  aflez  bien  inflruir 
des  maximes  de  l Evangiie . 5c  craignant  que  C on  vouloit  l’arref- 
ter , au  lieu  de  donner  fibcralcment  fi  vie,il  ne  la  vendît  bien  cher 
aux  aflaffins  , luy  dit  avec  beaucoup  de  rcfpeék  6t  de  douceur  : 
Adon  Pere,vcusffave^que  la  famille  d’ Ongajâmara  a toujours  tfli 
renommée  par  tourle  Japon,  fxmr  fa  valeur  ejr  fes  belles  aélions.  Tliot 
ancejlresje  font  difiiagueZ  dans  les  Academies,  apprenant  auxjeu-^ 
nés  Seigneurs  à montera  cïsevafàfairedes  armes  é"  tous  les  autres 
exercices  de  ta  guerre  propres  de  la  Noblejfe.  Vous  avetf^donné  tant 
de  preuves  de  vojlre  courage  , qu'il  n y a perjonne  qui  ofevousatta^ 
querdefroHtts’il  ri  eji  déterminé  à mourir,  (JrJamais  on  liirrrputera- 
àlafiheté,  laréjoluttonque  vous  prendre^de  mourir  fans  défenje,. 
Cependant  comme  cette  maniéré  de  combattre  ne  vous plaijl pas , Jt 
vous Jupplie,  mon  Pere,de  vous  retirer  pour  un  temps  ai  a campagne 
avec  mon  petit  fils,  pour  luy fauvtrla  vie, vous  conjerverex,  en  luy  tf 
0,om  de  nojire  Jam/lle  cJ'  ta  gloire  de  nefire  Jang.. 

Le  l'ere  ofiénlé  de  ce  dilcours , luy  dit , qu’il  avoit  tore  de  luy 
£ürc  de  fcoiblablcs  propolltiuns  > qu’il  ne  f^avoit  ce  que  c'eftojt 
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tic  fi;:r,  £c  qu’on  ne  luy  rcprocheroit  jamaii  d’avoir  fait  une 
lâcheté  dans  (a  viciüt  fl’e.  luy  dit-il , vous-même  vous  carher 

Jivoiis  fcur  : pour  moy  j ntttndray  mes  unicnns  de  pied  ferme.  _ 

je  c.'tjjeray  ta  tefte  æ quelijucs-uns  ô" pms  je  mourrayAd^irtyr.  A ndrc 
ne  Içachain  plus  deqiiLls  moyens  le  lervir  , eut  recours  à Dieu 
t;ui  dilpolà  par  une  autre  voye  Ion  pere  à louftrir  le  martyre.  Ce 
fut  par  la  femme  qui  reprima  cette  humeur  altière.  Cette  Dame 
trav.iillant  à une  elpecc  de  jupe  , pour  dire  décemment  vêtue 
lorfqu’elic  leroit  mile  en  croi.x  , & tous  les  donidliques  (iprellanc 
les  uns  leur.'  Chapelets , les  autres  leurs  Croix  & leurs  Reliquai- 
res pour  le  jour  de  leur  martvre,  le  vieillard  leur  demanda  ce  que 
vouloitdiretoutcela  ? Ils  luy  rcpondircmd’un  air  fort gay  qu’ils 
le  préparoient  a mourir  pour  ]hsus-Ch  lei  st.  Ces  paroles  fi- 
rent une  telle  imprellion  fur  Ion  efprit,  que  renonçant  aux  ma- 
ximes du  monde  , il  met  bas  fes  armes , prcixl  un  Chapelet  com- 
me eux  & dit  qu’il  vouloir  mourir  en  leur  compagnie  i ce  qui  ré- 
jouit infiniment  l’on  Hls  André,  S:  luy  fit  admirer  l’efficace  de  la 
. grâce  divine- 

xxvir.  Or  li  les  hommes  ont  fignalé  leur  courage  au  premier  bruit  de 
cette  perlectition  , les  femmes  n’ont  nas  moins  fait  paroillre  de 

htmrjut  rftf  - r , ^ ' 1 » I ^1  , • 1 

^jeiiirjuês  lcrmete  qu  eux.  Inous  avons  parle  de  la  Reine  de  1 ango  nom- 
;cnmc>  Grâce  I £c  de  ce  qu’elle  fit  pour  obtenir  le  Baptême-  Aulli- 

toll  qu’elle  eût  appris  que  les  Religieux  elloient  condamnez  à la 
mort,  & que  beaucoup  de  Chrétiens  dévoient  dire  crucifiez  avec 
eux  , elle  iê  mit  aulG  tofl  à travailler.!  des  robes  avec  les  Dames 
defaCour , pour  dire  moddlcment  fur  la  Croix  , car  çllcs  dpe- 
roient  que  Dieu  leur  feroit  la  grâce  de  mourir  en  leur  compa- 
gnie. Elle  ordonna  aulli  qu’on  luy  fill  fçavoir  le  jour  qu’on  exe- 
cuteroit  les  Pcrcs  Jefuites  : Des  lors  que  je  le  ffuuray , difoit-elle . 
fut^il  minuit,  je  courmy  nuds-pieds  uvec  mes  filles  au  heu  du  Jup- 
pliee,  pour  ejlre  crucifiée  avec  eux. 

Plulletirs  grandes  Damesde  Aleaco  poulTécsdu  memedefir,  & 
voulant  épargner  aux  O.^ficiers  de  la  Jullice  la  peine  de  les  cher- 
cher , s’aflêmblereut  chez  une  Dame  de  marque  nommée  Ma- 
rie , qui  demeuroit  tout  proche  les  Peres  de  la  Compagnie.  Elles 
portoient  chacune  leur  habillement  de  nopces,  c’ell-à-dire  celuy 
avec  lequel  elles  vouloient  mourir.  Il  y en  avoir  une  qui  dloic 
d’une  qualité  la  plus  dillinguée  de  Meaco  , laquelle  craignant  ' 
que  la  Jullice  ne  fill  quelque  difficulté  de  l’aller  faifir  chez  elle  > 
ù tranfporu  fecretement  dans  la  tnaifon  de  Marie , pour  dire 
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coiiilaitc  an  fiippliccavcc  les  antres.  Commccllcs  s’cnrrcrc:ir>:enc 
toiitcsdu  bonheiirtlii  martyre,  il  y cneiuune  qui  dit:  Pourmoy, 
je  fuis  bien  rejelue  de  mourir  four  la  Foy  , mats  je  ne  fçay  pas  ji 
ejlant  femme  comme  je  (ms , je  ne  trcmbleray  peint . voyant  brther 
autour  de  moy  tes  lances  les  coutelas.  .St  celai»  arrive,  je  vous 
prie  , Adef  dames , de  me  traîner  par  jorce  vers  les  bourreaux  , afn 
que  J aye  part  a vojlre  ccuionne. 

Cette  réloliitioii  de  femmes  qualifiées  & delicatcmenc  nour-  x.vt'irr. 
ries  eft  tout- à- fait  admirable:  mais  celle  des  jeunes  enfans  ne  l’cft 
pas  moins.  Il  y avoir  .i  Meaco  un  vertueux  Chrétien  qui  avoir  un  f 
Dis  âge  de  leize  ans  nemme  T homas . qui  etudioit  a trois  journées  /««i. 
de  Meaco  dans  une  mailbn  des  Porcs.  Aulli-toll  que  le  bruit  fe 
fut  répandu  qu’on  alloit  faire  mourir  les  Chrétiens , ie  Perc  écrivit 
à lôn  (ils  r qu’c  liant  réfolu  de  donner  la  vie  pour  Je  sus-Chr.ist, 
il  luy  laiiToit  par  Ion  tcllament  beaucoup  de  biens,  entre  autres 
une  grollê  fomme  d’argent  dans  un  coffre  qu’il  luy  marqtioit.  Le 
laint  jeune  homme  ayant  lù  cette  lettre , accourut  à xMcaco  tout 
tranfportédcjoye,  & dità  Ion pere, qu’il  n’y  avoitpas  de  jufticede 
le  faire  heritier  des  biens  qti’il  laifToit  fur  la  terre  & de  l’exclure 
de  ceux  qu’il  alloit  pofleder  dans  le  Ciel:  qu’il  elloit  rélblii  de 
l’accompagner  à la  mort , Se  que  fi  un  enfant  p'allbit  pour  infâme 
dans  le  Japon , qtii  fiirvi  voit  à (bu  pere  exécuté  par  la  J tillice.Dicii 
Sc  les  hommes  auroient  l'ujet  de  Itiy  reprocher  fâ  lâcheté , s’il  ne 
tenoit  pas  compagnie  à un  pere  qu’il  aimoit  fi  tendrement  5c  qui 
alloit  mourir  pour  la  foy. 

Un  autre cnfintdedixans,  appelle  Louis , quiavpitefté  bapti- 
fé  par  les  Religieux  de  laint  François  & qui  demeuroit  avec  eux, 
voyantque  les  Otficiersdela  Jullice  ne  le  votiloient  pas  mettre  fur 
leur  lille,  parce  qai’il  efloit  trop  petit,  fc  mit  à pleurer  d’un»  ma- 
niéré fi  touchante  , cju’ils  furent  obligez  d’écrire  fbn  nom  pour 
l’appaifer.  Nous  verrons  comme  il  fignala  la  Foy  6c  Ion  courage 
par  Ion  martyre. 

U ne  jeune  fillede  meme  âge , qui  elloit  nièce  de  Marie,  dont  je 
parlois  tout  maintcnant,5c  qu’elle  avoit  élevée  fort  délicatement,, 
lit  paroillrc  une  rélblution  lemblablc  en  cette  occafion.  Sa  tante 
ayant  appris  la  condamnation  des  Chrétiens,  luy  dit:  Ada fille,, 
nous  allons  mourtri  je  trouve  bon  que  vous  vous  retirie^che^voJ~ 
trepere,  de  peur  que  vousne  (oye'^prtj'e  à"  crucifiée  avec  nous-car 
vous»  efies  point  en  âge  de  joufirircejupplice.  La  petite  entendant 
CCS  paroles,  le  mit  à pleurer  5c  à crier  qu’elle  uc  vouloir  point  lortit 
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de  Mcaco,  nidelaimifondc  (ix  tante:  S>  le.  C’.rétiens , difoit-elle» 
doivent  ejlre  mts  à mort  , je  dois  mourir  avec  eux  (j  nvet  vous  , 
ma  chere  tante  , farce  que  je  fuis  Chrétienne  auji.  Ne  craignez, 
fotut  fiourmoy  :'je  juis  jeune  , il  eji  vray,  mais  j’ay  du  courage  , 
fourvi  que  je  fois  avec  vous  , Je  ne  traindray  point  la  mort.  Ce 
u’elkoit  encore  là  que  des  Heurs  ; nous  eu  v'ciions  les  fruits  en  fou 
temps.  Revenons  à nos  Prifonniers. 

Lc.s  Peresdefaiut  François  SélesJefuitescftant  gardez , comme 
j’ay  dit,  les  nus  fie  les  autres  attendoient  à tous  mornens  i]u’on  les 
menait  au  iupplicc  : mais  quelques  grands  Seigneurs  de  la  Cour, 
quoy  qu’idolâtres , perlùadez  qu’ils  obligeroient  jullo  Ucondo- 
no,  Dom  AugulHn,  Dom  Simon  Condera  £c  tous  ks  Seigneurs 
Chrétiens , s’ils  pou  voient  fauver  la  vie  aux  Peres  jefuites  qu’ils 
conlîderoient  comme  leurs  Maiftres  & leurs  véritables  Peres,  (e 
trouvant  uu  jounà  Fuximi  présde  Taycofama.lorlqu’il  vifitoitlcs 
cuvriersqniiravailloientà  Ion  Palais , & le  voyant  en  allez  bonne 
humeur , luy  reprefemerent  doucement  que  Jepuis  quarante  ans 
que  les  Peres  Jefuites  elloient  au  Japon,  on  n’avoit  point  remar- 
qué qu’ils  eiilJèntrien  entrepris  contre  l’Etat,  ni  rien  fait  qui  put 
troubler  le  repos  public:  Au  contraire  qu’ils  ne  prelchoient  que 
la  paix  & l’obéïllance  qu’on  doit  à fes  Supérieurs  5 qu’ils  ne  s’em- 
ployoienc  qu’à  reconcilier  les  ennemis,  à conlblcr  les  atîligez  6c 
à l'ecourir  les  miferablcs  j qu’ils  refpcdoienc  les  Grands,  retiroicnc 
les  petits  de  leurs  defordres,  alfilloient  les  malades  & les  traitoienc 
avec  toute  la  charité  polfible  i que  c’eftoient  des  gens  paifiblci 
qui  ixefaifoicnt  mal  à perfonne  2c  qui  caichoient  de  faire  du  bien 
à tout  le  monde. 

L’Empereur  écouta  ce  difeours  d’un  fens  raffis  & marqua  qu’il 
«ntroit  dans  leur  lèatimeut.  Au  même  tems  arriva  Guenirbin 
Vice- Roy  de  Mcaco  dont  les  deux  enfans  eltoient  Chrétiens. 
L’intcrcll  qu’Javoit  de  fauver  les  Peres  Jefuites  parce  que  fesen- 
faixs  vouloicnt  mourir  avec  eux  , l’obligea  de  p.irler  encore  en 
leur  faveur.  Il  confirma  donc  tout  ce  que  les  autres  avoient  dit} 
mais  il  ajouta  que  les  Peres  s’elfoient  toujours  montrez  tres- 
promprs  à execoter  les  Ordonnances  de  la  Majcfté  , foit  dans  le 
Ximo,  foit  dans  Meaco  j Qiie  le  Pere  Organtin  à qui  Elle  avoit 
permis  de  demeu^-er  dans  Mcaco  pour  fa  vicillede  & fes  inlirmi- 
tez  , fe  comportoit  comme  banni  j qu’il  avoit  changé  d’habit  & 
ne pa’o  lloitprciquc plus  en  public.  Il  ai<nita  quantité  déchoies 
obOgcanccs  qui  adoucirent cuticremeut  Taycoiàma,  de  manière 
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^u’on  efpéroît  qu’il  rcvoqueroit  fon  Edit  & qu’il  fc  contcntcroic 
renvoyer  les  Religieux  de  lâinc  François  aux  Philippines  :mais 
Dieu  voulut  couronner  leur  zcle,  & refèrvales  Jeftjitesàdcplus 
grands  combats , dcpcur  que  l’Eglilè  du  Japon  ne  fût  en  mcrac 
tcmsdeftituéede  Prellres  & dcPafteurs. 

On  a fçù  les  raifons  qui  obligèrent  Taycolàma  d’épargner  les 
Peres  de  la  Compagnie  j entr’autres  quatre  . qu’un  homme  delà 
Cour  écrivit  à Tarazaba,  Gouverneur  de  Nangafaqui.  La  premiè- 
re fut,  cjii’lf  apprehendoit  nne  révolté  generalc-des  Chrétiens  du 
Ximo  ou  ils  eltoient  entres-grand  nombre, fi  oafaifoit  mourir  les 
Peres  qui  les  avoient  fait  entrer  par  la  Foy  & par  le  Baptême  dans 
le  Royaumede  Jesus-Christ.  La  fécondé,  que  l’Empereur  ne 
vouloir  point  rompre  avec  les  Portugais  donc  le  commerce  lui 
eftoit  mile.  Orilétoit  perfuadé  qu’ils  ne  retourneroient  jamais  au 
Japon  s’il  n’yavoit  plusde  Religieux  delà  Compagnie  pour  leur 
adminiftrer  les  Sacremens.  La  troiliéme  , eftoit  l’arrivée  del’E- 
veque  du  Japon,  qui  lui  avoit  faitde  beaux  prélèns  & apporté  la 
réponlc  du  Vice- Roy  des  Indes,  ce  qui  lui  avoir  donné  beaucoup 
de  fatisfaiftion.La  derniereeft  celle  que  nous  avons  touchée,  que 
les  Peres s’eftoient  t|pjoursgouvernez  avec  beaucoup  de  fagcllc 
É^Jj^voient  jamais  nuinque  au  refpccl  & à l’obéïftance  qu’ils  lui 
dévoient.  Ce  font-là  les  principales  raifons  qui  l’obligèrent  pour 
lors  de  leur  lauver  la  vie. 

'Le  GouverneutÉBibonofeio  qui  les  aimoit , ayant  appris  les  in- 
tentions de  l’Empereur,  vint  auffi-toft  au  Palais,  & après  lui  avoir 
rendu  fes  reljaecls , lui  dit:  5/rr,  Vojlre  J^ajefié  me  commanà»  hier 
ie  fteire  mourir  tous  les  Peres.  Pour  tse  pas  manquer  à executer  fes 
•rire  Si  je  defirerois  jf  avoir  de  quels  Peres  elle  parle,  & fs  ceux  qui 
•viennent  dans  les  navires  des  Portugais,  font  de  ce  nombre. 

Taycol-ama  lui  répondit:  condamné  que  ceux  qui  étoient 

dans  le  Galion  des  Philippines.'Car j'ay  découvert  que  ces  Prédica- 
teurs apofez.  ont  réduit  le  Adexique  les  Philippines  fous  l'obétj- 
fance  du  Koy  d' Efpagne,  & qu'ils  font  venus  pour  le  même  dejfeiu 
au  Japon.  Adais  ils  ont  compté  fans  moy  : Us  jçauront  ce  que  c'ejl 
que  de  fc  jouer  àTaycojama.  St  je  trouvais,  s.fsm3.-é!\\,que  la  Loy 
qu'ils  prêchent  fût  bonne,  je  donnerais  bien  plus  volontiers  congé 
de  l'enfeigner  au  P ere  PjidrigHe^mon  truchement  à"'a  ceux  de  fa 
Compagnie  qui  ont  depuis  dix  ans  déféré  à mes  ordre  s^qu  à ces  nou- 
veaux venus  qui  lesontviole^  ouvertement  : mais  je  ne  veux  plus 
qutlen  foit  parlé.  Alle^,  dh-i\  aGibonolcio,  apprejlez.au  plutôt 
,T  orne  H.  ■ F 
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unefteg»te  à"  l’ fnvoyeZau  Pere  R.odrigttes,mo»  Ifiterprete.Ditel^ 
lui  de  mapart  ^k’ il /lit  bon  courage  ér  il  » appréhende  rien.Jt 
de  faire  aucun  déplaifir  à l’Evêque  qui  ejl  venu  des  Indes  . dt 
defens  aujji  à tous  ceux  qui  me  font  venus  faliier  avec  lui. 

Gibonolcio  ayant  rcceu  ces  ordres, dépêcha  lur  l’heure  mèm«- 
on  Chrétien  à Mcaco  pour  informer  le  PercOrgancin  de  ce  qui 
s’clloit  paflé  & pour  olier  les  gardes  qu’on  avoir  miles  à fa  mai- 
fon.  H ordonne  au  même  Chrétien  d’aller  à Nangafaqui  figniticr 
à l’Evêque  6c  au  Perc  Rodriguez  les  volontez  de  f’Empereur.  Les 
Pd’es  ayant  rcceu  cette  nouvelle  , ne  favoient  s’ils  dévoient  s’en 
réjouir  ou  non.  Ce  leur  cftoit  un  fujet  de  joye  de  le  voir  encore 
en  cllat  de  fervir  leur  chcre  Eglife  dm  Japon  : mais  ils  avoiait  une 
grande  douleur  d’eftre  privez.de  la  couronne  du  martyre  qu’il*, 
eftoient  venus  chercher  aux  extrétaitez  du  monde  parmi  tantde 
travaux  8c  dedangers.  Le  Gouverneur  ayant  levé  les  Gardes  de- 
Weaco  .envoya un  des  Officiers  par  toute  la  Villcjdcmanderde 
rue  en  rue  & de  porte  en  porte, s’il  y avoit  là  quelques  Chréticn». 
qui frequentaflent  l'Eglife  des  Religieux  Déchauflez.  Les  Chré- 
tiens croyant  que  c’eftoit  tout  de  bon  qu’on  les  vouloir  fiiire  mou» 
rir,  donnèrent  tous  leur  nom,&  ceux  qui  f<^oicnt  écrire,  l’écri- 
virent de  leur  main.Lc  nombre  en  fut  fi  grand  , que  GiboiMAip 
en  fut  étonne,  lln’en  choilit  que  douze  qui  demeuroient  avérés 
Peresde  faint  François  , dontil  prit  les  uoms  6c  ceux  de  cesfaint* 
Religieux. 

Cependant  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  qui  voyoient  qu* 
L’Empereur  avoir  fait  grâce  aux  Jefuites,  crurent  qu’ils  pour- 
roient  l’obtenir  aulTi  pour  les  Pères  de  S. François,  6c  que  l’Empe- 
reur  fe  comenteroit  de  les  chafler  du  Japon  •.  mais  Jacuin, l’enne- 
mi mortel  des  Chrétiens,  tourna  tellement  fon  efprit,  qu’il  fit  fur 
l’heure  appcllcr  Gibonolcio  6c  lui  commanda  de  mènera  Mcaco> 
Icsprifonnicrsquieftoient  à Ozaca,'de  les  conduire  par  toutes  le*, 
rues  dans  des  charcttes,6c  de  leur  faire  couper  le  nez  & les  oreilles. 

Gibonolcio  clfantde  retour,  ordonna  à fon  Lieutenant  de  faire - 
conduire  fèuremcnt  à Meaco  les  cinq  Rcligieuxde  faintFrançoi# 
&:  les  Chrétiens  nommez  dans  la  lille,  afin  que  dès  lors  que  ceux 
d’Ozacaferoient  arrivez, on  püt  procéder  à l’execution.  Les  H uif. 
fiers  de  la  JûlUces’cftaiu  tranfportcz  au  Convent  des  Pères  de 
faint  François,  arrefterent  ceux  qui  cftoiem  marquez  fur  la  lifte. 
Parmi  les  douze  Chrétiens , il  y en  avoit  un  nommé  Matthias  qui  - 
«ftoit  leur  pourvoyeur.  L’Hulificr  de  la  Cour  appeUanc  un  à ua. 
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•«ux  qui  eftoienc  couchez  fur  le  rôle,  il  arrira  que  ce  Mathias  ne 
parut  point , parce  qu’il  eftoit  forti  du  Convent  pour  quelques 
affaires  domeltiques.  Comme  donc  l’Huilîicr  crioit  à pleine  tefte. 
•OttcjlAlofthias  ? AdAthias  vienne  iti.  Un  bon  Chrétien  qui 
avoit  le  même  nom  & qui  demeuroit  prés  la  porte  des  Peres  , s’en- 
tendant nommer  accourut  promptement  & le  prefenta  à l’HuiC- 
fier,  en  lui  difant. oici  VdÂthias.  Je  ne  fuis  f as  celui  çjue  voue 
therthez,  i muts  je  m’appelle  atnfi  ijr  je  fuss  Chrétien  par  lagrace 
de  Dieu.  C’eji  ,*^<rs.,diren>lesüificiersde  la  Jullice,//  nous Juf- 
jit  d’avoir  nojire  compte.  Ainfi , on  peut  dire  de  lui  ce  que  laine 
Luc  dit  de  faint  Mathias  dans  les  Aclesdcs  Apoftres  : le  fort 

tomba  f ur  Adathias  , cJ*  qu  U fut  mis  au  nombre  des  on^e. 

LesxroisReligieux  de  laCompagnic  de  J E s us  fe  nommoient  Paul 
Michi , Jacques  Kifai  & Jean  de  Gotto.  Ils  obtinrent  la  même 
grâce  par  une  conduite  particulière  de  Dieu.Car  ils  dévoient  cftre 
«largis  auflibien  que  ceux  de  Meaco  , puifqu’ils  n’eftoient  point 
compris  dans  la  Sentence:  Mais  Gibonolcio  appréhendant  la  co- 
lère de  l’Empereur  qui  i’avoit  repris  d’avoir  elfe  trop  indulgent 
aux  Peres  de  faint  François  , prit  les  trois  frères  & les  joignit  aux 
autres  prifonniers  poureltre  conduits  à Meaco.  On  dit  que  ce  fut 
à la  fbllicitation  de  Faxegata  protecieur  en  apparence  4^s  Reli- 
gieux Déchauflèz,  lequel  pour  couvrir  fa  trahilbn  & pour  mar- 
quer le  regret  qu’il  avoit  de  leur  mort,  voulut  que  des  jefuites 
fullènt  compagnons  de  leurs  tourmens  & de  leurs  ignominies. 

Lepremier  jourdejanvierdel’an  i^57.tous les  Prifonniers  ayant 
«fté  conduits  d’Oraca  à Meaco,  le  Pere  Organtin  fît  reprefenter 
•à  Gibonofeio  , que  les  trois  Religieux  de  la  Compagnie  avoieut 
faits  prifonniers  contre  l’intention  de  l’Empereur,  & qu’il  les 
Lupplioit  de  les  mettre  en  liberté.  Le  Gouverneur  lui  répondit , 
qu’il  eftoit  bien  marri  de  cette  dHgrace , & qu’il  ne  pouvoit  faire 
ce  qu’il  defiroit  fans  en  parler  à rEmpereur  : mais  qu’il  y avoit 
danger  de  l’irriter  contre  le  Corps  de  la  Compagnie , parce  que  fa 
Majefté  n’avoit  donné  permiflion  qu’au  Pere  Organtin  de  do 
meurcr  à Meaco , & au  Pere  Rodriguez  à Ozaca , & qu’il  fe  tien- 
droit  ofîènfé  s’il  apprenoit  qu’il  y en  eût  eûd’autresqu’cux.  C’eft 
•pourquoy  qu’il  falloir  abandonner  quelques  membres  pour  ^ron- 
l'erver  le  corps.  Cette  réponfe  ofta  au  Pere  Organtin  toute  ef* 
pcrance  de  les  fauver. 

'Après  que  T aycofama  ait  donné  ces  ordres , il  envoya  un  Ex- 
prés  à fazamburc, Gouverneur  de  Nangoya  Si  Lieutenant  de  Fa- 
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razaba  fon  frere  qui  eftoitGou vernciir  de  Nangafaquij  par  Icqoâ 
U liiy  donhoit  avis  qu’il  lui  envoyeroic  dans  peu  de  jours  les  Re- 
ligieux De'chauffez  des  Philippines  (c’dl  comnseilles  appclloicy 
avec  quelques  Chrétiens  , & qu’il  luy  ordonnoit  de  les  menre 
tous  en  croix.  Gibonofeio  lui  écrivit  en  meme  temps  que  la. 
M.ijellé  ne  vouloit  point  qu’on  fill  aucun  déplailir  aux  Peres  Jé- 
fuites,  & qu’elle  leur  permettoic  de'  deAeurer  au  port  deNanga-  , 
lâqui,  pourvu  qu’ils  ne  préchalîènt  point  la  Loy  Chrétienne , 8c 
qu’ils  ne  tinflène  aucune  aflèmblée  8cjic  bapcifaflent  aucun  de  fes 
Sujets. 

Fâxambure  ayant  reccu  ces  lettres , va  trouver  les  Peres  de  ■ 
la  Compagnie  , & leur  fignific  les  ordres  de  fa  M.tjcfté.  Il  com- 
mande cnîuitc  aux  Magiltrats  de  la  V ille  d’empêcher  qu’aucim 
Japonnoisn’entrall  dansleur  Eglilc- Il  ordonne  aux  quatre  Re* 
ligieux  de  l’Ordre  de  S.  François  qui  demeuroieut  à Nangafa- 
qui,  d’entrer  dans  les  vaifleaux  des  Portugais  qui  eftoientau  Port»- 
& de  palier  au  plùtoft  ou  à la  Chine  ou  aux  Indes,  fins  jamais 
plus  mettre  le  pied  au  Japon.  Enfuite  il  fait  publier  à fon  de  trom- 
pe ; qu’aucun  fous  peine  de  la  vie  ne  fut  allez  hardy  que  de  les  y 
ramener  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Le  Pere  Provincial  des  Jeluites  voyant  que  cet  ordre  cftoit 
direclcment  contraire  à la  Loy  de  Dicu,refolutde  n’y  pas  défé- 
rer 5c  avertit  tous  fes  Religieux  de  fe  tenir  prefts  de  facrifier  leur 
vie  pour  fa  gloire  8c  pour  le  falut  du  prochain  , qui  ell  la  fin  de 
leur  inftitut  j qu’ils  tâchaûfent  par  tous  les  moyens  pofllbles  de 
conferver  les  Chrétiens  anciens  5c  d’en  faire  de  nouveaux  ; mais 
d’une  manicrequi  ne  donnait  point  fujet  à T aycofamade  feplain- 
dre  de  leur  conduite  &:  d’abolir  entièrement  la  Religion.  C’ellle 
confeil  que  lui  donnèrent  les  Rois  d’Arima  &c  d’Omura  , qui  ne: 
furent  point  d’avis  dechanger  lelieu  du  Seminaircqui  elloit  dans, 
leurs  Euts , où  il  y avoit  cent  enfans  de  qualité , ni  celui  du  No- 
viciat où  il  y avoit  trente  Novices.  Us  le  prièrent  lèulement  de 
s’accommoder  au  temps  8c  de  travailler  à l’ordinaire  , mais  fecrc- 
ment  8c  fans  bruit.  Le  Pere  prit  ce  parti  en  attendant  que  Dieu, 
en  ordonnait  autrement. 

Les  vingt  - quatre  prilbnniers  citant  tous  alTcmblez  à Meaco,- 
Gibonofeio  s’en  allaà  Ozaca  pour  fç.ivoir  encore  plus  prccifé- 
ment  les  volontez  de  l’Empereur.  Taycofama  ayant  confirmé 
la  fentence  qu’il  avoir  portée  contre  eux,  il  écrivit  le  jourfui- 
vant , qui  fi.it  le  fécond  de  Janvier  , à fon  Lieutenant,  qu’il  eù^ 
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2 la  faire  exécuter  inceffammenr.  L’Empereur  avoir  ordonné 
qu’ils  enflent  tous  le  nez  & les  deux  oreilles  coupées  i nuis  Gi- 
bonofeio  ne  voulut  pas  les  défigurer  de  la  forte  & fe  contenta 
de  leur  couper  le  bout  de  l’oreille  gauche  , foit  qu’il  eût  or- 
dre fccret  d’en  ufer  ainü  , foit  qu’il  fc  tül  fort  de  faire  agréer  la- 
conduite  à T aycofama^ 

Les  Prifonniers  avant  fçû  qu’ils  étoient  condamnez  à la  mort , 
furent  comblez  de  joye  en  rendirentà  Dieu  de  trcs-hunibles 
actions  de  grâce.  Le  Frere  Paul  Michidela  Compagnie  de  Jésus 

3ui  avoit  un  grand  talent  pour  la  prédication  , & qui  avoit  étu-  • 
ié  dans  le  Séminaire  d’Arima , runercia  Dieu  de  ce  qu’cibnc 
âgé  de  trente  - trois  ans  comme  nôtre  » Seigneur,  il  lui  failoit  la 
grâce  de  luy  pouvoir  lacri fier  fa  vie  ôc  toutfon  defir  eftoit  de 
mourir  comme  luy  un  Vendredy  en  Crox.  Enfuite  il  fit  un  dif- 
eours  aux  gardes  2c  aux  foldats  qui  eftoient  autour  de  luy  , fur 
les  Myllcres  de  noilre  Foy , fur  la  Palfion  de  nollre  Sauveur  6c 
liir  l’excellence  du  martvre,  fi  fort  & fi  touchant , que  deux  luy 
promirent  de  fe  faire  Cfiréiiens . ôi  un  Cavalier  qu’il  avoit  bap- 
tifé  depuis  peu  avec  cîinq  perfonnes  de  qualité  , déclara  haute- 
ment qu’il  eftoit  Chrétien , fans  appréhender  d’eftre  faifi  6c  mis 
à mort  avec  les  autres. 

Le  troifiéme  jour  de  Janvier  les  vingt-quatre  prifonniers  fu-  xxxirit 
TCnt  tirez  de  la  prifon  6c  menez  à pied  par  l’Executcur  de  lajuf- 
tice  , les  mains  liées  derrière  le  dos , à une  rue  du  haut  Meaco  ,,  ntJ-ü."  * 
©il  ils  eurent  tous  le  bout  de  l’oreille  coupé.  Les  Chrétiens  re- 
cueillirent-avec  beaucoup  de  refpcct  8c  de  dévotion  ces  facrées 
Reliques  que  les  bourreaux  jettoient  à terre.  Le  Secrétaire  du 
Gouverneur  d’Ozaca  nommé  Viclor  prit  celles  des  trois  Frères 
jefuites,  6c  les  porta  au  Pere  Organtin.  Ce  bon  vieillard  les  te- 
nant en  fes  mains  , verfa  une  grande  abondance  de  larmes,  par- 
tie de  joye,, partie  de  compalfion  , 6c  les  prefencanc  à noftr* 

Seigneur  , luy  dît:  K o/cjf  ydtvi»  Sauveur  , les  premiers  fruits 
Je  vojlre  Egl‘(e  du’Japon.  K otey  les  prémices  de  nas  travaux 
^ue  j offre  a vojlre  divine  Jidajejlé.  Faites  que  ce  fakg  qui 
arroje  la  terre  , Jaffe  germer  un  gran-d  nombre  de  Ftdellet 
qui  vous  honorent  en  cette  extrémité  du  monde  par  leurs  ac- 
tions , dr  par  leurs  fouffrances  , par  leur  vie  cr  far  leur 
mort.  U ajouta  beaucoup  d’autres  chofes  d’un  air  fi  tendre  ôc  ft 
Touchant,  qu’il  tira- les  larmes  des  yeux  dctousceux  qui  l’cnteo». 
dirent. 
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x^rîiv.  ■ Cette  première  execution  ellant  faite  , oft ’Kc  monter  Icspri* 
fonniers  dans  des  charetes  , trois  dans  chacune , félon  l’anciennC' 
ji-.-r.cn^prr  coùtumc  du  Japon , Sc  on  les  mena  en  ceteltat  par  les  principale* 
•■'■'ts  de  Meaco.  Un  Officier  portoit  devant  eux  un  grand  écri- 
ÀO'ce.i’é-  teau  attaché  au  bout  d’une  pique,  où  leur  condamnation  eitoit 
te  s ut 3.  écrite  en  ces  termes.  à 


T AYCOSAMA. 

J’Ay  condamné  cts  gtns  à la  mort , farct  qu'ils  font  venus  des 
Philippines  au  japon  je  dtfaest  Ambajfadi’urs,  quoi  quils  ne  le 
fujfent  pas.  E>t  parce  qu'ils  ont  demeuré  dans  mes  terres  fins  ma 
permiffion  ^ prejehé  la  Loy  des  Chretiens  contre  ma  dejenje  , je 
veux  qu'ils  joient  crucifies,  k hlangaz,aqui. 

Les  Gardes  8c  les  Archers  avoient  bien  de  la  peine  à fc  faire 
•paflage  au  tra-vers  d’une  infinité  de  peuple  qui  eiloit  accouru  à ce 
^peAaclc.  Il  avoir  acepûtumé  de  charger  d’injure*  8c  de  maledic- 
xionslescrimincls  : mais  il  fut  touché  d’une  fenfible  douleur  , 
aroyant  des  perfonnes  innocentes  & principalement  des  enfan* 
foutfrir  cette  confufion  avec  tant  de  joye,  8c  s’en  aller  à la  mort 
xomme.cn  triomphe.  Leur  patience  , leur  douceur,  leur  humili- 
ité  èc  leur  mode  (fie  édifioù  tout  le  monde  8c  tiroit  des  larmes  de  la 
plupart  des  affillans-  ■ 

Le  Pere  CommiCTiire  Pierre  Baptifte,  très  làint  Religieux  & 
digne  Chef  de  cette  troupe  dcMartyrs,pre(choit  àhauce  voixpaf  • 
toutes  les  rues , tanioll  en  Efpagnol,  tantoft  enjaponnois  le  moins 
mal  qu’il  poli  voit  , parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  bien  la  Langue:  Et 
cela  pour  encourager  fes  Compagnons  8c  pour  confoler  lesChré- 
tiensquilcs  voyoient  traîner  au  kipplice.  Il  y avoir  trois  jeunes 
enfans  qui  fervoient  ces  bons  Pères  à la  Mcflc  , dont  le  plus  âgé 
n’avoit  pas  quinze  ans,  8c  le  plus  jeune  n’en  avoir  que  douze. 
Ces  trois  petits  Martyrs  eftant  dans  lacharette  avec  un  vifage  ôc 
une  modellie  Angélique, les  mainsliées  derrière  le  dos  8c  l’oreillfc 
coupée , chantoient  par  toutes  les  rues  en  leur  langage  le  Pater 
nofier , 8c  \'Ave  Aiarta  , avec  d’autres  Oraifons  qu’on  leur  avorc 
,apprifes,d'un  air  fi  tendre  & fi  doux,  que  tout  le  monde  fbndoitcn 
larmes  8c  les  Gardes  mêmes  avoient  de  la  peine  à les  retenir.  Pla- 
ceurs Chrétiens  pouflèz  d’un  violent  defird’avotr  part  aux  igno- 
txiLnies , ou  pour  mieux  dire,  à h gloire  de  ces  Saints , prièrent  les 
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iôldars  de  les  mettre  du  nombre  : Mais  ils  leur  répondirent  qu'ils 
n’en  pou  voient  recevoir  d’autres  que  ceux  qui  eAoicntfur  la  liltc. 
Dit  moins , ,ftrmettez,-nous  de  monter  Jur  les  charet^ 

tes  four  nvoir  fart  à leurs  affronts  , fuifquc  nous  femmes  Chré^ 
tiens  comme  eux.  Cela  leur  fut  encore  rchifé»  & il  fallut  fc  con- 


tenter de  les  fuivre  à pied. 

Les  charettes  eftant  arrivées  aux  portes  de  la  prifon  , les  gar- 
des firent  defeendre  les  prifonniers.Si-toA  qu’ils  curent  mis  pied 
à terre,  le  Frere  Paul  Michi  & fes  deu.x  Compagnons  s’appro- 
chant des  Peres  de  faint  François  avec  lelqucls  ils  n’avoient  pà 
s’aboucher  jufqu’alors,  les  cmbralTcrcnt  tendrement  Scies  re- 
mercièrent , de  ce  qu’à  leur  occafion  ils  recevoient  de  la  miferi- 
oordede  Dieu  la  grâce  de  fouffrir  & de  mourir  pourluy.  Les  gar- 
des furent  furpris  de  ce  compliment , & fe  difoient  les  uns  aux  au- 
tres, font'ce  là  ? a jamais  vû  tant  de  joye  farmf 

tant  de  douîetirs  à"  tant  d'offrohres  i Nos  Bonz.es  ne  nous  enfet- 
gnent  f»s  ce  langage , dr  ils  ne  f croient  fas  d humeur  i fouffrir  un 
traitement  de  la  forte. 

Le  quatrième jourde  Janvier  ce  noble  efeadron  monté  fur  de 
méchans  chevaux  futconduit  à Ozaca  ,puis  à Sacay  & promenez 
par  toutçs  les  rues  de  ces  deux  grandes  V illcs  ,a  vcc  tant  d’indigni- 
té que  les  habitans  en  cftpieitr  touchez  , voyant  principalement 
ces  pauvres  enfans, qui  avoient  les  joiies  teintes  de  leurfang  &-lef 
main»  liées  derrière  lé  dos.  On  les  entendoit  s’écrier.  Ola  cruauté  V 


à l'injufitce  ! llcouruten  cétempslà  unbruitàMcaco,qu’onaU 
loit  faire  mourir  le  Perc  Organtin  6:  les  autres  jefuites.  Comme 
tous  les  Chrétiens  eAoient  déterminez  à mourir  avec  eux  , ce 
bruit  fit  un  grand  moâvcmeHt  dans  la  Ville.Gibonofcioapprchen-  « 

dant  quelque  émotion,  fut  obligé  d’envoyer  fes  Officiers  aflurer 
tous  les  Chrétiens  de  porte  en  porte  . que  Taycofama  ne  feroit 
mourir  que  ceux  qui  effoient  arreftezprifonniers. 

Après  que  nos  glorieux  Martyrs  eurent  triomphé  de  la  vanité 
du  monde  dans  cette  marche honteufe,  qu’on  leur  fit  faire  dans  rf.»,,  i 
ces  grandes  Vîllcs,  l’Empereur  commanda  qu’ils  fufîènt  conduits 
fi  Nangoya  & de-là  à Nangafaqui.  Le  chemin  cftoit  beaucoup 
plus  court  & plus  aifé  par  mer  : mais  le  Tyran  voulut  qu’ils  fil- 
fent  le  voyage  par  terre , tant  pour  les  fatiguer  davantage  , que 
pour  intimider  tous  les  habitans  des  lieux  par  ou  ils  dévoient  paf- 
fer  , & les  empêcher  de  fe  faire  Chrétiens. 

IL  partlrcjii  donc  de  Sacay  le  neuvième  de  Janvier  l’an  1597. 
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?cc:>mpajnr7.  d’un  grand  nombre  de  l'oldats.  Un  Officier  mar- 
choit  à la  îclte  portant  an  bout  d’une  pique  line  cipcee  de  tabler*  • 
re  , lur  i.iqndle  on  avoir  écrit  en  gros  caraderes  une  fécondé 
fentcncc  prefque  femblable  A la  première,  finon  que  cclle-ci  me- 
ïiaçoit  de  mort  tous  ceux  qui  fe  feroient  Clircticns.  Les  incoin- 
moJitez  qu’ils  fouffrireht  dans  Je  voyage  qu’iis  firent  au  fort 
de  l’hy  ver  dans  un  froid  extrême  , & fort  mal  vêtus , fu- 
rent fl  grandes,  que  les  Payons  memes  les  alfiüoicnt  en  che- 
min, les  uns  par  compaffion  , les  autres  de  peur  que  fi  quel- 
qu’un mouroit , ils  n’en  fuflent  relponlables  à la  Juftice. 

Nonobllant  ces  petits  fecours  , le  Pere  Organcin  ne  doutant 
pas  qu’ils  ne  fouffriflent  beaucoup  , mit  entre  les  mains  dlin  boa 
Chrétien  nommé  Pierre , une  iomme  d’argent  pour  affilier  fes 
Frères  & les  autres  prifonniers  qui  en  auroient  bcfoiii.  Un  boa 
Wenuifier  nommé  François , fort  affedionné  aux  Religieux  de 
‘ fa^int  François , fe  joignit.!  lui  , &:  tous  deux  brùlaiis  du  defir 
du  martyre  , rendoient  toutes  les  affillances  poffibles  aux  fervi- 
ceurs  de  Dieu.  Les  gardes  qui  s’en  apperçûrent,  leur  deman- 
dèrent s’ils  elloient  Chrétiens.  Eux  repondirent  qu’oiiy.  Ils  fu- 
rent aulfi-toft  fiifis,  livrez  à la  Jullicc,  conduits  à NangafaquiÔC 
crucifiez  avec  les  autres. 

Ellanj  partis  de  Tacata  le  premier  jour  de  Février , ils  arri- 
vèrent à Carabe  dillante  de  trois  lieuës  de  Nangoya  où  Fa- 
zambure  les  attendoit.  Ce  Gouverneur,  qiioyque  Payen,  fut 
Cl  furpris  de  voir  parmi  les  prilonniers  Paul  Michi  Ibn  grand 
ami , qu’il  ne  pût  s’empêcher  d’en  ycifer  des  larmes.  Paul  le 
voyant  attendri  , lui  dit  : , vous  m’enviez,  le  flus  grani 

• kenheur  qui  me  fut  arriver  au  monde  , ^ui  efl  de  mourir  jiour 
la  loi  de  Dieu  cf  four  avoir  enfeigné  ans  hommes  le  themi» 
du  Cieh  Ptiijque  nos  vies  (ont  entre  vos  mains , je  vous  jiip- 
flie  de  m'accorder  un  peu  de  tems  pour  me  conférer  à"  comrnu- 
tier  avant  que  de  mourir  , & de  nous  crucifier  , s’il  efl  pojji- 
hlc,  un  Vendredy , qui  efl  le  jour  que  le  Sauveur  des  hommes  mou- 
rut fur  une  Croix  pour  noflre  amour.  Les  autres  prifonniers  luy 
fi.ent  la  meme  prière , Ce  Fazambure  leur  promit  qu’il  feroit 
£c  qu’ils  defiroient. 

XXXVI.  M lis  ayant  lù  la  comm’ffion  de  Taycofama  qui  lui  ordon- 
de  conduire  incelTamment  les  prilonniers  à Nangalaqui  , il 
d.pècha  un  Courrier  pour  avertir  qu’on  pre'parall  cinquante 
cit>i.x.  Ce  nombre  étoana  les  Japonnois  & les  Portugais  , parce 

qu’il 
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<}n’fl  cxccdoit  le  nombre  des  prifonnicrs , &:  tous  les  011  retiens  de 
Nangafacjui  le  difpofercnc  au  martyre  , fc  perfuadant  qu’il  y en 
avoit  dans  la  Ville  à qui  Dieu  feroic  la  même  faveur.  On  jeune 
enfant  d’une  des  plus  nobles  familles  de  la  Ville,  voyant  tout  le 
monde  dans  l’emotion , demanda  à an  Pere  Jefuitc  s’il  eftoit  vray 
que  les  Payens  venoient  par  ordre  de  l’Empereur  crucifier  tous  les 
Chrétiens.  On  le  dtt  ainfi  ■ mon  petit  nmi  . luy  répondit  le  Pere. 

Puis  il  l’interrogea;  §^e  repondre^vous,  mon  fils , quand  on  vous 
demandera fi  vous  efles  Chrétien? je  répondray,  dit  l’enfant,  que  je  le 
jiuis.  Jldaisfion  't/f«r,reparticlePere,  vousojlerla  vie  vous  met- 
tre en  eroix,que  fere^-vous?je  me prépareray , dit-il , à Lamert.  De 
quelle mantere ^ ajoutelePere  ? L’enfant alorsétendantfes  petits 
bras,  réponditavec  uneréfolution  admirîble:je  crie  ray  tant  que  je 
pour  ray  parler:]  e S U S miféritorde.  Jésus  mtjérieorde.  j e s u S fai- 
tes - moy  mijericorde.  Ces  paroles  touchèrent  tellement  le  Pere  « 
qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  pour  pleurer  à fonailc. 

Le  petit  Loüis  rit  une  réponfe  auflî  généreufe  à une  propofi- 
tion  qui  luy  futfaite  par  Fazambure.  Ce  Gouvcrneurayantcom- 
pafliondeluy.Iefit  venir  & luy  dit:  TW  t'/r,  mon  enfant,  efi  entre 
mes  mains,  St  tu  veuxeflre  kmon  fcrvice,je  te  deltvreray.  Loüis 
répond:/r  ne  defpojé  point  de  moy-mejme,je  feray  ce  que  trouvera 
bon  le  Pere  Baptifie  j pourvu  quilme  fait  permis  d’efire  Chrétien. 
Fazambure  luyayant  dit  que  cela  ne  Icpouvoitpas,  & qu’ilfalloit 
renoncer  la  Foy,  Loüis  alors  luy  repartit  : je  ne  veux  pas  vivre  à 
eette  condition,  parce  que  je  perdrais  une  vie  heureufe  (jr  éternelle, 
pour  une  miferalle  qui  ne  doit  durer  qu  un  moment.  Fazambure 
•admira  la  refolutiou  de  cet  enfant.  Ce  fut  dans  le  voyage  qu’il 
luy  fit  cette  qiieftion. 

Lorlque  les  prifonnicrs approchoient  de  Nangafaqui,  le  vene- 
rable  Pere  Commiflàire  Pierre  Baptifte  écrivit  une  lettre  au  Pere  pn»  com- 
Recteur  du  College  des  Jefuites  , où  il  luy  fait  le  récit  de  fon 
voyAge  cntxstemses-Nous partîmes  de  Aleaco  v ingt- quatre  con- 
damnera  ejlre  crucifie^  àNangafaqut:  trotsKeligieux  de  laCom-  ctUtgtdt 
pagnte  J E S U s,fix  de  l’Ordre  de  Jaint  Franpois,  les  autresjapon- 

nots, parmi lejquels ily  en  ade Prédicateurs.  J\ousJcmmes  tres-con- 
tens  de  mourir  pour  la  Foy.  je  jupplte  vojlre  Reverenit  au  nom 
de  tous  les  prifonniers  d'obtenir  du  juge  que  deux  jours  avant  l’ exe- 
cution de  nofire  jentence,  nous  tutjjiens  recevoir  le  tres-faint  Isa-  J 
tremsutà"  labenediUion  de  Jaonjéigneurl'Evéque,à’  defairee» 
forte  que  nous  ayons  la  confolaticn  de  voir  tous  tesPeres  de  vofirt 
Tome  1 L G 


Digitized  by  Google 


xxxvm 

Dêux  Perts 
Jefuitii  \i' 
fitênt  Ut 


XXiXlX; 
B,ntTttUn- 
dm  Pif* 
C^muntpmi- 
n Mvtf  U 
PtnKâ^' 


50  H I s T O I R E D E L’ E GLT  s E 

CoHege  , 0t,ux  prières  def^nels  nous  nous  recommandons  d'une  tres‘ 
grande  ajfeûion.  De  Carabe  Koyaume  de  Buygen  ce  dix-neuvième 
de  Janvier  IS97'- 

Le  Frère  Paul  Michi  écrivicpoiirle  même  fujet  atimcmePcre 
Redeur  ^ qui  fit  voir  ces  deux  lettres  au  Pere  Provincial  delà 
Compagnie,  lequel  les  ayant  Icucs,  dépêcha  auffi-toil  le  Pere  Ro- 
driguez 5l  le  Pere  Pallius  à Tonuqui,  place  du  Royaume  d'Omu- 
ra, éloignée  de  neuf  iieucs  de  Nanga(aqir,.par.  où  les  prifonuiers 
dévoient  paflèr  pour  leur  dire  la^flc  & les  communier,  F les 
Gardes  le  permettoient^  jugeant  que  cela  fe  pouvoir  faire  plus 
commodément  en  ce  lieu-1.1  qu’à  Nangafaqui.  Ils  arrivèrent  à 
Tonuqui  le  même  jourque  les  Voyageurs  ,.qui  fut  le  quatrième 
de  Février.  Ils  efperoient  y trouver  Fazambure , mais  il  avoic 
pris  un  autre  chemin  & avoitlaiffé  ordre  de  nes’arrefter  en  au- 
cun lieu  qu’autant  de  temps  qu’il  en  falloir  pour  donner  quelque 
nourriture  aux  prifonniers.  C’elf  pourquoy  on  ne  put  leur  ad- 
miniftrer  les.  iacremens.. 

Le  Pere  Rodriguez  eut  Biende  la  peine  à obtenir  des  Gardes, 
la  permiilionde  leur  parler..  Il  vifita  premièrement  le  PerePier»- 
re  Baptifte  de  la  part  de  Monfieur  l’Eveque  & de  tous  les  Reli- 
gieux delà  Compagniequieftoient  à Nangafaqui.  . Le  Pere  Com- 
milTairc  le  remercia  de  fa  vifite  Sc  l’embraflà  tendrement  : l’un  &. 
l’autre  fondoient  en  larmes  de  joye  8c  de  devotion.  Le  Perd  Ro- 
driguez filüaenfuite  les  autres  Religieux  de  faint  François,  puis 
les  trois  Ereres  de  fon  Ordre  qui  frirent  ravis  de  voir  œ bon  Po- 
re qui  les  elloit  venu  confoler  8c  les  animer  au  martyre.  Le  Frere 
Paul  Michi  £c  luy  fe'  tinrent  long-temps  embrallèz  fansie  pou-' 
voir  parler  pour  l’abondance  des  larmes  qu’ils  verfoient.  Paul  de-i 
dara  au  Pere  le  deltr  qu’il  avoitde  communier  8c  dé  mourir  uni 
V endredy. . Le  Pere  luy  dit  qu’on  ne  luy  donneroit  pas  le  temp 
de  dire  la  McBè  au  lieu  où  ilseftoient,  & qu’il  feroit  fon  poiSble 
auprès  de  Fazambure  pour  que  cette  grâce  leur  fût  accordée 
à Nangalâqni.. 

Apres  qu’il  eut  faitune  exhorution  aux  Japonnois  pour  les  en- 
courager au  martyre,  il  prit  congé  du  ReverendPere  CommiŒii- 
re  pour  s’en  retourner  à Nangafiqui.Ce  faint  Religieux  luy  dit  en 
l’embralTaDtavec  une  humilité  tres-profonde:  Aie»  Pere , il  feut 
arriver  que  nom  Joyons  txecmte^fi  fremfteurtnti  que  nous  nayont  • 
plus  la  confolation  de  vem  voir.  C'eji  pourquoy  je  prie  de  tout  mon 
totur  le  Revertnd  P<H  Provincial  ^ Itt  atttrtt  Pères  de  la  Cem*^ 
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yugnte  au  nom  de  tous  tues  Compugnons  dont  je  juts  le  Supérieur, 
de  nous  pardonner  le  s déplaifirsque  nous  leur  avens  cauje^  depuis 
que  nous  jommes  au  Japon.  LcPcre  Rodriguez  entendant  cedil- 
cours  fe  proflerna  devant  luy,  & lity  demanda  réciproquement 
pardon  au  nom  de  la  Compagnie»  s’il  eftoit  arrivé  qu’ils  luy  eullènt 
ionnéfu  jetde  quelque  mécontentement.  Après  quoy  ils  s’em- 
braflèrent  charitablement,  6clePere  Rodriguez  s’en  retourna  à 
Nangafaquipour  obtenir  de  Fazamburele  temps  de  les  confeflèr 
&:  de  lescommunicr,  laillant  le  Pere  Paffius  auprès  des  pril'onniers. 

Sur  le  foir  il  fallut  monter  dans  un  navire  pour  traverfer  un  bras 
de  mer  de  fept  lieues  de  large.  Les  Gardes  mirent  la  corde  au 
<coà  de  tous  les  prifonniers  & leur  lièrent  les  mains  derrière  le 
dos,  hormis  aux  Peres  Déchauflèzt  comme  il  failait  fort  grand  i 
' froid,  ils  fouffrirent  beaucoup  pendant  cette  nuit. 

Le  Pere  Rodriguez  eftant  arrivé  i Nangafaqui,  fonmia  Fazant* 
iburede  fà  promdlc  ; mais  il  ne  put  obtenir  qu’on  leur  donnait 
ia  Communion,  il  ne  voulut  pas  meme  qu’ils  entrallènt  dansla  ’ . 
Ville,  quoy  qu’il  leur  eût  préparé  dix  Ingis.  Il  apporta  pour  rai- 
fon  que  la  Ville  eftant  pleine  de  Chrétiens  6c  de  Portugais,  il  y 
avoit  fujet  d’ajf^rehender  quelque  tumulte.  C’eft  pourquoy  il  re- 
Iblut  de  les  faire  executer  hors  de  la  Ville  le  lendemain  cinq\iié‘ 
me  de  Février  fefte  de  fainte  Agathe.  Mais  pour  ne  pas  manquer 
coiit-àfait  à la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Frère  Paul  Michi,  il 
«crivit  au  Pere  Provincial  qu’il  tînt  un  de  (es  Religieux  preft  pour 
fe  rendre  de  grand  matin  au  lieu  qu'il  luy  marqueroit , & qu’il 
luy  donneroit  un  de  fes  gens  qui  le  feroit  parler  aux  Religieux 
de  fon  Ordre. 

Le  Pere  Provincial  envoya  le  Pere  Paflîus  avec  cet  Officier  , i„ 

<jûi  le  mena  à l’Hermitage  de  Paint  Lazare  prés  du  lieu  du  fup-  wm  f* 
-plicepar  où  les  prilbnniers  dévoient  paflêr.  Le  Pere  Rodriguez  . 
s en  alla  en  diligence  par  un  autre  chemin  au  devant  d eux, pour  it»  mutrit. 
leur  déclarer  ce  qu’il  avoir  obtenu  du  Gouverneur  6c  pour  leur 
dire  qu’ils  dévoient  mourir  ce  jour- là.  Cette  nouvelleleur  donna 
beaucoup  de  joye  2c  leur  fit  rendre  à Dieu  mille  atlionsde  grâces. 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  à l’Hermirage  de  Paint  Lazare  , Vofli- 
«ier  de  Fazambure  fit  arrqjler  les  Gardes  qui  les  conduifoient  ÔC 
<it  entrer  le  Frere  Paul  Michi  dans  la  Chapelle,  où  il  fit  une  Cot>. 
feffion  generale  de  toute  fa  vie  au  Pere  Paffius.  Les  deux  autres 
^ Érentle  meme,  8c  tous  receurent  la  mortqu’ils  alloient  foiÆir, 
en  pénitence  de  leurs  péchez.  Le  mcoie  Pereenftûtc  receut  en  U 
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Compagnie  Jean  de  Gotto  & Jacques  Kifai  qui  avoient  depiu»  ' 
long-temps  defiré  cette  grâce.  & l’avoient  inftamment  deman- 
dée. Apres  quoy  ils  fifcntlcs  voeux  de  pativrcté  ► de  chafteté  ôc 
d’obeïlTance  entre  fes  mains  fuivant  le  pouvoir  que  le  Perc  Pro- 
vincial luy  en  avoit  donné.  Le  Pere  Solier  jefuitcdit,que  les  Re- 
ligieux de  (àint François  fecoufeflcrentlcsuns  aux  autres  Se  le 
relie  des  prifonniers  aux  mêmes  Peres  & au  Pere  Rodriguez.  La. 
plufpart  des  relations  difent  le  contraire,  parce  que  cela  deman- 
doit  du  temps  & q^ue  Fazambure  avoit  ordre  de  haûer  l’execution- 
3t  L I.  Quoy  qu’il  en  loit , dés  lorfqu’on  fçut  à Nangafaqui  que  les 

€maun  fcrviteuTsde  Dieu  eftoient  arrivez  à l’Hcrmitage  & qu’on  les  al- 
loit  crucifier,  une  fi  grande  multitude  de  peuple  fortit  de  la  V ille 
UtHjMfmf-  pour  alfifterà  ce  fpèdacle,  que  Fazambure  eut  peur  qu’il  n’ar- 
ÿtu.  rivaft  quelqite  delordre.  C’eft  pourquoy  il  fit  commandement 
fous  de  grofles  peines  à tous  les  Cbrétiens  de  retourner  à Nanga- 
faqui.  line  voulut  pas  même  permettre  à l’Evcque  &:  aux  Peres 
Jefuitesdefe  trouver  à l’execution.  Conteute^vous , leur  fit-il 
dire,  que  le  Pere  PajJiHt  &le  Pere  R.odrigue^  y joient  prefens^ 
Us  y demeureront  jufqu  à ce  que  les  criminels  ayent  expiré. 

(^clque  défenlc  qu’il  eût  faite,  les  Chétiens  y^inrent  en  fôu- 
le  , ne  craignant  rien  moins  que  la  mort  dont  on  les  menaçoit. 
Auffi-toR  qu’on  cin  figpifié  aux  prifonniers  qu’il  falloir  marcher,, 
ils  fe  mirent  en  chemin  avec  une  joye  Sc  une  allcgrcflè  qui  pa/- 
poifloit  fur  leur  vifage.  Fazambure  en  fut  étonné  & en  demanda 
la  caufeauPerePailius.  Celuy-cy  luy  fltentendreen  peudemots 
le  Myfterede  noftre  rédemption,  l’bonncur  qu’il  y avoit  de 
mourir  pour  le  Sauveur  du  monde , & la  rccompenfe  ineftimable 
qu’il  leur  preparoit.  Ce  Payen  qui  n’avoit  pas  le  gouft  des  chofè» 
celelles  & qui  ne  comprenoit  pas  lecrand  Myftere  de  noffrcfaluc, 
répondit  au  Pere:  Qu’il  trouvoit  les  raifons  fort  bonnes}  mais 
qu'il  nechoifiroit  pas  pourceJxde  mourir  en  croix.  LememePe- 
re  fit  fon  poffible  pour  délivrer  les  deux  Chrétiens  qu’on  avoit 
pris  en  chemin , reprefentantà  Fazambure  qu’ils  n’eftoient  pas  fur 
lalilledeGibonofcio:  mais  il  luy  répondit  que  luy  ayant  efté 
confienez  par  les  Officiersdela  Juftice.ilne  pouvoit  pas  les  relâ- 
cher de  fa  propre  autorité } Que  le  pjfocés  verbal  du  voyage  eu 
eftoit  chargé,.  6c  que  s’il  les  delivroit,  il  couroit  rifquedc  fa  vie- 
L’Evêque  du  Japon  fit  aufllde  fon  collé  tout  ce  qu’il  put,  pour 
•btenir  la  permilfiondefe  trouver  au  lieu  du.fupplicc.  Mais  Fa,, 
aambure  ne  1»  luy  voulut  Jamais  accorder;  C’ell  pourquoy  fis* 
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voyant  privé  de  cette  confolation , il  envoya  par  un  Exprès  fa  bc- 
ncdiélion  à tons  ces  généreux  Martyrs  & fpecialemcnt  aux  Ré- 
vérends Peresde  faint  François  avec  des  termes  pleins  de  ten* 
drefle  &:  de  charité  paternelle.  LePere  Commiffairc  le  remercia 
tres-hamblement  au  nom  de  tous  fes  Freres  8c  luy  demanda  de- 
rechef pardon  de  ce  qn’ils  n’avoient  pas  II  cxaéicmcnt  fuivi  fes 
conlèils , comme  peut-eftre  le  plus  grand  fervice  de  Dieu  le  re- 
qu  croit. 

Fazambure  avoitdcÉTein  de  crucifier  les  Martyrs  dans  la  pki- 
ce  ordinaire  de  la  Juftice  : mais  les  Portugais  qui  cfloient  alors  i fij 
Nangafaqui  le  prièrent  inflammentquccefiit  dans  un  lieu  plus 
décent,  & lay  montrèrent  une  petite  colline  proche  h Ville  qui 
reffembloit  au  Calvaire  , on  ils  avoient  dclTein  de  balVir  avec  le 
temps  une  Chapelle  à l’honneur  des  Icrviteurs  de  Dieu  fons  le  ti-' 
tre  de  Noftre-Daine  des  Martyrs.  Fazambure  leur  accorda  vo- 
lontiers ce  qu'ils  demandoient  ( car  il  les  ménageoit  autant  qu’il 
pou  voit  pour  ne  pas  rompre  avec  eux.  ) Il  fait  donc  aufll-toR 
tranfportcr  les  vingt-fix  croix  fur cetcecollinc,  qui  eftoient  déjà  , 
drdlees  dans  la  place  publique. 

Les  croix  des  Japonnoisnefont  pas  tout-à-fait  fcmblables  aux 
fioArcsr  Elles  ont  au  pied  une  piece  de  bois  poféc  en  travers  , 
prefque  auffi  longue  que  la  traverfe  d’enhaut  où  les  bras  font  atta- 
chez. Elles  ont  encore  au  milieu  un  autre  morceau  de  bois  furle- 
quel  ils  font  alléoir  le  patient,  comme  on  peut  voir  en  cette  figure. 
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Ils  ne  douent  pas  anlli  les  patiens  à leurs  croix,  mais  ils  Ictir 
lient  les  pieds  & les  mains  avec  des  cordes  ou  avec  des  cercles  de 
fer.  lis  leur  mettent  aulE  au  cou  un  aucrecerclede  fer  qui  tient 
à la  croix.  Pour  le  relie  du  corps  ils  le  lient  avec  des  cordes 
pour  le  rendre  plus  ferme.  Cela  allant  fait,  ils  lèvent  la  croix 
& la  plantent  dans  le  trou  qui  cil  préparé,  tnfuiteles  bourreaux 
''  ^viennent  avec  des  lances  bien  affilées.  S’il  n’y  en  a qu’un,  ils 
peicentlecollé  gauche  du  criminel  & luy  donnent  droit  au  cœur. 
S’il  y en  a deux,  ils  donnent  en  même  temps  chacun  defon collé, 
& forment  une  cfpece  de  croix  de  leurs  lances  : De  forte  que 
les  Patiens  ne  languillent  prcfque  point , mais  rendent  leur  ame 
avec  deux  ruifleaux  de  fang  qui  leur  fortent  des  playes.  Qiie  s’ils 
ne  loiit  pas  encore  morts,  ils  redoublent  leurs  coups  julqu’i 
«e  qu’ils  ayent  expiré. 

iciTi!.  Les  vingt-üx  foldats  de  Jesus-Christ  eftant arrivez  aa 
lieu  de  leur  martyre  , Fazambure  lit  ranger  fes  gardes  autour 
în^^atî».  colline  à l'ept  ou  huit  pas  des  croix , lans  foufirir  qu’aucun 

, en  approchall,  finon  le  Pcrc  Rodriguez  & le  Pere  Palfius,  auf- 
xjucis  il  permit  d’affiller  les  Martyrs  jufqu’à  la  mort.  Dès  lors- 
<que  les  fervitcurs  de  Dieu  furent  arrivez  au  haut  de  la  colline  & 
qu’ils  eurent  apperçù  leurs  croix,  on  les  vit  tous  failîs  dejove, 
éi  ils  firent  paroillrc  de  grands  fentimens  de  rcconnoiflânce  pour 
ia  grâce  que  Dieu  leur  ^aifoit  de  vouloir  bien  recevoir  leur  vie  en 
lâcrifice. 

te  Pere  CommilTaire  Pierre  Baptille  emonna  le  Cantique  de 
■Zacharie:  BenedUlus  Dominus  Deus  Ifr/ul.  Le  Pere  Martin 
avoir  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel , comme  s’il  eAtefté  dans  une 
profonde  Contemplation.  Les  autres  Religieux  leurs  Confrères 
chantoientdivers  Cantiques  à la  gloirede  Dieu-  Tous  les prifon- 
niersparoilïoient  fi  contens,  qn  on  eût  dit  qu’ils  alloicnt  à un 
fcllin.  11  n’ell  pas  jufqu’aux  enfansqui  (èdillinguerent parleur 
.courage.  Parmi  tant  de  croix  il  y en  avoir  trois  plus  petites  que 
les  autres.  Dès  lûrs  que  le  petit  Loiiis  fut  monté  fur  ce  beau  théâ- 
tre, il  demanda  où  eftoit  la  ficnne  , & comme  on  la  luy  eût 
montrée,  il  courut  l’embraflèr  avec  tant  d’ardeur  & de  ten- 
(drelle , que  les  idolâtres  en  furent  dans  l’admiration.  I Is  ne  pou- 
voientcomprendre  quel  attrait  pou  voie  avoir  pour  des  enfans  un 
(lipplice  fi  c*iel  & fi  honteux. 

xuv-  Lorfque  ces  glorieux  Martyrs  furent  montez  fur  leurCalvai- 
IC , ils  furent  a^-toft  attachez  à leur  croix , chacun  ayant  fon 
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Bourreau  à fes  coftez.  11  eftoient  tous  tüftans  de  quatre  pas  les 
uns  des  autres.  Voicy  leurs  noms  & de  quelle  maniéré  ils  turent  ' 
rangez.  11  y avoit  dix  Japonnois  à la  droite  des  Pères  Déchauliez, 

& dix  autres  à' la  gauche  : entre  lefquels  eAoient  les  trois  Reli* 
gieux  de  la  Compagnie  de  J E su  s.  Le  premier  à commencer  par 
l’Orient  eftoit  François  Dauto  qui  fuivoit,  comme  nous  avons- 
dit,  les  Peresde  faint  François  pour  les  affifter  dans  leurs  voya- 
ges &qui  fut  mis.au  nombre  des  Martyrs.  Il  n’y  avoit  que  huit 
mois  qu'il  avoit  receu  le  Baptême.  Le  IccoDdfc  nommoitCbfme 
Tagiiyias  il  eftoit  Fourbiflèur  de  profdîîon  , du  Royaume 
d’Oari  , & il  fervoit  aux  Peres  de  truchement.  Le  troifiéme 
eftoit  Pierre  Cofaqui.  Ce  fut  luy  que  le  Pere  Organtin  envoya 
avec  François  Dauto  pouralîîftcr  les  Prilbnniers  8c  qui  fut  en- 
rôlé avec  eux.  Le  quatrième  eftoit  Michel  Cofaqui  du  Royau- 
me d’Ifce  , Artifan  de  traits  & de  flèches. 

Le  cinquième  s’appelloit  Jacques  Kifai  de  la  Compagnie  de  xlv. 
Jésus,  âgé  de  foixante  & quatre  ans.  Religieux  tres-vertueux 
8c  de  très-grand  exemple.  Il  s’eftoit  confacreà  Dieu  6c  au  fervi- 
œ des  Peres  Jefuites  des  fajeuneflè . 8c  il  eftoit  Portier  de  leur  ^'v«. 
maifon  lorfqu’il  fut  arrefte  prifonnier.  La  Paflîonde  noftre  Sau- 
veur avoit  pour  luy  des  attraits  qui  le  charmoient  8c  qui  le  fai- 
foient  fbndreen  larmes.  11  la  meditoit  jour  8c  nuit,  & il  ne  fe 
fentoit  pas  de  joye,  lorfqu’il  fe  vit  condamné  â mourir  em 
croix  à l’exemple  du  Fils  de  Dieu. 

Après  luy  fuivoit  Paul  Michi  Japonnois  de  nation,  âgé  detren-  xtvr 
te-trois  ans  8c  grand  Prédicateur  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  ZtU  du 
eftoit  du  Royaume  d’ Aria  le  plus  Oriental.  Son  Pere  s’appelloit 
Eandaidono,  Seigneur  de  grande  qualité  6c  un  des  favoris  de  No-  fn  difiMn 
bunanga,  quefa  valeur,  mais  beaucoup  plus  fa  pieté  rendoit «««. 
luv-mfiTic digne  du  martyre.  Paul  fut  baptifé  l'an  iy68.  8c  lorf- 
qu’il eut  atteint  l’âge  de  douzeans,  fon  pere  le  donna  au  Pere  Or-  • 
gamin  pour  l’élcverdansle  Séminaire  d’Anzuquiama  où  eftoit  le 
nis  du  Roy  de  Fiunga  dont  nous  avons  parlé,  8c  quantité  de  No- 
blcflfe.  Cette  Ville  fuperbe  ayant efté ruinée  après  la  mort  de  No- 
bunanga,Paul  fut  transféré  au  Séminaire  d’Arimaoù  il  acheva^ 
ffcs  études,  8c  après  la  mort  de  fon  pere  qui  fut  tue  en  la  guerre  de 
Saxnma,  il  entra  dans  la  Compgnie  âge  de  vingt-deuxans.  Com- 
meil^vok  de  grands  talens, il  nnappliquèà-la  prédication.  Son» 
efprit  êc  fon  éloquence  luy  attipoient  dans  toutes  les  Villes  où  il  - 
^efeheit.  un  -concours  Daervcilkm  de  peuple-  & de  ^ns  de  ia-^ 
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{)rcnricre  qualité  dont  il  en  convertit  plufieurs.  Il  compolà  de 
yiaii'C  livres  contre  les  Bonzes , dont  il  décou  vroit  les  erreurs& 
combattoit  les  vices. 

Un  peu  avantquc  d’en:rcarrc(léprilc)nnicr,  vovantqu’onme- 
noit  un  Fayen  au  l'upplice , il  fend  laprtllè , aborde  le  patient , 
l’inllniit  des  principaux  myftercsde  noftre  Religion,  &luy  tou- 
che fl  vivement  le  coeur,  qu’avant  que  de  mourir  il  receut  le  Bap- 
tême 60  rendit  lame  prononç.antles  faints  Noms  do  Je  sus  & de 
Marie.  Apres  qu’il  fut  arrefté,  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
le  vinrent  voir.  Il  leur  parla  de  la  Religion  Chrétienne  avec 
tant  de  force  ôc  de  zele  » qu’il  en  b.aptifa  fix  dans  la  prifon. 

Mais  ce  fut  fur  fa  croix  comme  fur  le  theatre  le  plus  honora- 
ble on  il  eùtjamaisjparu  , _qu’il  fît  éclater  fa  pieté  & fonéloquen- 
ce.Dès  lors  qu’il  y fut  attaclié,  tout  embrafede  l’amour  de  Dieu, 
âl  haulTe  la  voix  & cric  de  toute  là  force: 

Aiejfiettrs,  un  feu  d’nudunce.  Je  fuis  Jnponnois  de  nntion  c5* 
T^eligieux  quoy  qu  indigne  delà  Csmpagtiie  de  Jésus-  A'ie  voi- 
ty  prejl  de  mourir  comme  'vous  voyej^,  non  point  pour  nuire  fujet 
que  pour  avoir  prefehé  k ceux  de  mn  nation  la  Loy  du  vrayÙteu, 
Je  fuis  tres-tontent  de  verfermon  jang  pour  un  fi  bon  fujet , cf  je 
tompte  cette  grâce  entre  les  plus  grandes  que  j'aye  jamais  reçues  de 
Dieu  monSeigneur,  quoy  qu'il  m'en  ait  fait  de  tres-confideraùles, 
£.n  l'efiat  où  je  J'uis  O"  fur  U point  d'efire  jugé  parle  Souverain  de 
tous  les  {{.OIS,  a qui  je  vay  rendre  compte  de  ma  vie,  vous  pouvef^ 
penfer  que  je  ne  voudrois  pas  menttr  ni  trahir  ma  confcience.  Or 
je  vous  ajjure  avec  toute  venté  (jr  je  jure  par  le  Dieu  vivant,  de- 
vant lequel  je  vay  parotjlre,  qu'il  n'y  a point  d' autre  moyen  d'efire 
fauvé  qu'en  emhrafant  la  Foy  de  nojire  Seigneur}  esus-Christ 
dr  en  gardant  fes  commandement.  Et  parce  que  cette  Loy  com- 
mande de  pardonner  a fes  ennemis,  je  déclaré  que  je  pardonne  de 
tout  mon  coeur  a l’ Empereur  du  Japon,  <jr  à tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué de  quelque  manière  que  ce  joit  à ma  mort,  ér  je  defire  qu'ilt 
foient  fauvez.,  comme  j'ejpcre  l’ejlre  far  les  mentes- de  lamôrt  dr 
Pajjion  de  celuy  pour  lequel  je  donne  ma  vie.  Ayant  ditcela.  il  le 
tut  en  attendant  la  fin  de  (on  lâcrifice. 

Le  feptiéme  de  cette  troupe  celefteelloit  un  autre  Paul  ftirnom- 
nié  Ibarqui,  natif  de  Dryctqui , qui  cftoit  nouvellement  converti. 
xLvii.  Le  huitième  eftoit  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans  , nommé 
Soandu  Royaume  de  Gotto,  Chrétien  dés  fa  jeuneflè  êc  qui 
FrniGem  avuû  Cité  rcccu  comme  nous  avons  dit  dans  la  Couip.ignie  de 
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Jésus.  Lorftjuclc  Roy  dcGoccopcrfêcutoic  les  Chréciens  il  fut 
envoyé  à Ozaca  pour  aider  le  Pere  Moreion  dans  fes  travaux  & . 
pourenfeipnerladoclrinc  Chrétienne  aux  Profelyccs.  On  ne  fçait 
pas  aflèurement  s’il  avoi:  étudié  on  nondans  quelque  S'cminairej 
mais  il  eft  confiant  que  c’elloit  un  jeune  homme  d’un  beau  na- 
turel, d’une  ame candide,  d’un  coeur  noble  & généreux  & qui 
fcmbloit  dire  né  pour  le  martyre.  Lorlqu’on  mitdcs  gardes  ila 
maifon  des  Pères Jefuircs  où  il  elloit,  il  pouvoir  aifement  le  lau- 
ver  : Mais  fans  fe  Ibucier  de  la  mort,  il  ne  fongea  qu’à  metre  en 
feurcté  les  meubles  de  la  Sacriftiequi  luy  eftoient  confiez.  Il  fit 
encore  éclater  fon  courage  & fa  vertu  fur  la  colline  où  les  croix 
clloicnt  dreflees'.  car  ayant  vù  la  Tienne,  il  courut  l’embraflcr  Ôc 
la  tint  long-temps  ferrec  entrefes  bras,  au  grand  étonnementdc 
tout  le  monde,  üllant  là  il  appcrceut  un  Chrétien  de  faco  n- 
noiflancc  & lepriade  faUier  de  fa  part  tous  les  Peres  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  deMeaco,  & en  particulier  le  Pere  Moreion , 
«^u'il  avoiteùle  bien  d’accompagner  pluficurs  années.  Ditts-luy , 
luy  cria  t’il , enfin  par  la  mijericorde  de  Dieu  dr  par  jes  fain- 
tes  infiruHions  , me  voilà  fur  le  point  de  gagner  la  couronne  du 
martyre  dx  de  m'en  aller  au  Ciel. 

Les  Minillrcs  de  la  Jullice  fe  difpofam  à l’attacher  à facroix, 
il  appcrceut  fon  perequi  elloit  venu  pourluy  dire  adieu.  Ce  làint 
Religieux  furmontant  toutes  les  tendreflèsde  la  nature  , luy  dit 
d’un  vilageriant;  Adieu,  mon  cher  pere  , Jbiivenez-vousSe  pré- 
férer le  fialut  éternel  de  vojlre  ame  à tous  les  biens  du  monde  , 
neftimell^  rien  de  grand  que  la  pojfcjfion  de  Dieu.  Le  pere  luy  ré- 
pondit.', l'avis  que  vous  me  donne^efi  tres-bon  dr  tres- 
Jalutaire  , dr  je  fuis  bien  refolu  de  le  fuivre  : Adais  vous  aujfi  , 
mon  cher  enfant , montrel^vofire  courage  , dr  rende^volontiers 
à Dieu  la  vie  qu’il  vous  a donnée.  Vojlre  mere  dr  moj  nous  j'om- 
mesprejls  de  mourir  comme  vous.  Ce  difeours  remplit  dejoyele 
làint  jeune  homme,  & pour  obliger  fon  pere  à le  fouvenir  de 
luy,  il  luy  donna  fon  Chapelet. 

Lorfqn'il  fut  encroix,  il  ne  cellâ  d’exhorter  iufqu’à  la  mort  ceux 
<]ui  elloient  à les  collez,  dont  l’un  elloit  Paul  Ibarqui,  & l’autre 
le  petit  Louis  dont  nous  avons  parlé-  Le  Pere  Rodriguez  l’exhor- 
tant luy  même  à foùffrir  genereufement  la  mort  pour  l’amour  de 
J exus-Ch  r I ST,  Il  luy  dit:  Adon  pere,  ne  jbyez  point  en  peine  de 
moy  i j’ejpere  que  Dieume fera  la  grâce  de  luy  efire  fidelle  dr  d a- 
■ahever  le  Jacttfice  de  ma  vie  que  je  luy  ay  oÿerte  en  recevant  le 
Tome  IL  H 
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• 11  perfevcra  dans  ccs  iVintts  icfoUicions  jiifqii’aa  dcr- 

■ . . nier  l'oùpir  , & mourut  prononçai):  les  (aiuts  noms  de  Jésus 

& de  Ma  RI  t. 

Apres  Jean  de  Gotto  fuivoic  le  petit  Louis  dont  nous  avons 
parle,  âgé  d’on/.c  à douze  ans,  &;  liaptifc  depuis  quelques  mois 
par  le  Keverend  l 'cre  Commiflaire.Sa  confiance  jidqit’à  la  mort 
dans  un  âge  fi  tendre,  toucha  les  Payens de  compallion , & leur 
fie  counoiflre  ceqttc  peut  la  grâce  de  Jesus-Christ  fur  im 
corps  foihle  5e  fur  une  ame  timide,  lorfquelle  cil  animée  de  la  Foy. 
XEviM.  Â'Iais  elle  ne  fut  pas  moins  admirablcdans  le  petit  Antoine  qui 
treize  ans  5c  qui  fut  le  dixiéme-  ïl  pou  voit  fe  fauver 
^vec  îe  petit  Loiiis  Ibn  Compagnon , lorfqu’on  mit  des  gardes  au 
Convent  des  Révérends  Percs  Dcchautlez  ou  ils  demeuroient. 
M ais  Us  voulurent  accompagner  leurs  bons  Peres  jufqu  a la  mort, 
6:  tout  le  monde  eftoit  furpris  de  les  voir  marcher  dcvaait  tous  les 
autres  les  mains  liées  derrière  le  dos. 

Leur  ferveur  augmentoit  à mefiirc  qu'ilsapprochoicnt  du  lieu 
de  leur  martyre.  Lorfqu’ils  furent  prés  de  Nangafaqtii,  le  pereSC 
la  mcrc  d'Antoine  qui  eftoienthabitansde  la  Ville  vinrent  au  de* 
vaut  de  luy,  5c  quoy  qu’ils fuflent  Chrétiens  5c  qu’ils  cftiinaflent 
infiniment  le  bonheur  de  leur  enfant  :■  Cependant  vaincus  ptr 
les  tcndrcflcs  de  la  nature,  ils  tafchercntde  kivperfuacfer  3êdif- 
fimuler  pour  un  temps  fa  Religion  , apportant  pour  raifon  qu’il 
cltoit^eune  5c  à la  fleur  de  fon  age,  5c  qu  :I  n’elloit  pointcapable 
de  porterie  (iipplice  delà  croi.x  j qu’il  pourroit  faire  beaucoup 
' de  bien  s’il  vivoit  encore  quelques  années  j Qiie  s’il  avoir  un  li 
grand  defir  de  mourir  Martyr , il  en  trouveroit  afTez.d’occafions 
avec  le  temps  y qu’il  recouvreroie  fans  peine  ceqii’il  perdoitalors, 
5c  qu’aprés  avoir  fervi  Dieu  , il  s’en  iroit  charge  de  gloire  5c  de 
mérités  au  Ciel.  Ils  joignirent  les  larmes  aux  paroles  5c  le  con* 
jurèrent  de  ne  point  avancer  leur  mort  parle  déplaTir  que  leur 
cauferoit  la  ficnne- 

Antoine  fentitbicn  que  Satan  l’attacuioit  par  l’endroit  le  plus 
foible  de  fon  ame,  qui  eftoit  la  tendreflè  qu’il  avoit  pour  Ion  pè- 
re & fa  mere  : mais  éclairé  d’une  lumière  divine  6c  fortifié  de  la 


grâce  de  noftre  Seigneur,  il  s’élève  au  deffusdetousles  fentimens 
3c  la  nature,  5c  leur  faiteette  réponfe://  ej{  vrny  que  je  fuis  un 
enfant mais  j’efpere  çpteDteu  me  fera  triompher  de  la  mort  cr 
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ijtr  Im  vte  temporelle  que  vous  m'avez,  donnée,  je  perde  l' éternelle 
que  Dieu  me  préparé  < Je  vous  prie  de  ne  point  tenter  ma  ton’ 

Jlance  par  vos  diftours  CT  far  vos  larmes  » car  je  vous  déclaré 
qnejejuis  refelu  de  mourir  pour  Jesus-Ch  B.  i ST. 

Fazambure  voyant  cc  jeune  eufant  fortement  attaqué  par  fes  pa- 
rons, s’approche  de  luy  &;  luyreprefcntc  l’obligation  que  les  eii- 
fans  avoicntde  fnbveniraux  neconîtez  de  Iciirspcrcs  & meres  i ^ 

Qiielesfienseftoientpauvres&  qu’ils  le  rcgardoientcommerap. 
puy  de  leur  vieillcllcj  Que  s’il  vouloit  obeïf  à l’Empereur,  il  le 
prendroit  chez  luy  & le  traiteroit  comme  fpn  propre  fils,  & que 
Jii  luy,  ni  fa  famille  ne  manqueroit  jamais  de  rien,  répon- 

dit Antoine,  vous  me  croyez,  ajfeZ  lâche  pour  preferer  des  biens 
vains  dsr  perijj'ahles  à des  biens  Joltdes  é"  éternels  é f accepte- 
ray  l’offre  que  vous  me  faites,  pourvu  que  veut  me  laijjiez,  vivrt 
avec  le  Perc  Pierre  O'  jet  Compagnons.  Fazambure  luy  répond 
que  cela  ne  le  pouvoir  pas.  Et  moy , repartit  Antoine,  je  ne  veux 
point  vivre Jans  eux.  Nous  allons  de  compagnie  au  Ciel , où  nous 
aurons  tous  les  biens  en  abondance.  Ayantdit  cela , il  prend  con- 
gé de  fon  pere  & de  fa  niere , les  exhorte  à cftre  conftans  dauï 
JaFoy,  & leur  promet  de  prier  Dieu  pour  eux.  Pendant  qu’il  ' 

eftoit  en  croix  & qu’il  attendoit  le  coupde  la  mort,  il  invita  le 
Perc  Pierre  Daprifte  qui  cftoit  à fon  côté , déchanter  avec  luy  le 
Pfeaume  Laudate  pueri  Dominum.  Le  Pere  ne  luy  rcpoiidant 
point,  il  l’entonna  luy-mcme  d’une  voix  Angélique , jufqu’.àcc 
qu’il  fût  percé  d’une  lance. 

.L’onzicme  de  cette  gloricufc  troupe  , fut  le  Révérend  Pere  xux. 
Pierre  Baptifte  Supérieur  Commiflaire  de  ceux  de  fon  ordre.  Il 
elloit  d’Avila  en  Hfpagne  & âgé  de  48.  ans.  lls’elloit  démis  de 
fa  Charge  pour  vivre  en  folitude.  Mais  le  Gouverneur  des  I hi-  ccm- 
lippines  l’ayant  comme  forcé  d’entreprendre  le  voyage  du  Ja- 

Î)on  , il  y fit  éclater  fon  zele , fa  charité  &:  fa  patience  jufqu’à 
a mort.  L’Auteur  des  Annales  de  fon  Ordre  dit  qu’il  a fait  des 
miracles.  Je  rapporterois  fort  volontiers  ce  que  le  même  Auteur  • 
a écrit  de  la  vie  & de  la  mort  des  autres  Pères  & Frètes  de  fôn 
Ordre,  fi  je  ne  craignoisde  trop  grolfir  cet  ouvrage. 

Le  douzième,  fut  le  Pere  Martin  de  Luynes  natif  de  Var.in- 
guefa  en  Bifcaye,  âgé  de  trente  ans.  Il  cftoit  venu  depuis  un  an 
su  Japon  avec  le  Perc  François  le  Blanc. 

Le  treiziéme,  fut  le  Frere  Philippe  de  Jésus,  Mexicain. 

Lequatorziéme  le  Frere  Gonzale  Garde  de  Bazainenl’lnde 

Hij 
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Orientale  , leauel  ayant  pris  à Manilc  l’habit  Je  faint  François 
prcfchoit  avec  beaucoup  de  zcle  & de  fruit. 

Le  quinziéme  , fut  le  Pere  François'  le  Blanc  de  Monteray 
en  Galice , âge  de  trente  ans  environ. 

Le  feiziéme  , le  Frère  François  de  faint  Michel  qui  eftoit  de 
Parille  prés  de  Vailladolid.  C’elloit  un  faint  Religieux  , fervent 
& mortihé  dans  l’excès.  On  rapporte  deu.'c  miracles  qu’il  a faits 
pendant  fa  vie. 

Le  dix-feptiéme  eftoit  Mathiasdont  nmis  avons  parlé. 

L'e  dix-huitiéme  , Leon  Carainmarode  Gacy  qui  fervoit  de 
truchement  auX  Peres  DéchaulTez.  Il  eftoit  frere  de  Paul  Ibar- 
qui  & oncle  du  petit  Louis. 

Le  dix-neuviéme  , fut  Bonavemure  de  Meaco , lequel  ayant 
efté  baptifé  dés  fes  premières  années  fc  fît  depuis  Bonze  : mais 
ayant  apprisqu'il  eftoit  Chrétien  S:  qu’il  avoit  receii  le  Baptê- 
me, rentra  dans  l’Eglifc  & fut  reconcilié  par  les*  Religieux  de 
faint  François. 

Le  vingtième,  fut  Thomas  Cofaqui  fils  dufufdit  Michel,  âgé 
de  quinze  ans. 

Le  vingt-uniéme  Joachim  Saccaquibara  , homme  de  quaran- 
te ans. 

Le  vingt-deuxième  François,  Médecin, âgé  de  quarante-fix  ans.^ 

Le'vinEt-troiûéme,  Thomas  Danoqui^anqui,  ancien  Chré- 
tien, & (econd  truchement  des  Peres' Déchaufléz. 

0 Le  vingt-quatrième,  Jean  Chimoya. 

Le  vingt-cinquième,  Gabriel  du  Royaume  d’ifcc  âgé  de 
dix-neuf  ans.. 

Le  dernier,  fut  Paul  Surquefy  d’Oari , autre  interprété  de» 
Religieux  de  faint  François. 

Ces  noms  qui  fontécrits  au  Ciel  ne  dévoient  pas  eftre  incon- 
nus fur  la  terre.  Lorfque  tous  ces  glorieux  foldats  furent  mis  en 
croix  , les  bourreaux  prirent  leurs  lances , & les  élevant  en  haut, 
fe  préparèrent  à faire  leur  devoir.  A ce  fpeclacle  tous  les  Chré- 
tienss’écrierent  Jésus  Maria,  fie  on  entendit  un  bruit  con- 
fusdecris,  de  pleurs,  6c  de  voix gemiflântes qui fendoient l’air 
& perçoicntlecœur  des  alFiftans.  Pour  les  Martyrs,  les  uns 
eftoientdans  le  filencei  les  autreschantoientlesloiiangesdeDieu, 
Les  autres  recommandoient  leur  cfprit  à noftrc  Seigneur.  Ils  fu- 
rent tous  tranfpcrcez  prelque  en  même  temps,  6c  rendirent  leur 
efprit  avec  un  déluge  defang  qui  baigna  toute  la  colline.  Le 
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Frère  Paul  Michi  fut  tué  en  difantees  paroles  de  noftre  Sauveur 
mourant:  In  manus  tuas.  Domine,  tommtnào  [ftntum  meum. 

Aulli-toft  querexteution  fut  faite,  les  Chrétiens  qui  elloient 
preCens  deftrant  avec  paiTion  d’avoir  quelque  Relique  de  ces 
baints  , palTcrent  au  travers  des  gardes , & fans  fe  foncier  d’une 
grêle  de  coups  de  baftpn  qui  tomboit  fur  eux,  trempèrent  leurs 
mouchoirs  dans  leur  fang , & receurent  celuy  qui  couloit  de 
leurs  playes  dans  leurs  robes.  Us  coupèrent  au  (R  une  partie  de 
leurs  vétemens,  principalement  de  ceux  des  neuf  Religieux  qu’ils 
lailTercnt  fur  leurs  croix  peu  décemment  vêtus , ce  qui  obligea 
le  Chef  de  la  Confrérie  de  la  Mifericorde  de  les  couvrir  de  nat- 
tes : car  s’il  eût  mis  quelque  étoffe , on  l’eût  enlevée  auffi-  toft,  & 
c’eût  toujours  cflé  .à  recommencer. 

Fazambure  vovant  les  Chrétiens  accoürus  de  toutes  parts  pour 
honorer  le  triomphe  de  ces  glorieux  Martyrs , redoubla  les  Gar- 
des de  peur  que  les  corps  ne  fuflént  enlevez.  Us  parurent  apres 
leur  mort,  les  uns  ayantles  yeux  élevez  au  Ciel  j les  autresmo- 
dellcment  bailléz  en  terre:  tous  fl  beaux  que  les  Japonnois  en 
eftoient  ravis  Ce  publioient  par  tout  cette  merveille.  Dieu  fit  plu- 
fieurs  miracles  pour  honorer  la  mort  de  fesferviteurs  que  j’omets 
pour  ne  pas  ennuyer  mon  Icfteur.  Je  diray  feulement  que  leurs 
corps  demeurèrent  trois  mois  entiers  fans  corruption  fie  fans 
mauvaifê  odeur.  Si  que  les  corbeaux  qui  font  en  grand  nombre 
en  ce  païs-l.à , n’en  approchèrent  point  pour  leur  crever  les  yeux. 

Le  corps  du  Reverend  Pere  CommifTaire  foixante  fic  deux 
jours  après  fa  mort  parut  fort  blanc  Sc  verfa  du  fang  en  abon- 
dance par  la  playe  de  fon  cofté  , qui  fut  recueilli  par  les  Chré- 
tiens. Un  foldat  Italien  nommé  Jean  Baptifte  qui  fc  trouva  pre- 
Icnt avec  les  Portugais , ayantreçeu  dans  fon  chapeau  du  fang 
du  Révérend  Pere  Pierre  Baptifte,  du  Pere  Martin  de  l’Afcen- 
fion.  du  Frere  Paul  Michi  fie  d’un  autrejaponnois , le  mit  dans 
un  vafe  de  porcelaine.  Neuf  mois  après  le  vafe  ayant  efté  ouvert 
en  prefence  du  Vicaire  General,  Evêque  de  la  Chine  fic  du  Ja- 
pon, de  fix  Religieux  de  S.  François,  d’un  de faint  Dominique, 
& de  deux  de  la  Compagnie  dejEsus,  le  fang  futtrouvé  beau, 
vermeil,  liquide,  chaud  & fans  mauvaifê  odeur , comme  s’il  ve- 
noitd’eftre  répandu. 

Je  ne  parle  point  d’une  lumière  celcftc  qui  parut  fur  les  corps 
des  Martvrs  fic  fur  l’Eglifc  des  jefuites  ; de  quantité  d’étoiles  fiC- 
de  plufteurs  autres  merveilles  qii’on  vitlong-temps  fur  cette  col- 
• . H,  iij, 
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line.  Le  plus  grand  prodige  e.ljque^  des  hommes  & des  enfan* 
récemment  eelairez  des  lumières  de  la  Foy , ayentfouflfert  avec 
tant  de  joye  le  martyre  pour  l’amour  de  Jf..sits-Christ  , & 
qu’ils  ayent  prié  Dieu  pour  ceux  qui  les  faifoient  mourir.  Ces 
actions  héroïques  frappcrenttcllement  relprit  &:  le  cœur  d’un 
Japonnois  apoftat , qu’il  déclara  hautement  en  prelcnce  des 
G.irdes  qu’il  eftoit  Chrétien,  & embraflànt  avec  larmes  un  Por- 
tugais de  faconnoifl'ance,  le  conjura  d’obtenir  de  l’Evcquc  qu’il 
fut  canoniquement  reconcilié  avec  b fainte  Eglifc  & qu’il  ren- 
traft  dans  la  Communion.  Ces  bien^heureux  Martyrs  de  l’Ob- 
fervancc  régulière  de  faine  François,  & les  trois  de  la  Compag- 
nie de  Jésus  furent  mis  au  Catalogue  des  Saints  par  le  Pape 
Urbain  VIII.  l’an  16x7.  On  en  célébré  la  fefte  le  cinquième 
Ac  Février,  jour  auquel  ils  furent  martyrifez. 
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LIVRE  DOVZIEME. 
ARGUMENT. 

T^jcofamn  renouvelle  la  g^iicne  contre  le  Corey,  Noua: 
velle  Jmh^ade  des  Philippines.  Edit  de  l'Empereur 
contre  les  Peres  Jefuites.  La  mon  de  l’Evêque  du  Japon 
de  quelques  autres  Peres.  Les  Eglifes^  des  Chrétiens  jont  dt- 
molies.  On:^e  Jefuites  font  envoje:^  <*  la  Chine.  Deux  Re- 
ligieux Recolets  arrivent  des  Philippines  au  Japon.  Taj/co- 
fxma  tombe  malade,  il tafcl.e  lajjeurer  l Empire  a fonfils.  il 
veut  ejlre  mis  au  nombre  des  Dieu.x.  Sa  mort  CT*  fs  fine- 
railles.  La  divifon  Je  met  entre  les  Regens  de  l’Empire,  Les 
Jefuites  fntperfeutes^^à  Nangaftqui  (T  a Firando.  ils  conr 
vertijjent  plufeurs  milliers  et  idolâtres,  yipotheofe  deTaycofama. 
Mort  de  U Reyne  dOmura.  Ligue  des  neuf  Gouver- 
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rmrs  contre  Dajj^nfama,  Mon  tragique  de! a Rejnede  Vango. 
L'armée  des  Gouverneurs  ejl  défaite  par  celle  de  Dayfufama. 
Troubles  arrive^  dans  le  Ximo.  Dangen  que  coururent  les 
Peres  Jefuites.  Mon  tragique  de  Don  Auguflin , fon 
éloge  isr  fes  funérailles.  Mort  de  fon  fils  unique.  Day- 
fùfàma  difiribuë  les  Royaumes  aux  Seigneurs  de  fon  parti. 
Nouveaux  troubles  dans  le  Ximo,  Les  Chrétiens  font  per- 
fecutex,  À Fingo.  Dayfufama  prend  le  nom  de  Cubojams 
& donne  naijjance  à une  perjecution.  Etat  de  la  Compag» 
nie  dans  le  Japon.  Martyre  de  deux  nobles  Japonnois  Dom 
Jean  Dom  Simon,  Martyre  des  faintes  Dames  Jeanne 
mere  de  Dom  Simon  ^ ‘Agnès  fin  époufe  Madeleine  époufe. 
de  Dom  Jean  y & de  Loüis  fin  fils.  Converfion  du  Ca- 
valier qui  coupa  la  tefie  à Dom  Jean. 

Aycosama  s’eftoit  perfuadé  que  la  mort  de 
ces  vingt-fix  Chrétiens  qui  avoient  efté  conduits 
honteufement  an  liipplice  par  les  principales 
Villes  du  Japon  , iutimideroit  les  autres  Si  les 
feroit  abandonner  leur  Religion  : mais  ayant 
reconnu  qu’ils  elloientplus  refolus  que  jamais 
de  mourir  pour  la  Foy  Si  qu’ils  iè  difpofoient  tous  au  martyre , 
il  prit  le  deflein  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Coreyens, 
dont  il  pretendüit  ellre  offenfé,  & d’y  rranfportcr  tous  les  Rois 
Si  les  Seif'neurs  Chrétiens  j ahn  qu’eftant  établis  dans  cette 
Ille  . il  fut  délivré  delà  crainte  qu’il  avoitqucle  Ximo  ne  fe 
rcvoltaft  contre  luy  , & qu’il  ne  pût  enfui  te  s’emparer  de  leurs 
Royaumes.  Il  leve  donc  une  puiflànte  armée  dont  il  donne  le 
commandement  à Quingodono  coufin  de  fa  femme  , & crée 
fous  luy  trois  Lieutenans  Generaux.  Le  premier  fut  Dom 
Augultin  quimenoit  à cette  expédition  les  Rois  d’Arima  8c 
d’Omura  Si  pluficurs  autres  Seigneurs  du  Ximo  , il  devoir 
commencer  la  guerre  par  les  coites  de  la  mer.  Le  fécond  fut 
Toronofuque  ennemi  déclaré  de  Dom  Augullin  qui  devoir 
donner  du  codé  du  Septentrion.  Le  troifiéme  , fut  Camo- 
cami  fils  de  Simon  Condera  qui  devoir  entrer  dans  le  eœur  du 
Royaume  fous  la  conduite  de  fon  pere- 

L’armée 
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L’armce  ayant  fait  voile  fur  le  commencement  du  mois  de 
Mars  l’an  1597.  elle  fit  peu  de  jours  après  defcente  dans  le  Co- 
rey  & l’attaqua  de  toutes  parts.  LesCoreyensquj  fe  fbtivenoient 
de  leurs  defaftres  precedens  & qui  ne  fe  voyoicnt  pas  en  eftat 
derefiflcr  à une  fi  puifTantc  armée , promirent  à Taycofamade 
luy  paybl-  tous  les  ans  un  gros  tribut  & de  luy  donner  le  fécond 

• fils  de  leur  Roy  en  oftage,  pourvii  qu’il  fift  repafler  fon  armée 
au  Japon,  Mais  l’Empereur  ne  voulut  entendre  à aucun  accom- 
modement , & ordonna  à fes  gens  de  les  pourfuivrei  outrance. 

Ce  qui  fut  exécuté,  l’ennemi  n’ayant  ni  la  force , ni  le  courage 
de  leur  faire  telle. 

Entre  les  Lieutenans  Generaux  Dom  Augullinfignala  fa  va- 
leur & fa  prudence:  car  ayant  découvert  que  les  Coreyens 
avoient  quatre-vingt  voiles  bien  armées  fur  leurs  colles , ilgag- 
na  le  dellùs  du  vent  & vint  fondre  fur  eux  , de  telle  force  qu’il  fe  • 
rendit  maillrc  de  tous  leurs  vaillèaux.  Ceux  qui  elloicnt  dedans 
s’ellant  fauvez  à terre,  Dom  Augullin  lespourfuivit  & s’empa- 
ra de  plufieurs  de  leurs  places  que  la  crainte  leuravoitfait  aban- 
donner. Cet  heureux  fucccs  obligea  l’Empereur  de  le  rendre  au 

• port  de  Nangoya.  Le  bruit  courut  que  c’clloit  pour  partager  le 
pais  conquis,  èc  pour  alfigner  aux  Seigneurs  Chrétiens  les  ter- 
res du  Corey  en  échangé  de  leurs  Royaumes  dont  il  vouloir  le 
rendre  maillre.  Nous  avons  dit  que  les  valTaux  fui  vent  la  fortune  de 
leur  Seigneur:  Ainfiles  Rois  Chrétiens  ellantdépotiillcz  de  leurs 
Etats,  tous  les  Cavaliers  qui  rclevoient  d’eux  elloient  obligez  de 

• quitter  le  Japon  & de  s’établir  dans  le  Corey  , ce  qui  alloit  à la 
ruine  entière  de  la  Religion  dans  le  Ximo,  où  elle  fleuriflîiit  plus 
qu’en  aucun  lieu  de  l’Empire.  Il  n’y  avoir  qu’une chofe qui  con- 
folall  les  Peres  qui  en  avoient  le  loin,  c’eft  que  l’Ille  de  Corey 
eftantainfi  Chétienne  , on  eût  pu  aifément  répandre  la  Foy  dans 
le  grand  Empire  de  la  Chine  qui  n’eft  feparé  du  Corey  que  par 
une  rivicre. 

En  ce  même  temps  il  arriva  un  nouvel  AmbalTadcurdes  Phi-'^^  * 
lippines  avec  de  riches  prefens.  llavoit  ordre  de  demandera  l’Em- 
pcrcur  trois  choies.  La  première  , pour  quel  fujet  il  avoir  fait  *<  PhtUf. 
lijourir  ces  bons  Religieux  & qu’il  luy  fût  permis  d’enlever  leurs 
corps.  La  fécondé  , pourquoy  il  s’elloit  faifi  des  M.irchandilcs 
du  Galion  de  faint  Philippe.  Latroificme,  qu’il  luy  donnait  une 
Déclaration , que  s’il  arrivoit  qu’un  navire  Efpagnol  fût  jette 
fiir  les  colles  du  Japon , il  ne  luy  feroit  fait  aucun  domm.igc. 
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Taycofama  répondit  à ces  trois  demandes.  Premièrement  cju’il 
avoit  fait  mourir  ces  Religieux,  parce  qu’ils  aboient  prefehe  la 
Loy  Chrétienne  contre  fadéfenlc.  Secondement,  qu’il  leur  per- 
mettoii  d’enlever  leurs  corps  s’ils  les  pouvoient  trouver.  Troifié- 
mement , qu’il  s’eftoit  faili  des  raarchandifes  du  Galion  fuhram 
lesLoix  & Coûtumes  du  Japon.  Pour  la  Déclaration  qu’il  de- 
mandoit , qu’il  ne  la  pouvoit  donner  fans  déroger  .à  fes  droits,  fit  • 
que  la  choie  eftoit  d’une  trop  grande  confequence  pour  l’accor- 
der. Apres  quoy  il  fit  quelques  pref-’us  à l’Ambaflàdeur  fie  le 
■congédia. 

Pendant  qu’on  faifoit  la  guerre  au  Corey,  Taycofama  ju- 
( ,1,  géant  qnec’eftoit  un  temps  favorable  pourabolir  entièrement  la 
Religion  Chrétienne  , prit  refolution  de  chafler  du  Japon  tous 
les  Religieux  qui  cneftoient  le  fondement  £c  l’appuy.  Il  avoit, 
comme  nous  avonsdit,  fauvé  la  vie  aux  Peres  Jefuites  qui  avoient 
efté  arreftez  prifonniers  à Meaco , pour  les  raifons  que  luy  ap- 
porta le  Gouverneur  Guenifoin  & d’autres  Seigneurs  de  la 
Cour;  mais  il  eftoit  cependant  dans  de  continuelles  défiances , 
principalement  depuis  la  mort  de  fon  neveu  qui  avoit  confpiré 
contre  luy,  St  il  apprehendoit  toujours  quelque  nouvelle  rcvol-  * 
te.  D’autre  partil  nepouvoitoublier  lemotqu’avoit  lafehé  l’in- 
difcretEfpagnol,  que  Ion  Roy  fe  fervoit  de  Religieux  pour  fè 
Tendre  maiftre  des  I ndesj  fit  ayant  appris  que  les  Elpagnols  Sc  les 
Portugais  étoient  Sujets  d’un  même  Roy  , il  conceut  beaucoup 
d’apprehenfion  que  les  Peres  Jefuites  de  l’une  8c  rautre  nation  ne 
travaillaflènt  de  concert  à luy  foûmettre  fon  Empire-  C’eû  pour 
cela  qu’il  refolut  de  les  chafler  du  Japon  pendant  que  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  qui  les  retiroient  dans  leurs  Etats  eftoient  dans  le 
Corey.  Mais  parce  qu’il  avoit  donné  parole  aux  Portugais,  qu’il 
leur  laiflèroit  quelques-unsde  ces  Peres  pour  lesaflîfter  dans  leur» 
befoins,  8c  qu’il  ne  vouloit  pas  rompre  tout-à-faitavec  eux  pour 
le  profit  qu’il  retiroit  de  leur  commerce,  il  trouva  bon  que  trois 
■ou  quatre  Peres  de  la  Compagnie  demeuraflènt  à Nangafaqui  î 
-à  condition  qu’ils  ne  fortiroient  point  de  la  Ville,  8c  qu’ils  ne 
prefeheroient  ni  aux  Chrétiens,  ni  aux  Infidelles dupais. 

Ayant  priscette  refolution  le  mois  de  Mars  de  l’an  97,  il  dé» 
pêcha  une  commifTion  à Tarazaba  Gouverneur  de  Nangafaqm 
qui  eftoit  pour  lors  au  Corey , mais  qui  devoir  bien-toft  repafler 
au  Ximo , par  laquelle  il  luy  commandoitfôus  de  groflès  peines 
«d’aflémblcr  auplùtoft  dans  Nangafaqui  tous  les  Religieux  de  la 
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Compagnie  de  Jésus  qui  eftoiemdifperfez  par  le  Japon  i & de 
les  jetter  daBsiepremicr  vaiflèaii  qui  partiroit;  pour  la  Chine, 
laillànc  feulement  à Nangafaqui  le  Pere  Jean  Rodriguez,  fon  tru-  • 
chemcnc,  avec  deux  ou  trois  autres  Peres  pour  la  confolatioo 
des  Portugais. 

Les  Peres  Jefuites  ayant  ei\  connoiflance  de  cet  Edit  avant 
qu’ilfdt  publié , forent  fort  en  peinede  ce  qu’ils  avoient  à faire.; 
car  ils  ne  doutoient  pas  que  Tarazabane  lefidexecuter:  d’autre 
part  ils  ne  pouvoient  demeurer  dans  le  Japon  làns  mettre  en  dan- 
ger ceux  qui  les  retireroient  chez  eux. 

Après  avoii* demandé  les  lumières  du  Ciel  & confiilté  leurs 
amis,  ils  relblurententr'eux,  premièrement  de  rompre  le  Colle- 
ged’Amacufi  & le  Noviciat  d’Arima.  Secondement  de  retirera 
Nangafaqui  le  plus  grand  nombre  de  leurs  Religieux  qu’ils  pour- 
roient,  pour  faire  paroillre  à l’Empereur  qu’on  reipedoit  fes 
ordres  & qu’on  obeïflbit  à fis  Edits,  ce  qu’on  fçavoit  luy  eftre 
fort  agréable.  Nonobllant  cela  il  fut  arrefté,  qu’on  laillcroic 
dans  toutes  les  contrées  des  Peres  pour  allifteç  les  Chrétiens  &: 

Eour  inllruire  les  idolâtres,  mais  avec  toute  la  diferetion  polfi- 
le  , pour  nepas  mettre  la  Religion  dans  un  plus  grand  danger. 

Et  parce  que  l’Edit  ne  pouvoir  p.os  s’exécuter  cette  année  faute 
de  vaifleau  , ccluy  qui  eftoit  au  port  devant  faire  voile  pour  la 
. Chine  avantleretour  de  Tarazaba  , on  ordonna  à tous  les  Re- 
ligwux  d’implorer  la  mifericordc  de  Dieu  par  des  prières,  des 
mortifications  &:  des  pénitences  continuelles,  afin  qu’il  dilîtpaft 
cet  orage  & rendifï  la  paix  à fon  Eglifc. 

Sur  cesentrefiiies  l’Evèque  du  Japon  prit  rcfolution  de  s’en  i v- 
retourner  aux  Indes  pour  traiter  avec  le  Vice- Roy  des  moyens  *£*y,‘*' 
d’appaifer  Taycofama.  IltrouvaàM.acaoportde  laChinelePc-  dujtfmé' 
’ rc  Louis  Cerqueira  que  le  Pape  avoir  nommé  fon  fiicccllcur  à la 
dignité  Epifcopalc  , Se  qui  venoitau  Japon  pour  l’aider  dans  fcs 
^ «ravaux.  Peu  de  jours  après  le  Pere  Alexandre  Valignan  quire- 
«ournoit  au  Japon  en  qualité  de  Vilîteur,  arriva  auffi  à Macao. 
L’Eveque  & ces  deux  Religieux  ayant  conféré  eufemble.  lur 
l’eRat  prefent  du  Japon , ils  jugèrent  tous  trois  qu’il  eftoit  A pro- 
pos que  l’Evèquc  pourfuivît  (on  voyage  aux  Indes,  & que  le 
Pere  Cerqueira  fon  Coadjuteur  paflaft  au  Japon  pour  faire  les 
fonfUons  Epilcopales  Se  pour  confoler ces  Chrétiens  affligez.  Le 
Prélat  partit  de  Macao furla  fin  du  Printemps  de  l’année  97.  Son 
«oÿagenc  futpaslong,  cariliutfaifi  d’uueüevrc  dont  il  inojj- 
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nie  fur  mer  à quarante  lieücs  deMalaca.  Son  corps  y fut  porte 
8c  enterré  fort  honorablement  dans  l’Eglife  des  Peres  Jefuites  le 
dix-huitiéme  de  Février  l’an  98. 

La  Milfion  du  Japon perditau  même  temps  deux  braves  ou- 
vriers : A fçavoir  le  Pere  Sebaftien  Gonzales  8c  le  Perc  Loüis 
proez.  1 Is  moururent  tous  deux  à Nangafaqui.  Le  dernier  eft  ce-, 
luy  qui  écri  voit  en  Europe  ce  qui  fe  palPoit  dans  le  Japon.  C’efl: 
furfes  mémoires  que  nous  avons  travaillé  jufqu’iprefent.  Ils  font 
furs  & fidelles  j car  c’eftoit  un  faint  Religieux  qui  mandoit  ce 
qu’il  voyoit,  8c  dont  la  relation  s’accorde  avec  celle  des  autres 
ui  eftoient  témoins  oculaires  comme  luy  de  tout  te  qui  fc  paf- 

. . ; 

T arazaba  Gouverneur  de  N.angafaqui  ne  pouvant  quitter  le 
Corey,  Fazambure  fon  Lieutenant  eut  ordre  défaire  exécuter 

l’Edit.  Il  appelle  donc  le  Perc  Gomez  Provincial  des  Jefuites , 8c 

luy  fait  commandement  d’adcmbler  tons  fes  Religieux  à Nanga- 
faqui pour  s’embarquer  à la  première  commodité.  Le  Perc  ne  ht 
aucune  rcfiftance,  mais  témoigna  (félon  qu’il  avoit  elle  ar- 
refté  ) qu’il  eftoic  prell  d’obeïr  aux  ordres  de  l’Empereur.  Il 
commença  donc  par  rompre  le  Séminaire  d’Arimacompofépqur 
lors  de  cent  jeunes  écoliers , tous  de  oualité  8c  de  grande  efpe- 
rance.  Les  uns  furent  renvoyez  chez  leurs  parens,  les  autres  dit- 
perfezen  diverfes  maifons  de  quelques  Chrétiens  confiderablcs, 
jufqu’à  l’année  98.  que  le  Pere  Provincial  en  ralîembla  foixtnte 
8c  dix  dans  une  maifon  un  peu  éloignée  du  port  8c  de  la  Ville 
de  Nangafaqui  pour  continuer, leurs  études.  Lorfquon  dît  aces 
jeunes  enfans  que  les  Peres  alloient  quitter  le  Japon , ils  jette- 
rent  des  cris  lamentables  8c pleuroientinconfolablement.  Il  n y 
en  avoit  point  qui  ne  fut  relolu  de  les  fuivrcSc  de  s’embarquer 
avec  CUC. 

Le  même  Pere  Provincial  calla  aulTi  le  College  d'Amacunt  » 
compoféde  cinquante  Religieux  qui  fe  rendirent  à Nangafaqui 
avec  quelques  au  très  Venus  de  Ximo.On  en  laifla  cependant  dans 
la  campagne  de’guifez  en  Ponzes,  qui  ch.mgeoient  tous  les  jours 
dedcmcurepouralIHlcr.confoler  8c  encourager  les  Chrétiens.  Il 
y^avoit  cette  année  dans  le  japoncent  vingt-cinq  Religieux  de  la 
Comp.ignie  de  J esus,  quarantc-fix  Prelires  8c  les  autres  partie 
écoliers,  partie  coadjuteurs  qui  avoient  loin  du  temporel.  Il  eu 
demeura  douze  dans  le  Royaume  d’Arima,  huit  dans  l’Ifle  d’A- 
tnaeufa,  quatre  au  Royaume  de  Bungo,  quatre  à Eiraudo  8c 
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à Gotto  : deux  paflcrcnc  au  Corey  pour  aflifter  les  Chreiiensqui 
eftoictuà  la  guerre.  Le  Perc  Organtin  avecdctix  autres  Pre'lrcs 
& quatre  ou  cinq  qui  ne  l’eftoient  pas,  dcmeurcrenc  à Mcaco. 

Ces  braves  foldats  ne  demeuroient  pasoififs  pendant  ce  temps 
de  guerre,  ils  difpofoient  les  Chrétiens  au  martyre,  & les  Payens 
à recevoir  la  Foy.  I Is  baptifêrent  cette  année  dans  le  Ximo  onze 
cens  quatre-vingt  Japonnois  & mille  Coreyens  elclaves  qu’on 
avoit  fait  palier  dans  le  Japon. 

Au  commencement  de  l’année  p!?.  le  bruit s’eftant répandu  que 
Taycofama  venoit  à Nangoya  prés  du  Ximo,  Fazainbure  ap-  </«  cW- 
prehendant  qu’il  ne  découvrît  que  les  Peres  prêchoient  encore 
dans  le  p.Vts,  & qu’ils  y avoient  desEglifes,  pour  lui  faire  con- 
noître  qu’il  avoit  exécuté  Hdellcment  les  ordres,  fit  ruiner  6c 
abattre  cent  trentc-lcpt  Eglilcs  qui  étoient  dans  les  Royaumes 
d’Arima,  d’Omura  &:  de  Firando.  Ils  épargnèrent  celles  qui 
étoient  dans  les  terres  de  Dom  Augultin , pour  ne  lui  pas  caulcr 
de  déplaifir,  5c  pour  ne  pas  fe  brouiller  avec  lui. 

D’autre  part , le  Gouverneur  Xibunoio  ayant  feli  que  le  Perc 
O.'gantin  demeuroit  caché  dans  Mcaco,  au  lieu  del’arrêter  , lui 
fit  dire  en  ami , qu’il  eût  à fe  retirer  au  port  de  Nangalaqui , au- 
trement qu’il  feroit  obligé  de  le  déférer  à Taycolama  : mais  que 
s’il  obéïflôit  ôc  lui  donnoit  cette  fatisfaélion  , il  le  ferviroit  de 
bonne  foi  dans  toutes  les  rencontres.  Le  Pere  Organtin  ayant  . •• 

reçu  cet  avis  , en  remercia  le  Gouverneur  j & jugea  avec  les 
Peres  qui  étoient  avec  lui  , qu’il  falltJit  lui  obéir.  Il  partit 
donc  , quoi  qu’avec  une  douleur  extrême  , 6c  lailîa  quatre  ou 
cinq  Religieux  de  fon  Ordre,  natifs  du  Japon  à Meaco  , qui  paf- 
fant  pour  gens  du  pais , pouvoieut  plus  ailéjnentque  lui  avoir  ac- 
cès auprès  des  Chrétienis  fans  être  reconnus. 

Il  arriva  donc  à Nangafaqui , bù  Fazamburc  continuoit  de  vit. 
faire  valoir  fon  zcle  pour  le  fervice  de  l’empereur  : car  il  ne  fe  con- 
tenta  p.as  d’avoir  fait  abvtrcles  Fglifes  ; mais  voyant  un  petit  enveyex..  « 
yaiflèau  qui  étoit  prêt  d’aller  à la  Chine,  il  prella  le  Pere  Pro- 
vincial  d’envoyer  à Mcaco  autantdePeresqu’ilenpourroit  por- 
ter. Le  Perc  ne  manqua  pas  de  lui  propofer  quantité  de  difficul- 
tez  ; mais  ne  pouvant  tourner  fonefprit  6c  craignant  de  l’irriter 
davantage,  il  fit  embarquer  onze  de  fes  Religieux  que  l’.ige  6c 
les  infirmitez  rendoient  moins  neccflaircs  au  Japon.  Il  n’y  avoic 
que  trois  Prêtres,  les  autres  ne  l’étoient.pas.  Parmi  les  Freres  il  y i 

SLVoit  plulleurs  écoliers  qui  allèrent  prendre  les  Ordres  .i  Macat»  i 

I iij  • j 
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pour  rentrer  bicn-tôc  apre's  dans  le  champ  de  bataille.  Comme 
il  ne  vint  aucun  vailleait  Portiit^ais  au  Japon  le  reftc  de  cette 
année  , Fazambtirc  ne  fit  pas  TCaucoup  de  peine  à ces  Rcli- 
gicux. 

Mais  lan  5S.  deux  Peres de  l’Ordre  de  faine  François  étant 
arrivez!  Nangafaqui dansun  vaificanjiponnois  qui  venoit  des. 
Philippines  , Sc  ayant  été  déferez  à Fazambure  par  ceux  de  leur 
équipage , penferent  achever  la  ruine  de  la  Religion.  L’un  s’ap- 
pelloic  Jerome  de  J Esus  , qui  s’étoit  trouvé  au  Japon  lorfque 
les  fix  Religieux  de  fon  ordre  furent  crucifiez.  Nous  ne  fçavons 
pas  le  nom  de  l’autre.  Fazambure  les  fit  aiiflî-tôt  arrêter  prifon- 
jiiers  : mais  le  premier  qui  fçavoit  le  païs  échappa  de  fes  mains,  fie 
fe  retira , dit-on , vers  Meaco.  Les  Gouverneurs  en  étant  avertis, 
firent  publier  par  tout  .à  fon  de  trompe  que  quiconque  fçauroit 
le  lieu  ou  il  s’étoit  retiré,  eût  à ledénoncer  fous  peine  d’etre  puni 
de  mort , lui  » fa  famille  , & tout  le  voifinagc.du  lieuoùil  leroit 
trouvé. 

Cet  accident  mit  tous  les  Chrétiens  en  alarmes  : car  ils  appre- 
hcndoientavcc  railbn  que  fi  l’Empereur  en  avoit  connoiflance  , 
il  n’entrât  plus  que  jamais  dans  la  défiance  des  Efpagnols,  com- 
me fi  ces  Religieux  étoient  fes  émiilàires , fie  qu’il  neruinaft  de 
fond  en  comble  l’Eglife  du  Japon.  Pour  prévenir  ce  mal-heur, 
le  Pere  Provincial  des  jefuites  envaya  nn  de  (es  intimes  amis  à 
Tarazaba  pour  lé  conjurer  de  ne  pointdonner  avis  à l’Empereur 
dcccquifepaflbit.DomAngulliB  6c  les  autresüeigneursChréticr,s 
lui  firent  la  même  prière.  Quoique  ce  Gouverneur  vît  le  duigcr 
oh  il  s expofoit,ccpendantpourgratificrDom  Augultin,  il  n’en  fit 
rien  fçavoir  à l.i  Cour:  mais  il  demanda  feulement  à Fazambure 
fon  Lieutenant  de  tenir  le  prifonnier  fous  fùrc garde  , de  ne  per- 
mettre .à  perfonne  de  lui  parle?  &:  de  faire  toute  diligence  polfibic 
pour  fc  faifir  de  fon  compagnon,  afin  qu’il  les  pût  renvoyer  tou* 
deux  aux  Philippines,  lien  écrivit  auffiaux  Gouverneurs  de  Mea- 
co,  les  fuppliant  de  tenir  la  choie  fccrette,  & les  atliir.int  que  dan* 
peu  de  temps  ces  deux  Religieux  feroient  hors  du  japon. 

Cependant  le  prifonnier  elloit  gardé  à vue, 6c  fi  maltraité, qu’il 
eftoit  en  danger  de  mourir  de  faim.  Le  Pere  Provincial  l’ayant  ap- 
pris , fit  en  forte  par  fes  amis  que  quelques  bourgeois  de  Nanga- 
laqui  le  firenx  palier  dans  un  lo^is  plus  commode , 6clui  fourni- 
rent toutes  les  nçcclfiiez  aux  dépens  de  fa  Compagnie.  Comme 
ou  eiioit  dans  des  apprchcnfions  continuelles  , Dieu  permit 
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qae  Taycofama  tomba  malade  : ce  qui  fie  que  les  Gouverneurs 
ne  s’empreflèrcDt  ças  de  lui  dc'couvrir  cette  méchante  affaire, 
qu’iU  n’culicnt  ofe  lui  celer  s'il  eût  effé  en  ianté. 

Dieu  qui  permet  que  les  l’ervitcurs  foient  affligez  & perfccu-  ix. 
tez  dans  ce  monde  pour  les  en  détacher  & pour  les  obliger  de 
fe  je^ter  entre  fes  bras,  fait  ordinairement  éclater  fa  Providence 
lors  que  tout  femble  defcfperé-  i.’£gl  ifc  du  Japon  cftdit  fur  le 
panchant  de  fa  ruine.,  & on  n’attendoit  plus  que  le  moment  fatal 
qucTaycofaim  informé  de  l’arrivée  des  Peres  RecoletSa  n’e- 
xerçall  les  dernieres  violences  fur  tous  les  Chrétiens,  lors  que 
Dieu  frappa  ce  Tyran  d’une  maladie  mortelle  , & que  le  Pere 
Louis  Cerqucira  iiveque  du  Japon,  arriva  des  Indes  au  port  de 
Nangalaqtii , accompagné  du  Pere  Alexandre  Valignan  ,qui  re- 
tournoit  en  qualité  de  Vifiteur  pour  reparer  les  ruines  de  cette 
pauvre  Eglile  defolée.  Il  menait  avec  lui  quatre  Peres  de  la  Com-  > 
pagnie,5cils  .abordèrent  tous  à Nangafaqui  le  cinquième  d’Aouft 
de  l’année  98.  lorfquc  l’Empereur  eitoitfi  malade , que fi  fes  Offi-  < 
ciers  nefongeoient  qu’à  rétablir  fa  fanté  6c.  à pourvoir  chacun  à 
leurs  affaires.  Ce  coup  du  Ciel  fit  que  les  Gouverneurs  qui 
avoient  ordre  dechafler  les  Peresdti  Japon , reçurent  fortfavora- 
blement  cette  nouvelle  recrue  : Car  quoi  qu’ils  fuffent  Payens., 
ils  avoient  cependant  beaucoup  d’eftime  6c  de  confideration 
pour  les  Religieux  de  la  Compagnie  , dont  ils  connoiffoient  de 
longucanain  la  vertu  6c  le  jnerite , 6c  c’elloît  à regret  qu’ils  les 
pcrrecutoieilt , y effant  forcez  par  le  commandement  de  l’Em- 
pereur. 

Quant  à la  maladiede  Taycofama.  elle  commença  par  une  ef- 
pece  de  diffenterielorfqu’il  eftoit  dans  fa  nouvelle  ville  de  Fu.xi- 
mi.  Les  Médecins  crûrent  d’abord  que  ce  n’eftoit  rien  : mais 
comme  elle  continua  depuis  le  dernier  jour  de  Juin  jufqti'au 
cinquième  d’Aouft,  on  commença  à appréhender  pour  fa  vie  : Car 
ce  jour-<là  qui  fut  celui  que  l’Eveque  arriva  à Nangafaqui,  il  tom- 
ba dans  une  fl  grande  foibicffe  , qu’on  le  tint  quelque  tems  pour 
mort.  Eftant  revenu  à foi , comme  fi  de  rien  n’eût  cfté.,  d’un 
courage  intrépide  & avec  une  fermeté  d’efprit  étonnante,  il  s’ap- 
plique au.<  affaires  , fur  tout  aux  moyens  de  faire  fucceder  à (os 
Etats  fon  fils  qui  n’avoit  que  fix  ans  5 6:  comme  ilavoitdes  .vûës 
ifort  étendues  & des  lumières  fort  pénétrantes,  il  reconnut  aufli- 
toft  que  pour  exécuter  fon  defl'einil  falloiteugagerquelquc  per- 
ibnnc  puiffantc  à prendre  le  parti  de  fon  fils  , fans  quoi  il  .cttôn 
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impofllblc  qu’il  ne  fu-t  dépouïHéde  l’Empire  qu’il  avoir  lui-même 
tyranniqiiemenc  ufiirpe' : Vù  principalement  qu’il  étoit  haï  de 
tous,  les  Seigneurs , £c  que  Ion  fils  ne  lcroit  de  long-temps  en 
cllat  de  regner. 

Ayant  jette  les  yeux  fur  tous  les  Rois  de  fon  Empire,  il  n’en 
trouva  gu’un  qu’il  dût  appréhender,  C’eftoit  Giciafo  Roy  de 
Qiianto,  c’ell-à-dire  de  huit  Royaumes  •.  car  c’eftoit  le  Prince  le 
plus  puitTaindu  Japon , le  Capitaine  le  plus  brave,  le  Cavalier  le 
plus  noble,  le  Seigneur  le  plus  chéri  de  tout  le  peuple  & de  fes 
Sujets.  Comme  il  nedoutoit  point  qu’apres  fa  mort  il  nefe  rendit 
mairtre  de  l’Empire . il  voulut  tellement  l’attacher  à fesinterefts. 
qu’il  nepût  nuire  à fon  fils  (ans  fe  détruire  lui-même,  m’appelle 
donc  en  toute  diligence  , & lorfqu’il  fut  daps  fon  Palais , il  lui 
parla  devant  tous  les  Seigneurs  de  là  Cour  en  cette  ma- 
niéré. 

f(me  meurs , mon  cher  Gieiafo  , cJ*  je  meurs  fans  regret, 
que  c eft  un  tribut  qu  tl  faut  payer  à la  nature.  IJ  unique  choje  qui 
‘ m'afflige  , cefl  que  je  laiffe  un  enfant  qui  nef!  point  capable  de  me 
Jucceder.  Il  a bejoin  .jufquà  ce  qu'il  joiten  âge,  d'un  Gouverneur 
fdge,  fidelle,  puiffant  & guerrier.  Ayant  dans  ma  penjee parcouru 
tons  mes  Bt.\ts,je  n ai  trouvé  que  vous  qui  pojfedaji  toutes  ces  qua- 
Ittclf,  (jr  qui  fût  capable  de  gouverner  le  japon  dans  la  minorité  de 
mon  fils.  C'ejl  pourquoi  je  vous  confie  ja  perfonne  à"  r"tt  E>tats  , 
O*  je  me  promets  de  vôtre  generofité  quejorfqu  il  jera  en  âge, vous  lui 
remettre'^entre  les  mains  les  rênes  du  Gouvernement.  Bt  afin  que 
les  chofes  fefaffent  avec  plus  de  sûreté  O"  de  fatisf action  de  partdr 
d'autre  , je  dejire  que  nousfafjions  une  alliance.  Voflre  fils  a une 
petite  fille  qui  doit  heriterde  vos  Etats  } je  vous  prie  de  la  marier- 
a mon  fils  , afin  que  vous  foyelf^pere  de  l'un  & ayeul  de  l'autre. 

Gieialo  entendant  ce  dilcours  verfa  beaucoup  de  larmes , (bit 
qu’il  fut  touché  de  douleur  de  voir  mourir  un  fi  grand  Prince  , 
Ibit  qu’il  pleuraft  de  joyede  fe  voir  au  comble  de  les  defirs  : car 
c’elloit  un  rufé  politique  qui  avoir  les  larmes  à commandement , 
Ik  qui  n’attendoit  que  la  mort  de  Taycofama  pour  s’emparer  de 
l’Empire.  Apres  donc  les  avoir  cllliyées,  il  lui  .répond  en  ces 
termes. 

Sire,lorfque  'Nobunanga  mon  beau-frere  fut ajfajfiné,je  nepoffe- 
dois  qu'un  R,oyaume  qui  èjlcelui  deAiicava.  Depuis  vofire  avene- 
ment  k la  couronne,/ en  acquis  trois  autres.  Et  peu  de  tems  après 
vous  avez,  eû  U bontéde  me  eréerHoy  de^jt^anto^où  fenpcffede  huit. 

Après 
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1/ifre's  tant  âe  gr»ctsi^  tAnt  défaveurs  dotit  vofire  Majefté  ma 
comil é , je  fûts  oiligé  mot  mes  euf ans  de fervir  le  Prince  ,voJlre , 
fils  tous  fies  defcendnns  aux  défens  dernavie.  Avant  que  vous 
m’eujfie^  declaré^os  volonteZ,  j' avais  déjà  refolu  d'employer  tou- 
tes mes  forces  & toute  mon  indujlrie  pour  lui  conferver  l' Émpire  : 
mais  à prefent  que  vofire  Adajefté  a la  bonté  de  nu  confier& (a  per- 
Jonne  & jon  Etat,  dr  de  m’ honorer  même  de  Çon  alliance^eUe  m’at- 
tache àjon  fervice  par  des  chaînes  fi  fortes  , qu'il  ny  a rien  au 
monde  qui  les  puiffe  rompre.  J’executeratfidellement  toutes fes  vo~ 
lontex, , & J aurai  pour  fon  fils  , qu  elle  veut  bien  que  je  regarde 
déformais  comme  le  mien,  la  même  tendre  fie  .dr  lu  mime  pafiion  que 
vofire  Adajefié  a toujours  tû  pour  lui. 

Après  quelques  autres  entretiens  qu’ils  eurent  enfemble , Tay- 
cofama  fit  venir  fa  fille  i &:  voulut  que  fon  fils  l’cpoufall  en  la  pre- 
fence  avec  toute  la  joye  & la  magnificence  que  le  temps  pouvoir 
-permettre.  Enfuite  il  vouhit  que  <îieiazo  jurait  devant  tous  Ici 
Seigneurs  de  là  Cour,  qu’il  remettroit  l’Empire  entre  les  mains 
de  fon  fils.de's  lors  qu’il  leroitcn  âgede  gouverner.  Il  fit  faire  aufli 
ferment  à tous  les  Seigneurs  en  la  prclence,  qu’ils  lui  feroientfi- 
delles  , & qu’ils  rendroieut  fervice  & obéïflànce  â Gieiazo  tant 
qu’il  feroit  Regent.  Déplus  pour  engager  tons  fes  Sujets  à porter, 
les  interefts  du  petit  Prince,  il  fit  des  profiifions  étranges  a’or  & 
d’argent  à tous  les  Officiers  & à tous  les  Soldats  de*fen  armée,  & 
donna  même  des  grollcs  fommes  à toutes  les  veuves  de  ceux  qui 
eftoient  morts  à fon  fervice.  , 

Or  parce  qu’il  a voit  lieu  d’apprehender  que  Gieiazo  nonobf- 
tant  fa  promefle  nede  rendît  raailtre  du  japon , pour  borner  fon 
pouvoir,  il  créa  le  Seigneur  Afonodangio  Chef  des  quatre  Gou-' 
verneurs  de  l’Empire , & en  créa  quatre  antres  pour  gouverner 
lamaifonde  fon  fils,  dont  Gibonofeio  fut  le  Chef  » avec  or-, 
dre  cependant  d’obéïr  i Gieiazo.  Secondement  de  reconnoître 
quand  il-en  feroit  temps  fon  fils  pour  leur  Souverain.  Trpi- 
fiémement  de  laiflêr  tous  les  Seignenrs  & Officiers  de  fa  Cour, 
jbüir  paifiblement  des  Etats  & revenus  qu’il  leur  avoit  alTignez. 
Enfin  de  ne  changer  aucune  des  Loixqu’il  avoit  établies.  Voilà 
les  dix  Seigneurs  qu’il  créa  Regens  de  l’Empire. 

Il  nereltoit  plus  pour  Pexecution  de  ce  grand  projet  que  de 
maintenir  en  paix  cettx  qui  dévoient  gouverner  l’Etat  : Car  il. 
eftoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  l’ambition  les  diviferoit, 
ifien-toft  , & que  leur  dlvifion  feroit  la  ruïnede  l’Empire, 
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(kablif  eiujr’eux  une  paix  ferme  &i  apurée . il  les.  unit  enfemble 
d'étroiiu  alliances  , mariant  les  enfans  des  unsa-vecceux  desau* 
très.  Erparcc  ^.u’il  eft  ordinaire  qu‘ii  s’élève  des  cro tables  après  la 
mort  des  Souverains , pour  empêcher  ces  defotdrcs  , il  fit  envi- 
ronner de  nouvelles murailleî  laforcereflè  d’Ozaclia,  & voulut 
que  les  princ  pauxScigneursdu  Japon  y ballilicnt  des  Palais  pour 
y loger  leurs  femmes  & leurs  enfans , fe  perfuadant  qu’eftant  hors 
deleurs  terres  ils  pourroient  moins  le  brouïller,&  qu’ils  feroicntlA 
renfermez  comme  dans  une  bonnefteprifon.  Or  parce  qu’il  falloir 
du  temps  pour  baflirces  Palais  & ces  murailles  , il  ordonna  qu’on 
cclad  fa  mort  jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  fût  achevé,  & que  les  Sei* 
gneurs , qui  faifoient  la  guerre  au  Corey , fulTentretournez  au Ja- 

f»on.  Voilà  toutes  les  précautions  <^ue  pût  prendre  ce  grand  po- 
i tique,  pour  aflîirer  la  domination  a Ton  fils:  Mais  11  Oieu  ne  bâ- 
tit une  maifon,c’eft  en  vain  quetravaillentceux  qui  l’édificut.Nous 
verrons  comme  tous  ces  grands  projets  s’en  allèrent  ai  fumée. 

X I.  Après  quece  Prince  fuperbe  & ambitieux  eut  pourvû  aux  af- 
ïlyMttflft  fairesde  fa  famille,  il  employa  le  reftede  fes  foins  à immortalifer 
trld!,**”  fon  nom.  Sa  paillon  dominante  avoit  toujours  ellé  d’eftre  mis  au 
DitHit,  nombre  des  Dieux  ; mais  jamais  elle  ne  parut  plus  démcliirée  qu’à 

la  fin  de  fa  vie  : car  voyant  que  la  mort  l’alloit  réduire  en  cendrea 
& le  dépouiller  déroutes  fes  dignitez,  pour,  triompheren  queJque- 
façon  de  cette  puifTanoeinfucmontable  à toutes  les  forces  humai- 
nes, il  défendit  qu’on  brûlaft  fon  corps  après  fa  mort  fclon  la 
coutume  du  pais  j mais  il  ordonna  qu’il  fût  enfermé  dans  un  cer- 
cueil richement  travaillé  8c  pl'acédans  fon  Palais  de  Fuximi , au 


Heu  ddltné  pour  les  jeux  8c  lesdivertilTemens  ijela  Cour.  De  plus, 
il'voulüt  qu’ilfûtmisdcforoiàis  au  nombre  des  Garnis , qui  font 
lès  Dieux  du  Japon,  8c  qu’on  lui  rendît  les  mêmes  honneurs  qu’à. 


ceux  qu’on  adoroit.8c  qu’on  invoquoit  dans  l’Empire.  11  crût  qu’il 
meritoit  ces  honnçurs  divins  aufli  bien  que  les  Garnis  qui  avoient, 
cûé  des  hommes  comme  lui , 8c  jl'vouluteAro  appellé  Scioifaci- 
rl»an  j c’eft*d-dire  le  nouveau. Dieu  de  la^gnerre. 

, J Sur  oes  entrefaites  le  Pero  Jean  Rodriguez  arriva  à Fuximi  avec 

xrP«r, ji«-  quelques  Portugais , pourof&ic  à l'Empaeurles  prefens  du  Ga- 


navire  arrive  la  première  fois  des  Indes  au  Japon.  ) L’Empereur 
envoya  aulB-colt  un  de  fes  Officiers  les  féliciter  de  leur  heureule 
navigation,  8c  luiotdanoa  défaire  entrer  dans  fa  chambre  lePere 
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HodrigHcz  ic  nul  autre  que  lui.  On  le  fit  palTer  par  tant  de  falie^, 
de  galeries , de  Cours  , de  chambres  fie  de  cabinets , qu*i  Ton  re- 
tour il  n’eût  jamais  pu  fortir  du  Palais  fans  guide. 

Elllnt  arrivé  à la  chambre  où  eftoic  le  naalade  . il  le  trouva 
couché  fur  fon  lit,  appuyé  fur  plufieurs  coufllns  de  foye^  Caba> 
tu  fie  fl  languiirant,qu’a  peine  avoit-il  la  figure  d’un  homme.  A yaiK 
- fait  approcher  le  Pere  , il  lui  témoigna  qu'il  avoir  beaucoup  de 
fatisfac\ion  de  le  voir  avant  qiie  de  mourir , fie  le  remercia  de  ht 
peine  qu’il  avoir  prife  de  le  viüter  dans  la  fanté  fie  dans  la  maladie. 

Le  Pere  voulantménager  une  occafion  fi  favorable,  encrepritde 
lui  parler  de  fon  falut  : mais  ce  Prince  fuperbe  fie  endurci  dans  fes 
crimes,  lui  témoigna  que  ce  difcoursnelui  plailbicpas^  fie  vérifia 
ceque  ditee  grand  Doâcur  de  l’Eglife , que  celui  qui  s’oublie  de 
Dieu  pendant  la  vie  . parun  jufiechafiimcnts’oubliede  (bi-mc- 
mc  àla  mort.  Le  Pere  en  fut  fi  vivement  couché,  qu’il  en  verfa 
des  larmes  : mais  qui  pourroit  convertir  un  Tyran  cruel,  fuper- 
be , ambitieux  , débauché  dans  l'excès , pofiedé  d'une  cupidité 
infaciable  d’amafièr  du  bien  rebelle  à toutes  les  grâces  fie  à coh- 
tes  les  lumières  de  Dieu , fie  qui  voulukmèmeen  mouraots’em- 
parcr  de  Ibn  thrône } T . 

Après  quelques  dilcours  l’Empereur  commanda  qu’on  donnait 
deux  cens  facs  de  ris  au  Pere.,  un  habit  à la  Japonnoife  fie  une 
barque  bien  équipée  pour  s’en  retourner.  Il  fit  aufll  donner  deux 
cens  faesde  ris  au  Capitaine  du  navire,  fie  des  vétemens  pour  lui 
fie  pour  les  Portugais  qui  l’a  voient  accompagné.  Il  voulut  que  le 
Pere  fie  les  Portugais  allaficnt  falüer  le  Prince  lôn  fils , fie  il  le  fit 
avertir  de  faire  bon  accueil  à cesétrangers.  Le  petit  Prince  les  re- 
^ût  fort  bien , fie  leur  fit  donner  plufieurs  habiu  de  foye.  Le  jour 
iuivantfe  firentles  mariages  entre  lesenfans  des  dix  Gouverneur^ 
de  l’Empire , fie  il  voulut  que  le  Pere  Rodriguez  fut  de  la  fefte. 

Après  quoi  lui  ayant  recommandé  d'avoir  foin  que  rien  ne  man- 
<]ua(t  aux  Ponugais , il  lui  donna  fon  congé  avec  des  marques 
particulières  de  diltinétion  fie  de  bienveillance.  , 

Ayant  ainfi  pourvu  àtoutes  fesafEiires,  fie  fc lèntant  aAbiblir  x i ti. 
d'heure  en  heure , il  fe  fit  porterau  plus  haut  appartement  defon 
Palais , fit  le  plus  retiré,  tant  pour  y,  dire  plus  en  repos , que  pour 
s’y  faire  traiter  avec  tous  Içs  loins  polllbles  , fie  fuppoféque  Iba 
mal  fût  fans  remede , pour  mourir  plus  paifiblemcnr.  Lorlqu’ii 
fut  prell  d’y  aller  , il  prit  coi>gé  de  fon  ms  , Sc  lui  défendit  de  le 
plus  appeller  fon  pere , parce  qu’il  avoir  fuhlljtué  Gieiazo  en  fit 
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.place  , & vbulôic  qu’il  en  prît  le  nom.  Enfuite^il  «lit  lè  dernier 
adieu  aux  Seigneurs  de(aCour,.&  déterniinale  nombrcdeccux 
■ qui  fe  ciendroient  auprès  de  faperfonne.  Pour  les  Médecins  il  leur 
' ' 'ordonna  de  ne  le  point  quitter. 

11  ell  aifé  d’imaginer  l’èxcés  de  la  douleur  que  caufa  cette 
paration  au  Prkice  fon  fils , & aux  Officiers  de  fa  Gour  qui  lui 
clloiein- attachez  , les  uns  par  inclination  , les  autres  par inte- 
reft.  On  n’entendoit  dans  le  Palais  que  cris,  que  hurlemcns,  que 
pleurs  & que  voix  lamentables,  ce  qui  fit  croire  dans-la  Ville 
qu’il  ©ftoit  mort..  Mais  quelques  jours- apres  fe  trouvant  un 
peu- mieux  , il  appella.  deux  des  Gouverneurs  &!  leur  ordonna 
d’aller  à Ozaca  faire  travailler  aux  nouvelles  fortifications,  & de 
pircflèr  tellenaent  les  ouvriers  , qu’elles  fuflènt  achevées  au  pi 
toft,  Il  dtllribua  auflî  de  groflès  Ibmmes  d^irgent  aux  Üci- 

S leurs  qui  dévoient  s’éubbr  à Ozaca  & y bartir  des-  Pa- 
is.. ‘ 

La  nouvelle  muraille  qu’on  drèflbit  autour  dè  la  forterclE;' 
avoit  une  lieue  de  circuit.  Il  y avoit  des  milliers  d’ouvriers  qui 
travailloient  jour  Sc  nuit;  Les  maifons  des  Marchands  & des  ha- 
bitans  qui  elloicnt  comprifes  dans  l’enceinte,  de  la  muraille, 
montoiônt-(d'itléf  Pere  Paffius  qui  eftoic  fur  les  lieux)  jufqu’à 
dix-febt  mille  qui  furent  toutes  abattues  & tranlportécs  en  ua. 
autre  lieu. . 

XIV.  malâde  continua  à lê  mieux  porter  jùfqu’au  feptie'me  de 

dt  Septembre  de  l’année  518.  fans  toutefois  qu’il  fe.laifiàfl  voirà  d’au- 
tj-gs  qu’aux  Gouverneurs  8e  à quelques-amis  incimes.  Pendant 
ce  tems  il  neiongeoit  qu'à  faire  de  nouveaux  mariages  & à exl-- 
ger  de  nouveaux  fermens  pour  aflurer  l’Empircà  fon  fils.  Mais  le 
huitième  il  fe  trouva  pkis  mal  que  de  coûtume , ce  qui  obligea  - 
les  Gouverneurs  de  renforcer  les  Gardes  jutqu’au  quacorzianc 
qu’il  tomba  en  une  fi  grande  foiblcflè , qu’il  fut  tenu  pour  mort  ; 
cependant  il  en  revint  : mais  l’ardeur  de  la  fièvre  lui  troubla  l’cf- 
pfit,  de  maniéré  qu’il  nedifoitque  des  extra  vagances,finon  quand 
il  s’agiflôît  de  l’établillèment  de  fon  fils  j pourlofs  il  parloicd’auffi 
bbn  fens  qu’il  fit  jamais.  Enfin  ce  miferable  Prince  mourut  le 
quinziéme  au  matin  âge'de  64,  ans,  comblé  d’honneurs  8c  deert- 
mes } aufiî  haï  de  dès  Sujets  qu’il  en.étoit  redouté  j après  s’ètre 
rendu  maiRrede  touclejapon  par  une  ufurpation  tyrannique, 
& trempé  le  premier  les  mains  dansle  làng  des  Chrétiens.  11  ne 
lUï; regretté  que  de  ceux  qui  efperoient  quelque  chofe  delai 
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dont  le  nombre  ne  fut  pas  grand,  & il  n’y  avoit  point  de  Seigneur 

3 ni  ne  fût  plus  aile  de  le  voir  au  nombre  des  Dieux  morts,  ouc 
es  hommes  vivans. 

Les  Regens  firent  leur  pofltble  pour  tenir  fa  mort  fecrette  , 
comme  il  1 avoit  ordonné.  Ils  firent  jurer  tous  les  habitans  de  Fu- 
ximiden’en  poinrparlèr  ,&  le  valet  d’un  grand  Seigneur  s’eftant 
échappé  d’en  dire  un  mot,  il  fut  aulfi-tolt  mis  en  croix.  Cepen- 
dant les  Regens  dépêchèrent  deux  Courriers  à l’illc  de  Corey , 
pour  rappellerau  Japon  tous  les  Rois  & lesSeigneu  rs  qui  y eftoient. 

Ainfi  finit  cette  guerre  fanglante  qui  dura  fept  ans, & qui  fit  périr 
les  meilleures  troupes  du  Japon,  après  en  avoir  confuméprefque 
les  finances,  fans  autre  profit  que  la  làtisfiélion  que  voulut  avoir 
le  plus  vain  & le  plus  ambitieux  de  tous  les  Monarques , d’avoir 
jetté  la  terreur  de  fes  armes  dans  les  Royaumes  voifins. 

L’eftat  du  Japon  demeura  paifible  depuis  l’an  ji8.  jufqu’au 
commencement  du  fuivant  : car  les  Regens,  après  que  la  mort  de 
Taycofama  fur  divulguée  par  tout,  agirent  fi  bien  de  concert 
qu’on  commençoit  à eiperer  qu’il  n’arriveroit  aucun  trouble:  mais 
la  tranquilité  ne  fut  pasde  durées  & Taycofama,  tont  grand  po* 
litique  qu’il eftoit , s’abufa  lourdement',  lorfqu’il  fe  perliKida  que 
dix  Regens  pûffcnt  demeurer  long-tems  bien  unisenfèmble.  Il 
n’ignoroit'pasque  l’ambition  ne  peut  fouffrir  ni  de  fupericur,  ni 
d’^al  } il  devoitdonc  conclure  qu’il  eftoit  impoflîble  que  parmi  ' 
tant  de  gens  qui  partageoient  le  Gouvernement,  on  ne  vîtnaiftrc  ' 
des  foupijons , des  défiances , des  envies  & des  querelles , qui  al-  - 
lumeroient  bientoft  le  feu  dé  la  guerre  & de  la  divifion. 

pour  la  Religion  Chrétienne  il  y avoit  beaucoup  d’efperance  J' , 
qu’elle  fe  rétabli  roi  t dans  le  Japon  : car  quantité  des  rois  fort  c'C/iimti 
puiffans  &•  les  principaux  Chefs  de  l’armée  cftant  Chrétiens,  il  U 
eftoit  del’intereft  des  Gouverneurs  de  ne  les  pas  choquer  : vfi  . 

principalement  qu’ils  retournoient  du  Corey  les  armes  en  main  , 

& qu’ils  eftoient  maiftres  du  Ximo  , on  tous  les  peuples  avoient 
embraflë  la  Foy  Chrétienne.  Ajoutez  que  les  Gouverneurs  pré- 
voyant  allez  que  leur  union  ne  pourroit  jamais  fubfifter  julqu’.à 
là  majoritédu  Prirce,  commençoient  chacun  à former  un  parti 
& A fe  faire  des  am’’s,&  parce  que  les  Seigneurs  Chrétiens  eftoient 
dés  plùspuiflansdel’Empire,  & que  leurs  vaflauxpouvoientcom- 
pofer  une  grofle  armée  en  peu  de  temps , ils  s’empreflbient  tous' 
a les  engager  dans  leurs  interefts.  Mais  ce  qui  rendôit  le  partides  ' 
Qhréciens  plus  confiderable  , c’eft  que  Samburondono  Roy  do*-' 
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Mino  & pecit-filsde  Nobunanga,ëtoit  auflî  Chrétien  : Car  eftaot 
iiicccflêur  légitimé  de  l^Empire  } dont  Taycofama  l’avoit  dé- 
pouillé , il  y avoit  bien  de  l’apparence  que  les  Méconcens  l’élc- 
veroicncfur  le  thrône  Scqueles  Chrétiens prendroient  fon  parti , 
principalement  fi  les  Regens  de  l’Empire  venoient  à fe  brouiller 
enfemble.  Mais  quand  ils  fe  fuITent  maintenus  en  bonne  intelli- 
gence , il  écoit  du  bien  de  l’Etat  de  ne  pas  poufier  à bout  les 
Chrétiens  qui  efioient  afièz  irritez  & outragez  par  le  mauvais 
traitement  que  leur  avoit  fait  le  dernier  Empereur. 

. Qiioique  les  Fidelles  commençatlcnt  à relpirer  depuis  la  mort 
de  ce  tyran , éc  que  tout  fe  difpolàll À un  changement  favorablo: 
Cepcndantles  Peres  Jefuites  jugèrent  fagement  qu’il  ne  falloitpas 
choquer  les  Regens  par  un  zele  indifcrec  & précipité  :c’elb  pour- 
quoi ils  prièrent  l’Evêque  du  Japon  de  ne  pas  ü-toû  paroiftre 
en  public  : mais  de  trouver  bon  que  le  Pere  Alexandre  Vaiignan 
qui  eftoit  connu  à la  Cour  , écrivît  aux  deux  Seigneurs  Regens 
qui  elloient  à Facata,  de  principalemeut  à Afonodangiu  &à  Xi- 
mandono , qui  lui  avoient  fait  beaucoup  d’amitié  Lorfqu’il  vint  en 
qualité  d’AmbalIadcurduVice-Roy  des  Indes  i qu’il  leur  écrivît, 
dis-je,  pour  leur  faire  fçavoirqu'fl  «lloitenvoyé de  fes  Supérieurs 
au  Japon  pour  y vifiter  les  Religieux  de  fa  Compagnie , qui s’em- 
ployoient  au  fervice  de  Dieu,  comme  ib  avoient  fait  autrefois. 
Le  Pere  Jean  Rodriguez  eut  ordre  de  porter  la  lettre. 

Les  Gouverneursle  reçurent  fort  bien  , & lül  témoignèrent 
de  la  joye  du  retour  du  Pctc  V alignan.  Ils  lui  permirent  de  de- 
meurer à Nangafaqui.  & promirent  de  protéger  la  Religion  8c  U 
Compagnie  autant  que  le  temps  le  pourroitpermettre'.mais parce 
qu’ils  nepouvoient  rien  faire  contre  les  Ordonnances  de  Tayco> 
lama , il  exhorta  les  Peres  à prendre  patience , 8c  à ne  pas  témoi- 
gner de  la  joye  de  fa  mort  ; mais  à garder  le  filenceen  attendant 
qu’il  leur  fût  permis  d’exercer  leurs  fonélions.  Ils  ajoutèrent  que 
dés  lors  que  l’occafion  s’en  prefenteroit,  ils  appuyeroient  de  tou- 
te leur  force  8c  de  toute  leurautoricé  le  parti  des  Chrétiens.  C’èft 
ce  que  contenoit  la  lettre  qu’ils  écrivirent  au  Pere  Vaiignan.  Le 
Pere  Rodriguez  ajouta  que  Gieiazo  ( qui  avoit  pris  le  nom  de 
Dayfufama  ) parloit  fort  avantageufemeut  de  noilre  Religion, 
8c  qu’il  difoit,qu’cnce  qui  regarde  le  falut  de  l’amc, chacun  pou- 
voir prendre  tel  parti  qu’il  vouloir.  En  effet  nonobffantles  Edie 
de  l’Empereur,  il  permit  aux  habitansde  Nangafaqui  deprofcllèr 
publiquement  la  Foy  Chrétienne , 8c  défendit  au  Gouverneur  de 
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b ville  de  les  troubler  ni  eux,  ni  les  Peres dans  leurs  mlniftcrcs, 
d»  force  qu’on  croyoit  la  Compagnie  rétablie  dans  fcs  fou- 
étions. 

En  effêt  cette  même  année  99.  les-  Peres  rentrèrent  fans  bruit 
da  nslearsrdüencesd’Arimi  & d’Q  mura,  & le  Pere  Organtin 
avec  Jeux  Prelbes  fit  deux  jeunes  Religieux  seivrecournaà  Mca- 
co , où  il  avoir  bille  les  cinq  Japonnois.  On  ramafla  aulll  les  Se- 
nainariftesquiavoient  eftédifperfez  en  divers  lieux.  Le  faim  Evê- 
que voyant  ces  belles  elperances  fit  n’àyonc  point  encore  la  li- 
berté de  paroHlre  en  public  , fo  retira  avec  piuncurs  Peres  de  la 
Compagnie  à Amactila  pour  y apprendre  la  Langue  Japonnoife  : 
11  emeudoit  tous  les  jours  deux  leçons  de  Grammaire , fit  allîf. 
Doit  à toutes  les  conférences  qui  Ib  faifoientfor  ce  fujec  avec  au- 
tant d'application  fit  d’alQduicé  qu’auroitpd  faire  un  écolier. 

. Gomme  l’ambition  clV  la  pallion  dominante  des>Japonnois,  les 
dix  Regens  de  l’Empire  ne  demeurèrent  pas  long-tems  en  paix. 
Les  premiers  qui  fe  broüillcrentfurent  Gibonofeio  fit  Afonodan- 
gio.  11  y avoir  long-tems  qu’ils  eftoient  mal  enfemble  ; mais 
l’employ  où  ils  eAoient  les  obligea  de  dillimuler  leur  hainefit 
de  vivre  en  apparence  comme  bons  amis  , jufqii'à  ce  qu’une  oc- 
cafion  la  fit  éclater.  La  divifion  femit  au/li  entre  les  Lieutenans 
Generaux  de  l’armée  de  Corey , fur  le  fujet  de  b-Paix  que  quel- 
ques-uns vouloicnt  fit  les  autres  ne  vouloient  pas  faire.  Cette  di- 
viùon  fit  qu’à  leur  retour  chacun  prit  fon  parti.  Dom  Augufttn 
avec  fes  gens  rejoignit  à Gibonofeio  : Les  autres  à Afonodangio. 
Les  deux  faélions  eftant  formées  > ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs 
ferendircncà  Mcaco  où  eftoitbCour  pour  vuider  leurs  diftèrends. 
Pluficurs  Seigneurs,  entr’autres  Dayfufama,  tâchèrent  de  les  ac- 
commoder : mais  leur  médiation  ayant  efté  inutile , la  chofe  fut 
examinée  au  Confeil,  fit  l’Arreft  fut  rendu  en  faveur  de  Gibonof. 
cio  fit  de  ceux  de  fon  parti. 

Afonodangio  n’ayant  rien  gagné  parles  voyes  de  b Juftice  , 
voulut  fe  faire  raJon  par  celle  des  armes.  Il  attira  peu  à peu  fi 
»and  nombre  de  Seigneursà  fon  parti , qu’il  fe  rendit  formida- 
ble à.  tous  les-  autres  Gouverneurs.  Dom  Augnftin  de  fon  cofté 
aroiepoor  lav  les  Rois  d’Arinu,  d’Omura,  de  Saxuma,  deCi- 
cungiavec  tous  leurs  vafiaux  fit  TarazabaGouverneurdc  Nanga- 
faqui.  Mais  ce  qui  alluma  par  tont  le  feu  de  la  fedition,  fut  que 
Gibonofeio  lèbronilla  avec  Dayfufama  Regent  de  l’Empire,  luy 
reprochant  qu'il  fe  donnoit  uop  d’autorité  fie  qu’il  faifoit  connoi- 
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cre  qu’il  vouloir  fe  rendre  maiftre  de  la  Tenle  qui  cftoit  le  do- 
maine des  Empereurs.  Dayfufama  répondit  aux  plaintes  de  Gi- 
bonofcio  & des  autres  Gouverneurs , qui  eftoient  jaloux  de  fa 
puiflàncc  , avec  beaucoup  de  douceur  & d’honnefteté#  & leur 
rendit  bon  compte  de  fa  conduite.  Cependant  comme  il  vit  que 
Gibonofeio  Icvoit  des  troupes,  pour  n’cftre  pas  furpris,  il  fait 
venir  de  fes  Royaumesune  armée  de  trente  mille  hommes,  ce  qui 
mit  l’alarnac  par  tout. 

Toute  la  Nobleflè  du  Japon  eftoit  alors  à la  Cour , félon  que 
Taycofama  l’avoit  ordonné-  Une  partie  demeuroit  à Fuximi  & 
l’autre  à Ozaca  où  eftoit  le  ‘petit  Prince.  T ous  voyant  la  guerre 
.déclarée entre  Dayfufama 8>iGibonolcio,appellerent  leurs  Sujets, 
qui  s’aflemblerent  à Fuximi  &:  à Ozaca  en  û grand  nombre . qu’on 
y comptoir  plus  de  deux  cens  mille  hommes  portant  les  armes. 
Chaque  Seigneur  (ê  tenoit  dans  fon  Palais  gardé  par  (es  gens. 
On  ne  voyoit  dans  les  rues  que  foldats  bien  armez  qui  alloient  8c 

?[ui  veuoient,  ôcon  s’ateendoit  de  voir  le  .plu.s  grand  carnage  qui 
ut  jamais  ejans  le  Japon.  Or  comme  il  avoir  efté  arrefté  que  ce- 
Juy  qui  troublcroit  le  premier  la  paix,  feroit  déclaré  ennemi  de 
l’Etat  i chaque  Seigneur  défendit  à fes  gens  d’exercer  aucun  acte 
d’hollilité.  Ainfi  tous  les  partis  demeurèrent  plufieurs  mois-dans* 
la  même  Ville,  (ans  qu’un  feul  foldat  ofalt  tirer  l’épée.  Mais  ce- 
luy  de  Dayfufama  ^rolTiflànt tous  les  jours,  & laplufpartdes  Sei* 

Î'ncurs  ayant  quitte  ccluy  de  Gibonofeio  s ce  Prince  qui  fe  vit 
e plus  fort , manda.à  fon  ennemi,  que  pour  le  repos  de  l’Etat  il 
eût  à s’ouvrir  le  ventre 

Dom  Auguftin  qui  porcoit  les  interefts  de  Gibonolcio^  parce 
que  c’eftoit  fon  ancien  ami , 8c  qu’il  avoir  toujours  favorifé  les 
Çilhréticns,  fentit  bien  que  Dayfufama  ne  fe  contenteroit  pas 
de  fa  tefte , mais  qu’il  demanderok  encore  la  fienne  A:  celle  de 
tous  les  Seigneurs  de  fon  p.irti  : C’eft  pourquoyil  refolut  de  fau- 
Ycr  la  vie  à Gibonofeio  au  péril  de  laliennc.  Sur  ces  entrefaites 
Dayfufam.a  qui  eftoit  auiB  adroit  que  brave , s’empara  de  la  Ci-' 
tadcll.c  d’Ozaca  où  eftoit  Je  petit  Prince,  avec  une  telle  diligen- 
ce , que  la  garnilon , ni  Gibonofeio  qui  demeuroit  tout  proche» 
n’eurent  j>as  le  tems  de  reconuoiftre  leur  ennemi,  ni  de  (je  met- 
tre en  defenfe. 

Ce  coup  étourdit  Gibonofeio  8c  l’obligea  de  fe  retirer  à Fu- 
ximi où  eftoient  les  autres  Gouverneurs.  Dom  Auguftin  le  fui- 
yit  s’y  croyant  obligé,  8c  par  les  Joix  de  l’amitié , 8c  par  le  (crment . 

qu'il 
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^u’il  avolc  fait  de  s’oppofer  à celui  qui  voudroic  s'emparcrd  ii 
•Gouvernement.  Mais  Dayfufàma  profitant  de  Ton  avantage,  fort 
d’Ozaca  à la  telle  de  les  troupes,  & pourfuit  lès  ennemis  jufqu'à 
. Fuximi.  Lorlqu’il  fut  devant  la  place, plufieurs  grands  Seigneurs 
le  vinrent  trouver  pour  traiter  avec  lui  d’accommodement.  Il  y 
conlcutit , à condition  que  Gibonolcio  renonceroit  ifa  dignité 
de  Gouverneur,  & s’en  retourneroit  avec  fes  troupes  en  fon 
- Royaume  d’Omi.  Cet  accord  étant  fait , Gibonolcio  le  rerira* 
avec  un  des  enfaiis  de  Dayfurama,  qu’il  lui  donna  en  étage  pour' 
rendre  leur  paix  & leur  amitié  plus  afllirée.  Dom  Auguftin  le 
voulut  fui  vre;  mais  Gibonolcio  s’y  oppofa , ne  pouvant  confeniir 
qu’un'fi  bcMiami,  à qui  il  devoit  la  vie,  perdît  fa  fortune  pour 
lui , & qu’il  fut  enveloppé  dans  fa  ruine. 

, Cette  generolîté  de  Dom  Auguftin  lui  acquit  beaucoup 
d’honneur  i la  Cour,  Onaïc  parloitqucdefa  fidelité  & de  (bndéu 
interellement.  Dayfufama  mêrhe  faifoit  par  tout  fon  éloge , 6c 
prit  refolution  de  l’élever  aux  premières  dignitez , en  difant' 
"qu’on  ne  pouvoir  trop  honorer  un  homme,  qui  expofok  fes* 
biens  6c  la  vie  pour  lès  amis , 6c  qu’il  lieroit  fort  volontiers  ■ 
amitié  avec  une  perfonne  de  ce  caractère.  Les  troubles  étant 
ainfi  pacifiez  fans  elïùfion  de  fang , Dayfufama  permit  aux  Gou- 
verneurs, qui  étoient  auprès  de  la  perfonne  ou  jeune  Prince , 
d’exercer  leur  charge , à condition  toutefois  que  rien  ne  fe  fe- 
roit  que  par  lès  ories  ; de  forte  qu’il  étoit  Empereur  en  effèt 
quoi  qu'il  u’en  prit  pas  le  nom. 

A ces  troubles  de  l’Etat  fucccdcrent  ceux  de  la  Religion,  Ta-“  1 
razaba  Gouverneur  de  Nangafatjui  irrité  de  oe  que  le  P.  Or- 
gantin  étoit  retourné  à Meaco , ou  il  étok , fans  fon  congé , & atu^i 
craignant  qu’il  ne  fe  plaignît  aux  Gouverneurs  de  ce  qu’il  avoft 
renverfé  les  Eglifes  des  Chrétiens , ce  qui  lui  eût  fans  doute  fait 
des  affaires , commanda  au  Pere  de  s’en  retourner  au  plutôt  à' 
Nangafaqui,6c  ordonna  à fon  Lieutenant  de  défendreaux  Chré- 
tiens de  mettre  le  piedtdans  l’Eglife  des  Jefuices.  Le  Lieutenant' 
reçût  ces  ordres  la  femaine  Sainte , 6:  les  exécuta  avec  telle  ri-  '■ 

. gucur, qu’il  fut  prctde  fairependre  deux  Chrétiens  qu’il  y avoic 
ffouvez  faifant  ladifciplinc-  Il  traita  les  Pcresavcc  toutes  les  in-‘ 
dignitez  poffibles  j de  manière  qu’on  fut  lur  le  point  de  tranf- 
porterie  Séminaire  en  un  autre  lieu,  . 

Le  Pere  V alignan  qui  vifitoit  le  Japon , informé  des  violences 
œ’on  exerçoit  fur  les  Chrécieos  6c  fur  Kcligioix  de  fa  Coiq-; 
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pjgiiie,  cnvoyale  Pere  Rodriguez  à Mcaco,  pour  appiifer  Ta-  • 
razabi  &:  pour  falüerle  Chef  de  l’Empire.  EtantarriveàlaCourr 
Diyfufamalui  fit  un  fort  bon  acciieu  > & les  autres  Seigneurs  de 
la  Cour  à Ton  exemple.  Il  vit  enfuit&Tarazaba  & diflîpa  les  om- 
brages qu’il  avoit  conçus  des  Feres  : De  (orcc  qu’il  écrivit  aulli- 
lôc  à fon  Lieutenant , qu’il  laiflat  les  Pères  en  paix  y & qu’il  les. 
favorifâten  tout  ce  qu’il  pourroit.  Cçqui  fut  exécuté  : De  ma- 
niera que  l’EgliVc  de  Nangafaqui  nedeïempliflbit  prcfque  point 
toutela  journée,  & le  fcrvicc  s’y  faifoit,  comme  fi  oneutetéta 
pleine  paix.  Le  même  Pere  Rodriguez  prenant  congé  de  Dayfu— 
lama  lui  parla  du  rétabliflement  des  maifons  5c  des  Colleges  de 
la  Compagnie.  Le  Prince  lui  répondit  qu’il  y eonfentiroit- fort, 
volontiers  : mais  qu’il  falloir  avoir  encore  un  peu  de  patience  >. 
pour  ne  pas  donner  occafion  à Tes  ennemis  de  dire  ce  qu’ils  lui 
avoieni  tout  récemment  reproché,  qu’il  callbit  tout  ce  qu’avoit. 
fait  &:  ordonné  Taycofama  , & qu’il  protegeoit  ceux  qu’il  avoit 
proferits:  qu’au  relie  le  temps  pourvoiroit  à tout , 6i  rendroitaifé- 
ce  qui  pour  lors  paroillôit  impolfible.  Les  Chrétiens  conçdrenc  ’ 
de  cette  réponlèune  errance  pcefque  certaine , que  Dayfufa- 
ma  rétabliroit  les  Egliles,  & permettroit  aux  Pcnes.de  prêcher 
l’Evangile  : c’ell  ainli  qu’on  le  perfuade  qu’une  chofe  doit  être: 
quand  on  la  defire  avec  palfion. 

A peine  cette  tempête  fut-elle  appaifée , qu’il  s’en  élevà  une; 
antre  plus  dapgereule  à Firando.  Fuin  qui  en  étoit  Roy-,  étant 
alléà  Mcaco  faire  faCour  au  jeune  Prince,  écrivit  à fon  fils  qui 
commandoit  en  fon  abfence  , qu’il  vouloir  que  tous  fes  Sujets, 
retournallcnt  à l’ancienne  Religion  dupais  , & que  la  Chrétien- 
ne n’y  fût  plus  tolcrée  ; Qiie  fi  là  femme  ne  vouloit  pas  obéir  „ 
ilia  répudiât,  fC’étoitla  Dame  Minciafccur  du  Roy  d’Omura», 
qui  avoir  jufqu’alors  lîgnalé  fon  courage  & fa  Eoy  dans  plufieurs. 
rencontres.)  Le  Prince  fon  mary,  qui  laimoit  paflîonnément 
qui  en  avoir  trois  enfans , après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  ca- 
mTes  y lui  déclara  que  le  Roy  fon  pere  , qui  étoit  un  honame 
inflexible  dans  fes  refolutions , ne  vouloit  point  fouffi-ir  d’autre 
Religion  dans  fes  Euts  que  celle  des  Camis  &.dcs  Fotoques , Sc. 
que  fi  elle  vivre  paifibleraent avec  lui, il fàlloit qu’elle re— 

Bonçall  â cette  nouvelle  Scûe  qu’elle  avoir  embralTéc.  . 

Mincia  entendant  ces  paroles , lui  répondit  avec  beaucoup  de 
fermeté,  qu’à  la  vérité  ce  lui  feroit  un  déplaifir  extrême  de  fe 
iêpaier  d’un  époux  qui  jui  étoit  fi  cber  : nuis  qu’elle,  deroit  pr^ 
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fcrcr  à tout  cc  qu’elle  aimoit  { le  lalut  de  Ton  ame  & l’obe'ïiTancc 
qu’elle  dévoie  i Dieu } qu’elle  eftoii  prefte  non-lculement  de 
quitter  Firando',  mais  encore  de  perdre  la  vie  pour  conferver  la 
Foy.  Et  pour  marque  que  c’elloit  tüuc<ie  bon  qu’elle  parloit , 
elle  fe retire  du  Palais,  & mande  à fon  frere  Roy  d’Omura , qu’il 
•eût  la  bonté  de  l’envoyer  quérir , parce  cju’elle  eftoit  refoluc  de 
mourir  plutôt  que  de  manquera  la  tidelitequ’elle  devoir  à Dieu. 
Elle  écrivit  pour  le  meme  fujet  àl’Evèqueda  Japon  &:  aux  Re- 
» ligieux  de  la  Compagnie , fc.recomniandant  à leurs  prières.  Le 
Prince  la  voyant  difpofée  à l’abandonner,  tâcha  de  l’appaifer,  & 
lui  promit  de  ne  l’inquieter  plus  fur  fa  Religion.  La  relblution 
de  cette  fainte  Princefle  fut  un  çrand  exemple  aux  ChrécicnE 
pour  perfeverer  conftamment  dans  la  Foy.  C’eft  auffi  ce  qu’ils 
iirent  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 

Il  y en  avoit  grand  nombre  dans  Firando , dont  quelques-uns 
«ftoient  proches  parens  du  Roy , entr’autres  Dom  Jérôme , qui 
avoit  trois  frères  & un  fils  nommé  Thomas,  8c  un  coufin*appellc 
B iltazar , tous  Chrétiens  fort  zclcz  , & plusdiRinguezpar  leur 
Fov  que  par  leur  Noblefle.  L’Edit  du  Roy  ayant  efté  publié  dans 
la  Ville  , tous  les  Chrétiens  répondirent  qu’ils  abandonneroient 
plùtollle  pais  que  de  renoncer  la  Foy  j Qu’ils  obeïroient  au  Roy 
en  tout  ce  qui  regarderoit  fon  lèrvice  , pourveuqu’il  neleurcom- 
mandaft  point  d^ellre  infidellcs  à Dieu  s Qu’il  y avoit  cinquante 
ans  qu’ils  avoient  embraflé  la  Religion  Chrétienne,  &i  qu’ils  la 
conferveroient  jufqu’au  dernier  foiipir  de  leur  vie. 

Le  Prince  appréhendant  que  des  Seigneurs  fi  puifiTants  & 11  dé* 
terminez  ne  (e  mifiènt  à la  telle  des  Chrétiens , & ne  conjuraf- 
lent  contre  lui , mit  par  tout  des  Gardes  pour  empêcher  qu’ils  ne 
-tiûllcnt  aucune  aficmblée.  Il  les  fit  auifi  prier  par  leurs  amis . de 
■déclarer  feulement  de  vive  voix  qu’ils  cftoient  prefts  d’obcïr  au 
Tono.  Ces  Seigneurs  ayant  conlulté  fur  cette  demande  les  Peres 
Jefuites  qui  elloient  à F irando,  & ayant  appris  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  cette  promeflè  en  confcience , prirent  refolution  de  quitter 
le  païs  , & de  fe  retirer  à Nangafaqui  avec  autant  de  Chrédens 
■qu’ib  en  pourvoient  emmener.  La  chofe  fut  exécutée  comme 
-iis  i’avoient  lefoluc.  Une  nuit  à l’infçd  de  tous  les  Ga^es , Us 
s'embarquent  d As  des  vaiflèaux  avec  leurs  femmes , leurs  enfans 
• & plus  de  fix  cens  de  leurs  vaflaux,  & font-voile  à Nangal^uL 
' Lorfqu’on  s’appercûtde  leur  départ , on  ne  peut  exprimer  l’éron- 
Etemcnt  où  furent  les  idolâtres,  devoir  deù  riebes  & de  fi  pu^* 
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Lins  Seigneurs  abandonner  leur  pais  , leurs  parens , leurs  amisj 
leurs  mailons,  leurs  terres  & tous  leurs  biens  pour  ne  pas  cnüiir 
■ leur  conlciencc. 

Les  Pères  Jefuites  de  Nangafaqui  reçurent  avec  une  confo- 
lation  extrême  cette  noble  troupe  de  Martyrs  > qui  préferoienc 
•iin  exil  milèrable Sc  bonteitx  à toutes  les  commodicez  de  la  vie. 

• Cependant  deux  çliofes  leur  firent  de  la  peine.  L’une  ell  la  Loy 

qu’a  voit  porté  Taycolàma>  qu’aucun  vaflàl  ne  pût  (ortirdes  ter* 
res  de  fon  Seigneur  fiins  Ion  congé  > & que  s’il  le  failoit  »-  il  fût  , 
' au  pouvoir  du  Seigneur  de  le  tuer  par  tout  où  il  le  trouveroit. 

• De  plus  , que  le  T ono  dans  le  pars  duquel  il  fe  retireroit,  feroit  ' 
■«bligé  de  le  remettre  entre  let  mains  de  (bn  Maître.  Or  comme 
tous  les  Princes  Crétiens  elloient  à Meaco  , il  n’y  avoir  perfon- 
nc  qui  voulût  recevoir  ces  fugitifs  dans  leur  païs  i & le  Gou- 
. verneur  de  Nangafaqui,  qui  eftoit  intime  du  Prince  de  Firan— 

do,  leur  ferma  l’entrée  de  toutes  fes  Portes  S:  de  toutes  Tes 

■ Yillesî- 

L’autre  difficulté  qui  naiflbit  de  celle-ci , c’cll  que  les  Peres 
de  la  Compagnie  qui  fouffroient  beaucoup  dans  le  Japon  , 
n’avoient  point  de  lieu  pour  retirer  tant  de  monde , & ne  pou«- 
Toient  contrevenir  aux  Ordonnances  de  l’Empereur,  fans  fe  met- 
tre en  un  danger  évident  defepcrdreicar  il  n’y  avoir  perfonr^jdans 
tout  le  Japon  qui  eût  la  hardieflè  de  les  violer  dans  la  conjonc- 
ture ou  eûoientles  affaires.  D’autre  part  confiderantque  ces  exi- 
lez , pour  évader  plus  fecrettement , n’avoient  fait  auainepra- 
vifion  dé  vivres  > qu’autant qu’il  en  falloir  pour  arriver  julqii’4 
' Nangafaqui , de  qu’ils  étoient  deffituez  de  tout  fccours  humain, 
jugèrent  qu’il  les  falloitaffifter  au  péril  de  leurs  biens,  de  leur  li- 
berté & de  leur  vie.  - Ils  en  logent  donc  une  partie  dans  une  mai-’ 
fbn  qui  leur  fervoix  autrefois  de  College,  hors  de  la  Jurildiclion 
du  "Gouverneur  deNangafaqui , dans  unlicuquiappartcnoitau 
Roy  d’Omura,  lis  en  mettent  d’autres  dansquelques  logis  , que 

■ les  Portugais  avoient  abandonnez.  Et  parce  que  tout  cela  ne  Uif- 
fifoit  pas  pour  retirer  tant  de  gens , les  Peres  firent  promptement 
drefler  autant  de  maifonsqu’il  en  falloir  pour  loger  tout  le  refte s 
de  fo^fe  qu’ils  Rirent  tous  à couvert  y &:  pourvûs  de  toutes  les 

/ chofes  neceflàires,  • • . ' 

Pendant  qu’on  travailloit  à leur  établillëment , le  Tono  qoi 
reftvoit  du  Roy  d’Omura , & fur  les  terres  duquel  ils  eff oient,, 
appréhendant  d’effre  recherché  comme  infraâcurdes  Loix , üp. 
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Jirporoitâ  les  chaflerdc  fon  Gouvernement  : mais  le  R.oy  d’O-  . 
mura  , qui  elloit  heureufement  retourne  de  Meaco  en  fon.p.iïs, 
lui  ordonna  comme  à fon  vaflal  de  les  laiiler  en  paix  > & de  leur 
' donner  même  tous  les  feeours  pofllbîes.  Il  y * trois  mois , di&.lc 
. Pere  Valignandans  la  relation  qu’il  envoya  du  Japon  à.lbiï  Ge- 
neral , que  Kojfre  Compagnie  retranche  tout  ce  quelle  peut  de  Je  s ■ 
petites  eommoditeit  pour  les  entretenir  y à"  grâces  à Dieu  rien  ne . 
leur  a manqué jujqu  à prefentde  tout  te  qui  ejl  nece^atre  à la  vie. 

. îdous  ne  nous  repentirons  jamais  des  dépenfes  que  nousfaif  ons , 

,de  la  peine  que  nous  prenons  pour  les  eonj'oler  dans  leurmijere.  La 
thartté  nous  y oblige,  é"  l*s  Chrétiens  qui  voyent , que  nous  né- 
f arguons  m nos  faculté^,  nmojlre  propre  vie  pour  ajjijler-  ceux  qui  • 

. jont  perjecute^pour  la  roy  y en  jont plus  animez, à la  défendre 
. à la  profefer  jujqu  à lamort.  • ’ . 

; C’eit  ce  que  dit  ce  Pere  , lequel  rapporte  enfuite , que  le  Roy  , 

. de  f irando  ellant  de  retour  en  fe»  Etats»  fe  repentit  d’avoir  fi 
, maltraité  les  Chrétiens , & qu’il  leur  permit  déformais  de  vivre 
dans  la  Religion  qu’ils  avoient  embraffée.  Cependant  pour  faii- 
ver  fon  honneur  , il  fit  brider  quelques  maifons  de  ceux  quis’é-** 

«oient  retirez.  Ce  qui  n’empccha  pas  que  plu»  de  trente  familles 
, ne  fortifient  encore  de  fes  terres  j.  & tous  les  Chrétiens  eftoient 

• prefts  d’abandonner  le  païs  > fi  les  Peres  ne  les  en  euflbnt  empê- 
chez , leur  écrivant  qu’ils  ne  le  dévoient  pas  faire  ,à  moins  qu’on 

. ne  les  voulût  contraindre  de.facrifier  aux  Idoles.  Cette  reiblu- 
tion  des  Chrétiens  forpritles  Idolâtres;  .Dom  Auguftin  en  ayant 
efté  informé , fit  dire  a ceux  qui  avoient  abandonné  pour  la  Foy 
, tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde , que  lorlqu’il  feroit  de  retour  à 
fon  Royaume , il  leur  afligneroit  des  fonds  pour  vivre  plus,  cora-  / 
modément  qu’ils  n’eufient  fait  .à  Firando. 

Quelques  efforts  que  fît  le  Démon  pour  arrefter  le  cours  de  ^ 

- l’Evangile,  les  Miflîonnaires de  la  Compagnie  recueillirent  cette 
■ année  85?.  une  moiflbn  trcs-abondante  de  leurs  travaux.  Le  Pere  /"- 
. Jean-BaptilIcayantétéenvoyéauRoyaumcde  Fungi,quiappar- 

• tenoitâ  Dom  Augufiin , gagna  par  fa  douceur  8c  fa  modefiie  les  ctmftgmo, 
principaux  Seigneurs  du  pais.  Enfuite  tant  de  gens  demandèrent 

a eftre  infiruits,  qu’il  fallut  lui  envoyer  du  feeours,  avec  lequel 
en  fix  mois  il  baptifa  plus  de  trente  mille  perfonnes , on  efps- 
roit  que  dans  peu  de  tdinps  l’idolâtrie  feroit  bannie  de  tout  le 
Royaume.Le  Gouverneurquicommandoitenl’abfcncede  Doin> 

. ^kugufiin , fiidcfoo  collé  les  fonélious  d'un  zélé Mifilonnaiic.  U: 
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i’appelIcTHC  Dom  Jacques  Sacniman.  Ce  brave  Seigneur  eftant 
retourné  de  ia  guerre  du  Corey  , s’en  alla  à Nangafaqui  faliier 
l’Evcquc  du  Japon  > (c  confefla  à lui,  & reçut  la  Communion  de 
û main  , pour  remercier  Dieu  « diloic-U , de  l’avoir  délivré , lui, 
Dom  Auguftin  fie  leurs  troupes  de  plufieurs  grands  dangers  où 
ils  s’eftoient  trouvez.' 

Ayant  fait  Tes  dévotions , il  demanda  inftamment  le  Sacre- 
ment de  Confirmation,  qui  lui  futconferé.  Alors  tout  embraie 
de  l’efprit  de  Dieu  fie  tout  pénétré  de  la  grâce  du  Sacrement , il 
s’en  va  à fa  fortereflède  Jeutixiro,  où  il  çagnaà  noftre  Seigneur 
les  principaux  habitans  du  lieu.  Il  appela  enluite  le  Pere  Jean- 
B iptilfe  , lequel  par  les  inllruélions  fie  (es  predicadons  toucha 
tellement  ces  peuples  , qu’il  en  baptifa  plus  de  vingt<inq  mille. 
Il palTa  de  li  a Uto  , ’V^illc  principale  du  Royaume  de  Fungi , 
diltanté  de  huit  lieues  de  Jaitixiro  , où  il  en  baptifa  quatre  mille 
«n  peu  de  joursijfic  deux  mille  peu  de  temps  après.  Dom  Auguftin 
ayant  appris  laconverfion'd’un  fi  grand  nombre  de  fes  Sujets  i 
écrivit  au  Pere  Valignan , qu’à  fou  retour  il  fonderoit  des  mai- 
fons  pour  les  Peres qui  viendroient  demeurer  dans  Ibn  Royaume, 
pour  y maintenir  le  fruit  qu’ils  y avoient  fait. 

Le  Royd’Arima  eutpartàla  joye  de  Dom  Auguftin:  car  ayant 
perdu  l’année  precedente  la  Reyne  fa  femme  nommée  Lucie , au 
grand  regret  de  tous  les  Chrérieni,  ilépoulâ  au  commencement 
de  celle-ci  la  fille  d’un  Congi  de  Mcaco , qui  eft  unedespremieres 
-dignitez  de  l’Empire.  Elle  eftoit  Payenne  fie  toute  la  fuite  auffi. 
Lorfqu’elle  fut  arrivée  à Arima , le  Pere  Valignan  alla  féliciter 
le  Roy  de  fon  heureux  retour  fie  de  fes  nouvelles  alliances.  Il 
‘falüa  au(S  la  nouvelle  Reyne  , fie  ayant  eu  mielque  conférence 
avec  elle, il  la  convertit,  la  baptifa  avec  tousles  gens, fie  la  maria 
folemnellement  avec  le  Roi. 

T ous  les  Seigneurs  du  Ximo  qui  avoient  fait  la  guerre  fept  ans 
durant  dans  le  Corey,  cftanc  retournez  dans  leurs  païs , les  Peres 
jugèrent  qu'il  eftoit  de  leur  devoir  de  leur  aller  faire  leurs  com- 
plimens.  Les  principaux  furent  le  Roy  deSaxumaj  le  Prince 
Cainocami  Seigneur  d’un  grande  partie  du  Royaume  de  Chicun- 
'go;  le  Prince  Itodouo  Seigneur  de  la  troifiéme  partie  du  Royau- 
me de  Fiunga.  fie  oncle  de  D.  Mancio  Ito,  qui  fut  en  Ambafta- 
deà  Rome  , fie  qui  eftoit  alors  Religieux  de  la  Compagnie.  Le 
.Prince  Ifafaiqui  avoit  fes  terresentre  les  Royaumes  d’Arima  fie 
.d’O  mura.  T ou^  ces  Princes  & Seigneurs  , quoique  prefque  tous 
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Payer!»,  gagnez  par  les  Peresqui  Icurfirent  la  reverence,  deman- 
derent  à eltre  inilruits.,  permirent  aux  Chrétiens  de  leurs  Etats  , 
de  vivre  félon  Icnr  Religion  au»  Payens  de  l’cmbraflcr. 

Le»  Peres  comblez  de  joye  de  la^bcncdicbion  que  Dieu  répan» 
doit  for  leurs  travaux , apres  tant  d’années  de  perfecutions  & de 
fouffiranccs , confulterentles  Seigneurs  Chrétiens  fur  les  mefurcs 
qu’ils  dévoient  garder  dans  les  conjonctures  prefentes.  Tous  fu- 
rent d’avis  qu’il  falloit  rebâtir  les  Eglifes  Sc  célébrer  publique- 
ment l’Office  divin  , comme  on  ffiiioit  avant  les  troubles.  Le! 
Chrétiens  en  ayant  eu  avis,  en  conçûrent  une  joye  qui  ne  fe  peut 
exprimer.  On  commença  aiiffi- tôt  à y travailler  i mais  avec  moins 
de  magnificence  qu’autrefois  ^paree  que  les  Seigneurs  Chrétiens- 
avoient  épuifé  leurs  finances  dans  la  guerre  du  Corcy  , & qu’ils 
eftoient  obligez^  rebâtir  prelqtie  toutes  leurs  fortereffes  qui 
n’clloient  plus  de  défenlc  ^depuis  que  Taycofama  avoit  trouvé" 
une  nouvelle  maniéré  de  les  attaquer 

Tous  ces- heureux  fuecés  confolcjcnc  infiniment  ces  bons  Rc-^ 
ligieux  ; mais  ce  qui  mit  le  ctimble  à leur  joye , c’eft  que  No-^ 
rindono  Roy  d’Amanguchi , qui  edoic  apres  Dayfufitma  le  plus  ■ 
puiflhnt  Prince  du  Japon  ^parce  qu’il  elloit  Seigneur  de  neuf. 
Royaumes  y.  trouvabon  que  les  Peres  s’établiflènt  dans  là  Ville 
Royale  d’Amanguchi.  Ils  y trouvèrent  cinq  cens  Chrétiens , qui 
s’y  effioient  conlervez  dans  la  Foy  depuis  cinquante  ans  que 
Êunt  François  Xaviery  avo'it  prêché  le  premier  Évangile. 

Nous  avons  dit  que  T aycolama  dans  fa  derniere maladie  or-  x x i. 
donna , qu’aprés  fa  mort  il  rùt  mis  au  rang  des  Dieux,  & qu’il  fût 
nommé  Scicifaciman  , c’eft-àdire  le  nouveau  Dieudela  guerrç. 

Il  traça  lui-même  la  forme  du  Temple  oiifon  corps  devoir  eftre 
inhumé,  & de  fà  ftacuc  que  tout  le  monde  devoir  adorer.  Les 
troubles  dont  nous  avons  parléeftant  appaifez , les  Gouverneurs 
fc  mirent  en  devoir  d’exeeuter  cequi  leur  avoir  été  ordonné,  lls' 
font  bâtir  un  T emplc  le  plus  magnifique  qui  fût  dans  le  Japon 
•à  fut  tranfporté  le  corps  du  dcnùntavcc  grande  pompe  & cc- 
zemonie , 8c  fa  ifatuc  pofée  daiisun  lieu  éminent.  Enfuite  il fuc 
mis  au  rang  des  Dieux  j 8c  qualifié  le  premier  des  Camis. 

Cette  Apotheolè  abominable  fervit  aux  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile d’une  preuve  évidente  que  la  Religion  des  Japonnoi»  ^ 
cRoit  f^fiè  8t  ridicule  : Car  comme  tout  le  monde  fçavoit  que 
TaycoÉima  avoit  cfté  un  homme  avare?  fordide,  fuperbe , am- 
Iwieux,  plongé  dans  toutes  fortes  de  vices  confumé  de  dé^ 
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bauchi’s , n’ignoranc  pas  au/Ti  qu’il  avoir  entrepris  de  grandes  ^ 
choies  fans  en  venir  à bout,  & qu’il  avoir  comme  les  autres  payé  i 
le  tribut  à la  nature  fans  s’en^ouvoir  garantir  j ils  conclubient 
• dc-là  que  les  autres  Garnis  qujon  adoroit , avoient  eftedes  hom- 
mes qui  lui  ellorent  lêmblables , & difoient  hautement  que  ce 
nouveau  Dieu  failoit  connoître  le  mérite  des  precedens , & qu’il, 
confirmoit  ce  que  prêchoient  les  Peres  , que  ç’avoient  elle  des  • 
Ijpmmes  qui  n’avdient  pas  mieux  valu  que  lui.  Aulfi  pluCeurs . 
milliers  de  perfonnes  ouvrirent  les  yeux  A la  vérité  , & fe  fi-’ 
rent  Chrétiens  après  cette  fuperftition  aulfi  ridicule  que  detefta- 
blc.  . . > 

XXH.  En  effèt,  depuis  la  mort  de  Taycofama  jufqu'à  la  fin  de  l’an-  ■ 
HttidiVB-  née  «)9.  les  Peres  Jefuites  baptiferent  au  Japon  plus  de  quarante 
^ lôoo.jplus  de  trente  mille,  qîioi  qu’ils  nefuf- 

fent  en  tout  que  cent  neuf  Religieux,  comprenant  les  Prelfres  8c . 
ceux  qui  ne  l’cftoientpas.  11  en  arriva  cette  année  quatorze;  mais 
Dieu  en  retira  deux  de  ce  monde.  Le  premier  fat  le  Perc  de  la 
Mate,  qui  mourut  dans  une  tempefte,  fon  vaiflèau  ayant  fait  nau-. 
frage  entre  la  Chine  & le  Japon.  ,Le  fécond  fut  le  Perc  Pierret 
Gomer  Provincial  du  Japon  , qui  elloit  un  Religieux  doué  de 
toutes  fortes  de  vertus,  & des  plusconfidcrez  defon  Ordre  pour 
fa  douceur,  fon  humilité,  "fa  patience  , fon  obeiflance  , fa  dévo- 
tion envers  la  fainte  Vierge , fonelpric  d’orailbn  Sc  de  mortifi- 
cation. 11  avoit  demandé  à Dieu  vingt-cinq  ans  durant  lagrace 
‘ ’ . d’aller  au  Japon  , Sc  y eftanc  arrivé,  il  reçut  du  Ciel  desfaveurs 
F ^ particuficres , qu’il  fc  croyoit , difoit-il , bien  payé  des  tra-vaujc 

chni'émiM-  qu’il  avoit foufîêrtsjufqu'alors  au  fervicedeDieu.  Il  vécut  lêize. 
frtsU  ftr-  ans  au  Japon.,  ic  en  fut  dix  Provincial  dans  le  temps  de  la  per- 
fccution,  qu”il  fupporta  avec  un  grand  courage  j une  patience 
invincible  8c  une  égalité  d’efprit  invariable- 
- L’an  i6oo-  les  Peres  firent  reb.^tir  plus  de  cinquante  Eglilës,' 
Içachant  que  Dayfufama  voyoit  de  fort  bon  oeil  le  Pere  Organ- 
tin  8c  le  Pere  Moreion,  lorfqu'ils  alloient  lui  rendre  vilîte  , 8c> 
^u’il  les  appelloit  même  quelquefois  pours’entrasenir  avec  eux. 
L’Eglilc  après  toutes  ces  perfecutions,  eftoit  comme  une  terre 
dans  le  Printemps , qui  fleuriflbit  en  vertu  , & qui  embaumoit 
. tout  le  pais  de  l’odeur  de  fa  fainteté.  Un  jeune  Chrétien  d’une 
fort  grande  pieté,  fçachantquc  fon  pere  eftoixcondanméà  mort 
pour  quelques  crimes  qu’il  avoit  commis  , fe  conffitua  prifon- 
/ster  eu  fa  place , 8c  lit  uutauprés  des  Juges , qu’il  fjic  exccuté 
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*poiir  liii.  Cctt%aclion  de  pièce  ravie  les  Idolâtres,  & fit  grand 
bruit  dans  le  Japon, 

Une  nerfonne  de  qualité  proche  parent  du  Roy  d’Omura  » 
ayant  elté  attaquée  d’une  maladie  qui  lui  alienoit  l’efpnt , & qui 
Je  rendoit  fi  furieux  , qu’on  lecroyoit  poflèdé  de  quelque  De- 
mondesPeres  fiirent  fort  en  peine  de  fou  falut, parce  qu'il  y avoit 
long-temps  qu’il  ne  s’eftoit  confefle.  Lorfqu’il  revint  à fon  bon 
fens,  8c  qu’il  fe  vitpreft  de  mourir , il  envoya  en  diligence  quérir 
unPere,&  lui  fait  la  confeflîon  avec  de  grands  fentimensdedou- 
leur.  Dés-lors  qu’il  eut  reçu  laguerifon  de  l’ame , le  corps  com- 
mença à fe  mieux  porter  j il  prit  de  la  nourriture  qu’il  n’avoit 

f>oint  prife  depuis  feptjoursj  & fentant  fes  forces  revenir,  il  vou- 
uc  fe  confeller  encore  deux  fois , difant  que  la  Confelllon  qu’il  • 
avoit  faite  dans  fori  extrémité , lui  fembloit  forcée  & defeftueufc. 

Dieu  touché  de  fa  penitence  , le  rétablit  dansuneparfaitefanté.  . • 

Il  fiic  fi  perfuadé  que  fa  guerifon  elloic  l’elFec  du  Sacrement , 

qu'il  difoit  depuis  avoir  connu  par  fon  expérience  ce  qu’il  avoir 

louvent  entendu  dire  aux  Peres , que  la  Confelfion  ne  rendoit 

pas  feulement  la  famé  à l’ame , mais  encore  au  corps , quand  elle 

efioit  utile  au  malade.  En  reconnoilTancedu  bien-fait  qu’il  avoit 

reçû  de  Dieu  , il  donna  une  place  fur  les  tertres  pour  bâtir  une 

Eglife , fit  de  groflès  aumônes  aux  pauvres  , & devint  pour  ainfi 

parler  un  zélé  Prédicateur , confcillanc  à tous  fes  amis  de  fe  faire 

Chrétiens.  Si  tous  ceux  qui  tombent  malades  ufoient  du  même 

rcmedequece  Seigneur,  ils  s’en  trouveroient  mieux  que  de  ceux 

de  tous  les  Médecins , qui  ne  chaflant  pas  les  pechez  de  l’ame , 

n’oRent  pas  la  caufe  du  mal , Sc  dont  les  remedes  n’ont  aucune 

vertu  que  celle  que  Dieu  leur  donne. 

Cette  même  année  Dom  Sanchez  Roy  d’Omura  convertit  un 
riche  & illuftrePayen  chez  qui  il  logeoit  à Meaco , plûtoft  par  fa 
vertu  que  par  fes  paroles.  Commeoneftoiten  Carême , ce  Prince 
jeûnoit  tous  les  jours,  Sc  tous  fes  gens  aulfi.  Il  prenoit  même 
quelques  jours  la  difciplinc  dans  un  lieu  retiré  de  fon  apparte- 
ment. Le  raaiftre  du  logis  s’en  eftant  apperçû,  fut  fi  touché 
de  ces  grands  exemples  de  penitence  dans  une  perfonne  fi  illufi 
tre  , qu’il  demanda  le  Baptême.  Il  fut  inftruit  Sc  baptifé  lui  Sc  ; 

toute  fa  famille.  XTr*" 

Ce  Prince  perdit  cette  année  la  Reyne  fa  femme , qui  eftoit  • 

focur  du  Roi  d’Arima , Sc  qu’on  appçlloit  la  mere  des  pauvrcsicar  Rnm  i*®, 
il  n’y  avoit  pas  une  feule  perfonne  dansla  Ville, ni  pauvre, ni  ri- 
.Tome  IL  ■ M 
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chc  â qùi  elle  n’eût  fait  du  bien.  Elle  avoit  de  fo|> vivant  fait  bi* 
tir  quantité  d’Eglifes,  mais  avant  que  de  mourir,  elle  mit  entre 
les  mains  du  Pere  Lucena  fon  Confellèur  un  codicile  écrit  de  fa 
main,qui  portoit donation  d’une  groflè  fomme d’argent  pourcn 
bâtir  une  autre  fort  magnifique.  Plusde  cinq  cens  defes  vaflàux , 
perfonncs  nobles  & confiderablcs , fe  firent  rafer  à la  modedu 
pais , pour  marquer  la  douleur  qu’ils  avoient  de  fa  perte.  II» 
avoient  coutume  aufla  dans  les  obfequesdes  Grands  de  fc  couper 
le  petit  bout  du  doigt  : mais  le  Roy  Sanchez  fon  maty  défendit 
à tous  fes  Sujets  fous  de  tres-groflès  peines  de  fe  mutilerde  la  for- 
te , déclarant  que  cette  ceremonie  n’eftoit  ni  agréable  à Dieu, 
ni  utile  aux  défunts  j mais  qu’il  fe  contentoit  qu’on  fîtdes  priere» 
& des  aumônes  pour  la  Reyne  fon  époufe. 

Cette  Princeue  mourut  faintement  dans  fans  lit  ; mais  voie» 
l’exemple  d’une  Dame  Chrétienne  , qui  mourut  genereufemenc 
en  croix.  Son  mary  ayant  pris  la  fuite  pour  un  crime  qu’il  avoir 
commis,  elle  qui  eltoit  encore  Payennefutarrellée  aufli-toft  Sc 
mifeen  prifon  félon  les  Loixdu  Japon,  pour  obliger  fon  mary  de 
la  venir  délivrer.  Ayant  efté  pluCeurs  mois  prifonniere,  fon  pere 
quielfoit  Chrétien  pria  un  Mifiionnaire  de  la  vifirer.  11  y alla , 
l’inliruifit,  la  convertit,  & labaptifa.  Quelques  jours  après  le  mary 
ne  comparoiflânt  point , elle  fut  condamnée  a mourir  en  croix.- 
Comme  c’eRoit  une  Dame  de  qualité  & foible  de  complexion  , 
on  lui  offiit  un  Palanquin  pour  la  porter  au  lieu  du  fupplice  : mai» 
elle  le  refufa , difant  qu’elle  vouloir  imiter  noftre  Seigneur , qui 
alla  à pied  de  la  ville  de  Jerufalem  iufqu’au  Calvaire.  Eliant  arri- 
vée au  lieu  de  l’execution,  on  voulût  fa  faire  mourir  avant  que  de 
la  mettre  en  croix , grâce  qu’on  accorde  aux  moins  coupables  , 
principalement  aux  femmes  : Mais  ellepriainftamment  les  Juges 
que  fafentcncc  fûtexccutée , & qu’elle  mouniten croix  i l’exem- 
ple du  Sauveur  du  monde.  Relolution  qui  étonna  tous  les  aflif- 
tans,  & trente  de  fesparens  après  fàmort  demaiviercnt  IcBaptc- 
me , gagnez  à Dieu , foit  par  fes  prières , fbit  par  fon  exemple. 

Pendant  que  la  Religion  faifoit  de  fi  grands  progrès  , l’Etat 
charigea  de  face  par  la  difièr.fion  de  ceux  qui  le  gouvtrnoicnt , 
qui  fut  fui  vie  de  morts  funcRes  Si  tragiques,  dont  il  non.  faut 
. faire  le  récit.  Dej  uisque  les  troubles  de  Meaco  & d’Ozrxadont 
nous  avons  parlé  furent  appaifez , Dayfufama  devint  fi  puiflànt 
& fi  redoute,  qu’il  tenoit  leulles  refnes  de  l’Empire,  mil  n’ofant 
t’oppofêr  à fes  volontez  i ce  qiir  donnoit  be^iucoup  de  chagrin 
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*«x  neuf  Gouverneurs,  qui  eftoientjaIou.K de  l’autorité  qu*il  fij 
dounoit,  & nepouvoient  l'oulFrir  les  airs  impérieux  qu’il  prenoit. 
Cependant  ils  retournèrent  tous  à Fuximi  & à Ozacaaprésque 
Gibonofciofe  fut  retire.  11  n’y  en  eut  qu’un  nommé  Cangerafu 
qui  s’en  exeufa  , difantque  Taycolama  lui  avoir  Permis  de  oemeu- 
rer  trois  ans  dans  fes  terres. 

Dayfufamaqui  ne  l’aimoit  pas , Si.  qui  fçavolt  qu’il  eftoit  inti- 
me ami  de  Gibonofeio  , lui  Ht  dire  que  s’il  ne  fe  rendoit  au  plA- 
toft  auprès  de  la  perfonne  du  petit  Prince  , il  iroit  le  quérir  lui* 
meme  , & le  traiteroitcomme  un  perturbateur  du  repos  public. 
Cangerafu  qui  avoir  tafté  les  Mécontensde  l’Empire  & qui  traj- 
moitunc  ligue  fecrette  contre  lui , fe  mocqua  de  les  menaces,  Sc 
luy  écrivit  une  lettre  pleine  de  termes  picquans,  pour  l’obligea 
de  fe  mettre  en  campagne-  Dayfulama  en  hit  H outré,  qu’il  leva 
aulfi-toft  une  armée,  & le  pourfuivit, ayant  laide  Ton  Hls  dans  la 
Citadelle  de  Fuximi  avec  deux  mille  hommes  de  garniTon , 8c  re* 
commandé  celle  d’Ozaca  où  eftoit  le  petit  Prince  > avec  les  ire- 
fors  de  fon  pere,  â trois  de  fes  Gouverneurs , pour  montrer  qu’il 
fe  Hoir  à leur  probité,  8c  pour  leur  oder  tout  loupçon  qu’il  vou* 
lût  fe  rendre.maltre  de  l’Empire. 

Les  Mécontens  qui  fuivoient  l’armée , 6c  qui  eftoient  d'intel* 
ligence  avec  Cangerafu,  envoyèrent  un  hommeà  Giboflbfcio  6C 
à Dom  AugulUn , pour  leurfiirc  fçavoir  le  deflèin  des  Confede* 
rez , qui  elfoit  de  fè  rendre  maîtres  de  Fuximi , d’Ozaca,  8c  de  la 
perfonne  du  petit  Prince,  après  que  Dayfufama  en  feroit  forti  i 
que  Cangerafu  n’a  voit  pris  les  armes  que  pour  l’obliger  de  le  fui» 
vre  , 6c  d’abandonner  ces  deux  forrereflès  ; que  les  Alliez  mar» 
choient  lentement,  attendant  qu’il  fùtentré  dans  le  pais  ennemi* 
pour  retourner  fur  leurs  pas. 

Gibonofeio  6c  Dom  Aiiguftin.qui  n’avoient  point  d’autre  deC- 
fein  que  de  garder  la  Foy  qu’ils  avoient  jurée  à Taycofama,  do 
conferver  l’Empire  à fon  Hls,  entrèrent  aulîî-toft  dans  cette  ligue, 
6c  fe  rangèrent  avec  les  Mécontens.  I Is  parlèrent  enfuite  aux 
principaux  Officiers  de  l’armée  de  Dayfufama  , 6c  leur  ayantdc» 
couvert  fes  injuftes  prétentions,  ils  les  eng.agcrent  fans  peine  dans 
leur  parti.  La  chofe  edant  aiiifi  refoluc  , 6c  les  mefures  bien  pri* 
fes  , ils  tournent  bride  toute  à coup  8c  marchent  vers  Ozaca  en 
grande  diligence. Ce  mouvement  ébranla  tous  les  gens  de  guerre* 
6c  attira  prefque  toute  la  Nobleflb  du  Japon  dans  le  parti  des 
Gouverneurs  révoltez  * lefquel  endez  de'co  boa  fuccésenvoycofi 
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un  rfianifdle  àDayfiifama contenant  pluficurs  plaintes  de  Ca  con- 
duite. Entr’autres , de  ce  qu'il  ne  gardoit  pas  l’ordre  prcfcric  par 
Taycofama , & de  ce  qu'il  ne  traitoic  pas  le  Prince  fon  fils  de  la 
maniéré  qu'il  lui  avoir  ordonné.  Enluite  ils  lui  failbicnt  coni- 
mamlcment  de  demeurer  dans fes  Royaumes  de  Quanto,  & lui 
défendoient  de  retourner  à la  Cour. 

XXVII.  Il  y avoir  dans  Ozaca  quantité  de  Princes  & de  grands  Sei- 
g'^curs,  dont  les  enfans  eftoient  dans  l’armée  de  Dayfufama  i 
dt  “ D’autres  l’avoient  fuivi  6c  avoient  laiffédcs  Lieutenans  pourgar- 
der  leur  Palaisdahs  Ozaca,  où  eftoient  leurs  trefors.  Les  Gou- 
■verneuh  voulant  obliger  ceux  qui  portoient  les  armes  pour  Day- 
fufama de  quitter  fon  parti , leur  firent  commandement  defede- 
clarer  contre  lui  6c  de  donner  de  bonnes  cautions , qu’ils  fe  ren- 
droient  au  plùtoft  auprès, du  jeune  Prince , comme] Taycofama  • 
l’avoit  ordonné.  , 

- Jocundono  Royde  TangoavoitunefemmeChrétiennenora- 
mée  Grâce  , qu’il  aimoit  palfionnément  pour  fon  incomparable 
beauté  , quoi  qu’il  l’eùtcrucllementperfecutée  pour  fa  Religion  , 

Lir.ix.  comme  nous  avons  dit  en  un  autre  lieu.  Ce  Prince  qui  a voit,  com- 
me les  autres, fon  Palais  àOzaca,ayant  fuivi  Dayfulàma  dans  fon 
expédition , commanda  avant  que  de  partir  au  Capitaine  de  fes 
Gardes',  que  s’il  arrivoit  pendant  fon  abfence  que  la  Reine  file 
recherchée  par  quelque  Seigneur,  6c  qu’elle  courûtrifqued’eftre 
enlevée,  il  lui  coupaft  le  coù,  6c  qu’enfuite  il  s’ouvrît  le  ventre. 
Le  Roy  n’obe'iûTant  pointau  commandement  des  Gouverneurs,  8c 
ne  quittant  point  l’armée  , ceux-ci  fommerent  les  Gardes  de  ion 
Palais  de  livrer  la  Reine  fon  époufe  ■ difant  que  félon  les  Loix 
du  Japon  elle  devoir  répondre  pour  fon  marv.  Les  Gardes  firent 
refus  de  livrer  leur  Maitrellèi  6c  parce  qu'on  les  menaçoit  d’aflle- 
ger  le  Palais,  ilscrûrent  qu’il  eftoit  temps  d’executer  lesordres 
que  le  Roy  leur  avoit  fait  à fon  d^art. 

Ils  vont  donc  trouver  la  Princefle , 6c  après  avoir  efté  quelque 
temps  en  fa  prefence  fans  lui  pouvoir  dire  une  parole,  ils  éclatè- 
rent en  larmes  ôc  en  foùpirs  j ce  qui  furprit  la  Reine  , 6c  lui  fit 
croire  qu’il  eftoit  arrivéquclque  malheur  au  Roy  fon  mary.  Elle 
leur  demande  ce  qu’il  y avoit  ,•  8c  commq  ils  demeuroient  dans 
le  filence,  elle  leur  fit  commandement  de  lui  déclarer  le  fojet  de 
leur  afflcEion.  Alors  le  Capitaine  les  yeux  baignez  de  larmes,  lui 
déclaré  d’une  voix  entrecoupée  de  fanglots,  le  commandement 
que  les  Gouverneurs  leur  avoient  fait  de  la  livrer  entre  leurs 
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mains,  & l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  du  Roy  leur  Maiftre  à fon 
dépare.  Ayant  dit  cela  , ils  fc  jettent  à.  fes  pieds , lui  demandent 

f lardon  du  crime  qu’ils  alloient  commettre  , & l’aflurent  qu’ils 
’expieroient  aufli-tod  parleur  mort , qui  elloit  leur  unique  con- 
folation. 

La  Reine ayantcntenducefuneftc  Arreft,  ne  fe  troubla  point: 
mais  adorant  la  Providence  de  Dieu  qui  vouloir  la  tirer  de  ce 
monde  pour  la  faire  regner  dans  le  Ciel , répondit  à les  gens  qui 
s’arrachoient  leur  floccon  de  cheveux , & jettoicntdes  cris  la- 
mentables : j/ldes  enfans  . ne  vous  affligez,  point  à mon  fujet  : la 
mort  n'ejl  point  pour  moi  un  mal  que  je  doive  apprehtnder  : Au  con- 
traire vous  me  pfocure^lus de  bien  enme faifantmourir, que  vous 
ne  m'en  ferie^enme  laijfant  vivre.  Je  fuis  Chrétienne,  la  mort 
aux  Chrétiens  ejlun  paffage  à une  vie  éternelle  qu'on  ne  leur  peut 
ojler.Jéi'eflvous  qui  la  deve^  craindre,puifque  mourant  dans  vojlre 
infidélité,  vous  ne  verre^Jamais  Dieu,à"  vous  Jerez,  éternellement 
damnez,.  ExeeuteZles  ordres  de  vofire  Adaifire , j'y  confens  : mais 
Dieu  qui  efi  vofire  Souverain  Seigneur  vous  défend  d’attenterfur 
vojlre  vie,  é"  je  vous  le  défends  aufji.  Promette^moi  que  vous 
m obeire^dr  que  vous  ferefjChrétiens , & je  mourrai  contente. 

Le  Capitaine  lui  répoadiz  . Afadame  , je  ne pourrois  pas  vivre 
après  vous  avoir  donné  la  mort.  Je  me  reprocherais  malicheté , dr 
au  défaut  du  fer,j  employerois  le  fer  df  le  feu  pour  me  faire  jufiiee 
à moi-mime.  Nous  femmes  infiniment  obligerait  I{oy  nofire  Adat- 
tre  , de  vouloir  bien  que  nous  ayons  l'honneur  de  mêler  nofire  fang 
avec  le  vofire.  LesDoix  du  Japon  nous  condamnent  a mourir  avec 
vous  , le  Koy  nous  l'ordonne  , îa  jufiice  le  veut.  St  nous  faijons  ce 
que  vous  nous  commandez, , nous  defobéirons  au  Koy  qui  nous  le 
défend.  Ainfi  nous  ferons  toâjours  coupables.,  & nous  ne  pouvons 
éviter  la  mort  envous  obe'ijfant , ou  ne  vous  obéijfdnt  pas. 

Au  refie , Aiadame,  nous  aimons  mieux  tous  tant  que  nous  fom- 
mes,  defoheir  au  Koy  en  vousfauvant  la  vie,  que  de  vous  obéir  en 
conj'ervant  la  nofire.  V ive^,  grande  Keine , nous  en  fommescon- 
tens  ; mail  à condition  que  nous  mourrons  à vos  pieds. 

Non , dit  la  Reine  veux  mourir,  puifque  je  fuis  condamnée  à 

la  mort  par  celui  que  j’aime  plus  que  ma  vie  : mais fi  vous  efies  re~ 
folus  de  mourir  avec  moi,faites-vous  Chrétiens  auparavant.  Cela 
ne  fe  pr*r, répond  le  Capitaine,  nous  n'avons  pas  le  temps  de  nous 
faire  tnfirui  re'.carnous  allons  efire  afiegerj&vofireLoy  défendant 
que  l'honneur  ’&les  Loixdujapoti  nous  ordonnent  de  faire, nous 


f>4  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
ne  pourrions  pus  lui  obéir.  J^ous  mourrons , Adadnme  ,ferviteurs 
de  vojlre  Ainjejlé , é"  »<>us  nous  vengerons  par  ttojl/e  mort  de  ctlli 
que  nous  vous  allons  faire Jouffrir, 

La  Reine  voyant  quelle  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  leur  ef- 
pric , leur  demanda  un  moment  de  tenis  pour  lè  préparer.  Ella 
entre  dans  fon  cabinet  ou  eftoic  fon  Oratoire,  & ayant  fait  allu» 
mer  des  cierges  , elle  fait  fes  prières  à Dieu  , lui  demande  par- 
don de  fes  pechez,  lui  recommande  fon  efprit.  Pendant  quelle 
eftoit  en  prière , le  Capitaine  & les  Gardes  remplirent  les  cham- 
bres S:  les  falles  du  Palais  de  caques  de  poudre  à canon.  La  Reine 
ayant  fait  fa  priere , dit  le  dernier  adieu  aux  Dames  & aux  hiles 
d’honneur  quielloientàfon  fervice,  5c  apres  les  avoir  cmbrafl'ées 
tendrement,  leur  commanda  de  fe retirer,  en  difant  qu’elle  vou- 
loir mourir  feule,  puifque  le  Roy  l’avoir  ainfi  ordonné.  On  peut 
mieux  imaginer  qu’exprimer  la  douleur  de  ces  femmes  qui^per- 
doient  une  il  bonne  Maiftrellc  , les  torrens  de  larmes  qu’elles  ver- 
ferent,  5c  les  cris  dont  elles  remplirent  le  Palais.  Elles  lui  pro- 
cédèrent toutes , qu’elles  mourroient  avec  elle,  puifque  les  Loix 
du  Japon  les  y obligeoient , 5c  qu’eneorc  qu’il  n’y  en  eût  aucu- 
ne, l’amour  quelles  lui  portoient,  leur  impofoit  une  ncccflitéin- 
difpcnfable  de  la  fuivre, 

La  Reine  perildant  à vouloir  qu’elles  fe  retirallènt  dans  un 
autre  appartement , 6c  leur  reprdentantqu’eftant  Chrétiennes 
auffi-bien  qu’elle,  il  leur  eftoit  défendu  de  le  procureur  la  mort," 
elles  furent  contraintes  de  lui  obéir.  Dés-lors  qu’elles  furent  for- 
ties  defachambre,  les  Gardes  y entrèrent,  5c  la  Reinelesyoyant, 
s’aproche  d’eux  d’un  vifage  ferein  6c  d’un  cœur  intrépide.  Elle 
abat  elle-même  le  collet  de  fa  robe  , fe  met  à genoux,  5c.prefcn- 
te  le  côii  à celui  qui  {a  devoit  faire  mourir,  en  prononçant  les 
faints  Noms  de  Jésus  5c  de  Mar.ie.  Le  Capitaine  apres  lui 
avoir  encore  une  fois  demandé  pardon , prend  fon  fabre,  5c  d’un 
grand  coup  lui  abat  la  tefte.  Les  Gardes  couvrirent  aulE-toft  fon 
corps  d’un  drap  de  foye  , 5c  le  parfemereut  de  poudres,  puis  fè 
retirèrent  dans  un  autre  chambre , eftimant  une  chofe  mefeante 
de  mourir  au  même  lieu  où  eftoit  le  corps  de  leur  Reine.  Ayant 
donc  fermé  toutes  les  portes , ils  prirent  leurs  couteaux  , 5c  s’en 
ouvrirent  le  ventre  en  forme  de  croix.  Puis  un  d’eux  mit  le  feu 
aux  poudres , qui  enleva  un  quartier  du  Palais,  5c  le  reduifît  tout 
en  cendres. 

- Les  Dames  Chrétiennes  que  les  Gardes  avoleot  fait  retirer  » 
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iîlcrcnt  auflî-toft  trouver  le  Pere  Organtin , & luy  rapportèrent 
cette  funefte  nouvelle.  Le  Pere  en  eut  une  douleur  extrême» 
&:  il  n’y  avoir  rien  qui  le  pût  confoler , linon  l’affûrance  mora- 
le qu’il  avoir  de  fon  falut  : car  elle  s’eftoit  confeflee  deux  fois  à 
lui  peu  de  jours  auparavant , & lui  avoir  propofé  par  écrit  plu- 
ficurs  doutes  fur  cet  accident  qu’elle  prévoyoit  lui  devoir  arri- 
ver. 

Ainfi  mourut  la  Reine  dc  Tango , dont  la  nature  avoir  fait 
un  miracle  de  beauté, 8c  la  grâce  un  prodige  de  vertu,  qui  n’a  efté 
malheureufeque  parce  qu’elle  elloit  trop  aimable,  8c  qui  n’a  ja- 
mais eu  d’autre  crime  que  d’avoir  efté  troç  aimée  par  un  mary , 
qui  ne  la  meritoit  pas.  Qtioicjue  la  qualité  de  femme  8c  de  Rei- 
ne l’obligeait , ce  lemble,  à ménager  l'on  corps  pour  conferver  le 
trefor  de  fa  beauté,  elle  exerçoit  cependant  fur  lui  des  rigueurs 
extrêmes.  Elle  jeûnoit  exaftement  le  Carême  i 8c  le  dernier  de 
fa  vie,  elle  prenoit  la  difeipline  jufqu’au  fang,  qu’elle  mêloit 
avec  les  larmes,  qui  lui  couloientdcs  yeux  en  abondance.  Elle 
lavoit  8c  habilloit  de  fes  propres  mains  de  pauvres  enfans  aban- 
donnez » qu’elle  retirbit  dans  fon  Palais,  8c  qu’elle  avoir  foin  de 
faire  inllruire.  Siellc  avoir  tant  de  zele  pourlcsétrangers,onpeut 
iiTger  de  celui  qu’elle  avoir  pour  fes  vaflàux  8c  fes  domeftiques. 
Elîc  s’ofBroit  à nourrir  8c  entretenir  fix  Peres  de  la  Compagnie , 
pour  prêcher  dans  les  terres  de  fon  obcïflance.  Sa  plus  grande 
confolation  eftoit  de  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  de  faire 
fon  failli  8c  d’arriver  à la  perfedion.  Elle  apprit  àlire  8c  à écrire, 
comme  onfait  en  Europe,  pour  s’inftruirepar  nos  livrcsdesmyf- 
leres  de  noftre  Religion,  8c  quoi  qu’elle  n’eùt  qu’une  Grammaire 
que  le  Frere  Vincent  lui  envoya  , elle  fe  rendit  en  peu  de  temps 
fl  fçavante  , qu’elle  écrivoiten  Latin  8c  en  Portugais  auffi-bicn 
qu’aucun  naturel  du  païs.  Le  Roy  fon  mary  la  traita  fort  mal , 
comme  nous  avons  vu , un  peu  après  qu’elle  fo  fut  rendue  Chré- 
tien ne:  mais  elle  fecomporudans  toutes  fcsperfecutions  avec  unt 
de  fil  gefle,  de  modeftie  8c  de  doiKeur,  qu’elle  gagna  Iccocurdece 
furieux  Idolâtre,  8c  lechangeade  tclleforte,  qu’il  eftoitfort  fatis- 
fait  de  la  voir  Chrétienne.  Cette  mort  tragique  arriva  l’an  i^oo. 

Lorfquc  le  feu  bit  éteint , le  Pere  Organtin  envoya  quelques 
Dames  Chrétiennes  recueillir  ce  qui  rclloitdcfon  coqis  pour 
l’inhumer  honorablement.  On  trouva  quelques  os  à demi  bril- 
lez que  les  Peres  enterrereiit  avec  toute  la  pompe  8c  la  magnifi- 
cence polPible.  Le  Roi  de  T ango  l’ayant  appris  l’en  remercia  ,'8C 
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apres  que  Li  guerre  fut  finie,  il  voulut  lui-meme rendre  les  defx 
niersdevoirsà  fa  chcreépoufe.Mais  parce  qu’elle  efloitChretien- 
nc  » il  ne  voulut  pas  le  fervir  des  Bonzes , quoiqu’il  fût  Idolâtre  ; 
mais  pria  les  Relieieux  de  la  Compagnie  de  celebrer  dans  Ozaca, 
oîiil  eftoit,  fes  mneraillcs , comme  ont  cofitume  de  faire  les 
Chrétiens,  & dè  trouver  bon  qu’il  y aflîftât. 

LesPeres  Jefuites  qui  font  envoyez  par  le  faint  Siégé  pour  prê- 
cher l'Evangile  aux  Payens,  onteu  de  tout  temps  le  privilège  de 
celcbrer  les  Myfteres  divins  en  prefencedes  Infidelles,  lorfqu’il  y 
va  delà  gloire  de  Dieu &dufalutdes  âmes, ou  quand  on  appre-* 
hende  qu’il  n’arrive  quelque  defordre,  fi  on  ne  leur  permetpasd’y 
aflifter  , ce  qui  eftoit  inévitable  , Il  on  eut  refufé  cette  grâce  au 
Roy  de  Tango  , qui  le  defiroit  avec  paillon , & qui  pofledoit  alors 
trois  Royaumes.  Pour  faire  cette  aftion  avec  plus  d’éclat,  le  Pere 
aflembla  tous  les  Religieux  de  fon  ordre  & les  Seminarilles  des 
lieux  circonvoifins.L’Eglifc  eftoit  toute  tendue  de  deuil.  1 1 y avoir 
au  milieu  une  Chapelle  ardente  & beaucoup  d’illuminations.  Le 
fer  vice  y fut  chanté  & célébré  avec  tant  de  dévotion,  de  modeftie 
& de  majefté,que  le  Roy  8c  faNobleflc,qui  montoiHufqu  ’au  nom- 
bre de  mille  perfonnes , en  furent  ravis.  Ils  confelloient  tous  que 
les  ceremonies  des  Bonzes  n’approchoient  point  des  noftres  , &C 
qu’ils  n’a  voient  jamais  ricnfaitqui  fût  conmarablei  fesobfeques. 

UnReligicuxJaponnois  prononça  rOrailonfunebre, où  il  traita 
de  l’immortalité  de  l’ame , de  la  gloire  du  Paradis  8c  des  peines  de 
l’Enfer.  Puis  il  s’étendit  fur  les  vertus  incomparables  de  cette 
grande  Reine  qu’il  raconta  d’une  maniéré  fi  touchante  , queles 
C hrétiens  8c  les  Payens  fondoient  tous  en  larmes.  Le  Roy  en  voya 
au  Pere  Organtin  deux  cens  écuspour  les  frais  des  funeraillestraais 
il  fut  bien  furpris,lorlqu’il apprit  qu’il  lesavoitfait  diftribuer  aux 
pauvres.  Il  s’écria  aulu-toft  : 0 que  ces  Rtligieux  d’Europe  ont  le 
toeurnohle  ét"  dejînterejfe'  ! Nos  Bonzesne  leurrejfemblent  pus.  Ils 
mettent  toute  leur  dévotion  àfuire  des  puuvres&non  pus  ùfoûlu- 
ger  ceux  qui  le  font.  Ce  Prince  fiit  fi  charmé  de  la  converfation 
qu’il  eut  avec  ces  faints  Religieux  , qu’il  voulut  dîner  avec  eux  , 
8c  lorfqu’il  fut  de  retourà  fon  Royaume  de  Bugen  , il  permit  à 
tous  fes  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens,  fans  toutefois  le  vouloir  eftre 
lui-même  , foit  parce  que  Dieu  lui  refufa  la  grâce  qu’il  avoir  fi 
long-temps  méprifée , foit  parce  qu’il  avoir  mis  le  combleà  fes  ini- 

Ïuitez  par  la  mort  injufte  8c  cruelle  de  la  Reine  fa  femme, foit  en- 
nporce  qu’il  avoit  l’elprit  du  monde  tout-à-fait  oppofé  à celui  de 
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Jésus- Christ,&  qu’il  cftoic  engagé  dans  de  grands  v'CwSqui' 

UC  s’accommodoicin  pas  de  noflre  Religion.  , 

Pour  revenir  .1  la  guerre  des  Gouverneurs,  laplufpart  des  Sci-  x x 1 x, 
gneursduJ.ipon  ayantfignéb  ligue conrre  DayniHmi.i.ils  mirent  ■* 

en  peu  de  temps  fur  pied  une  armée  déplus  de  cent  mille  hommes, 

& parce  que  la  Tenle  eft  le  domaine  des  Empereurs,  & que  Day- 
fu  fama  n’y  avoir  qu’une  feu  !c  place,  qui  clt  la  forterdle  de  Fu  ximi, 
ils  prirent  refoltition  de l’allieger.  Ils  voulurent  d’abord  l’infultcrj 
mais  ayant  trouvé  beaucoup  de  rdîllance,  & craignant  qu’il  ne 
vinlt  du  lécours  aux  ailiegez.  ils  refolurent  de  la  briller.  Four  en 
venir  à bout  ils  comblèrent  les  foflez  de  bois  & de  fafeines,  &.y 
ayant  mis  le  feu,  ils  gagnèrent  le  premier  retranchement.  Enfuitc 
iis  attaquent  le  Donjon  où  clloitîc  fuperbe  Palais  de  Taycolama, 

& ayant  fait  enlever  tout  le  bois  des  grandes  galeries  & la  belle 
menuiferie  de  toutes  le  chambres  de  la  ’CitadclIc , ils  en  font  un 
bûcher  qu’ils  allument  autour  du  Donjon  } puis  lancent  une  in- 
finité detraitsembrafezfur  le  toit  6c  dans  les  tencllrcs,  qui  mirent 
enfin  le  feu  par  tout.  Les  aflîegcz  fc  voyant  perdus , jetterenc  . 
des  cris  horribles  , S:  fortant  en  dcfclperez  , vinrent  fondre  fur 
les  afiîcgeans,  dont  ils  firent  un  grand  carnage  ; mais  enfin  , ils 
furent  tous  uillez  en  pièces,  fans  qu’il  enéthapall  un  feu!.  Tout 
le  Palais  fut  réduit  en  cendres.  Ainfi  fut  détruit  en  peu  d’heu- 
i’cs , le  plus  beau  , le  plus  riche  &:  le  plus  fuperbe  baltiment  qui 
fut  dans  le  Japon , qu’on  pouvoit  appeller  le  dernier  monument 
de  la  grandeur  de  Taycolama,  8c  comme  le  glorieux  trophée  d( 
fes  vidoires.  C’ell  ainfi  que  Dieu  fc  mocque  de  la  vanité  des 
Grands  , ôc  détruit  en  un  moment  ce  qu’ils  ont  bâti  avec  tant 
<Ie  foins  8c  de  dépenfes. 

Après  cette  victoire  les  Gouverneurs  qui  fe  voyoient  maîtres 
de  la  Tenfe,  fe  croyant  déjà  maîtres  de  l’Empire,  vont  eniuite 
attaquer  les  places  des  Seigneurs , qui  elloient  du  parti  de  D ly- 
fiifama.  Ilscn  prirent  troisdanslc  Rovaumed’Ixe,  8c  de-là  mar- 
chèrent dans  celui  de  Mino  , pour  le  faifir  de  la  fameufe  f artc- 
rclTè  de  Voari^  C’clloit  la  plus  forte  place  de  tout  le  Japon  , 5c 
elle  pouvoitfavorilcrleretourdcDayfufama.  Les  Scigneursqui 
commandoient  dans  fon  armée  lui  promirent  de  prévenir  les 
Gouverneurs  , s’il  vouloir  leur  donner  des  troupes  pour  l’aller 
recourir.  Il  le  fit,  8c  en  peu  de  temps  ils  fe  trouvèrent  devant 
•V oari  , à la  telle  de  trente  mille  hommes. 

- • A yant  fortifié  cette  place  , ils  entrèrent  dans  le  Royaume  de 
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. 'MinOjquiappanenoitàChiimangodonojeuneSeigneurde  vingt* 
deux  ans , zélé  Chrétien  & neveude  feu  Nobunanga.  Il  ne  s’at- 

• tendoit  A rien  moins  que  d’eftre  attaqué , tant  parce  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  l’armée  des  ennemis  fût  fi  puiflànte  , que  parce 
que  celle  des  Confederez  eftoit  tout  proche  dans  le  Royaume 
d’Ixe,  que  Gibonofeio  eftoit  dans  le  fien  avec  fix  à fept  mille 
hommes  en  attendant  de  plus  grandes  forces  pour  attaquer  Voa- 

• ri;  Mais  il  y a voit  cette  diftèrence  entre  les  troupes  de  Dayfufa- 
ma  & celle  des  Gouverneurs , que  les  premiers  n’ayant  qu’un 
Chef , elles  agiflbient  de  concert  Ce  exécutoient  promptement 
les  ordres  qui  leur  eftoientdonncz  : Aulieu  que  les  autres  cftanc 
gouvernées  par  plufieursteftes  toutes  de  diflfèrens  avis,  elles  de- 
meuroient  fans  mouvement.  Ce  faifoientincdrammentdescoa» 
tremarches» 

Tandisque  lesGouvc'rnenrs  s’arreftoient  A délibérer, les  gens 
de  Dayfulama  entrent,  comme  j’ai  dit  , dans  le  Royaume  de 
Mino  , Ce  prennent  refolutiou  d’attaquer  la  fortereffède  Guifu. 
Ils  envovent  fix  cens  foldats  pour  la  rcconnoiftrc  , & en  met- 
tent vinçt  mille  en  embiifcade  dans  un  valon.  Chiunangodono 
ayant  découvert  ce  parti  qui  s’eftoit  avancé,  fort  de  la  place 
;l  la  telle  de  fes  gens  , Ce  pourluit  ces  foldats  qui  failoient  les 
étonnez.  Lorfqu  il  fut  tombé  dans  l’embufcadc  , il  voulut  fe 
retirer  au  galop  avec  lès  gens  : mais  les  ennemis  les  fiiivaut  en 

3UCUC  , les  menèrent  battant  jufqu’à  la  place  , & entrèrent 
edans  avec  eux.  De  forte  qu’ils  le  rendirent  naaiftres  de  la 
fortereflè , dont  toute  la  garnifon  fut  uillée  en  pièces,  8c  le  Roy 
fait  prifonnier. 

XXX.  Après  cette  henrenfe  expédition  , l’armée  de  Dayfufama  mar» 
ffrm/,  Gibonofeio  , qui  eftoit  dans  une  de  fes  places  fort  peu 

Cmvtr-  ” éloignée  de  Guifu. Le  Roy  de  Saxuma  Ce  Dom  Auguftins’étoient 
nwrra.  rendusauprés  de  lui  avec  quelques  trôupesqu’ils  lui  a voient  ame- 
nées , & parce  que  l’ennemi  faifoit  contenance  de  vouloir  paflèr 
une  riviere  , ils  fe  campèrent  fur  le  bord  pour  lui  en  difputerle 
pafliigc.  Ainfi  les  deux  armées  parurent  en  prefeuce  l’une  de  l’au- 
tre j mais  celle  de  Gibonofeio  cllant  la  plus  foible  , il  en  donna 
avis  aux  Gouverneurs , qui  rallèmblerentincuntinent  toutes  leurs 
troupes  , & s’eftant  joints  à Gibonofeio  , fe  trouvèrent  jufqu’à 
. quatre  vingt  mille  combattans.  Il  eftoit  en  leur  pouvoir  de  tail* 
1er  l’armée  ennemie  en  pièces , qui  n’eftoit  que  de  trente  mille 
Lommes.  Mais  cosune ils  n’agilTuicnt  pas  de  concert , ilsdeineDn 
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ferentprésdetrentyoursà  la  vue  de  l’ennemi  fans  ofer  l’attacncr. 

Cependant  Dayfufama  averti  du  danger  oiicftoient  les  gens, 
laiHc  ion  fils  avec  une  partie  de  fes  troiipesdans  Ibn  Royaume  de 
Quanto  , pour  tenir  tefic  à Gangeeufu , Se  marche  en  diligence 
avec  lerelte  de  fon  armée  au  Royaume  de  Minb , cii  il  arriva  fi 
lieurcufement , qu’il  fe  rendit  auprès  de  fes  gens  fans  que  les  enne- 
mis en  euflcÜtprefquelaconnoiuàncc.  Cette  marche  inopinée  Ic^ 
étonna.  Dayfufama  ayant  fait  revue  de  fes  troupes,  & fetrouvanc 
à la  telle  de  cinquante  mille  hommes , refolut  de  donner  hitaille. 

Les  deux  armées  eftoient  dans  une  rafe  campagne.  Dayfufa- 
ma commandoitlalîcnn;,Gibonofcio  Sc  DomAugullin celle  des 
Confederez.  Après  qu’ils  eurent  rangé  leurs  troupes  , Sc  que  les 
Trompettes  eurent  fonnéla  charge,  les  bataillons  avancèrent  En- 
feignes  déployées , Sc  on  alloit  venir  aux  mains , Jorfque  plufieurs 
grands  Seigneurs  Sc  Officiers  de  l’armée  tles  Confederez  aban- 
donnèrent leur  parti,  Sc  ferangerentdu  collé  de  Dayfufama  avec 
les  troupes  qu’ils  commandoient.  Aulfi-toll  les  gens  de  Gibonof- 
cio  s’écrièrent  ; Tr»hifon , tr*htfo».  Ce  cry  jetta  la  terreur  dans 
toute  l’armécî  De  lorte  qu’on  ne  fongea  plus  à combattre , mais 
à fe  fauver.  Dayfufama  voyant  lès  ennemis  en  defordre , fait 
avancer  fes  gens  qui  rompirent  les  bataillons  fans  trouver  de  rc- 
fillancc  , Sc  gagna  b bataille  prefque  fans  coup  férir.  Il  n’y  eue 
cjuelcs  principaux  Officiers  Sc  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’armée 
<)ui  foutinrent  le  premier  choc  , Sc  qui  demeurèrent  fur  la  place. 
D’autfcs  fe  percèrent  le  ventre.  La  plufpart  Furent  faits  prifon- 
niers.  Entr’autres  le  brave  Dom  Augultin  > qui  voyant  les  gens 
en  déroute,  Sc  ayanten  vain  travailleà  les  rallier,  fe  jettaau  mi- 
lieu des  ennemis  tuant  Sc  renverfant  tout  ce  qu’il  rencontroit,  Sc 
cherchant  une  mort  glorieufe  pour  éviter  une  honteiifecaptivité: 
maisilnc  fut  pas  alTez  heureux  pour  la  trc*iver.  Après  avoir  efté 
‘chargé  de  playes , il  fut  arrellé  prifonnicr  avec  Gioonolcio,  qui 
n’eut  pas  le  courage  de  fe  percer  le  ventre , comme  il  avoua  de- 
puis lui-mcmc-  Pour  Dom  Augullin  , il  ii’y  eut  que  la  Loy'de 
Dieu  qui  l’cmpêchaft  d’attenter  fur  fa  vie.  Et  c’eft  de  toutes  fes 
aélions  b plus  héroïque  qu’il  ait  jamais  faite , que  d’aimer  mieux 
pafler  poiir  un  lâche  U s’expofer  4 fouffrir  une  mort  honteufe, 
eue  d’olknfcr  Dieu. 

Dayfufama  profitant  de  fa  viAoirc  entre  dans  le  Royaumede 
^ino,  Si  le  rend  Maîtrede  teutcsles  places  fortes.  Il  attaque  ca- 
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fuiicla  forccrefle  de  Savoyama  qui  appartenoîc  i G ibonofcio.  Son 
frcre  qui  com.Tundoit  dedans  ayant  appr’s  Ion  dcfa.’tre  , fit  une 
aclion  de  delciperé,  qui  paflèctpcndancpourbravi  urcaii  Japon. 

, . lldirtribucfestrcforsàfcsfoldatsjpuismaiîacrclafemme&lesen- 
f.insdefonfrere.  Enfuiceil  égo.  gelesfiensj  met  !e  feu  au  c quatre 
coins  de  la  place.  & après  ce  grand  carnage,  fc  fendjui-même  le 
ventre , 5c  olle  à fes  ennemis  la  gloire  de  le  mener  en  triomphe. 

Il  ne  relloic  plus  à Dayfufama  aucune  place  qui  ne  fût  réduite 
àfon  ol^ïflTance  danslepaïsdelaTenfe,  linon  Ozaca  oùeftoitle 
petit  Prince.  Nous  avons  dit  que  lesGouverneurs  s’en-elfoieht  em- 
parez pendant  que  Dayfufama  edoit  .à  Qu.mto.  Morindonoqui 
elloit  le  Chef  des  Confederez  5c  le  plus  puilEinc  de  tous  les  Rois 
apres  l’Empereur  , puifqu’il  edoit  maître  de  neuf  Royaumes  , 
commandoit  dans  cette  Ville  Royale.  Il  lui  elloit  facile  de  tenir 
tede  à l’ennemi , 5c  de'donnertemsaux  Confederez  de  fer.tllier. 
fe  trouvant  dans  la  plus  forte  place  du  Japon,  ayant  en  main  tous 
les  trefors  de  l’Empire  , & en  fon  pouvoir  le  petit  Prince  fils  de 
Taycofama.avcc  lesodages  de  tous  les  gt'ands  Seigneurs  du  Ja- 
pon , 5c  même  de  ceux  quiedoient  avec  Dayfufama.  Il  avoir 
outre  cela  une  armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes  fesSujets, 

. 6c  des  munitions  fuffifamment  pour  foûtenir  la  gucrrele'pace  de 

plufieurs  années.  Cependant  dés-lors  qu’il  eut  appris  la  défaite  de 
ceux  de  fon  parti , il  fut  faifi  d’une  telle  frayeur , qu’il  n’eut  pas 
même  le  cœur  de  (è  défendre  ; 6c  au  lieu  de  fe  retirer  dans  fes 
terres  , 8c  ménager  un  accommodement  qui  lui  eût  edé  avanta- 
geux, comme  s’il  eut  perdu  le  lens  au  dî-bien  que  le  cœur,  ilabaii- 
* donne  la  forterelIèd’Ozaca,  fe  loge  dans  un  Palais  de  la  Ville,' 

6c  fc  rend  à dilcrction  à fon  ennemi.  Dayfufama  entra  auflî-toft 
triomphant  dans  la  Ville , 5c  tout  le  lapon  enfuite  fe  fournit  à fa 
domination.  • 

XXXI.  Avant  que  la  bataille  dont  nous  venons  de  parler  fût  donnée, 
Cainocami  qui  edoit  dans  l’armée  de  Dayfufama  , dépêcha  une 
Jmi  it.x'i-  fregate  vers  le  Rr>y  de  Bugen  fon  perc,  qui  edoit  Chrétien,  8c  qui 
■*'  avoit  plus  de  huit  mille  hommes  fous  les  armes,  pour  l’avertir  de 
faire  irruption  dans  le  Royaume  de  Bungo  qui  tenoit  pour  les 
^ Confederez.  Ce  bon  Prince  ayant  reçû  ces  nouvelles,  ^m.ircher 

fes  troupes  dece  codé-l.à.  L’ancien  Roy  de  Bungo  nommé  Conf-  ® 
tantin  que  Taycpfoma avoit  degmdé  , edoit  alors  .à  Meaco,oî» 
il  edoit  relégué.  Les  Gouverneurs  cftimant  que  faprefeuce  rc-« 
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leverolt  le  courage  à les  lujecs  , Si  que  l’efpcrancc  de  recouvrer 
fon  Royaume  !e  reroitpaflcr  par  dclTiis  le  ventre  à fes  ennemis , 
lui  donnent  quatre  miliehonim.s  pour  s’oppolcr  au  Roi  de  Bugen 
qui  en  avoithnir.  Conllaiitin  que  les  anciens  malheurs  n’avoient 
pas  rendu  plus  lage  > au  lieu  de  le  pollcr  avantageufementen  at- 
tendant du  fecours,  livre  inconfiderément  bataille  à l’ennemi  avec 
des  forces  inégales.  Au  premier  choc  les  gens  tournèrent  le  dos, 

& la  plusgrande  partie  fut  taillée  en  pièces.  Ppur  lui  il  payade  fa 
perlbnne,  combattant  en  Soldat  plùtolf  qu’en  Capitaine.  Après 
avoir  tué  quantité  de  Soldats  de  fa  main,  il  fut  fait  prifounier  Sc 
envoyé  à Bugen.  Le  Roy  profitant  du  combat  Sc  pourfuivant  fa 
pointe , fc  rendit  en  peu  de  jours  prefquc  maître  de  tout  le 
Royaume  de  Bungo.  • 

Pendant  que  tout  febrouïlloit  dansfe  Japon,  les  neuf  Royau- 
mes du  Ximo  fe  diviferent.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  Day- 
fulama  , les  autres  pour  les  Gouverneurs.  Qpelques-uns  ne  pri- 
rent point  de  parti , mais  demeurèrent  neutres,  comme  le  Roy 
d’Arima  & celui  d’Omura  ,qui  elloient  les  principaux  appuis  de 
la  Religion  Chrétienne."  Les  Gouverneurs  leur  ayant  ordonné 
de  fe  rendre  à Meaco,  ils  tirèrent  en  longueur.  Puis  tout  d’un 
coup  ils  fe  joignirent  à Dayfulàma  , ce  qui  fut  un  effet  remar- 
quable de  la  Providence  de  Dieu , & fur  leurs  perfonnes  , & fur 
les  Chrétiens  leurs  Sujets,  Sc  fur  les  Peresdcla  Compagnie  dil- 
perfer  par  le  Japon,  comme  nous  verrons  en  fbn  lieu. 

L’EvcqueSc  le  Pere  Provincial  des  Jefuites  cfloieuc  alors  à xxxir. 
Nangafaqui,  où  ils  recevoient  de  toutes  parts  de  trilles  nouvelles.  Dti/m 
Ik  apprirent  en  ce  lieu  la  défaite  des  Gouverneurs,  Sc  que  Dom 
Auguftin  clloitfait  prifonnier,  ce  qui  leur  caufa  une  douleur  in-  ret  Jf/uint. 
croyable.  Les  Meflagcrs  venoient  les  uns  fur  les  autres;  Sc  à 
peine  un  cftoit-il  (brti,  qu’un  autre  entroit.  Les  p.  emiers  direnc, 
que  Dom  Auguftin  cftoitpris  ,.Sc  qu’il’ cftoit  condamné  àtlTort. 

Les  féconds , qu’on  chcrchoic  par  tout  le  Japon  fa  femme , fes 
enfans  Sc  tous  fes  parens  pous  les  faire  mourir.  Un  trolfiémc 
afiùroit  qu’îlscftoieiupris , Sc  qu’on  alloit  executer  à Meaco  fon 
fils  unique  âgé  de  treize  ans.  Feuximandono  gendre  de  Don 
Auguftin  craignant d’eftre  enveloppé  dans  fon  malheur,  pour  f t 
fille  qu’il  avoir  cpoii  fée , la  fit  embarquer  avec  quelques  Dames . 

Sc  les  envoya  à Nangafaqui  , priant  les  Peres  d’en  prendre  * 
foin.  . * 

Ces  Religieux  fè  trouvèrent  bien  en  peine  de  ce  qu’ils  dc- 
■ N iij 
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Voient  faire  ; car  ilÿ<ie  pou  voient  pas  refufer  leur  aflîllance  à une  ' 
Dame  fi  fage  & fi  vertueufe,  & qui  cfioit  fille  d un  pere  qui  avoir 
toujours  chéri  tendrement  leur  Compagnie.  D’autre  part  s’ils  ta 
rccevoient , ils  fe  rendoient  coupables  auprès  de  Dayfufama  , 
qui  faifoit  chercher  par  tout  la  famille  de  Dom  Augultin  , &qui 
ne  manqueroit  pas  de  tè  venger  fur  eux  & fur  tous  les  Chrétiens 
de  la  retraite  qu  ils  lui  auraient  donnée.  Ils  la  retirèrent  nean- 
moins touchez  qu’ils  furent  de  compaflion  de  fon  malheur  , & 
pour  rcconnoiftre  les  boutez  que  fon  pere  avoir  toujours  eû  pour 
eux.  Cette  Dame  ayant  depuis  obtenu  fa  graee  , publioit  par  • 
tout  les  obligations  qu’elle  leur  avoir  de  lui  avo  r fauve  la 
vie , & de  s’eftre  expolcz  pour  elle  en  danger  d’clire  mis  à 
mort. 

Nous  avons  dit  qu’avant  ces  troubles  Morindono  avoir  établi 
les  Peres  Jefintes  dans  fa  Royale  Ville  d’Amanguchi  , d’où  il» 
avoient  cité  exclus  l’efpacc  de  cinquante  ans.  Dés-iors  qu’on  y 
apprit  qu’il  eftoit  dépouillé  de  fes  Royaumes,  & que  Dayfufaf* 
ma  l’avoit  en  fa  puiffance  , on  ne  peut  dire  la  conltcrnation  où 
furent  les  habitans.  Les  Bonzes  6:  les  Payens  traulportez  de  fu- 
reur  , firent  aulfi-coft  courir  le  bruit , que  ce  malheur  lui  elloie 
arrivé,  parce  qu’il  avoir  retiré  dans  fes  terres  les  Peres  Jefuites, 
grandscnnemisdcsCamis  & des  Fotoques.  Cette  rumeur  fit  une 
telle  impreffion  fur  l’efprit  du  peuple , qu’ils  s’attendoient  à tout 
moment  à cftre  égorgez.  Voici  ce  qu’en  écrivit  le  Supérieur  de 
la  Refidence  à fon  Provincial. 


MON  REVEREND  PERE. 

JD Epuis  (juon  sfçiau  Itett  oi  nous  fommes,que  Moriniono  efioit' 
tn  tÿ  piiijfnnce  de  DnyfuJ fmn, nous  avons  couru  de  fott grands  dnn- 
gt^.ü  ahordlehrutt \e  répandit  qu  onnous  alloit  tous  ma^acrer,^ 
on  nous  en  donna  avts  comme  d'une  chojè  tres-certaine  : Lependant 
nous  pajîâmes  quelques  jours  fans  nous  en  mettre  en  petne,  nous  con- 
fiant enDieu  qui  nous  tenait jousfaproteilion.  ^elque-temps  apres 
on  fit  courir  danslaVtlle,  que  Morindono  s' efioit  ouvert  le  ventre. 
Cehruitexcita  defigrands  tumultes, que  nous  ne  doutioris plus  qu'on 
nevinfifondrefurnouspournousmetrreàmort.Lorj^etoutfremif. 
Joitderageàidefureur,voiciventrunGouverneurPayen  que  nous 
"^n  avions  jamais  vu  , accompagné  de  j'oldats  , qut  frappe  à nofire 
^orte.fe  ne  doutai  p<flpt  qu’il  ne  vinfifour  nous  égorger.  Je  me  rr- 
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€»mmMnd»i  k Dni*>&Mprés  *v»ir*vtrti  mtsfrires  Je  Je  dijfojcrk 
Umort,je  le  fis  entrer  d»nsnofirtm»iJ»».  Je  retennns  fnrdesmnr- 
^nes  nfjej^évidentes  ,qnil  avait  qnelqnemnuvsfs  deffein:Cepen- 
dant  l'ayant  entretenu  quelque  temps  lui  & fesgens,Dseu  ehangea 
tellementleur  efprit, qu'ils  s'en  retournèrent j.ms  me  dire  moté’jans 
nous  faire  aucun  dommage.  Ayant  évité  ce  premier  danger  nous 
tombâmes  dans  un  autre  plus  grand  la  nuit  fuivante  ; car  on,  nous 
avertit  fur  le  Jotr  qu'on  viendrait  cette  nuit  là  même  nous  mafja- 
crer.  Nous  la  paff âmes  en  prieres,dr  le  matin  je  disla  Aîeffe.où  je 
communiai  nosK,eligieux  en  viatiqueimaisDitu  ne  nout  a pas  jugé 
dignes  de  mourir  pour  lui.  Voilà  Tes  dangers  continuels  où  le  trou- 
vent  les  Millionnaires,  qui  doivent , comme  parle  David,  avoir- 
toujours  leur  ame  entre  leurs  mains,  pour  la  rendre  à celui  dont  ils 
l’ont  reçue. 

Les  Peres  qui  eftoient  dans  la  forterelTed’Uto , place  impor- 
tante qui  appartenoit  à Dom  Augullin , furent  encore  plus  mal- 
traitez que  ceux-ci.  Les  ennemis  l’ayant  alfiegée,ilsy  trouvèrent 
une  fi  vigourenl'e  rcfiftance,  qu’ils  dcfefpercrcntdelaprendrc.  Il  . 
y avoit  dedans  cinq  Religieux  de  lîl  Copipagnie,  qui  ne  s’em- 
ployoient  qu’à  confeffer  les  loIdats,qu’à  fervir  les  malades, qu’à 
traiter  les  bleflèz , & qu’à  enfevélir  les  morts.  Les  aflîegeans  jet- 
toient  quantité  de  flèches  où  il  y avoit  des  billets  attachez , pour 
leur  donner  avis  du  defallre  de  Dom  Auguftin:  mais  ils  étoienc 
tous  convenus  enfemble  de  n’en  lire  pas  un , & de  les  jetter  tous 
dans  le  feu,  ce  qu’ils  ne  manquèrent  pas  de  faire  : mais  un  des 
gens  de  Dom  Auguftin  étant  entré  dans  la  fortcrellc  , & leur 
ayant  dit  le  malheur  qui  eftoit  arrivé  à leur  Seigneur,  ils  perdi- 
rent courage  & rendirent  la  place  aux  ennemis. 

• Aulli-toftles  Peres  furent  faifis  & mis  dans  une  étroite  prifon, 
où  ils  eftoient  gardez  à vûë.  Le  Pere  Supérieur  eftoit  fortmala- 
de  : cependant  il  eftoit  expofé  jour  Ëc  nuit  aux  injures  de  l’air 
eftant  dans  une  étable  où  il  n’y  avoit  ni  portes  ni  feneftres  j & on 
. ne  lui  donnoit  prefque  rien  à manger  , ni  à lui , ni  à fes  Religieux, 
non  pas  même  un  peu  de  ris  : Nonobjlant  cela  , dit  un  Pere  qui 
eftoit  prifonnier  , nous  femmes  fort  contens.  Depuis  qu  en  nous  a 
ftrre^  dans  ce  lieu  où  nous  attendons  la  mortk  tousmomens  ,je  fuis 
plus  joyeux  que  je  nefusjamais.Je  prie  nofireSeigneurde  nous  faire 
mifértcorde.  Ilsfurentquclque-temps  après  tirez  deprifon  : mais  le 
Pere  Supérieur  mourut  aulli-toft  de  fes  fatigues  Sc  de  fi  maladie- 
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xxx'in.  C«tte  perte  ne  fut  point  comparable  à celle  que  fit  cettean-^ 
i6oi.  l’Eglilèdu  Japon  en  la  perlonnede  Dom  AuguiHnqui 
en  eftoit  le  protcdlcu  r fii  le  plus  fort  appui.  1 1 «’cftoif, comme  nous 
avonsdit.jointauxGouvcrncurspour  conferverrEmpircau  petit 
fiisdeTaycofama,  fuivantlcfcrracntqu’ilen  avoit  fait,  Scilefpe- 
ioit,parlecredit  qu’il  auroit  pendant  fa  micorité,donner  beaucoup 
d'accroifiement  à b Religion  Chrétienne:  Cependant  comme  il 
clloit  fort  éclaire,  &:  qu’il  f^'avoit  par  Ion  expérience  combien  les 
• évenemens  de  b guerre  font  douteux' Se  ineertains,  avant  que 
de  Ibrtir  de  McacO  pour  fc rendre  à l’année  , il  fe  confefla’à  un 
Pore  Jcf.iite  avec  beaucoup  d’ekatfitude  Se  de  dévotion.  La  ba- 
. taille  tllanc  perdue , il  fut  fort  tenté  de  fc  tuer  lui-meme,  com- 
me font  les  gens  de  Cour  S:  de  qualité  dans  le  Japon  , & il  l’eût 
fait,  s'il  n’eût  confideré,  comme  j’ai  dit , que  la  LoydcDicule 
déicndoit.  Il  fe  refolut  donc  de  fouifrir  plutoft  toutes lesconfu- 
llonsim.iginablesqucdel’ofténler.  Ayantelléfait  priibnnicrilfut 
mené  devant  Cainocami  fils  du  Roy  de  Bugen,  lequel  ne  put  ja- 
maislui  dire  un  fcul  mot,  pour  la  compafîion  qu’il  eut  de  voir  un  II 
' grand  Seigneur  rcdqit  à un  cftat  fi  déplorable  : Mais  Dom  Au- 
gullin  qui  avoit  le  coeur  noble  & généreux , paroiflant  devant  lui 
avec  cet  air  de  grandeur  que  liii  donnoient  fes  emplois,  fes  fer- 
vices  Sc  fa  naifiance,  lui  parla  le  premier,  8c  lui  dit:  Adonfiettrt 
'Uousfçnvcz,  ce  que  j'ai  ejié  & ce  que  je  fuis  àptefent.Je  vousfupplie 
Ae  me  faire  une  grâce  , qset  fera  la  plus  grande  que  vous  puijjiez 
faire  à un  malheureux,  Cainocamreroyant  qu’il  le  vouloir  em- 
ployer auprès  deDayfufama  pour  obtenir  fa  grace,ne  lui  répondit 
rienimaisDomAugullin  qui  fentit  bien  b caufede  fon  filence,lui  • 
ajouta.  Ce  nejl  ^as  la  vie  que  je  demande , je  la  compte  pour  rien. 
Si  je  neuffe  erasnt  d' offenfer  Dieu  ,je  ne  (crois  pas  tomhcvif  entre  • 
vos  mains.  La  faveur  que  je  vous  prie  de  rn  accorder , c ejl  que  je 
puiffe  parler  à un  Prejlre  Chrétien. 

Cainocami  lui  promitde  faire  tout  fon  pollîble  auprès  de  Day- 
fufama  , pour  lui  obtenir  la  grâce  Sc  la  fatisfacEon  qu’il  defiroit. 

. Il  lui  en  parla,  mais  il  ne  put  rien  gagner,  Dayfufamadifantque 
cela  n’eltoit  pas  neccflâirc.  Il  le  donna  enfiiite  en  gardeà  un  de 
fes  Capitaines , avec  défenfe  de  lui  laiflèr  même  un  laquais  pour 
le  fcrvir  enfaprifon.  Quelques  jours  après  il  fut  conduit  à Oza- 
ca , où  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  avoir  un  Jefuite.  Il  ècrivitmê- 
jijcplulîcurs  lettres  à ces  i’eres,  qui  furent  portées  à Davfufama, 
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Jeqiiel  royanc  qu’il  parloicde  Confcffion,  & ne  comprenant  pas 
ce  que  cela  vouloic  dire  , défendit  aux  Gardes  de  laiilcr  appro- 
cher de  lui  aucun  Religieux. 

Dom  Auguftin  fc  voyant  ainfi  abandonné  , eut  recours  à 
Dieu,  i 1 lui  demande  pardon  de  fcs  pechez.  11  accepte  la  mort,  & 
les  incommoditez  de  fa  prifon  avec  les  outrages  qu’il  alloit  foufFrir 
enfatisfacliondefes oHcnlès.  Ilinvoque continuellement laMerc 
de  Dieu  , & la  prie  d’employer  le  crédit  qu’elle  a auprès  de  fon 
fils  pour  lui  obtenir  mifericorde.  11  rccitoic  continuellement  fon 
Chapelet  : mais  ce  qui  le  confoloit  le  plus , c’eftoit  la  penféc  qu'il 
auroit  la  gloire  d’ellre  traînéignominieufementpar  les  rues  com- 
me Jisus-Chmst  nollre  Seigneur,  8c  de  mourir  comme  luy 
d’une  mort  honteufe.  Cette  confideration  lui  donnoit  tant  de 
joye,  que  les  Gentilshommes  payens  qui  le  venoient  vifiter  en 
cfioient  furpris. 

line  fut  pas  long-temps  fans  avoir  l’accompliffement  de  fcs 
defirs  ; car  peu  de  jours  apre's  la  fcntcncede  mort  fut  prononcée 
contre  Gibonofcio  Chef  du  parti  des  rebelles , contre  un  Bonze 
nommé  Ancofugi  Intendantde la  maifon de Morindono,  & con- 
. tre  Dom  Augultin , intime  ami  de  Gibonofeio.  Le  jour  dcl’exé- 
cution  eftant  arrivé,  on  les  mit  tous  trois  fur  de  méchans  chevaux, 
& on  les  conduifit  les  mains  liées  derrière  le  dos  par  toutes  les 
rues  d’Ozaca.  A chaque  carrefour  un  Héraut  d’armes  crioit, 
que  ces  trois  prifonniers  eftoient  condamnez  à la  mort , & menez 
au  fupplicepouravoirconfpirécontrclc  repos  de  l’Empire.  D’O- 
zaca iis  furent  conduits  à Mcaco  , où  ils  furent  mis  dans  des 
charettes  & menez  dans  le  même  eftat  ôc  avec  les  memes  oppro- 
bres par  toutes  les  rues.  Gibonofeio  eftoit  le  premier , Ancofugi 
le  fécond  , 8c  Dom  Augullin  le  dernier. 

C’ell  une  coutume  qui  s’obfervc  dans  le  Japon , comme  je  l’ai 
fou  vent  remarqué,  que  les  miferablcs  qu’on  conduit  ainfi  au  fup- 

[)lici  font  chargez  d’injures  par  la  populace,  8c  traitez  avec  toutes 
CS  ignominies  iin^inablcs.  Les  deux  premiers  furent  accablez  de 
Gonfuûon,  8c  fi  effrayez  de  l’image  de  la  mort  qu’ils  alloicntfouf- 
frir,  qu’ils  en  perdirent  contenance.  Ils  s’abandonnèrent  lâche- 
ment aux  foûpirs,aux larmes  8c  au  defefpoir.  Mais  Dom  Auguftin 
comme  un  Héros  demeuroitferme  8c  inébranlable  parmi  tous  ces 
afiauts  8c  toutes  ces  infolences.  On  voyoit  fur  fon  vifage  un  air 
noble  8c  majcftueux,fans  fafte  neanmoins  8c  fans  orgueïl,qui  m.ar- 
quoic  afièz  la  grandeur  dedbn  courage,  le  méprb  qu’il  failoicde  U 
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mort , refperance  qu’il  avoir  de  pafler  à une  meilleure  vie,  & la 

joyc  qu’il  rcflèntoitacparticipcr  aux  ignominiesdejEsus-CHRisT. 

Il  ne  falloit  pas  demander  qui  de  ces  trois  elloit  Chrétien leur 
vifage  le  failoit  aflèz  connoiftre  : chacun  remarquoit  fans  peine 
la  différence  qu’il  y a entre  un  Chrétien  & un  Payen  mourant. 

Lorfqu’ils  eftoient  en  chemin  , des  B ,nzes  fe  prefenterent  à 
eux  pour  faire  de  certaines  ceremonies  fuptrffitieufes  dont  ils 
ufent  envers  les  criminels  qu’on  va  exécuter,  lis  les  firent  fur 
Gibonofeio  8c  Angofugi  : mais  Dom  Auguff  in  les  renvoya  bruf- 
quement , difant  qu’il  effoit  Chrétien  , Sc  fe  mit  k reciter  tout 
haut  le  P*ternofier.  Effant  arrivez  au  lieu  du  fupplice,  îc  ayant 
efté  deliez , un  autre  Bonze  fameux  qui  ne  fortoitdc  fon  Convent 
que  pour  affiffer  les  grands  Seigneurs  à la  mort, ayant  fait  autour 
des  deux  premiers  quantité  de  fingcrics,  leur  donna  à baifer  un 
vieux  livre  qu’ils  ont  en  grande  vénération.  Pour  Dom  Augu- 
ftin , il  difoit  fon  Chapelet , 8c  tenoiten  main  un  beau  tableau  de 
Noftre-Dame portant  le  petit  Jésus  entre  fes  bras , que  la  Reine 
de  Portugal  fccur  de  l’Empereur  Charlcquin  avoit  donné  à un 
Pere  jefuite,  8c  dont  ce  Perelui  avoit  fait  prefent. 

Pendant  qu’on  defeendoit  ces  Seigneurs  de  leurs  charettes  , * 
un  Chrétien  , que  les  Peres  avoient  inftruit  8c  envoyé  à Doua 
Auguftin , fe  fourra  parmi  les  Gardes,  5c  fit  fi  bien  qu’il  approcha 
de  Dom  Auguffin.  11  lui  fit  fçavoir  comme  les  Peres  avoient 
fait  tout  leur  pofllble  pour  obtenir  congé  de  l’affifter  • mais 
qu’on  ne  leur  avoit  jamais  voulu  permettre  de  lui  parler.  Enfuite 
il  l’exhorta  k faire  un  aeVe  de  Contrition  au  défaut  de  la  Con- 
feflion  , 8c  à recevoir  la  mort  en  fatisfaclion  de  fes  péchez. 
Dom  Auguftin  le  pria  de  remercier  de  fa  part  les  Peres  de  leur 
fouvenir  , 8c  de  les  affiirer  qu’il  mouroit  tres-content , Dieu  lui 
ayant  donné  une  tres-vive  douleur  de  fes  pechez  , 8c  ayant  fait 
tout  ce  qu’il  lui  venoit  de  dire. 

Le  Chrétien  s’eftant  retiré  , le  grand  Bonze  s’approcha  de 
lui  , 8c  lui  prefenta  comme  aux  autres  , à qui  on  venoit  de  cou- 
per la  tefte.le  vieux  livre  à baifer:  Mais  Dom  Auguftin  le  rebuta 
avec  mépris  , 8c  le  pria  de  fe  retirer , difant  qu’il  vouloit  mourir 
Chrétien.  A lors  il  prend  fon  petit  tableau  à deux  mains , 6c  le  met 
par  trois  fois  fur  fa  tefte , qui  eft  la  marque  du  plus  grand  rcfpcél 
qu'on  publié  rendre  k une  choie  facrée  dans  fe  Japon.  Enluitc 
il  élève  les  yeux  vers  le  Ciel  , où  il  les  tint  quelque  temps  arrê- 
tez, puis  les  baiflàncfur  fou  petit  tableau,  il  fe  mec  .à  genoux. 
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i*ecommande  fon  efpric  à Dieu,  & prononçant  les  faims  Noms 
de  Je  sus  & dcAlAR.i£  lans  changer  de  couleur  , £c  fans  au- 
cune marque  de  foiblefle  , prefence  fon  coû  au  bourreau  , qui  lui 
abatit  la  telle  à trois  coups  réitérez.  , 

Ainfi  mourutlc  brave  & incomparable  Auguflin  Tfucamido- 
no,  le  plus  grand  Seigneur  Chrétien  qui  fût  dans  le  Japon,  le  vm  Au, 

Elus  zélé dcÆnfeur  de  l’Eglifede  Jesus-Christ  , l’appui  de«*y*^- 
I Religion  , la  terreur  des  Idolâtres , l’ami  de  tous  les  gens  de 
bien  , le  Pere  & le  Proteclcur  des  Religieux  de  la  Compagnie 
de  J Bsus  , qui  avoir  plus  de  cent  mille  Chrétiens  dans  fes 
ïcrrcs. 

Sa  prudence,  fa  probité,  fa  valeur,  fa  capacité,  fon  adreflè 
& fou  expérience,  l’a  voient  élevé  aux  premières  charges  de 
i’Empire.  Il  eftoit  Sur-Intendant  des  neuf  Royaumes  du  Ximo, 
Amiraldcsmers  du  Japon,  General  de  l’armée  du  Corcy,compo- 
fée  de  deux  cens  mille  hommes.  C’eftoit  fans  contredit  le  plus 

frand  Capitaine  qui  fût  dans  tout  l’Empire,  célébré  pour  fes  com- 
ats & pour  les  vidoires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  ennemis. 

Il  avoit  le  cœur  fi  noble , les  maniérés  fi  douces , fi  honneftes  & 
fi  dcfinterellees , qu’il  n’elloit  haï  que  de  ceux  qui  ne  pou  voient 
aimer  la  vertu.  11  n’elloit  point  capable  de  faire  une  lafcheté. 
Dayfufàma  après  la  première  viâoire  qu’il  remporta  fur  Gibo- 
nolcio,  voulant  détacher  Dom  Auguflin  de  fon  parti  &:  l’enga- 
ger dans  les  interets , le  follicita  de  faire  le  ferment  que  tous  les 
autres  Seigneurs  delà  Cour  a voient  fait:  A fçavoirqu’ilsappuye- 
Toient  unanimement  fes  defTeins  durant  fon  Gouvernement.  Il 
ne  voulut  jamais  le  faire  qu’avec  cette  claufe  : Pourvett  qu’il  nefe 
fit  rien  de  contraire  au  bien  de  l’Etat  ^ aux  interejls  du  jeune 
Prince  fils  de  Taycofama. 

Dayfufama  n’ola  refufer  cette  condition  , de  peur  de  dé- 
couvrir le  delTein  qu’il  avoit  d’envahir  l’Empire:  mais  il  chercha 
d’autres  moyens  plus  forts  pour  l’engager  dans  fon  parti.  Il  lui 
propofa  un  mariage  de  la  fille  du  Roy  de  Quanto  fon  fils , avec 
ion  fils  unique.  Cette  alliance  cfloit  la  plus  honorable  & la  plus 
avantageufequeDom  Augullinpûtdelirer j &il  n’elloitpas,  ce 
femble,  endroit  de  la  refufer  : vu  principalement  qu’il  venoit de 
recevoir  fa  grâce  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Gibonolcio  , à qui 
Dayfufama  avoit  commandéde  s’ouvrir  le  ventre,  8c  qu’il  cltoie 
encore  en  quelque  façon  fon  prifonnier  de  guerre.  Cependant 
comme  il  penctroit  dans  les  defleins  ambitieux  de  ce  Prince, 
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cjii'ilne  rouloit  rien  faire  contre  fa  conlcicnce  , il  fut  plufieurs 
mois  fans  s’y  pouvoir  refoudre,  & n’y  confemic  que  pour  lati^fai- 
re  aux  inilantes  prières  de  fa  femme,  que  Dayrufama  avoit  ga- 
gnée. Mais  cette  alliance  ne  l’empécha  pas  de  prendre  le  parti  des 
Gouverneurs,  qu’il  croyoit le  plus  julte,  lorfqu’ils  fe  ligueront 
pour  la  défenfe  du  petit  Prince  , ce  qui  lui  coûta  la  vie  à lui  £c 
à fon  hls. 


XXXV.  Audi  toft  qu’il  fut  mort  on  couvrit  fon  corjss  d’une  grande 
Sr  fuM-  robe  de  foye,  & on  le  porta  à la  maifon  des  Peres  Jefiiites  de 
tsiiitu  Mcaco.  Ces  Religieux  le  rcçiirent  avec  beaucoup  de  douleur 
& de  larmes , &:  l’enfevelirent  honorablement  avec  les  ceremo- 
nies ordinaires  de  l’Eglifc.  La  nouvelle  de  (a  mort  eftant  arrivée 
à Rome  , IcPere  Aquavivaqui  eftoit  General  delà  Compagnie 
de  J E s U s , ordonna  qu’on  dît  des  Mefles  , & qu’on  fît  des 

Îiricres  pour  lui  comme  pour  un  infignc  Bienfacleur,  dans  toutes 
es  maiîbnsde  l’Ordre. 

Ontrouvadans  la  ^ourruredefa  robe  de  Ibye  une  lettre  cou* 
fuc  , qui  s’adrdiôit  à la  Princefle Julte  fa  femme  &à  lesenfans , 
dont  voici  un  extrait  ; /r  fuis  déclarer  combien  j ui  j'ouffert  ^ 
combien  je  jouffre  encore  dans  l'étroite  prifon  où  je  fûts  depuis  le 
malheur  qui  nous  ejl  arrivé,  j’ ai  rejfentt  les  plus  cuij'antes  douleurs 
que puijfe  éprouverle  plus  miferable  de  tous  tes  hommes,  f ejpere  que 
Dieu  recevra  ces  peines  en  fatisfaélion  de  celles  que  je  devais  payer 
dans  le  Purgatoire,  je  reconnais  que  ce  font  mes  pechez,  qui  m'ont 
attiré  tous  ces  ehitimens  , &je  tiens  pour  une finguliere  faveur,  de 
la  mifericorde  divine  touslesmaux  que j'ai  endurez,  les  jours  paffez. 
Je  lui  rends  des  grâces  injhnes,  de  ce  quelle  me  traite  avec  tant  de 
douceur.  Ce  que  je  vous  recommande  tnjlamment,  dr  ce  qui  vous  im- 
• porte  le  plus  , efl  que  vous  ferviez,  Dieu  jidellement  & que  vous 

l’aimiez,  de  tout  vôtre  coeur , vous  fouvenant  que  tous  les  biens  de 
te  monde  pajj'ent,  dx  qutl  n'y  a que  ceu.x  du  Cfel  qui  [aient folides , 
fables  dr  permanens.  Ce  font  a peu  pi  es  les  termesde  cette  lettre. 
Ce  bon  Seigneur  avoit  dit  à un  de  lès  1èr  viteurs  qu’il  la  trouveroit 
dans  la  robe  apres  fa  mort,&  qu’il  la  rendît  à la  Princellè  fa  femme, 
xxxvi.  Qtii  pourroit  exprimer  la  douleur  & l’affliclion  de  cette  fiintc 
Dame  qui  perdoit  un  tel  époux  i II  n’y  avoit  quedeux  choies  qui 
Au-  la  pùûcntconfolcr  j l’une  qu’elle  feroit  bien-toll  mile  à mort,  fui. 
vant  la coutumedu  Japon;  l’autre  qu’elle  avoit  un  lîlsdont  Day- 
fufama  eftoit  l’ayeul.puilqu’il  avoitépoufé  fa  petite  fille.  Cette  al- 
liancc  fi  proche  lui  fai  liait  efpcrer  qu’il  fuccederoit  aux  Charges 
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8c  aux  dignitezdc  fbn  pere  , 5c  qu’il  feroit  l’appui  delamaifon:,  ■' 
niaii  Dieu  qui  eu  avoic  lait  la  plus  miferable  de  coûtes  les  femmes, 
voulut  encore  la  rendre  la  plus  affligée  de  toutes  les  meres , en 
lui  enlevant  ce  cher  enfant  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
cruelle  5c  la  plus  barbare. 

11  n’avoit  que  douze  ans  lorfque  Ibn  pere  fut  pris  -,  c’eftoit  un 
jeune  homme  de  la  plus  grande  efperancc  qui  fut  dans  Icjapon. 

La  beauté  de  fon  corps,  Ta  vivacité  de  fon  efpric,  la  folidité  de 
fon  jugement , fon  cœur  & fon  adrefle  dans  tous  les  exercices 
militaires  lui  avoienc  attiré  l’afièclion  de  tous  les  Grands , 5c  me't 
rité  l’honneur  d’entrer  dans  la  famille  de  Dayfulàma.  Lorlqu’il 
fçût  le  malheur  qui  eftoit  arrivé  à Ibn  pere  , il  fe  réfugia  chez 
Morindonoquieltoitlon  ami  5c  le  chef  du  parti  qu’il  avoitliiivi , 
ôc  furfa parole  fe  retiraà  Firoxima.  Auffi-tolt  qu’il  y futarrivé, 
il  envoya  quérir  un  Pere  Jefuite  , 5c  comme  s’ü  eût  preflenti  ce 
qui  lui  devoitarriver , il  fe  difpofa  à la  mort  par  une  Confcffîon 
qu’il  lui  fit.  Il  ne  devoit , ce  femble,  rien  moins  appréhender 
quecela,  eftanc  petit*Hls  de  Dayfufama , 5c  fous  la  protection  de 
Morindono  Seigneur  de  neuf  Royaumes , qui  eftoit  alors  maître 
d’Ozaca  : mais  ce  lâche  Prince  ayant,  comme  nous  avons  dit, 
rendu  la  place , 5c  s’eftanc  livré  à la  difcrecion  de  Ibn  ennemi , 
crut  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  entrer 
dans  fes  bonnes  grâces , que  de  lui  envoyer  la  ttfte  de  ce  jeune 
Prince. 

Il  l’appelle  donc  fous  prétexté  de  le  mettre  en  lieu  de  feurcté. 

Il  y avoir  alors  un  Religieux  de  la  Compagnie  déguifé  auprès 
de  lui  qui  l’eftoit  venu  vilîter  i ôc  comme  il  avoir  line  pénétra* 
lion  d’efprit  merveilleufe , il  lui  dit  auffl-toft  qu’on  le  changeoit 
de  place  pour  le  faire  mourir.  Il  lui  demanda  quelque  image  5c 
quelque  grain  béni  pour  attirer  fur  lui  les  grâces  au  Ciel  lorf- 
qu’on  lui  ofteroit' la  vie.  Le  Religieux  fit  fon  poffible  pour  le 
confoler  ÔC  pour  lui  ofter  cette  pcnlee  de  l’efprit  : mais  le  jeune 
Seigneur  lui  dit  qu’il  avoit  ce  preflèntiment , ôc  qu’il  le  croyoit 
véritable.  /î«rryîr,ajoiita-t’il , Dieu  f/tje  de  mot  tout  te  qu'il  lui 
flufru,je  fuis  refigné  i volonté.  Puijque  je  me  fuis  conféré 
je  »/ij>prehende  rient  j'ejpere  que  Dieu  me  jeru  milericorde.  Atti- 
rez, vos  Peres  que  je  les  atme  , que  je  juis  leur  Jesvtteur  ^ que 
je  fuis  tres~content  de  mourir, 

Aufli-toft  qu’il  eut  congédié  ce  bon  Religiaix  , les  gens  de 
Morindono  le  tnenereuc  à Ozaca,  oii  eftant  arrivé , ce  traître  % 
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te  barbare  lui  fie  Iccrettement  trancher  la  tefte,  & la  fit  porter  i 
Dayfiifania, comme  le  prefent  le  plus  agréable  qu’il  lui  put  faire  : 
mais  ce  Prince  qui  avoit  apres  tout  le  coeur  noble  & généreux, 
touché  de  compaflîon  , & fe  fouvenant  que  c’elloit  le  fiancé  de  fa 
petite-fille  , bien  loin  d’approuver  cette  action,  en  conçût  une' 
(elle  colere.qvi’il  dit  tout  haut  que  celui  qui  avoit  fait  cecoup  me* 
ritoit  la  mort,  Sc  qu’on  ne  devoit  pas  attenter  fur  la  vie  de  fon 
petit-fils  fans  fon  omres  commandement.  Ceux  quiponoientfa 
tefte  pour  la  lui  prelcntcr , le  voyant  irrité  de  la  forte  , firent  une 
contre-marche  , & dirent  au  Prince  que  Morindono  ayant  trou, 
vé  fur  feS  terres  ce  jeune  Seigneur  qui  s’enfuyoit , l’avoit  arrefté 
prifonnier  & fait  conduire  à Ozaca  pour  le  remettre  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté  : mais  que  pouffé  de  defcfpoir  il  s’eftoit  fen- 
du le  ventre  dans  fon  logis , Sc  qu’on  s’eftoit  contenté  de  lui  en 
apporter  la  tefte.  Ce  tour  malicieux  appaifa  pour  lors  Dayfufa- 
ma  : mais  avant  depuis  reconnu  la  vérité , il  en  fit  paroître  beau- 
coup de  reflentiment,  8i  condamna  cette  aélion  de  cruauté , d’in- 
juftice  & de  mauvaife  foi. 

xxxvn.  Apres  la  mort  de  Dom  Auguftin  on  crut  que  c’eftoit  fait  de 
la  Religion  Chrétienne,  dont  il  cftoit  la  gloire  & l’appui:  mais 

w Dieu  qui  bâtit  fur  le  néant , l’établit  plus  Iblidement  qu’elle  n’é- 
toit auparavant.  C’eft  ici  qu’il  nous  faut  admirer  les  lecrets  reC. 
forts.de  fa  Providence,  qui  fait  tout  fervir  au  bien  de  fes  élûs.  * 
Les  Gouverneurs  ayant  juré  qu’ils  feroient  garder  inviolable- 
ment  les  Loix  établies  parTaycofama , enflent  continué  & aug- 
menté la  perfccution  qu’il  avoit  commencée  contre  les  Chré- 
tiens s’ils  htlTent demeurez  vainqueurs.  Il  cft  vrai  que  Dom  Au- 
guftin n’avoit  pas  juré  de  faire  obferver  cette  Loys  mais  feule- 
ment de  conferver  l’Empireà  fon  fils  j &il  cfperoit  par  fon  crédit 
empêcher  les  Gouverneurs  de  perfecuter  les  Chrétiens  ; cepen- 
dant les  autres  eftant  en  plus  grand  nombre  ic  tous  Payens,  ja- 
loux de  l’honneur  de  leurs  Dieux , & engagez  par  ferment  â abo- 
lir la  Religion  Chrétienne,  il  y avoit  fujetdecroircques’ilseuflènt 
remporté  la  vidoire , ils  euflent  fait  une  guerre  cruelle  à ceux  qui 
en  faifoient  profcflîon  : au  lieu  qu’eftant  déchus  de  leur  autorité , 
& Dayfufamas’eftantrehdu  maiftreabfolu  du  Japon,  toutes  les 
Loix  de  T aycofama  furent  callées , & par  confequent  celle  qui 
obligeoit  les  Chrétiens  d’adorer  les  Dieux  dupais,  & qui  chaffbit 
pour  jamais  les  Peres  de  la  Compagnie. 

• £n  effet,  Dayfufamaqui  eftoitd’un  naturel  fort  doux  & fort 
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modefte,  prit  le  contrepied  de  Taycofama  qui  avoir  rendu  fa  do- 
mination oditufcparlaicverité  defon  Gouvernement.  Il  fe  pro- 
pofa  de  regner  pliuoft  par  l’amour  que  par  la  crainte  : c’eft  pout* 
quoi,  contre  l’ordinaire  de  fes  predcceUèurs,  il  pardonna  à quan- 
tité de  Seigneurs  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui.  Il  fit 
grâce  aufli  à la  femme  & aux  filles  de  Dom  AugulVm  ,à  fônfrere 
&àles  enfans  qui  s’attendoient  à mourir  > & if  ne  le  lentit  point 
ofFenfé  des  Peres  qui  avoient  efté  fidelles  à Dom  Augullin  juf- 
qu’à  la  mort , ôc  qui  avoient  donné  retraite  à fa  femme  dans 
Nang.ifaqui. 

Mais  ce  qui  fit  efperer  beaucoup  de  fon  Gouvernement , c’ell 
qu’il  fe  déclara  d’abord  fort  aftedionné  aux  Religieux  delà  Com- 
pagnie : car  il  les  reçût  fort  bien  lorfqu’ils  l’allèrent  vilker , & 
il  ht  expédier  des  Lettres  Patentes , par  lelquelles  il  leur  permet- 
toit  de  refider  à Ozaca  , k Meaco  6c  à Nangalâqui , quieftoient 
les  trois  principales  Villes  du  Japon.  Ximandono  Gouverneur  de 
Nangafaqui  qui  les  avoir  perlecutez  fi  cruellement,  voyant  qu’ils 
cftoient  en  faveur  auprès  de  Dayfufama,  fuivant  le  génie  des 
Courtifans  quiépoufent  les  inclinations  du  Prince,  au  lieu  de  les 
maltraiter  comme  ils  s’attendoient , pour  lui  avoir  celé  l’arrivée 
du  nouvel  Evccjue,  leur  fit  beaucoup  d’amitiez,  6c  mangea  deux 
fois  avec  eux  : l une  chez  le  faint  Eveque  » l’autre  dans  la  maifon 
des  Peres.  Pour  leurs  fondions , il  leur  permit  de  les  exercer  avec 
toute  liberté.  C’eft  ainfi  que  Dieu  traite  fes  ferviteurs  j il  les  con- 
folc  après  les  avoir  affligez  , 8c  fait  fervir  à leur  eftabliflèmcnt 
ceux  qui  fembloient  devoir  eftre  les  auteurs  de  leur  ruine. 

Dayfufama  fe  voyant  paifible  poffeftèur  de  l’Empire  . ne  fon-  xxTTnt. 
gea  plus  qu’à  recompenfer  ceux  qui  l’avoient  ftrvi  fidcllement 
dans  la  guerre  civile.  Il  diftribiia  trente  Royaumes  aux  Grands 
Seigneurs  de  fon  parti  J 6c  le  département  fut  fi  heureux  pour  la 
Religion  , qu’il  fembloit  eftre  fait  pour  la  confolation  des  Chré- 
tiens  6c  pour  l’amplification  de  la  Foy.  Car  les  uns  demeurèrent 
dans  leurs  Etats  ; Icsautres  furent  pourvus  de  Gouvernemensplus 
confiderables.D’autres  enfineurent  pour  recompenfe des  Royau- 
mes où  regnoit  l’idolâtrie  , 8c  où  ils  firent  prêcher  l’Evangile  par 
les  Peres  qu’ils  y menèrent  avec  eux.  Comme  les  profperitezdc 
la  vie  feroientpour  ainfidire  fades  6c  infipidcs,  fi  elles  n’eftoient 
aftiifonnces  de  petites  amertumes , lorfqueles  Chrétiens  du  Xi- 
mo  commençoient  à refpircr  après  tant  de  troubles  6c  d’inquic- 
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unies  , il  furvint  une  nouvelle  tjmpefte  qui  penfa  trouWef  teuf 
repos  i en  voici  le  fujet.  i 

* Depuis  que  Dayfufama  eut  gagné  la  bataille  > il  n’avoit  plu* 
que  trois  ennemis  fur  les  bras.  L’un  cftoit  Morindono  Roy  d’A- 
manguchi  &c  Seigneur  de  neuf  Royaumes.  Le  fécond  eftoitGaiv- 
gecalu,  l’un  des  Gouverneurs  qui  l’avoit  pourfuivi  dans  le  Qi^taiv 
to  , & qu’il  avoit  laifle  pour  venir  combattre  Gibonofeio.  Le 
troifiéme  cftoit  le  Roy  de  Saxuma  qui  s’eftoit  fauvé  du  combat , 
& qui  eftoit  retourné  en  fes  terres  avec  iîx  cens  Soldats.  Morin- 
dono, comme  nous  avons  dit,  s’eftoit  livré  à la  puiftànce  de  Day- 
füfama.  Gangccafu  avoit  fait  fa  paix  avec  lui.  11  ne  reftoit  plus 
que  le  Roy  de  Saxuma  , qui  rcfulade  fe  foûmcttrc  à ce  nouveau 
Conquérant.  Ximandono  Gouverneur  de  Nangafaqui  reçût 
ordre  de  marcher  contre  lui  en  qualité  de  Lieutenant  General, 
& Dom  Protais  Royd’Arima  avec  Dom  Saiicio  Roy  d’Omura, 
qui  eftoientles deux  colomncsdc  la  Religion  Chrétienne,  furent 
obligez  de  fuivre  cet  Idolâtre , Çi  de  commander  fous  lui,  ccqui 
les  mortifia  infiniment. 

Le  Roy  de  Saxuma  ayant  fait  la  paix,  Ximandono  qui  l’avoit 
réduit  à Ion  devoir,  s’en  alla  triomphant  .à  la  Cour , & pour  recom- 
penfe  de  fes  fervices  , demanda  a Dayfufama  qu’il  lui  plût  lui 
accorder  le  Royaume  d’Omura , qui  eftoit  fort  à fa  bienléance, 
& de  donner  en  échange  au  Roy  d’Omura  les  I lies d’Amaeufa qui 
appartenoientauparavantà  Dom  Auguftin.  Dayfufama  confen- 
tit  à ce  qu’il  defiroit , & trouva  bon  que  l’échange  fut  fait , ce 
qui  jetta  les  Chrétiens  d’Omura  dans  une  confternation  étrange: 
car  la  Noblellè  du  Japon  eftant  obligée  de  fe  conformer  aux 
mœurs  &.  aux  volontez  de  leur  Prince  , ce  Royaume  qui  avoit 
le  premier  reçu  généralement  la  Foy,  8c  Nangalàqui  qui  endé- 
pendoit  autrefois  , eftant  fous  la  domination  du  plus  méchant  de 
tous  les  Idolâtres  , la  Religion  couroitrilque  d’y  eftre  troublée  • 
perfecutée , 8c  abolie  par  ce  grand  ennemi  des  Chrétiens. 

. Le  Patentes  en  alloient  eftre  Icellées  , lorlque  le  Pere  Rodri-» 
guez  qui  eftoit  à la  Cour  en  qualité  de  tnichement  de  l’Empe- 
reur 8c des  Portugais,  enarreftal’expcdition  julqu’à  ce  que  le  Roy 
d’Omura  eût  parlé  à Dayfufama.  Ce  Prince  lui  ayant  reprelèn- 
té  comme  il  avoit  toûjours  fuivi  fon  parti  & l’avoit  fervi  fidel- 
lement  j qu’il  eftoit  important  pour  entretenir  le  commerce  des 
Portugais , qu’il  demeuraft  dans  fes  Etats , te  lui  ayant  appor- 
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té  beaucoup  d’inconvcuiens  qui  fuivroient  de  cet  échange  , 
tourna  û adroitement  l’elprit  de  Dayfufama,  qu’il  lui  fit  révo- 
quer le  don  qu’il  avoir  fait , & le  dilpcnfa  même  lui  & le  Roy 
d’Arima  de  marcberen  guerre  Tous  la  bannière  de  Ximandono  ^ 
mais  il  les  mit  lôus  la  fienne.  Il  prit  même  à Ibn  fervice  le  fils 
aîné  de  Dom  Protais  Sc  le  Frère  de  Dom  Sancio  , & ordonna  à 
Ximandono  de  fe  .contenter  de  l’Ifle  d’Amaeufa.  Voilà  quel  eft 
le  climat  de  la  Cour  , rien  n’y  eft  ftable  & permanent.  Tout  y 
change  de  face  6c  de  feene,  fuivant  rinclination  des  Princes.  , 
Au  refte  , il  ne  faut  pas  croire  que  Oayfufama  eût  de  la  con> 
lïderation  pour  les  Chrétiens  ic'eftoit  un  politique  qui  les  mena* 
geoit  adroitement , craignant  quelque  révolté  au  commence- 
ment de  Ton  Régné,  6c  voulant  appailêr  leur  efprit  irrité  par 
la  mort  de  Oom  Auguftin.  Quoi  qu’il  en  (bit , Ximandono  le 
fentit  vivement  pique  de  ce  refus,  6c  prit  relblution  de  perdre 
tous  les  Chrétiens  s’il  le  pouvoir. 

11  s’en  prelènta  une  occafion  favorable  quelque  tempsaprés 
qu’il  ne  laiûà  pas  échapper.  Dayfufâma  avoir  toujours  fur  le  coeur 
lerefusque  Dom  Auguftin  avoir  fait  fi  long-temps  de  Ton  allian- 
ce , 6c  n’avoit  pû  par  fa  mort  étouffêr  le  relTentiment  qu’il  en 
avoit)  jufques-làqu’il  s’en  plaignoit  ouvertement  devant  les  gens 
de  fa  Cour.  Un  jour  qu’on  lui  parloir  de  ce  Seigneur  infortuné  , 
il  lui  échappade  dire  dansfon  chagrin,  que  les  Garnis  6c  les Foto- 
ques  avoientpuni  ce  Chrétien  dédaigneux  i qu’il  ne  s’étonnoic 
pas  fi  TaycoTama  avoit  défendu  la  Loy  des  Chrétiens  > qu’il  re- 
connoilloit  bien  qu’elle  eftoit  préjudiciable  au  repos  de  l’Etat , 
& qu’il  eftoit  relblu  de  renouveller  Ibn  Edit. 

Ces  paroles  furent  incontinent  répandues  par  tout  le  Japon , 
& empèchcrent  plufieurs  Seigneurs  Idolâtres  de  fe  montrer  fa- 
vorables aux  Peres  de  la  Compagnie.  Ximandono  qui  eftoit  à la. 
Cour,  profitant  du  chagrin  du  Monarque,  lui  reprefente  que  les 
Rois  d’Arima  6c  d’Omura  avoient  fait  bâtir  des  Eglifés  depu  is  l’E- 
dit  de  Taycofama,  6c  qu’ils  raaintenoient  dans  leurs  Etats  les 
Prêtres  d’Europe,  contre  les  exprellcs  défènies  du  dernier  Em- 
pereur. Oayfufama  s’en  eftant  informé , 6c  ayant  appris  que  la 
chofe  eftoit  véritable,  ordonna  que  toutes  les  Fglifes  du  Ximo 
faQcnt  ra.lées.}’/*ipermis,dit’-il,i  tes  Prêtres  de  demeurer  à Aie*- 
CO,  kOzac»,  (jr  àr>Iang*f4teiui  ^ourl»  commodité  des  Pottugsisi. 
msts  je  ne  leur  »i  pas  permis  des  établir  au  Ximo , beaucoup  moint 
if  bitir  des  Eglijes.  je  veux  ^utiles  [oient  toutes  démolies. 
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XimandoDo  plus  joyeux  de  ce  mauvais  office  m’il  avoit  rendît 
aux  Chrétiens  que  s’ileûtgagnëun  Royaume,  rerit auflî  toftau 
Pere  Valignan  d’un  ftile  fierôi  arrogant,  queDayfùfama  lui  com- 
mandoit  de  rappeller  tous  Tes  Religieux  à Nangaiaqui,  & qu’il 
leur  défcndoiü  d’en  fortir.  Cette  Ordonnance  fut  un  coup  do 
tonnerre  qui  ébranla  tout  le  Ximo.  Les  deux  Rois  d’Arima  8C 
d’Omura  , qui  eftoient  alorsd  la  Cour , employèrent  tous  leurs 
amis  auprès  de  Dayfulâma  pour  la  faire  révoquer.  Ils  lui  firent 
entendre  qu’eftant  Chrétiens  de  naiflànce  & enfans  de  Princes 
Chrétiens , dont  les  Sujets  eftoient  Chrétiens  comme  eux  avant 
LEdit  de  Taycofama  , ils  aimoient  mieux  qu’on  leur  oftaft  la 
vie  , que  de  leur  ofter  leurs  Eglilês. 

Ils  lui  apportèrent  quantité  d’autres  raifons  qui  firent  impref- 
fion  fur  Ton  efprit.  Il  demande  donc  à ceux  qui  parloient  en  leur 
faveur  ; Si  je  leur  perruettois  de  vivre  en  Chrétiens  ér  d' Avoir  des 
£>glifes  duns  leurs  terres  , m’enJfAuroient-ils  gré  ? Plus  , lui  ré- 
pondit-on , ^ueji  vojlre  Adujejté  leur  donnait  plufieurs  Royaumes, 
fié  bien  , ajouta  Dayfiifama , dites-leur  de  ma  part , que  je  leur 
permets  à eux  & à leurs  Sujets  de  vivre  dans  leur  ReUgton^  & 
de  bajlir autant  d'Eglsjes  qu’fis  en  voudront. 

Dom  Protais  Roy  d’Anma  ayant  appris  cette  nouvelle  , dé- 
pêcha au/li-toft  un  Courier  à Arima  pour  en  donner  avis  aux 
Peres.  Il  arriva  juftement  le  jourque  Ximandono  avoit  aflîgnc 
pour  abattre  toutes  les  Eglifês , & lors  même  que  les  ouvriers 
eommençoient  i découvrir  le  toit  de  celle  d’Arima.  11  ne  put 
fe  rendre  fi-toftâ  Omura,  qu’il  n’y  en  eût  quatre  démolies.  Les 
deux  Rois  allèrent  aulfi  toft  remercier  Dayfnfama,  qui  leur  con- 
firma la  grâce  qu’il  leur  avoit  accordée  en  leur  ablënce  , avec 
beaucoup  de  marques  d’amitié. 

. Ximandono  fit  encore  une  tentative  , qui  ne  lui  réiiflît  pas 
mieux  que  les  precedentes , & <^ui  même  le  mit  mai  dans  l’efprit 
du  Prince,  ce  qui  l’obligea  de  quitter  la  Cour,  & d’aller  prendre 
poflèfliondeslflcs  d’Amacufa.  Il  trouva  les  habitans  qui  eftoient 
Sujets  de  Dom  Auguftin  ,preique  tous  Chrétiens:  Et  parce  que 
Dayfufama  avoit  permisa  ceux  d’Arima  & d’Omura  de  vivre 
lêlonieur  Loy,ilne  voulut  pas  tourmenter  les  (lens,  mais  pri.a  le 
Pere  Vifiteur  de  lui  envoyer  des  P reftres  pour  les  aflifter.  LeFere 
«ui  fe  défioit  de  ce  grand  fourbe,  ficaiTez  long  temps  difficulté 
«e  lui  accorderce  qu'il  demandoit:  Mais  voyant  qu’il  proteftoit 
de  vouloir  bien  vivre  avec  Içs  Religieux  de  la  Compagnie  & avec 
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tous  !es  Chrétiens,  il  lui  en  envoya  quelques,  uns  aux  conditions 
fuivances.  La  première,  que  toutes  les  Egiiies  Sc  les  maifons 


qu’ils  avoient  du  vivant  de  Dom  Auguftin  leur  feroient  rendues, 

La  fécondé,  qu’il  leur  feroic  permis  de  rétablir  celles  qui  avoient 
elle  ruinées , &d’en  bâtir  de  nouvelles.  La  troiliéme,  que  leurs 
Eglifes  ôc  leurs  maifons  feroient  exemptes  de  toutes  fortes  de 
Charges,  fêrvices  & contributions.  La  quatrième, que  ni  lui, ni 
fés  Olticiers  n’inquieteroient  en  aucune  maniéré  les  Chrétiens, 
en  ce  qui  regarde  le  lcrvice  de  Dieu  & l’obfervation  de  leur  Loy. 
Ximandono  accepta  toutes  ces  conditions,  &lésobfervaponc- 
tuellementjce  qui  nous  doit  faire  admirer  laToute-puiflànce  de 
Dieu , qui  tourne  l’efprit  des  hommes  comme  il  lui  plaît , & qui 
fait  fërvir  â lès  defleins  les  plus  grands  ennemis  de  fa  gloire. 

Il  en  parut  un  cette  année  1601.  qui  ravagea  la  vigne  du  Seb  ^ J- 
gneur  comme  un  langlier  féroce  qui  ne  refpiroit  que  le  fang  Ôc 
que  le  carnage.  Ce  fut  Canzugedonole  grand  ennemi  de  Dom  < 
Auguftin  , Ôc  qui  obtint  apres  fa  mort  fon  Royaume  de  Fingo, 
où  il  y avoit  comme  nous  avons  dit,  plus  de  cent  mille  Chré- 
tiens. 11  entra  en  Renard  ôc  régna  en  Lion.  Je  veux  dire  que  lorf- 
qu’il  prit  poflelEon  de  fon  Royaume,  il  fit  femblant  d’eftimer 
Ôc  de  chérir  les  Capitaines  Chrétiens  qui  avoient  lérvi  Dom  Au*  > 
guftin  : mais  la  fécondé  année  de  fon  régné , il  leva  le  mafque , 
êc  fit  éclater  la  haine  qu’il  portoit  à noftre  Religion  , comme 
eftant  chef  de  la  Secle  des  Foquexus  ,■  qui  font  les  plus  méchans 
ôc  les  plus  deteftables  Bonzes  de  tout  le  Japon, 

Il  fe  férvit  d’un  moyen  très  -pernicieux  pour  pervertir  les  gens 
de  fa  Cour , qui  fut  de  leur  faire  figner  une  feuille  de  papier , où 
il  y avoit  au  haut  : Suwint  les  tsems  & lajign*ture  de  cfux  qui 
ent  rinoneé  l*  Foi  Chrétienne  , &qui  ont  fromts  de  rij  retourner 
jA/nuis.  Onmenaqoitceux  qui  refufoientde  figner  cette  feuille, 
de  la  privation  de  tous  leurs  biens,  terres  ôcpenfiiWis.  Dés-lors 
que  l’Edit  fut  publié , tous  les  Chrétiens  protefterent  qu’ils  per- 
droieni  plûtoftla  vie , que  d’obeïr.  Le  Roy  yoyant  leur  refolu- 
tion  , leur  dit  qu’il  les  feroit  mourir  d’une  mort  plus  longue  ÔC 
plus  cruelle  que  celle  de  la  croix , qui  eft  celle  de  la  faim. 

Quelques  Payens  de  la  Cour  du  Prince  touchez  d’une  faulle 
compalfion , tâchèrent  de  perfuader  à quelques  Cavaliers  Chré- 
tiens, qui  eftoient  leurs  amis,  de  figner  la  lifte  , fans  ceflèr 
cependant  d’eftre  Chrétiens  dansle  cœur.  Quelques-uns  dont  le 
nombre  fat  fort  petit,  prirent  ce  parti  5 d’autres  demandèrent  di) 
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temps  pour  y pcnfer.  La  plufparc  prutefterent  hautement,  qu’ils 
fiiuffriroient  plutôt  la  mort  ôc  la  perte  de  leurs  biens  , que  de  re- 
noncer à leur  Religion,  & fedilpofcrentau  martyre.  Canzugc- 
dono  ne  voulant  pas  en  avoir  le  démenti,  publia  un  fécond  Edit, 
par  lequel  il  declaroit  que  ceux  qui  avoient  refulc  de  figner 
eftoicnt  privez  de  leurs  charges  & emplois,  penfions  & revenus. 
Enfuite  il  leur  fit  commandement  de  fbrtir  de  leurs  marions  j &c 
dctenfe  fut  faite  à tous  les  Sujets  du  Royaume  de  les  retirer,  ou 
loger  , de  leur  donner  ou  vendre  aucune  forte  de  vivres. 

Les  Cavaliers  Chrctiensaprcslapublication  de  cet  Edit,  for. 
tirent  fort  joyeux  de  leurs  maifonsfic  dreflerent  des  cabanes  de 
paille,  où  ils  fe  retirèrent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfan$,aprés 
avoir  congédié  leurs  férviteurs,de  peur  qu’ils  n’entreprilTent leur 
défenfe,file  Roy  les  vouloir  faire  mourir.  LesPeres  Jefuites  in- 
formez de  leur  mifère,  fe  déguifoient , les  uns  en  laboureurs,  le» 
autres  en  .'irtifans,  pour  conloler  les  affligez,  encourager  les  foi- 
, blés , relever  ceux  qui  eAoient  tombez . & exhorter  les  autres  à 
la  perfevcrance.  La  perfccution  dura  fix  mois , jufqu’à  ce  que 
Canzugcdono  fut  obligé  d’aller  à la  Cour,&:craignantque  Day- 
fufama  ne  trouvâtmauvais  s’il  les  faifoit  mourir,  il  permit  â ceux 
qui  avoient  refufé  de  figner , de  fortir  du  Royaume  ; parti  qu’ils 
acceptèrent  très  volontiers.  Ainfi  ces  généreux  guerriers  fe  re- 
tirèrent, lesunsà  Omura, lesautresà  Arima  , laplufpartiNan- 
gafaqui.où  ils  furent  reçus,  logez,  ailiftez& pourvus  de  toutes 
les  chofes  neceflaircs  par  l’Evêque  &:  par  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie. Cette  chanté  fit  un  tel  effet  fur  refprit  de  ceux  qui 
avoient  figné,  qu’ils  reconnurent  leur  faute , quittcrentleur  pais, 
fc  réfugièrent  à Nangafaqui , & furent  reconciliez  à i’Eglife. 

Lorique  Canzugcdono  fut  arrivé  à la  Cour , il  fit  de  grandes 
plaintes  à Dayfu  ’ama  des  Chrétiens  & des  Religieux  qui  les 
gou vernoient , reprefentant  qu’ils  violoient  les  Loix  portées  par 
Taycofama  J entr'autres  celle  quidcfendoiràaucun  Gentilhom- 
me de  fe  faire  Chrétien.  Cependant,  difoit  il,  ces  Religieux  d’Eu- 
rope continuent  d’en  baptifèr  un  très  grand  nombre  dans  tous 
les  Royaumes  du  Japon,  üc  récemment  à Meaco  ils  ont  fait  Chré- 
tien un  proche  parentdeNobunanga,&  plufieursautres  perfora- 
nés  de  qualité.  Dayfufama  qui  avoit  deffein  d-empccher  le  pro- 
grès de  notre  Religion  pour  desraifons  d’Etat,  8c  ayant  appris 
que  cette  année  j6oz.. grand  nombre  de  Religieux  de  trois  di- 
vers Ordres,  eAoieoc  arrivez  au  Japon,  ratifia  cette  même  dc- 
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ftnfe  , & voulue  qu’elle  fût  publiée  dans  tous  les  Royaumes. 

Canicugedono  enfle  de  celücccs.triomphoit  de  joye  ,commei 
un  Conquérant  qui  a remporte  quelque  grande  viéloire,  5c  ayant 
rencontre  Jecundono  Roy  de  Bugen,dont  nous  avons  parlé,  il 
eut  bien  la  hardieflc  de  lui  dire  , qu’on  s’étonnoit  de  ce  quen’c. 
tant  pasChréticn.il  gardoit  dans  fes  terres  les  ennemis  des  Dieux* 
que  ces  étrangers  eltoient  des  efprits  brouillons  6c  feditieux,  & 
que  ceux  qui  les  retiroient  chez  eux  n’eiloient  pas  amis  du  bien 
public.  Quoi  que  Jecundono  fe  fentît  pique  de  ce  reproche  , 
cependant  il  reprima  fa  colcre.ôc  répondit  d'un  fang  froid,  qu’il 
ne  fqavoit  pas  comment  il  s’accommodoit  de  les  Sujets  Chré- 
tiens: mais  qu’il  fc  trou  voit  fort  bien  des  liens  , 5c  qu’il  les  avoic 
toujours  reconnus  pour  gèns  de  probité  & de  bonne  foi  j que  les 
Peres  eftoientdcs  perfonnes  lages , habiles  ,modeftes6c  delinte- 
relTez,quifoifoicntdu  bien  à tout  le  monde.  Peur  moi  , ajouta- 
l’il  d’un  air  de  Prince  , je  n' ni  k réfonàrt  k perfenrie  de  mn  con- 
duite , & je  ne  Juis  pns  d’humeur  a recevoir  des  tevis.  L’autre 
continuant  fur  le  même  ton  , & lui  dilànt  quelques  duretez  , 
Jecondono  s’emporta , 6c  mettant  la  main  à l’épée,  fe  jette  fur 
lui  d’une  grande  furie.  Canzugedono  tire  aufli  la  licnne  , 6c  ils 
s’alloient  couper  la  gorge,  li  un  Gentilhomme  de  la  Courne 
les  eut  lèparez. 

Peu  de  jours  apres , Dieu  vengea  la  querelle  de  fes  ferviteurs, 

6c  reprima  l’inlolence  de  Canzugedono  : car  une  croupe  de  vo- 
leurs ayant  efte  làilîs  à Fuximi , on  en  trouva  plus  de  trente  qui 
eftoient  couchez  fur  l’Etat  de  fa  mailon.  Les  uns  furent  mis  i 
mort , les  autres  eurent  les  mains  6c  les  pieds  coupez.  Four  Can- 
zugedono il  fut  condamné  à une  groll'e  amende,  pour  avoir  * 
tenu  desfcelerats  à fon  fervite  ,6c  par  bonheur  il  ne  s’en  trouva 
pas  un  îeul  qui  fut  Chrétien  , ce  qui  réjouit  extrêmement  Je- 
cundono , 6c  lui  donna  fujec  d’infulter  à fon  tour  à lôn  en- 
nemi. 

Cette  année  1601.  Dayfufama  le  trouvant  à Meaco  pour  re-  * i- 
cevoir  les  hommages  6c  lesprefens  de  tous  les  Seigneurs  de  l’Em- 
pire,  prit  le  nom  de  Cubofama,  c’eft  à-dire  General  de  la  Gen-  dtCuhfAm» 
darmerie  Japonnoile  1 nom  ancien  6c  honorable  qu’il  voulut  faire  ^ 

revivre,  6c  qu'il  reçut  du  Dayriavcc  des  ceremonies  extraordi-  une  ftrjim- 
naires  j fuivant  l’ancienne  coûtume  du  Japon.  Apres  qu’il  fut 
revêtu  de  cette  nouvelle  dignité  , il  alla  A Ozaca  viliter  le  petit 
fils  de  Taycofama  nomme  Fideyori,  qu’il  tenoit  enfermé  dans 

P iij 


Digitized  by  Google 


ii8  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
un  fupcrbe  l’alais  , & qu’il  fai/ôic  fervir  avec  coure  la  magnifi- 
cence poflible.  11  eftoic  dans  la  douzième  année  de  Ion  âge  & 
dans  la  première  de  fon  mariage,  avec  la  petite  fille  de  Dayfu- 
lama,  que  nous  appellerons  delbrmais  Cubo  ou  Cuboloma.  Nous 
avons  vil  comme  Taycofama  avant  que  de  mourir  voulut  qu’ils 
fulTcnc  fiancez  en  (âprelcnce.  Ils  furent  mariez  le  mois  de  Sep- 
tembre de  cette  année  avec  des  rejouïfiànces  publiques  6c.  des 
magnificences  prodigieules. 

Cubolàma  voulant  montrer,  qu’il  eftoit  un  Prince  de  bonne 
foy , 6c  qu’il  avoir  beaucoup  de  zele  pour  la  conlcrvacion  de  fon 
petit  fils  Fideyori , recommanda  à deux  grands  Seigneurs  qui  en 
avoienc  foin,  6c  qui  eftoient  Gouverneurs  de  la  Ville,  de  pren- 
dre bien  garde  qu’il  ne  fut  pas  enmoirbnnc,ac  pour  cela , voulut 

3ue  les  Apoticaires  d’Ozaca  juraUène  qu’ils  ne  vendroient  point 
e poifon.  Un  fameux  Idolâtre  qui  eftoic prefent  lui  entendant 
donner  ces  ordres,  lui  dit  qu’il  y en  avoir  quantité  dans  Ozaca 
qui  ne  jureroient  jamais,  luivant  la  forme  du  Japon  , par  les 
Garnis  6c  les  Fotoques , parce  qu’ils  eftoient  Chrétiens.  St  cel» 
tjly  dit  le  Cubo,  prenez  g^rde  aucun  de  ceux  qui  font  auprès 
de  Fideyori  ne  fe  fa(fe  Chrétien. 

Les  deux  Gouverneurs  qui  portoient  une  haine  mortelle  à 
noftre  Religion  , efperant  ou  l'aneancir  entièrement  , ou  tirer 
une  groflè  lomme  aargenc  de  ceux  qui  en  faifoient  profeŒon  , 
firent  publier  à fon  de  trompe  par  toute  la  Ville , qu’il  eftoit  dé- 
fendu à tous  les  habicansde  le  faire  Chrétiens  fur  peine  de  la  vie 
6c  de  la  confifcacion  de  leurs  biens.  Cette  proclamation  cau/â 
de  grands  troubles  dans  Ozaca  : Les  parensfit  amis  des  Chrétiens 
les  prellbient  de  changer  de  Religion  pour  ne  pas  mettre  leurs 
biens  6c  leur  vie  en  danger , 6c  ceux  qui  leur  avoienc  loué  leurs 
maifons,  les  prefloient  d’en  forcir , de  peur  qu’elles  ne  fulTent 
confifquces. 

Mais  ce  mouvement  s’apaifa  bien  - toft  : car  on  fçut  que 
l’intention  du  Cubo  n’eftoit  pas  qu’on  empêchât  les  Japonnois 
de  fe  faire  Chrétiens  : mais  leulement  qu’aucun  Chrétien  ne  fut 
au  fervice  du  petit  Prince , parce  qu’il  ne  feroit  pas  le  ferment 
accoutumé.  Encore  depuis  cette  Déclaration  , ayant  été  inter- 
rogé  fi  l’on  exigeroit  ce  ferment  de  ceux  qui  eftoient  auprès  de 
lui , il  répondit  que  cela  n’eftoit  pas  necellàire.  Mais  ce  qui  dif. 
fipa  tout  â -fait  cet  orage  , fut  le  grand  accueil  que  le  Cubo  fit 
au  Pere  Moregio  Supérieur  de  la  maifon  de  Mcaco  en  la  place  du 


'■  — Bigtlizca’  : 


DU  JAPON.  Liv.  XIT.  îi^ 

Fere  Organtin  : Car  eftant  allé,  iêlon  la  codtumc  > féliciter  le 
, Prince  au  commencement  de  l’année  1603.  il  en  fut  reçu  en 
prefence  des  Seigneurs  de  la  Cour  & d’un  des  Gouverneurs  , 
avec  des  marques  d’efhme  Sc  de  bienveillance  extraordinaires. 

Ce  Gouverneur  voyant  l'honneur  que  le  Cubo  faifoit  au  Pere, 

& qu’il  n’ordonnoit  rien  contre  les  Chrétiens , fut  oblige  de  ré- 
voquer les  ordres  qu’il  avoit  donnez, & de  laifler  vivre  les  Chré- 
tiens en  paix. 

A peine  eftoit-on  hors  de  cette  méchante  affaire,  qu’il  en  x ii  i. 
furvint  une  autre  plus  fôcheufe  : car  c’eft  ainfi  que  Dieu  veut  que  NmvtsuM 
nousfoyons  toujours  combattus  de  craintes&de  traverfespour 
nous  degoiiter  de  la  vie,  & pour  nous  obliger  de  recourir  a lui. 

II  eftoit  arrive  i Nangafaqui  un  vailTcau  Portugais  charge  de  ri- 
ches marchandifes.  Les  Japonnois  qui  les  achetèrent  fe  plai- 
gnirent i la  Cour  qu’on  les  avoit  trompez  , & que  les  denrées 
n'eftoient  pas  bien  conditionnées,  ni  de  l’efpece  qu’on  leur  avoit 
fait  accroire.  Enfuite  ils  fe  déchaînèrent  contre  les  Portugais  , 
contre  les  Peres , & contre  les  Chrétiens  de  Nangafaqui , com- 
me s’ils  dévoient  répondre  de  toutes  les  friponneries  des  Mar- 
chands. 

Cette  affaire  eftoit  d’autant  plus  délicate , que  le  Cubo  y eftoit 
interelle  , & comme  on  acculoit  les  Chrétiens  de  Nangafaqui 
3e  tromperie  Sc  de  mauvaife  foi , on  apprehendoit  qu’il  ne  fift 
quelque  Ordonnance  fûnefte  i la  Religion.  Sur  ces  entrefaites 
le  Pere  Jean  Rodriguez  arriva  à.  Ozaca  accompagné  d’un  des 
principaux  Chrétiens  de  Nangafaqui , nommé  Antoine  Maraya- 
ma,  homme  d’un  grand  fens , Ce  fort  zélé  pour  la  Religion.  Ils 
venoient tendre  viute  au  Cubo  delà  part  des  Portugais  arrivez 
dans  le  vaiffeau , &pour  lui  faire  prelent  de  chofes  fort  curicu. 
les.  Ils  apprirent  dans  la  Ville  ce  qui  fe  difoit  à la  Cour  , & le  . ' 
préparèrent  à répondre  aux  plaintes  qu’on  leur  devoir  faire.  Ils 
entrent  donc  dans  le  Palais , & y font  reçus  par  le  Cubo  de  la 
'manière  du  monde  la  plus  honnefte&la  plus  obligeance.  Il 
s’entretint  long  temps  avec  le  Pere  fans  lui  parler  de  ce  qui 
s’eftoit  paffé  à Nangafaqui , & l’interrogea  dès  curiofitez  d’Eu- 
rope en  prefence  des  grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Enfuite  il  ' 
lui  donna  fou  congé.  Ce  lui  dit  qu’il  defiroit  le  voir  encore  avant 
qu’il  s’en  retournât  i Nangafaqui. 

Il  y avoit  dans  la  Salle  parmi  la  Nobleffe  quantité  de  Bon- 
zes de  div  erfes  SCiftes,  qui  venoient  fakc  leurs  complimcns  au 


SLHL 

Mtét  Âi  Ia 
Çom^é^ùi 
It  J s 
pn  Vêt% 
0K- 


ii-i  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
Cuho  au  commencement  de  l’aunce,  & lui  offrir  leurs  prefen»; 
Loffque  le  Fcre  Rodriguez  Ce  prelênta , les  Gardes  le  firent 
au.Ti-tofl  entrer  , & comme  les  Bonzes  vouloient  le  fuivre,  ils 
furent  repouifez  honteufement , 8c  on  leur  ferma  la  porte  au 
nez,  ce  qui  les  penfa  faire  crever  de  dépit.  Le  bruit  s’en  répan- 
dit dans  la  Ville  , ce  qui  donna  beaucoup  de  confolation  aux 
Chrétiens  8c  de  mortification  aux  Payens. 

Cependant  le  Cubo  qui  eftoit  fort  fage  8c  diferet , s’informa 
de  ce  qui  s’eftoit  pafle  a Nangafaqui , 8c  des  fujets  de  plainte 
qu’on  formoit  contre  les  Peres  -,  8c  ayant  reconnu  leur  innocen- 
ce , il  fit  des  honneurs  extraordinaires  au  Pere,  lorfqu’il  alla 
prendre  congé  de  lui:  car  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  cftanc 
debout , il  le  fit  allèoir  auprès  de  lui , 8c  déclara  qu’ii  lui  ren- 
doit  cet  honneur  en  conitderation  de  fa.  vertu  fçaehant  qu'il 
eftoit  un  bon  Religieux.  Pour  Tarazaba  l'ennemi  irréconcilia- 
ble des  Chrétiens,  8c  l’auteur  de  cc«e  avanie,  il'le  châtia  félon 
fes  mérités,  lui  oftant  le  Gouvernement  de  Nangafaqui  , qui 
eftoit  le  meilleur  du  Japon , 8c  le  donna  i Antoine  Marayama 
qui  accompagnoit  le  Pere.  Il  nomma  quatre  des  plus  zelez 
Chrétiens  de  la  Ville  pour  lui  fervir  d’AlTelIèurs. 

Comme  les  changement  inopinez  frappent  vivement  l’efprit, 
8cque  les  biens  paroiilent  plus  grands  à inclure  qu’ils  approchent 
des  maux  qui  leur  font  contraires , la  joye  que  reçurent  les* 
Chrétiens  de  voir  un  Gouverneur  Chre'ticn  en  la  place- de  leur 
perlècuteur  implacable , fut  d’autant  plus  fenfible  qu’elle  eftoit 
incfpcrée.  On  en  rendit  des  actions  de  grâces  à Oieu , fans  nean- 
moins infultcr  au  miferable  Tarazaba:  au  contraire  les  Peres  le 
Yifiterent  dans  fa  dilgrace  , 8c  lui  firent  tant  d’honnêtetez , qu’il 
difoit  depuis  ce  temps -là  mille  biens  des  Chrétiens,  8c  ne  pou- 
Toit  alTez  admirer  la  charité  des  Peres  qu’il  avoir  cruellement 
outragez  ; tant  il  cft  vrai  qu’il  n’y  a point  de  meilleur  moyen 
de  fe  venger  d’un  ennemi , que  de  lui  faire  du  bien. 

Au  commencement  de  cette  année  1 603.  il  y avoir  cent  vingt-  • 
neuf  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  au  Japon  , cinquan- 
te-trois Preftres  , foixantc-fix  autres  qui  ne  l’cftoicnt  pas,  divi- 
lezen  deux  Colleges , deux  maifons8c  dix-neuf  refidences.  Ils 
s’employoient  tous  aufalut  des  âmes , s’accommodant  le  mieux 
qu’ils  pouvoient  aux  coutumes  8c  aux  maniérés  de  vivre  du  Japon, 
fort  differentes  des  noftres.  Ils  ailiftoieot  aulfi  de  leurs  facuitez 
lc$  pauvres  qui  font  en  grand  nombre , 8c  les  perfonnes  de  qua- 
lité 
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lire  qui  avoieut  efte  dcpouïUci  de  leurs  biens  Ce  privez  de  lcurs_ 
Er.us  pour  la  Confêdîon  de  la  Foy. 

Ce. leur  eftoic  une  grande  confolation  de  foulager  lamifere 
des  pauvres,  quoi  qu’ils  le  fuü'cnt  eux.mêmes}  Si  ils  n’acten- 
doienc  plus  qu’un  vailTeau  Portugais  qui  leur  apportoit  toutes  les 
années  quelques  aumônes  d’Europe  , pour  entreprendrede  nou-^ 
velles  Millions,  Ce  pour  faire  lubUder  tant  de  Elles  defolées: 
mais  ce  fonds  leur  rut  enlevé  cette  année  par  des  Armateurs 
Hollandois  en  cette  maniéré.  Un  grand  vaiileau  Portugais  qui 
portoit  au  Japon  de  riches  marchandilcs , Ce  les  chantez  des 
Princes  d’Europe  pour  la  fubfiftance  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie, eftant  arrivé  à Meaco  port  de  la  Chine,  les  gens  de 
l'équipage  defeendirent  à terre  pour  le  rafraîchir,  Ce  lailTerênt 
le  navire  dégarni  de  foldats  ,ne  fc  défiant  de  rien  : mais  des  Pi. 
rates  Hollandois  l’ayant  découvert,  vinrent  fondre  fur  lui  â 
force  de  voiles.  Ce  s’en  eftant  rendus  les  maiftres,l’emmcnerent 
â la  vûë  de  toute  la  Ville,  Ce  au  grand  regret  de  tous  les  gens 
de  bien  , qui  voyoient  avec  un  extrême  déplaifir  la  perte  que 
faifoient  les  Marchands  Portugais  Ce  l’Eglifc  du  Japon  qui  ne  fub. 
fiftoit  que  par  fes  charitez  annuelles.  Ce  premier  malheur  fut 
fuivi  d’un  Iccond  : car  un  autre  baftiment  qui  retournoit  de  la 
Chine  Ce  faifoit  voile  à Malaca,  plus  richement  chargé  qu’aucun 
qui  eût  efté  forces  mers,  fut  pris  par  les  mêmes  Hollandois  prés 
le  détroit  de  Sinquapura.  La  perte  de  ces  deux  vaifteaux  fuc 
eftimee  plus  d’un  million  d’or. 

La  nouvelle  en  eftant  venue  au  Japon  , les  Peres  qui  n’a- 
voient  aucun  fonds  dans  le  païs , Ce  qui  avoient  pour  ainfidire 
tous  ks.pauvres  fur  les  bras,  furent  obligez  de  fè  retrancher  de 
leur  petit  ordinaire , Ce  de  le  fervir  de  leurs  vieux  habits  pour  fè 
défendre  de  la  rigueur  du  froid  qui  eft  grand  en  ce  païs  là. 
Chacun  cmbralTa  avec  joye  cette  occafion  de  pratiquer  la  pau- 
vreté, fe  confiant  en  la  bonté  paternelle  de  Ditu,  pour  l’amour 
duquel  ils  avoient  quitté  tous  les  biens  de  la  terre, ^s'eftoient  ex- 
pofez  à tant  de  dangers.  Mais  ce  qui  leur  caufa  une  douleur  ex* 
trême,  c’eft  qu’ils  furent  obligez  enfuite  de  renvoyer  quantité  de 
Catechiftes  & de  Dogiques , Si  tous  les  enfans  qu’ils  élevoient 
dans  les  Séminaires,  pour  n’avoir  pas  de  quoi  les  nourrir.  Celui 
d’Arima  eftoit  le  plus  confîJerable  j ca^c’eft  de  là  qu’on  tiroic 
tous  les  Ecchefiaftiques  qu’on  formoit  à la  Prédication , Ce  à tous 
les  autres  Minifteres  de  noftre  Religion.  Il  alloit  eftre  didipc 
Tome  II.  Q.  * 
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comme  les  autres,  fi  le  Roy  d’Arima  ne  fe  fut  charge  de  l’en- 
tretenir. 1 1 voulut  neanmoins  qu’on  renvoyaft  ceux  qu’on  jugeoic 
moins  utiles  à laconverfion  des  Infidèles , & il  eut  fait  de  plus 
grandes  charitez,  lui  & le  Roy  d’Omura,  fi  laguerredu  Corey, 
comme  j’ai  dit,  &le$  fortereflès  qu’ils  efioient  obligez  de  bafiir 
de  nouveau-n’eufTent  épuifé  leurs  finances. 

Lorfqu’il  fallut  renvoyer  les  enfims  qu’on  avoit  élevez  depuis 
fi  long'temps  dans  les  Séminaires  avec  tant  de  foins,  de  ten- 
dreflies  & de  depenfès , & faire  le  choix  de  ceux  qui  feroienc 
congédiez , les  Peres  fentirent  autant  de  douleur  ,quefionleur 
'eût déchiré  les  entrailles.  Ils  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes, 
voyant  ces  pauvres  enfans  pleurer  amèrement , & fe  jetter  à leurs 
pieds  pour  eftre  conlèrvcz  avec  les  autres.  Ils  s’ofFroient  à jeû- 
ner toute  l’année, à fè  contenter  d’herbes  pour  leur  nourriture, 
& d prendre  la  place  des  fêrviteurs  domefiiques,  faifant  les  Of- 
fices les  plus  vils,  & les  plus  rudes  de  la  maifon  : mais  le  Ferc 
Valignan,  qui  eftoit  Supérieur,  ayant  écrit  de  la  Chine  où  il  eftcit 
• alors  , qu’on  renvoyait  une  grande  partie  des  Seminariftes  , il 
fallut  obéir. 

Les  mêmes  Feres  ne  furent  pas  moins  affligez  , de  ne  pouvoir 
affilier  plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui  avoient  été  bannis 
pour  la  Foy,  & qui  s’efloient  réfugiez  à Nangafaqui , où  ils  ne 
lubfilloient  que  par  les  charitez  qu'on  leur  faifoit  toutes  les 
femaines. 

xuv  Mous  avons  rapporté  comme  Canzugedono  Roy  de  Fingo  , 
Mtrijn  dê  avant  que  d’aller  à la  Cour,  avoit  obligé  fa  NobleUe  de  ligner 
diux  luiUi  qu’ils  renonçoient  d la  Religion  Chrétienne , & que  quelques-, 
'/***"'•  croyant  le  pouvoir  faire  extérieurement , pourveu  qu’ils  fuf- 

fent  toujours  Chrétiens  dans  le  cœur,  avoient  obéi  aux  volon- 
tez  du  Prince.  Lorfqu’il  fût  de  retour,  il  apprit  que  ceux  qui 
avoient  Cgné  ,n’alloicnt  point  aux  Pagodes,  mais  frequentoient 
comme  auparavant  les  allèmblées  des  Chrétiens  Pour  s’aflûrcr 
de  la  vérité,  il  commande  d un  des  Gouverneurs  de  Jateuxiro 
nommé Caneuzaimon  , défaire  comparoître  devant  un  Bonze 
qu'il  lui  envoya , les  Cavaliers  qui  avoient  ligné  l’année  prece- 
dente la  Déclaration  qui  leur  avoit  ellé  prelêntée  , &:  de  les 
obliger  de  mettre  le  Foquexus  fur  leurs  telles , pour  marque 

3u’üscroyoient  ce  quiêlloit  contenu  dans  ce  Livre,  avec  ordre 
e faire  mourir  ceux  qui  refûlêroient  d'obeïr. 

Pj^ifieurs  Cavaliers  crûrent  encore  qù’jls  pouvoient  rendre 
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cette  obcïflance  à IcurPrince  , fans  préjudice  de  IcurReligion , 

U mirent  ce  Livre  abominable  lur  leur  telle.  Les  autres  cacou* 
ragez  par  les  lettres  des  Peres,  relblurentde  plutôt  mourir  que 
de  commettre  aucune  infidélité.  Les  plus  confiderables  furent 
les  trois  Ifiaques  ou  G iliaques,  qui  euc^ient  les  Ofiiciers  de  la 
Confrérie  de  la  Milêticordc.  Lorfque  cet  Arrêt  leur  fut  figni* 
fié , ils  s’allèmblerenc  avec  plufieurs  autres  dans  la  maifun  d’un 
brave  Chrétien  nommé  Joachim , qui  fcela  depuis  la  Foy  de  loa 
fang,  poury  faire  les  pneresde  quarante  heures,  Sc  pour  fedif. 
polcr  au  martyre. 

Il  yen  avoir  parmi  eux  deux  d’une  grande  qualité  & d’un  me* 
rite  diftinguc.  Le  premier s’appelloit  Jean  Minami  Gorofaimonj 
l’autre  avoir  nom  Simon.  Le  Gouverneur  qui  elloit  intime  ami 
de  Simon,  6c  qui  l’aimoit  pafiionnément , fit  tout  Ton  pollîblc 
pour  tirer  de  lui  quelque  marque  d’obeïllànce  aux  volontez  du 
Prince.  Il  lui  enpropofatrois,  donc  l’une  fiiffifoit  pour  lui  fau- 
ver  la  vie.  La  première  fut,  qu’il  foulFrît  qu’un  autre  mît  en  Ton 
nom  le  Livre  lur  là  telle.  La  fécondé  , qu’il  trouvait  bon  que 
le  Bonze  allait  de  nuit  chez  lui , ou  chez  quelqu’un  des  Gouver- 
neurs de  la  Ville,  & qu’on  y fît  la  ceremonie  en  lècry.  La  troi- 
fiéme , qu’il  allait  lui  même  vifiter  le  Bonze,  6c  lui  fît  quelque 
prelènt  luivantla  codeume  du  païs,  lâns  lui  parler  de  Religion. 

Quelques  Chrétiens  jugèrent  qne  cette  dernierc  adtion  n’a- 
voit  point  de  venin  , 6c  qu'on  la  pouvoit  pratiquer  en  conlcien* 

, ce.  Cependant  Simon  6c  Jean  perlîllercnt  dans  leur  refoliition 
de  n’en  rien  faire  , dilant  que  toute  Ibrte  de  Ibumillîon  rendus 
à Canzugedono  eltoit  illicite Sc  criminelle,  pêifqu’il  ne  tenJoic 
par  là  qu’à  ruiner  la  Religion  Chrétienne  & à établir  celle  des 
Bonzes.  Caneuzaimon  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur 
leur  elprir , s’en  alla  trouver  le  Roy  à une  petite  journée  de 
Jateuxiro , pour  lui  rendre  compte  de  tout  , & l’appailer  s’il 
eAoit  polTible. 

Pendant  fon  ablêncc,  quelques  gens  apoftez  par  un  des  Gou-  ^ ^ 
verneurs  de  la  Ville , prirent  Jean  par  force,  & remportèrent  nV.Tj7.u^, 
chez  le  Bonze,  pour  lui  faire  mettre  le  Foquexus  fur  latcftc.  Sa 
femme  qui  avoir  nom  Magdeleine  le  fuivit,  criant  tout  haut. 
Trene^g*rde  à ce  que  vous  ulle^uire.  S t vous  manque'^à  vojlre 
devoir,  je  ne  veux  jamais  ni  vous  voir,  ni  vous  parler , cr  je  vous 
renonce  pour  mon  époux.  Loriqu’ils  furent  arrivez,  le  Bonze  s’é- 
leva lur  uncelpecc  de  thrône , 6c  voulut  mettre  le  Livre  lupcrlU- 
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teftcde^Dom  Jean.  Ce  brave  Cavalier  qu’on  tenoic  comme  lié' 

8c  garrotte , ne  pouvant  faireautrechofe  , cracha  deux  fois  con. 
tre  le  Foquexus,  & voulant  protefter  de  la  violence  qu’on  lui 
faifoic,  on  lui  ferma  la  bouche. 

Comme  on  l'eut  reporté  chez  lui,  un  des  gens  de  Caeuzai- 
mon  alla  fi^avoir  de  lui , s’il  eftoit  vrai  ce  qu’on  difoit,  qu’il  eût 
mis  le  livre  fur  fa  tefte.  Dom  Jean  lui  répond  : On  ma  tratni 
par  force  chez,  le  Bonze  y cela  ejl  vrai  : mais  je  ne  lut  ai  rendu 
aucun  honneur  , ni  au  Foquexus  qu’il  m’a  prefenté.  fe  fuis  Chré- 
tien, & je  veux  mourir  Chrétien  ,yr  vous  prie  de  le  faire  jf  avoir 
à voflre  Jldaïflre.  Le  domeftique  ne  manqua  pas  d’écrire  fur 
l’heure  meme  à Caeuzaimon,  & de  l’informer  de  tout  ce  qui 
s’eftoit  pafle.  Jean  craignant  qu’il  ne  diflîmulaft  la  vérité  , lui 
écrivit  lui-même,  ôc  lui  fit  entendre  qu’il  n’y  avoir  rien  au  mon- 
de qui  le  pût  faire  changer  de  Religion.  Il  manda  la  même 
choie  aux  Peres  de  la  Compagnie  qui  cftoient  d Nangafaqui.  • 
Caeuzaimon  ayant  appris  la  relolutionde  Jean  &de  Simon, 
en  avertit  Canzegedono, lequel  tranfporté  de  fureur, commarr- 
da  qu’on  leur  tranchaft  la  tefte  , que  tous  leurs  parens  fuirent 
crucifiez  ,•&  qu’ils  fuflent  amenez  à Cumamote  pour  eftrc  exé- 
cutez. Le  Gouverneurqui  vouloit  fauver  fon  ami  Simon, ou  du 
moins  lui  prolonger  la  vie  , lui  dit  ; S tre , il  m’efl  facile  de  me 
Ja'ftr  de  fean'.mats  Simonn  eflpas  un  homme  pour  je  lai(jér  pren- 
dre. Ilvendrabicn  cherfavte  (jrvous  yperdrezbeaucoup  de  gens. 

Fie  vaut -il  pas  mieux  le furprendre  à-  le  faire  mourir  à fateuxiro  ? 

Le  Roy  letrouvq  bon.  Le  Gjuverneur  qui  eftoit  bien  perluadé 
que  Simon  ne  fe  mettroit  pasen  dcfenlè,  voulut  par  cet  artifice 
lui  épargner  la  honte  d’eltre  conduit  prifonnier  a Cumamote  , 
où  Dom  Jean  fut  mené.  Aullî-toft  qu’il  y fut  arrivé  , leGouver- 
neurlui  dit:/f  vous  ai  envoyé  quérir  pour  vous  dire,  que  le  Roy 
trouve  fort  mauvais  que  vous  n ayez  pas  futvt  fon  confeil  > ni  obe'i 
à fes  commandemens.  V ous  fçavez  l’tnterejl  que  je  prends  à voflre 
tonfervation  , ô"  à celle  de  toute  voflre  famille,  fe  vous  prie  de 
faire  réflexion  furies  malheurs  que  vous  allez  attirer  fur  vous,  CT 
ne  me  donnez  pas  le  déplaifir  de  vous  faire  fentir  jufqu  où  va  l' in- 
dignation du  Roy.  C ejl  la  derniere  fois  que  je  vous  parlerai  de 
cette  a f .lire.  Donne^mot , je  vous  en  conjure,  une  réponje  favora- 
ble,(jr  ne  m'obligez  pas  à vous  traiter  comme  rebelle  a votre  Frince. 

Le  brave  Cavalier  apres  l’avoir  remercié  des  bontez  qu’il  avoir  • 
- ■ pourlui,lui  répond  :ir/g»r«r,  s' tl  ne  s'agi ff oit  que  de  me  s biens  & 
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ie  ma  vie  , je  les  perdrais  sres-volontsers  pour  le  Jervice  de  me» 

Prince  -.mais parce  qu'il  s'agit  du  faliit  de  moname  , & qu'on  veut 
m’obliger  de  renoncer  ma  Keligion,  je  vous  déclaré  que  je  ne  puis 
faire  ce  que  vous  dejirev  de  moi  , (ÿ  que  mille  morts  ne  me  feront 
point  trahir  ma  conjctence.  je  vous  apporte  ma  tejie  pour  gage  de 
ma  fidelité , & de  la  refolution  où  je  Juisde  mourn  Chrétien. 

Cctce  reponfè  ne  plut  pas  à Caneuzamon  : cependant  il  l’in- 
vitaà  dîner,  efperant  pendant  le  repas  de  g.^gner  quelque  choie 
fur  fon  efprit.  Mais  ce  fut  en  vain  : car  il  le  trouva  toujours  iné- 
branlable. Apres  le  repas  il  Un  àit  : je  ne  vous  at  point  encore  dé- 
claré nettement  les  volonte^du  Roy  : mais  je  vous  fais  Jçavoir  à 
prejent  que  fi  vous  perfifiez,  dans  vofire  entejlement , vous  allez, 
perdre  la  vie  , vous,  vofire  femme  tÿ*  vous  enfans.  Le  Cavalier 
fans  s’étonner  , Ilu  répond  que  c’eil:  ce  qu’il  defiroit  pallionnc* 
ment;  qu’il  connoilToit  le  courage  de  la  femme  & de  les  enfans, 

& que  c’eftoit  la  plus  agréable  nouvelle  qu’on  leur  pût  porter. 

Le  Roy  ayant  elle  informé  de  là  conftancc  > ordonna  qu’il  foc 
mis  â mort.  On  le  mène  donc  dans  une  grande  Salle  , fie  on  lui 
commande  en  entrant  de  quitter  Ion  épée.  Il  obéît,  fie  la  donna 
à un  de  fes  Pages.  Eftant  palTc  plus  avant , il  rencontre  trois  Sol-* 
dats  qu’il  vit  bien  n’eftrei|^  que  pour  luiofter  la  vie.  Comme  il 
s’arreftoit , en  voici  deux  autres  qui  Ibrrenc  de  derrière  une  ta- 
pilTerie  le  coutelas  en  main  , Se  criant  ,qui  fignifieçoinman  • 
dement  du  Roy.  Dom  Jean  les  voyant , fe  met  â genoux  , leur 
tend  le  coû  , fie  prononçant  les  faints  Noms  de  J e s u s fie  de 
Marie,  reçût  quatre  coups  qui  lui  abarirent  la  telle.  Il  mou- 
rut l’an  i6o}.  âgé  de  trente- cinq  ans.  Il  eftoit  du  Royaume  de 
Xamamote.  Deux  de  iês  Pagesj  dont  l’un  eftoit  Chrétien  fie 
l’autre  Payen,  emportèrent  Ion  corps  pour  l’enterrer.  Il  fut  de- 
puis porté  à Arima  dans  l’Eglife  des  Peres  Jefuices.  Nous  ver- 
rons bien  toft  le  traitement  qu’on  fit  à toute  fa  famille. 

La  mort  de  Dom  jean  fut  lùivic  de  celle  du  brave  Sc  vaillant  x t v r.^ 
Capitaine  Dom  Gifioie  Simon.  Cacuzaimonavantquc  dep.irtir  * 

de  Jateuxiro  pour  aller  informer  le  Roi , fit  les  derniers  efforts 
pour  tirer  de  lui  quelque  marque  d’obéilTance  ; car  c’elfoie  , 
comme  l’ai  dit  , Ion  meilleur  ami , fie  fa  vie  lui  eftoit  aulli  chere 
que  la  ficnne.  Il  fut  donc  chez  lui , où  il  le  trouva  avec  lamcre, 

* - s’entretenant  de  la  mort  de  Dom  Jean.  A peine  fut-il  entré , que 
faifi  de  douleur,  i!  fe  mit  à pleurer  fans  lui  pouvoir  dire  une  feu- 
le parole.  Dom  Simon  attendri  par  fes  larmes , ne  put  auilî  re- 
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tenir  les  fiennes , & ils  demeurèrent  quelque-temps  en  cet  e'tat 
• fans  fe  pouvoir  parler  , que  par  leurs  gemillemens  & leurs  fan- 
glots.  Enfin  Caeuzaimon  ayant  faitefiort  fur  Ion  efprit  .s’adref* 
la  à la  mere  de  Dom  Simon  , & lui  dit  ; Mnànmc  , ]t  m'en  vnis 
kl»  Cour  four  informer  le  K.0 J félonie  devoir  de  ma  Charge.  Puif- 
quevojlre  fils  ne  veut  pas  fuivre  le  eonfeil  du  meilleur  de  jes  amts , 
vous  qui  efies  fa  mere  cr  qui  avez,  toujours  pafié  pour  une  Dame 
f age  & prudente  , commandez-lui  de  donner  au  Roy  quelque  mar- 
que de  foumifiion.  V ous  voye^qu  il  y va  de  fa  vie  ér  de  lavofire , 
Cf  qu'il  attirera  avec  foi  la  rusne  de  toute  jafamille.  Copferve^- 
lui  cette  vie  que  vous  lui  avez  donnée , conjerve^  la  vofire  ■ con- 
férvez  celle  de  fa  femme  & défiés  enfians,& ne  m' obligez  pas  à trem- 
per mes  mains  dans  le  fangde  celui  que  j’aime  plus  que  moi-même. 

La  mere  de  Dom  Simon  fc  lêntit  un  un  peu  gttendrie  par  ce  diH 
cours  : cependant  s’élevant  au  delfus  d’elle-même&  réprimant 
tous  les  fentimens  de  la  nature  , elle  lui  répond  fort  fagement  : 
Adonfteur^  s’il  ne  s’ agi ff oit  que  des  affaires  de  la  terre,  on-ne  pour- 
rait pas  fiuivre  de  meilleur  confieil  que  le  vofire  : mais  comme  il  s'a- 
git de  perdre  ou  de  gagner  des  biens  éternels,  il  n'y  auroit  pas  de 
'prudence  à préférer  une  vie  miferable  qu  il  faut  perdre  bien- 
tofi,  à une  vie  heu.eufe  qui  ne  finira  priais,  j’envie  le  bonheur  de 
mon  fils  ,&  je  m’efiimerois  la  plus  j on  une  e de  toutes  les  meres  ,fi 
je  pouvais  lui  tenir  compagnie.  Caeuzaimon  qui  ne  s’attendoitpas 
à une  telle  réponfe,  encra  dans  une  telle  colère  contre  cette  Da- 
mequ’il  lui  dit  mille dureccz3c  beaucoup  de  paroles  injurieulcs. 
Pujs  s’adreîanc  àDom  Simon, il  lui  dit  qu’il  afloit  trouver  leRoy, 
& qu’il  l’informeruitde  l'entretien  qu’ils  avoienteuenfêmble. 

Nous  avons  dit  que  le  Roy  l’avoit  condamné  à perdre  lacede 
avec  Dom  Jean  , & que  le  Gouverneur  fit  enforte  qu’il  ne  fut 
pas  exécuté  au  lieu  où  eftoit  la  Cour.  Le  même  jour  que  Dom 
jean  fut  mis  à mort , Caeuzaimon  partit  fur  le  tard  de  Cuma- 
mote,  & arriva  fur  le  minuit  à Jateuxire.  Il  envoya  fur  l’heure 
même  quérir  Joxivava  Gifioie  homme  de  qualité  , & lui  dit: 
S fâchez  , Adonfieur  , que  le  K.oy  a condamné  Dom  Simon  à la 
mort.  Vous  ejles f on  parent  df  fion  ami,  cefi pour  cela  que  vous  lui 
eoupere^  la  tefie  dans fion  logis.  Portez-lui  cette  lettre,  qui  contient 
l'firrefi  de  fia  condamnation  , ô’  le  traite^avec  toute  l’honnêteté 
pofible.  Ne  manque^pas  à exécuter  les  volontezdu  R,oy. 

Gifioie  ayant  reçu  cet  ordre  , fe  tranfportc  fur  l’heure  mô- 
me chez  Dom  Simon , & trouvant  les  portes  fermées  parce 
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qu’il  eftoit  nuit,  il  heurta  fi  long- temps , qu’elles  lui  furent  ou- 
vertes. Il  le  trouva  en  pneresj  S:  apres  lui  avoir  fait  la  reveren- 
ce  , il  lui  témoigna  la  douleur  qu’il  avoit  d’eftre  chargé  d’une 
commifiîon  fàcheulé:  Sur  quoi  il  luiprefenta  la  lettre  du  Gou« 
▼erneur.  Dom  Simon  l’ayant  lue  , lui  dit  tranfportc  de  joye  : 
Adonfieur,  vous  ne  fouvsez p*s m’apporser  uut  meilleure  nouvelle. 
V oule^vous  hienme  donner  un  peu  de  temps  pour  me  préparer  à 
la  wcrfi’Gifioielui  ayant  accordé  ce  qu’il  deliroit.il  entre  dans 
une  antre  chambre,  où  illcprofterne  devant  une  image  de  nô- 
tre Seigneur  couronné  d’épines.  Apres  avoir  efte  quelque  temps 
en  prières,  il  pafièdans  une  autre  chambre  oùfamere  & la  fem- 
me repofoient , £c  leur  fit  part  de  la  bonne  nouvelle  qu’il  venoit 
de  recevoir. 

Ces  Dames  qui  elloient  préparées  i ce  coup,  n’en  parurent  pas 
étonnées , mais  ië  levant  aulfi-toft,  commandent  à leurs  lervi- 
teurs  de  chauffer  de  l’eau  pour  donner  à laver  à Dom  Simon, 
(c’cfiune  cérémonie  que  les  Japonnoisobfervent,  lorfqu’ils  (ont 
invitez  à un  feflin.)  Cependantcomme  il  fçavoit  que  fes  biens  fe- 
roient  confifquez,  de  peur  qu^n  n’acculail  les  domeftiques  d’a- 
voir Ibuftrait  quelque  chofe  , il  fait  l’inventaire  de  les  meubles , 
& l’atrache  â la  porte  de  chaque  chambre.  Apres  quoi  il  le 
lave,  & s’eftant  revcftu  de  fes  plus  riches  habits,  comme  s’il 
alloit  aux  noces,  il  prend  congé  de  fa  mere , de  fa  femme  & de 
tous  fes  valets , à qui  il  fit  un  prefent  confiderable , £c  donna 
de  bons  avis. 

Ce  fût  à ce  dernier  adieu  qH^fà  mere  & fa  femme  avec  tous 
les  lërviteurs , vaincus  par  la  douleur , verlèrent  des  larmes  en 
abondance, & poufierent  des  fanglots  qui  lui  perqoientle  coeur. 
Quoi  donc,  leur  dit-il,c/î-ff  là  prendre  part  à mon  bonheur  i Ad'en- 
vtez-vous  la  Couronne  du  martyre  ? 0«  rj?  vojlrefci  } Oùejl  voflre 
vertu,&eette  conJlanceChre'tienne  que  vous  avérait paroitre  jiif- 
qu'à  prejent  ? Ce  difeours  les  remit  un  peu  , principalement  fa 
femme  qui  avoit  nom  Agnes.  Cette  belle  & noble  Dame  fe  jet- 
rantâ  fes  genoux,  le  pria  inftammentde  lui  couper  les  cheveux: 
De  peur^  difoit-elle,  queji  je  vis  après  vous, on  ne  croye  que  jeveuil- 
ie  me  remarier.  Dom  Simon  s’en  voulant  cxculër , lui  dit  que  ce- 
la n’eftoitpas  ncceflaire,  & qu’aprés  fa  mortil  lui feroitlibie de 
prendre  tel  parti  qu’elle  voudroit.  0 Ai<!»/è/^»f«r,s’écria  Agnes, 
je  n'aurai  jamais  d’autre  Epoux  que  vous,  j’en  fais  voeu  devant 
Dieu  , & je  ne  me  lèverai  point  que  vous  ne  m'ayez  accorde'  la 
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grâce  que  je  vous  Fernande.  La  nicrc  de  Dom  Simon  , dont  la 
vertu  vgaloit  celle  des  Felicitc^  Ôc  des  Symphorofes , voyant  /a 
belle  fille  determince  à fe  confacrer  à Dieu  , pria  fon  fils  de  faire 
ce  qu’elle  defiroit.  Il  le  fit  pour  lui  obéir,  & lui  coupa  les 
cheveux. 

Apres  quoi  il  pria  Gifioie  de  faire  venir  les  trois  Gifiaques  , 
Joachim  , Jean  & Michel , afin  qu’il  eût  la  confolanon  de  les 
voir  avant  que  de  mourir.  Cette  grâce  lui  fut  encore  accordée. 
Dés- lors  qu’ils  fiirent  entrez  dans  Ion  logis , Doin  Simon  leur 
dit  d’un  vilage  riant  ; Aies  frétés , ne  fûts- je  ^as  heureux  de  fou- 
vosrefire  Alurtyr  àe  J Esu  s-C  H R.  i S T ? ^u  ai -je  fuit  pour  mé- 
riter cette  grâce  i ^ue  puts-je  faire  ou  (otifrtr  pour  reconnoiflre 
un  fl  grand  luenfuit  i II  eft  vrai,  Adonjieur,  répondit  Joachim , 
que  vous  ef  es  heureux  :I\ous  vous  (upptions  de  prier  Dieu  quand 
vous  jere^arrtvé  au  Ciel  , qu'il  nous  faffe  participans  de  vofirt 
gloire.  Je  le  ferai  volontiers , répliqua  Simon  . & il  effort  pro- 
iahle  que  vous  ne  tarderef^pas  long-temps  à me futvre. 

Apres  leur  avoir  prédit  ce  qui  leur  arriva , il  fe  mirent  tous 
à genoux,  fa  mere  , fa  femme,  & les  trois  Gifiaques.  Simon  ré- 
cita tout  haut  le  Cs»jî/f or  & trois  fois  le  Pater  cr  l'Ave.  Apres 
ces  Oraifons  vocales  ,il  demeura  quelque  temps  dansle  filence, 
s’entretenant  intérieurement  avec  Dieu  > puis  ayant  fait  allumer 
des  cierges  & apporter  l’I  mage  du  Sauveur  donc  nous  avons  par- 
lé, il  prend  fa  mere  d’ur.e  main  & fa  femme  de  l’autre  , & leur 
dit  : Àdadame , je  vous  dis  le  dernier  adieu,  fe  ne  vous  verrai  plus 
dans  ce  monde, mais  j’efpere  bien-tofl  vous  revoir  dans  l’autre,  fe 
marche  le  premier  pour  vous  frayer  le  chemin,  fe  prieraiDieu  qu’il 
vous  fafje  participant  de  mon  bonheur,  qu’il  vous  appelle  au 
plûtojl  a fon  Paradis.  Il  leur  dit  plufieurs  fois  qu’elles  le  fui* 
vroient  oien  toft,  avant  qu’il  fi,ût  qu'elles  fuflent  condamnées 
à la  mort. 

Ces  nobles  Dames  faifant  triompher  la  grâce  de  tous  les  fên- 
timens  de  la  nature,  lui  dirent  d’une  confiance  hero’ique,  qu’il 
n'y  avoir  que  cette  efperance  qui  piit  adoucir  leur  douleur  , ôc 
qu’elles  le  prioient  de  leur  obtenirde  nofire  Seigneur  la  grâce  de 
mourir  comme  lui.  Apres  s’eftre  embralTez  fort  tendrement,  Sc 
verfé  beaucoup  de  larmes,  Dom  Simon  s’achemina  en  leur  com- 
pagnie à la  Salle  où  il  devoir  eftre  exécuté.  Michel  marchoitle 
premier  portant  un  crucifix.  J oachim  & Jean  cftoient  à Tes  coficz, 
ayant  deux  fiambeaux  en  main.  Dom  Simon  fuivoic  vêtu  d’une 
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belle  & grande  robe  de  foye  , tenant  fa  mère  d’une  main  & fz 
femme  ae  l’autre.'  Après  lui  verioit  Gifiaie,  Jk  les  domeftiques 
fermoient  cette  marche  > accablez  de  triAelIè  &:  fondant  en  lar- 
mes. 

Eftant  arrivez  à la  Salle  , le  Martyr  fe  met  A genoux  & Ifc 
profterne  devant  l’image  du  Sauveur  , pour  l’amour  duquel  il 
alloitperdre  la  vie.  Michclqui  tenoit  le  Crucifix femet  vis-à-vis 
de  lui  avec  les  deux  Confrères  à fes  collez.  €a  mere  qui  avoic 
nomJe/mne.&Agr.és  fon  e'poufe.fc  retirent  quelque  peu  en  arrié- 
re lèparées  l’une  de  l’autre.  Ayant  tous  fait  fe  figne  delà  croix  & 
recité  encore  tout  haut  \cConfiteor  & trois  fois  \cPnttr  & l'Avt, 
un  Gentilhomme  nommé  Figida  Jorofuqui  qui  avoit  depuis  * 
peu  de  jours  renoncé  la  Foy , entre  brufquemenc  dans  la  Salle 
pour  dire  adieu  à Dom  Simon , & voyant  cet  appareil  tragique , 
fut  frappé  d’un  tel  étonnement , qu’il  demeura  quelque  temps 
fans  mouvement  & fans  parole.  Dom  Simon  le  voyant , lui  té- 
moigna qu’il  eftoit  bien-aifcqu’ilfùt  témoin  qu’il  mouroit  pour  la 
Foy  qu’il  avoit  rcnoncée.Eufuite  il  tire  fon  Reliquaire  de  fon  coû, 
qu’il  donne  à fa  mcre,&  fait  prefentà  fa  femmede  quelques  grains 
bénis  qu’il  portoit  fur  foi.  Figida  revenantà  foi , ôc  touche  de  la 
mort  d’un  G grand  Capitaine , jette  de  grands cris^  loue  fa  con- 
ftance  & déploré  fon  malheur.  Ne  me  m»ignex,foint,\a\  dit  Si-  • 
mon  , je  fuis  au  moment  le  plus  fortuné  de  ma  vte.  Plaignez,  vous- 
même  vojlre  malheur  t putjque  vojlre  infidélité  vous  rend  l'objet 
^ de  li  haine  de  Dieu  , & vous  précipitera  infailliblement  dans  les 
Enfers.  FigiSa  ne  pouvant  fourfrir  les  reproches  de  fon  ami  & delà 
confcience  , & n’olant  aufli  déclarer  fes  fentimens  devant  l’Offi- 
cier delà  Jullice,  le  pria  de  lui  donner  un  grain  béni  pour  gage 
de  fon  amitié.  Sivous  me  prometeZ,  lui  dit  Simon,  cfue  vous  re- 
noncere^au  culte  desfaux-Dieux,<^que  vous  rentrerez  au  giron  de 
l'Eglife.je  vous  accorderai  eequevostsme  demande^.  Sans  cela  je  • 
ne  te  puis  pas.  Figidalui  ayant  promisqu’il  le  feroit,  il  lui  donna 
le  grain  qui  lui  relloit , Sc  fe  remit  en  prières , ravi  de  joye  d’a- 
voir fait  unefi  belle  conquelle  avant  que  de  mourir. 

Le  Martyr  ayant  mis  ordre  à tout,  prend  congé  de  la  compa- 
gnie, & s’eltant  recommandé  à Dieu,  aobat  lui-meme  le  collet  de 
fa  robe , fait  une  profonde  revercnce  à l’Image  du  Sauveur  tou- 
chant le  pavé  de  lôn  front , puis  s’eftant  relevé  , prononce  les 
facrez  Noms  dejESUs6cdeMAME,&  tend  le  coû  au  Cavalier, 
qui  d'un  coup  lui  abbatitfa  tcAe,  Elle  tomba  auprès  de  Joachim  • 
Tome  IL  ^ 
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qui  la  pritaufli-toft  & la  mit  fur  la  fienne  pour  marque  de  rcfpccl. 
T oucc  la  i>alle  en  meme-  temps  retentit  des  cris  lamentables  que 
. poullôient  les  aflillans.  Il  n’y  eut  que  fa  mere  & fa  femme  qui 
parurent  comme  inf  enfibles. 

La  mere  fut  la  première  qui  s’approcha  du  corps  de  fon  fils , 
& prenant  fa  telle,  la  baiCi  pluficurs  fois  en  difant  tejlel 

t chert  tefie  qui  es  mainttnnnt  couronnée  de  gloire  ! 6 fort  une'  S imom 
qut  as  ejléajfe^  heureux  pour  donner  tavte  à eeluiqutt'a  donné 
la jitnne  ! AionDieu,qui  avezfaerifié  vojire  fils  unique pourmoa 
amouir,  receve^le  jacrifee  de  mon  fils  unique  qui  vient  de  s'im- 
moler à vofire  gloire. 

Apres  b mere  vint  Agnes,  qui  baifant  aulfi  refpeüucufement 
la  tclte  de  Ion  cher  époux  , fi;  i'arrofant  de  fes  larmes , lui  dit 
avec  beaucoup  de  tendrclle  &:  de  fanglots  : Bnfi»  me  voila 
fatisfaite  , j'ai  un  épou.'c  Adartyr  (jf,  qui  efi  maintenant  a» 
Ciel.  0 fortuné  Stmon!  o glorieux  Adartyr!' qui  regne^maiuter 
nant  avecDteu  ,fouvene:^voui  de  vofire  épcuje  defolée  , dfm’ap- 
plitofi  au  Ciel  pour  y voir  & louer  Dieu  éternellement 
avec  voue-  C’eit  aiuCque  mounit  Dom  Gifioie  Simon  pour  la 
confelEon^ela  Foi  âgé  de  trente-cinq  ans  • le  neuvième  jour  de 
Decei^abre  i^j.  11  clloit  du  Royaume  de  Taximiro.  LeCava- 
• lier  quf  lui  a voit  coupé  b telle,  b porta  à Caeuzaimon  , qui  de 
^eur  de  déplaire  à fon  Roi , vbb  les  droits  de  l’amitié , & frerifia 
a fon  ambition  cette  faintc  8c  innocente  viclime.  Caeuzaimon 
l’envoya  aufli-tofl:  i Cumamote,  où  elle  fut  mife  avec  cefle  de 
Dom  Jean  vis-à-vis  lafcntcnccde  leur  condamnation  qu’on  avoic 
affichée  à un  lieu  public.  Les  Gifiaques  mirent  le  corps  dans  un 
cercueil  qui  fut  porté  depu’s  à Nangafaqui , &r  pbec  honorable- 
ment dans  l'Eglife  du  Noviciat  delà  Compagnie. 

Les  faintes  Dames  Jeanne  & Agncss’ellantretiréesdans  leurs 
Jhak'd»'.  chambres,  Figida  les  fut  voir  8c  les  trouva  baignées  dans  leurs 
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dirent , qu’elles  ne  plcuroient  p.is  fa  mort , mais  de  ce  qu’elles 
clloient  encore  en  vie , fie  qu’cllesapprcliendoient  de  n’eltre  pas 
' jugées  dignes  de  foiiffrir  le  martyre.  Figida  plus  furpris  qu’au- 

paravant , ne  pouvoir  allez  admirer  le  courage  fie  b vo  tude  ces 
faintes  femmes,  Sc  pour  lesconfoler,  leur  dit  qu’elles  pourroienc 
bien-to^  avoir  l’accomplilTement  de  leurs  defirs , puilque  Madç- 
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leine  veuve  <ie  Dom  Jean  eftoic  condamnée  à la  mo.  t.  Car  vom  • 
ne  deve^fas , leur  dit-il,  vSw  attendre  à ejire  mieux  traitées 
au  elle.  Cette  nouvelle  les  réjoiiit  11  fort , qu’elles  fe  mirentaufli- 
toft  à genoux  pour  en  remercier  Dieu , & depuis  ce  temps-là  on 
Ce  vit  aucune  marque  de  triftefle  lur  leur  vilage. 

Les  trois  Gifiaques  eftant  entrez  dans  leur  chambre  pour  les 
confoler , les  trouvèrent  pleines  de  joye , £c  elles  leur  en  dirent  la 
caufe.  Enfiiite  elles  les  remercièrent  des  bons  offices  qu’ils  a voient 
rendus  à Dom  Simon.  Puis  leur  ajoutèrent  : On  nous  affüre  que 
nous  devons  aujji  bien~toJi  mourir  pour  la  foi.  Si  ee  bonheur  notu 
arrive  , n^ss  vous  (upplions  de  ne  notes  pas  abandonner , mais  de 
nous afjifier juÇqu  au  dernter foûpir.  Q^iandle  Soleil  fut  levé, ces 
lamtcs  Dames  ne  doutant  pas  que  ce  jour  ne  fût  le  dernier  de  leur 
vie  , fe  mirent  en  prières , & récitèrent  les  Litanies  de  la  faintc 
Vierge  devant  une  de  fes  Images.  Elles  eftoientfi  contentes,  que 
les  Payens  qui  gardoient  le  corps  de  Dom  Simon  en  eftoient  dans 
l’admiration  : Mais  cC  qui  les  combla  de  joye  , fut  que  Caeuzai- 
mon  leur  accorda  la  grâce  qu’elles  lui  demandèrent,  qu’ellespûf 
fent  mourir  avec  la  vertueufe  Dame  Madeleine  veuve  de  Dom 
Jean , qui  eftoit  mort  le  jour  precedent  pour  la  Foy. 

On  l’amena  chez  elles  fur  lefoir , avec  un  petit  enfant  de  fept 
à huit  ans  nommé  Louis , qui  elloit  hls  du  frere  aîné  de  Dom 
Jean  , &:  qu'il  avoit  adopté,  n’ayant  point  d’enfans  de  M.adeleine 
fon  époule.  Lorfqueccs  faintes  Dames  fe  trouvèrent  enlèmblc, 
«Iles  s’enibraflèrent  tendrement,  & veriànt  des  larmes  de  joye. 
elles  remercièrent  Dieu  de  la  grâce  qu’il  leur  faifoit , de  les  vou» 
loir  bien  recevoir  en  facrificc.  bonheur  pour  nous  , s’écrie- 

rent-elles , de  mourir  fur  une  croix  comme  nojfre  Sauveur  i C’efi  nô- 
tre cher  Simon , difoient  Jeanne  8c  Agnes , qut  nous  a mérité  cette 
grâce.  Et  moi , difoit  M.ideleine  , jen  fuis  redevable  aux  prières 
de  jean  mon  glorieux  épeux.  Enfuite  le  tournant  vers  Louis  fou 
petit  filsquiettoit  condamné  à mourir  avec  elles,  elle  lui  dit  •.  Mon 
fils  , nous  allons  au  Ciel  trouver  vojlrc  Pere.  ^luandvousfere^eu 
croix  les  bras  étendus , n'oubliez,  pas  de  dire  jujquà  la  mort, 

J #sus  Maria.  Le  petit  lui  répond  : Je  n ai  garde  de  m’en  ou- 
blier , ma  chere  mere  > je  le  prononcerai  tant  que  je  ferai  en  vte. 
Madeleine  voyant  la  i;pfolution  de  ce  petit  innocent,  le  baifa  ten- 
drement , & ne  put  s’empêcher  de  vcrler  des  larmes. 

Le  Gouverneur  attendit  qu’il  fûtnuibpour  les  mener  au  lieu 
du  fupplice,  appréhendant  quelque  tumulte  du  peuple , fi  on  les 
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faifoit  mourir  de  jour.  Quand  tout  eftoit  dans  le  filencc,  il  les 
fit  avertir  qu’elles  fe  difpofaflènt  à'partir.  Elles  le  firent  par  quan- 
tité de  prières.  Puis  fbrtireut  du  logis  vêtus  de  leurj  puis  bcl.es 
robes.  Agnes  en  fortant  > pria  Joachim  de  lui  porter  le  tableau 
de  J E s us  couronné  d’épines,  & prelènté  aux  Juifs  par  Pilate, 
devant  lequel  fon  cher  Simon  eftoit  mort. 

Elles  trouvèrent  à la  porte  trois  Norimonds  ou  Palanquins , 
dans  lefqnels  les  Dames  de  qualité  fe  font  porter  par  deux  hom- 
mes, Le  Gouverneur  les  ht  tenir  prefts  , pour  marquer  l’hon- 
neur qu’il  portoit  à la  mere  & à la  femme  de  Doin  Simon  fon 
ami , & parce  qu’elles  cftoient  toutes  trois  nobles  8c  fort  délica- 
tes. Le  petit  Louis  entra  dans  celui  de  (à  mere.  Lcsfrois  Gifia- 
ques  les  fuivirent.  Jean  accompagnoit  Agnes,  Joachim  Jean- 
ne , Michel  Madeleine.  Lorlqu’ellcs  approchèrent  du  licu^u 
fupplicCi  la  Dame  Agnes  dit  à Jean  : Jésus  wo» 

AU  Calvaire  , marchon  a pied  tout  fatigue  qu'il  eftoit:  & moi  mi- 
fer/ible  que  je  Juü , je  me  ferai  porter  e»  litière  ? Elle  fit  beau- 
coup d’inftance  pour  delcendrc  : mais  Jean  qui  l’accompagnoic 
l’cn  empêcha , diiant  que  Içs  Gardes  ne  le  permettroient  jamais , 
parce  que  le  Gouverneur  l’avort  ainfi  ordonné. 

Enfin  cftant  arrivées  au  lieu  de  l’exécution  où  il  y avoit  qua- 
tre croix  dreflees  , Joachim  prit  le  crucifix  en  main  , 8c  Jean 
\'£cee  Homo  de  Dom  Simon  , 8c  allumant  des  flambeaux  , les 
prefenterent  à ces  faintes  Dames.  Elles  fe  mirent  à genoux  pour 
adorer  leurs  croix , 8c  remercièrent  noftre  Seigneur  de  l’honneur 
qu’il  leur  faifoit  de  les  élever  fur  l’Autel  ou  il  s’eftoit  facrifié 
pour  le  fallu  de  tous  les  hommes.  ' 

La  première  qui  fut  mife  en  croix,  fut  lafainte  Damejeanne, 
mere  de  Dom  Simon.  C’eftoit  une  femme  d’un  courage  8c  d’une 
vertu  hero’ïque.  Elle  le  fit  bien  paroiftre  en  faifant  cette  prière 
aux  bourreaux  : Çjuattd  mon  dit-elle  ,futmis  en  croix ^ 

«n  lut  perça  les  mains  ét  les  pieds  , & on  lui  fitfouffrir  de  tres- 
tuifantes  douleurs,  fe  defire  pafftonnémertt  i imiter  autant  que 
je  le  pourrai  : c'eft  pourquoi  je  vous  priede  ne  me  point  épargner  ^ 
mais  de  me  faire  jentir  toute  la  rigueur  du  Juppltee.  Serre^^oi 
le  plus  étroitement  que  vous  pourrez,  les  bras  O"  les  jambes»  Tour 
le  toù  , je  vous  fupplie  de  me  le  latffer  un  peu  libre  . aftn  que  je 
pui(fe  continuer  mes  prières , (jr 'déclarer  mes  dernttres  volonté^ 
à mes  amis.  , 

Ou  âï  ce  qu’elle  dellroic , 8c  alors  cecte  fainte  Dame  animée 
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d’un  zclc  divin  , )c  voyant  aflîfe  dans  la  Chaire  de  la  vérité  , iît 
un  petit  difcouis  à toute  l’afîcmbléé  qui  cftoir  accounië  en  foule 
pour  afliiUr  à leur  fupplice  -.Adeffleurs  & Adefàames , leur  dit- 
clle , vous  me  voyez,  en  un  ejlat  où  je  ne  voudrois  pns  mentir  , 
fuifque  je  fuü  prejle  à mourir , que  je  m'en  vais  rendre  compte 
À Dieu  de  toutes  mes  allions  & de  toutes  mes  paroles.  Or  je  vont 


s prie  de  tout  mon  coeur  d'ouvrir  les  yeux' à l.t  vérité  ^ de  1 
cer  au  culte  de  vosfaux-D-teux.  Dtvous,  mes  frcres  o‘  mes  JoeurSy 
qui  avez,  refit  lejaint  Baptême , perjevere^dans  la  foi , que  la 
mort  que  vous  iTous  voye^fouffrir,  ne  vous  épouvante  pas.  il  ny  a 
rien  de  plus  dguxquc  de  mourir  pour  celui  qui  a donncfa  vie  pour 
nous.  • ^ 

Elle  voulut  continuer  fon  difcours  t mais  l’Officier  de  Juftice  * 
craignant  qu’il  n’excitaft  quefque  mouvement  dans  l’efprit  de 
ceox  qui  l’entendoicnt,  prit  (a  lance  & lui  en  porta  un  grand 
coiipdansle  cofté , fans  toutefois  le  percer.  La  Sainte  s’écria  deux 
(o'ii:  Le  fer  nejl  pas  biena^lé.  Et  comme  elle  prononçoità  haute 
voix  Jésus  Maria,  l’Officier  redoublant fbn coup , lui  porta 
fa  lance  dans  le  cofté  gauche,  avec . telle  «-oideur  , que  le  fer 
paffà  au  travers  de  l’épaule  droite.  Un  fleuve  de  fang  dégorgea 
auffi-tüft  de  fa  playe  , & fon  ame  bienheureufê  s’envola  au  Ciel,  x l i x. 

La  fécondé  qm  fut  crucifiée  après  elle  , fut  la  faintc  Sc  in-  ■/' 
cvnparable  Dame  Madeleine  femme  de  Domjean.  Les  Mini- 
ftres  de  la  Juftice  la  ferrant  avec  beaucoup  de  force  pour  ne  pas  fih  IohU. 
manquer  leur  coup  , au  lieu  de  s’en  plaindre,  elle  rendit  de  tres- 
humbles  grâces  à Dieu  du  tourment  qu’on  lui  faifoitfouffrir; mais 
ce  n’eftoit  rien  au  prixde  la  douleur  qu’elle  fentoit , de  voir  fbn 
petit-fils  Louis  qu’on  alloit  faire  mourir  devant  fes  yeux.  Cepau- 
vre  enfant  voyant  qu’on  liait  fa  mere , fe  vint  lui-meme  pre  fen- 
ter  aux  bourreaux  poureftre attaché  en  croix  comme  elle.  Quel-  * 

> ciu’un  alors  lui  dit  ; Alon  fils  , ne  craigne^vous  point  la  mort  ? 

Vous  en  voilà  bien  prochi.  Blon , répondit  l’enfant , Je  ni  la 
crains  point  : je  veux  mourir  avec  ma  mere. 

A lors  les  bourreaux  le  faifirent&  le  lièrent  à la  petite  croix,  qui 
fut  plantée  vis-à-vis  celle  de  fa  bonne  mere.  Commeonle  ferroit 
un  peutr«p  fort , l’erffant  jetra  un  petit  cry  , qui  attendrit  fi 
fort  lecœur  du  Prefident , qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes,  & 
commanda  qu’on  lâchaft  un  peu  la  corde:  Cepctitinnocent  étant 
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élevé  cnTair , a voie  toiîjours  les  yeux  arreftez  fur  fa  nicre  , & 
elle  les  fiens  i^ur  fou  fils.  La  mere  lui  difoic  : Aion  fils,  nous  nous 
en  niions  nu  Ciel  : nye[  bon  tournge  , dites  toujours  Jésus 
Maria.  L’enfant  les  prononçoit , & la  mere  les  repetoir, 
faifant  cnfcmble  un  concert  de  pieté  qui  raviflbit  les  A nges  & qui 
droit  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  aflîftans. 

Ayant  cfté  quelque  tems  en  cet  eftat,  un  bourreau  leve  fa 
lance  & la  porte  dans  le  collé  du  petit  Louis.  Le  fer  ayant 
. gliflé  , on  ne  fçait  par  quelle  avauture , il  manqua  fon  coup  ; 
niais  s’il  épargna  l’cnfaiu,  on  peut  dire  qu’il  perça  le  cœur  de 
fa  mere.  Elle  eut  grande  apprehenfion  que  ce.  coup  ne  reùe 
effrayé  ; c’eft  pourquoi  elle  lui  cria  m(C\-to(k:'Adonfils  Louis , 
tournge  , Jésus  Maria.  Miclicl  qui  alTiftoàt  la  mere  ,ac- 
. courut  incontinent  au  fils,  &:  l’exliorta  puilTamnientà  perfeverer 
• jufqu’à  la  mort. 

C’eft  une  chofe  adminablo , ^ue  cet  enfant  ne  parut  point 
étonné  de  ce  coup  s qu’il  ne  jetta  aucun  cry , qu’il  ne  vcrla  au- 
cune larme  , 6c  qu’il  ne  donna  aucune  marque  de  douleur}  mais 
attendit  froidement  que  le  bourreau  prit  mieux  fes  mefures , 6c 
qu’il  redoublaft  fon  coup.  Il  ne  manqua  pas  la  fécondé  fois . 
nuis  le  perça  d’ouve  encontre.  C’eft  ainfi  que  ce  petit  agneau 
•/ut  facrifié  , 6c  mourut  comme  noftre  Seigneur  fans  fe  plain- 
dre , 6c  fans  ouvrir  la  bouche  en  prefence  ue  fa  mere. 

Cette  Dame  dcfolée  fotifffoit  des  agonies  niortclles,  voyant 
fon  petit  Louis  fi  maltraité  devant  fes  yeux,  Le  bourreau  qui 
venoit  de  l’exécuter  , s’approcha  d’elle  la  lance  à la  main , dont 
le  fer  eftoit  encore  tout  chaud  & tout  dégoûtant  du  fang  de 
cette  innocente  victime.  Apres  l’avoir  un  peu  confiderée  , il  la 
perça  de  ce  fer  fous  la  mammclle  droite  , qui  lui  ofta  (?n  même- 
temps  6c  la  parole  6c  la  vie. 

1^  Il  ne  reftoit  plus  que  la  belle  Ag»és , qn’on  avoit  refervée  la 
i»  mcrfdi  derniere  pour  achever  6c  confommer  ce  beau  facrifice.  Lorf- 
u Dmmt  fut  fortie  de  fonNorimond.elle  fc  mit  à genoux  auprès  de 

* la  croix , 6c  remercia  tout  haut  noftre  Seigneur  de  la  grâce  qu’il 
lui  faifoitdc  pouvoir  lui  facrifier  fa  vie  furie  bois  qu’il  avoir  con- 
facrc  par  la  mort.  Ayant  fait  fa  pricre  , elle  appella  les  Officiers 
de  la  jufticc.pour  l’attacher  à fa  croix  : mais  pas  un  n’olani  l’ap- 
procher , ni  la  toucher.  Us  eftoient  fi  faills  de  douleur  , qu’.la 
a voient  comme  perdu  Ttifagc  de  leurs  membres.  Elle  eut  be:u 
le;  appelle!' , ils  eftoient  immobiles  comme  des  ftatucs , 6c  n« 
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pouvoicnt  f:\ire  aucre  choie  que  de  foi'ipirer  fc  de  vf  iTer  des  lar- 
mes. La  (ainte  Dame  sellant  apper(,iic  de  leur  foiblellc  , s’é- 
tendit elle-même  fur  la  croix , & s’accommoda  le  plus  décem- 
ment qu’elle  put.  Mais  il  falloit  la  lier  &:  l'elevcr  en  haut , & p.as 
un  des  Officiers  ne  le  voulut  faire, quelque  commandement  qu’on 
leur  en  fît. 

Q^ielques  Idolâtres  qui  cftoientlà  prefens  , poulicz  panie  par 
l’tfp. rance  de  quelque  profit , partie  par  le  zele  de  leur  faulTe 
Religion,  s’avancèrent  d’eux- mêmes,  6c  fans  en  avoir  commit 
fionîa  lièrent  fortement  & l’éleverent  en  haut.  Ce  fut  alors  que 
tous  les  alfillans  éclatèrent  en  pleurs  & en  foîipirs,  voyant  une 
jeune  Dame  fi  noble , fi  délicate  , fifige  & fi  modefte,  attachée 
en  croix  ôc  prelle  à mourir  fans  avoir  commis  d’autre  crime  que 
d’avoir  el’té  lîdcllc  .à  Dieu.  Les  uns  la  regardoient  d’un  œil  de 
compaffion  , Si  fondoient  en  larmes  j les  raitres  détournoient'a 
vûë  de  ce  fpcélacle  qui  leur  fendoit  le  cœur.  Elle  cependant 
regardoit  le  Ciel  6c  prioit  fans  relâche  en  attendant  le  coup  de 
la  mort.  Mais  perlbnnc  ne  fe  prefentoie  pour  le  lui  donner  : De 
forte  que  les  mêmes  qui  l’avoienc  liée , furent  oblioez  de  pren- 
dre les  lances  des  bourreaux  , 6c  comme  ils  ne  les  Içavoicnc  pas 
manier,  ils  lui  portèrent  quantité  de  coups  avantquedclablelTer 
à mort.  Pendant  cette  boucherie , elle  rcg.ardoit  dévotement 
l'Ecce  homo  que  Jean  lui  prefentoit , 6c  prononçoit  devotemeut 
les  faims  Noms  de  Jésus  & de  Marie.  Enfin  cllant  frappée  au 
ectur , elle  renditfon  cfprit  à Dieu.  Ce  martyre  arriva  le  9.  Dé- 


cembre 1605.  • 

PluGeurs  Chrétiens  après  la  more  de  ces  faintes  Dames , bai- 
fereut  leurs  croix  , coupèrent  Ic.bout  de  leurs  robes , 8c  recueil- 
lirent de  leur  fang  p.our  le  conferver.  Les  trois  Gifiaques  pri- 
rent loin  que  leurs  vilagcs  fuflent  couverts , 6c  leurs  corps  décem- 
ment vêtus.  Les  Peres  de  la  Compagnie  dcfir«ient  les  avoir:  mais 
Canzugedonopouf  intimider  les  Chrétiens,  ordonna  qu’ils  fui' 
fent  un  an  cn-croix  : c’ell  pourquoi  ils  prièrent  les  Gffiaques  de 
préparer  quatre  caillés,  & de  mettre  dedans  les  os  de  chaque 
Martyr  à mefure  qu’ils  tomberoient.  Ce  qui  fut  faits  fcils  furent 
portez  à Nangafaqui  en  l’Eglife  de  la  Compagnie  de  jEst;s. 

T ente  Solci.ats  qui  g.irdoient  le  corps  de  Dom  Simon  la  nuit 
qu’il  eut  la  telle  coupee , dépoferent  avoir  vu  cette  nuit  même  , 
une  g'andelcimierequi  venoit  d’cn-haiit,  8c  mii  bri Hoir  liir  fît 
inailon  anc  pluCeurs  autres  merveilles  qui  ne  font  pas  marquées 
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dans  le  récit  qui  en  a eftéenvoyé  du  Japon,  riufieurs  autresper* 
l'onnes  dignes  de  foi  ont  attelté  qu’elles  avoient  vù  une  clarté 
mcrveilicufe  fur  les  corps  des  quatre  Martyrs , au  point  qu’ils 
fendirent  leur  cfprit  à Dieu,  L’hilloirc  de  leur  martyre  fijt  éci  ite 
par  rilluftrilîIme.Evêque du  Japon  Louis  Cerqueira,  & envoyé 
a noftrc  Saint  Pere  le  Pape  & au'Roy  d’Efpagnc.  C’eft  de  le* 
lettres  que  nous  l’avons  tirée. 

Le  fang  de  ces  Martyrs  ne  fut  pas  plùtoft  répandu  , qu’il  fiç 
corfiine  germer  quantité  de  Chrétiens.  Ceux  qui  avaient  renoncé 
la  Foy  , demandèrent  pardon  .à  Dieu  & furent  réconciliez  4 
l’Eglife  i ceux  qui  eftaient  chancelans  furent  raffermis,  &:  ceux 
qui  eftoient  fermes , conçûrent  un  defir  incroyable  de  foufFrir 
le  martyre.  11  v em  nicmç  des  Payens , qui  voyant  la  joye  & la 
conftanec  des  Martyrs  , fc  convertirent  : entr’autres  celui  qui 
coupa  la  tefte  à Dom  Simon.  11  elfoit  fon  parent , 5c  s’appelloit 
Jeciva  Gifioic  : car  comme  nous  avons  remarqué , ce  n’eft  point 
une  chofç  infâme  au  Japon  de  faire  mourir  un  criminel  : au  con- 
traire , c’eft  une  marque  d’amitié  découragé,  ôc  les  Noblesfc 
font  honneur  d’un  emploi  fi  vil  6i  fi  décrié  parmi  nous. 

Ce  jeune  Gentilhomme  s’eftant  trouvé  a l’entretiçn  ciu’çat 
Caeuzaimon  avec  Dom  Simon,  fut  furpris  de  la  fermeté  inébran- 
lable de  ce  faint  Martyr  i car  le  Gouverneur  qui  l’aimoit , com- 
me nous  avons  dit,  fit  fon  poffiblepour  lui  pcrfuaderdçdiflîmu- 
Icr  fa  Religion  pour  un  temps , 5C  ne  pouvant  gagner  cela  fur  fon 
efpri t,  il  Iç  conjura  de  fe  retirer  dans  le  Royaumede  Fingo , lui  ofr 
frant  de  le  faire  évader  fecrettement,  5c  fe  chargeant  de  toutes  les 
mauvaifesaffaires  que  fa  fuite  lui  pourroit  attirer.  Il  lui  prefenta 
même  une  groffe  Ibmme  d’argent  pour  faire  fon  voyage  ; mais 
Dom  Simon  l’ayant  remercié  de  tous  fes  bons  offices , lui  déclara 
qu’il  ne  perdroit  pas  pour  tous  les  biens  du  monde  la  belle  occa- 
fion  qui  fe  prefent«it  de  foufFrir  le  martyre , 5c  qu’il  ne  fortiroit 
pas  du  lieu  ou  il  elfoit,  quand  on  lui  prefenteroit  le  Royaumede 
Fingo.  Caeuzaimon  le  voyant  déterminé  à mourir,  fc  retira  au 
coin  de  *a  chambre  pour  pleurer  à fon  aife,  ôc  Dom  Simon  fit  le 
même  de  foncofté.  Lejeune  Jeciva  yoyoit  cette  Scene  tragique, 
8c  connoiftant  l’cfprit  Iç  jugement  de  Dom  Simon , il  conclut 
dans  luiTiTiême  qu’il  falloir  que  fa  Religion  fût  la  verita’ile,  puif- 
qu!il  la  préferoit4  fa  propre  vie , &ç  qu’il  fè  faifoit  un  plaifir  de 
mourir  pour  fa  défenfe.  Cependant  il  s’acquitta  de  fa  commif- 
(jon  j mais  après  fa  mort  il  fç  retira  .à  Nangafaqui , fe  ^ n Iruire 
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par  les  Peres , & fut  baptifé  par  l’Evèque  , à qui  il  donna  le 
coutelas  avec  lequel  il  avuit  tranche  la  telle  à Dom  Simon. 

Cazucaimon  au'contraire  , voyant  que  le  zele  de  la  Foy  lui 
avoit  fait  perdre  Ibn  ami  > en  devint  funeux  comme  ui.e  belle 
féroce  à qui  on  enleve  les  petits , & prit  relblution  de  vengerai 
mort  fur  tous  les  Chrétiens.  Cr  comme  les  trois  GiHaques  s’e- 
toient  dillinguez  dans  cette  tragédie  par  leur  zele  6c  par  leur 
pieté,  il  les  fit  arrefter,  6c  mettre  en  prilon,refo!u  de  les  crucifier 
auili.  Les  braves  Chietiens  furent  ravis  d'avoir  trouve  ce  qu’ils 
defiroient  6c  ce  qu'ils  cherchoicntdepuis  fi  long  temps  avec  tant 
de  pafiion  s mais  leur  heure  n’elloitpas  encore  venue  : car  pen- 
dant que  Cazueaimon  travailloit  à leur  procès,  il  fur  difgracic 
lui-même,  privé  de  Ion  Gouvernement , & rappelle  à Cuma- 
mote  pour  rendre  compte  de  fa  conduite.  Ainfi  les  Gifiaques 
furent  tirez  de  prifon  , & mis  en  liberté  iNous  verrons  comme 
iis  fignalerent  leur  Foy  par  le  facriâce  de  leur  vie. 
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ARGUMENT, 

ETat  de  ^R^ife  & des  Roj/iumes  du  Jupon.  Nou^' 
velles  perfecutions  de  Tarai^ahu  Gouverneur  de  Nan- 
gajaqui.  Confiance  d’un  jeune  Gentilhomme  Chrétien.  Exem- 
ple memerahle  de  pieté  de  trois  cnfans  envers  leur  mere.  Le 
Cubo  Je  rend  maijîre  de  l’Empire.  EJlat  jiorijjant  de  lEgltJe 
du  Japon,  Vanité  indiferette  de,cjuel(jues  Ejpa^ols.  Honneurs 
rendus  au  faint  Sacrement  à^Nangafacfui.  Empnfonnement 
des  trois  Gifaques.  Leur  lettre  au  Provincial  des  JeJùitts. 
Jldort  de  Joachim  & de  Damien  l'/dveugle.  Courage  héroï- 
que d’un  enfant.  Mort  le  ConHantin  Roy  de  Bungo.  La  vie 
la  mort  de  la  Princejfe  Maxence.  L’Evêque  du  Japors 
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le  Cuba.  Troubles  arrive:^à  Meaco  ClT*  4 O^acA,  Lé 
mort  du  Pere  ÂlexAndre  ValignAn»  Tempefie  éppaiséeipAr 
un  vœtt  jéit  é U fainte  Vierge.  Le  Pere  Provincial  rend  vi- 
(ite  * t Empereur,  & en  ej}  fort  bien  reçu.  ’Defcription  d Ledo 
Capitale  de  CEmpire.  Le  Pere  y va  falüer  le  Xogun.  La 
prijàn  des  Gi^aques.  La  contante  d'un  Chrétien  brûlé  tout 
vif.  Combat  de  deux  amis  à qui Jàuffriroit  la  mort.  Super- 
Eitions  ridicules  des  Japonnois.  Martyre  d’un  brave  Cava» 
lier  nommé  Leon.  Mort  des  deux  Gifaques  ^ de  leurj  en- 
fans.  Trois  autres  prifonnicrs  de  qualité  mis  à mort  pour  lé 
Foy.  Combat  Naval  des  Portugais  avec  les  Japonnois.  En~ 
trevûë  du  Cuba  & du  Prince  Findeyori.  Zele  d’un  petit  en'- 
font  de  quatre  ans.  La  mort  du  Pere  Ito  Manrio  ^ Chef  de 
l’ydmbajfade  des  trois  Rois  du  Japon  au  Pape. 

Ov  s entrons  dans  l’année  1604..  donc  les  com* 
mencemens  ont  efté  fort  tranquilles  & favorables 
à la  Religion.  Car  tout'  le  Japon  eftoit  en  paix 
fous  le  Gouvernement  du  Cubo  nommé  aupara-  ^ 
vant  Dayfufama.  Comme  il  eftoit  fage  , mudent 
8c  modéré  , il  fe  faifbic  aimer  & craindre  de  fa  no  blgfle  & du 
peuple  : De  forte  qu’il  ne  manquoit  rien  à fon  bonheur , que 
d'allùrer  la  Couronne  d fon  fils.  Pour  rcüffir  dans  ce  deflein  qui 
occupoit  uniquement  fon  efpric , il  fit  «-ois  chofes  qu’il  crut 
lui  en  devoir  alfiirer  la  pofleflion. 

La  première  , fut  d'amafler  des  richefles  immenfes  qu’il  ti- 
roit  des  droits  de  fon  Empire,  de  la  liberté  du  commerce  ,&  des 
minières  d’or  qu’il  avoir  récemment  decouvertes  dans  l’ifle  de 
Sanda,  vers  le  Septentrion.  La  fécondé  fut  d’intercllèr  tous  les 
Grands  du  Japon  dans  fa  conlcrvation  & celle  de  fa  famille,  par 
quantité  d’alliances  qu’il  contraélaavec  eux.  La  rroificme,  fiit 
d’honorcr  la  mémoire  du  feu  Taycofàma , pour  ofter  l'opinion 
à-  tout  le  monde  qu’il  voulut  détrôner  fon  fils  , & pour  gagner 
l’affedion  des  Grands,  qui  croyoient  luieftpe  beaucoup  redeva- 
bles. C’eft  pour  cela  qu’il  inftitua  des  Feftes  à fon  honneur  comme 
à un  DicudupremierOrdre,  qu’il  fit  célébrer  avec  toute  lajoyefic 
la  magnificence  polfible.  Quelques  politiques  eftimerent  qu’il 
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Touloit  par-là  faire  entrer  dans  fes  interefts  toutes  les  créatures 
de  J'aycolâma,  8c  dilpofer  leurs  efprits  à lui  rendre  apres  fa 
mort  les  mêmes  honneurs  qu’ils  lui  rendoient.  Voilà  l’eftat  où 
cftoit  alors  l’Empire  du  Japon. 

Pour  la  Religion  Chrétienne,  elle  profitoit  de  cette  grande 

{laix,  &c  failoit  de  jour  en  jour  de  notables  progrès  dans  tous 
es  Royaumes,  fous  une  domination  fi  douce  & fi  paifible.  Ces 
peuples  qui  ont  beaucoup  d’eijjrjt  & de  difcernement.connoif- 
fbient  évidemment  la  fauficté  de  leur  Religion  :mais  deux  cho- 
fes  les  empêchoient  d’y  renoncer.  L’une  cil,  que  le  Cubo  n'a- 
voit  point  encore  révoqué  l’Edit  que  Taycolama  avoir  porté 
contre  les  Chrétiens.  L’autre  , qu’ils  avoiçpt  de  la  peine  à fe 
défaire  de  leurs  vices  & de  leurs  méchantes  habitudes  qu’il 
falloit  abandonner , pour  vivre  félon  la  pureté  de  l’Evangile. 
Cependant  la  plufpart  des  Seigneurs,  même  Payens,  en  faifoienc 
eftimc , $c  permcttoient  à leurs  vaflàux  de  l’embraffer. 

Mais  ce  qui  lui  donnoit  plus  de  crédit,  c'cftoit  le  bon  accueil 
que  le  Cubo  faifoit  aux  Peres  de  la  Compagnie.  Le  Pere  Or- 
gantin  l’eftant  allé  féliciter  au  commencement  de  l’année  , le 
favori  de  l’Empereur  qui  l’apperçût  au  milieu  des  Bonzes  &c 
des  grands  Seigneurs  qui  'eftoient  dans  la  Salle  pour  avoir  au- 
dience, le  fit  auifi-toft  entrer  dans  la  chambre,  où  il  fut  deux 
heures  avec  le  Cubo.  Une  diftinclion  fi  marquée  pen fa  faire  en- 
rager les  Bonzes  qui  ne  purent  avoir  audience  ce  jour-là,&acquic 
aux  Pere^une  grande  eftime  auprès  des  Grands  de  la  Cour. 

Ils  eftoient  plus  de  fix  vingt  dans  le  Japon,  qui  cultivoienc 
la  vigne  du  Seigneur  avec  des  foins  infatigables.  Ils  baptifercnc 
cette  année , qui  eftoit  encore  pour  ainfi  parler , fous  le  fer  de  la 
perfccution,  quatre  mille  cinq  cens  per/onnes.  llsavoientdeux 
Séminaires  compofez  de  plus  de  trois  cens  jeunes  Ecoliers  du 
pais , outre  les  Dogiques  & les  Catechiftes  Japonnois , qui  tra- 
vailloient  con  jointement  avec  les  Feres  à la  converfion  des  Infi- 
delles  , & fai/ôient  en  tout  huit  cens  perfonnes.  Ces  faints  & 
charitables  Religieux  fe  chargeoient  non-feulement  de  leur  édu- 
cation , mais  encore  de  leurnourriture,auffi-bien  que  d’un  très- 
grand  nombre  de  pauvres  Chrétiens,  qui  ne  fubfiftoient  que  des 
charitezqueleurrailhitla  Compagnie.  Cequi  lesaffligeoit,c’eft 
qu’ils  eftoient  eux-meraes  réduits  aune  grande  pauvreté . car  ils 
n’avoient  aucune  rente  ni  bien  dans  le  Japon  ,6cnevivoientque 
des  aumônes  que  leur  faifoient  les  Chrétiens  du  païs , les  Mar- 
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diands  Portugais , & les  Princes  de  l’Europe. 

Mais  comme  les  vai/Iiaux  Portugais  où  ciloit  toute  leurfub- 
fiftance  furent  pris  l’année  precedente  parles  Hollandois,  ilsfe 
trouvèrent  celle-ci  réduits  à une  fi  grande  nccelHré  , qu’ils  euf 
fent  efté  contraints  de  renvoyer  encore  les  Semirariftes  fc  les 
Catechiftes,  fi  Dieu  ne  les  eùtallîllcz  par  des  voyes  inefperccs, 
qui  eft  celle  d’un  Prince  Idolâtre.  Ce  fut  leCubomeme  qui  leur 
fournit  dequoi  vivre  : car  ayant  la  perte  du  vailTcau  Por- 
tugais &Ia  difette  oùclloient  les  feres,  il  leur  envoya  p.ir  au- 
mône trois  cens  cinquante  Taez,  dont  chacun  valloit  environ 
quinze  fols,  & leur  en  fit  prefter  encore  cinq  mille.  Charité 
qu’ils  retjùrent  comme  venant  du  Ciel  , qui  les  aida  â pafièr 
aflez  doucement  le  refte  de  l’année. 

Nous  at^ns  raconte  comme  Tarazaba  fut  dilgracic  & prive 
du  Gouvernement  de  Nangafâqui , & comme  il  fut  obligé  de  le 
retirer  dans  les  Illes  d’Amacula,  qui  lui  avoient  elle  données 
apres  la  mort  de  Dom  Augullin.  Il  fit  femblant  d’abord  de 
confiderer  les  Feres  & de  lavorifer  les  Chrétiens  : mais  deux 
ans  apres  , ayant  efté  rétabli  dans  les  bonnes  grâces  du  Cubo 
par  l’cntremilè  d’un  de  fes  Valets  de  chambre,  il  leva  le  mafque, 
& promit  à les  Dieux  de  perlëcuter  les  Chrétiens  jufqu’à  la 
mort. 

Un  jour  qu’il  regaloit  lès  amis,  un  des  conviez  jetta les  yeux 
fur  un  Page  nomme  Jean , qui  fervoit  de  bonne  grâce  & d’un 
air  fort  modefte.  Il  lui  demanda  d’où  il  eftoit.  L’enlant  qui  n’a- 
voit  pas  encore  treize  ans,  lui  répondit  qu’il  eftoit  de  Nanga- 
faqiii.  V ous  efles  icne  Chrétien , répliqua  le  Convié,  car  ceux  de 
Mangaf  'aqut  le  font  prejquc  tous.  Le  Page  fe  trouva  en  peine  s 
car  Içachantla  haine  que  Ton  Maillreporroic  aux  Chrétiens,  il 
couroitrilque  de  perdre  la  vie  s’il  diloit  qu’il  l’eftoitj  & s’il  ne  le 
difoit  pas  , ou  s’il  gardoit  le  filence,  il  croyoit  que  c’eftoit  mân- 
qucr  à l’obligation  qiVonade  profefler  faFoy  dans  defemblable» 
occaCons,  Après  s’eftre  recoiffmandc  à Dieu  , embrazé  d’un  ' 
faintzcle,  & préférant  la  Religion  à fa  propre  vie,  il  avoué 
franchement  qu’il  eftoit  Chrétien.  Tarazaba  fut  emû  de  colere^ 
& changea  de  couleur  : cependant  faifant  femblant  de  n’en 
rien  croire  , il  lui  dit  ; Page  , c eft  pour  rire  ce  que  tu  en  dis. 
L’enfant  lui  répond  : P ardonne z,-moi , Aionfeigneurs  ce(l  tout 
de  honque  je  parle.  Il  nyapas  fujetde  pldifanter  dans  une  affaire 
de  eette  importance  , & en  la  prefence  defon  Prtnee. 
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II  n’y  avoit  pas  long-temps  que  Tarazabaavoit  lait  venirfoB 
pere  pour  le  coucher  l'ur  l’Etat  clc  famaifon , 2c  lui  alDgner  une 
grollé  penfion.  Apres  cette  reponfè,  il  lui  demanda  fi  lôn  pere 
clloic  Chrétien  auflî.  Le  jeune  enfant  lui  dit  qu’oüy,ce  qui  l’irri- 
ta tellement , qu’il  eftoit  fur  le  point  de  les  faire  mourir  tous 
deux:  mais  craignant  que  cela  ne.fift  trop  d’éclat  ,il  les  (bilicita 
par  promelfes  2c  par  menaces  de  renoncer  la  Foy  Chrétienne. 
Il  fut  deux  jours  à les  attaquer  de  toutes  les  maniérés  imagina- 
bles : mais  voyant  qu’il  n’y  gagnoit  rien  , il  les  chafla  de  les 
Etats.  Les  autres  Chrétiens  qui  clloient  à Ion  fervice.préroyane 
que  la  tempefte  viendroit  bien-toft  fondre  fur  eux,  deman- 
dèrent leur  congé  , 2c  fe  retirèrent  au  nombre  de  plus  de  foi- 
Xante  perfonnes  dans  le  pais  des  Chrétiens, 

Tarazaba  plusfûrieux  que  jamais,  fit  abattre  toutes  les  croix 
2c  ruiner  toutes  les  Eglifes.  Il  y avoit  dans  les  terres  pliîs  de 
dix  mille  Chrétiens , qui  lé  préparèrent  au  martyre,  2c  pendi- 
rent des  Chapelets  à leur  cou  pour  le  faire  connoiftre.  Le  Gou- 
verneur fit  crier  à fon  de  Trompe  , que  nul  ne  parût  en  public 
avec  ces  marques  de  Religion  étrangère  : mais  il  ne  fut  point 
obéi.  C’efl:  pourquoi  voyant  que  tous  quitteroient  le  pais  s’il  les 
prellbit  davantage,  il  fut  obligé  de  les  lailFcr  vivre  en  paix. 

Le  Roy  deSaxuma  fitlemcme  au  regard  d’un  jeune  Gentil- 
homme dcqualité , qui  eftoit  à la  Cour , 2cquife  nommolt  Jac- 
ques Sacoiamon.  Il  eftoit  du  Royaume  de  Fingo  2c  vaflal  de  feu 
Dom  Augullin  : mais  dans  les  derniers  troubles  dont  nous  avons 
parlé  , il  s’eftoit  retiré  avec  là  mere  au  Royaume  de  Saxuma  , 
dont  les  peuples  eftoient  les  plus  luperftitieux  2c  les  plus  Idolâ- 
tres de  tout  le  Japon.  Jacques  n’avoitque  quatorze  ans  :cepen- 
d.tnt  il  avoit  une  û belle  taille  , un  air  fi  noble,  un  efprit  fi  vif, 
fi  pénétrant  2c  fi  élevé,  qu’il  attiroic  fur  lui  tous  les  yeux  de  la 
Cour , 2c  il  ne  falloir  que  le  voir  pour  juger  qu’il  eftoit  d’une 
nailFance  illuftre.  Le  Roy  fut  fi  charmé  de  (âmodeftie  2c  de  fa 
lâgelFe,  qu’il  relblutde  le  mariePavec  une  de  les  parentes.  Il 
lui  en  fitparler:maisil  lui  fitentendreen  même-temps  qu’il  fal- 
loir renoncer  la  Religion  Chrétienne , s’il  vouloir  avoir  un  parti 
auifi  avantageux  que  celui  qu’il  lui  propofoit.  Le  jeune  Gen- 
tilhomme répondit  qu’il  eftoit  fort  obligé  à Sa  Majerté  de 
l’honneur  qu’elle  lui  vouloir  faire  ,2c  qu’il  n’y  a voit  rien  qu’il  ne 
fift  pour  mériter  une  alliance  fi  avantageulènnais  qu'il  préferoit 
là  Religion  à tous  les  biens  de  la  terre , 2c  que  quand  on  lui 
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oiFriroic  les  trois  Royaumes  de  ^axumâ  , il  ne  la  quitteruic 
pas- 

Le  Roy  ne  fe  rebuta  pas  de  cette  réponfc  5 mais  efperant  de 
gagner  Ton  cfprit  avec  le  temps , fut  quelques  mois  fans  lui  en 

Îiarler.  Or  comme  ce  Gentilhomme  eftoit  couché  fur  l’Etat  de 
a mailon  du  Roy , il  fut  oblige  d’aller  à Cangoxima  où  eftoit  la 
Cour,  lcrvir  fon  quartier.  Eltantun  jour  dans  le  Palais  , un  des 
grands  Seigneurs  du  pais  l’entreprit , & tâcha  par  quantité  de 
raifons  de  lui  perfuader  qu’il  ne  devoit  pas  s’entefter  de  fa  Reli- 
gion , mais  que  s’il  eftoit  fage  ,*il  devoit  donner  ce  contente- 
ment au  Roy.  Il  ajouta  que  Ibn  âge  ne  lui  permettoit  pas  de 
connoiftre  la  bonne  fortune  qu’il  avoit  entre  les  mains,  & les 
grandes  faveurs  qu’il  devoit  cfperer  de  fa  Majeftc  5 mais  qu’il 
connoiftroit  avec  le  temps,  qu’il  ne  pou  voit  fuivre  de  meilleur 
. conleil  que  celui  qu’il  lui  donnoit,  & qu’il  regretteroit  éternel- 
lement d’avoir  refulc  un  parti  qui  devoit  faire  fa  fortune  & celle 
de  toute  (a  famille.  Le  jeune  homme  lui  fit  la  même  reponfe  qu’il 
avoit  faite  aux  Envoyez  du  Roy , en  lui  dilânt  qu’il  fe  fentoit  in- 
finiment obligea  fa  Majeftc  des  bontez  paternelles  qu’elle  avoit 
pour  lui , & de  l’honneur  qu’elle  vouloir  bien  lui  fiiire,  de  le 
faire  entrer  dans  fa  famille  Royale  : mais  qu’il  ne  pouvoir  pas 
l’accepter  aux  dépens  de  laFoy  que  s’il  eftoit  allez  lâche  pour 
trahir  là  confcience  , il  fe  rendroit'indigne  d’une  alliance  fi  ho- 
norable. Au  refte,  qu’il  n’y  avoir  ni  honneurs, ni  biens  qui  puf- 
fent  tenter  fa  fidelité  , & que  la  mort  meme  ne  l’cbranleroit 
jamais.  Le  Seigneur  fut  furprisdela  fermeté  de  ce  jeune  Cava- 
lier , Sc  du  courage  que  lui  infpiroit  l’amour  de  fa  Religion. 

Pendant  que  Jacques  fut  à la  Cour , il  porta  toujours  un  Re- 
liquaire à fon  coû,  pour  faire  connoiftre  qu’il  eftoit  Chrétien, 
& quoi  qu’on  lui  pût  dire,  on  ne^ut  gagner  fur  lui  qu’il  le  tinft: 
caché.  Le  Roy  voyant  que  tous  les  afl'auts  que  les  gens  lui 
avoient  donné  n’avoient  pu  l’ébranler , l’attaqua  par  un  autre 
endroit  qui  lui  devoit  eftre  bien  fenfible.  11  envoyé  quatre  Gen- 
■'  tilhommesdelâCouràla  merede  Ja'cques,  pour  l’induire  à faire 
confèntir  fon  fils  à fes  volontez.  Cette  vertueufe  Dame  fentit 
bien  que  fi  elle  n’obeïfToit  au  Prince,  il  yalloitdc  fà  vieêc  de  celle 
de  fon  fils:  cependant  aimant  mieux  avoir  un  fils  Martyr,  que 
Roy  de  tout  le  Japon, elle  répood  qu’elle  ne  pouvoit  pas  en  con- 
fcience lui  donner  ce  confèil  , qui  eftoit  contraire  à la  Loy  de 
Dieu  & au  falut  de  fon  amc , Se  que  quand  elle  feroit  aflêz  infir 
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delle  pour  le  porter  a commettre  une  fi  méchante  adion,  il  ne 
l’ccoûteroit  jamais , ellant  relblu  de  perdre  plùtolt  la  vie  , qjc 
d’abandonner  la  Foy. 

Ayant  communiqué  à là  famille  la  rcponfe  qu’elle  avoir  faite,  " 
tous protederent qu’lis  la  lîgneroient de  leurlang,6cils(édilpo- 
fcrentà  mourir,nc  doutant  pas  que  le  Roy  ne  le  vengeât  du  mé- 
pris qu’on  faifoit  de  Ibn  alliance,  il  y avoitdans  la  mailôn  de  Jac- 
ques une  belle  Chapelle  avec  un  Autel , ou  les  Chrétiens  s’aC. 
lembloient  pour  faire  leurs  prières.  La  lâinte  Dame  voyant  le 
danger  où  elloit  fa  famille , voulut  qu’onyfilll'Oraifondcsqua- 
rantc  heures.  Jacques  lacommença;  fcsl’agcsle  fuivirent.  Tous 
les  domelliques  chacun  à leur  rang  pallcrcnt  leur  heure  en  priè- 
res. Le  jeune  homme  veilla  toute  la  nuit , prenant  foin  d'avertir 
^ ceux  qui  dévoient  aller  à la  Chapelle,  & que  perlônne  ne  s’en- 
dormit.  Cette  dévotion  eftaiit  finie,  il  demanda  à fa  merc.lîles 
enfans  pou  voient  cftre  Martyrs  aullî-bien  que  ceux  qui  clloienc 
avancez  e i âge.  Sa  mere  lui  répondit  qu’en  cette  matière  il  n’y 
a voit  point  de  diflEêrence  entre  les  grands  & les  petits,  les  jeunes 
Sc  les  vieux,  & que  tous  ceux  qui  mouroient  par  la  Foy,gagnoienc 
la  couronne  du  martyre.  Lejeune hommeentendant  ce  dilcours, 
fitpatoiftre  fur  fon  vilàge  la  joyc  qu’il  relTentoit  dansfon  cœur, 

& tirant  fon  Reliquaire,  Icbaila  Sc  le  mit  fur  fa  telle  pour  mar- 
que du  refpecl  qu'il  portoit  aux  Martyrs  du  Fils  de  Dieu. 

Le  Roy  ayant  ellé  averti  de  larefolution  où  efloir  Jacques  & 
toute  fa  famille  , fut  agité  de  divers  mouvemens,  tantoft  de  les 
punir  , tantoft  de  leur  pardonner.  Ce  dernier  l’emporta  : foit 
parccqu’il  apprehcndoitquele  Cubon’approuvaftpascettc vio- 
lence, Ibit  parce  qu’il  efperoit  que  le  jeune  homme  avec  le  temps 
thangeroit  de  fentiment.  Dans  ces  entrefaites  un  Pere  Jefuite 
vint  lalüer  le  Roy  de  Saxunta , 6c  apprit  des  Chrétiens  ce  qui 
s’elloit  pall'é.  Jacques  le  vifita  Bc  lui  fit  la  Confelfion  j puis  lui 
protefta  les  larmes  aux  yeux  que  quelque  mauvais  traitement 
■ qu’on  lui  pût  faire,  il  mourroit  Chrétien.  Ce  qui  donna  tant  de 

conlolation  au  l’ere  , qu’il  en  pleura  de  joyc.  C’^^^ftainfi  que  le 
termina  cette  dangereufe  perlccution.  Nous  ne  fçavons  pas  ce 
I qui  arriva  depuis. 

Cetteannée  1604.  une^filIedeTcu  Nobunanga  Empereur  du  ’ 
dt  U fini  Japon  , &un  neveu  de  Taycolama,  rei^ûrcntle  Baptêmeà  Mea- 
f‘m‘nvîr,  CO, OU  les  Percs  eftoieot  CO  grand  crédit  pour  l’honneur  que  leur 
w mtrt.  ' failbit  le  Cubo  lorfqu'ils  l’alloient  viiùer  , en  leur  donnant  des 
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marques  d’une  cftime  très  - paiticuliére. 

U arriva  dans  ia  même  Ville  un  effet  merveilleux  delà  pieté  de 
trois  freres  , quoique  Payens,  envers  leur  mere.  Il  eftfi  rare  & fi 
touchant,  que  je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  faire  le  récit.  Ces  trois 
enfansqui  efioientdans  l’indigence, travailloient  jour  & nuitpour 
nourrir  leur  pauvre  mere  : mais  comme  ilsnegagnoicnt  pasfuffi.J 
famment  pour  la  faire  fubfifter , ils  prirent  cntr’eux  unereiolution 
étrange.  On  avoir  publié  dans  le  Japon  de  la  part  du  Cubo,  que 
celui  quiemmencroit  un  voleur  lié  & le  mettroit  entre  les  mains 
de  la  Juftice,  toucheroit  uncgroffe  fomme d’argent.  Ils  s’accor- 
dèrent entr’eux  qu’un  d’eux  pafleroit  pour  voleur,  & que  le 
deux  autres  le  meneroient  lié  aux  Magifirais  pour  avoir  dequois 
nourrir  leur  mere.  Ik  jetterent  au  fort  qui  (croit  la  viftime  de 
la  charité.  Le  fort  tomba  fur  le  plus  jeune  . qui  fe  laiflà  lier  & 
mener  au  Juge , & déclara  qu’il  efioit  larron  , quoi  qu’il  ne  le 
fùtpas.  Il  fut  au(fi-tofi  misenprilôn,  & les  deux  freres  tou- 
chèrent la  fomme  qui  efioit  promife. 

Avantque  de  partir,  ils  voulurent  prendre  congé  deleurfrere. 
Ilss’cmbrafièrent  tous  trois  fort  tendrement,  & verferent  beau- 
coup de  larmes.  Le  qui  par  hazard  efioit  en  un  lieu  d’où 
U voyoit  ce  qui  fê  paUbit , ne  pouvant  comprendre  comment  un 
criminel  pouvoir  faire  tant  d’amitiez  à ceux  qui  l’avoient  mis 
entre  les  mains  de  la  jufiiee  , fit  furfeoir  l’exécution , & or- 
donna A un  de  fes  gcnsdefuivrcces  deux  Jeunes  hommes,  & de 
marquer  le  lieu  où  ils  Ce  retireroient.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  à 
la  maifon  , ils  racontèrent  à leur  mere  ce  qui  s’efioit  pallé.  La 
pauvre  femme  entendant  que  fon  cadet  efioit  prifonnier,  fc  mit 
a pleurer,  & jetta  des  cris  lamentables,  difant qu’elle  efioit  refo> 
lue  de  mourir  de  faim , pliitofi  que  de  vivre  aux  dépens  de  la  vie 
deleurfrere.  leur  dit-elle  . tnf/tns  trof  charitables  ^m^it 

freres  dénature^  : reportes,  l'argent  que  vous  ave^  repu , (jr  ra- 
snene^moi  mon  fils , s’il  efiencore  en  vie.  S’il  efi  mort , ne  Jonge^ 
plus  à me  nourrir , mais  à me  préparer  un  cercu  eil  i car  je  ne  puit 
viitre  après  lui,  & je  fuis  refolue  de  mourir  de  faim. 

' L'homme  du  Juge  qui  les  avoir  fuivis  entendant  ce  difeours, 
courutaulfi-tofi  A Ion  Maifire . & lui  fit  le  récit  de  cc qu’il avoic 
entendu.  Le  Juge  fait  venir  le  prifonnier  ; Il  l’interroge , l’inti- 
mide , le  menace  , & l’oblige  de  lui  dire  cc  qui  s’eftoit  paffé. 
L’enfant  ayant  tout  confefTé , il  en  alla  faire  le  rapport  au  Cubo , 
lequel  fut  (i  ton  chéd’unc  aéiioa  fi  hçroïque , qu'il  voulut  voir  les 
Tome  U.  X. 
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trois  frères.  Lorfqit’ils  furent  au  Palais  , il  les  loua  de  leur  pieté, 

Sc  a/Bgna  au  plus  jeune  qui  s’eftott  ofi^tà  la  mort  pour  nourrir 
fa  m,cr«î>  quinie  cens  eciis  de  rente  > & cinq  cens  à chacun  des 
deuK  autres  frères.  Voilà  comme  la  Providence  de  Dieu  veille 
fur  la  conduite  des  hommes  , &:  comnte  la  pieté  des  enfans  ell 
comblée  dès  cette  vie  de  grâces  & de  bcnediâions  temporelles.  <4 
V.  Le  Cuba  ne  fut  pas  aulTi  jufte  envers  le  Prince  Fideyori  fils 
nnf^^!>n  dc  Tavcofama  , qu’il  fut  charitable  envers  ces  trois  frères.  Il 
avoir  tenu  juiqu’alors  tout  le  Japon  en  fufpcns,  s’il  retnettroit 
l’Empire  entre  les  mains  de  (on  pupille.  U le  fit  croire  tant  qu’il 
eut  des  ennemis”  à enaindre  , & que  Ion  autorité  eftoit  encore 
chancelante  : m.ais  dés-lors  qu’elle  fut  fortement  établie,  il  leva 
' le  mafque , èc  fit  évidemment  connoiflre  qu’il  ne  vouloir  pas 
feulement  ufurper  la  domination , mais  qu’il  prétendoit  la  faire 
pafler  à fes  enfans  : c’ell  pour  cela  qu’il  appelia  fon  fils , à qui  il 
avoir  cédé  le  Royaume  de  Quanto.  Celui-ci  vint  en  diligence  à 
Fuximi  à la  teftede  fept  mille  combatrans , qu’il  conduifoit  en 
tces-bel  ordré.  & avec  un  fort  grand  équip.ige. 

Q^ielques  jours  apres  il  fut  à Meaco  pour  y recevoir  des  mains 
• du  Dayriletitrcdc  Xogun,quiefi  la  première  dignité  du  Japon. 
Le  Cubo  fit  Cîlliciter  le  Prince  Eideyori  de  venir  vifiter  Ion  rik, 
tant  pour  Iç  féliciter  de  cette  nouvelle  dignité  , que  parce  qu’il 
efioic  fon  beau  pere,  car  il  avoir  époufé  fa  fille,  comme  nous 
avons  dit.  Mais  quoi  qu’il  put  faire  pour  tirer  le  petit  Prince  de 
lafortcreflè  d’Ozaca,  la  meire  qui  eftoit  veuve  dcT.aycofama,  n’y 
voulut  jamais confentir.  Elle  lui  apporta  quantité  de  niifons  pour 
le  difpcnfer  de  rendre  cette  vifite , 6c  elle  protefta  que  fi  on  l’y 
vouloit  contraindre  , elle  lui  fendroit  le  ventre  plutoft  que  de 
(bufirir  qu’il  fortit  de  fon  Palais.  Mais  il  faudra  qu’il  l'abandon- 
ne, & tju’il  porte  la  peine  de  l'obftinaiion  de  fa  mere. 

Apres  plufieurs  pourparlers  de  part  & d’autre,  enfin  il  fiitar- 
refté  que  la.  vifite  fe  feroit  par  tierces  perfonnes , & que  ces  deux 
jeunes  Princes  envoyeroient  les  plus  confiderables  de  leur  Cour 
ic  faire  l’im  à l’autre  leurs  compliniens  &:  leurs  prefens,  cc  qui 
fnt  exécuté.  Mais  cc  démêlé  fit  grand  tord  à Fideyori  : car  les 
principaux  Seigneurs  qui.eftoient  à fon  fervice  , voyant  bien 

3u’ilcn  faudroit  venir  aux  arnaes,  & tenant  déjà  ce  Prince  pér- 
il , fe  retirèrent  d’Ozaca  fans  prendre  congé  de  lui , & le  don- 
nèrent à Cubofama.  En  quoi  nous  devons  admirer  la  Providen- 
ce de  Dieu , qui  a.pcrrais  que  T aycofanu  reçue  le  payetnent  de 
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{on  injuftice  de  la  même  maniéré  cjn’il  l’avoit  faite  : car  comme 
ilofta  l’Empire  au  fils  de  Nobunanga  dont  il  eftoit  Tuteur,  Dav- 
fufama  qui  ertoit  Tuteur  du  fien  , l’cn  de'pouïlla  aHlfi.  Tandis 
que  le  nouveau  Xogun  fut  à Meaco,  il  ht  de  grandes  largellèf 
au  peuple  pour  gagner  fon  afifèdion , puis  s’eu  retourna  à Qiianco 
avec  les  troupes  qu’il  avoit  amenées.  • 

L’Eglifc  du  Japon  jouïflbit  cette  année  d’une  fort  grande  paix  : v i. 

car  quoi  que  le  Cubo  ne  fut  pas  atfccUonné  k la  Religion , il  n’eû 
empcchoit  pourtant  pas  le  progrès  i foit  parce  qu’il  elloit  d’iiu  gUfiduj»- 
naturel  ennemi  de  la  violence , foit  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  irriter  f"' 
les  Chrétiens  au  commencement  de  Ton  régné  , qui  cuflènt  pû 
faire  un  parti  fort  confiderable  dans  l’Etat  • & le  joindre  au  Prin> 
ce  Fideyori  légitime  heritier  de  l’Empire. 

Il  eft  vrai  qu’il  y eut  quelques  Seigneurs  particuliers  qui  trou- 
blèrent un  peu  ce  repos , comme  nous  dirons  bien-toft  ; mais  la 
plufpart  favorifbient  la  Religion  ; entr’autres  itacurudono  Gou- 
verneur de  Meaco  & Coxuquedono  favori  du  Cubo.  L’ellime 
qu’ils  a voient  pour  les  Peres  jefuites  & pour  la  Loy  qu’ils  pré- 
choient , leur  vint  d’un  entretien  qu’ils  eurent  avec  eux  ; car 
ils  furent  fi  charmez  d’un  difeours  qu’un  d’eux  leur  fit  furlesMy- 
fteres  de  noftrc  Foy  , qu’ils  fe  déclarèrent  depuis  leurs  Protec- 
teurs, ^ les  aidèrent  de  leurs  diberalitez  pour  bâtir  cette  année 
une  Eglife  la  plus  be  le  de  la  plus  commode  qui  fût  dans  Meaco. 

Ils  en  avoient  une  dans  la  bafic  Ville,  mais  celle-ci  fut  bafiie 
dans  la  haute  , qui  elloit  le  quartier  des  perfonnes  de  qualités 
Les  Bonzes  en  firent  leurs  plaintes  , 6c  au  Gouverneur  & au 
Cubo  ; fnais  ils  furent  renvoyez  fans  recevoir  aucune  facis- 
faclion. 


En  ce  temps  arrivèrent  quelques  Religieux  de  l’Ordre  de  faiot  vit. 
François,  Idquels  ayant  î^ppris  que  le  Cubo  léroit  bicn-aife  que  'J' 
les  vaifleaux  Efpagnoltabordafleocàfon  RoyaumcdeQLiaïuo  , 
fx-ur  s’enrichir  de  plus  en  plus  par  Icurcommerce,  luipromirent  fv‘>- 
.qu’il  y arriveroit  tous  les  ans  des  Philippines  , & d’autres  païs 
fujets  à la  Couronne  d’Efpagne,  on  navire  chargé  de  toutes 
fortes  de  riches  marchandilcs.  11  accepta  l’offre,  & leur  afligna 
^ne  place  fort  commode  dans  la  Ville d'iedo  pour  y établir  leur 
demeure.  Mais  au  lieu  d'un  navire , il  n'arriva  que  des  petites 
frégates,  & elles  ne  vinrent  pas  même  mouiller  au  portdcQiiaur 
fo  > mais  à d’autres  divers  Royaumes  , apportant  pourraifonque 
nlui  dg,  Qtianto  eftoit  trop  dangereux  t êc  expofé  aux  infultcs 
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des  Corfaires.  Le  Cubo  en  fut  fi  outré,  qu’il  ne  voulut  pas  doit- 
ner  audience  àces  bonsPercsqui  l’eftoient venus  vifiter  à Euxi- 
cni  : Et  quoique  les  Patroiic  EPpagnols  fifiènt  tout  leur  pofiible 
pour  les  difculper,  s’imputant  àcujc-mêniesla  faute  qu'on  avoit 
cominife  , il  ne  voulut  point  les  entendre. 

Sur  CCS  entrefaites  un  Pilote  Anglois  qui  s’eftoit  habitué  au 
Japon , s’offrit  à conduire  à Quanto  un  petit  baftiment  des  i hi- 
lippines  qui  avoit  mouillé  à un  port  prés  de  Meaco  : ce  qui  fit 
connoiftre  au  Cubo  que  les  exeufes  des  Efpagnols  elloicnt  vai- 
nes, &-lui  fit  concevoir  de  grandes  défiances  d’eux.  Il  dit  mê- 
me avec  beaucoup  de  refièntiment , que  ces  Religieux  & ces 
Alarchands  l’avoicnt  trompé  , Sc  qu’ils  fe  repemiroient  de  leur 
mauvaifê  Foy. 

' Mais  ce  qui  acheva  de  l’irriter , fut  l’entretien  qu’il  eut  avec 
quelques  Marchands  Ffpagnols,  qui  luieftoient  venus  faire  des 
prcfêns:  car  leur  ayant  demandé  entr’autreschofes,  combien  de 
naviresde  la  nouvelle  Efpagne  efioient  arrivez  cette  année  aux 
Philippines  , &:  dequoi  ils  elloicnt  chargez , le  truchement  ré- 
pondit vrai  ou  faux  , qu’il  en  eftoit  venu  un  fort  grand  nombret 
qu’ils  elloicnt  chargez  d’armes , de  foldats , 8c.  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre.  Adais  fourç[ttoi  ces  *rmes  dr  tes  Joldats , ré- 
pliqua le  Cubo  ? Le  Cafiillan , foit  pour  faire  valoir  fa  nation, 
ou  pour  relever  la  puiflànce de  fon  Prince»  foit  pour  ofter  au 
Cubo  l’envie  délai  faire  la  guerre,  comme  avoit  fait  Taycofamai 
foit  enfin  qu’il  s’abandonna]!  à fon  genie,6cqu’il  s'échapal!  à faire 
une  rodomontade  A contre  temps;  quoi  qu’il  en  foit,  il  lui  fit 
une  réponfe  fort  indiferete  , en  lui  difant  que  c’elloit  pour  con- 

Suefter  les  Moluques  que  fon  Prince  failoit  ce  ^rand  mparcil 
e guerre.  L’Empereur  fit  beaucoup  de  réflexion  a ce  dilcours  , 
& fut  plus  perfuadé  que  jamais  de  ce'  qu’avoit  dit  un  autre  Efpa- 
gnol  à T aycofama  que  le  deflèin  de  fon  Roy  n’eftoit  pas  tant  d’é- 
tendre l'Empire  de  Dieu  que  le  fien,  £c  qu’il  ne  faifoitdcs  Chré' 
tiens  que  pour  les  rendre  rebelles  à leur  Prince. 

Alors  ce  Monarque  politique  8c  ombrageux, dépêcha  auflî-tofl 
nn  Courrier  au  Roy  de  Xinocuni,  au  Port  duquel  ces  Marchands 
avoient  pris  terre,  portant  commandement  de  faire  rembarquer 
au  plûtoif  tout  l’équipage  avec  tous  les  pafiagers , tant  lèculiers 
que  Religieux , fans  en  laifièr  an  feul  dans  le  Japon.  Le  Roy  lui 
fit  réponfe,  qu’à  l'égard  des  feculiers  il  exécuteroit  poncfuellp- 
ment  les  ordres  de  Sa  M.tjel!é  : mais  que  pour  les  Religieux  ils 
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n’tftoient  plus  fur  fcs  terres . ayant  déjà  pailé  à Qiianto  & à 
Meaco.  LeCubo  ne  fit  pour  lors  fcttiblant  de  rien:  mais  le  Gou- 
vernent de  Meaco  craignantd’eAre  taxé  de  négligence  en  l’exer- 
cice de  fa  Charge , il  foiifFroit  qu’jls  s’etabliflént  dans  fon  Gou- 
vernement , fit  défendre  à fon  de  Trompe  aux  habitant  de  là 
Viile , d’avoir  aucun  commerce  avec  ces  Religieux  , ni  de  les  fre-- 

3ucntcr.  Ces  bons  Pères  inllruits  par  le  paüé  des  bornes  qu’ils 
oivent  donner  à leur  zele  , jugèrent  à propos  de  changer  d’ha- 
bit pour  s’accommoder  au  tems  & ne  pas  attirer  un  nouvel  orage 
fur  la  Religion  Chrétienne,  lis  avertirent  aulfi  les  Chrétiens 
qui  les  vificoient>  de  le  faire  fecrctccment  &C  avec  beaucoup  de 
circonfpetlion. 

Pour  les  Pères  Jefuites , ils  s’acquitoient  de  leur  miniftere  j 
avec  beaucoup  d’edat  Scdc  paix  dans  la  Ville  de  Nangafaqui.  Il  rmJm  au 
y avoit  une  Congrégation  érigée  fous  le  titre  de  l’Annonciation 
de  Noftre-Damc,  où  l’on  élevoit  la  jeunefle  dans  la  pieté,  & où  gajaiL* 
l’on  formoit  les  jeunes  Clercs  & Catechiftes  à toutes  les  fondions 
Ecclefiafliques.  L’Evûque  en  choifit  un  cette  année  1605.  qu’il 
fit  Preftre  & Curédel’Eglifede  NoAre-Dame,  qui  cftoitlaplus 
confidcrable  de  la  V illc.  Ce  fut  aiilll  cette  année  qu’il  fit  célébrer 

Îour  la  première  fois  la  Feftc  du  faint  Sacrement  danslejapon. 

lleroitmal-aifé  d’exprimer  la  joye  de  tous  les  Chrétiens,  voyant 
la  pompe  avec  laquelle  elle  fut  folennifée.  Toutes  les  rues  & les 
places  publiques  eftoient  tendues  de  riches  tapiflèrics.  L’Eveque 
portoitle  faint  Sacrement  fous  un  Dais  magnifique.  IlcAoitpr*- 
cédé  de  fon  Clergé,  & luivi  d’une  Procclfion  dévote  & nom- 
brCufe.  On  n'entendoit  que  Fifres,  que  Tambours  , que  dé- 
charges de  Canons  &:  de  Moufquets,  On  chantoit  dans  les  Rc- 
pofoirs  de  lieaux  Motets  en  mufique,  & la  plufpart  des  Preftres 
pleuroicnt  de  joye , voyant  le  Fils  de  Dieu  porté  en  triomphe 
dans  un  lieu  qui  avoit  eAé  de  tout  temps  fournis  à l’Empire  de 
Sauti.  , 

Ce  refpcd  rendu  au  plus  augufte  de  nos  Sacremens  , aug- 
menta beaucoup  l’amour  que  lui  portoient  les  nouveaux  Chré- 
tiens. Us  conçurent  un  fi  grand  clefir  de  participer  à cette  nour- 
riture celefte,  qu’ils  fe  privoient  de  toute  forte  de  plaiilrs  pour 
fc  rendre  dignes  çle  la  recevoir,  & après  l’avoir  reçùë  , ils  fe 
croyoient  omigez  de  vivre  dans  une  pureté  A ngelique.  Une  fille 
cAant  follicitée  au  mal  par  un  jeune  débauché,  réprima  Ibn  in-’ 

(olcoce , en  lui  difant  ; ? jue  jefoüille  mon  corps , moi 

T iij  • 
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*i  rcfi  ceint  de  mon  SAuveurî  Ces  paroles  eurem  le  pouvoir 
' d’arrcller  la  fougue  de  cet  emporté , 6;  d’éteindrç  le  feu  de  ü 

padîon  impudique. 

Eoi'r*,.  Les  Chrétiens  du  Royaume  de  Fingo  ne  jouïfloientpas  de  U 
n-mirt  dt  même  paix  que  ceux  de  Nangafàqui.  Nous  avons  rapporté  dans 
^'"^  C^/^le  Livre  precedent  le  glorieux  martyre  de  Dom  Simon  Gilioie. 
fù$s.  Caeuzagemon  fou  intimcami , enragé  contre  les  Chrétiens , qui 
eftoient , difoit-il,  la  caufe  de  fa  mort,  &:  principalement  contre 
les  trois  Giriaques,  Jean,  Michel  £c  Joachim  qui l’avoientaffifté 
au  fupplice  > refolut  de  fe  venger  fur  eux  de  la  perte  qu’il  a voit 
faite,  11  appelle  donc  Jean  qui  eftoitle  Chef  des  trois,  & le  re- 
prend avec  beaucoup  de  colcre  > de  ce  c|u’il  ne  fe  contentait  pas 
d’eftre  Chrétien  ,•  mais  de  cç  qu’il  attirait  les  autres  à cette  nou- 
velle Ifeligion , & les  exhortoit  à mourir  pour  fa  défenfe,  Jean 
lui  répond  d’un  air  intrépide  & cependant  modefte , qu’il  ne  pou» 
voit  pas  nier  qu’4  ne  fit  ce  qu’il  lui  reprochoit  ; mais  qu’il  ne 
prétendoit  pas  rien  fairecontre  la  volonté  de  fon  Prince,  puifqu’il 

)r  avoir  dansle  Japon  liberté  de  fuivre  telle  Religion  qu’on  voq^ 
oit  : Au  contraire,  qu’il  croyoit  lui  rendre  un  lervice  tres-con- 
liderable  en  rendant  fes  Sujets  Chrétiens  t puifqu’il  n’en  avoit 
point  de  plus  Hdelles  qu’eux  , leur  Loy  les  obligeant  de  rendre 
obeïilânce  à leur  Prince  en  tout  ce  qui  n’ell  point  contraire  â leur 
falut.  Ils  eurent  une  longue  conférence  enfemble  , dont  voici 
Une  partie  que  Jean  éçriyi^  delà  prifou  ^ux  Chiçdçqs  de  Ja»- 
Uîuxiro. 

leiMs  dt  “ Caeuzagemon  n’ayant  pù  me  gagner  par  fes  promeflès  , ni 
j/.’i.  “•ux  “ m’intimider  par  fes  menaces , m’interrogea  fur  la  Loy  des  Chré- 
..tiens.  Jcçommençaipar  lui  parler  de  lacréation  du  monde, & j« 
fis  entendre  qu’il  n’y  avoit  que  ce:te  Religion  dans  laquelle 
» on  fe  put  fau  ver,  puifqu’il  n’y  avoit  que  celle-la  qui  fù^  veritablcj 
•?qu’ainf|  fon  intereft  l’obligeoit  de  l’embrairer.  Caeuzagemon 
».  ni ’entendantjiarler  avec  tant  de  liberté , fe  mit  à rire,  & nfcditç 
fl  ferait  bentt  %><>**'  It  froces  aux  Çhrétiens,  deve- 

nir Chrette»  lui-méme.  Fourtfioi  je  nnijAmuis  cri  que  Xaca  ni 
/î/nidAjujfent  les  Sauveurs  des  hommes , ér rne  mocque  de  nés 
Bonz.es  qui  nous  veulent  juire  croire  qu’on  Jeru  fAuve  fqurven 
qu'on  dife  J^uinvAidabiit.  je  dis  le  meme  des  Chrétiens  , qui 
çroj/ent  qu’au  fe  fAHvera  en  pronon  funt } i SV  $ Mama,  je  jçni 
hten  que  Xaca  nous  a Inife  plufieurs  fAdaifes  pur  écrit , cy  je  nt 
'poudrais  pAs  jurer  que  tes  Bots  ne  fuf  eut  le  meme,  il}  i/itmen^ 
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it  l i»  , & Morts  dtjtnt  ce  qtr’il  leurfUsJl  : Je  ne  juü pMS 
ftur  crosrc  ce  qu'ils  nous  debisent. 

Comme  je  voulois  doucement  l’attirer  à la  connoilTànce  de» 
la  reritd,  je  lui  répondisquej’eftoisbiendcron  humeur , & quc" 
je  ne  donnois  pas  aveuglement  dans  tout  cequedifbicnt  cesEu-  « 
ropeans  ; mais  que  j’écoûtois  leurs  railons  : qu’elles  me  paroit« 
fuient  convainquantes , & que  c’eft  à quoi  je  m’attachois  > qu’il  « 
n’yavoitquelaraifonquinousdiftinguoitdes  beftes  & qui  nous >< 
faifbit  dKcerncr  lemenfongede  la  vérité.  Enfuitc  jeluidis:  Rf-« 
gurde^,  Aîonjieur , le  Cscl^la  terre,- & dites-moi  qui  ejl-cequis 
futt  ces  grands  corps, OH  s’ils  je  Jont  faits  eux-Kiimes.  V ous  voyez, 
hten  des  hommes.  Kemontez,  d’ ige  en  kge  , de  fiecle  en  fieclc , 
de  génération  en  génération  , vous  arriverez,  enfin  au  premier  de 
tous  les  hommes , cJ*/»  la  première  de  toutes  les  femmes, qui  ont  efté 
le  principe , V origine  , la  jource  cr  comme  la  ratine  de  toute  la 
fecicté  humaine  , & dont  tous  les  autres  hommes  jortt  defeendus.  Or 
je  vous  demande,  Adonjieur,d'oà  font  venus  tes  deux  principes  de 
nojlre  ejlre  > Sont  ils  dejeendus  du  Ciel  ? Sont-ils  tomhez.de  l’air  ? 
Sont- ils  fortis  de  la  terre  ? S'ils  font  venus  d’ en-haut , quieji-ce 
qui  les  y a formez, , & comment  en  Jont-ils  defeendus  ) S’ils  font 
jortit  de  la  terre,  d’où  vient  qu  elle  n’en  forme  plus  de  fcmblables  > 
£■1  qui  adonné  à la  terre  la  vertu  de  produire  une  créature  infini- 
ment plus  noble  qu  elle  l II  faut  donc  avouer  qu’il  y a un  efire 
Juperieur,  éternel  CJ"  Tout-pui(fantqui  a formé  ces  deux  premières 
perjennes  , & qui  tji  le  principe  de  tous  les  autres* 

Caeuzagemon  m’écouta  pailiblement , & quoiqu’il  fut  pcr-« 
fuadé  que  i’a vois  raifon , neanmoins  pnir  ne  le  pas  paroiftre , il  ~ 
me  répondit,  que  touteeque  je  venoisdedire  lui  paroidbitin-« 
comprehenfible,  & qu’il  cllimoit  plus  probable  que  lesquatre» 
élemens  s’alliant  enfemble  par  des  rencontres  fortuites  &:  inopi-** 
nées,  produifuient  toutes  les  créatures,  & que  le  dctruilant  eu  <• 
certain  temps , elles  retournoient  dans  leur  néant. 

Je  détruifis  ce  fyfteme  ridicule , en  luidifant , que  le  hazard- 
ne  produifoit  rien  qui  fut  conftant  & réglé , & qu’il  n’y  avoit  « 
rien  de  plus  admirable  que  la  conftruclion  du  corps  humain  ; que  »• 
toutes  les  parties  dontifelIoitcompoië,elloient  li  fagementem-» 
boitées  Si  encbalTées  les  unes  dans  les  autres  , 11  parfaitement» 
unies,  11  proprement  travaillées,  fijuftement placées  Si  difpofécs» 
pour  s’acquitter  de  leurs  fondions  Si  de  leivs  emplo^jj|u’il  ell» 
impol&ble  d’atuibuer  à une  rencontre  aveugle  Si  temeraire  des  • 
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«chofes  fi  bien  arrangées,  & qu'il  n’y  a point  d’efprit  humain 
«qui  les  pût  mieux  placer.  Je  lui  fis  voir  cnuiitc  que  ce  corps  aune 
»ame  intelligente  8c  raifonnable,  qui  ne  peut  procéder  d’une 
wcaufe  deftituée  d’intelligence  8c  de  raifon.  Il  eji  vrai,  lui  d's- 
je . que  tous  les  corps  jont  eompofez,  le  quatre  élemens  ; mais  il'a 
fallu  l’ejprit  d'u»  ouvrier  incomparable  pour  les  unir  enjemble  : Dt 
meme  que  les  tableaux  font  cempofex,  de  couleurs  i mats  fi  elles  nt 
font  mélées  par  un  habtle  peintre , elles  ne  reprefenteronf  que  des 
figures  grotefques. 

Voilà  une  partie  de  la  lettre  de  ce  brave  Chrétien  , qui  ne 
dit  point  que  le  Gouverneur  goûtall  ion  dilcours.  Elle  ajoûte 
feulement  que  ce  malheureux  TOÜtique  ne  pouvant  refifter  à la 
force  de  fes  raifons,  lui  reproena  d'avoir  enlevé  les  oflèmens  dçs 
quatre  crucifiez  pour  les  aller  vendre  à N.ingafaqui.  Jean  lui 
répondit  qu’il  les  reciieillit  comme  de  precieufes  Reliques  , non 
pas  pour  les  vendre,  mais  pour  les  faire  honorer  par  les  Chré- 
tiens. C’eftainfique  finit  cette  Conférence,  après  laquelle  Jean 
fut  renvoyé  en  prifon. 

^ ' Peu  de  temps  après  Michel  Mizuixi  fut  arrefté.  C’eftoit  un 

miûntc'hri-  Chrétien  fage  8c  vertueux , qui  avoit  traduit  en  Japonnoisla  Viç 
tins  mfri-  dcs  Saints  8c  plufieurs  autres  livres  fpirituels.  Joachim  qui  eftoic 
troifiémcGifiaque,  eftoitalors  à Arima.  Le  Gouverneuren  fon 
’ abfence  fit  arrefter  là  femme,  Sc  la  mit  en  prifon.  Joachim  l’ayant 
appris  , fçeonfcfla  8c  (c  communia  s puis  vint  en  jpofteàJiteuxi-» 
ro.  Le  Gouverneur  eftoit  alors  abfçnt:  Il  fe  prelente  donc  à fon 
Lieutenant,  8c  demande  que  fa  femme  foit  mife  en  liberté,  puif- 
qu’elle  avoit  efté  prilè  pour  lui,6c  que  fè  reprefentant  lui- meme, 
les  Loix  du  Japon  l'ordonnoientainfi.  La  femme  qui  fe  nommoit 
Marie  ne  vouloir  point  fortir  de  la  prifon  i mais  pretendoitqu’el* 
le  devoir  tenir  la  place  de  fon  mary , ou  du  moins  eftre  exécu» 
tée  avec  lui.  Le  Lieutenant  répondit  à Joachim  qu’il  ne  pouvoir 
faire  ce  qu’il  demandoit , 8c  qu’il  falloir  attendre  le  retour  du 
Gouverneur  s Mais  le  brave  Chrétien  fit  tant  d’inftances  , que 
trois  jours  après  fa  femme  fut  délivrée  , & lui  mis  en  fa  place, 
Qiii  pourroit  exprimer  la  douleur  de  Marie  8c  la  Joye  de  Joa-» 
chim  i Pourquoi , difoit  cette  fainte  femme , me  feparer  de  mon 
Ipoux  ? S’il  efi  criminel  pourefire  Chrétien  , je  le  juü  aujfi:  ^ 
puifque  la  faute  efi  commune , la  peine  ne  le  doit  elle  pas  efire  } 
Mais  eH^i^  put  (içn  gagner  , ni  par  fes  larmes , ni  par  f«s 
pricrç$t  ' 
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Les  froisGitiaciiics  jcan,Michtl&  Joachimfe  trou  vaut  en  (cm- 
blc  prilonnicrspourla  Foy.i’cmbrallcrent  cendremtnt  & s’encoii- 
x’.igcTt  nt  au  marcyre.  liscftoicntll  loyeu-x  de  le  voir  dans  les  fers 
pour  l’amour dejEsus-CHRisT  ,cjue  les  1 ayensenclloient  llirpris 
& étonnez.  ^^Jerni-je  , diloit  le  Gouverneur,  a en  fortes  de 
gens  > St  je  les  menuce  de  la  mort , il  Jer/ible  que  je  leur  promets 
un  Empire.  St  je  les  enzioye  en  exil  , ils  y vont  avec  autant  de 
joye  ,qu  en  relent  une  ejelave  à qui  on  donne  laliberté.  Ils  regar- 
dent la  croix  comme  un  trône  Koyal , où  ils  montent  non-Jeulement 
fans  crainte  , mats  encore  avec  plaifir,  ^ puis  le  jiipplice  de  la 
croix  dure  trop  peu  pour  les  intimider.  Il  faut  les  rendre  efclaves 
ou  les  chajfer  du  Koyaume  de  fingo  tout  ntids  éf  en  ehemtje.  Ce 
fupplice  honteux  leur  jera  plus  redoutable  que  la  mort. 

Ayant  pris  cette  relolution,  il  faitarrclter  vingt-lîx  desprinci- 
paux Chrétiens  de  Jateuxiro , & leur  lignifie  de  la  part  du  Prin. 
ce  Canzegudono  , qu’il  falloit  abandonner  la  Foy  Chrétienne , 
& figner  de  leur  fang  qu’ils  ne  la  profelTeroient  plus  > que  ceux 
qui  refuferoient  d’obeïr  lcroienc  traitez  comme  criminels  de 
leze  Majefté.  Ce  commandement  impie  jetta  les  Fideles  dans 
une  grande  cbnfternation.  Il  y en  eut  treize  qui  redoutant  la 
mort,  8c  qui  citant  attendris  par  les  larmes  de  leurs  femmes  8c 
de  leurs  enfans,  obéirent  au  Prince.  Les  treize  autres  demeurè- 
rent fermes  d.ins  leur  relolution  , 8c  fe  prefenterent  aux  Juges 
pour  fubirla  rigueur  des  tourmens  dont  on  les  menaçoit.  Cacu- 
zagemon  les  voyant  li  relolus , ne  voulut  pas  exécuter  la  fen- 
tence  , qu’il  n’eût  fçû  auparavant  la  volonté  du  Prince.  Il  leur 
ordonna  cependant  de  garder  les  trois  G fiaques  prifonniers  8c 
les  croix  des  trois  Dames  £C  du  petit  Louïsqui  avoient  elle  cru- 
cifiez deux  ans  aupara-vant  : car  quoi  qu’on  eût  rcciieilli  leurs  os 
8c  qu’il  ne  reliât  plus  liir  les  croix  que  quelques  morceaux  de 
leurs  habits , neanmoins  le  Gouvcrneui;  les  failoit  garder  jour 
8c  nuit. 

Pendant  qu’on  attendoit  les  ordres  de  la  Cour , quelques  amis 
des  prifonniers  touchez  de  leur  malheur  , par  une  faullè  pieté 
contrefirent  l’écriture  de  trois  d’entr’eux,  8c  la  portèrent  au  Ju- 
ge comme  s’ils  avoient  renoncé  la  Foy.  Un  d’eux  nommé  Paul 
Fuozagemon  ayant  Içû  la  pièce  qu’on  lui  avoit  faite  , fe  cou- 
pa les  cheveux  , qui  ell  une  marque  dans  le  Japon  qu’on  a reçu 
un  fanglant  alïrv'rit,  Sc  s’en  alla  devant  les  Juges  déclarer  qu’on 
avoit  contrefait  fa  main  , protellant  qu’il  elloit  Chrétien  . 8c 
Tome  11.  V 
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qu’il  cfloit  rcfolu  de  foiifïrir  pÜltolI  tous  les  tourmens  imagina- 
bles . que  de  manquer  à la  promefle  qu'il  avoir  faite  à Dieiu  Les 
Juges  furent  furpris  de  cette  aefion  £c  ne  voulurent  point  le  re- 
mettre fur  la  lille  des  coupables:  mais  Paul  les  aflùra  qu’il  alloic 
trouver  le  Roi  & lui  déclarer  le  mauvais  ofHce  qu’on  lui  avoir 
rendu,  ce  qui  l’o'oligea  de  lui  acconier  ce  qu'il  demandoit. 

Le  Pere  Provincialdes  jeluitesqui  eftoitalorsà  Arima, avant 
l'emprifonnement  des  trois  Gifiaqiies  & des  autres  Chré- 
tiens , s’cii  alla  promptement  à Nangalaqui  pour  conférer  avec 
mm  de  l‘£vcquc  du  Japon,  fur  les  moyens  de  les  délivrer,  ou  de  lesadif- 
memtr  pAt  Aprés pluficurs  prietcs , pénitences  fie  mortifications,  il  fut 
arrefté  qu’on  y envoyeroit  quelques  Peres  de  la  Compagnie-  Plu- 
ficurs  s’offrirent  à faire  ce  voyage  au  péril  évident  de  leur  vie  : 
mais  on  choilît  le  Pere  Louis  Jtponnois  comme  le  plus  propre 
pour  s’acquitter  de  cette  cflmmiilion.  Il  alla  vifiter  Canzugedo- 
no’au  nouvel  an  leion  la  coutume  du  pais  : car  quoique  ce  Prin- 
ce fut  Payen , les  Peres  ne  manquoient  jamais  de  l’aller  f Jiciter 
Ce  de  lui  rendre  les  refpeclsqui  lui  elloientd.ûs.  Il  partit  de  Nan- 
galaqui avec  un  autre  Religieux  Se  deux  Chrétiens  du  Royau- 
mede  Fingo,  qui  s’offrirent  à lui  tenir  compagnie".  Eftant  arri- 
vez àjateuxiro,  il  fit  defeendre  un  homme  à terre  , pour  don- 
ner avis  aux  prifonniers  de  Ion  arrivée.  Mais  il  ne  lui  fut  jamais 
polTible  tle  leur  parler  , les  Gardes  ne  voulant  fouffrir  cju’aucim  . 
les  approchall.  Ce  qui  obligea  le  Pere  de  pourfuivre  fon  chemin 
& d’allcr|à  Cumaniotcoù  elloitla  Cour.  Le  Roy  craignit  que  le 
Pere  en  lui  faifauc  fes' prefens , ne  lui  demandail  la  iil-K.rté  des 
prifonniers:  c’cit  pour  cela  qu’il  ne  voulut  point  lui  donner  au- 
dience , ce  qui  obligea  le  Pere  de  s’en  retourner  àjateuxiro. 

Pendant  qu’il  eiloit  à la  Cour  , les  Gifiaques  apprirent  de  leurs 
Gardes,  qu’un  Pere  Jefuite  elIoit  allé  à Cumamoicpour  obtenir 
du  Roy  leur  élarg’flèment.  Ces  braves  Chrétieui  qui  ne  crai- 
^noient  rien  tant  que  d’ellrc  privez  de  la  gloire  du  martyre  >■ 
écrivirent  au  Pere  Provincial  des  jefuitesen  ces  termes. 


X U I.  ZjA  lettre  que  nous  avez  eu  la  honte  de  nous  écrire , nous  a rcm- 
freiTcfu-  ^ conjolation.  hèous  avions  conçu  un  ji granddefir 

qu-i  uvùH-  de  Joujjiir  la  mort  pour}  i sus-Chr  ist  , que  nous  cu.i-cns  ejlé 
’^ariTi'Tts  prcfcKtcr  aux  ju^ts  pour  obtenir  cette  grâce , fila  connoijfance 

//>(«.  denojlre  indignité  ne  nous  en  eut  enipechc^.  JVJaismaintenant  que 
rtous  jommes  ewpnjonnezpour  la  conjeij.on  e,e  jon JaintNof/i  .nous 
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re  (effons  âe  rendre  nos  aclions  de  grâces  d la,  divine  JVIajtjlé  d' utse 
faveur  JiJignaléei  & nous  nous  jentons  embrajezd'iin  dejirardene 
de  Jouff'rir  tous  les  tourniens  imaginables  pour  fon  amour.  Nous 
vous jiipplions  de  fortiferi^encour.iger  tous  nosjreres  prifonniers  à 
demeurer  eonjlans  dans  la  jot , de  peur  que  quelques-uns  d’entreux 
n imitent  l'exemple  de  ceux  qui  ont  manqué  de  courage  de  fidé- 

lité'. Nous  venons  d' apprendre  que  vous  envoyc^un  de  vos  R.eU. 
gieux  a Cumamote  -,  fi  c'ejl pour  nous  tirer  de  prifon  , nous  vous  pro- 
teflons  , mon  R.everend  Pere  , que  nous  n y conjentirons  jamais  , cJ* 
qu’au  heu  de  nous  obliger,  c'ejl  le  plus  grand  déplaijir  qu’il  nous 
puiffé  faire.  Nous  vous  jupplions  uniquemeni  vouso"  les  Peres  de 
vojlre  Compagnie, de  nous  obtenir  de  Dieu  par  vos  priercsà'par  vos 
faints  facrifices  la  grâce  de  mocirir  pour  jon  jatnt  Nom'.  C'ejl  l’u- 
nique dejirde  vos  très- chers  enfans&de  vos  très,  humbles  jerviteurs» 


LES  Tkois  Gifia  q^u  e s. 


Avant  que  cette  lettre  fut  rendue  au  Pere  Provincial , le 
Pcrc  Louis  Japonnois  eftoit  arrivé  i Cumamote  , & voyant 
qu’il  ne  pouvoit  avoir  audience  , il  renvoya  fes  prefens  au 
College  d’Arima-  Enfuitc  il  fe  déguifa  en  pauvre  &;  s’en  re- 
tourna par  terre  à jatenxiro , où  il  entra  la  nuit  &:  fe  jetta  dans 
la  maifon  d’un  Chrétien  , dans  laquelle  il  demeura  trois  jours 
pour  confcfTcr  les  Chrétiens.  Mais  quelque  diligence  qu’il  pût 
faire  . il  ne  put  jamais  obtenir  la  pcrmillionde  parler  aux  prilon- 
niers , ce  qui  les  affligea  e-xtrémement , &:  les  obligea  de  lui  écrire 
en  ces  termes.  • 


Oiis  avons  reçu  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  notu  écri- 
re, cir  nousjommes  infiniment  obligera  vojlre  chanté,  d' avoirfait 
un  voyage  fi  long,  fi  périlleux  &ji  incommode, poumons  venir  vi- 
jiter  ^conjelcr.  Nous  aurions  un  extrême plaijir  de  vousvoir.mais 
l’ejlat  de  nos  afi’aires  ne  nous  le  permet  pas  j car  on  nous  garde  à 
vue , (jy  on  nous  veille  jourçy  nmt.  La  prifon  où  nous  fommes  ejl 
celle  où  le  R.oi  met  fes  debiteurs.  Elle  ejl  fi petite  cir  ji  étroite  , que 
nous  n avons  point  d’ejpace pour  nous  coucher  i atnji  nous  fommes 
oblige^de  dormir  ajjîs.  La  pii.anteurencjl  fi  grande  , qu  un  Payen 
qui  ejl  avec  nous  en  a perdu  i'efprit.  Une  cejfede  hurler  jour  dr  nuit. 
Lacaufe  de  cette  injechon,  font  les  ordures  & (alete^  qui  s’y  amaf- 
fent , le  Geôlier  ayant  défenfe  duKoy  de  nettoyer  la  préfon  , pour 
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obliger  fes  àcbiicurs  de  le  payer  plus  promptement.  Pour  nous  par 
la  grâce  de  Üeeu  nous  vivons  tres-contens.  jean  Zeimon  vous  dira 
le  rejle.  N sus  vous  fupplions  de  vous  jouvenirde  trois  pauvres  pé- 
cheurs en  vos  prières  & en  vos  Jaintsjacrifices. 

L;'  Gouverneur  voyant  que  les  incommoditez  d'une  prifbiî 
n iwiife  ne  pouvoir  ébranler  le  courage  de  ces  braves  Chré- 
ti'.:>,  confîlqua'  tous  leurs  biens , &:  ordonna  aux  Chrétiens  qui 
r’.o'oientpai  renonce  la  Foy  , de  les  nourrir  eux  &'  leurs  familles. 
Ces  pauvres  gens  ne  pouvant  fournir  à leur  dépenfe,  l’Evêque 
du  Japon  & les  Pères  jefuites  furent  obligez  de  les  faire  fublîlter 
par  leurs  charitez.  La  rigueur  qu’on  exerçoit  envers  les  Chre'tien  s, 
fit  prendre  à plufieurs  larefolutioiîde  fortir  du  Royaumede  Fin- 
go, & de  fe  retirer  à Nangafaqui  : mais  deux  chofes  les  en  em- 
pêchèrent. L’une  ell  le  dcfirqu’ils  avoient  de  gagner  la  couronne 
du  Martyre.  L’autre,  la  crainte  de  fcandilifcr  les  Fidèles,  comme 
fl  l’apprehenfion  de  la  mort  Icurcùt  fait  abandonner  le  pais.  De 
ce  nombre  fut  un  Bonze  converti , qui  avoit  un  fi  grand  defirde 
vcrlcr  Ion  lang  pour  l’amour  de  J esus-Chr  ist,  qu’il  ne  cefibic 
de  demander  en  grâce  la  mort  aux  Ofiîciers  de  la  Jullice , mais 
il  ne  put  obtenir  ce  qu’il  defiroit. 

Cependant  les  Peresjefuites  cherchoient  tous  les  moyens  ima- 
ginables de  vifiter  Icsprilônniers } il  y en  eut  un  qui  leur  rcüfiîr. 
Un  de  leurs  Religieux  Japonnois  le  déguifaen  Paylan  , & entra 
dans  la  prilon  fous  la  conduite  d’un  Chrétien  qui  avoit  foin  de  les 
nourrir.  Il  les  trouva  fi  contens  & fi  refolus  à fouffrirlc  martyre, 
qu’ilicurtardoit  qu’onnelcsfîtmourll-.  Ily  avoit  parmi  eux  deux 
enfans  de  fix  à fept  ans.  Leurs  peres  pour  les  drellerau  combat, 
leur  difoient  fouvent  : 2\don  jils , les  bourreaux  viendront  bien- 
tofl  vous  prendre  pour  vous  crucifier.  Ils  vous  trancheront  la  tcjle. 
lis  vous  ouvriront  le  ventre  : Aurez,  vous  le  courage  defouffrir  ces 
tourmens  pour  ]i.  SV  s-Cn  Kl  St  l Les  enfans  répondoien»qu’iIs 
ne  fe  foucioient  pas  d’cllrc  tourmentez  au  corps  , pourveu  que 
leur amc  s'envolât  au  Ciel.  Le  Religieux  Japonnois  entendoitees 
difcoursavec  uneconfolation  extrême. 

Mais  ce  qui  augmenta  fi  joye , c’eft  que  pendant  les  trois 
jours  qu’il  fut  à Jateuxiro  , un  des  treize  qui  avoient  renoncé  la 
foy  , reconnoilfant  fa  faute  , s’alla  prefenter  au  Lieutenant  du 
Gouverneur,  & déclara  hautement  qu’il  vouloir  mourir  Chré- 
tien j Qii’îl  avoit  l.dchement  trahi  fa  Foi , & qu’il  vouloir  laver 
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dans  Ton  fang  lcairncc|u’il  avoit  commis: panant  qu’ii  le  fiip- 
pÜoit  de  le  mettre  fur  la  lifte  des  pril'onniers , & d'exercer  fur  lui 
les  mêmes  rigueurs  qu’on  exerçoit  fur  les  autres.  lidemand.i 
cela  d’un  air  li  genereux  , que  le  Lieutenant  lui  accorda  ce  qu’il 
defiroit. 

Les  maux,  pour  petits  qu’ils  foient, deviennent  grands  quand  ils  ^ v. 

font  de  duree.  Ceux  de  ces  prifonniers  eftoient  grands  &c.ipablcs  i» 

d’abattre  les  courages  les  plus  fermes  : mais  leur  longueur  les  »'«  nf:t 
rcndoitinfuportables.  Il  vavoit  déjadeux  ans  qu’ils  pourrilldient 
dans  ce  cachot  infect , lorlque  Joachim  tomba  malade  de  la 
corruption  de  l’air  5c  de  lamauvailc  nourriture.  Les  Pères Jeftii- 
tesd’Ârimacn  ayant  eu  avis , dtpcchcrent  auiîi-toft  un  de  leur, 

Preftres  déguilé  en  villageois , lequel  arriva  de  nuit  à jateuxiro 
5c  hit  conduit  Iccrettcmcnt  par  un  Chrétien  au  travers  des  Gar- 
des du  Chafteau  dans  cette  prilon  atïreufe,  où  il  fut  reçu  com- 
me un  Ange  du  Ciel.  Tous  pleurcrent  de  joye  le  voyant,  5c 
le  confcirerent  à lui.  Le  malade  que  la  violence  de  la  fièvre 
jettoit  quelquefois  dans  le  délire  , à l’arrivée  du  Pere,  rentra 
dans  fon  bon  (èns , fit  une  Confefiîon  tres-cx.aclc,  6c  enfuite 
une  proteftation  de  Foi  devant  tous  fes  Confrères , qu’il  avoit. 
écrite  6c  fignéede  là  main  avant  que  d’aller  en  prifon.  Voicy  ce  ' 

qu’elle  contenoit. 

Lu  Foy  de  Jésus - Christ  nofire  Sauveur  ejlaut  vraye  par 
àejfus  toute  vérité  ■,  &pure  pardepts  toute  pureté  -,  j'ai  toujours  de^ 
ftré  & demandé  aDieuqu’il  me  fit  la  grâce  de  l'enfetgner  à l’aveu^ 
gle  genttlité  du  Japon.  Ce  defir  me  centtnuaut  cf  s’augmentant  de 
plus  en  plus,  il  a pli  à Dieu  me  faire  l’honneur  d'ejlre  arrejlcpour 
JonfaintNom,&  conflitué  pn(onnier  à Jateuxiro  Jieit  de  ma  natj- 
J'ance.  Je  m'y  en  vais  tres-volontters.Je  prse  la  tres-glorieufe  Reyne 
du  Ciel , qu'tl  lui  platfe  d' intercéder  pour  moi  auprès  de  fon  Fils: 
afin  que  je  perfevere  jufqttk  la  mort  dans  fon  fatnt  fervtce.  f ef- 
pere  qu'il  me  fera  la  grâce  de  Jouffrtr  pour  fon  amour  toutes  fortes 
detourmens  , dût-on  coupermoncorps  en  mille  mille  pièces. 

11  mit  cette  confeflîon  de  Foy  entre  les  mains  du  Perc  , 5c 
deux  jours  après  fon  départ , il  mourut  tres-faintement  dans  la 
prifon , où  il  gagna  la  palme  du  martyre.  Son  corps  fut  porté  par 
eau  au  College  d'Arima  6c  enterre  prés  le  faint  Martyr  Dom 
Jean. qui  eftoit  mortpour  la  Foy  trois  ans  auparavant.  Lesdeux 
autres  Gifiaques  furent  condamnez  à une  prifon  perpétuelle. 

Nous  verrons  en  fon  temps  la  fin  de  leurs  travaux- 
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Cependant  il  nous  faut  faire  le  rccic  du  martyre  d’un  grand 
Seigneur  appelle  Melchior  Bugendono  ou  Bugcnocami , lequel 
arriva  aumoisd’Aoullde  l’année  1605.  \lelloit  Seigneur  de  Mi- 
ri , place  confidcrablc  dans  le  Rovaume  d’Aqui.  Sa  valeur  ôé  les 
grands  exploits  de  guerre  > fa  qualité  & les  richdies , la  grande 
tàenduc  de  fon  efprit , fon  adrefic  à conduire  les  affaires  les  plus 
diiEcilcs,  fes  maniérés  honneflcs , civiles  & oWigcanccs  > fon  air 
poli  6c  agréable  , fon  difeours  fort , puilTanti  judicieux , 8c  tou- 
tes les  autres  belles  t]ualitez  de  corps  6c  d’elprit  qu’il  poflêdoit, 
l’avoicnt  rendu  le  plus  grand  Seigneur  , le  plus  brave  Capitaine 
6c  le  plus  habile  miniftre  de  la  Cour  de  Alorindono  Roy  d’A- 
nianguchi.  Il  y avoit  dix-huit  ans  qu’il  cftoit  baptifé  8c  qu’il 
failoit  profefRon  ouverte  de  la  Religion  Chrétienne,  fans  fc mé- 
nager avec  un  Roy  6c  une  Cour  idolâtre.  Il  avoit  une  dévotion 
particulière  à la  Paillon  de  noffre^Sauv^eur  : C’ell  pour  cela  que 
tous  les  Vendredis  il  preuoit  la  difciplinc  julqu’au  lâng , 6c  fon 
defir  cftoit  de  fouffrir  comme  lui  une  mort  cruelle  6c  ignomi- 
nieiifc.  Il  n'a  voit  pas  de  plus  grand  plaifir , que  de  converler  avec 
quelque  Pere  Jefuite,  6c  de  s’entretenir  avec  lui  des  moyens 
.d’avancer  le  fervicede  Dieu.  Il  empêcha  même  que  celui  qui 
demeuroitdans  Amanguchi  n’enfùtchafle  malgré  tous  les  efforts 
6c  les  artifices  des  Bonzes. 

Quelque  eftime  qu’eût  pour  lui  le  Roy  Morindono , com- 
me ce  Prince  haïflbit  infiniment  les  Chrétiens,  6c  que  Dom 
Melchior  en  cfloit  le  Chef,  l’appui  6c  le  Proteffeur»  fermant 
les  yeux  à toutes  fes  belles  qualicez  6C  .aux  fêrvices  qu’il  lui  avoit 
rendus-,  il  pritrefolutiondele  perdre  6c  de  bannir  enluite  tous  les 
Chrétiens  de  fes  Etats.  Il  lui  fait  donc  entendre  par  pluflcurs 
gens  de  fa  Cour , qu’il  lui  feroit  plaifir  de  retourner  au  culte  des 
Camis  8c  desFotoqucs,  6c  d’abandonner  la  Religion  d’Europe. 
Dom  Melchior  répondit  à tous  fes  Envoyez , qu’il  clfoitpreftdc 
ficrificrfcs  biens  6c  fa  vie  pour  le  fervice  de  fa  Majcfté  : maisqu’il 
ne  pouvoic  pas  abandonner  une  Religion  qui  eitoit  la  feule  vé- 
ritable , 6c  qui  le  devoir  rendre  éternellement  heureux.  Alorin- 
dono  indigné  de  cette  réponle  lui  fait  dire  que  s’il  n’obcït  à fes 
volontez  , il'lui  fera  fentir  ce  que  c’eft  que  méprifer  fon  Roy. 
Melchior  vit  bien  qu’on  le  menaçoit  de  la  mort , 6c  comme  il 
n’a  voit  point  de  plus  grande  paffion , que  de  verfer  fon  fang  pour 
le  Nomdcjisus  Christ  , il  pria  l’Envoyé  de  faire  cette  reponfe 
au  Roy.  Sire  , je  demande  en  grâce  a vojlre  Jïdajejié , que  Jî  voui- 
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tjles  refolit  di  me  faire  mourir  four  la  foi  Chrétienne  , d’ordonner 
ÿ«r  je  fois  auparavant  traîné  par  toutes  les  rues  & pur  toutes  les 
places  publiques  d’ Amanguchi  , la  corde  au  coû  , les  pieds  les 
mains  liées  , précédé  d’un  Hui(fier  qui  crie  ô' publie  par  tout,  que 
je  fuis  traîné  de  la  jorte^  parce  que  je  fuis  Chrétien. 

Le  Roy  pen(à  crever  de  ilcjiic  ayant  reçii  cette  reponfe,  & il 
Peut  fait  mourir  fur  l’heure  mertic  , s’il  n’eut  appréhendé'  d’eftre 
blâmé  de  tous  les  Princes  du  Japon  , s’il  oftoit  la  vie  à un  fi  brave 
& fi  lage  Capitaine,  &:  à un  Seigneur  fidiftingué  par  fa  noblcfle  SC 
par  fon  mérité.  Il  futdonc  obligé  de  dilfimuler  ibn  relléntimcnc 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  .appris  que  Dayfulama  avoit  lâché  quelques 
paroles  piquantes  contre  les  Prcdic.ateurs  du  faim  Evangile  , &i 
qu’un  Bonze  premier  Secrétaire  d’Etat , lui  eût  fait  fçavoir  que 
l’Empereur  vouloit  &:  ordonnoitque  tous  les  Princes  du  Japon 
chaflalTcnt  fans  delai  tous  les  Perts  jefuites  de  leurs  Etats.  Car 
alors  Morindono  fans  s’informer  ficeitc  nouvclleelloit  vrayeou 
faillie , fitaulfi-toft  publier  à fon  de  Trompe  un  Arrell  irre  voca- 
ble de  bannillcment  contre  lePere  jefuitequidemeuroità  Aman- 
guchi  : Pour  Dom  Wclchior  , il  ne  crut  pas  eftre  encore  furfifam- 
ment  autorifé  pour  le  chalîer  ou  pour  lui  ofter  la  vie. 

Il  fut  quatre  ans  entiers  à le  folliciter  par  promefles  & par  me- 
naces d’obeïr  .à  fes  volontcz  : mais  il  n’en  put  tirer  d’autre  ré- 
ponfe,  finon  qu’il  eftoitprellde  ficri  fier  fa  vie  pourfon  fervicc, 
mais  que  pour  la  Religion  Une  l’abandonncroit  jamais. 

Surtcs  entrefaites  il  arriva  une  querelle  entre  deux  pcrlbnncs 
delà  Cour,  qui  formèrent  incontinent  deux  grands  partis  , Sc 
la  choie  alloit  à s’entr’égorger  , fi  Dom  Mjlcnior  avec  fa  pru- 
dence ordinaire  ne  les  eut  accommodez.  Cette  aclion  lui  .acquit 
tant  de  gloire,  que  le  Roy  qui  en  elloit  jaloux  Sequi  s’en  vouloit 
défaire’,  apprehendoit  de  n’en  dire  plus  le  maillres  car  il  fentit 
bien  qu’il  le  formeroit  un  parti  tres-puillant  pour  fa  défenfe,  fi 
l’on  f(,avoit  qu’il  voulut  lui  nuire.  C’ell  pour  cela  que  fans  dif- 
férer, il  exécuta  le  dellein  qu’il  avoit  de  le  faire  mourir  en  cette 
manière. 

Le  jour  de  l’Aflbmption  deNoftre-Damc  il  envoya  un  Régi- 
ment de  mille  foldats  invcllir  Dom  Melchior  dans  l'on  logis.  U 
cfioit  alors  à Faugui,  une  des  plus  fortes  places  du  Royaume.  Un 
Bonze  & un  Cavalier  eft.int  entrez  dedans,  lui  demandent  des 
ollages  de  la  part  du  Rov.  Us  lui  firent  cette  propolition  , afin 
qu’ii  ne  le  mît  pas  en  défenfe  : car  c’cltla  counime  du  Japon , 
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quelorCquelecrimincI  rdîllcaux  OHicicrs  de  l.ijiiltice , ou  t;îclie 
de  fe  (iuiver,'  les  olbgcs  l'ont  exécutez  avec  lui-  Qtie  s’il  ne  lait 
point  de  rcliftance,  iiilônt  mis  en  liberté.  Dom  Meiehiorqui  vit 
bienqu’on  le  vouloit  perdre,  donna  (on  fils  & fon  neveu  en  olEa- 
ge  , tous  deux  jeunes  enfans  bien  faits  & fort  délicats , £c 
comme  fa  mailon  demeuroit  toujours  inveilic , il  le  dilpofa  à la 
mort. 

Le  lendemain  feiziéme  d’Aoufl: , deux  Ollîciers  de  Jufticelui 
vinrent  fignifierqu’il  elfoit  condamné  à la  mort,  &.  lui  donnèrent 
fa  Sentence  par  écrit.  Dom  Melchiorla  lût  pofément  £c  fans  fc 
troubler.  Puis  il  déclara  aux  deux  CommiflTaires  qu’il  ne  fe  fen- 
toitcoupabled’aucundes  cliefi,  qui  cftoient  marquez  dans  la  Sen- 
tence, finon  de  ce  qu’on  l'accufoit  d’cllrc  Chrétien.  Alors  il 
leur  prefema  une  corde,  £c  les  pria  de  le  lier  étroitement,  & de 
le  conduire  devant  JVlorindono  pourcllrc  exécuté  delà  minière 
qu’il  lui  plairoit.  Il  leur  fit  cette  demande  pour  eftre  traîné  par 
les  rues  honteufement,  Se  pour  mourir  avec  plus  d’ignominie.  Les 
Commiflaires  nclui  voulurent  rien  accorder  de  ce  qu’il  défi  roit, 
mais  firent  leurpoilible  pour  lui  perfuader  de  mourir  en  brave, 
comme  on  fait  au  Japon , en  fe  fendant  le  ventre,  & lui  promi- 
rent de  lui  rendre  des  honneurs  funèbres  tout  extraordinaires 
après  fa  mort.  Dom  Mclchior  leur  répond  qu’il  n’avoit  cjue  faire 
de  leurs  pompes  , & qu’il  vouloit  mourir  non  p.is  en  Japonnois 
dcfefpcré,  mais  en  Chrétien  fournis  aux  ordres  de  Dieu. 

Ayant  dit  cela  il  entre  dans  une  autre  chambre,  prend  fes  plus 
beaux  habits,  met  fon  Reliquaire  à fon  bras , puis  va  trouver  les 
Commiirures.  Lorfqu’il  fit  en  leur  prefencc , il  fe  met  à genoux 
devant  l’inuge  de  nollre  Seigneur  & de  fa  fainteMere,  & pen- 
dant qu’il  recommande  Ibn  elprit  à Dieu  , un  foldat  lui  enleva  la 
telle  d’un  coup  de  fabre.  11  l’enveloppa  aufll-tolb  dans  la  robe 
du  Martyr  Sc  la  porta  à Morindono,  Ce  Prince  barbare  n’ellant 
point  fati.sfait  de  la  mort  dece grand  ferviteurde  Dieu  , ordonna 
que  fa  femme  , les  enfans  &:  les  neveux  fullènt  aulli  mallacrcz, 
leurs  corps  jettez  au  feu  i?c  réduits  en  cendre , ce  qui  fut  exécuté. 
Enfuitc  il  lit  mourir  Ion  gendre  qui  elloit  Chrétien,  & plus  de 
cent  de  leurs  lerviteurs.  L’Eveque  du  Japon  lit.  les  informations 
de  ce  glorieux  Martyr,  & les  envoya  .à  Rome. 

X V 1 1.  La  mort  des  Saints,  de  quelc|uc  qualité  e^u’ils  foient , ell  toù- 
J,  joLirspreciculé devant  Dieu:  C’elt  pourtpioi  nous  joindrons  àla 
mort  d’un  grand  Seigneur  celle  d’un  pauvre  aveugle  nommé 

Damien , 
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Damien,  qui  a fcell^  de  fon  Tang  la  Foy  qu’il  a voit  & embraflée 
& prefehee  l’cfpace  de  plufieurs années.  Il  cftoit  né  àSacay  Ville 
proche  de  Mcaco,  4c  il  rcçûtle  Baptême  l’an  1585.  en  la  V illcd’A  - 
manguchi.  Avant  que  d’eftre  bapdle il  alloit  de  porte  en  porte 
gagner  fa  vie , joiiant  de  la  vielle  4c  contant  de  vicillci  hiftoires, 
comme  font  les  aveugles  au  Japon , ou  il  y dn  a un  fort  grand 
nombre.  Comme  il  elloit  naturellement  éloquent,  4c  doüe  d’un 
excellent  efprit , chacun  prenoit  plaihr  à l’entendre.  Auflî-toft 
qu’il  fut  baptifé,  il  devintdetous  les  Chrétiens  le  plus  (bavant  4c 
le  plus  éclairé  dans  les  Myftércs  de  noftrc  Religion:  nt  comme 
il  clloit  embraféd’un  faint  zcle , il  alloit  de  maifon  en  maifon 
fous  prétexte  de  divertir  les  gens , comme  il  faifoit  auparavant  par 
des  ch  ancs  6c  par  des  contes  ridicules,  6c  là  il  expliquoit  les  points 
principaux  de  noftre  Foy  , avec  uqe  telle  force  d’efprit , qu’il 
convertiffbit  quantité  d’idolâtres. 

Il^  avoitun  Pere  Jefuite  à A manguchi  qui  gouvernoit  cette 
Eglile  perfccutée  , 4c  le  bon  Damien  travailloit  avec  lui  à l’in* 
ftrucliondes  Chrétiens , aulTi- bien  qu’à  laconverfiondes  Infidè- 
les. Morindono  ayant  chafle , comme  nous  avons  dit , ce  Pere  de 
. fes  Etats , Damien  failoit  en  fa  place  toutesles  fondions  d’un  zé- 
lé Miflîonnaire.  Il  prefehoit  continuellement  j il  baptifoit  dans 
la  oecdlîté  i il  vifitoit  4c  conlbloit  les  malades , 4c  enterroic  les 
morts.  Mais  ce  qui  lui  acquit  la  réputation  d’un  Saint , c’eft  que 
Dieu  lui  avoir  donné  un  merverlleux  empire  fur  les  Démons: 
car  il  les  chaflôit  des  corps  des  pofiedez  , 6c  leur  comnundoit 
avec  autorité. 

Moridono  en  eftant  informé  4c  follicité  par  les  Bonzes  d’ab- 
battre  cene  colonne  de  la  Chrétienté , dépêcha  de  fa  forterefle  de 
iTangui  où  il  eftoit , deux  CommilTaircs  a Amanguchi  fous  pré- 
texte d’appliquer  à fon  domaine  les  biens  de  Melchior  Bugendo- 
no;  mais  Ion  véritable  defleineftoitde  faire  mourir  Damien.  Les 
Commiflàires  eftant  arrivez  le  dix-neuviéme  d’Août , ils  defeen- 
dirent  à la  maifon  de  Dom  Melchior  qui'cftoitconfilquée,  4c  en- 
voyèrent fur  l’heure  un  Hififlier  appeller  Damien.  Le  bon  Aveu- 
gle fentit  bien  où  tendoit  cet  ajournement,  4c  ravi  de  verferfon 
lang  pour  celui  qui  l’avoit  racheté  par  l’efFufion  du  fien , il  fe  lave 
les  mains  4c  le  vifage,  4c  ayarft  pris  congé  de  fa  femme . i!  s’en  va 
joyeux  accompagné  de  deux  Chrétiens,  Icprefenter  aux  Ofticiers 
de  la  Jufticc.  , 

Lorfqu’il  fut  entré  dan*  le  logis , les  Commiflàires  lui  firent 
.Tome  n.  X 
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commandement  de  la  part  du  Roy  d’abandonner  la  Religion 
Chrétienne,  avec  promcllè,  s’il  obeiffoit , de  lui  donner  de  grof- 
fes  penfions,  un  train  de  Gentilhomme , une  belle  maifon  & tout 
ce  qu’il  pourroit  defirer  j que  s’il  refufoit  d’obéïr  , on  lui  alloit 
ofter  la  vie.  Damien  fans  délibérer,  lui  répond  d’un  ton  ferme  & 
alluré  : Aieffiturs,  hoiu  me  propofez.  deux  ehofes  font  bien  con- 
traires , nnevte  heureufe , ^ une  mort  honteuje.  Puifque  vomme 
donnez  le  choix  , je  vous  déclaré  que  je  choijts  la  mort , que  je 
la  préféré  a tous  les  avantages  temporels  que  vous  me  promette^ 
Apréscette  déclaration,  il  leur  fitun  beau  dilcours , lur  l’exccU 
lence  Sc  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne , & fatisfit  aux  ob- 
jections qu’on  lui  faifoit  avec  une  fi  grande  netteté  d’efprit , que 
les  Juges  en  ettoient  dans  l’admiration. 

Cependant  comme  l’amqpr  du  monde  dominoit  fur  leur  ef- 
prit  & l’emportoit  furie  foin  de  leur  falut , voyant  que  Damien 
eAoit  inébranlable , ils  le  condamnèrent  à la  mort,  & refolurent 
del’executer  au  plûtoft,  craignant  que  fi  les  Chrétiens  en  a voient 
le  vent,  il  n’arrivallquelque  fbùlevcmcnt  dans  la  Viile,  ou  qu’ils 
ne  quittalicnt  le  pats  pour  s’aller  établir  dans  quelque  autre  con- 
trée. C’eft  pourquoi  vers  la  minuit  ils  le  mirent  fur  un  cheval  & 
le  conduifirent  aux  flambeaux  hors  de  la  Ville,  jufqu’au  bord 
delariviere,  lieu  où  l’on  exécutoit  les  criminels.  Le  bon  D.i- 
mien  fur  le  chemin,  dit  aux  foldats  : yr/(r;rr  bienqu  on  me  mene 
à Ire  place  publique  de  lafufiice  pourm'ofierla  vie , & cela  parce 
que  je  fuis  Chrétien.  Cela  ejlvrai  , lui  répondent  les  Gardes  , le 
^oy  l’a  ainfi  ordonné,  parce  qu’ayant  fait  défenfe  à fon  dcTrempe 
par  toute  la  Kil/e,  d’ enfeignerla  Loy  des  Chrétiens , & commandé 
à tous  les  Prédicateurs  defortir  de  fon  Royaume  , vous  avez  ejlé 
affez  hardi  pour  y demeurer  & pour  la  prejeher. 

Damien  entendant  qu’il  eAoit  condamné  à mort  parce  qu’il 
eAoit  Chrétien , defeend  de  cheval , fe  met  à genoux , & décla- 
ré qu’il  fentoit  dans  fon  coeur  un  plaifir  incroyable  de  ce  qu’il 
cAoit  aflez  heüreux  podr  donner  Ion  fang  u vie  à celui  qui 
eAoit  mort  pour  lui.  Ayant  enfuitc  tîemandé  un  peu  de  temps 
pour  fe  préparer,  il  fit  quelques  Oraifons  vocales  j puis  demeura 
un  peu  de  temps  dans  un  profond  recueillement.  Apre^  quoi  il 
tendit  le  cou  au  bourreau.  Plufieurs* témoins  dignes  de  foi  ont 
aflïiré  avec  ferment  en  prefence  de  l’Evêque  du  Japon  , que 
l’Executeur  de  la  JuAicc  tenant  le  coutelas  élevé  fur  fa  teAe , lui 
dit  que  s’il  vonlait  renoncer  U Foy , on  lui  fauveroit  la  vie,  & 
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<juc  Damien  répondit  qu’il  efloit  Chrétien,  & qu’il  vouloir 
m ourir  Chrétien,  partant  qu’il  n’avoit  qu’à  faire  fa  chatte.  Ayant 
fait  cette  déclaration  & achevé  ces  paroles  , le  bourreau  lui 
'coupa  la  telle.  Ainfi  mourut  le  bon  Damien  âgé  de  45.  ans , & 
Chrétien  depuis  15.  Lorfque  je  confidere  que  Dieu  parmi  tant 
d’Idolâtrcsa  choiii  un  Aveugle,  & unjoücurde  vielle  pour  l’é- 
clairer de  la  Foy  & pour  l’élevcr  fur  fon  Trône . je  m’écrie  avec 
lâint  Pierre:  £>»  vtritcje  cannois  bien  que  Dieu  ne  fnit point 
Acception  des perfonnes  imnis  qu'en  toute  nntion  celui  qut  le  crutnt 
quif  Ait  de  bonnes  oeuvres , lui  eji  Agreuble. 

Les  bourreaux  qui  fçavoient  que  le  Roy  delîroit  que  cette 
mort  fût  fccrette,  mirent  le  corps  du  Martyr  en  pièces,  &:  en  jet; 
cerent  une  partie  dans  la  rivicre  & l’autre  dans  une  forell  pro- 
chaine, de  peur  qu’elles  ne  fuflent  recüeillies  par  les  Chrétiens. 
Mais  quoi  qu’ils  pulTent  faire , ils  ne  purent  empêcher  qu’on  ne 
trouvaft  fa  telle  & fon  bras  gauche  , Reliques  precieufes  qui 
furent  portées  à Nangafaqui , K mifes  honorablement  dans  l’H- 
glife  des  Peres  Jefuites. 

Pendant  que  les  Chrétiens  elloient  ainfi  perfecutez  à Aman- 
guchi , ceux  de  Meaco,  de  Fuximi  & d’Ozaca  jouïflbient d’une 
paix  allez  douce.  Ces  trois  Villes  Ibntlesplus  nobles,  & les  plus 
peuplées  du  Japon  , 6:  enfuite  les  plus  propres  à répandre  la  lu- 
mière de  l’Evangile  dans  tous  les  Royaumes.  Meaco  eftoitle  fé- 
jour  ordinaire  du  Dayri.  Fuximi  la  capitale  de  l’Empire, où  le 
Cubo  tenoit  fa  Cour.  Ozaca  la  furpalloiten  grandeur,  8c  ne  lui 
cedoit  point  en  dignité,  puifque  le  Prince  Fideyori  heritierpre- 
fompütde  l’Empire  y avoir  fon  Palais,  8c  y faifoit  là  demeure..  Il 
arrivoii  peu  de  perlônnes  de  marque  en  ces  troi*  Villes,  qui  ne 
*ToululIcnt  voir  la  maifon  des  Religieux  de  la  Société , 8c  leurs 
inllrumens  de  Mathématique  qu’ils  avoient  apportez  d’Europe. 
Les  Peres  profitant  de  leur  curiofité , leu  rfailoient  des  Scfmons 
dans  leur  Eglifc , 8c  des  leçons  de  Catechifme  qui  en  convertif- 
foient  plufieurs.  Ils  baptiferent  cette  année  i<oy.  trois  cens  8c 
dix-huir  perfonnes  à Meaco,  outre  les  enfans  i deux  cens  quinze 
A Fuximi , 8c  deux  cens  foixante  à Ozaca. 

Je  ferois  infini  fi  je  voulois  rapporter  tout  ce  qui  s’cll  pafle  de 

Î;rand  8c  d’illullre  dans  ces  trois  Villes.  Mais  je  ne  puis  ometre 
e courage  fignalé  d’un  enfant  maltraité  pour  la  Foy  qu’il  avoir 
embraflee.  U avoir  un  compagnon  à peu  prés  de  Ibn  â^c,  qui  ne 
. palToitpasiz.  ans.  Eitanc  cous  deux  entrez  dans  l’Eglilc  des  Perot 
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Jdiiitcs  d'0/.aca , ils  s’adrcflVrcnt  à un  des  Religieux , & le  fiip- 
plierait  fort  humblement  de  les  baptifer.LcPcre  croyant  que  ce 
dclir  n’eftoit  qu’une  curiofitc  d’enfant,  leur  demanda  s’ils  eftoient 
bien  inftruits.  Ils  répondirent  qu’ils  avoient  aflîlté  à plulkurï 
leçons  du  Catcchilme  , & qu’ils  en  fçavoient  allez  pour  cftrc 
baptifez.  Allc^,  mes  enfa/.s  , leur  dit  le  Perc,  perfevere^d/nfi 
vos  deftrs  : Ji  vous  tfies  conjlatis  dans  vojîre  refolusson , Je  vous  ac- 
corderai ce  que  vous  me  diwandc^  Ketourncz,-vous-en  che^vous 

me  revenez,  voir  u?:e  autre  fois.  Les  enfans  infpirez  du  làint 
Efprit , le  conjurèrent  à genoux  & avec  larmes  de  leur  accorder 
la  grâce  tju’ilslui  demandoient , & de  ne  les  pas  renvoyer  fans  les 
avoir  baptifez  auparavant.  Le  Perc  fut  touché  de  leurs  prières 
& de  leurs  larmes  ; Cependant  pour  éprouver  leur  conllance  6c 
pour  prendre  les  furetez  reejuifes  , il  leur  dit  ; Aies  petits  amis . 
vous  dites  que  tienne  vous  manque  pour  recevoir  le  Baptême  •,  maie 
avex,-vous  congé  de  vos  Peres  c/  de  vos  Aîeres  ? Je  fuis  perjuadé 
que  non;  car -fis  eujjeiit  envoyé  quelqu'un  pour  vous  prefenter  (je 
pourvous  accompagner.  Les  enfans  lui  répondirent  qu’ils  l’a  voient, 
de  qu’i's  ne  lortiroicnt  point  de  l’Eglife  qu’il  ne  les  eût  fait  Chré- 
tiens. Le  r ere  lin  pris  de  leur  rcfolution  les  interroge , 6é  les  ayant 
trouvez  parfaitement  inllmits , 6é  judicieux  au  dtflûs  de  leiur 
âge,  les  baptifa  tous  deux. 

On  ne  peut  dire  la  joyc  qu’ils  reflèntirent  dans  leurs  âmes  par 
l’infulîon  du  faint  Efprit  qui  prit  pofl'clîlon  de  ces  petits  coeurs. 
Leplus  jeuncayant  un  jour  rencontré  le  Pere.  lepriainftammetTt 
de  lui  donner  une  Image  pour  mettre  À fa  chambre.  Le  Pere  la 
lui  refufa , dilant  eju’iln’eltoit  pas  expédient  d’cxpolcr  .une  choie 
■fainteaux  yei^  de  tous  ceux  de  la  maifon  qui  eftoient  Idolâtres: 
mais  il  enobtintune  d’un  jeune  Ecclefiaftique  qui  étoit  élevé  dan< 
la  maifon  des  Peres.  Il  s’en  retourne  fort  joyeux  5c  la  metaulfi-toft 
dan^fa  chambrc:dc  manière  que  chacun  la  pouvoit  voir.  Son  pere 
y eftant  entré 6i  l’ayant  apperçûc,Itii  dit  : Qtgejl-ee  là.pettt per- 
fide ? Seroit-il  bien  pejjible  que  tu  te  fujjés  rendu  Chrétien  ? L’en- 
fant lui  répond  : Ouy  , mon  pere  , je  le  juis  par  lagrace  de  Dieu, 
& il  me  femhle  que  vous  m'en  avez,  donné  la  permifim.  fi^uoi  ^ 
fripon  , repartit  le  pere, /r  t at  permis  d’abandonner  le  culte  de 
nos  Dieux  ? Si  tun  adores  tout  prefentement  les  Camis;je  le  vais 
fendre  la  tefie.  Le  jeune  enfant  lanss’eftonner , lui  répond  fort 
modcftenlent:  K ous  pouve^,  mon  pere  .faire  de  moi  ce  qu’il  veut 
plaira.  J^oilà  mon  poignard,  voilà  mon  coû , tranche x,-moi,  fi  vous. 
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voule^,  lattfie  : mais  je  fuis  rejolttde  vivre  ci  de  mourir  ChrétiCST. 

A cc^p.irolcs  le  l’erccciiin.incdc  rage,  fc  jette  fur  lui,  déchire  . 

(ès  habits  , & l’ayant  dépoiiillé  tout  nud  , le  pend  pardeflbus  les 
ailTclles,  & le  foiiette cruellement.  Il  lui  difoitdc  temps  en  temps , 
en  le  frapp.tnt:N’/»d<»rrr/»r-/«  fus  les  Garnis  & les  Fotoques  ? Ne 
renonceras-tu  pas  lafoydes  Chrétiens  i Le  petit  fans  fc  plaindre 
& fans  témoigner  de  la  douleur  . ne  lui  répondoit  rien  autre 
chofe , iînon  : Je  fuis  Chrétien  , & je  veux  mourir  Chrétien.  Ce 
perc  l arbarc  devenu  plus  furieux  Cjuc  jamais,  redouble  les  coups 
èc  mec  ce  pauvreenfant  en  faug.  Mais  voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien 
gagner  fur  fon  cfpric , il  lui  rend  fa  chemife  & le  laiflé  en  cet  ellac 
expofé  à la  rigueur  du  froid  qui  eftoie  fort  grand  alors  s & pour 
comble  d’afîliclion  , fes  païens  & les  domelliqiics  venoient  fe 
mocquerde  lui , 6c  lui  faiioient  mille  infultes.  Il  louftioit  tous  ces 
maux  fans  dire  mot,  & ne  répondoit. 1 leurs  outrages , que  par  fou 
fî  cnce  6c  fa  patience.  Lepere  aulli  étonné  qiie  confus , 6c  per- 
dant toute  elperance  de  le  pervertir , s’en  alla  décharger  fa  rage 
fur  un  Chrétien  voifin,  qu’il  crut  l’avoir  débauché,  6c  le  menaça 
de  le  faire  cha{Terduj>aïs.  Un  des  Peres  qui  cftoità  Ozaca  ayant 
appris  ce  qui  fe  palloit , alla  trouver  le  Gouverneur  qui  eftoit  im 
fort  honnelle-homme,  6c  le  pria  d’arrellcr  la  fureur  dece  pere 
barbare.  Le  Gouverneur  le  ht  venir  , 8c  lui  déclara  qu’il  prenoit 
fon  h's  6c  fon  voifin  en  fa  protection  , ce  qui  l’obligea  de  les 
lailicr  en  paix.  Le  courage  de  ce  jeune  enfant  tic  du  e aux  Payens 
memes,  que  la  fageiPe  6c  la  prudence  cftoit  autrefois  le  partage  des 
vieill.irds  : mais  que  la  Religion  Chrétienne- rendoie  les  enfans 

{ilus  figes  que  les  vieillards  mêmes.  C’êft  ainti  que  Dieu  tire  fa 
oiiange  de  la  bouche  des  enfans , 6c  cju’il  les  fait  triompher  de 
la  cruauté  des  Tyrans  les  plus  impitoyables. 

Nous  avons  vit  les  trilles  avancures  de  Conftancin  Roy  de  x r x.  . 
Buugo,  les lichetez,  fes  apollafics,fesdiflt)lutions,feség.arcmeus, 

. 6c  les  vengeances  terribles  que  Dieu  tira  de  fes  infidclitczi  voyons 
maintenant  un  exemple  illullrc  de  fà  pénitence  , 6c  les  tf-  5^* 
fctsadmirablesde  la  mifericordc  de  Dieu  (ur  le  méchant  fils  d’un 
• tres-bon  pere.  Dom  Simon  Condera  lui  ayant  fauvé  la  vie  qu’il 
avoit  mérité  de  perdre  par  fa  mauvaife  conduite,  il  fut,  comme 
nous  avons  dit , banni  de  la  Courdii  Cubo  nommé  pour  lors  Day- 
fufama,  ôc  condamné  k un  exil  perpétuel  au  Royaume  de  Dev.i 
fur  les  frontières  du  Japon  les  plus  éloignées.  11  menoit  hume 
rie  fore  trille  : mais  le  ^oy  de  Deva  ayant  elle  chafle  de  foa 
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Royaume  > il  devint  plus  milerable  <i|uc  jamais  > car  il  fvjc  obligé 
defuivre  fa  mauvaife  fortune, & n’ayant  pas  moyen  de  s’entrete- 
nir,il  fut  réduit  à une  telle neceflitc.qu’il  rie  vivoitquc  des  aumô- 
nes que  lui  faifoient  les  Peres  Jefuites  & quelques  Chrétiens  an- 
ciens amis  & ferviteursde  feu  Ion  pere  Dom  François  Roy  de 
Biingo.  Or  comme  l’affliction  fait  retournera  Dieu  ceux  que  la 
prolperitéen  avoit  éloignez  , ces  chaftimens  de  la  Jultice  divine 
firent  fentir  à ce  malheureux  Prince  l’énormité  de  fes  fautes. 
Avant  fon  exil  Simon  Coudera  l’avoit  fait  rentrer  dans  la  Com- 
munion des  Fidclles  : mais  ce  dernier  coup  acheva  faconverfion. 
Il  reconnut  que  c’eftoit  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit,  & bien 
loin  de  murmurer  contre  fa  Providence,  il  fouflffit  l’eftat  hon- 
teux & déplorable  où  il  eftoit  réduit  avec  un  courage  héroïque. 
Il  le  remercioit  de  l’avoir  ramené  à fon  devoir  par  cette  correc- 
tion paternelle.  1 1 lui  offroit  tout  ceqii’il  enduroit  en  fàtisfaétion 
de  fes  fautes , & fe  joignant  avec  Dieu  pour  fe  punir  lui-meme. 
il  affligeoit  fon  corps  par  des  jeûnes  continuels  & par  de  fan-' 
glantcs  difeiplines. 

Les  Peres  avoient  beau  le  prier  de  modérer  fes  pénitences , Sc 
lui  reprefenter  qu’il  eftoit  homicide  de  îbi-meme  , il  leur  ré- 
pondoitquefes  crimes  eftant  auffl  grands  6c  auflî  énormes  qu’ils 
cftoient,  il  n’y  avoit  pointde  pénitence  qui  les  put  égaler.  Il  por- 
toit  tous  les  jours  de  Carême  6cpluÇeurs  jours  de  l’année  un  gros 
cilice,  ou  il  fe  Jioit  le  corpsd’une  rude  corde:  Etcommeilaccom- 
pagnoit  cela  de  jeûnes  & de  difeiplines , il  affoiblit  tellement  fa 
complexion  qui  eftoit  fort  délicate , qu’il  en  tomba  malade,  1 1 fut 
faifi  d’une  grofle  fièvre  ’ qui  l’abbatit  en  peu  de  jours.  Il  fentit 
bien  que  fâ  fin  approchoit:  c’eft  pourquoi  il  demanda  lesSacre- 
nicns,  qui  lui  furent  conférez.  Après  quoi  beniflànt  Dieu  de  fes 
infinies  mifericordes  &de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit  de  mourir  Chré- 
tien , il  rendit  fî>n  efprit  à Dieu  l’an  1 605.  la  cinquième  année  de 
fon  exil  & de  fa  pénitence.  Exemple  mémorable  de  la  juftice  6C 
. de  la  mifericorde  de  Dieiude  fa  juftice  envers  un  Prince  apoftat, 
6c  de  fa  mifericorde  envers  un  Prince  pénitent.  Tout  le  monde 
attribua  faconverfion  6c  fa  fainte  mort  aux  prières  du  Roy  Fran- 
çois fon  pere  , 6c  aux  vœux  des  Peres  de  la  Compagniede  Jésus, 
qui  ne  ceflôientdofFrir  à Dieu  leurs  facrifîces  6c leurs  pénitences 
pour  le  falut  de  ce  Prince , dont  le  Pere  avoit  rendu  de  fi  grands 
fervices  à l’Eglife , 6c  les  avoit  protegci  fl  couftamraent  jufqu’à 
la  mort.  • 
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. Cette  même  année  mourut  la  Princeflè  Maxence, nièce  de  Dom 
Conftantin  & filled’un  Congo quieftoitundes pliisconfiderables 
Seigneurs  de  la  Cour  du  Dayri.  Lorfque  Taycofama  dépouilla 
fon  oncle  du  Royaume  de  Bungo  , fon  ayeule  qui  l'aimoit  ten- 
drefnent  la  mena  à Nangafaqui  > n’ayant  pour  lors  que  lèpe  à huit 
ans.  Maisquand  elle  eut  atteint  fa  douzième  année , elle  eut  un 
violent  dcitr  de  iè  confacrer  à Dieu  , & de  faire  vœu  de  virgi- 
nité. Elle  en  demanda  la  permiiTîon  à fon  ayeule  & à fon  Con- 
feflèur.  Tous  deux  jugèrent  qu’il  falloir  attendre  qu’elle  fût 
plusavancéecn  âge  s mais  elle  les  importuna  tellement  par  fes  in- 
îlantes  prières,  qu’ils  furent  contraims  de  lui  accorder  ce  qu’elle 
demandoit , à condition  qu’elle  ne  feroit  point  couper  fes  che- 
veux , & qu’elle  feroit  vêtue  à l’ordinaire. 

Maxence  ravie  d’avoir  obtenu  ce  qu’elle  defiroit , fit  fon  vœu 
en  fecret  au  pied  des  Autels  avec  une  joyc  qui  ne  fe  peut 
exprimer.  Enfuite  fe  conficierant  comme  l’Epoule  de  nollre  Sei- 
gneur, elle  crut  qu’elle  devoir  l’aimer  plus  ardemment  que  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ne  lui  eftoient  pas  confacrées  , & lui  mar- 
quer fon  amour  par  des  actions  héroïques  de  vertu.  Elle  com* 
mença  donc  par  faire  plus  d'Oraifon , de  pénitences  & de  mor- 
tifications qu 'auparavant } elle  approcha  plus  fou  vent  des  Sacre- 
mens,  & ht  reglément  trois  Médications  par  jour.  Elle  fentoie 
un  fi  grandplaifirà  lire  les  livresfpirituels,  qu’elle  ne  pou  voit  em* 
pêclier  fon  cœur  d’éclater  de  joye , ni  fes  yeux  de  verfer  des  lar- 
mes. 

Lorfqu’elle  eftoit  obligée  de  fe  trouver  à quelques  jeux  & à. 
quelques  divertiflemens  honneftes , elle  ne  le  raifoit  qu’avec  pei- 
ne, & n’y  goûtoit  que  le  plaifir  de  fon  obeïllànce.  Elle  mettoic 
toute  fa  joye  à parler  de  Dieu  6c des  Saints,  principalement  de 
Noftre-Dame , qu’elle  aimoit  avec  tant  de  tendrellc , qu’elle  ne 
pouvoir  feulement  regarder  (bn  Image,  fans  en  pleurer  de  dévo- 
tion. Trois  jours  devant  fes  Feftes  & celles  de  fon  Fils  & trois 

I'ours  après elle  jeûnoit  au  pain'ôc  à l’eau,  8c  faifoit  le  même  à 
a fefte  de  quelques  Saints  aufquels  elle  avoir  une  particulière  dé- 
votion. Elle  jeûnoit  rigoureuiement  l’Avcnt  Si  le  Carême,  & 
plufieurs  nuitsavantlejourde  Noël,  elle  couchoit  fur  une  natte 
de  paille  pour  imiter  l’enfant  Jesus  qu’on  avoit  couché  fur  dut 
foin  ; 6c  comme  fes  pénitenocs  alloicntdans l’excès,  fon  Confef- 
feur  à la  priere  de  fes  parens , ftit  obligé  de  les  poderer.. 

Après  la  falote  Communion  elle  demegroit  fouvent  plus  d’une 
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heure  hors  d’tile-mcme  , & comme  ravie  en  extafe.  Le  même 
lui  arrivoit  lorfqii’clle  entendoit  la  Mcile.  Elle  eût  bien  defiré  fe 
vêtir  comme  les  femmes  du  Japon  qui  ont  renonce  au  monde  s 
mais  fes  parens  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire , elle  obtint  du 
moins  que  l’efpacc  d’un  jour  elle  porfaft  une  méchante  robe,  telle 
que  portent  les  pauvres.  Lorfqw’elle  l’eut  entre  fes  mains,  elle  fe 
profterna  devant  l’Image  de  la  faintc  Vierge  , Se  la  mettant  fur 
là  telle  par  rcvcrence , elle  remercia  la  Mere  de  Dieu  avec  beau- 
coup de  larmes , de  la  grâce  qu’elle  lui  avoit  obtenue  . de  porter 
comme  elle  du  moins  un  jour  les  facrées  livrées  de  fa  pau- 
. vrctc. 

Je  laifle  fes  autres  vertus  5c  les  autres  marques  éclatantes  de 
fa  fainteté  , pour  venirà.fa  mort.  S’cftantconlumécde  jeûnes  5c 
de  pénitences , elle  tomba  malade  à la  dix-huitiéme  de  fes  an- 
nées , 6c  foufFrit  prés  dequatre  mois  durant  de  trcs-violentesdou- 
leurs , avec  une  patience  héroïque.  Comme  elle  avoit  un  fort 
grand  mal  de  telle,  on  fut  oblige  de  lui  couper  Icschevcu-x  huit 
joursavantque  de  mourir , ce  qui  lui  donna  une  confolation  ex- 
trême , voyant  enfin  que  Dieu  lui  avoit  accordé  ce  qu’elle  avoit 
tant  defiré  , 6c  elle  l’en  remercia  detoutfon  cœur.  Comme  elle 
fentit  que  fa  fin  approchoit,  defirant  boire  dans  le  calice  du  Sau- 
veur du  monde,  elle  le  fuppJia  de  lui  faire  foufïrir  de  plus  gran- 
des douleurs  que  n’eut  jamais  lôufïèrtcs  aucune  perfonne  à l’ex- 
trémité de  là  vie. 

Il  cil  impolfible  d'exprimer  le  defir  qu’elle  avoit  d’aller  voir 
Jesus-Christ  6c  fafainteMere. Une  perlbnnnedevotelui  ayant 
ditqucdanspcu  elle  verroit  Dieu  6c  la  fainte  Vierge,  6C  qu’elle 
recevroit  bicn-toll  la  couronne  de  fa  pureté  virginale,  elle  fut  fi 
tranfportée  de  joye  , qu’elle  s’écria  qu’elle  ne  Icntoit  plus  de 
mal,  6c  qucfoncœur  n.agcoitdansun  Océan  de  délices.  Elles’cn- 
tretenoit  amoureufement  le  jour  6c  la  nuit  avec  fon  crucifix,  6c 
lui  difoit  fou  vent  : Oman  très-doux  Seigneur  ! je  vousjupplie  tres- 
humblement proflernée  au  pied  de*voJlre  (ainte  Croix, de  jauvermo» 
ame  que  vous  avez,  lavée  en  vofire précieux  Saur.  Enfin  le  fen- 
tant  défaillir.clle  dit  les  yeux  élevez  auCiel  In  manus  tuas-,  Do.. 
mine,comme»do  fpiritummeum.EtayanzipTODoncé  ces  paroles, cl  le 
rendit  fon  cfpritaDieu.  Quedirons-nousd’une  telle  vie  6c  d’une 
telle  mon?  Ne  f.uit-il  pas  nous  écrier  avec  ces  Courtifans  dont 
parle  S.  Augullin,  que  les  pauvres,  lesaveuglcs,  les  jeunes  enfans, 
6;  les  Princeflès  délicates  emportent  le  Ciel  par  violence,  pen- 
dant 
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fiant  <jue  les  Chrccicns  d’Iiiiropc  le  meprifent , & tombent  en 
foule  dans  les  Enfers  ? Qtûne  s étonnera  de  voir  des  gens  éievea 
dans  les  tenebres  de  l’intidelité  renoncer  à tons  les  plaifirs  du 
monde  , pour  fe confumer  de  pénitences  & daufteritez , Se  les 
Chrétiens  qui  font  éclairez  de  li  belles  lumières , prévenus  de 
tant  de  grâces , comblez  de  tant  de  faveurs  • animez  de  tant  de 
beaux  exemples , renoncer  à un  bonheur  éternel  pour  fe  plon- 
ger dans  les  laies  plailirs  de  la  terre , & préférer  une  fortuncima- 
ginaire  , aux  trônes  qui  leur  lônt  préparez  dans  le  Ciel  > 

Je  ne  puis  quitter  Meaco  fuit  rapporter  le  châtiment  que  Dieu  xju 

tira  d’une  injure  faite  au  Prince  des  armées  du  Dieu  vivant,  je  ouir-xs 
veuxdire  S.  Michel.  Un  Payen  de  cette  Ville  ellant  allé  â Nan- 
gafaqui  pour  quelques  affiires,  trouva  dans  une  chambre  l’Image  y»  »' 
de  ce  Paint  Archange  qu’il  confidera  quelque  temps  : Puis  poulie 
d’une  fureur  Diabolique,  il  tire  fon  poignard  & lui  en  donne 
quantité  de  coups,  en  dilant  qu’il  vouloir  voir  fi  Dieu  lepuniroit 
de  cet  outrage.  Après  avoir  commis  cette  impiété , il  fe  mit  en 
chemin.  A peine  fut-il  arrivé  .à  fon  logis,  que  le  voilà  fiifi  d’une 
^maladie  extraordinaire  qui  le  jette  au  lit  & lui  fiit  fouffrir  des  , 
douleurs  extrêmes.  Il  fentit  bien  que  c'eftoit  une  punition  du  cri- 
me qu’il  avoitcommis.  Il  appelle  aulfi-toftun  Pere  jefuite , & lui  • 
.déclaré  fi  faute.  Le  Pere  l’inliruifit,  le  baptifa , le  confefla , 5c  in- 
continent après  il  recouvra  la  lanté. 

Le  Gouverneur  de  Nangafaqui  eftoit  cette  année  1606.  un 
des  favoris  du  Cubo,  il  fe  nommoft  Ician.  Le  Pere  Loiiis  Ccr- 
queira  fécond  Evêque  du  Japon,  qui  attendoit  depuis  long-temps 
une  occafion  favorable  de  vifiter  l’Empereur , lui  communiqua 
fon  deffein.  Ce  Gouverneur  qui  avoir  beaucoup  de  confideration 
pour  ce  Prélat , lui  promit  de  le  fervirà  la  Cour  , ce  qu’il  fit:  Car 
entretenant  un  jdUr  le  Cubo  de  diverfeschofes , il  l’informa  de  la 
dignité  de  l’Eveque  des  Chrétiens , de  l’autorité  qu’il  .avoir 
fur  les  cfprits,  de  l’obeïlTance  que  lui  rendoient  les  Portugais, 

& du  pouvoir  qu’il  avoir  d’entretenir  la  paix  Scie  commcrcecntre 
les  deux  nations  , qui  eftoit  ce  que  le  Cubo  avoir  plus  à cœur. 

Ce  difeours  lui  plut  & lui  fit  trouucr  bon  que  l’E  vèque  le  vifitaft 
quand  il  en  auroit  la  commodité. 

Le  Seigneur  Ician  en  donna  aulfi-toft  avisa  l’Eveque  , lequel  xm. 
fans  différer  s’emb.arqua  d.ans  un  vaifteau  qui  le  porta  de  N’anga- 
fiqui  à Ozaca.  Il  y demeura  deux  jours  en  attendant  des  nouvel-  xifiu  u 
Icsdcla  Cour  qui  eftoitàFuximidiftant  d’une  jOur.iécd’Ozaca. 

.Tonje  II,  Y 
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Pliificiirs  Grands  Seigneurs  intimes  du  Cubo  ayant  fçu  fonat'-' 
rivée  , l’cnvoyerent  complimenter , & le  Seigneur  Ician  lui 
fournit  un  vaifleau  pour  le  conduire  à Meaco.  Il  fut  reçû  par 
les  Feres  de  la  Compagnie  & par  les  Chrétiens  de  cette  noble 
Ville  avec  une  joye  extrême,  llfutdc  làà  Fuximi  qui  n’eftqu’à 
nne  lieue  de  Meaco  , & le  jour  qui  lui  fut  affigné  pour  Ion  au- 
dience eflant  venu  , ilfe  Ht  porter  à la  mode  du  Japon  dans  une 
litière  jufqu’au  Palais,  où  le  Cubo  lui  fit  des  honneurs  extraot-- 
dinaires.  11  le  reçût  toutautrement  qu’il  n’avoit  fait  jufqu 'alors 
tous  les  étrangers  : car  il  le  traita  comme  les  proches  parens  du 
Dayri , quieft  la  plus  grande  marque  de  diftindion  qu’on  puifle 
donnerdansle  Japonà  une  perfonne  du  premier  ordre.  11  le  revê- 
tit mêmedes  habitsqu’ilne  portequedans  les  Ceremonies  les  plus 
folemnelles , & ayant  remercié  le  Prélat  de  la  peine  qu’il  a voit  pri- 
fe  de  le  venir  vifiter,  il  commanda  aux  premiers  Seigneurs  de  fa 
Cour  de  lui  faire  voir  fon  Palais  & fa  Citadelle,  de  Fuxirai  & fon 
autre  magnifique  Palais  de  Meaco. 

' Ces  honneurs  & ces  carefles  rendus  à l’Evcque  du  Japon  , fi- 
rent efpcrer  aux  Chrétiens  que  le  Cubo  leur  feroit  favorable  : 

4 mais  leur  joye  fut  bien-toft  troublée  par  deux  accidens  qui  fur- 
vinrent.  Le  premier  fut  caufé  par  la  mort  d’une  des  plus  grandes 
Dames  du  Japon  qui  eftoit  Chrétienne.  Son  mary  qui  eftoie 
Payen,  voulut  que  les  Bonzes  l’enterra ffent  à leur  maniéré,  Sc. 
lui  filTent  des  funérailles  avec  toute  la  pompe  8i  la  magnificence 

f)oflible  : Mais  fa  bclle-mcre  qui  clloit  Chrétienne  , obtint  de 
ui  par  fes  prières , qu’elle  fût  portée  chez  les  Jefuites  , 8c  inhu- 
mée à lantanicrc  des  Chrétiens.  Ainfi  les  Pères  firent  fes  obfc- 
ques  dans  leur  nouvelle  Eglilede  Meaco,  avec  un  fi  grand  con- 
cours de  peuple , que  les  Bonzes  en  penferent  crever  de  dépit.. 
Ilsen  firent  leurs  plaintes  au  Cubo,  &le  touciferentfi  vivemenc 

{»ar  un  difeours  artificieux  qu’ils  lui  firent , qu’il  neputdilllmu- 
er  le  relTentitnent  qu’il  enavoit.  Lachofe  n’en  fiitpas  demeurée 
là  , fi  Canzuqucdono  fon  grand  favori  n’eût  détourné  ce  coup 
avec  beaucoup  d’adrefle  , reprefentant  au  Cubo  l’intereft  qu’il 
' avo't  de  ménager  les  Chrétiens  pour  le  bien  du  commerce  , 8c 
que  ce  petit  grabuge  eftoit  l’cflèt  de  l’envicque  les  Bonzes  por. 
toient  à CCS  bons  Religieux  j qu’il  ne  devoir  pas  trouver  étrange  „ 
qu’eftant  venusdefi  loin  pour  donner  à fes  Sujets  la  connoHÎan- 
ce  du  vrai  Dieu , ils  fiflênt  leur  poflîWc  pour  réüflîr  dans  leur 
deflein,  puifqa’il  n’y  avoir  point  de  Bon^c , pour  mii'erable  qu’ü 
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fiiCjCjuine  tâchait  de  faire  valoir  (à  Sccle.  Ce  difeours  appailà 
IcCuho  £c  l’orage  qui  s’alloit  clever. 

L’autre  accident  fut  plus  dangereux  & fit  beaucoup  plus  de 
Lruit , en  voici  le  fujet.  La  mere  du  Prince  Fideyori  indignée 
<le  ce  que  quelques  Dames  de  là  Cour  avoient  reçii  le  Baptême 
fans  fa  permiffion,  & Ibllicitée  parles  Bonzes,  de  venger  l’injure 
faite  à l'on  autorité  & à celle  des  Dieux  , en  fit  fes  plaintes  au 
Cubo.  Le  Prince  pour  la  contenter  , & pour  marquer  l’eltime 
qu’il  failbit  de  fa  (lerlbnnc , ordonna  au  Gouverneur  d’Ozaca , où 
elle  demeuroit  avec  le  Prince  (on  fils  , de  publier  dans  la  Ville 
à Ibn  de  Trompe,  &i  d’afficher  aux  places  publiques  l’Edit  fui- 
vanr. 

Cuhofama  tiyiinteu  Avisant  plujteurs  de  fes  Sujets  ont  trubraffé 
la  foy  c"  tu  Keligion  Chrétienne  eontre  i Edit  qu’il  en  avait 
Jatt  publier  ci-devant  1 s’ejljènti  offenfe'  de  celte  dejobetjfance' 

C’ejl  pourquoi  il  commande  derechef  aux  Ojjîeiers  de  fa  Cour  de 
faire  garder f on  Edit , é"  déclaré  qu’il  juge  expédient  pour  le  bien 
de  fon  Etat , que  chacunfe  garde  d’embrafjer  cette  nouvelle  Eoy  • 

Ô"  que  ceux  qui  l’ Ont  repue  La  quittent  au  plûtojl.  Et  vingt-qua- 
tricme  jour  de  la  quatrième  Lune. 

Cet  hditjetta  d’abord  la  terreur  dans  l’efprit  des  Chrétiens: 
mais  ils  feraflurerent  bien-toll  : lorfqu’ils  remarquèrent  qu’il  n’é- 
toit  pas  conçd  dans  le  ftylc  ordinaire  de  Empereurs  du  Japon  , 
quand  ils  fe  veulent  faire  obeïr,  & qu’il  n'avoit  cité  publié  que 
pour  donner  quelque  fatisfaétion  à une  femme  irritée.  Auffi  les 
Payens  memes  n’en  firent  point  d’cllat , & il  n’empêcha  pas  que 
cette  année  t6o6.  prés  de  huit  mille  perfonnes,  fans  compter  les 
enfans,  nereçûllènt  le  Baptême  dans  l’Empire  du  Japon, 

L’arrivée  duPereJean  Rodriguez,  truchement  du  precedent 
Empereur  & de  celui-ci,  contribua  beaucoup  à pacifier  çcs 
troubles:  car  eftant  venu  à la  Cour  informer  le  Cubo  des  defor- 
dres  qu’avoit  fait  une  horrible  tempête  , il  lui  fit  prefent  de  la 
pan  du  Pere  Provincial  des  Jefuites  d’une  horlt^e  fonnante  qui 
marquoit  le  cours  du  Soleil  & de  la  Lune-  Le  Cubo  reçût  avec 
une  utisfadion  extrême  un  prefent  fi  rare  & fi  précieux  , 8c  fit 
auffi-toft  poler  l’horloge  fur  unedes  Tours  de  la  Citadelle  de  Fit» 
ximi , que  tout  le  monde  regardoit  avec  admiration.  tu». 

Il  y avoit  cette  année  au  Japon  cent  vingt-quatre  Religieux  i*  d» 
de  la  Compagnie  de  Jésus  , deux  defquels  quittèrent  la  terre 
pour  aller  au  Ciel.  Le  premier  j’appelloit  le  Pefe  Zacharie  Cam-  /«i-»*». 
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pion  de  Plaifance  en  Italie,  qui  avoir  enfeigné  la  Théologie  îl 
Mcaco  Ville  de  la  Chine,  Se  qui  mourut  au  Japon  dix-fept  jour» 
après  qu’il  y fut  arrivé.  Le  fécond  fut  le  Père  Alexandre  Valignatx 
Provincial  & Vifiteur  du  Japon,  qui  avoir  conduit  jufqu’à  Go* 
les  quatre  AmbalTadeurs  envoyez  à Rome.  C’eftoit  un  grand 
Pcrlonnagc  & un  Paint  Religieux  , illulfre  dans  l’Inde,  dans  le 
Japon  & dans  la  Chinepour  les  rares  vertus  & pour  les  grands  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  à la  Religion.  Il  vifita  deux  fois  le  Japon 
par  ordre  de  fes  Supérieurs  dans  des  tems  tres»fâchcux  , Si  ne 
longeoit  qu’à  y envoyer  de  bons  ouvriers.  Il  eut  foin  en  qua- 
lité  de  Provincial  de  toutes  les  Indes , fondant  par  tout  des  Mai» 
fons  8c  des  Colleges  , 8c  travaillant  infatigablement  à étendre 
• l’Empirede  J esus-Ch  R.  iST.  Enfin  il  entra  dans  la  Chine  pour- 

fiter  les  refidences  des  Religieux  de  fa  Compagnie  8c  pour  con- 
foler  les  nouveaux  Chrétiens.  Il  avoit  obtenu  des  Mandarin» 
la  liberté  d’aller  par  tout  où  il  lui  plairoit , faveur  qui  cil  extraor'» 
dinaire,  8c  il  fe  dilpofoit  à pénétrer  plus  avant  dans  ce  vallc  Empire 
d’Orient,  nonobllant  Ibn  grand  âge  8c  fes  indifpofitions  conti- 
nuel es  : mais  Dieu  fe  contenta  de  Ion  defir , comme  il  avoit  fait 
de  celui  de  Paint  François  Xavier  dans  un  femblable  dcllcin  , 8c- 
l’appella  au  Ciel  pour  couronner  les  travaux  de  tant  d’année» 
qu’il  avoit  pallees  à fon  lèrvicc.  Il  y a peu  d’hommes  Apoftoli- 
ques  qui  ayent  efté  plus  ellimcz  qnc  lui  pendant  la  vie,  8c,plu* 
regrettez  après  la  mort. 

xï  r.  Pour  réparer  cette  perte , les  Supérieurs  de  la  Comp.tghie  en- 
cette  année  au  Japon  fix  de  leurs  Religieux  dans  la 
un  vœu  fuit  grand  navire  de  commerce  des  Portugais.  Lorfqu’il  fut  entre  Ix. 
thine  8c  le  Japon , il  fut  affailli  d’une  li  furieufe  tempellc,  qu’ont 

fut  obligé  de  jetter  dans  la  Mer  une  grande  partie  des  provifions 

8c  des  marchandilcs.  Le  vent  rompit  toutes  les  voiles  , 8c  n’é» 
pa’rgna  que  celle  du  Trinquet.  Le  navire  elloit  fi  courbé , qu’on 
lui  voyoitprcfque  la  quille,  8c  qu’on  lui  marchoit  fur  le  ventr» 
à pied  fcc.  Les  paflagers  8c  les  Mariniers  fe  croyant  perdus,  firent 
d’un  commun  accord  un  vœu  à Noftrc-DamedeNangafaqui,que 
s’ils  échappoicntde  ce  danger  ,ils  iroient  en  Proccflion  du  Porc 
jufqu’à  l’hglife  , portant  la  voile  fiir  leurs  épaules,  & lalaifianc 
V dev.ant  l’Image  de  la  faime  Vierge  comme  un  monument  public 
de  la  grâce  qu’ils  avo'cnt  reçue.  Le  vœu  ne  fut  pas  plûtollfait, 
que  le  vent  changea , la  tempcile  s’appaifa,  le  navire  le  remit  fus 
la  quille , 8c  arriva  heureufement  au  port  de  Nangafaqui  la  vdU< 
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BerAflbmption  de  la  fainte  Vierge.  Les  Matelots  & tout  1 équi- 
page accomplirent  leur  voeu  avec  beaucoup  de  dévotion  &:  de 
reconnoiflance  , paflant  au  travers  de  la  Ville  pour  la  plufpart 
les  pieds  nuds , & portant  la  voile  fur  leurs  épaules. 

J’ai  tant  de  grandes  chofes  à dire  des  Martyrs  du  Japon , que 
je  fuis  obligé  d’omettre  quantité  d’adions  mémorables  de  pluficurs 
Chrétiens  , ôc  des  miracles  vifiblesde  la  Providencede  Dieu  fur 
ce  pauvre  peuple  pour  ne  pas  trop  groflîr  cet  ouvrage.  Je  fçai 
que  les  chofes  particulières  frappent  plus  l’cfprit  que  Tes  genera- 
les i cependant  je  pafle  fous  filencc  de  grands  exemples  de  vertu , 
de  peur  que  ce  détail  ne  loit  pas  au  gouft  de  certains  efprits  dé- 
licats , à qui  l’idée  de  la  vertu  plaill  plus  que  la  vertu  meme. 

Quoique  le  Cubo  parût  aflez  favomble  aux  Pères  de  la  Socie- 
te  , 6c  qu’il  eût  fort  bien  reçû  l’Eveque  & le  Pere  Rodriguez  j TnJn‘ci4, 
cependant  il  n'avoit  point  révoqué  l’Edit  fait  par  Taycofama  ■‘'y*'* 
ion  predcccflcur  contre  les  Chrétiens  6c  contre  les  Peresj  II  avoit 
meme  quelquefois  déclaré  qu’il  "ne  trou  voit  pas  bon  que  les 
Grands  èc  les  Nobles  fe  tiflcnt  Chrétiens  : c’eft  pour  cela  que  nul 
Supérieur  de  la  Compagnie  n’avoit  eu  jufqu’alors  accès  auprès  de 
lui.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  permis  au  Pere  Alexandre  Valignandc 
venir  à la  Cour>  6c  qu'il  lui  avoit  fait  un  grand  acciieil  : mais  il 
n’avoit  efté  reçû  qu’en  qualité d’AmbalTadeur  du  Vice-Roy  des 
Indes  : Et  bien  que  le  Provincial  ne  manquallpas  de. lui  en- 
voyer tous  les  ans  quelque  Pere  pour  le  vifiteraunora  de  toute  fa 
Compagnie  , toutefois  pas  un  Supérieur , comme  j’ai  dit , ne 
l’avoit  encore  vû. 

Cette  année  1607.  déclara  .à  l’Evêque  dans  l’audience  qu’il 
lui  donna , qqf  fi  le  Pere  Provincial  le  vouloir  vifiter  ,ü  feroit  le 
bien  venu.  Pluficurs  amis  de  la  Compagnie  qui  eftoient  à la  Cour 
en  donnèrent  aufli-toft  avis  au  Pere , 6c  lui  confeillerent  de  ive 

{las  laifler  perdre  une  fi  belle occafion  de  faliici  le  Cubo.  LePcrc 
es  en  remercia  i Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin , il  vou- 
lut fçavoir  le  fentiment  de  Canzuquedono  favori  de  l’Empe- 
reur 6c  fingulicr  Protedeur  des  Jefuites.  11  ne  faut  pas  confondre 
ce  Canzuquedono  avec  Canzugedono  Roy  de  Fingo.  Celui-ci 
eftoit  grand  ennemi  des  Chrétiens,  Ôc  l’autre  leur  intime  ami, 

Ce  Seigneur  donc  ayant  trouvé  l’efprit  du  Cubo  fort  bien  dil- 
pofé  , en  écrivit  au  Pere  Provincial , 6c  lui  confeilladc  venir. 

Apres  beaucoup  de  prières  6c  de  pénitences  faites  pour  obte- 
|ûi  de  Dieu  iw  bon  fuccés  de  ce  voyage , il  partit  de  Nangafa.- 

y il) 
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qui  le  cinquième  jour  dcM.ii  1607.  pour  aller  à Foqii  oîicftoîc 
l’Empereur.  Il  pafl'apar  Ozaca,  fuximi  & Meaco,&  futpartout 
reçu  fort  honorablement  de  tous  les  Chrétiens..  Enfin  il  arriva 
à Foqu  Ville  du  Royaume  de  Suranga , & fut  prefenté  au  Ciibo, 
qui  lui  fit  un  acciieil  extraordinaire  : Car  ayant  accoùtumé  de 
ne  pas  dire  un  mot  aux  plus  grands  Seigneurs  qui  le  falücnt, 
il  remercia  le  Pere  d’avoir  pris  la  peine  de  le  venir  vifiter  de  11 
loin  , & lui  fit  beaucoup  de  careffes.  Aprc's  qu’il  fe  fut  retiré  , il 
parla  de  lui  d’une  manière  fort  honorable  , ôc  fit  fçavoir  au.x 
Grands  de  fa  Cour  l’autorité  qu’il  avoit  fur  tous  les  Pères , tant 
du  Japon,  que  de  la  Chine,  comme  tout  fe gouvernoit  par  fes 
ordres  & par  fes  confcils,  & combien  la  rcfidence  qu’il  faifoità 
Nangafaqui  eftoii  profitable  à les  Etats.  li  montra  même  aux 
Dames  les  prefens  qu’il  lui  avoit  faits.  On  n’a  pas  fpecifié  dans 
les  mémoires  ce  que  c’eftoit  : mais  il  eft  croyable  que  c’elloienc 
des  curiofitez  d’Europe.  Tous  les  Chrétiens  loiierent  Dieu  du 
bon  fuccés  de  cette  vifite,  8c  Conçurent  quelque  cfperance  qu’il 
fe  rendroit  plus  favorable  à la  Religion. 

Canzuquedono  montra  en  cette  occafion  l’afFeélion  qu’il 
portoit  au  Pcrc  ; car  ayant  reçu  nouvelles  de  la  mort  du  Roy 
Jequien  fils  naturel  du  Cubo  le  même  jour  que  le  Pcrc  Provin- 
cial devoir  avoir  audience , 8c  confiderant  que  cette  nouvelle  la 
feroit  différer,  il  mitordre  que  l’Empereur  n’en  fçut  rien  ce  jour- 
là  , empêchant  qu’aucun  Courrier  ne  lui  portaft  des  lettres.  Ce 
jeune  Prince  s’eftoit  rendu  fi  aimable.!  fes  Sujets,  que  huit  Gen- 
tilshommes de  fa  Cour  de  douleur  qu’ils  eurent  de  fa  mort,  fc 
fendirent  le  ventre  en  croix  pour  l’accompagncf  en  l’autre 
monde.  . 

Après  que  le  Cubo , comme  nous  avons  dit  , eut  parlé  fort 
avantageufement  du  Pere  Provincial  aux  gens  de  fa  Cour , il  dit 
à Canzuquedono  que  puifqu’il eftoit  venu  jufqu’à  Foqu,  ilpou- 
voit  donner  jufqu’à  Jedo  pour  voir  fon  fils  qui  devoit  lui  fuccc- 
derà  l’Empire.  Canzuquedono  fuivant  l’air  delà  Cour, l’aflure, 
vrai  ou  faux,  que  le  Pere  Provincial  eftoit  parti  de  Nangafaqui 
à cette  intention,  & qu’il  iroit  d’autant  plus  volontiers  rendre  fes 
refpeéfs  au  Xogun  Ion  fils,  qu’il  fçavoit  que  fa  Majefté  l’avoit 
agrc.able.  Le  Cubo  ajouta , qu’il  pourroit  encore  voir  les  mines 
d’argcntqn’on  avoitdepuispcu  dcc.ni  vertes  au  Royaume  d’IlTu  ,• 
qu’il  lui  feroit  préparer  le  vaifleau  dans  lequel  il  avoit  coûtume 
de  faire  voyage , & qu’il  lui  nurqueruit  les  Ports  où,il  pourroit 
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s’cmbarqner.  Ces  marques  de  bienveillance  & de  diftinftion  con- 
folercnt  infiniment  ce  bon  Religieux  : Mais  comme  il  ne  pou- 
voir pas  porter  de  fi  grandes  fatigues  , il  remercia  tres-humble- 
ment  fa  Majefté,  & la  pria  de  le  difpcnfcr  de  faire  ce  dernier 
voyage, puHqu’il  ne  s’agiflbit  pasde  fon  fervice,mais  fculcmentdc 
fa  propre  fatisfadion.  Le  Cubo  rc^'ût  fesexeufes , mais  il  voulut 
que  le  Pere  Rodriguez  les  fut  voir  , Sc  qu’il  en  fît  le  récit  au  Perc 
Provincial. 

Jedo  eft  la  capitale  des  Royaumes  de  Quanto,  & maintenant 
deVEmpirc.  Elle  cR  à douze  journées  de  Meaco,  àquatrcdeFo- 
qii , & a trois  cens  cinquante  lieues  de  Nangafaqui  fur  lesfron-  Ji 
tieres  du  Japon  vers  le  Levant.  Lorfque  le  Cubo  fe  fut  rendu 
maiftre  de  la  tence  après  la  mort  de  Taycofama  , il  laifla  àfbn 
fils  aîné  les  Royaumes  de  Qiiantooù  eft  Jcdo  i II  y alloit  cepen- 
dant faire  quelque  léjour  pendant  quelque  temps  de  l’année. 

Cette  Ville  a des  rues  à prefcntde quatre  lieues  de  longueur,  8c 
par  1.1  on  peut  juger  de  la  grandeur  & de  fôn  étendue.  Avant 
que  Dayfulama  le  rendît  maiftre  de  l’Empire  , elle  n’eftoit  pas 
n grande  , ni  fi  confiderable.  L’an  i6oé.  il  la  fit  environner  do 
fortes  murailles:  On  faifoit  eftat  de  trois  cens  mille  ouvriersqui 
y travailloient  chaque  jour . T ous  les  Rois  du  Japon  y ont  de- 
beaux  Palais:  mais  celui  de  l’Empereur  n’a  rien  qui  lui  foit  com- 
parable. Ce  ne  font  que  Tours  a neuf  étages  , couvertes  de  la- 
mes d’or  qui  finiftcnt  en  piramide.  Ce  ne  font  que  jardins  dé- 
licieux, que  cours,  que  galeries,  que  terraflès,  que  grandes  pla- 
ces , que  baftions  & autres  ouvrages  magnifiques  qui  raviflènt  les. 
fpedatcurs.  On  y va  par  un  grand  chemin  Royal  large  de  foi- 
xante  pas , bordé  de  part  ôc  d autre  d’un  grand  nombre  de  pins 
qui  donnent  en  Efté  un  ombre  fort  agréable  aux  voyageurs.  On 
rencontre  le  long  de  ce  chemin  quantité  de  tres-bcaux  Palais 
dreflèz  pour  la  commodité  du  Xogun  lorfqu’il  vient  à la  Cour 
falüer  fon  pere  , ce  qu’il  fait  tous  les  ans. 

Sur  ce  meme  chemin  on  rencontre  la  montagne  du  feu,  ccl{>- 
bre  pour  fa  hauteur,  pour  fa  beauté  & pour  les  tourbillons  dé- 
fiâmes qu’elle  vomit.  Elle  eft  fi  haute  , qu’on  la  voit  trois  journées- 
avant  que  d’y  arriver.  Elle  eft  également  ronde  de  tous  les  co- 
tez , & s’élève  agréablement  en  haut  en  forme  de  pyramide.  On- 
ia peut  divifer  en  quatre  Régions»  La  plus  haute  eft  ordinaire- 
ment couverte  dénuées.  La  fécondé  de  nçiges.  La  troifiéme  de 
fwçlls.  La  quatrième  qui  loifctt  commede  bafc>eftfi  étendue 
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qu’elle  aboutit  à trois  ou  quatre  divers  Royaumes.  Elle  ne  manqtis 
I pas  de  Temples  dediez  à diverles  Idoles;  Audi  cette  montagne 

cft  en  tres-grande  vénération  par  tout  le  Japon,  &:  on  y vient 
par  dévotion  de  toutes  parts  , principalement  au  mois  d’Août , 
pour  monter  jufqu’à  la  cime  , parce  qu’alors  les  neiges  font  fon- 
dues. Ils  cholfilFent  la  nuit  pour  y monter  : car  la  vûë  de  ces 
profondes  abîmes  pendant  le  jour , les  cbloüiroit  & les  mettroic 
en  danger  de  tomber. 

Pour  revenir  à nollrefujct,  le  Pere  Provincial  & lePere  Ro- 
driguez ayant  pris  congé  du  Cubo , s’acheminèrent  vers  Jedo.  Ils 
paflerentpar  le  Royaume  de  Sangami , où  paroiflent  encore  les 
ruines  de  la  fameule  Ville  de  Camamura,  où  les  Cubos  & les  Xo- 
gunstenoient  autrefois  leur  Cour.  On  dit  qu’il  y avoit  alors  plus 
de  deux  cens  mille  maifons,  mais  lorfquc  lesPeresypaflercnt,  il 
n’y  en  avoit  pas  cinq  cens.  Ils  arrivèrent  enfin  à Jedo. 

Pr^r^plt-  1605.  un  Pere  jefuite  voulant  faire  de  nouvelles  décou- 

-l’iàâi  »r.  vertes  pour  étendre  l’Empire  de  J e su  s-C  h R 1 s t , avoitpar- 
ri«  couru  ce  païs , & étoit  parvenu  jufqu’.à  cette  Ville,  aflez  incon- 
nue alors  pour  eftre  à l’cxtrémite  du  Japon.  Ilnetrouvaen  tout 
fon  chemin  qu’un  feul  Chrétien , ancien  Médecin  , dont  la  fem- 
me & les  enfans  eftoient  Payens , îcquoi  qu’il  fût  au  milieu  d’une 
nation  infidclle,  il  confervoit  neanmoins  la  pureté  de  fa  Foy.  Il 
avoit  lù  plus  de  fix  fois  la  grande  Guide  des  pécheurs  & le  Ca- 
ttchifme  de  Grenade  traduits  en  Japonnois.  Cette  IcéVure  lui 
fervoit  beaucoup  pour  confirmer  dans  la  Foy  les  Chrétiens  qui 
le  venoient  voir,  & pour  confondre  les  Payens  qui  difputoient 
contre  lui.  Ce  faint  homme  ayant  eu  avis  qu’il  y avoit  un  Pere 
Jefuite  qui  venoit  en  ces  quartiers,  alla  au  devant  de  lui  portant 
deux  Chapelets  au  cou  , qu’il  eftimoit  plus  que  toutes  les  chaînes 
d’or  du  Japon  & que  toutes  les  pierreries  des  Indes.  Il  le  pria 
de  prendre  logis  chez  lui  , Si  il  le  reçût  avec  toute  l’afFcdion 
imaginable. 

Ce  qui  obligea  le  Pere  d’aller  jufqu’à  Jedo,  fut  qu’il  apprit 
qu’il  y avoit  un  petit  nombre  de  Chrétiens  qui  avoient  bcloia 
d’ellre  fortifiez  & encouragez  , eftant  en  danger  de  perdre 
leurs  biens  & la  vie  : car  le  Cubo  eftant  venu  vifiter  fon  fils  quel- 
que temps  auparavant,  eut  avis  qu’il  y avoit  grande  quantitéde 
Chrétiens  dans  la  Ville  , ce  qui  ne  lui  plaifoit  pas  : c’eft  pour- 
quoi il  ordonna  au  Gouverneur  de  s’informer  combien  ils 
cftoicQC , de  leux  fiûre  abandonner , ou  f oy  , ou  le  païs. 
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Comme  cet  Arrcft  fut  prononcé  par  la  propre  bouche  du  Cubo, 
plufieurs  citinjcrcac qu’il  feroic  excciicé  partouclc  Japon:Mais  le 
Gouverneur  apres  toutes  ces  diligences,  n’ayant  trouvé  que  dix 
Chrétiens  en  toutdans  la  Ville,  ne  fit  aucune  pourfuitc:  ille  con- 
tenta feulement  de  défendre  à tous  les  habitans  fous  peine  de  la 
vie  de  le  faire  baptifer. 

Un  de  ces  dix  Chrétiens  ayant  appris  que  le  Cubo  & fon  fils 
vouloient  obliger  les  Fidcles  de  renoncer  la  Foi  , alla  de  lui- 
mèmefeprefenterauGouverneur;&  lui  déclara  qu’il  tftoitChre- 
lien  , preft  à foulFrir  toutes  forces  de  tourmens  pour  fa  Re- 
ligion. Enfuite  il  en  prouva  la  vérité  ôc  la  fainteté  par  des  rai- 
lons  li  fortes  , que  le  Gouverneur  en  fut  étonné , &:  ne  put 
s’empêcher  de  louer  la  vertu  & le  courage  de  ce  brave  Chré- 
tien. Quelque  bruit  que  cet  Edit  fift  dans  la  Ville  , cela  n’em- 
pêcha pas  que  le  Pcrc  n’allaft  faliier  le  Cubo  & fon  fils.  Ils  luy 
firent  tous  deux  beaucoup  d’honneur , ils  expedierent  quelques 
affaires  qu’il  leur  recommanda  , & lui  firent  même  prefenc  de 
quelques  vergettes  d’argent , don  qui  clt  fort  en  ufage  dans  le 
Japon. 

C’elt  dans  cette  grande  Ville,  que  deux  ans  apres  !e  Pere  Pro- 
vincial Sc  le  Pere  Rodriguez  arrivèrent  poury  lalüer  le  Xogun. 
Ils  y furent  reçus  avec  beaucoup  de  charité  par  les  Chrétiens  & 
avec  beaucoup  d’honneur  par  le  Prince.  Il  étoit  revêtu  de  fes 
habits  les  plus  magnifiques , & il  les  remercia  , comme  avoir  fait 
fon  Pere,  de  s’être  donné  la  peine  de  venir  de  fi  loin  luy  faire 
leurs  complimcns.  . 

Le  Xogun  avoir  deux  Gouverneurs,  donc  l’un  fe  nommoit 
Fondafadono,  6c  l’autre  Sagamidono.  Us  clloient  tous  deux  amis 
de  la  Compagnie,  6c  tachoienede  la  bien  mettre  dans  l’efpritdu 
Prince.  Us  firent  tous  deux  l’honneur  aux  Pères  de  les  accompa- 
gner jufqu’à  ladernicre  Salle  du  Palais.  Quelques  jours  après  le 
Pcrc  Provinci.xl  alla  faliier  Fondafadono , 6c  après  l’avoir  remer- 
cié de  la  protecUon  qu’il  donnoit  aux  Peres  de  Ion  Ordre , il  le 
fupplia  tres-humblemcnt  de  reprefenter  au  Xogun,  qu’ils  ne  de- 
firoient  après  Dieu  que  de  luy  rendre  tous  les  fervices  qui  fe- 
roient  en  leur  pouvoir,  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  fin  que  de 
maintenir  lès  Sujets  dans  l’obéïflàncc  qui  luy  étoit  duc  , ôC 
de  leur  donner  la  connoillânce  du  vrai  Dieu  j qu’il  y avoir  dans 
lejapoil  quantité  de  Sectes  differentes,  6c  même  oppofées  les  unes 
aux  autres  : Cependant  qu'on  les  fouflfoit  toutes,  6c  qu’on  per- 
Tomc  II.  Z 
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xnettoic  à chacun  d’cmbralTer  celle  qu’il  voulotc  i qu’il  dcmin- 
doit  en  grâce  que  la  Loy  de  Dieu  , qui  eft  fi  conforme  à la  rai- 
fon , qui  rend  les  hommes  fi  vertueux  , & qui  eft  même  admi- 
rée & approuvée  des  Payens,  jouît  du  même  privilège,  & qu’on 
laiflaft  a un  chacun  la  liberté  de  la  fuivre. 

Fondafadono  lui  répondit , que  fa  demande  lui  paroiflbit  juf- 
te  8c  raifonnablcj  que  fa  Loy  lui  fembloit  la  plus  faintedu  Ja- 
pon } qu’il  ne  manqueroit  point  de  féconder  fes  bons  defirs  lorll 
_que  l'occafion  s’en  prefenteroit,  & qu’il  pouvoir  compter  fur  fon 
crédit  8l  fur  fon  amitié  cjui  ne  lui  manqueroit  jamais.  Les  Pe- 
res  après  l’avoir  remercie  de  fes  bornez,  prirent  congé  de  lui.  Le 
Pere  Provincial  s’en  retourna’ par  le  même  chemin  qu’il  étoit 
venu  , mais  non  pas  avec  la  meme  compagnie  : Car  le  Pere  Ro- 
driguez s’en  alla  par  mer  voir  les  mines  d’argent  du  Royaume 
d’IlTu,  8c  le  Xogiin  retint  le  Frere  Paul  Japonois  pour  dreflèr 
& placer  une  horloge  fonnante  qu’il  avoir  fait  faire  à Nangafa- 
qui.  Un  autre  Pere  qui  avoit  accompagné  le  Pere  Provincial, 
tira  vers  Conzuquc  à trois  journées  de  Jedo  vers  le  Septentrion, 
oii  jamais  Religieux  de  la  Compagnie  n’avoit  été  julqu’alors.  Il 
y trouva  quelques  Chrétiens  qui  avoient  reçu  la  Foy  dans  quel- 
ques voyages  qu’il  avoient  faits  à Mcaco  & aux  autres  Villes 
du  Japon.  Us  le  confeflerent  tous,  8c  reçurent  d’autant  plus  de 
confolation  qu’ils  l’avoient  moins  efperée.  Ils  prièrent  inllam- 
ment  le  Pere  d’obtenir  du  Pere  Provincial , qu’il  leur  envoyait 
du  moins  une  fois  l’an  un  Pere  qui  leur  vinft  adminiftrer  les  Sa- 
cremens. 

La  moiffjn  cftoit  grande  , mais  il  y avoit  peu  d’ouvriers. 
L’Evêque  du  Japon  travailloit  avec  des  foins  infatigables  i 
défricher  ces  terres  abandonnées.  La  Ville  de  Nangafaqui  étoit 
cette  année  1607.  toute  habitée  de  Chrétiens , 8c  c’étoit-là 

3u’il  faifoit  fa  refidence-  Il  l’avoitdiviféeen  cinq  Paroiflès,  trois 
elquelles  étoient  déjà  pourvues  de  Curez  Japonnois  de  nation. 
Il  y avoit  deux  Confréries,  l’une  du  Nom  de  J e sus , l’autre  de 
Noftre-Dame,  toutes  deux  florilTinccs  en  perlonne  de  vertu  8c 
de  mérité.  Il  y avoit  aullî  unemaifon  de  Mifericorde,  8c  un  Hô- 
pital qui  répandoient  par  tout  le  Japon  une  odeur  admirable  de 
iainteté,  ces  aéUons  de  charité  n’etant  pas  en  ufage  parmi  les 
Infidèles. 

Le  même  Prélat  avoit  été  l’année  precedente  au  Royaume 
d’Ârima,  où  il  avoit  conféré  le  Sacrement  de  Confirmatiouâ  plus 
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de  dix-fcpt  mille  paonnes.  U vifita  celle  - ci  les  HIes  de  Goto 
où  il  adminiftra  le  même  Sacrement  .à  trois  mille  Chrétiens,  qui 
furent  par  ce  moyen  confirmez  dans  la  Foi,  & grandement  édi- 
fiez de  la  charité  & de  la  patience  de  ce  bon  Pafteur  , qui  vifi- 
toit  Ibn  troupeau  avec  de  fi  grandes  fatigues. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  animez  par  Ton  zele  îc  par  foa 
exemple,  parcouroient  tous  les  païs  pour  aflîfter  les  Chrétiens 
&pour  inltruire  IcsInfideles.Un  Pere  ellanc  entré  dans  leRoyau- 
me  de  Saxuma  dont  le  cruel  Canzugcdono  cftoit  Roy , fe  trou- 
va dans  un  quartier  habité  par  une  nation  qui  formoit  une  Seâe 
nouvelle.  On  la  nommoit  Lengieuxu , & on  croit  que  ces  gens 
étoient  venus  des  Indes  ; car  Lengicu  en  Japonnos  lignifie  con- 
trée de  l’Inde  qui  ell  Orientale  au  Japon.  Le  Pere  trouva  chez 
eux  deux  vieillards  qui  avoient  la  connoillànce  du  vrai  Dieu  , 
8c  après  les  avoir  interrogez  , reconnut  que  leurs  Peres  avoient 
été  inllruits  de  nos  Myftercs  par  faint  François  Xavier.  Les  Pe- 
res Jefiiites  y furent  deux  fois  pour  cultiver  cette  terre  , qui 
avoir  reçu  la  femence  divine  de  la  main  de  ce  grand  Apoftre  ; 
Mais  les  Bonzes  s’y  oppolèrent  de  telle  force,  qu’ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  & d’abandonner  ce  païs  à la  Providence  de 
Dieu , comme  avoir  fait  S.  François  Xavier. 

Le  Pere  donc  qui  y étoit  entré,  ayant  reconnu  que  les  habi- 
tans  avoient  autrefois  reçu  l’Evangile,  inftruifit  tousceux  qui  fe 
prefenterent  à lui , 8c  n’en  baptifa  que  cinq  : entre  autres  une 
vieille  femme  qu’il  appella  Marie.  Avant  que  de  lui  conférer 
, le  Sacrement,  le  Pere  lui  demanda  fi  elle  n’avoit point  quelque 
billet  fupcrlliticux,  ou  quelque  autre  chofe  qu’elle  eût  reçu  de* 
Idolâtres.  Marie  tira  de  fon  fein  deux  Chapelets  de  bois  fore 
ufez , fans  pouvoir  dire  qui  les  lui  avoir  donnez.  Là-deffus  quel- 
ques voifins  l’acculèrent  d’être  forcieres  d'.fant  qu’elle  obfervoiu 
plufieurs  ceremonies  des  Gentils , 6c  qu’elle  gucriflbit  plufieur* 
malades  avec  ces  grains  qu’elle  portoit.  Le  Pere  lui  ayant  deman- 
dé de  quelle  maniéré  elle  s’en  lervoit;  f applique , dit-elle,  Jim- 
flement  un  de  mes  Chapelets  furies  malades.dr  je  prie  Dieu  de  leur 
rendre  la  faute,  fi  cela  efi  expédient  pour Ja  gloire  & pour  leurfa- 
lut.  Elle  montra  aulfi  au  Pere  une  petite  bourfe  de  tafetas  fort 
vieux,  où  il  y a voit  une  Relique  enveloppée  dans  du  papier  fur  le- 
quelcesdeux  mots cftoient écrits  t LignumCrueis.  Il  y avoitauffi 
une  Médaillé  8c  un  Agnus  Dei.  Je  ne  jçai pas , dit-elle,  téon  Pere, 
te  que  c efi  que  cela:  mais  je  Jpai  bien  que  cela  a la  vertu  de  gufrir 
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tentes  fortes  de  maladies.  Le  Pere  ne  douta  plus  que  ces  Chape- 
lets & ce  Reliquaire  nevinllentdc  S.  François  Xavier,  & qu’il 
n’operaft  après  fa  mort  toutes  ces  merveilles  dans  un  païs  qu’il 
avoir  fanûilié  par  fes  travaux. 

C’eft  dans  ce  Royaume  de  Saxuma  & dans  la  Ville  de  Jateu- 
xiro  , qu’eftoient  détenus  en  prifon  les  deux  Gifiaques  , Michel 
& Jean  dont  nous  avons  parle.  Ils  inftruifoient&confoloient  tous 
les  Chrétiens  qui  les  venoient  vifiter,  Sefaifoient  une  Eglifedc 
leur  prifon.  Canzugedouo  eneftant  averti,  fut  fur  le  point  de  les 
faire  mourir  mais  confiderant  que  c’eft  ce  qu’ils  defiroient , & 

3ue  ce  (croit  la  plus  grande  grâce  qu’il  leur  put  faire  ( il  refolut 
c les  tranfporter  dans  un  deftrt  , où  ils  ne  feroient  vifitez  de  per- 
fonne,  & enfermez  dans  une  prifon  où  ils  mourroient  de  faim  : 
Mais  un  de  fes  Courtifans  lui  ayant  reprefenté  que  ccite  pcipc 
leur  (croit  encore  bien  douce,  parce  que  le  Seigneur  qu’ils  jdo- 
roient  avoir  jeûné  dans  un  defert  : Hé  bien  donc , dit-il , qu'ils 
demeurent  où  ils  Jont  : mais  je  ne  veux  plus  qu'ils  foiciit  gardez 
par  des  Chrétiens  : qu'on  y mette  d' autres  gardes  ; cf  qu’lis  leur 
fajfent  tous  les  maux  pojjlbles. 

l^our  comprendre  ce  que  loufFrircnt  ces  généreux  Chrétiens  , 
il  faut  remarquer  que  les  prifons  du  J apon  ne  font  pas  comme  cel- 
les d’Europe  i car  elles  font  étroites , baffes , feriq,ées  de  barriè- 
res , & environnées  de  Gardes.  Les  prifonniers  font  expofez  à la 
vûë  des  paffans,  au  froid,  au  chaud,  à la  pluye,  à la  neige  & à tou- 
tes lés  injures  de  l’air,  fans  avoir  affèz  d’efpace  pour  (e  coucher. 
Auffi  n’ya-t-ilquelesmifcrables  & les  grands  criminels  qui  foient 
mis  dans  ces  prifons  publiques.  Les  nobles  & les  riches  font  pu- 
nis ou  par  laconfifeation  de  leurs  biens , ou  par  le  banniffèment, 
ou  décapitez,  ou  condamnez  à s’ouvrir  le  ventre  dans  leur  logis. 
Canzugedono  qui  cftoit  un  Prince  barbare  , defendoit  qu’on 
couvrît  pendant  l’hyver  les  prifonsde  nattes  i ni  qu’on  les  tinft 
nettes } alin  que  les  prifonniers  expofez  au  Soleil,  .à  la  pluye  & i 
la  neige,  toujours  plongez  dans  les  ordures  dont  le'corps  fc  dé- 
charge, & tourmentez  par  l’infection  du  lieu , fudènt  forcez  de 
lui  payer  fes  dettes.  C cft  dans  cette  prifon  qu’eftoient  les  Gi- 
fiaques. Le  Tyran  efperoit  les  pervertir  par  un  chaftimenrfi  ri- 
goureux : mais  Dieu  leur  donna  le  courage , non  feulement  de 
louffrir  CCS  mifcrcs , mais  encore  d’en  délirer  de  plus  grandes. 
Nous  verrons  bien  - toft  leur  patience  couronnée  d’un  glorieux, 
nurtjrre. 
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Pendant  que  Canrugedono  Roy  de  Fingo  pcrfecutoic  les  xxxr. 
Chrétiens  dans  fon  Royaume,  Morindono  Roy  d’Amanguchi 
travailloit  de  toutes  fes  forces  à les  challèr  des  fiens.  Nous  avons  ^ -W 
vil  comme  il  avoit  fait  mourir  l’aveugle  Damien , & le  brave 
Dom  Melchibr  Saxodono , qui  cftoient  comme  les  deux  plllicrs 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ayant  appris  qu’un  de  fes  Sujets 
nommé  Canofancho  avoit  fuccedé  à leur  zelc  , & qu’il  mainte- 
noie  la  Foi  dans  Amanguchi , il  rcfplut  de  le  perdre.  En  voici 
une  occafion  qui  le  prefenta. 

Ce  Canofancho  avoit  un  frere  nommé  Juftin,  qui  eftoitChre'-; 
tien  comme  lui , Sc  fort  zélé  pour  fa  Religion  : mais  il  aimoit 
palfionnément  un  jeune  Payen  avec  lequel  il  avoit  depuis  longr 
temps  lié  une  amitié  fort  étroite.  Ce  malheureux  engagement 
fut  caufe  de  fa  mort  : Car  ce  jeune  Idolâtre  ayant  dérobé  à fon 
pere,  qui  elloit  un  riche  Marchand , une  piece  de  foye  de  grand , 
prix,  la  mit  en  depolf  chez  Jullin.  Cclui-cy  fut  en  peine  de  ce 
qu’il  devoir  faire:  car  il  voyoit  d’un  codé  qu’il  ne  pouvoit  pas 
receler  un  larcin  : de  l’autre  il  fe  fentoit  preflé  par  fon  ami  de  lui 
rendre  ce  bon  office , & il  fe  perfuadoit  que  les  interedez  eftant 
fes  proches  parens , l’affaire  n’auroit  point  de  fuite-  Il  fut  donc 
affez  imprudent  ôc  allez  l.àche  pour  condefeendre  aux  dellrs  de 
ce  faux  ami. 

Le  larcin  .ayant  été  découvert , & la  Juftice  en  ayant  pris 
connoillàncc , Juftin  vit  bien  qu’il  eftoit  perdu  : C’eft  pourquoi 
fans  difïcrcr,  il  s'en  va  à Firoxima  qui  cft  à trois  journéesd’ Aman- 
guchi trouver  un  Pere  Jefuitc.,  qui  le  confcllà  & communia 
pour  la  dernière  fois.  Eftant  de  retour , le  Jeune  homme  Payeu 
par  une  trahifon  deteftable , nia  qu’il  eût  fait  ce  larcin  , &:  en 
chargea  Juftin  chez  qui  la  piece  avoit  elle  trouvée.  Il  eft  auffi- 
tôt  arrefté  & mis  en  prifon , fie  fes  biens  lont  confifquez  comme 
d’un  homme  qui  ne  pouvoit  éviter  la  mort.  Il  s’y  dilpofa  dans  la 
prifon  par  un  grand  regret  de  fes  fautes  6c  par  de  faints  dilcours 
qu’il  tenoit  aux  prifonniers,  qui  eurent  un  tel  effet  que  trois  fe 
convertirent  fie  furent  baptifez  , Juftin  leur  fervant  de  Par- 
rain. 

Cependant  le  Pere  pourfuivoit  vivement  en  Juftice  Juftin 
8c  fon  fils, qui  nioient  tous  deux  eftre  auteurs  du  larcin,  l’un  veri,- 
tablcment,  fic  l’autre  fauffement.  Les  Gouverneurs  d’Amangu- 
chi pour  découvrir  la  vérité,  ordonnèrent  que  les  aceufez  fe  pur- 
geroient  par  le  ferment  du  feu  dont  nous  avons  parlé.  Juftin  de- 
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clara  qu’eftant  Chrétien,  il  ne  pouvoir  pas  jurer  par  les  Garnis  , 
mais  qu'il  feroic  tel  autre  lcrment  qu’on  voudroit , 8c  que  (1  fa 
partie  accufée  touchoit  le  fer  fans  fe  brûler,  il  vouloit  bien  eitre 
tenu  pour  coupable. 

Les  chofes  citant  dans  cet  cftat , les  Gouverneurs  renvoyèrent 
leprocés  au  Confeil  du  Roy,  lequel  comme  ennemi  mortel  des 
Chrétiens,  8c  principalement  de  Canofancho,  condamna  Juftin 
fon  frereû  eftre  traîné  trois  jours  durant  par  la  Villed’Amangu- 
chi  i puis  à ellre  brûlé  tout  vif,8c  fa  femmeà  eftre  crucifiée.  L’Ar- 
rcll  tut  aulïi-toft  exécuté.  Pendant  qu’on  le  traînoit  honteufe- 
ment  par  les  mes  8c  les  carrefours  de  cette  grande  Ville,  il  pu- 
blioii  hautement  qu’il  n’y  avoit  point  de  lalut  à efperer  que  dans 
la  Religion  des  Chrétiens.  Apres  les  trois  jours , on  le  mena  au 
lieu  du  lupplice,oùellant  arrivé  8c  voyant  une  grande  multitude 
de  gens  qui  cftoient  accourus  à ce  fpectacle , il  demanda  permif- 
fion  de  dire  trois  ou  quatre  parolesjclle  lui  fut  accordée,  8c  alors 
il  dit:  Ji^ejfieurs,  vous  me  voyez,  prejl  d'ejire  brûlé  à pesée  feu.  Je 
meurs  tres-volontiers  pour  jatésfutre  k lu  jufiiee  de  Dieu  que  j’ai 
offensée  autrefois  par  mes  pechejj  & j'efpere  qu’il  acceptera  ma 
mort  en fatisfallion  de  mes  crimes.  Au  rejle  eflant  fur  le  point  de 
paroijlre  devant  l’Auteur  de  notre  vie  , je  vous  jure  à"  protejle 
qu’il  ny  a point  d'autre  Dieu  que  celui  que  les  Chrétiens  adorenti 
Cr  que  comme  c'ejl  lui  qui  nous  a créej^,  c’ejl  lui  j'eul  qui  nous  peut 
j.'iuver.  En  témoignage  de  cette  vérité,  j embraffe  le  poteau  où  je 
dots  finir  ma  vie.  V eus  verrez,  que  la  violence  du  tourment  ne 
me  fera  ni  avancer,  ni  reculer,  ni  remuer  le  corps , quelque  dou- 
leur que  je  jente  : Et  vous  connoifirez,  par  là  qu’tl  ny  a point 
d'autre  Dieu  que  celui  que  j’adore.  • 

Ayant  dit  cela , il  tire  fon  Reliquaire  8:  le  pend  à fon  coû.  Il 
met  Ion  Chapelet  autour  de  fon  bras  gauche,  8c  du  droit  em- 
braffe  le  poteau , puis  il  dit  au  bourreau , qu’il  mît  quand  il  vou- 
droit  le  feu  au  bois.  Il  en  elloit  tout  environné  , 8c  le  bûcher 
efioit  éloigné  de  lui  d’une  braflee  8c  demie  ; Qiiand  le  feu  y fut 
mis,  Jullin  prononça  Jésus  M a r.  i a > puis  demeura  immobile 
comme  le  poteau  qu’il  tenoit  embrallc  lâns  donner  le  moindre 
figne  de  douleur.  Son  corps  efloit  grillé  8c  roili  de  ce  feu  lent  : 
Et  cependant  il  ne  (ê  plaignoit  point . 8c  ne  remuoit  ni  pied  , ni 
main, ni  tefte,  ni  bras , comme  fi  c’eût  cilé  une  ifatuë  de  marbre. 
Et  ce  qui  ell  admirable, c’elf  qu’il  mourut toutdebout, au  grand 
étonnement  de  cous  les  afiâftans,  qui  reconnurent  parla  que  c’é< 
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toit  un  témoignage  évident  de  la  vérité  qu’il  avoir  avancée  , & 
qu’il  n’y  avoir  qu’un  Dieu  qui  pût  infpirer  un  fi  grand  courage 
à un  homme  mortel. 

Plufieurs  chofes  mervcilleufes  arrivèrent  à fa  mort  que  je  paf- 
fe  foui  filencet  mais  celle  qui  lùrprit  tout  le  monde,  rut  que  fes 
habits  ne  furent  nullement  endommagez  du  feu  , ni  fes  mains 
grillées  , comme  il  arrive  à tous  ceux  qui  meurent  dans  ce  fuppli- 
cc.  Ce  prodige  joint  à la  conltance  du  patient,  fit  une  telle  ira- 
preflîon  lur  les  elprits,  qu’on  ne  parla  plufieurs  jours  durant  que 
de  cette  mort.  Le  Koy  même, quoi  qu’ennemi  capital  de  la  Foi , 
dit  devant  tous  les  gens  de  fi  Cour , que  |ufqu’alors  il  n’avoit  pas 
fait  grand  eltat  de  la  Loy  des  Chrétiens  : mais  que  la  mort  de 
Juftin  lui  faifoit  connoillrc  que  leur  Religion  avoit  je  nefçai 
quoi  de  divin.  Et  ce  qui  le  confirma  dans  cettecréance,  c’eft  que 
laftmmede  Juftinqui  fut  crucifiée  la  tefte  en  bas,  ne  fit  pas 
moins  pafoître  de  confiance  que  Ibn  mari,  mais  l’imita  parfaite- 
ment , prononçant  jufqu’au  dernier  foùpir  les  faints  Noms  de 
Jésus  & de  Mar i e. 

Un  brave  Chrétien  nomméQuimura  Mancio  voyant  ce  corps 
en  croix  & celui  de  JulHn  parmi  les  cendres,  refolut  de  les  en- 
lever & de  leur  donner  lalepulture.  Il  communiqua  fon  defiein 
à Cano  Sancho  qui  étoit  fon  grand  ami.  Cclui-cy  l’approuva , 
&:  tous  deux  de  nuit  enlevèrent  les  corps.  Le  lendemain  il  fe  fit 
un  grand  bruit  dans  la  Ville,  & chacun  crut  que  c'eftoientles  pa- 
rens  de  Juftin  qui  les  avoient  emportez.  Aulfi  - tôt  le  Gouver- 
neur nommé  Saxodono  commanda  à Cano  de  tenir  fa  maifim 
pour  prifon  , cfiant  atteint  comme  il  elloit , d’avoir  enlevé  ces 
corps  contre  les  Lois  du  japon.  Mancio  fon  ami  en  ayant  eu  avis, 
s’en  va  trouver  Saxodono,  & lui  déclaré  quec’elloit  lui  qui  l’a- 
voit  emporté.  Cano  au  contraire  fuùticnt  qu’il  n’avoit  fait  que 
l’aider:  mais  que  c’eftoit  lui  qui  étoit  le  principal  auteur  de  ce 
pieux  larcia  Ainfi  tous  deux  dilputoient  à qui  mourroit  l’mj 
pour  l’autre. 

Saxodono  fut  dans  l’étonnement,  voyant  la  fidelité,  la  can- 
deur , & le  courage  de  ces  deux  amis.  Cette  contefiation  dura 
plus  de  cinquante  jours.  Pendant  ce  temps  le  Roy  livra  de  ru- 
des allàuts  à Cano , pour  lui  faire  renoncer  la  Foy.  Car  il  fit 
commandement  à Mancio  de  fe  retirer  de  la  Ville,  voyant  bien 
que  fa  prefence  l’animoit  à tenir  bon.  Puis  il  fait  venir  Cano  au- 
quel il  reprefente  qu’il  ne  pouvoit  éviter  la  mort,  efiant  convain- 
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cil  de  larcin  & d’avoir  enlevé  deux  corps  exécutez  par  la  Juf- 
tice:  Cependant  que  s’il  vouloir  renoncer  à la  Secte  des  Chré- 
tiens, il  lui  feroic  grâce,  il  lui  donneroit  la  vie  , ôc  le  combleroit 
de  biens.  Cano  remercia  le  Roy  de  l’offre  qu’il  lui  faifoit  ; mais 
il  lui  protclta  que  jamais  il  n’abandonneroit  la  Foy , dùt-il  fouf- 
frir  une  mort  encore  plus  cruelle  que  celle  qu’il  avoit  fait  fouf- 
frir  à fon  frere.  Morindono  indigné  de  fon  refus, lui  ordonne 
d’aller  prendre  congé  de  fa  femme  & de  fes  enfans,  efperant  que 
leurs  larmes  lui  attendriroient  le  cœur  : mais  rien  ne  put  ébran- 
ler le  courage  de  ce  Héros.  H demeura  fermedans  fa  refolution, 
& ayant  mis  ordre  à Ces  affaires , il  fe  dilpofoit  à la  mort , lorf- 
qu’un  Courier  apporta  la  nouvelle  à Morindono  de  la  mort  du 
fils  du  Ciibo,  ce  qui  l’obligea  d’aller  à la  Cour  en  diligence.  Ainli 
le  procès  de  Cano  fut  arreffé , nous  n’en  feavons  pas  Tiffuc. 

H eft  bon  de  faire  voir  icy  en  paffint  l’etrange  aveuglement 
de  CCS  Idolâtres,  & leurs  fuperftitions  ridicules.  Morindono  avoit 
ünc  tante  , laquelle  effant  morte  , fon  mari  alla  confulter  les 
Bonzes,  pour  fçavoir  d’eux  la  caufe  de  fa  mort.  Ces  Impofteurs 
lui  répondirent  que  le  Démon  des  chats  nommé  Gato  l’avoit  fait 
mourir , parce  qu’elle  avoit  permis  qu’un  chien  étranglait  un 
chat  dans  fa  maifon  , & qu’en  fatisfaction  il  devoit  faire  baftir 
une  Chapelle  au  Démon  des  chats.  Les  habitans  de  ce  pais  ont  les 
chats  en  vénération  par  refpcct  qu’ils  portent  au  Démon  qui  s’en 
qualifie  le  Dieu,  & dont  les  artifices  malicieux  ne  fe  rapportent 
pas  mal  avec  ceux  de  cette  bcltc.  Et  parce  que  les  chats,  vivent  de 
rats  de  fouris,  on  n’en  ofe  tuer  aucun  , maison  les  laifle  vivre 
]H)ur  leur  fervir  de  nourriture.  Qiii  croiroit  qu’un  homme  rai- 
lonnable  ftk  c.ipahle  de  ces  fottifes  ; c’clt  l’aveuglement  où  tom- 
bent ceux  qui  fervent  ce  Prince  des  tenebres. 

Les  enfans  de  lumière  qui  font  des  Chrétiens  , ont  bien  des 
connoiffinccs  plus  pures  2c  des  (èntimens  plus  généreux.  Un 
brave  Cavalier  du  K.oyaumede  Saxuma  en  donna  cette  année 
un  illultre  témoignage,  veriant  Ion  fang  pour  la  querelle  de  Jé- 
sus-Christ. Il  ctoit  de  Jonay,  Ville  de  îsaxuma,  .âgé de  trente- 
neuf  ans.  Depuis  qu’il  fut  baptifé,  il  ne  pouvoir  parler  que  de 
Dieu.  Ses  amis  l’invitoient  quelquefois  à joiicr  & à fe  divertir  , 
il  leur  répondoit  qqp  la  vie  ellant  fi  courte  à;  l’éternité  fi  longue, 
il  n’y  avoit  point  de  temps  .â  perdre , qu’il  falloir  travailler  à Ion 
falut,  &:  ne  faire  effat  que  d’une  vie  qui  ne  finiroit  jamais. 

Le  Tono  dontileiloit  vallal,  irrité  de  ce  qu’il  s’étoit  fait 

Chrétien 


Digltizea  by-i 


DU  JAPON.  Lit.  XlII.  i«î 

Chrétien  fans  fapcrmiflion , lui  fît  dire  c^u’il  falloicoii  mourir,  ou 
cjuittcr  fa  Religion.  Leon  lui  fît  réponlc  que  fa  vie  eltoit  à lui , 
niais  que  fon  amc  eftoit  à Dieu , qu’il  pou  voit  difpofer  de  l’une, 
& non  pas  de  l’autre  j que  comme  il  eltoit  prefl;  de  mourir  pour 
fon  fervice , il  eftoit  preft  au(H  de  mourir  pour  la  défenfe  de  la 
Loy  du  Dieu  qu’il  adoroit.  Le  Tono  fende  bien  qu’il  avoir  à faire 
à un  homme  qui  ne  s’étonneroit  pas  des  menaces.  Il  le  fît  donc 
folliciter  parquantitc  deperfonnesdemarquede  lui  donner  cette 
fatisfadion.  Tous  fes  amis  Sc  parens  lui  firent  la  meme  prière, 
& le  conjurèrent  de  diirmiulcrpour  un  tems  fa  Religion  ; Mais 
il  leur  répondit  à tous,  qu’un  Cavalier  ne  craiçnoit  point  la  mort, 
& qu’un  Chrétien  la  dcfiroit  ; qu’cllant  noble  de  naiflànce  , il 
ne  pouvoir  commettre  de  lâchetéjqu’cilant  Chrétien  par  le  Bap- 
tême, il  ne  pouvoir  trahir  fa  Foy , ni  mancjuer  à la  fidelité  qu’il 
devoir  Dieu.  Qiiefi  par  une  faufle  amitié,  ils  faifoient  enten- 
dre au  Tono  qu’il  efton  preft  de  lui  obeïr  , il  iroit  fe  prefeiiter 
devant  lui , démentiroit  ceux  qui  lui  auroient  impofé  cetta 
perfidie. 

Le  Tono  le  voyant  inflexible  dans  fa  refiUition , le  condamna 
à perdre  la  tefte.  Il  envoyé  donc  le  jour  fu  vant  huit  foldats 
pour  l’exécuter  dans  fon  logis  , fuivant  la  coutume  du  Japon. 
Leon  les  reçût  fort  bien , 6c  les  aCTura  qu’il  lae  fe  mettroit  point 
en  défenfe  , comme  font  les  braves  en  cette  occafion  j mais 

S|u’ilfelaiflcroit  égorger  comme  un  agneau.  Ils  voulurent  luipcr- 
Liader  de  s’ouvrir  le  ventre  en  homme  de  coeur.  Leon  répondit 
qu’il  s’en  feroit  honneur  s’il  eftoit  Payen  j mais  qu’eftant  Chré- 
tien , il  ne  pouvoir  attenter,  ni  fur  là  vie , ni  fur  celle  des  autres, 
la  Loy  de  Dieu  le  défendant. 

Après  quoi  il  le  lave  le  vifage  & prend  lès  plus  beaux  habil- 
Icmens , comme  dans  une  Fefte  Iblcnnclle-  Puis  il  prend  congé 
de  fa  femme  qui  eftoit  Payenne , en  lui  dilànt:  Aîadume  ,ftvom 
m’ aimez, , & fi  vous  voule^me  rejoindre  après  ma  mort , rende^- 
votu  Chrétienne  •.  Car  fi  vous  mourez,  dans  vojlre  infidélité  -,  nous 
jerons  feparez.  pour  jamais  , autant  ^ue  l'ejl  le  Ctel  de  l' Enfer , 
(X  les  Bienheureux  des  damnez,. 

Il  avoit  deux  fils:  L’aîné  avoit  dix-fept  ans  6c  eftoit  Payen;  Le 
cadet  n’en  avoit  que  Icpt , 8c  il  avoit  reçu  le  Baptême  trois  fe- 
maines  auparavant.  Il  dità  i’aîné:  Adonfils  ,tu  ne  manques  peint 
d'efprit  dr  de  coeur  : fi  tu  aimes  ton  pere  , tu  fuivras  jon  exemple 
tu  levtendras  trouver  au  lie»  où  il  t'attend.  llbailalec.idct,oclui 
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dit  : Aiieu  , mon  mignon  } apprens  de  ton  pere  k perdre  la  vie 
plûtojlque  de  perdre  lafoy.  Ayant  pris  congé  de  toute  (a  famille, 
il  fortit  de  foii  logis , & voulut  mourir  dans  la  place  publique  , 
afin  que  tout  le  monde  fut  témoin  qu’il  mourait  Chrétien.  Il 
quitte  doncfon  épée  8c  fon  poignard  , 8c  prenant  fon  Chapelet 
avec  une  Imaçe  du  Sauveur  du  monde,  il  fut  quelque  temps  en 
prières,  puis  ht  figne  au  foldat  de  faire  fon  devoir.  Lefoldataullî- 
tolf  lui  abbatit  latefte.  Son  cadet  eftoit  condamné  à mourir  avec 
lui  ; mais  les  amis  luHauverentla  vie.  Ainfi  mourut  le  généreux 
xxxv.  Martyr  Leon  Xiquigemon  à la  Ville  de  SiralTi  le  dix-feptiéme 
üûxcîL  Septembre  de  l’année  1608. 

g“ÛMieh,i  Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  des  deux  Gifiaques  8c  de  leurs 
& Jttn,  & enfans , que  nous  allons  rapporter  fur  les  mémoires  fidellcs  qui 
en  ont  efté  envoyez  du  Japon.  Lorfque  Dom  Jean  8c  Dom  Si- 
mon , dont  nous  avons  rapporté  le  martyre  , furent  exécutez  à 
Jateuxiro  , il  y avoir  trois  Gouverneurs  : dont  le  prunier  eftoit 
Cacuzagemon,qui  fit  mourir  à Ion  çrand  regret  Dom  Simon  fon 
ami  , 8c  deux  ans  après  fe  fit  Chrétien  lui  - même.  Le  fécond 
s’appelloit  Noiri  Faauigcmon , 8c  le  troifiéme  Canigefofioic.  Fa- 
quigemon  eftoit  un  homme  cruel  6c  barbare , qui  mourut  fubite- 
ment.  Son  fils  Noiri  Quinzo  fucceda  à fa  Charge,  mais  non  pas 
à fa  cruanté  : c.ar  il  avoir  des  maniérés  douces  8c  honneftes  i il  por* 
toit  mèmecompaffion  aux  Chrétiens  perfecutez,  particulièrement 
aux  deux  Gifiaques  Jean  8c  Michel , qui  pourriflbient  depuis 
quatre  ans  dans  la  prifon  aftfeufe  donc  nous  avons  parlé. 

Un  jour  qu’il  rendoit  compte  à Canziigedono  de  fon  Gou- 
Ternement , il  demanda  ce  qu’il  vouloir  qu’on  fît  des  deux  Gifi.a- 
ques  qui  eftoient  depuis  fi  long-temps  détenus  en  prifon  ( fon 
deflein  eftoit  d’obtenir  leur  élargiflèment  :)  nnis  le  Prince  bar- 
, barc  lui  dit  aulfi-toft  : ayent  la  tejle  coupée , & leurs  enfans 

avec  euie.  llavoitrefoiu  de  faire  mourir  auffi  leurs  femmes  j mais 
Canige  le  troifiéme  Gouverneur  tourna  fi  bien  fon  elprit , qu’il 
le  fit  changer  d’avis.  Jean  8c  Michel  ayant  efté  avertis  de  leur 
condamnation  , ils  en  reçurent  une  joye  incroyable  , fe  dif- 
pofcrenc  à la  mort  , 8c  firent  avertir  leurs  enfans  de  fe  tenir 
prefts. 

L’onzième  jour  de  Janvier  de  l’année  \6oq,  le  Bongio  qui  eft 
le  Chef  de  la  Juftice , prononça  la  Sentence  de  mort  contre  les 
deux  prifonniers.  M chcl  lui  demanda  à quelle  mort  ils  eftoient 
coudainnez.  K VHSaurtx,,  lui  ditlcBuogio,//s^r/?r  coupée.  Michel 
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lui  repartit  : Puifque  nous  devons  mourir  pour  l'amour  de  Jesus- 
Christ  nojlre  Sauveur,  nous  dejirerions  b/en  de  mourir  en  crotx 
comme  lui.  Jean  ajouta  1 c ejl  unjuppl/ce  trop  honorable  pour  nous 
que  celui  auquel  nous  fomme^condamne^i  vous  nous  Jere^plaiJir 
de  nous  tourmenter  de  toutes  les  maniérés  imaginables , de  nous 
tailler  en  pièces  , à"  rsous  hacher  en  petitsmorceaux.  Cette  grâce, 

lui  dit  le  Bongio  > vous  jera  accordée.  Il  leur  fit  cette  réponfe , 
parce  qu’il  a voit  ord  re  de  les  faire  tailler  en  pièces  apres  leu  r mort, 
de  peur  que  les  Chrétiens  n’enlevafrentleurscorpscomme  on  avoir 
fait  ceux  de  Juftin  & defa  femme. 

Cette  Sentence  leur  ayant  efté  fignifiée , Michel  trouva  le 
moyen  de  fe  faire  apporter  une  belle  robe  blanche  qu’il  prie 
aulfi-toft,  & comme  depuis  quatre  ans  onne  lui  avoir  point  cou- 
pé ni  les  cheveux,  ni  la  barbe,  il  parut  en  cet  eftat,  fans  rien  per- 
dre decet  air  majeftueux  qui  le  rendoit  vénérable.  Les  Gouver- 
neurs mirent  en  deliberation , s’ils  ne  les  feroient  point  mourir  en 
fecret , parce  qu’ils  apprehendoient  quelque  émeute  populaire  : 
mais  le  bruit  de  l’exécution  s’eftant  répandu  par  la  Ville  , il  s’af- 
fcmbla  tant  de  gens  autour  de  leur  prifon , que  le  Bongio  n’en 
fut  point  le  mailtre  II  commanda  donc  qu’on  leur  mît  la  corde 
au  coû  , & qu’on  les  menaft  au  lieu  du  lupplicc  pour  ellre  fur 
l’heure  même  exécutez.  Us  fortirent  remerciant  Dieu  de  leur 
avoir  accordé  la  grâce  qu’ilsavoient  fi  long-temsdefirée,  & tous 
les  afliftans , de  cequ’ils  vouloient  bien  honorer  leur  mort  de  leur 
prcfence.  Michel  marchoit  fi  vîtequele  bourreau  avoitde  la  peine 
a le  fuivre.  Pour  Jean  il  marchoit  plus  lentement , tant  parce 
qu’il  fortoit  d’une  grande  maladie  , que  parce  que  la  corde  qu’il 
avoir  au  coù  le  ferroit  fi  fort,  qu’à  peine  pouvoir- il  refpirer. 

Pendant  qu’ils  elloient  en  chemin  , le  Bungio  envoya  faifirSc 
amener  leurs  enfans.  Michel  en  avoir  un  nommé  Thomas , âgé 
de  douze  ans , 6c  Jean  un  autre  nommé  Pierrequi  n’en  avoir  que 
fix.  Le  pere  6c  la  merede  Thomas  l’avoientdés  fon  enfancedif- 
pofé  au  martyre.  Il  en  avoir  un  fi  grand  defir  , que  lorfqu’il  pleu- 
roit , comme  font  les  enfans,  il  neïalloit  que  lui  dire  qn’il  n’eftoit 
point  propre  pour  foufFrir  le  martyre  puiiqu’il  pleuroit,  pour  l’ap- 
paifer  aulfi-toft.  Dés-lors  qu’il  apprit  qu’on  l’alloit  faire  mourir, 
il  courut  prendre  fes  beaux  habits , & venant  au  foldat  qui  le 
devoir  conduire,  il  le  preffnt  de  le  mener  à fon  pere.  Il  ie  ren- 
contra hors  les  portes  de  la  V ille  où  il  attendoit  Jean  qui  marchoit, 
comme  nous  avons  dit , plus  lentement  que  lui , 6c  après  l’avoir 
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falüé,  il  lui  dit:  Hc  bien  , mon  pere  , voici  vojlre filsThcwas qui 
aura  le  bien  de  mourir  avec  vous  pour  la  F oj  df'jESUS-CH  ri  ST. 
Je  ne  crains  point  la  mort  j au  contraire  je  la  defire  t putjque  nous 
irons  tous  deux  de  compagnie  au  Ciel. 

On  n’attcndoit  plus  que  le  petit  Pierre , & comme  il  tardoit  i, 
Tenir, le  Bungioqui  avoit  ordre  défaire hafter  l’exécution, crai- 
gnant quelque  tumulte,  ordonna  qu’on  les  fill  mourir  au  lieu  cil 
ils  elloient , fans  palier  plus  outre.  Ce  que  Dieu  permit  afin  que 
le  fing  de  ces  Martyrs  ne  fut  point  confondu  avec  celui  des  au- 
tres criminelsqui  fontcxécutcz  dans  la  place  publique.  Le  premier 
qui  fut  mis  à mort,  fut  Michel  qui  eut  du  premier  coup  la  telle 
tranchée.  L’Ofiiciervoulut  mener  Thomas  à l’écart,  de  peur  que 
la  vue  de  fon  perc  ne  lui  caufaft  trop  de  frayeur  : mais  l’enfant 
lui  dit  hardiment  vcuxmourir auprès  de  monpere.  On  le  mène 
donc  auprès  de  ce  tronc fanglant , où  citant  arrivé,  il  femetà  ge- 
noux, & d’ui)  air  riant  prclcntc  la  telle.  Il  avoit  un  bras  en  échar- 
pe, ccqui  l’cmpèchoit  de  joindre  les  mains.  Illesapprocha  nean- 
moins le  plus  prés  qu’il  put , puis  tendant  le  coù  Sc  prononçant 
devotement  JesusMaria,!!  reçi'itle  coup  de  la  mort  fans  taire 
paroillre  aucune  crainte  ni  foiblellc. 

Jean  fut  le  troifiéme  qui  fut  exécuté  au  même  lieu  , avec  des 
fentimens  de  joye  & de  dévotion  qui  raviflbient  tout  le  monde. 
11  ne  relloit  plus  que  Ion  petit  fils  qu’on  ne  trouva  point  dans  la 
maifon  de  'bnpere,  mais  danscelledc  Ibnayeul  qui  eEoitun  peu 
éloignée.  Ce  petit  enfant  peu  de  jours  auparavant  entendant 
parler  des  mileres  que  fon  perelbufFroitenprifon,  difoit:/^f/<tr.' 
qu  il  vaudrait  bien  mieux  qu  on  le  jst  mourir  : [car  il  foudre  trop 
en  prifon  , & perjonne  ne  lut  porte  a mander.  On  me  fera  mourir 
avec  lut  , parce  que  je  juis  Chrétien,  &j  en  fuis  bien  atfe  , car 
je Jerai  Martyr.  Les  loldats  ellant  arrivez  à la  maifon  de  fon 
grand  pcrc,  trouvèrent  le  petit  enûntquidormoit.  Ils  l’éveillent 
& lui  difentquefonpcrel’attendoit , & qu’il  falloit  venir  mourir 
avec  lui.  C’eft  une  choie  admirable  que  l’enfant  ne  parut  point 
eflfrayé,  mais  fortifié  d’une  grâce  ccleltc,  il  dit  qu’il  en  cftoit  con- 
tent. Il  fe  met  en  chemin  avec  les  foldats  qui  le  menoient  parla 
main  , & marchoitle  plus  vite  qu’il  pouvoit,cc  qui  droit  les  lar- 
mes des  yeux  de  tous  ceux  qui  voyoient  ce  petit  innocent  courir 
fi  gayement  à.  la  mort. 

Eltam  arrivéau  lieu  dufupplice,  il  femet  à genoux  d’un  vifage 
fiant , 5c  voyant  que  le  bourreau  droit  fon  coutelas , il  baulic  la 
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têtCjprefeOte  le  coû,  joint  fcs  petites  mains  qu’on  n’avoit  pas  vou- 
lu lier,  &:  attend  en  cette pofturc  lecciip  de  la  mort.  Celpcdaclc 
attendrit  tellement  le  cœur  du  foldat . qu’il  remit  fon  fabre 
dans  le  fourreau  , & le  retira difant,  qu’il  n’avoit  pas  Iccœurdc 
tuer  cet  enfant.  Deux  autres  cllant  envoyez  en  fa  place  furent 
faillsde  la  meme  tendrdlê , & le  retirèrent  gemilfint,  comme  s’ils 
euflent  eftéeux-mèmes  condamnez  à la  mort.  Enfin  touslesOf- 
ficiers  delà  Juftices’cxculèrent  de  faire  cette  execution  5 de  forte 
qu’il  fallut  fe  fervir  d’un  efclavc  Coreyen  , lequel  n’ayant  ni 
l’adreflc , ni  la  force , ni  le  courage  nccdTairc  pour  cette  aclion, 
lui  donna  d’abord  un  grand  coup  fur  les  e'paulcs  qui  le  Jetta  par 
terre.  Puis  en  rechargea  deux  autres  fur  le  coû  , & ne  pouvant 
lui  abbattre  la  telle  , il  fut  obligé,  pourainfi  parler,  delà  feierj 
cruauté  qui  fit  gemirtoutle  monde.  H n’y  avoit  perfonne  qui  ne 
verfall  des  larmes , voyant  cette  pauvre  viclimc  égorgée  & dé- 
chirée par  ùn  bourreau  plus  cruel  que  les  belles  les  plus  féroces. 

Saint  Ambroife  a fait  un  éloge  admirable  de  lainte  Agnès, 
qui  fut  martyrifée  à l’âge  de  treize  ans,  lequel  fc  pourroit  ap- 
pliquer fans  violence  au  martyre  de  cet  enfant.  Nous  pouvons 
dire  avec  ce  Saint , que  fn  dévotion  a.  ejlé  au  dejfus  de  fon  âge  , 
e^fO'  vertu  au  dejfus  de  la  nature.  1 1 n avoit  que  ftx  ans,  ce  qui  rend 
flus  deteftahle  la  cruauté  de  ceu.x  qui  n ont  f oint  épargné  un  âge  fi 
tendre  : mais  aujji  cette  mort  fait  connoifire  ia force  invincible  de  la 
J-'oy,quiaefié  attefiee  par  un  enfant  de  cet  âge. Il  prefentott fon  corps 
au.\  bourreau.\:,prefi  àfouffrir  la  mort  avant  qu’il  f put  ce  que  cefioit 
que  de  mourir.  On  ne  put  trouver  de  menâtes  ajjcz,  petites  pourtn- 
chainer  fes  mains.  Il  allait  au  fuppltce  comme  aunfefiin  ^ d'un  pas 
le?er,  d'un  vif  âge  riant,  d’une  ardeur  admirable.  Tout  le  monde 
pleurait  hormis  lui.  Chacun  efioit  dans  l' étonnement  de  voir 
un  enfant  prodiguer  fa  vie  qu'il  n. avait  prejque  pas  goûtée , ^de- 
venir témoin  de  la  divinité  dans  un  âge  où  il  n efioit  pas  encore 
matfire  de  lui-même,  ^^e  ne  fit-on  point  pour  le  fiater  pour  l’ in- 
timider ? Mais  ilfe  rendit  tnflextble  , efi  aux  promefes  ,(jraux 
menaces.  Il  fe  met  à genoux  , il  prie  Dieu , il  joint  les  mains  , cJ* 
prefente  fa  tefieau  bourreau  qui  tremble  de  peur,  comme  fi  lui -mê- 
me allait  mourir , & n oje  lever  le  bras  pour  le  frapper.  Tout  le 
monde  efi  dans  la  frayeur , il  ny  aquel’enfantqui  ne  craint  point, 
dffon  danger  qui  étonne  tous  les  afjifians,ne  l' étonné  point  lui-mê- 
me. Je  n’ai  pu  refufer  cet  éloge  à ce  glorieux  Martyr.  Je  m’allure 
que  ceux  qui  lironteette  hilloirc  me  l^auront  gré  d’avoiremprunté 
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la  plume  d’un  Dodeur  de  rEglifc  pour  honorer  fon  triomphe. 

Lc.s  Chrétiens  qui  afliftercnt  à cette  exécution  , demandèrent 
permiflionau  Bungio  d’enfevelir  Icscorps  &:de  les  enterrer  dans  le 
Cimetière  commun.  lien  fit  d’abord  difficulté}  maisilsleprcfle- 
rent  tant  ^qu’enfin  il  yconfentit.  Ils  recueillirent  leurs  Reliques 
' &:  la  terre  trempée  de  leur  fang  avec  tant  de  ferveur,  que  le  Bun- 
gio  s’écria  : Ces  gens  ont  trouvé  le  moyen  infaillible  de  fe  fauver. 
Je  ne  fçai  s’ilcomprenoit  mieux  ce  qu’il  diioit  que  Caïphe,  lorf- 
qu’il  prononçaqu’il  falloir  faire  mourir  un  homme,  pour  fauver 
tout  le  peuple.  11  fit  neanmoins  porter  la  telle  des  quatre  Martyrs 
au  bout  de  quatre  lances  , & les  fit  mettre  lîir  une  des  portes  de 
la  Ville.  Leurs  corps  furent  depuis  portez  à l’Eglife  des  Pères 
jefuites  d’Arima  , hormis  celui  du  petit  Pierre  qui  fut  porté  à 
celle  de  Conzura. 

Michel  avoir  une  fille  que  les  Chrétiens  fauverent  & qu’ils  en- 
voyèrent à Arima,oùelleétoit  reduiteà  une  telle  pauvreté, qu’elle 
nevivoitque  d’aumônes.  Dieu  infpira  à un  homme  de  qualité  de 
la  demander  en  mariage  pour  fon  fils.  Les  Peres  Jefuites  qui  en 
avoient  foin , lui  reprefenterent  fa  pauvreté  , & qu’elle  n’avoit 
point  de  dot  ; N'  importe  , dit-il , cejl  afez.  quelle  foit  fille  d'un 
Adartyr.f  ai  dequoijuof  lier  à fon  indigence,  f en  fais  plus  de  cas 
que  delà  plus  noble  ^ la  plus  riche  Demosfelle  du'japon.  Le  maria- 
ge fut  arrellé.  Voilà  ce  que  la  Foy  a fait  faire  à un  Chrétien  du 
Japon  : Je  ne  fçai  fi  l’on  en  trouveroit  d’aulE  genereux  que  lui 
dans  l’Europe. 

xxxvi.  Ce  n’ell  pas  feulement  dans  le  Royaume  de  Fingo  que  lesChré- 

IrlTfêûin-  fignaloient  leur  Foy  par  l’effufion  de  leur  fang  : mais  encore 
Bfi  dans  celui  de  Firando  , où  la  Religion  depuis  que  faint  François 
KrrîfeMrû  l’y  eut  fondée  , fut  toujours  perlecutéc.  Il  y avoir  un 

Chrétien  de  grande  qualité  nommé  Gafpar  Nixiguença  qui  de- 
meuroità  Jamanda,dont  ileftoit  Sôigncur,  &ilavoitépouféune 
Dame  fort  confiderable  de  pour  fa  noblefll-,  & pour  fa  pieté,  qui 
avoir  nom  Urfule,  dont  il  avoir  plufieursenfans.  L’aîné  le  nom» 
moit  Jean  Niximataiqui  jeune  Cavalier  fort  accompli  & qui  s’é- 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  Cour  du  Roy  de  Fi- 
rando. Il  avoitauffi  une  fille  nommée  Marie , qui  fut  donnéeen 
mariage  au  fils  de  Candoquifan  Gouverneur  d’une  partiede  l’ille 
d’Iquitluqui , le  plus  méchant  Idolâtre  qui  fût  dans  le  Japon. 

Il  n’eut  pas  plutoft  fa  belle-fille  en  fa  puiflànce  , qu’il  fit  tous 
fes  efforts  pour  la  pervertir.  H employa  pour  cela  l’autorité  de 
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Dom  Gafpar  fon  pere,  &i  lui  fit  entendre  que  fi  fa  fille  n cpoufoit 
Il  Religion  de  fon  fils  1 elle  pafleroit  fort  mal  fon  tems  avec  lui. 
Dom  Cjafpar  écrivit  à fa  fille , 6c  l’exhorta  àeftre  confiance  dans 
la  Foy , lui  en  dût-il  coûter  la  vie.  C’efi  la  rcfoliuion  qu’elle  prie  ; 
mais  comme  elle  fe  vit  inceffamment  imponunée  par  fon  beau- 
pere,  qui  ne  luidonnoit  point  de  repos,  elle  crut  cure  obligée  de 
le  retirer  d’une  maifonou  il  falloit  combattre  fans  relâche  ■ ou 
périr  à jamais.  Elle  s’enfuit  donc  fccrettement , &:  le  réfugia 
chez  fon  pere. 

Condoquifan  piqué  au  dernier  point  de  cette  fuite  qu’il  pre- 
tendoit  efirc  injurieulè  à Ibn  fils,  mande  à fon  pere  que  s’il  ne 
renvoyé  fa  fille,  il  s’en  reflèntira.  Dom  Gafp.ir  lui  répond  qu’il 
n’efioit  plus  maifire  des  volontez  de  fa  fille , & quec’efioità  elle 
qu’il  devoir  s’adreflèr.  La  fille  follicitée  de  retourner, re'pond  qu’el- 
le dilFeroit  fon  retour  pour  des  raifons  qu’elle  ne  pouvoir  pas  dire. 
Condoquifan  fencitbient^u’clle  vouloir  parler  de  fa  Relig'on,  £c 
outré  plus  que  jamais,lui  écrivit  en  ces  termes,  Jr  vois  bien  que  ces 
TAifons  fetretes  que  vous  ne  fouve^pus  dire  , fondes  entcjlemens 
de  vojlre  Religion-  <>us  Jçavez,  cependant  que  le  Roy  de  fsrando 
ne  la  peut  jouffrir  en  Jes  Etats,  dira-t-il  , quand  il  fçaura 
quelle  vous  a fait  violer  les  liensjacrez,  du  mariage  i Retournes. , 
ma  fille  , fi  vous  efies  fage  , (jf  prenez,  de  meilleurs  fentimens  que 
ceux  que  vous  avef.  jii  vous  ne  le  faites , je  ferai  obligé  de  vous 
déférer  au  Roy  vous  (jf  vofire famille  , ci)' vous  en  pouvef^prévoir 
les  confequences, 

Marie  ayant  reçû  cette  lettre,  fut  en  doute  de  ce  qu’elle  de» 
voit  faire.  Son  interefi  ne  latouchoitpastantquclamortdcfon 
pere  , de  fa  mere  6î  de  fon  frere , donc  elle  prévoyoit  qu’elle  fc- 
roit  la  caule.  Elle  ne  pouvoir  confulcer  fon  pere  qui  efioit  pour 
lors  abfcnt.  L’Envoyé  cependant  la  preffbic  de  rendre  une  ré- 
ponfe  précife.  Apres  avoir  prié  Dieu , elle  lui  répondit  à peu  prés 
en  ces  termes. 

V avel^touché  le  point,  Monfieur , en  difant  que  e’  efi  ma  Re- 

ligion qui  empêche  mon  retour-,  car  je  fuis  rejotuê  de  ne  l’abandon- 
ner jamais.  V ous pouvez,  faire  ce  qu’il  vous  plaira  : mais  vos  me- 
naces ne  me  feront  pas  changer  de  Jentiment.  i^mort  n épouvanté 
point  un  Chtetien  ; i efi  le  plus  grand  bien  qu'on  lui  puiffe  procu- 
rer. Si  vous  voule)^  m' intimider , menace^moi  de  me  faire  vivre  ^ 
& non  pas  de  me  faire  mourir,  je  vous  ferai  en  quelque  fapon  plus 
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obligée  qtik  mon  propre  pere  , pnifque  vous  me  procurere^  une 
meilleure  vie  que  celle  qu  il  m'u  donnée. 


Marie  envoya  cette  rcponle  à fon  beau-pere,  5i  la  fit  voir  i 
fon  pere  quand  il  fut  de  retour.  11  la  trouva  fort  à fon  goût  : 
Sinon  , dit-il,  qu  il  y manque  un  peu  de  fel , que  fy  eufe  mis  fi 
jeufie  efié  ici.  Condoquifan  perfuadéqucc’elloitDomGafpar  qui 
infpiroit  à fa  fille  des  fentimens  fi  généreux , relolut  de  le  perdre  &C 
de  le  dcTerer  au  Roy  de  Firando.  Il  felert  pour  celad’un  Bonze 
de  grande  autorité , lequel  fit  entendre  à fa  Majefté  qu’il  y avoir 
plufieurs  Chrétiensdansl’Ifled’Iquitzu'quiqui  nefccontentoienc 
pas  de  s’aflembler  8c  de  faire  les  exercices  de  leur  Religion  , con- 
tre la  défenfe  qu’elle  en  avoit faite:  mais  qui  avoienc  même  la 
hardieffè  de  pervertir  fes  Sujets  £c  de  les  attirer  à leur  parti. 

Le  Roy  qui  eftoitun  Prince  fort  débauché  Sc  grand  ennemi  de 
la  fainteté  de  nollre  Religion , lui  donna  commiflîon  d’en  infor- 
mer avec  un  autre  Bonze  de  la  Secte  abominable  des  Jamabuxis, 
& de  faire  le  procès  à tous  les  Chrétiens  qu’ils  rencontreroient 
dans  lès  Etats.  Auffi-toft  ces  Juges  paflîonnez  fe  tranfportent 
dans  rifle  d'Iquitzuqui  où  demeuroit  Dom  Gafpar , 8c  ayant 
trouvé  que  lui  Sc  toute  fa  famille  faifoient  profdlîon  ouverte  de 
la  Religion  Chrétienne  s que  peu  de  jours  auparavant  il  avoit 
baptifé  trois  enfans  faute  de  Prellre  j qu’il  annonçoit  les  feftes  8c 
les  jours  de  jeûnes , Si  qu’il  avoir  auflî  plufieurs  livres  fpirituels 
traduits  en  langue  Japonnoife  , ils  le  condamnèrent  à mort , lui, 
là  femme  Urfule  Sc  Jean  leur  enfant. 

Ils  envoyèrent  auflî-tofl:  quérir  Dom  Gafpar  , lequel  fe  dou- 
tant bien  qu’on  en  vouloir  à fa  vie,  fe  difpola  à mourir  , fit  fes 
prières  devant  une  Image  de  noftre  S.auveur , 6c  lui  ayant  recom- 
mandé fon  ame  s’en  alla  gayement  au  logis  des  Bonzes.  Dés-lors 
qu’il  fut  entré  , deux  foldats  fe  jettent  lur  lui  8c  le  veulent  lier. 
11  leur  dit  qu’on  nelioit  pas  desgensde  fa  qualité  làns  leur  en  faire 
fçavoir  auparavant  la  caulc.  Les  Bonzes  lui  répondirent  : J^ous 
ejles  Chrétien  , comme  tel  vous  efies  condamné  a mort.  Ilefi 
vrai , dit  Galpar  , je  le  fuis  dés  ma  jeune  fie  : ist  ce  fl  pour  cela  que 
je  fuis  condamné , lie^-mot  tant  qu'il  vous  plaira  , ne  cratgne^ 

pas  que  je  dijpute  ma  vie. 

Il  palfa  toute  la  nuit  en  prières.  Le  matin  le  Gouverneur  le  vint 
voir , Sc  tâcha  de  lui  perfuader  de  fauver  fi  vie , celle  de  fa  fem- 
me ôc  de  fon  fils , qui  clloieat  détenus  prifonaiçrs , en  renonçant 
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la  Foy  Chrétienne  ; mais  Dom  Gafpar  lui  montra  par  de  vives 
' raifons  > qu’il  n’écoit  ni  de  fon  honneur  , ni  de  fa  confcience  de 
faire  ce  qu’il  delîroit , vû  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  Religion 
que  la  Cnrétienneoù  l’on  put  fc  lauver.  Le  Gouverneur  parue 
• ébranlé  de  U)u  difeours.  Comme  il  fe  reciroic,  Doni  Gafpar  lui 
demandaen  grâce  qu’il  lefifl  mourir  en  croi.v,  pour  avoir  la  con* 
folation  de  mourir  comme  k Dieu  qu’il  adoroit.  LeGouverneur 
lui  répondit  que  cela  n’eftoitpas  en  fon  pouvoir  ,'le  Tono  ne 
l’ayant  pas  ordonné  , fie  le  fupplice  delacroixn’etantpasenufage 
dans  lepaïs.  Du  moins  , dit  Gafpar,  faites-moi  la  grâce  que  je 
meure  au  lieu  où  la  croix  ejloit  plantée  avant  ces  trouble  s, ô"  où 
%mes  parens  font  enterrez,,  je  le  veux  bien  , dit  le  Gouverneur  s 
tout  ce  que  vous  dejirel^^  qui  dépendra  de  moi  vous jera  accordé. 
Il  fût  dbnc  mené  au  lieu  qu’il  avoir  demandé , & apres  avoirfaic 

?uelquc  pricre  à genoux  , il  fit  ligne  aux  lôldats  qu’ils  pouvoient 
aire  leur  commilfion.  Le  Gouverheur  pour  l’honorer , voulut 
lui-même  lui  trancher  la  telle,  ce  qu’il  ht,  & permit  aux  Chré- 
tiens d’enlever  Ibn  corps  pour  l’enlevelir. 

Le  même  jourles  Officiers  de  la  Jtillice  furent  à fa  maifon , où 
fa  femme  Urfule  fie  fon  fils  Jean  eïloient  gardez.  Ils  leur  dirent 
qu’on  les  tiroir  de  là , non  pas  pour  les  faire  mourir , mais  pour  les 
envoyer  en  exil  avec  le  fieur  Gafpar  qu’on  avoir  banni.  La  merc 
&:  l’cnfan:  répondirent  qu’ils  fçavoienr  bien  qu’il  clloit  mort , fie 
qu’ils  ne  deliroient  rien  tant  que  de  lui  tenir  compagnie.  Pendant 
le  chemin , un  des  foldats  tira  fon  labre  fie  en  donna  un  grand 
coup  fur  la  telle  d’Urfule.  Comme  le  fabre  coula,  il  ne  la  blcllà 
point  à mort  ; de  forte  qu’elle  eut  le  loilir  de  le  mettre  à genoux 
pour  attendre  le  fécond  coup , qu’elle  re^ftt  en  invoquant  les 
faints  Noms  de  Jésus  fie  de  Ma  r i e. 

Jean  qui  marchoit  devant , ayant  ouï  le  coup  fie  le  cry  de  la 
merc , fe  tourna  promptement , fie  \myant  ce  qui  fc  pallbit , fc  mit 
à genoux  auffi.  Alors  un  foldat  levé  les  bras  fie<d’un  grand  coup 
lui  abbat  la  telle.  Ce  martyre  arriva  le  14.  de  Novembre  mil 
fix  cens  neuf.  Gafpard  fie  Urfule  avoient  chacun  cinquante- 
quatre  ans , fie  leur  aîné  vingt-cinq.  Marie  clloit  inconlolablc 
d’avoir  elle  la  caulede  leur  mort  & de  n’avoir  pas  de  part  à leur 
bonheur  : car  ni  elle , ni  la  jeune  femme  de  fon  frère  Jean  ne  fu- 
rent point  exécutées . parce  qu’il  o’y  avoir  point  de  fcntencc 
rendue  contre  elle*. 
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XXX VII.  Apres  avoir  rapporté  plulleiirs  morts  tragiques  arrivées  fur  îa 
faut  produire  quelques  ,-iutrcs  arrivées  fur  la  mer.  Les 
Portugais  ayant  pris  querelle  avec  les  Japonnois  .à  Nangafaqui , 
Mite  'les  jl  y eut  bien  des  gens  tuez  de  part  & d’autre.  Le  combat  fini , les. 
Jafmneis.  Jufticc  Japoiinoife  fommerent  les  Chrétiens  de 

leur  livrer  l’auteur  de  la  querelle.  Ceu.'c-ci  ne  l’ayant  pas  voulu 
Elire,  les  Japonnois  portèrent  leur  plainte  au  Cuboqui  eftoit  alors 
à Suranga  , & comme  les  Portugais  ne  furent  point  .appeliez , ni 
entendus , ils  furent  jugez  coup.anles.  Ils  eftoient  venus  dans  le 
grand  navire  de  commerce  , commandé  par  un  brave  Capitaine 
nomme  André.  Le  Cubo  qui  n’eltoit  pas  fatisfait  d’eux  pour 
quelques  autres  fujets,  dépêcha  un  Exprès  au  Roy  d’Arimaquf 
eûoit  Chrétien,  pour  lui  fignifier'de  la  part  qu’il  eût  à Je  tranf- 
porter  en  diligence  à Nangafaqui , &:  qu’il  punît  de  mort  tous  les 
coupables , fans  épargner  le  Ciipic^ine  du  vailTeau. 

André  qui  en  eut  le  vent,  chercha  Icmoyendefefauver,  5c  ne 
voulut  pas  defeendre  à terre , ni  permettre  a les  gens  de  fortir  du 
bâtiment.  I.  fi:  meme  avertir  tous  les  Marchands  Portugais  de  fe 
rendre  au  plutoft  à fon  bord  : mais  comme  cet  embarquemcnc 
ne  fe  put  faire  fans  bruit , les  Gardes  du  Roy  d’Arimaen  arrefte- 
rent  plufieursi  de  forte  qu’il  n’y  en  eut  que  cinquante  qui  fefau- 
verent.  Lorfque  la  nuit  fut  venue,  le  Capitaine  André  coupa  les 
cables  & mit  à la  voile,  efperant  gagner  un  Porta  deux  licuesde 
l.â , 5c  au  lieu  de  fe  retirer  fans  bruit , il  donna  le  ligne  de  fan 
départ  par  quelques  volées  de  canon. 

Le  Roy  d’Arima averti  de  fa  fuite,  dépêcha  aulfi-toll  quan- 
tité de  frégates  chargées  de  foldats  apres  lui  : mais  les  Portugais 
leur  envoyèrent  quelques  bordées  qui  en  fracallèrcnt  quelques- 
unes  , en  coulèrent  d’autres  à fond , le  refte  fut  obligé  de  retour* 
ner  à Nangafaqui  fort  incommodées  du  canon.  André  fe  voyant 
délivré  de  ce  danger, fit  forcesde  voiles  pour  arriver  au  portqu’il 
défiroit  : mais  il  fut  obligé  de  demeurer  deux  jours  à l’embou- 
chure , parce  que  le  vent  lui  elloit  concr.aire. 

Cependant  le  Roy  d’Arima  équipée  une  autre  efeadre  & fait 
drefler  fur  une  barque  une  machine  a trois  étages  en  forme  de 
Tour, où  il  mit  deux  cens  Arquebuziersqui  eltoicntcouvertsde 
grolTes  poutres  enclavées  les  unes  dans  les  autres , & fi  bien  joiiv 
tes , qu’ils  ne  craignoient  ni  le  canon  , ni  le  feu  des  ennemis.  Il# 
partirent  de  Nangafaqui  avec  mille  autres  foldats  montez  fujs 
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divers  vaifleaux , Se  vinrent  tomber  fi.ir  le  navire  Portusra’s.  Le 
Capitaine  Aîidré  voyant  tant  de  forces  qui  venoient  fondre  fur 
lui , tâcha  de  fe  faiiver  à la  faveur  du  vent,  niais  il  y en  avoir  ft 
peu  , qu’il  ne  put  fe  mettre  au  large:  De  forte  qu’il  fut  obligé 
de  fe  de'fcndrc , le  voyant  attaqué  de  toutes  parts.  Il  fit  joiier  fon 
artillerie , qui  fit  de  grandsfracas  : mais  comme  le  vailllau  elloic 
chargé  & pefant,  &:  qu’il  manquoitdc  vent , il  ne  pouvoir  allez 
promptement  prefenter  le  flanc  aux  aflaillans,  £c  lâcher  fur  eux 
les  bordées.  D’autre  part  la  barque  à trois  étages  qui  alluità  force 
d’avirons,  s’attacha  a la  proue  du  navire,  ou  il  n’y  avoir  qu’une 
feule  pièce  d’artillerie , & commença  à faire  grand  feu  fur  les 
Portugais.  Ceux  ci  voyant  leur  manoeuvre  inutile , Se  ne  pou- 
vant plus  fe  fervir  du  canon  , furent  obligez  de  recourir  au.x 
moufquets  Sc  aux  feux  d’artifice. 

Tandis  qu’ils  fe  battolent  vaillamment,  il  arriva  un  grand 
malheur  aux  Portugai.s.  Un  d’entr’eux  voulant  lancer  un  pot 
à feu  fur  la  machine  des  ennemis , & attendant  le  temps  propre 
pour  faire  fon  coup,  ne  prit  pas  garde  qu’il  tomba  du  feu  fur  la 
voile  qu’on  appelle  mifaine,  qu’on  n’avoit  pas  eu  leloifir  de  plier. 
Le  feu  s’attacha  de  telle  force  à cette  vieille  toile,  que  la  pluf- 
partdes  Portugais  furent  obligez  de  quitter  le  combat  pour  le 
venir  éteindre,  fie  au  lieu  de  jetter  la  voile  dans  la  mer,  ils  la  re- 
tirèrent vers  la  proue , où  le  feu  fe  renforça  tellement , qu’il  n’y 
eut  plus  moyen  d’arrefter  fa  violence.  Le  Capitaine  voyant  le 
danger  où  il  elloit , avertit  tous  (es  gens  de  fe  aifpoferà'a  m >rr. 
Cependant  les  ennemis  l’environnoient  de  toutes  parts,  fie  tiroient 
incclTamment  fur  ceux  qui  ne  fongeoient  plus  à fe  défendre  des 
hommes  , mais  du  feu  Iculement  qui  cfto:t  leur  plus  grand  en- 
nemi. Lorfqu’ils  ne  fongeoient  qu’à  fe  rendre  ma.'ftres  du  bâti- 
ment fie  des  riches  marchandifes  qu’il  portoit,  le  Capitaine  fit 
mettre  le  feu  aux  poudres  , fie  voilà  aulfi-tod  que  le  l’Ilac  fau- 
te en  l’air  avec  un  bruit  de  tonnerre  , fie  que  le  vaifleau  fe  fe  nd 
en  deux.  Il  fut  aufli-tolf  englouti  des. eaux  , une  partie  de  l’é- 
quipage fut  confumée.du  feu  , l’autre  tomba  dans  la  mer.  Ils 
tàcnoient  de  fe  fauver  à la  nage,  mais  ils  furent  tous  a(T  mm>.z 
par  lesjaponnois  : Entr’autres  le  Capitaine  André  qui  fut  tué  à 
coups  de  moufquet  qu’on  tira  fur  lui.  Il  s’dfoit  confiflé  avant 
le  combat  à nn  Pere  Auguflin  Efpagnol , dont  le  corps  fut  trou- 
ve mort  fur  le  rivage  avec  celui  de  puifieiirs  Portugais.  Les  Peres 
Jefuiics  de  Meaco  Ville  de  la  Chine , où  ils  préiendoicnt  abor- 
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dcr,  les  enfcvtl  rciu  dans  leur  Eglilc.  1 1 ne  le  trouva  aucun  de  leurs 
Peres  fur  ce  vailTeau  j parce  que  le  Capitaine  qui  prévoyoit  le 
danger  5c  qui  fij'avoit  combien  ils  cltoient  nccellaires  au  Japon , 
n’en  voulut  recevoir  aucun  dans  l'on  bord.  La  perte  de  ce  vaifleau 
futcftimccun  million  : mais  les  ennemis  n’en  profitèrent  pas 
beaucoup.  Les  Chrétiens  en  reçurent  un  très-grand  dommage  , 
parce  qu’il  portoit  toutes  leurs  provifions  i ce  qui  obligea  les  Pè- 
res de  renvoyer  quantité  de  Seminariftes  qu’ils  nounillbient  5c 
entretenoient  dans  leurs  Colleges.  Eux-mèmes  furent  contraints . 
de  le  difpcrfer  en  divers  endroits , où  ils  vivoien:  des  aumônes 
que  leur  faifoient  non-Ieulement  les  Chrétiens , mais  encore  les 
Idolâtres  qui  avoient  compaflion  de  leur  mifere. 

LeCubo  ayant  eu  avis  avant  le  combat,  que  la  plufpart  des 
Portugais  s’elloient  jettez  d.ans  le  navire  , 5c  craignant  e^iie  le 
Roy  d’Arima  n’eut  pas  tout  l’avantage  qu’il  defiroit , commanda 
qu’on  fîtpalTer  au  fil  de  l’épée  tous  les  Portugais  qui  le  trouve- 
roientdans  Nangafaqui  6c  par  tout  ailleurs,  & que  l’Evcqueavec 
tous  les  Jefuites  fuffent  bannis  du  Japon.  Le  Gouverneur  de 
• Nangafaqui  fe  difpofoit  à exécuter  fes  ordres,  lors  qu’Ariman- 

dano  retourna  victorieux  du  combat.  La  joyefut  fi  grande  dans 
la  V ille , qu’on  ne  fongea  plus  à tirer  vengeance  des  Portugais , 6c 
y le  Roy  d’Arima  qui  elloit  Chrétien , obtint  du  Gouverneur  que 

les  PeresdemeuralTent  dans  le  pats  julqu’.à  nouvel  ordre.  Voilà 
la  vie  que  menoient  ces  bons  Religieux  , toujours  fous  le  fer  de 
la  perlecution  , 5c  attendant  de  jour  à autre  ou  l’exil,  ou  la 
mort. 

y avoir  treize  ans  que  le  Cubo , qui  elloit  un  Prince 
4uCu"îfÿ.  fort  fige  , regnoit  dans  le  Ja;  on  5c  gouvernoit  l’Empire  dans 
dn  PTmr,  mie  grande  paix.  11  avoir  trois  ou  quatre  ans  .auparavant  établi  fa 
Ttiidtjtri.  ^ bluranga , V ille  qui  porte  le  nom  du  Royaume  où  elle 

cil  fituée.  llenpartitcctteanneeiôi  I.  pour  aller  à Meacoaccom- 

fiagné  d’une  armée  de  foixante  5c  dix  mille  hommes,  fans  compter 
es  troupes  que  plufieurs  grands  Seignciys  avoient  ordre  d’a- 
mener avec  eux.  . 

Ce  grand  app.arcil  de  guerre  allarma  tout  le  pais,  5c  on  crut 
que  cela  tendoit  à perdre  le  Prince  Findeyori  qui  elloit  tod- 
joursdans  la  Citadelle  d’Ozaca,  5c  qui  avoitalors  vingt  ans.  Le 
Cubo  ellant  arrivé  à Mcaco,  lui  fit  dire,  qu’cllant  déjà  avancé  en 
âge , il  defiroit  le  voir  pour  la  dernière  fois  , 5c  qu’il  le  prioit  de. 
le  venir  trouver  à Mcaco.  Cetteinvitation  jetcalafraycurdans 
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l’crprit  de  ce  jeune  Prince  5c  beaucoup  plus  dans  celui  de  fa  me- 
rCj  ejuife  perluada  que  le  Cubo  l’ayant  tire  de  la  Citadelle  d’O- 
zaca,  s’en  rendroit  Icmaiftrc  , 5c  le  dépouïlleroic  de  IT-mpire. 
C’éft  pour  cela  que  tous  deux  s’exeuferent  de  rendre  cette  vifite 
fous  divers  prétextes  mal  fondez.  Il  y eut  plufieurs  Envoyez  de 
part  5c  d’autre  : mais  la  mere  protefta  commme  elle  avoit  fait  en 
une  autre  occafion  femblable,  qu’elle  5c  fon  fils  fe  fendroient 
plûtoll  le  ventre  que  de  fortir  de  la  forterefle  : De  forte  que  tout 
ic  difpofoit  À la  guerre  , le  Cubo  ne  voulant  point  démordre  de 
fa  demande  , ôc  le  Prince  n’y  voulant  point  confentir. 

Sur  ces  entrefaites  quelques  grands  Seigneurs  qui  aimoient  le 
jeune  Prince  pour  les  obligations  qu’ils  avoient  à Ion  pere  , pré- 
voyant fa  ruine  totale  s’il  n'obeïfloit  au  Cubo,  parce  qu’il  n’eîloic 
pas  en  eftat  de  lui  refifter , perfuaderent  .à  fa  mere  de  lui  donner 
cette  fatisfaction , engageant  leur  parole,  leurs  biens  6c  leurs 
vies,  qu’il  ne  feroitfait  aucun  dcplaifirau  Prince  fon  fils.  Sur  ces 
afliiranccs  , fa  mere  le  lailTa  aller  après  l’avoir  inftruit  de  quelle 
maniéré  il  fe  dévoie  comporter  en  cette  vifite  , 6c  lui  ayant 
défendu  de  rien  boire  ni  manger , qui  ne  lui  fût  fervi  par  fes 
gens. 

Il  fe  met  donc  en  chemin  vers  Meaco  avec  un  train  des  plus 
magnifiques.  Lorfqu’il  approchoit  de  la  Ville,  les  deux  enlans 
du  Cubo  lui  vinrent  au  devant,  6;lui  firent  leurs  conipli  mens  do 
la  part  de  leur  pere  , le  reconnoillant  comme  fouverain  du  Ja- 
pon , 6c  lui  déférant  par  toutlelieu  le  plus  honorable.  Ces  hon- 
neurs qui  lui  furent  rendus,  lèveront  toutes  fes  défiances,  6c  il 
entra  dans  Meaco  comme  en  triomphe,  toute  la  Ville  eftant  ac- 
courue pour  le  voir,  parce  qu’iln’avoit  point  paru  en  publicde- 
puis  la  mort  de  fon  pere.  Eftant  arrivéau  Palais,  le  Cubo  le  re- 
çût avec  toutes  les  marques  de»refpccT:  6c  dç  tendreCTo  qu’il  de- 
voir à l’hcritier  légitimé  de  l’Empire  8c  à fon  petit- fils  j car  il  avoit 
époufé  fa  pctite-hlle.  En  cette  qualité  il  marchoit  à fon  cofté  fans 
lui  donner  le  pas  : mais  en  tout  le  refte , il  lui  rendoit  de  fi  gran- 
des déférences,  que  le  Prince  ne  pouvoir  difiimuler  fa  joye.  Et 
ce  qui  effiiça  entièrement  de  fon  cfprit  toutes  les  vaincs  apprehen- 
fiôns  qu’il  avoit  conçûcs,  fut  que  le  Cubo  parlant  des  fingu- 
liercs  nivcurs  qu’il  avoit  reçûcs  de  Taycofama  fon  pere,  ne  put 
s’empêcher  de  verfer  des  larmes,  ce  qui  attendrit  le  coeur  des 
aflîftans  : mais  principalement  celui  du  jeune  Prince  qui  recon- 
nut parla  combien  ilcft  dangereux  de  felaifler  pré  venir  de  foup- 
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çons  iC  de  défiances.  En  efibr,  c’cll  de  là  que  naiflènt  toutes  les 

guerres  &:  la  ruine  des  Etats  j & on  peut  dire  que  c’dl  un  foup- 

çon  mal  fondé  , qui  trouble  ordinairement  la  paix  de  tous  les 

Royaumes. 

Ils  fc  firent  de  part  & d’autre  de  trcs-richesprcfens:  m.iisccux 
du  Prince  furent  plus  cftimez  que  ceux  du  Cubo.  1 1 le  traita  lui 
& fes  enfans,  & les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour:  Après 
quoi  il  fe  retira  à Ozacn.  Chacun  peut  imaginer  la  joye  que 
reçût  fa  merc  ombrageufe  £c  défiante  , lorfqu’ellc  le  vit  de  re- 
tour comblé  d’hotjncurs  &:  de  grâces  qu’elle  n’efpcroir  pas.  Qiiel- 
Cjues  jours  après  le  Cubo  envoya  fes  enfans  à Ozaca,  rendre  de 
la  parc  la  vilite  au  Prince,  Sc  lui  faire  leurs  prefens.  Le  Prince 
les  régala  d’un  feftin  magnifique,  & l’emporta  fur  eux  en  libé- 
ralité. Ces  marques  réciproques  d’amitié  appaiferent  la  crainte 
que  tout  le  peuple  avoic  coneûc  de  quelque  guerre  fanglançe  à 
l’arrivée  du  Cubo. 

Leschofes  eftanc  ainfi  pacifiées,  les  Pores  delà  Compagnie  qui 
eftoient  difpcrlez , comme  nous  avons  dit,  en  divers  Royaumes  du 
Japon  pour  leur  extrême  pauvreté,  & qui  eftoient  foulagezpas 
plufieurs  Seigneurs,  tant  Chrétiens  qu’ldol.îtrcs  , travaillèrent 
avec  tant  de  zclc  à la  vigne  du  Seigneur,  qu’ils  bapciferent  l’an- 
née precedente  plus  de  onze  mille  âmes  : Entr’aucres  plufieurs 
perfonnes  de.  qualité,  quoique  le  Cubo  eût  fait  défenle  aux 
Noblcsdc  Ion  Empire  defe  faire  Chrétiens.  Dieu  donna  encore 
plus  de  bénédiction  à leurs  travaux  cette  année  i<ji  i.  car  outre 
qu’il  les  délivra  du  plus  cruel  ennemi  qu’eût  la  fainte  Eelife  , 
à fçavoirde  Canzugedono  Roy  de  Fingo,  lequel  mourut  d’apo- 

file  sic  au  moment  qu’il  alloit  renouvcller  la  pcriccution  contre 
es  Chrétiens,  la  plulparc  des  Princes  & Seigneurs  de  l’Empire 
quoique  Payons , permettoicnc  «ux  Peres  de  prefeher  librement 
l’Evangile  dans  leurs  terres  : De  forte  qu’il  nemanquoit  plus  que 
le  conlentcment  de  l’Empereur,  qui  pour  des  raifons  politiques 
ne  vouloit  point  révoquer  l’Edit  de  Taycofama  Ion  predecefleur. 
Mais  quoi  qu’il  ne  parut  pas  favorable  à la  Religion  , cela  n'em- 
pccha  pas  que  les  Peres  cette  année  n’éialsliflbnt  une  rcfidcnceà 
Suranga  où  il  tenoit  fa  Cour  , R qu’ils  n’entr.iflent  dans’  le 
Royaume  de  Conzuque , qui  cft  un  de  ceux  de  Quanto  , donc 
il  eftoit  Souverain. 

Cette  mcitie  année  l’Evèque  du  Japon  érigea  dans  Nanga- 
faqui  une  Confrérie  duiàmt  Sacrement  qui  commença  par  une 
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Proceflîon  folcmnelle  , à laquelle  tous  les  Confrères  afliftercnt 
vécus  de  rouge,  & portant  chacun  un  cierge  blanc  à la  main. 
Chaque  mois  ils  afliiloicnt  à une  grande  Meflc  & y commu- 
nioient  tous  avec  dévotion.  On  ne  peut  dire  combien  cela  au- 
gmenta le  refped  & la  ferveur  des  Chrétiens  envers  ce  divin  Sa- 
. crement  Ik  alloient  fréquemment  l’adorer  pendant  le  jour,  & 
ne  pouvantla  nuit  entrer  dans  l’Eglile,  ils  le  cenoicDtàlaporte> 
où  ils  demeuroient  long-temps  en  orailon. 

Il  y avoit  en  ce  temps  cent  dix-lcpt  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  dans  le  Japon  , dont  foixante-quatre  eftoient 
Preftres.  Un  d’encr’eux  qui  fut  le  Perc  Pallio,  après  avoir  exer- 
cé fa  Charge  de  Vifiteur,  s’en  retourna  .à  la  Chine  Quatreau- 
tres  furent  appeliez  au  Ciel , à fçavoir  le  Pere  Antoine  Cordero 
Portugais  qui  avoit  travaillé  vingt  &:  un  an  au  Japon.  Le  Perc 
Bernard  Aragonoisqui  y en  avoit  pallé  trente-quatre.  Xe  Perc 
Pierre  Rodrigo  Portugais,  qui  avoit  cultivé  cette  vigne  du  Sei- 
gneur l’efpacede  vingt-cinq  ans,  Sc  le  Pere  Grégoire  de  Cefpc- 
des  CalUllan  de  Madrid , perfonnage  fort  illuftre , qui  mourut 
confuméde  travaux  qu’il  avoit  foutfens  au  fervicede  Dieu  dans 
lejapoii  pendant  trente-quatre  ans  qu’il  y vécut. 

La  douleur  que  caufa  la  perte  de  ces  faims  Religieux , fut  bien 
adoucie  parlanouvellcqui  arrivadelaBeatificationdefaint  Igna- 
cede  Loyola  Fondateur  delà  Comp.agnie  de  Je  sus.  Onficune 
Proceflion  folcnnellc , où  fe  trouvèrent  quarante  Preftres  chacun 
revêtu  defon  pluvial,  fans  compter  les  autres  Religieux  de  faint 
Auguftin,  de  faint  Dominique , & de  faint  Françoisquifetrou- 
verent  alors  à Nangafaqui-  Le  lendemajn  l’Evêque  olHcia  Pon- 
tîficalcment,  Sc  toute  la  nuit  on  fit  de  grandes  illuminations  pour 
marque  de  rcjoiiiflance.  La  même  foicnnité  fe  fit  à Arima.  La 
Reyne  qui  eftoit  aftligêc  d’une  d;uigercufe  maladie , fut  guérie 
aufli-toft  qu’elle  eut  invoqué  ce  Saint,  ‘je  pafte  fou.s  (llence  quan- 
titéde  merveilles  que  Dieu  a opérées  les  années  precedentes  dans 
le  J.ipon , par  l’intcrctflîon  de  ce  grand  Zélateur  des  âmes  ; tant 
parce  que  ces  récits  ne  plaifent  pas  aux  gens  qui  ont  peu  de  Foy , 

Î|uc  parce  qu'il  en  cft  tait  mention  dans  le  procès  de  la  Canoni- 
ation. 

J’omets  aulfi  la  mort  de  plufieurs  Chrétiens  tout-à-fait  édi- 
fiante. & accompagnée  fou  vent  de  plu  lieurs  mervcilltis.  pour 
venir  à celle  des  Martyrs.  On  peut  juger  de  la  difpofition  de  la 
plufpart  des  Chrétiens  à mourir  pour  la  Foy , par  celle d’unen- 
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fane  de  quatre  ans  que  je  vais  rapporter.  Le  Prince  de  Farinia 
ayant  publié  un  Edit  contre  les  Chrétiens  acculez  fauflement  par 
tin  malheureux  Bonze  d avoir  confpiré  la  mort, une  partie  le  retira 
de  fon  Royaume  , l’autre  fe  prépara  au  martyre.  Un  Néophyte 
fc  trouvant  dans  une  maifon  d’un  Chrétien  fort  zélé,  demanda 
à un  enfant  de  quatre  ans , s’il  quitteroit  la  Foy , au  cas  qu’on  le 
voulut  faire  mourir.  Il  répondit  au(îî-toft  que  non.  voulex. 
donc,  lui  dit  le  Néophyte, /û«|(fr/r  le  martyre  ? L’t  nfant  lui  répond: 
Aion  fere,m/t  mère  ô"  mit  nom  ferons  toits  J\4artyrs.  Alttis  ffavef- 
vous,  réplique  le  Néophyte,  ce  ^ue  e'ejl  (yue  d’efire  Martyr?  Ouy  , 
je  le  fçai  bien , dit  l’enfant  » cejl  avoir  le  cou  coupc  pour  la  défenfe 
df //» Le  Néophyte  voulant  l’éprouver  , s’écria:  ü pauvre 
enfant , tpue  tu  crieras  & que  tu  pleureras  quand  il  faudra  mourir  ! 
Moy , réplique  l’enfant , je  n'en  ferai  que  rire.  Je  tendrai  mon  coû 
au  bourreau  , (jy  je  dirai  j es  us  Ma  R.  i A.  Ce  dilcours  attendrit 
tellement  le  Néophyte , qu’il  ue  put  s'empêcher  de  verfer  des  lar- 
mes , & bénit  Dieu  quiinfpiroità  des  enfans  un  fi  grand  mépris 
de  la  chofe  du  monde  qu’on  aime  le  plus. 

Cette  année  1 6n.  mourut  le  Pere  Ito  Mancio  du  Royaume  de 
Fiunga.  qui  fut  le  Chef  de  la  noble  & glorieufc  Ambafladcqiii 
fut  envoyé  à Rome  par  trois  Rois  du  Japon,  pour  rendre  de  leur 
part  obéïflànce  au  Chef  de  l’Eglife  le  Pape  Grégoire  XIII.  l’an 
1534.  Après  avoir  ellé  comblé  d’honneurs  par  tous  les  Princes 
d’Europe,  & eftantheureufement  retourné  au  Japon,  il  méprifa 
tous  les  biens  & les  grandeurs  du  monde , pour  le  confacrer  au 
fervicede  Dieu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  , oiiles  trois  autres 
Seigneurs  Japonnois  , c^ui  l’avoicnt  accompagné  à Rome , entrè- 
rent après  lui.  Ils  y vécurent  tous  quatre  tres  faintement , & y 
finirent  leur  vie,  ou  par  une  mort  n.iturelle,  ou  par  celle  du  mar- 
tyre , comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  Le  Pere  Mancio  mourut 
âgé  de  quarante-trois  an3  ,dont  il  en  avoit  pafié  vingt  & un  dans 
la  Compagnie  au  lèrvicede  Dieu  & au  falut  du  prochain. 

Cette  perte  alloit  cftre  réparée  par  l’arrivée  de  fept  autres  Je-' 
fuites  qui  venoientau  Japon:  mais  citant  tombez  entre  les  mains 
de  quelques  Corfaircs  Chinois , ils  furent  tous  mis  à mort , ce  qui 
affligea  extrêmement  les  Religieux  de  la  Société  qui  attendoienc 
ce  renfort  avec  beaucoup  de  joye  , pourloûtenir  les  furieux  af* 
fauts  de  la  perfccution  dont  nous  allons  parler. 
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ON  rapporte  les  CÀufes  de  l'horrihle  perfecution  qui  fut  ex- 
citée contre  les  Chrétiens,  O*  comme  l’Empereur  les  bannit 
de  J a Cour,  Confiance  admirable  de  quelques  Seigneurs  bannis 
pour  laFoj.  Defir  violent  qu’eurent  deux  freres  de  fouffrir  le 
martyre.  Invincible  courage  de  quelques  Dames  Chrétiennes.  . 
Mort  du  Prince  Jean.  Le  Roy  £Arima  fon  fils  perfecute  cruelle- 
ment les  Chrétiens.  Il  chajje  les  Peres  JeJùites  de  fies  Etats. 
Rejôlution  admirable  des  Chrétiens  d’ Arima  , ^ particuliè- 
rement de  quelques  enfans.  On  inilitué  une  Confrérie  des 
Martyrs.  Le  ^ and  Capitaine  Thomas , fa  mere , fa  fmme  \ 
Cÿ*  fes  enfans  font  mis  à mort  pour  ta  Eoy.  .Le  Roy  per» 
fiefe  d’ Arima  fait  mourir  fes  deux  freres  après . avoir  fait 
Tome  II.  ' . • ' . - .Ce 
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mourir  fon  pere.  Confiance  merveilleufe  de  là  Princejfejufie 
mere  des  deux  petits  Princes.  Les  Chrétiens  Jont  perfecute:^  à 
jdrima  àjedo.  Huit  Chrétiens  Jont  condamne^  a efire  bru- 
lex,  à petit  feu  par  le  Roy  étÆima.  Tous  les  Religieux  font 
chajfeî^  de  Meaco  y de  -Fuximi  & déOxaca.  Grande  refo. 
lution  des  Chrétiens  de  Meaco.  Edit  de  tEmpereur  contre  les 
Chrétiens.  Martyrs  de  ^Eglife  de  Firoxima  , de  Bungo , de 
Facata , de  Chicugen  O*  de  Fingo.  Perfecution  renouvellée 
dans  le  Royaume  Jjrima.  La  mort  du  Pere  Louis  Cerquei- 
ra  Evêque  du  Japon.  Ferveur  admirable  des  Chrétiens  de  Nan- 
gafaqui.  Tous  les  Chrétiens  font  bannis  du  Japon  , entre  autres 
Jufio  Vcondono  avec  toute  fa  famille,  il  arrive  à Manile  ou 
il  efl  reçu  fort  honorablement  par  le  Gouverneur.  Sa  mon  & 
fes  funérailles. Nouveaux  ftpplices  invente:^  contre  les  Chrétiens 
d'Arima  & de  Cuquinof^u.  La  perfecution  cejfe  pour  un 
temps. 

'ENTRE  dans  un  champ  de  bataille,  où  nous  al- 
lons voir  des  Héros  triompher  des  ennemis  de  nof- 
tre  Foy  , par  la  conftance  qu’ils  ont  fait  paroiftre 
dans  les  tourmens  les  plus  horribles  qu’on  ait  fait 
fouffrir  aux  Martyrs  de  la  primitive  Eglife  : mais  il 
nous  faut  premièrement  déclarer  les  caufes  de  cette  fanglante 
perfecution. 

Le  Cubo, Seigneur  univerfcl  du  Japon, ayant  tranfporte  le  fie- 
ge  de  fon  Empire  à la  Ville  de  Sarunga,  éloigne'e  de  fix  jour- 
nées de  Meaco  , y fit  baftir  une  puiflante  Citadelle  pour  y con- 
. ferver  fes  trefors.  11  maria  cette  année  i6ii.  fon  fils  aîné  âgé  de 
quarante  ans  à une  niece  de  Feu  Nobunanga  , lècur  de  la  fem- 
me de  Taycofarna  & tante  du  Prince  Fideyori , & voulut  qu’il 
établift  fa  demeure  à Jedo  , capitale  des  Royaumes  de  Qiianto- 
Comme  il  voyoit  que  Fideyori , légitime  heritier  de  l’Empi- 
re , croilibit  en  âge  & en  valeur  fous  1 éducation  de  fa  mere  , 
femme  tres-fage  & très  prudente  , & craignant  de  laifler  à fon 
fils  après  fa  mort  un  ennemi  fi  puiflànt  fur  les  bras  , il  entreprit 
de  lui  ofter  le  moyen  de  lui  faire  la  guerre,  en  confumant  fes 
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trefors  qui  en  font , comme  on  dit,  les  nei/s  : Car  il  l’engagea  â 
faire  de  grandes  dépenfes  en  fcftins,  en  bâtimens,  en  Temples, 
en  Palais , & à la  réparation  de  la  grande  Idole  du  Daybut:  au 
lieu  qu’il  augmentoit  fes  finances  par  toutes  les  voyes  imagina- 
bles: £t  parce  que  le  commerce  droit  ce  qui  l’enrichifToit  le  plus, 
apres  avoir  maltraité  les  Portugais,  il  voulut  éprouver  s’il  pour- 
roit  s’accommoder  des  Hollandois , qui  cftoient  fraîchement 
arrivez  au  Port  de  Firando.  Il  traite  donc  avec  eux.  Ccux-cy 
qui  avoient  une  pallion  extrême  de  trafiquer  au  Japon , voyant 
que  les  Portugais  en  eftoient  challêz  , lui  promirent  d’y  appor- 
ter toutes  les  marchandifes  de  l’Europe  & delà  Chine  : Mais  com- 
me ils  n’eftoient  pas  alors  auflî  puiflans  qu’ils  le  font  à prefent , 
ils  ne  purent  fournir  que  quelques  denrées  qui  n’eftoient  pas 
de  grand  prix , 8c  quantité  de  fromages  dont  les  Japonnois  ne 
mangent  jamais.  L’Empereur  mal  fatisfait  de  ce  trafic,  prend  rc- 
folution  de  rappellcr  les  Portugais  , fans  toutefois  chafler  les 
Hollandois.  U envoyé  donc  pour  cet  effet  une  Ambaftade  aux 
Jefuites  qui  demeuroient  à Macao,  Ville  de  la  Chine,  afin  qu’ils 

f)erfuadallcnt  aux  Portugais  de  retourner  au  Japon.  Us  obtinrent 
ans  peine  ce  qu’il  defiroit.  Ainfi  le  commerce  fut  rétabli  com- 
me auparavant. 

Pour  l’entretenir  8c  augmenter , il  fufpendit  pour  un  peu  de 
tems  l’execution  des  Edits  qu’il  avoir  portez  contre  les  Chré- 
tiens: mais  fiu:  la  fin  de  l’année  i6n.  la  perfecution  fe  ralluma 
plus  vivement  que  jamais,  dont  voicy  les  caufes  qui  font  rappor- 
tées par  tous  les  Hiftoriens  du  Japon.  Je  pe  mets  pas  au  nombre 
des  Hiftoriens  un  Auteur  moderne , qui  s’eft  rendu  ridicule  par 
fes  contes  extravagans , 8c  qui  s’êft  attiré  le  mépris  de  tous  Ici 
gens  d’honneur  par  fès  impoftures , fes  calomnies  , fes  récits  fa- 
buleux, 8c  fes  contradiclions  perpétuelles.  Tout  ce  que  je  puis 
dire  de  fon  ouvrage,  c’eft  qu’il  ne  plaira  qu’i  ceux  qui  n’aiment 
pas  la  vérité,  8c  qui  font  ennemis  du  bon  fens.  Laiflant  donc  ce 
conteur  pitoyable , il  nous  faut  puifer  la  vérité  dans  des  fourccs 
plus  pures , je  veux  dire  dans  les  relations  de  ces  faints  Reli- 
gieux , qui  ont  été  chercher  au  Japon  la  couronne  du  martyre , 
8c  qui  ont  blanchi  dans  les  travaux  d’une  miflîon  infiniment  pé- 
nible 8c  laborieufe-  Voici  les  caufes  qu’ils  apportent  de  cette  per- 
fecution qui  font  toutes  politiques. 

La  première  que  nous  avons  touchée  5c  que  je  fuis  obligé 
de  rapporter  dans  ce  lieu  , fut  la  défiance  que  conçurent  les 
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Empcrctirs  du  Japon  la  puiflàncc  du  Roi  d’Efpagnc,  qui  s’e- 
toic  rendu  maiftre  de  tant  de  païs  & qui  avoi't  pénétré  jüfqucs 
dans  l’Orient,  où  il  le  rendoit  rcdoutaDlc  par  les  flotes , par  fes 
combats , paroles  viéloires  & par  les  conqueftes:  car  il  dominoit 
fur  les  mers,  & obligeoit  la  plufpart  des  Rois  , non  feulement 
de  lui  abandonner  leurs  ports,  mais  encore  de  lui  bâtir  des  Cita- 
delles. Or  comme  il  avoit  conquis  Malaca,  les  Moluques  5c  les 
philippines , qui  font,  pour  ainfi  parler,  les  frontières  du  Japon  , 
CCS  Princes  infidèles  appréhendèrent  qu’il  n’enyahît  aulli  leurs 
Etats,  & ne  pratiquait  des  intelligences  fccretes  dans  leur  Eni- 
pirc , par  le  moyen  des  Chrétiens  qui  dcfiroient  paflionnémcnc 
un  Prince  de  leur  Religion  , 6c  qui  n’eullènt  pas  manqué  , di- 
foient-ils , de  fe  joindre  aux  troupes  Elpagnolcs  ll-toll  qu’elles 
culTent  entré  dans  leur  païs. 

Cette  crainte  fut  fortifiée  & augmentée  par  le  récit  impru- 
dent de  ce  Pilote  Efpagnol  dont  nous  avons  parlé  , qui  etala 
pompenfement  la  puiflàncc  de  Ibn  Roy , montrant  dans  une  car- 
te à un  Seigneur  de  la  Cour  de  Taycofama , les  vaftes  étendues 
de  païs  que  fon  Maillre  pofledoit  dans  l’un  & l’autre  monde,  6c 
difant  qu’il  fe  (ervoit  des  Miflîonnaires  pour  difpofer  les  efprits, 
fous  prétexte  de  Religion , à le  foumettre  à fon  Empire.  On  ne 
peut  dire  combien  le  difcours  de  cet  Efpagnol  vain  Se  inconfi- 
deré  leur  donna  de  défiance  des  Chrétiens , Si  leur  fit  appréhen- 
der cette  domination  étrangère. 

Mais  ce  qui  les  confirma  encore  plus  dans  cette  opinion  , fut 
la  témérité  d’un  autre  Pilote  Efpagnol,  qui  voyant  queplufieurs 
vaifleaux  des  Philippines  fe  perdoient  aux  colles  du  Japon , pour 
ne  pas  connoître  le  parage  deS  mers  , eut  la  hardieflè  en  plein 
jour  de  fonder  les  Ports  de  ces  Iflcs.  11  le  faifoit  de  bonne  foy, 
5c  les  Japonnois  qui  le  voyoient  -jetter  la  fonde  ne  fe  défioient 
,dc  rien.  Mais  quelques  Hollandois  qui  avoient  échappé  d’un 
naufrage  il  y avoit  déjà  quelque  temps,  8c  qui  le  trouvèrent  â la 
Cour  avec  leur  Patron  qui  elloit  Anglo^is , poulTez  par  la  haine 
qu’ils  portoient  au  Roy  d’Efp.agne  8c  aux  Catholiques,  5c  vou- 
lant s’attirer  le  commerce  des  Indes,  firent  entendre  à l’Empe- 
pereur,  qu’on  tenoit  en  Europe  pour  un  ade  d’hoftilité,  de  lon- 
dcrainlî  les  Ports  j que  les  Elpagnols  elloient  des  gens  ambi- 
tieux qui  vouloicnt  dominer  par  toutj  que  les  Religieux  qui  vc- 
jioient  au  Japon  eftoient  fes  Elpions  8c  fes  Emillaires,  qui  fous 
couleur  de  pieté , troubloient  les  Royaumes  , débauchoient  les 
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Sujets  de  l’obéï0ànce  qu’ils  dévoient  .à  leur  Prince,  & les  difpo- 
foient  à recevoir  la  domination  d’Efpagne  j que  c’eftoit  pour  cela 
que  la  plufpart  des  Princes  d'Allemagne  £c  les  Etats  de  Hollande 
les  avoient  ebaflez  de  leur  païs  comme  des  perturbateurs  du  rcpo* 
public. 

Ce  difeours  ne  lailTa  aucun  doute  dans  rcfprit  du  Cubo  que 
les  Religieux  qui  fail'oient'de  fi  grands  progrès  dans  le  Japon  , 
n'euflène  quelque  dcflèin  fur  fa  Couronne,  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  refolution  de  chullcr  de  fes  Etats  ceux  que  les  Princes 
d’Europe  ne  pouvoient  foufFrirchez  eux.  Son  fils  leXogunqui 
fçùt  fon  dcflôin,  voulut  auflî-toll  faire  recherche  des  Chre'tiens 
& des  Religieux  qui  cftoicnc  fes  Sujets,  Ce  les  bannir  aulfi  de  fes 
terres  : mais  un  Gouverneur  fage  & prudent  l’en  détourna,  en  lui 
reprefentant  qu’il  ne  devoit  pas  prévenir  fon  perc  dans  une  af- 
faire de  cette  confcquence,  Ce  qu’il  fembleroit  lui  vouloir  faire  la 
leçon  : condamnant  la  conduitequ’il  avoit  tenue  jufqu’alors.  De- 
puis ce  temps -là  jamais  on  ne  parloit  des  Chrétiens  devant  le 
Cubo , qu’il  ne  lâchait  quelque  parole  piquante  Ce  ne  marquall 
par  quelque  ligne  la  haine  fccrete  qu’il  leur  portoit.  Ce  qui  l’em- 
pêcha de  la  faire  éclater , fut  la  crainte  qu’il  eut  que  les  Chrétiens 
ne  prillènt  le  parti  du  Prince  Fideyori  qu’il  vouloir  dépouiller  de 
l’Empire  , &•  qu’ils  ne  rompiflent  ainfi  toutes  les  mefures  qu’il 
avoit  prifes.  Mais  il  ne  balança  plus  , lorlqu’il  eût  appris  l’affaire 
Ce  l’intrigue  du  Roy  d’Arima  , dont  je  vais  parler. 

Dom  Protais  Roy  d’Arima  eftoit  un  Prince  Chrétien  , qui 
avoit  Ibûmis  tous  fes  Etats  à l’Empire  de  J E sus-Christ  , SC 
qui  avoit  fait  ffeurir  la  Religion  dans  Ion  Royaume  pendant 
plufieurs  années.  Il  fut  long  - temps  fidele  à Dieu  & à la  Reli- 
gion : mais  s’effant  relâché  de  là  première  ferveur  , il  s’abandon- 
na à les  palfions  , principalement  â l’ambition  qui  luy  fit  entre- 
prendre une  action  qui  fut  caufe  de  là  ruine.  1 1 avoit  un  fils  nom- 
mé Michel , Chrétien  comme  luy  , Ccmarié  légitimement  à une 
PrincelTe,  en  face  de  l’Eglife.  Ce  n’cft  pasceluy  qui  fut  envoyé 
Amballiideurà  Rome,  mais  fon  parcntqui  n’avoitalorsquedeux 
aps.  Ce  jeune  Prince  picquéd’un  defir  ambitieux , aulfi  bien  que 
fon  perc,  Ce  defirantd’acqucrirde  nouveaux  Royaumes,  voulut 
s'inlmucr  dans  les  bonnes  grâces  du  Cubo , en  répudiant  fa  fem- 
me pour  époufer  la  petite  fille  de  l’Empereur.  Dom  Protais  qui 
a efté  depuis  appelle  Jean,  je  n’en  fçay  pas  la  caufe,  confentiti 
cedivorcc,. 5e  le  promitpar  cette  alliance  de  recouvrer  le  Royau-^ 
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me  de  Fingen  qu’il  avoit  autrefois  polledé.  Outre  qu’il  avoit  fau- 
ve l’honneur  de  la  nation  par  la  vicloire  qu’il  avoit  remportée 
fur  les  Portugais  au  grand  Icandalcdc  tous  les  Chrétiens. 

Ce  fervicc  confidérablc  qu’il  avoit  rendu  à l’Empereur  , joint . 
à l’honneur  qu’il  avoit  d’eftre  fon  parent , luy  fit  clperer  de  ren- 
trer dans  Ibn  ancien  domaine.  Il  y avoit  à la  Cour  un  Chrétien, 
nommé  Paul  Daifaqui  , qui  cftoit  le  plus  grand  fourbe  qui  fût 
dans  le  Japon  , & qui  par  fes  intrigues  s’elloit  infinué  dans  les 
bonnes  grâces  de  Conzuquedono  favori  .de  l’Empereur.  Dom 
Protais  que  nous  appellerons  delbrmais  le  Princejean , connoif- 
foic  ce  Paul , 8c  luy  communiqua  fon  deflèin , luy  promettant  des 
fommes  immenfes , s’il  obtenoit  du  Cubo  ce  qu’il  defiroit.  Paul 
promettoit  tout,  8c  nefaifoit  rien.  Il  amufoit  ce  pauvre  Prince, 
en  luy  faifant  efpererde  jour  à autre  qu’il  auroit  contentement , 

[>ourvû  qu’il  luy  envoyaft  des  fommes  confiderables  pour  gagner 
es  Grands  de  la  Cour. 

L’affaire  traîna  une  année  enticre-  Pendant  ce  temps,  Paul 
s’enrichiffoitdcs  liberalitez  du  Prince,  8c  le  Prince  fe  nourriflbit 
des  belles  promellcs  de  cet  ImpolIeur:Mais  comme  il  fentoit  di- 
minuer fes  finances  , il  preffa  Daifaqui  de  terminer  fon  affaire. 
Celuy-cy  pour  cacher  fon  jeu,  luy  fit  accroire  qu’il  avoit  obtenu 
ce  qu’il  demandoit  ; que  les  lettres  eftoient  expédiées  j qu’il  n’y 
avoit  plusc^u’à  les  faire  fceller , & il  luy  en  envoya  une  copicqu’il 
avoit  dreffee  luy-mème  de  la  maniéré  qu’il  la<lefiroit.  Le  Prince 
Jean  crut  de  'oonne  foy  que  ce  qu’il  luy  mandoit  eftok  vrayjmais 
comme  ces  Lettres  Patentes  ne  venoient  point,  8c  quePaulcon- 
tinuoit  toujours  à demander  de  l’argent,  il  commcnçaàfedéfier 
de  fa  conduite , 8c  à craindre  qu’il  ne  fût  la  dupe  de  ce  fourbe 
achevé. 

Pour  s’en  éclaircir, il  fe  réfolut  d’aller  liiy-mêmc  à la  Cour,  8c  de 
mener  avec  luy  fon  fils  8c  fa  belle-fille , faperfuadantquc  le  Cubo 
en  confideration  de  fa  petite-fille  , luy  accorderoit  fa  demande. 
Dom  Michel  qui  avoit  renoncé  .à  l’amitié  de  Dieu  pour  gagner 
celle  des  hommes , forma  un  deflèin  digne  d’un  perfide  8c  d’un 
apoftat.  Ce  fut  d’enlever  la  Couronne  à lôn  pere  , fous  prétexte 
de  luy  en  obtenir  un  autre.  Il  luy  perfuade  donc  de  s’arrefter 
à Fuximo  , pendant  qu’il  iroit  à la  Cour  difpofer  l’cfprit  du 
Cubo  , 8c  qu’il  luy  manderoit  au  plikoft  en  quel  eft.at  Icroieni 
les  affaires.  Les  chofes  ainfi  arreftées , Dom  Michel  prend  le 
devant,  ôc  cftant  arrivé  à Sarunga,  s’en  va  falüer  l’Empereur , 
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à qui  fa  femme  fie  de  grandes  plaintes  du  Prince  Jean  fon  beau- 
pere  , difant  qu’il  ne  la  confideroit  point , 6c  qu’elle  ne  tiroic 
aucun  avantage  d’eftre  petite-fille  d’un  fi  grand  Empereur  j qu’il 
la  traitoit  comme  une  femme  du  commun  j fans  avoir  égard  à 
l’honneur  qu’elle  avoit  de  luy  appartenir  j qu’il  luy  avoit  fait 
efpcrcr  qu’eftant  âgé  comme  il  cft  , Î1  remettroit  fes  Etats  entre 
les  mainsde  fon  fils  fuivant  la  coutume  du  Japon:mais  qu’au  lieu 
de  quitter  le  Gouvernement , il  ne  fongeoit  gu’à  acquérir  de  nou- 
veaux Royaumes  j qu’il  n’avoit  de  l’amitie  que  pour  les  enfans 
de  la  première  femme  > 6c  qu’elle  avoit  tout  fujet  de  craindre 
qu’il  ne  les  avançait  à fon  préjudice. 

L’Empereur  qui  n’aimoit  pas  le  Prince  Jean  , foit  parce  qu’il 
avoi  t fait  entrer  la  Religion  Chrétienne  dans  fes  Etats , (bit  parce 

Su’il  cftoit  aceufé  de  beaucoup  de  crimes  vrais  ou  faux  par  Si- 
oic>  Gouverneur  de  Nangafaqui , fut  ébranlé  par  cette  premiè- 
re attaque,  6c  dit  à fa  petite-fille  qu’il  y penferoit.  Cependant  le 
Prince  Michel  alla  falüer  Conzuquedono , 6c  luy  fit  entendre  que 
Daifaqui  avoit  touché  de  grolTes  fommes  d’argent  que  fon  pere 
luy  envoyoit , pour  obtenir  par  fa  faveur  le  Royaume  de  Figen  > 
6c  qu’il  luy  avoit  mandé  que  la  chofe  elloit  faite.  Conzuqucdo- 
no  luy  dit  qu’il  n’avoit  point  oüy  parler  de  cette  affaire , 6c  crai- 
gnant que  l’on  ne  l’aceufaft  d’avoir  profité  de  cet  argent , il  en 
donne  avis  à l’Emfiereur , qui  en  fut  fi  fort  irrité , qu’il  ht  aullî^oft 
arrefter  Paul , 6c  manda  au  Prince  qu’il  eut  promptement  à ve- 
nir à la  Cour. 

Ce  Prince  aveuglé  qu’il  eftoit  de  fa  paflîon,  Ce  perfuada  qu’on 
l’appelloit  pour  l’invelfir  de  ce  nouveau  Royaume  : mais  il  fut 
bien  étonné  lorfqu^il  fc  vit  chargé  de  quantité  de  crimes , fur 
toüt  de  s’eftre  fervi  de  voyes  illicites  pour  s’emparer  du  bien 
d’autrui.  La  chofe  ayant  efté  examinée , Paul  Daifaqui  fut  dé- 
claré Impofteur  6c  condamné  luy  8c  fa  femme  à cftrc  brûlez  tout 
vifs  à petit  feu.  On  obtint  grâce  pour  fa  femme.  Elle  fut  feulement 
condamné  à fui  vre  fon  mari  au  fupplicc,  6c  à affifter  à fa  mort.  Le 
miférablc  reconnut  fes  fautes , en  demanda  pardon  à Dieu  , 6c 
mourut  conftamment  pour  l’expiation  de  fes  péchez.  Sa  femme 
au  lieu  de  s’abandonner  à la  douleur  , ne  fit  que  l’encourager  i 
mourir  en  vériuble  Chrétien,  6c  i mettre  fa  confiance  en  Dieu  » 
dont  les  mifericordes  font  infinies. 

Pour  le  Prince  Jean  , il  fut  condamné  â perdre  fon  Royaume 
& à un  baonilTement  perpétuel,  lln’yariendepluspuiflantpour 
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faire  rentrer  un  hofnme  ambitieux  dans  luy  - meme  > qu’un  re- 
vers de  fortune.  Ce  Prince  qui  s’eftoit  oublié  de  Dieu  , fc  fen- 
tant  frappé  d’un  coup  fi  terrible  , reconnut  fa  faiûe  , demanda 
pardon  à Dieu  avec  beaucoup  de  larmes , & reçût  fa  peine  en 
l'atisfadion  de  fes  pechez.  Lailîôns  - le  dans  fon  exil  > où  nous 
viendrons  bien  - toft  le  retrouver  pour  voir  la  lin  tragique  de  fa 
vie. 

L’Empereur  qui  avoit  fait  défenfe  aux  Nobles  de  fc  faire  C hre- 
tiens , voyant  qu’on  n’obéïlToit  pas  à fes  Edits , commença  par 
informer  contre  les  gens  de  là  Cour , pour  donner  exemple  aux  au- 
tres Princes  de  faire  le  même.  Il  fe  trouva  quatorze  des  plus  grands 
Seigneurs  qui  avoient  embraflé  la  Religion  Chrétienne.  Il  y en 
avoit  pluficurs  autres  ; mais  on  fc  contenta  de  marquer  ce  nom- 
bre pour  intimider  les  Chrétiens.  L’Empereur  les  appelle  & 
leuf  demande  pourquoy  ils  avoient  ofé  contrevenir  à les  Edits. 
Ils  répondirent  tous  qu’il  y avoit  un  Dieu  au  Ciel  qui  dominoit 
fur  tous  les  Rois  de  la  terre  Si  dont  il  n’eftoit  pas  permis  de 
violer  les  commandemens  j que  ce  Dieu  défendoit  d’adorer  des 
Démons , 6c  de  rendre  le  culte  qui  luy  eftoit  dû  , à des  créatu- 
res infcnfiblcs  5 t^ue  fa  Loy  n’elloit  point  contraire  à l’obéïirancc 
qu’ils  dévoient  a leur  Prince  : au  contraire  que  depuis  qu’ils 
eftoient  Chrétiens,  ils  avoient  contradé  une  ijoiivelle  obligation 
dcle  fervir  avec  une  fidelité  inviolable  > qu’ils  eftoient  prefts 
d’en  donner  des  marques  à fa  Majcfté,  en  s’expofant  à toutes 
fortes  de  fatigues  6c  de  dangers , 6c  même  à perdre  la  vie  pour 
fon  fervice  ; mais  qu’jls  ne  pbuvoient  pas  manquer  de  fidelité 
au  Souverain  du  Ciel  6c  delà  terre,  à qui  tous  les  Empereurs  du 
monde  dévoient  obéïffance  j que  pourvu  que  fa  Majefté  ne  les 
obligeaft  point  d’adorer  d’autre  Dieu  que  luy  , ils  ne  manque- 
roient  jamais  à l’obéiflàncc  quiliiy  cftoit  duc  8c  qu’üs  luy  avoient 
jurée. 

L’Empereur  ne  fut  pas  fatisfait  de  cette  réponfe  , quoy  que 
très  -modefte  6c  très  - raifonnable  j mais  pour  donner  a tout  le 
Japon  un  exemple  de  feverité , il  leur  fit  dire  , qu’eftant  fes  fu-  * 
jets  8c  obligez  de  garder  fes  Loix  , ils  méritofent  la  mort  pour  y 
avoir  contrevenu  j mais  qu’ayant  égard  à leurs  fervices  paflèz  , 
il  leur  donnoit  la  vie  5 qu’au  refte  il  les  condamnoit  à un  bannif- 
fement  perpétuel  6c  à la  confifcaiion  de  tous  leurs  biens.  Et  afin 

?ii’ils  ne  pûflènt  trouver  aucune  reflburce  à leur  miferc  , il  dé- 
codit fur  de  très  - griéves  peines  à tous  les  Princes  6c  Seigneurs 
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Hii  Japon  de  les  recevoir  clicz  cu.'C  , & de  leur  fournir  aucune 
fubfiftance.  Ces  braves  Chrétiens  après  cec  arrell  s’en  allcrcu!: 
joyeux  avec  leurs  femmes  fie  leurs  enfans , & ne  fe  plaignoientdc 
rien  , finon  de  n’avoir  point  elle  trouvez  dignes  de  foufFrir  da- 
vantage pour  l’amour  de  Je  su  s- Chris  T. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  voyant  que  l’Enmereuravoic 
banni  quatorze  de  fes  Courtifans,  foit  qu’ils  vouluflent  luv  plai- 
re , foit  qu’ils  haïflènt  les  Chrétiens , commandèrent  à ceux  de 
leur  obéïflànce  de  retourner  au  culte  des  Dieux.  Quelques-uns 
le  firent  -.  mais  la  plufpart  protellerent  qu’ils  mourroient  plutôt 
que  de  leur  obéir:  c’eft  pourquoy  ils  furent  tous  bannis.  Il  s’en 
trouva  dansdiverfes  contrées  julqu’à  quatre  cens,  qui  de  riches 
qu’ils  eftoient , fe  trouvèrent  en  un  moment  réduits  à une  extrême 

?aovreté , & obligez  de  s’en  aller  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
an",  crrans&  v.agabons,  de  terre  en  terre  & de  Province  en  Pro- 
vince , fans  trouver  perfonnequi  les  ofafl  ni  recevoir , ni  alfiller, 
finon  les  Chrétiens  , qui  méprifant  les  défenfes  barbares  des 
Empereurs  , leur  donnoient  de  quoy  fullenter  leur  miferable 
vie. 

Ces  quatorze  Seigneurs  ne  recevoient  pas  ces  foulagcmcns  : 
car  les  foldats  qui  les  conduifoient , cmpcchoient  qu'on  ne  leur 
fill  cette  charité.  Le  zelc  que  je  dois  avoir  pour  la  gloire  de  cette 
illuftre  Eglife  du  Japon , & les  membres  qui  la  eompolènt , m’o- 
blige de  reprefenter  icy  les  combats  & les  victoires  de  ces  No- 
bles exilez. 

I,e  premier  de  tous  s’appelloit  Didaque  Gonnoia.  C’eftoit  un 
jeune  Seigneur  âgé  de  vingt-quatre  ans , d’une  très-noble  famille , 
fi  fage,  fie  fi  irréprochable  dans  fes  mœurs , qu’on  le  propofoit  à 
toute  la  Nobleflc  comme  un  modelé  de  vertu  : en  forte  que  lorfque 

auelqu’unfe  portoit  aiibicn,  ondifoicqu’il  alloit devenir  un  Di- 
aque.  Il  n’y  avoitquc  fix  ans  qu’il  eftoit  baptifé,  fie  cependant 
il  eftoit-fi  rempli  de  Vefprit  de  Dieu  , qu’il  n’avoit  point  de  plus 
grande  pafllon  que  de  l’honorer  & de  le  faire  connoillre.  Les 
Payens  admiroient  fa  douceur  , & ne  pouvoient  fe  perfuader 
qu’on  pût  trouver  fur  la  terre  un  homme  plus  accoimli  que  luy. 
Il  n’avoit  que  trois  domeftiques  Chrétiens  lorlqu’il  fe  convertit, 
& peu  de  temps  après,  il  en  eut  trois  cens  qu’il  maintenoit  dans  la 
Foy  Sedans  la  crainte  de  Dieu.  Tout  le  monde  eftoit  dans  l’éton- 
nement , de  voir  un  jeune  Cavalier  conferver  la  pureté  de  fon 
amc  au  milieu  d’une  Cour  aufli  düToluë  fie  auiU  débordée  qu’eftoit 
Tome  II.  . Dd 
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celle  du  Cubo.  Il  avoic  fait  bâtir  dans  les  terres  une  belle  & 
grande  Eglifc  , & y avoit  établi  une  Congrégation  de  Notre- 
Dame  , dont  les  Confrères  s’obligeoient  d’inviter  les  Payens  â 
venir  entendre  les  leçons  que  les  I eres  faifoient  de  la  dodrine 
Chrétienne.  Il  leur  avoit  acheté  de  fes  propres  deniers  une  mai- 
fon  dans  la  Ville  Royalle  de  Sanunga,  & avoit  donné  de  quoy 
nourrir  unPcre  qui  travaillâtàlaconvcrfion  des  Infidcllcs.il  avoit 
luy-mcme  converti  fes  freres  , fes  fteurs , fa  femme  & toute  fa 
famille,  à fa  merc  près . qui  eftoit  paflîonnément  Idolâtre. 

Il  eftoit  abfcnt  de  la  Cour  lorfque  laperfecution  s’éleva.  Aullî- 
tôt  qu’il  en  eut  le  vent , il  accourut  à la  maifon  des  Peres , où  il  fe 
conrefla  , communia  , & paflà  toute  la  nuit  à s’entretenir  du 
martyre.  Comme  le  procès  de  Daifaqui  n’eftoit  pas  achevé  , îc 
que  le  Confeil  ne  travailloit  qu’â  cette  afïàire  , il  fut  obligé  de 
s’en  retourner  au  Royaume  de  Micava  diftant  de  trois  journées 
de  Suranga.  Pendant  fon  abfencc  on  prefenta  à l’Empereur  la 
lilledcs  Seigneufs  Chrétiens , dont  il  cîloit  le  premier  , 6i  il  fut 
condamné  avec  les  autres  à un  bannifîcment  perpétuel.  Auflî- 
tôt  qu’il  en  apprit  la  nouvelle  , il  fut  faifi  de  joye  de  fe  voir  dé- 
poiiilléde  tous  les  biens  du  monde  , pour  l’amour  de  ccluy  qui  de 
riche  qu’il  eftoit , s’eftoit  fait  pauvre  pour  nous. 

Il  abandonna  donc  auilî-tôt  Ion  logis , fes  biens , fes  terres , 
fes  amis,  fes  parens,  Sc  s’en  alla  avec  la  femme  & une  petite  fille 
de  deux  ans  en  un  village  où  tout  luy  manquoit  hormis  la  croix 
& la  patience.  Il  écrivK  de  ce  lieu-là  plufieurs  lettres  fi  édifian- 
tes, qu’on  ne  les  peut  lire  fans  en  cftrc  touché.  Je  les  laifle,  pour 
être  un  peu  longues. 

Mais  je  ne  puis  omettre  un  exemple  admirable  de  foy  , de 
charité  Sc  de  conftance  que  firent  paroître  deux  frères  du  nom- 
bre des  bannis.  L’un  s’appelloit  Joachim  , Sc  n’avoit  que  vingt 
ans  j l’autre  Barthélémy  , & n’en  avoit  que  dix-fept  : tous  deux 
eftoient  de  la  Cour  du  Cubo . tous  deux  Chrétiens  depuis  deux 
ans.  Ils  eftoient  abfens  lorfqu’on  drefla  la  lifte  des  Chrétiens , 8c 
le  Commiflàire  qui  les  vouloit  fauver  , ne  les  mit  point  fur  le 
rôle  : mais  auflî  - tôt  qu’ils  eurent  appris  qu’on  rechcrchoit  les 
Chrétiens , ils  accoururent  à Suranga  8c  fe  prefenterent  au  champ 
de  bataille  pour  avoir  part  à la  viftoire.  Comme  ils  crûrent  que 
les  l'ercs  Jefuites  feroient  les  premières  vidimes  de  la  perfecu- 
lion  , ils  allèrent  loger  chez  eux  , & fe  préparèrent  au  martyre 
par  la  réception  des  Sacrcmens. 
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Ils  apprirent  de  ces  Peres  ce  qui  fe  palToit  à la  Cour,  & qu’on 
avoir  prtfencé  à l’Empereur  la  liltc  des  Chre'ticns  : mais  qu’ils  n’é- 
toient  pas  du  nombre-  Ils  en  furent  fi  affligez  qu’ils  ne  fai  (oient 
que  planter,  & quoi  qu’on  leur  put  dire,  ils  eftoientinconlblables. 
On  lesentendoit  inceflàmmentfoûpirer  &dirc:E/e//*i,««s  pechez, 
nous  ont  fait  jortirde  SHranga. , où  nous  eujfions  gagné l/t  couron- 
ne du  martyre.  On  ne  nous  a point  juge^  dignes  d’ejlre  mis  au 
nombre  des  ferviteurs  de  Jesus-Christ.  Ils  pafferent  toute  la 
nuit  fans  dormir , 6c  fc  plaignant  de  leur  infortune  avec  des  fen- 
timens  fi  vifs,  que  ceux  qui  les  entendoient  ne pouvoient retenir 
leurs  larmes. 

Le  matin  eftant  venu  , ils  s’en  allèrent  au  Palais  trouver  le 
Gouverneur,  de  luy  dirent  : A^onjieur  , quandon  a fait  ces  jours 
pnjjé^  la  recherche  des  Chrétiens  qui  ejlotcnt  de  la  Cour  de  l' Em. 
pereur,  on  nous  a omis  y parce  que  nous  efiions  abjens.  Nous  vous 
Jupplions  maintenant  que  nous  fommes  de  retour^  de  luy  donner  nos 
noms  âT  de  luy  déclarer  que  nous  fommes  Chrétiens.  Le  Gouver- 
lîcur  fiirpris  de  ce  dilcours , les  avertit  de  (e  t.aire , 6c  de  s’en  retour- 
aicrchcz  eux  fans  dire  mot.  Il  leur  reprefenta qu’ils  couroient  rifi- 
c|ue  de  perdre  les  biens  6c  la  vic.Allez, , leur  dit-il,  retournezvous- 
tn  (ans  bruit.  Je  vous  promets  de  ma  part  que  je  tiendray  la  chofe 
fccrete.  Les  deux  Gentilshommes  luy  repartirent:.Æ/owyirr«r , nous 
ne  fommes  pas  venus  icy  vous  prier  de  nous  fauver  la  vie , mais  de 
nous  procurer  unbten  que  nous  préferons  à la  vie , qui  ejlde  mettre 
nos  noms  dans  la  lijle  des  Chrétiens.  Si  vous  nous  refujez,  cette  grâ- 
ce y nous  allons  nous-mêmes  de  ce  pas  noutprejenter  àl' Empereuty 
cr  nous  luy  ferons  f f avoir  que  nous  avons  ejlé  oblige^  de  nous 
adrejjêr  immédiatement  à luy  , parce  que  vous  nave^pas  voulu 
nous  accorder  nojlre  demande. 

Le  Gouverneur  fut  étonné  de  cette  menace  , 6c  craignant 
qu’ils  ne  luy  fuient  une  affaire  auprès  de  l’Empereur,  après  avoir 
tenté  inîttilement  de  les  détourner  de  leurdeliein  , s'en  alla  trou- 
ver le  Commiffaire  , 6c  luy  déclara  la  réfolution  de  ces  deux 
Gentilshommes.  Le  Juge  qui  les  aimoit,  6c  pour  leur  jeuneffe 
6c  pour  leurs  belles  qualitez , fe  perfuada  qu’il  les  ébranlcroit  s’il 
les  interrogeoit  juridiquement.  Il  fait  donc  appcller  le  plus  jeu- 
ne des  deux  , comme  le  plus  foible  6c  le  moins  capable  de  ibû- 
teuir  l’appareil  terrible  de  lajufticc.  Barthélémy  fe  voyant  cité  , 
en  conçut  bien  de  la  joye  , 8c  recommanda  .à  Dieu  le  combat 
ou  il  alloit  entrer.  Il  trouva  dans  la  Salie  d’Audience  le  Juge 
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•commis  par  l’Empereur , affis  fur  un  trône  & accompagne'de  plus 
de  quatre  - vingt  Gentilshommes  aflèmblez  pour  luy  faire  fon 
procès.  Cette  Cour  auflimajeftucule  que  formidable,  cftoitbien 
capable  d’étonner  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans,  dellitué  de 
conlcil  & de  défenfe , & interrogé  par  des  Juges  rufez  & mali- 
cieux , fur  une  affaire  où  il  s’agilloit  de  la  vie  : mais  le  Fils 
de  Dieu  vérifia  en  cette  occafion  la  promeflc  qu’il  fit  à fcs  Difci- 
pies,  de  leur  donner  une  fagefle  à laquelle  les  Tyrans  ne  pour- 
roient  refifter. 

Le  Juge  donc  l’ayant  fait  avancer  , luy  fait  cenc  demande  i 
Barthdemp , ejles-vous  Chrétien  ? U fe  fit  un  grand  Clencc , pour 
entendre  fa  reponfe.  Le  jeune  homme  répond  d’une  voix  forte 
& é\cvéc-.Ouy,Adonfieur,je  le  fuis(jr  je  le  jeray  tant  que  Dieu  me 
eonfervera  lavie.Depuis'qiiandl'eJles-vous^iepaTiitleîageiDepuit 
deux  ans , dit  Barthélemy.  Aiais  ne Çpavez.-'vous pas , pourfuit  le- 
Juge,  que  l'Empereur  défend  d'embraffér  eette  Lay  1 je  Jcay  , dit 
Barthélémy , que  l' Empereur  du  fapon  le  défend  : mais  je  jçay  bien 
aujfi  que  celuy  du  Ciel  cr  de  la  terre  le  commande , à qui  des  deux 
do/s-yreiriri’ Le  Juge  fefentantprefle  par  cette  demande,  éluda  la 
diflGcuIté,  en difant qu’on  ne  reconnoilToit  point  d’autres  Dieux 
dans  le  Japon  que  Xaca  ôc  Amida,  & que  c’efloit  à ceux-là  qu’il 
falloitobéïr.  Il  ajouta  que  l’Empereur  le  combleroit  d’honneur* 
& de  biens  s’il  abandonnoit  cette  Religion  étrangère , 5c  que  s’il 
ne  le  faifoit  pas  , il  devoir  fe  refoudre  à fouflfrir  une  mort  au  (fi 
cruelle  qu’ignominieufè. 

Ces  promefles  & ces*  menaces  n’ébranlerent  point  ce  brave 
Chrét'cn.  1 1 répond  au  J uge  que  le  Cubo  luy  promettoit  des  biens 
pcriflables , 8c  le  menaçoit  de  maux  temporels  : mais  que  le  Dieu 
du  Ciel  luy  promettoit  une  vie  immortelle  s’il  gardoic  fa  Loy  , îc 
qu’il  Ip  menaçoit  d’une  mort  éternelle  s’il  ne  la  gardoit  pas  j qu’il 
n’y  avoir  pas  a balancer  fur  un  choix  où  tout  eltoit  d’un,cofté  8C 
rien  de  l’autre.  Au  relie  que  s’il  eftoit  perfide  à fon  Dieu  , il  ne 
meritoit  pas  d’elire  honoré  de  fon  Prince  j qu’il  n’y  avoir. que  la 
vertu  qui  fût  digne  de  rccompenfc , 8c  que  la  plus  noire  des  tra» 
hifbns,  comme  eft  celle  de  renoncer  fon  Dieu  , ne  pouvoir  pas 
cllrc  mife  au  nombre  des  vertus.  Il  s’étendit  enfuite  fur  la  fâin- 
teté  de  la  Religion  Chrétienne,  & voyant  lesaffiftans  dans  l’é- 
tonnement 8c  dans  le  filence,  rempli  de  l’efprit  de  Dieu , il  s’écria: 
^ue  le  Ciel  m'écoute,  que  la  terre  entende  mavoix,  & que  tous  ceux 
qui  font  icy  prefens  prêtent  l’oreille  à ce  que  je  vais  direjiourme  fer- 
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W de  témoins.  J’aime  mieux  ejlre  brûle'  vif,  haché  tnfieces  & 
fouffrtrles  plus  cruels  tourmensqu  on  pourra  inventer,  que  de  man- 
querait moindre  commandement  de  la  Loyde  mon  Dieu.  11  pronon- 
ça CCS  paroles  d’un  air  fi  grand  &:  avec  une  telle  ferveur  d’efprit , 
que  tout  le  monde  en  fiic  dans  l’étonnement,  perfonne  n’atten- 
dant cette  réponfe  d’un  jeune  homme  de  dix-lept  ans. 

Le  J uge  voyant  la  fermeté,  fait  comparoiftre  fon  frere  Joachim, 
lequel  eftant  entré  dans  l’Audience,  fut  fiirpris  de  voir  fon  frere  au 
milieu  d’une  Salle  , devant  le  tribunal  d’un  Juge  environné  de 
tantdcNoblelIè.  Qiioy  qu’ilne  Içûtpascequ’onluy  avoitdit,ni 
ce  qu'il  avoit  répondu , il  reconnut  cependant  à fon  vilàgegay  6c 
afluré,qu’il  clloit  maiftre  du  champ  de  bataille.  1 1 s’approcha  donc 
deluy,  & fe  prépare  au  combat  qu'il  avoit  Ibutenu  j mais  le  Juge 
craignant  d’ellrc  encore  vaincu  devant  tant  de  témoins  par  deux 
jeunes  hommes,  renvoya  tout  le  monde,  & n’interrogea  point 
Joachim  » mais  s’en  alla  faire  fon  rapport  à l’Empereur,  lequel 
voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’efperance  de  les  pouvoir  ramener, 
ordonna  qu’ils  feroit  mis  au  nombre  des  douze  exilez  & qu’ilsle- 
roient  bannis  comme  eux . Lorfque  la  Sentence  leur  fut  fignifîée , 
ils  en  témoignèrent  une  joye  qu’on  ne  peut  imaginer  & s’en  allè- 
rent chez  les  Peres  jefuites  leur  faire  partd’une  li  bonne  nouvelle: 
C'ejl  maintenant,  difoient-ils  , ô mon  Dieu  ! c'cjl  maintenant  que 
nous  jommes  vos Jervitetirs , puifque  vous  nous  faites  l'honneur  de 
nous  ajfocierà  vos  fouffrances.  Oque  nous  ferons  heureux,  fi  perdant 
pourvojlre  amour  nos  biens, nos  plaijirs,  nos  charges  ô"  nos  efperan- 
tes , nous  perdons  encore  la  vie  ! 

11  y avoit  parmi  ces  quatorze  bannis  un  grand  guerrier  nommé 
Cafîoie,  qui  eftoit  Gouverneur  d’une  forte  place  & que  l’Empe- 
reur avoit  mis  au  nombredelcs  favoris.  Il  parut  d'abord  fort  re- 
folu  de  mourir  pour  la  Foy  : mais  comme  il  n’y  avoit  que  deux 
mois  que  luy  fie  fon  fils  aînéavoient  reçu  le  Baptême  , lorfqu’il 
fe  vit  condamné  au  bannilTement,  vaincu  par  les  larmes  de  fes  pa- 
rens  & par  la  crainte  de  perdre  fes  biens , il  manqua  de  courage, 
fie  croyant  qu’il  feferoit  un  grand  mérite  auprès  de  l’Empereur  s’il 
obeïfloit  à (es  volontez , 8c  qu’il  luy  donneroit  les  biens  des  prof- 
crits,  ce  malheuremc  8c  infortuné  politique  renonça  la  Foy,  8c 
le  fit  fçavoir  an  Gouverneur.  L’Empereur  au  lieu  de  loüer  fon 
aélion , le  traita  avec  le  dernier  mépris,  l’appellant  fat,  lâche  8c 
poltron  d’avoir  abandonné  une  Loy  qu’il  avoit  cru  bonne, pour 
conferver  les  biens  delà  terre.  Ainfi  ce  malheureux  Courtifaa 
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du  Jjpon  pouvoir  dire  ce  que  difoit  en  même  temps  un  autre 
Courtiiàn  d’Angleterre.  P*rteque  j'*y  mieux  aimé  flaire  kmoa 
P,oy  , que  de  flaire  amonDieu,j  ay  feriuleshonnes  graefs  de  mon 
Dieu,  & je  n'ay  f oint  gagné  celles  de  mon  R.oy, 

Le  Cubo  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  prolcrit  ces  Seigneurs  de 
fa  Cour,  il  en  bannit  encore  les  Dames  Chre'tiennes  ; car  il  fit  fai- 
re la  recherche  deccllcsqui  l’eftoient,  & en  choifit  trois  diftin- 
guées  par  leur  Noblefle  & par  les  charges  qu’elles  avoient  à la 
Cour  pour  intimider  les  autres.  Leurs  noms  (ont  Julie,  ClaireSc 
Lucc.  Le  T yran  les  fit  d’abord  enfermer  dans  une  chambre  où 
elles  furent  vifitées  par  les  femmes  du  Cubo  & par  les  plus  gran- 
des Dames  de  la  Cour,  qui  tâchèrent  par  toute  fortes  de  moyens 
de  les  ramener  au  culte  des  Idoles,  leur  reprefentant  leur  jeu- 
neflè,  les  biens  qu’elles  alloient  perdre,  ceux  qu’elles  pouvoienc 
cfperer,  les  tourmens  dont  elles  cftoient  menacées , l’exil , la 
mort , le  feu,  le  gibet  : enfin  tous  les  plus  cruels  fupplices  du  Ja* 
pon  qui  leur  cftoient  préparez.  Mais  ces  images  terribles  ne  fu- 
rent point  capables  de  les  ébranler. 

Les  Dames  firent  leur  rapport  .à  l’Empereur , lequel  au  lieu 
d’admirer  leur  courage , en  conceut  une  indignation  extrême , ne 
pouvant  fouft'rir  de  le  voir  vaincu  par  des  Femmes  : mais  il  dé- 
chargea principalement  fa  colere  fur  Julie,  qui  cftoit  une  noble 
Dame  du  Royaume  de  Corey , où  cHeavoit  efté  faite  prifonicrc 
par  Dom  Auguftiii  du  temps  que  Taycofama  y faifoit  la  guerre, 
UC  qui  fut  amenée  fort  jeune  au  Japon.  Elle  avoit  tous  les  avan- 
tage de  corps  & d’el'pnt , qui  peuvent  rendre  une  femme  confi- 
dcrablc.  Dom  Auguftin  cet  illuftre  Chrétien  qui  a fait  une  (I 
grande  figure  en  cette  hiftoire  , la  fit  inftruiredaus  la  Foy  & éle- 
ver dans  la  vertu , &:  après  (a  mort  Dayfufama  qui  ne  Teftimoit 
pas  moins  que  luy , la  mit  dans  fon  Palais  au  rang  des  premières 
Dames  de  (â  Cour . entre  lefquclles  elle  paroiffoit  comme  un  So- 
leil qui  efface  les  autres  Aftres  de  fa  lumière- 
L’empereur  donc  ayant  appris  que  ces  trois  Dames  cftoient 
inflexibles , fit  retirer  Luce  & Claire , Sc  envoya  pour  une  fécon- 
dé fois  plufieurs  Dames  tenter  la  relolution  de  Jii  ie.  Elles  y em- 
ployèrent tous  les  artifices  imagii'iables  : Sc  ell«  infifterenc  princi- 
palement fur  les  obligations  qu’elle  avoit  à l’Empereur  qui  l’avoit 
reçue  dans  fon  Palais,  comblée  d’honneurs  & efe  biens,  & élevée 
au  deftusdelaplufpartdes  Dames  de  la  Cour,  elle  qui  eftoit  étran- 
gère èi  cfclavc  ayant  efté  prilèen  guerre  j qu’elle  dévoie  de  la  re- 
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eonnolflance  â un  Prince  cjuil’avoit  toujours  confiderée  & obli- 
gée ; qu’il  nedcmandoitpoiir  toute  gratitude  qu’une  défcrence  à 
les  volontez  fur  un  point  de  Religion  dont  elle  s’elloit  entcllcc  j 
qu’il  n’elloit  pas  Julie  qu’il  en  eût  le  démenti  ,Sc  que  s'cllant  cn- 
gagépar  honneur  à faire  garderfon  Edit, il  fc  relâcha  11  pour  con- 
dclcendre  aux  volontez  d’une  femme  obllince  qu’il  avoit  tire 
de  l’clclavage,  & pour  ainfi  parler  élevé  fur  fou  tronc  5 que  fiêl’c 
ne  vouloir  pas  renoncer  à fa  Religion  , elle  fe  fournit  du  moins 
exterieurementà  la  volonté  du  Prince , donnant  quelque  marque 
d’obeïHàcce , bien  que  dans  fon  cœur  elle  demeurait  toujours 
Chrétienne  ; Que  l’Empereur  fe  contenteroit  de  cette  fourni (fion, 
& qu'aprcscela  il  lalaifléroit  vivre  à là  volonté  fans  l’inquicter  da- 
vantagCjque  fi  elle  luy  donnoit  cette  fatisfadion,il  n’y  avoit  ni  hon- 
neurs , ni  richellès  qu’elle  ne  dût  efpcrer  de  là  bonté  : mais  que  fi 
elle  refufoit  de  luy  obcïr,  clic  devoir  fc  préparer  à foulFrir  tous 
les  maux  que  peut  faire  fentir  un  Prince  ^lulEint,  offensé  & ir- 
rité dans  l’excès.  Les  Dames  joignirent  a ces  raifons  toutes  les 
marques  de  tcndrcllè  qui  pouvoient  amollir  fon  cœur.  Elles  l’cm- 
braffèrent  Sc  la  conjurèrent  avec  beaucoup  de  larmes  de  ne  Ce 
pascxpolcr  à louffrir  des  tourmens  inoüis  qu’elle  pouvoir  éviter 
facilement,  en  diifimulant  pour  un  temps  fa  Religion,  fans  re- 
noncer à fa  créance. 


Julie  entendit  toutes  ces  raifons  d’un  fang  froid  : mais  elle  eut 
de  la  peine  à rcfiller  aux  tendrellcs  de  ces  Dames , qui  luy  mar- 
quoient  tant  d’affcclion  : Cependant  fortifiée  par  la  gracede  nô- 
tre Seigneur,  elle  s’élève  au  dcllus  de  tous  les  femunens  de  la 
nature,  & après  les  a voir  remerciées  de  leurs  bontez,  elle  leur  dit, 
qu’elle  feroit  la  plus  ingrate  de  toutes  les  créatures , fi  elle  ne  re- 
connoiflbit  les  obligations  qu’elle  avoit  à l’Empereur  j qu’elle  ne 
pouvoir  nier  qu’elle  tenoit  de  luy  la  vie  & la  liberté,  & enluite  tous 
les  biens  dont  il  l’avoit  comblées  qu’elle  avoit  tafehé  jufqu’alers 
de  luy  en  marquer  tous  les  fentimens  de  reconnoiflànce  dont  fon 
cœur  cftoit  capable,  & qu’elle  tâcheroit  toute  fa  vie  d’y  répondre 
par  tous  les  fervices  qui  luy  feroient  pofiibles  : AI»is  voulez,  vous 
bie}s^\emdit-c\le,AIeJdames,qiie  je  vous  dife  qu’il  y au»  Empereur 
dans  le  Ciel , à qui  j’ai  plus  d'obligation  qu’a  celuy  de  la  terre.  C’ejl 
luy  qui  ni  a donne  l'ejlre,  qui  me  le  conjerve,  & qui  ni  a relire  de  ta 
puijfance  des  Démons  dont  j’cjlois  ejelave  avant  que  de  le  connei- 
tre,  Adaintenant  que  je  fuis  dévouée  à jon  jérvice  , quelle  ferait 
mon  ingratitude  Ji  jefaijois  Jémblantde  ne  le  pas  eonnoijlre,  &Jijl 
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déferais  plus  aux  volontcz,  des  hommes  qui  me  commandent^de  dijf- 
muler  ma  l'oy,  qu'aux  fiennes  qui  me  te  deffendent  ? H a prottjlé 
qu’il  renoncerait  a l'autre  monde  ceux  qui  le  renonceraient  en  ctluy- 
cy:  N'  attendez,  donc  pas,  Adejdames,  que  je  manque  a mon  devoir 
par  lâcheté  ou  pour  quelque  interefi  temporel.  Ada  langue  ne  trahi- 
ra  jamais  mon  cteur , la  crainte  des  touimens  ne  me  fera  jamais 
manquer  à l'ubetfance  que  je  dois  au  Souverain  Seigneur  du 
Ciel  Cf  delà  Terre. 

Ccccc  repo.il'c  mit  les  Dames  en  fureur.  Comme  c’ics  virent 
qu’elle  répondoit  fi  mal  à leurs  hoiineftetez  , elles  fe  de'chaînc- 
rent  en  inveclives  contre  elle , 6:  luy  dirent  mille  duretez  qu’elle 
écouta  avec  une  douceur  S:  une  patience  extrême.  La  rage  les  .j 
emporta  jufqu’au  point  de  former  enîêmble  le  dtflein  de  la  dif- 
famer , en  l'acculant  devant  l’Empereur  d’ellre  forti  quelque- 
fois fecretement  du  Palais.  L’Empereur  ordonna  qu’on  en  fill 
des  informations  trés-exacles.  Elles  furent  faites  félon  les  Loix , 

& on  trouva  qu’elle  n’elfoit  jainais  fortic  du  Palais  que  pour  aller 
à l’Eglifc  toujours  accompagnée  de  perfonnes  qui  dévoient  ré- 
pondre de  fa  conduite  & de  les  moeurs,  Ainfi  ledellèin  qu’avoient 
formé  CCS  Dames  Idolâtres  de  lui  procurer  la  mort,  n’eut  pas 
l’effet  qu’elles  prétendoient,  la  calomnie  n’ayant  ferviqu’à  faire 
éclater  fon  innocence.  L’Empereur  la  voyant  déterminée  à mou- 
rir; plùtoft  qu’à  luy  obeïr,la  condamna  au  banniflèment.  Elle 
fut  livrée  au  Gouverneur  de  la  Ville  Royale,  pour  eftre  condui- 
te à l’ifle  d'Oxima  lieu  deftiné  à fon  exil.  Elle  fut  portée  dans 
une  liticru  jufqu’au  Portd’Agiro  éloigné  de  quinze;  lieues  de  Su- 
runga,  où  elle  devoit  s’embarquer.  La  joye  qu’elle  avoir  d’eftre 
bannie  pour  J esus-Chr  i st  cftoit  fi  grande  , qu’elle  fouffroit 
de  fc  voir  en  litière.  Elle  fit  tant  d’inftancc  auprès  des  Gardes  qui 
la  conduifoient , qu’elle  obtint  la  pcrmiflîon  de  defeendre  & de 
marcher  nuds  pieds  par  un  chemin  rude  & pierreux  ,ipour  imiter 
le  Sauveur  du  monde,qui  n’eftoit  pas  monte, difoit-elle,cn  carrof- 
fefur  le  Calvaire,  mais  à piedavcc  beaucoupde  fatigue.  Comme 
elle  avoit  cllé  nourrie  fort  del'catcment , ehe  n’eut  pas  fait  beau- 
coup de  chemin , que  les  forces  luy  manquèrent  : De  forte  qu’on 
fut  obl'gé  de  la  faire  rentrer  dans  la  liticre.  Outre  que  les  Gar- 
des qui  croyoient  qu’on  la  rappelleroit  à la  Cour,  ne  voulurent  ' 
pas  qu’on  leur  reprochait  d’avoir  mal  - traité  une  Dame  d’un  J 
C grand  mérite. 

Mais  la  chofe  n’arriva  pas  comme  ils  le  penfoient  ; Car  un  pe- 
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tî£  r.ii/Iè.iu  rattcndoit  au  Port,  où  clic  s’embarqua  pour  aller  au 
lieu  de  Ton  exil.  Avant  que  de  partir  elle  e'erivit  en  ces  termes 
au  Pere  françois  Pafic  ViCteur  de  la  Compagnie  de  jEsws  aiÿ 
Japon. 

MON  REVEREND  PERE. 

J^Ieu  ma,  fait  une  grande  mifericorde  de  me  retirer  de  laCcur, 
apres  y avoir foutenu  de  rudes  combats.  Je  fuis  releguce  en  l'IJle  d'O- 
xtma.Je  ne  puis  a fez,  admirer, ni  rcmercierladtvtne  provtdence.de 
ce  que  n ayant  rien  fait  pour  (on Jervsce.elle  m'a  fait  la  grâce  d'étre 
bannie  peur  fon  amour  s grâce  que  fejlime  plus  que  tous  les  biens 
(ÿ  que  toupies  plaijirs  du  monde.  Je  fuis  prête  a fouffrir  non  jeu- 
lemeut fans  peine , mais  encore  avec  beaucoup  de  joye  , toutes  jortes 
d' ajfltcltons , quelque  grandes  qu'elles  puijfent  ejlre.je  vous  fupplie, 
mon  Keverend  Pire , de  n'ejlre  po/i^-n  peine  de  tnoy  ; mais  de  me  . 
recommander  jeulement  à Dieu  dans  vos  faints  Sacrifices , à"  de 
me  conjoler  jouvent  par  vos  lettres.  On  me  prefje  de  monter  fur 
mer,  ce  qui  m’oblige  de  fuir , en  vous  afurant  qu’en  quelque  liesf 
que  je  fois,  je  jeray  toujours , 

Mon  Reyersnp  Pere; 

Vüftrc  trcs-lnunblc  & tres-obcïirantc 
£Ue  Itrvamc  en  noftrc  Seigneur* 

Julie. 

Ce  vingt-fIxUme  «le 
tioifiémc  lune 

• 

Il  y avoit  quelques  Chrétiens  qui  eftoient  fur  le  Port , lorf- 
<]u’elle  s’embarqua.  Elle  leur  dit  adieu  toute  baignée  de  larmes, 
S:  lacaufe,  difoit-elle,  de  fa  douleur  clloit,  que  dans  fon  exil 
elle  feroii  privée  peut-eftre  jufqu’à  lagportdu  iâint  Sacrifice  de 
la  Mcflc  6c  du  Sacrement  de  pénitence.  L’autre  caufe  de  fes  lar- 
mes cftoit  , qu’elle perdoit  toute  cfj  crancc  d’eftre  martyre  de  Je- 
süs-Ch  r ist  6c  de  fouffrir  la  mort  pour  lui.  Un  Chrétien  qui 
eftoic  prefent  lui  dit,  qu’il  avoit  oüy  dire  à un  Pero  que  l’Eglife 
honbroit  plufieurs  Saints  comme  Martyrs  qui  efto  enc  morts  en 
cxil,quoy  qu’ils  n’eufTent  pas  répandu  leur  lang  pour  Jesus- 
C H R. IST.  Cette  réponic  la  conlola  fi  fort,  qn’cllc  écrivit  fur 
l’heure  meme  à ce  Pcrc,  pour  le  remercier  de  lui  avoir  enfeigné 
cette  doélrine. 
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Elle  fit  donc  voile  vers  l’ifle  d’Oxinia , où  elle  ne  fut  pas  tre  R* 
te  jours , cju 'elle  fut  tranrportéc  en  une  autre  p’us  petite  6c  plus- 
éloignée,  nommée  Nixima.  Elle  y trouva  les  Dames  de  la  Cour 
qui  avoient  efté  reléguées  en  cette  Idc.  On  peut  imaginer  lajoye 
qu’dlcs  curent  de  fê  voir  réunies  enlcmble  dans  ce  lieu  dclèrt  : 
mais  elle  ne  fut  pas  longue , car  quinze  jours  après  elle  fut  tirée 
de  cette  Iflc  2c  menée  lur  un  rocher  aflreux  nommé  Cozuxima, 
où  il  n’y  avoitquc  fept  ou  huit  pauvres  pefeheursqui  demeuroient 
dans  de  pauvres  cabannes  couvertes  de  chaume , 2c  qui  avoient 
bien  de  U peine  avec  tout  leur  travail  à luy  trouver  de  quoy 
vivre  : car  l’Empereur  ne  luy  failoit  rien  donner  , voulant  par 
CCS  rigeurs  extrême  l’obliger  à renoncer  la  Eoy , 2c  à retourner 
à la  Cour-  • 

Mais  il  ne  gagna  rien  fur  l’efprit  de  cette  Hcro’inc-  On  peut 
connoiilre  fa  vertu  par  la  lettre  qu'elle  éc-rivit  de  là  au  Pere  Mo- 
refon,  Jeluite  ,qui  l’avoit  b^'.iîée,  6c  qui  gouvernoitl’Eglifede 
Mcico.  Elle  luy  manda  qu’elle  s’ellimoit  tres-richc  fur  un  ro- 
cher , 6c quelle  menoit  une  vie  plus deücieufe  qu’elle n’àvoit fait 
à la  Cour  pour  les  confoladons  celcftcs  dont  elle  clloit  remplie 
depuis  qu’elle  manquoit  de  tout  j qu’elle  avoit  à la  vérité  une 
douleur  bien  fcnfible  d’eftre  privée  du  faint  facrificc  de  la  Meflè 
& de  l’ufagc  des  Sacremens  : mais  qu’elle  reparoit  cette  perte 
par  l’oraifon  2c  parla  méditation  des  chofes  divines  qu’elle  fai  foi  t 
tous  les  jours  ; qu’elle  regardoit  fon  rocher  comme  le  Mont  de 
Calvaire  > où  fe  trouvant  au  pied  de  la  Croix  clic  demandoit  par- 
don de  fes  pcc'hez , &c  s’offroit  à mourir  fcvec  fon  Sauveur.  Hic 
s’imaginoit  encore,  difoit-clle,  affilier  à la  Melle,  & à chaque 
partie  duSacrifice  elle  penfoità  quelques  tourmens  dtiFilsdeDieu. 
Cette  dévotion  luy  cnlevoit  Icca-ur  6c  luy  faifoit  trouver  une 
cfpcce  de  Paradis  fur  la  terre.  Or  parce  qu’elle  s’attendoit  de  fi- 
nir fes  jours  en  ce  Iku-là , elle  prioit  le  l\’re  de  luy  envoyer  la 
Vie  des  Saints,  un  fabl^pour  rcgler  fes  méditations,  deux  cier- 
ges 6c  une  petite  cloche  pour  fc  mieux  reprefenter  le  Sacrifice  de 
r Autel.  Elle  luy  demandoit  encore  pour  la  mèmeraifon  une  Ima- 
ge otiil  y eût  un  Autel  gravé,  8c  IcPrcllre  comme  dilànt  la  Melîè. 
C’eft-là  la  manne  celelle  que  Dieu  failoit  tomber  dans  ce  defert 
2c  dont  il  rallàfioit  cette  faintc  ame  , qui  avoit  quitté  pour  fon 
amour  la  graillé  8c  la  farine  d’Egypte.  Laiflùns  cette  innocente 
Madeleine  jouir  fur  fon  rocher  des  carcllès  de  fon  Epoux  6c  delà 
mélodie  des  Anges, pour  voùr  la  fia  tragiquedu  Prince  Jean, Roy 
d’Arima.. 
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Tl  cftoit  dans  fon  exil,  occupé  à pleurer  fes  pcchez  & à faire  vr. 
peniteuce  : car  l’afflidion , comme  nous  .avons  dit , luy  avoir  ou-  d»- 
vert  les  yeux  pour  connoiftrc  fes  égaremens.  Tout  ion  plaillr 
elloit  de  lire  les  bons  livres  & méditer  la  Paillon  du  Sauveur 
qu’on  ne  goûte  jamais  mieux,  que  lorfqu’ona  quelque  part  à fes 
louffrances.  Comme  il  eftoit  d’un  naturel  vif,  colore  &C  impa- 
tient , les  Idolâtres  ne  domoient  point  que  fe  voyant  accable  de 
tant  de  malheurs,  il  ne  le  fendît  le  ventre  : mais  Dieu  en  conll- 
deration  des  fervices'  qu’il  avoir  rendus  à fon  Lglife  nailTante  j 
lui  fit  des  grâces  fi  extraordinaires  , que  de  loup  il  en  fit  un 
agneau  ; d’un  Prince  ambitieux  , un  très-humble  pénitent , 8c 
d’un  Chrétien  fcandalcux,  un  modelé  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes. 

La  Reync  Julie  fa  fécondé  femme  , qui  fut  baptiféc  à Ari- 
ma  par  le  Porc  Alexandre  V alignai! , l’an  1 599.  elloit  une  faintc 
Dame  qui  lui  tenoit  compagnie  dans  fon  éxil  , Se  qui  adoucif- 
foit  fes  ennuis  par  la  douceur  de  les  entretiens  1 & par  la  Icclure 
des  bons  livres.  Comme  elle  fçavoit  toute  la  vie  , le  Prince  la 
pria  de  lui  écrire  toutes  les  fautes  qu’elle  avoit  remarquées  dans 
lui  depuis  qu’ils  elloient  enlèmblc.  11  les  lifoit  les  unes  apres  les 
autres  pour  en  concevoir  de  la  douleur,  8c  les  détclloit  en  pré- 
fence  de  fes  domclliques , pour  reparer  le  mauvais-  exemple  qu’il 
leur  avoit  donné.  Tout  fon  defir  elloit  d’expier  pfl  fa  mort  les 
pfchez  qu’il  avoit  commis  ; Dieu  lui  accorda  fon  defir.  Elle  lui 
futprocurée  par  fon  filsdénaturé  le  Prince  Michel , lequel  après 
lui  avoir  enlevé  fon  Royaume , n’eut  point  de  repos  qu’il  ne  lui 
eût  ollé  la  vie.  • 

Ce  barbare  appréhendant  que  fon  perc  , qui  elloit  un  Prince  ' 

éloquent , 8c  quT  entretenoit  un  commerce  de  lettres  avec  quel- 

3ues  Seigneurs  de  la  Cour,  ne  rétablît  fes  affaires  8c  ne  rentrall 
ans  la  poû'eflîon  de  fes  Etats , prit  séfolution  de  s’en  défaire  de 

3uelque  manière  que  ce  pûtellre  , 8c  ayant  communiqué  fon 
effein  à Safioic , Gouverneur  de  Nangafaqui , le  premier^utcur 
de  toute  cette  tragédie,  parunc  méchanceté  décclLiblc,  ils  fubor- 
nerent des  témoins,  qui  allèrent  à la  Cour  aceufer  le  Prince  Jean 
• de  pluficurs  crimes  dont  il  elloit  innocent.  L’Empereur  qui  le  ^ 
haïlToit,  n’eût  pas  de  peineàcroirclemalqu’oucndifoit,  8c  em- 
porté de  fa  pallîon , fans  examiner  les  témoins , &:  fans  oüir  l’ac- 
eufé  dans  fes  fûts  juAificatifs  j contre  toute  forme  de  Jullice,  il 
le  condamne  à perdre  la  celte. 

Ec  ij 
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Le  fils  du  Gouverneur  de  Meaco  fut  envoyé  avec  Cent  dn* 
quance  foldars  pour  lui  fignifier  fa  Sentence,  & pour  la  faire  exé- 
cuter. Ils  arrivèrent  à la  Ville  où  il  clloit,  le  cinquième  de  Juin 
de  l’année  i6 1 1.  & dès  le  grand  matin  environnèrent  fa  maifon. 
En  même  temps  on  lui  fait  fça voir  qu’il  eût  àchoifir,  ou  de  s’ou- 
vrir le  ventre , ou  d’avoir  la  tefte  coupée.  Ce  Prince  qui  fe  pré- 
paroit  tous  les  jours  à la  mort , reçût  cette  nouvelle  comme  une 
grâce  qui  lui  clloit  accordée , & répondit  à ceux  qui  lui  cftoient 
.venus  fignifier  cet  ordre  , qu’il  ne  manquoit  ni  de  cœur  , ni  de 
main  pour  mourir  en  brave:  mais  qu’il  efloic  Chrétien,  & que  la 
Loi  Chrétienne  défendant  d’attenter  fur  fa  vie,  il  ne  le  fcrcMt  ja- 
mais i qu’il  aimoit  mieux  paflèr  pour  un  lâche  que  pour  un  perfi- 
de & pour  un  rebelle  à fon  Dieu  s qu’ils  pouvoient  fans  crainte 
s’approcher  de  lui , & qu’il  ne  leur  feroit  aucune  refillancej  qu’ils 
verroicntladifFcrenccqu’il  yaentrelamort  d’unPrinceldolâtre, 
îc  celle  d’un  Prince  Chrétien. 

C’ell  la  coutume  du  Japon,  que  lorfqu’on  veut  faire  mourir 
une  perfonne  de  qualité , fes  domeftiques  fe  jettent  les  armes  à la 
main  furies  Officiersde  la  Juftice,  foit  pou  r fauver  leur  Maiftre, 
foit  pour  venger  là  mort , foit  pour  mourir  avec  luy.  Les  gens  du 
Prince  Jean  le  difpofoientàfaire  Icurdevoir  : mais  les  ayant  fait 
venir  , il  les  pria  de  ne  point  s’oppofer  aux  volontez  de  Dieu 
qui  luy  efteSent  déclarées  par  celle  au  Prince,  & deluy  accorder 
une  grâce  qui  eftoh  laderniere  qu’il  leurdemanderoir,  à fçawoir 
de  mettre  leurs  armes  entre  les  mains  des  Gardes  qui  le  venoient 
arrefter.  Ils  curent  toutes  les  peinesdu  monde  à luy  obeïr  ; mais 
comme  il  lesconjuroit  par  l’amour  qu’ils  luy  por«*ient  deluy  don- 
ner cette  fatisfaélion , ils  firent  enfin  ce  qu’il  defiroit. 

Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  obtenu  cela  d’eiflc  j mais  prévoyant' 
qu’aprés  fa  mort  ils  ne  manqueroient  pas  de  s’ouvrir  le  ventre, 
il  les  fit  jurer  & ligner  d*leur  main  , qu’ils  n’exerceroient  fur 
eux  aucune  violence.  Ayant  tiré  d’eux  cette  promcllè  , il  en- 
voyaam  de  fes  gens  demander  au  Capitaine  un  peu  de  temps 
pour  fe  préparer  à la  mort.  Celny-cy  qui  s’attendoit  à un  com- 
bat fanglant»  futfurprisdeccttedouccurChrétieune,  8c  luy  ac- 
corda ce  qu.’il  defiroit.  Pendant  ce  temps  il  écrivit  plufieurs  let- 
tresà  diverfes  perfonnesentre’autresàiifioie  l’auteur  de  fa  mort, 
8c  au  Prince  Michel  fon  fils  barbare  £é  parricide  j ôc  au  lieu  de 
fe  plaindre  de  leur  perfidie,  il  leur  demanda  pardon  comme  s’il 
les  avoit  ofienfez- 
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Apres  quoy  il  fc  fait  lire  la  Paflîon  de  nolire  Seigneur,  poui' 
s’exciter  ala  douleur  de  fes  pcchez,  &au  dctfautd’unTrelIrc  au- 
quel il  les  pût  confdTer,  il  fe  met  à genoux  devant  l’Image  du 
Sauveur , & dit  tout  haut  » en  prefencede  fes  gens  les  péchez  cp’il 
avoit commis  pendant  fa  vie,  leur^emandant  tre's-humbffhienc 
pardon  du  méchant  exemple  qu’il  leur  avoit  donné , & du  mau- 
vais traitement  qu’il  leur  avoit  fait.  Tous  lesdomeftiques  l’enten- 
dant parler  de  la  forte , fondoient  en  l.irmcs,  & jettoient  des  cris 
qui  fendoient  les  cœurs.  Cela  fait,  il  ordonne  qu’on  mette  deux 
nattes  l’une  fur  l’autre,  8c  au  bout  un  Crucifix  entre  deux  cier- 
ges allumez.  Puis  fe  mettant  à genoux,  il  abbat  fon  collet  pour 
recevoir  le  coup  de  la  mort.  Et  parce  que  c’eft  une  infamie  dans 
le  Japon  de  mourir  par  les  mains  des  Officiers  de  la  JuAicc,  il 
choifit  pourcette  execution  un  de  fes  Officiers  qui  fc  tint  hono- 
re de  cette  commifTion  pour  fauver  l’honneur  de  fon  M.aî- 
trc. 

La  Princefle  Jufte  fa  femme  eftoit  prefente  à cette  tragédie  , 
8c  fans  s’abandonner  à la  douleur  , par  une  gcncrofKe  malle  Sc 
Chrétienne,  exhortoit  fon  mary  à mettre  fa  confiance  en  Dieu. 

Il  fut  quelque  temps  fans  dire  mot,  & peu  après  ayant  recom- 
mandé fon  efprit  à fon  Créateur,  il  baifla  la  telle  8c  fit  ligne  à fon 
ferviteur , lequel  d’un  coup  la  luy  coupa.  Sa  femme  la  prit  aulU- 
toft  entre  fes  mains  £c  la  baifa.  Puis  l’ayant  envelopée  avec  le 
corps,  fc  retira  dans  fa  chambre,  où  elle  acheva  le  facrifice  qu’elle 
venoit  de  faire  .A  Dieu,  en  fe  coupant  les  cheveux,  pour  marque 
qu’elle  renonçoit  au  monde.  Ses  domeflicjncs  & fes  femmes  de 
chambre  firent  le  même , ne  pouvant  témoigner  autrement  le  rc- 
«’rct  qu’ils  avoient  de  la  mort  d’un  fi  bon  Maiftrc. 

Sur  la  fin  de  cette  execution , deux  Capitaines  eAant  entrât 
dans  la  maifon  du  Prince , 8c  voyant  fon  corps  étendu  fur  les  nQP 
tes,  ne  purent  s’empêcher  de  pleurer.  Ils  permirent  qu’on  l’cn,- 
fevelît  8c  qu’on  l’enterr.ât  b nuit  à la  manière  îes  Chrétiens. 
Les  Capitaines  à la  telle  de  leurs  foldats  accompagnèrent  fon 
corps  jufqu’au  lieu  de  fa  fcpulture.  Fluficurs  Chrétiens  ontdé- 
pole  qu’ils  entendirent  pendant  le  Convoy  la  voix  de  plufieurs 
PrcAres  qui  chantoient  les  prières  de  l’Eglife.  L’Officier  qui  lui 
coupa  la  telle  l’entendit  auffi  , 8c  demanda  à Madame  Jufte  ce 
que  c’eftoit  que  ces  voix  qu’il  avoit  oiiies  pendant  la  nuit.  Elle 
loi  dit  qu’elle  les  avoit  entendues  comme  lui , mais  que  peu- 
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1.UU  qu'il  n’^'  avoir  qu’elle  qui  eût  iciiurquc  ce  chant  , elle  n’ea 

avoir  pas  voulu  parler. 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  Prince  Jean,  Roy  d’Arima  , qui 
fc  nq^imoit  auticfois  Dom  Protais , “qui  avoir  fignale  fon  zèle 
en  là  propagation  de  la  Religion  Chrétienne  , &:  depuis  fon  ini-  * 
pieté  en  pcrlcciuant  les  Chrétiens.  Il  ell  croyable  que  fes  pechez 
Jui  ont  mérité  cette  mort , &:  les  bonnes  adions  une  mort  li  (ain- 
tc  £c  fl  Chrétienne.  La  Princefle  j ufte  fa  femme , fur  par  ordre  de 
l’Empereur  , gardée  plus  étroitement  que  jamais  dans  fin  exil , 
le  Prince  Michel  (on  fils  fut  mis  en  poflellîon  de  tous  les  biens 
de  fon  pere  , dont  il  imita  les  vices  & non  pas  les  vertus , cftant 
devenu  le  plus  cruel  Tyran  qu’ait  eu  la  Religion  Chrétienne  dans 
le  Japon  : mais  il  fendra  bientoft  les  effets  de  la  Jullice  de  Dieu, 

& portera  la  peine  de  fon  parricide  & de  fon  apollafic. 
y J ( Pour  commencer  par  la  perfcciition  qu’il  excita , l’orfqti’il  fut 
v,-r,r.-utiet  rctoumé dc la Cout , pour  prendre  poflèllion  du  Royaume defon 
Z'te  Chr/  P-Empereur  lui  avoit  donné , àcondition  qu’il  rcnonce- 

roit  la  Foy , &:  qu’il  la  feroit  renoncer  à fes  Sujets,  il  defeendit 
^ j,ri  de  fes  Ports  nommé  Ximabara , ic  envoya  del.à  trois  Com- 
miflaires  que  leur  ambition,  leur  intcrell , &:  leur  vie  déréglée , 
de  Chrétiens  avoit  rendus  apollats  & perfecuteurs  dc  la  Foy  j il 
les  envoya  , dis-je , à la  capitale  de  fon  Royaume  pour  difpofer 
fes  Sujets  à obéir  à l’Empereur.  Il  les  fuivitdeprcs,  &commen- 
ça  la  pcrfecution  par  abbatre  les  Croix  t]u’il  rencontroit  en  Ion 
chemin.  Lorfqu’il  fut  .arrivéà  Arima,  il  fit  publier  un  Edit,  par 
lequel  il  ordonnoit  à tous  fes  Sujets  d’abandonner  la  Foy  Chré- 
tienne fous  peine  dc  l’exil  & de  la  mort. 

Les  Chrétiens  voyant  la  guerre  déclarée,  coururent  aufli-toll 
|Mx  armes,  je  veux  dire  .à  la  prière,  aux  pénitences  fie  .à  l’ufigc  des 
TRcremens.  Cinq  cens  Gentilshommes  s’engagèrent  par  ferment 
ligné  dc  leur  wain , dc  mourir  plùtoft  que  dc  quitter  la  Fov.  Voi- 
cy  comme  il  cfboit  conçu.  Nous  jurons  far  nojlre  Sei- 

gneur] esvs-Chkist  & f ar jattes- jatnte  A'ïereU  Vierge 
ne,  par  tous  les  ckxurs  âesjSnges  & partons  les  Saints  du  Paradis, 
^ue  nous  perfevererons  cofiJl.zMment , avec  la  grâce  de  Dieu  , dans 
la  KeligionChrétiennc  , quelque  mal  qui  mus  arrive  , (jr  nous 
promettons  dc  ne  manquer  jamais  aujerment  que  nous  en  faifons. 

Les  Pères  Jelùites  pendant  ce  temps  eftoient  fi  occupez  à en- 
tendre les  coiffelfions  dc  ccox  qui  fe  préparoient  à la  mort  , i 
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leuradininiilrcr  les  Sacrcmens  5c  à les  exhorter  au  marcvrcjqn'ils 
furent  obligez  d'envoyer  des  Cacechilles  5c  des  Scminariltes , 
pour  aller  de  maifon  en  maifon  fortifier  les  Chrétiens.  Q,iielques 
nobles  5c  fainces*  Dames  failbient  le  même  au  regard  des  peribn- 
nes  de  leur  fexc. 

Pluficurs  habitans  furent  cirez  devant  ces  Juges  perfides , qui 
firent  tout  leur  poflîblc  pour  les  intimider  : mais  ils  les  trouve- 
rait fermes  comme  des  ruchers.  Vingt  familles  forcirent  de  la 
Ville  le  lo.  dejuin  i6ii.  5c  fe  retirèrent  dans  les  bois  5c  dans  les 
forelts  prochaines.  Cinq  autres  furent  bannies.Cctte  profeription 
•doit  beaucoup  plus  infuportable  que  la  mort  : car  en  premier 
lieu , le  perc , la  mere  5c  les  enfins  clés  Chretiefls  cdoient  bannis 
avec  eux.  Secondement,  on  ne  leur  permettoit  point  d’emporter 
aucune  chofe  de  leurs  biens , finon  les  habits  dont  ils  eltoicnt 
couverts.  Troificmement , ils  clloicnt  privez  de  toute  converfa- 
tion  humaine,  &du  commerce  de  toutes  les  Villes  6c  Villagesdti 
Japon.  Déplus  il  edoit  défendu  fousde  tres-rigoureufes  peines  .à 
qui  ciue  ce  uit  de  les  affilier  6c  foulager  dans  leur  niilcre.  Hnfin  ils 
elloient  exclus  de  tous  les  autres  pais , les  ports  ellant  fermez , 5c 
des  Gardes  pofecs  par  tout , pour  les  empêcher  de  forcir  du 
Royaume, 

Le  I rincc  enragé  de  voir  que  tous  fes  Sujets  eftoient  preftsde  v 1 1 1. 
mourir  pour  la  Foy , 6c  ne  pouvant  douter  que  ce  courage  ne  leur  t 
•fût  infpiré  par  les  Religieux  dt;la  Compagnie,  qui  comme  bons  Ij'jjj','.' '’l  ' 
Pailcurs  defendoient  leur  troupeau  contre  la  fureur  des  loups , a?.;/,-'., 
leur  envoya  le  treiziéme  dejuin  de  la  meme  année  deux  Gcn- 
tilshommes , leur  lignifier  que  l’Empereur  ayant  fait  défenfc 
dt  recevoir  5c  profellêr  déformais  la  Foy  Chrétienne,  il  ne  lui 
clloit  plus  permis  de  retenir  dans  fon  Royaume  ceux  qui  la  pre- 
choient  : c’eft  pourquoy  il  leur  fignifioit  qu’ils  euflent  à forcir 
au  plùtoll  de  les  terres , 5c  qu’ils  fc  rctiralTent  où  bon  leur  icm-- 
bleroit.  Le  l'ere  Matthieu  Corés,  Reclcur  du  College d Arima, 
ayant  reçu  cet  ordre  , en  donna  auffi-toft  avis  à l’Evêquc  5c  au 
l’erc  Provincial  qui  elloient  à Nangafaqui.  La  chofe  mile  en  de- 
liberation , on  fut  d’avis  qu’il  falloic  céder  à la  force  : mais  qu’il 
falloir  auffi  laiflèr  deux  ou  trois  Pères,  qui  demeureroient  cachez 
6c  qui  auroient  foin  de  cette  Eglifc  alîligée.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté. 

Il  y avoir  dans  le  Japon  cent  dix-huit  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  JiSijs dont  foixautc-crois  clloicnt  freltrcs.  ils  travail- 


Digitized  by  Google 


1 X. 

K'jjUition 
iif-  C/jf/- 
:ts*ts  itAru 
tJ>4> 


i:+  histoire  DP.  L’EGLISE 

loicnt  avec  tant  de  zclc , de  ferveur  &:  de  fatigues  à la  converfiolt 
des  Infidellcs , que  malgré  la  perfeciuion  quiaugmentoitdeplus 
en  plus,  ils baptiferent  l’année  i6i).  quatre  milje  trois  cens  cin- 
quahteperfonnes.  Ceux  qui  demeurèrent  cachez  à Arima  eurent 
fl  grand  foin  de  leur  troupeau  , qu’ils  rendirent  les  brebis  yie- 
torieufes  des  loups.  Car  un  Bonze  voyant  les  Chrétiens  fans 
Palleurs,  crut  qu’il  feroit  aiféde  leur  faire  abjurer  la  Foy  : ilpcr- 
fuada  doue  au  Prince  de  les  appcller  à Ion  Palais  Sf  de  leur  faire 
prêter  ferment  de  fidelité , comme  on  fait  dans  le  Japon , en  met- 
tant le  livre  des  Camis  &:  des  Fotoques  fur  leurs  telles , & que  ce- 
lui qui  refuferoi^  de  le  faire , fut  déclaré  criminel  de  leze  Ma- 
jclle. 

Cet  Edit  ayant  ellé  publié , les  Chrétiens  conçurent  quelque 
cfpcrance  de  verllr  leur  fang  pour  la  querelle  dej  e s u s C H R.  i s T. 
Ils  refolurent  donc  d’un  commun  accord  de  crier  à pleine  voix 
dans  raflcmbléc,  qu’ils  clloient  prells  de  mourir  pour  le  feryiee 
de  leur  Prince,  Se  deluy  Jurerune  fidelité  inviolable  j mais  qu’ils 
aimoient  mieux  qu’on  leur  coupafl  la  telle  , que  de  mettre  fur 
elle  ce  livre  abominable.  Le  Prince  informé  de  leur  relolution . 
lie  voulut  pas  s’expoferà  recevoir  un  affront  jinais  fans  révoquer 
fon  Edit , il  alfigna  un  autre  jour  pour  preller  le  ferment.  Ce  delay 
eu  tencorc  un  autre  effet  qu’il  ne  prétendoit  pas  j car  loin  d’abbatre 
le  courage  de  ces  braves  Chrétiens , il  releva  celui  de  ceux  que 
la  crainte  des  châtimens  avoir  rendu  infidelles.  En  effet  ces  mi- 
Icrables  ne  pouvant  fouffrir  le  reproche  de  leur  confcience , & . 
voy.int  une  fi  belle  occafion  de  réparer  leur  faute , s’en  allèrent 
trouver  le  Gouverneur  , & retraélerent  leur  perfidie,  déclarant 
qu’ils  vouloicnt  mourir  Chrétiens  , Sc  demandant  le  livre  pour 
le  mettre  , non  pas  fur  leur  telle  , mais  pour  le  fouler  aux 
pieds. 

Le  Gouverneur  fort  furpris  de  ce  cha;igemcnt , va  trouver  le 
prince,  6c  l’informe  de  ce  qui  s’efloit  pafle.  Ilentradans  une  telle 
fureur,  qu’il  les  condamna  tous  à la  mort  : mais  les  gens  de  fon 
Confeil  lui  avant  rcprclénté  qu’il  perdroit  de  bons  Sujets  , 6c 
qu’au  lieu  de  les  punir  , il  leur  feroit  une  grâce  qu’ils  defiroient 
palfionnémcnt,  il  fc  contenta  d’en  faire  mourir  quelques-uns,  8c 
de  bannir  les  autres.  Ceux  qui  furent  condamnez,  (ôulfrircnt  la 
mort  avec  beaucoup  de  joye  : mai*  ceux  qui  furent  exemptez  du 
fiipplice  en  conçurent  une  fi  grande  douleur  , qu’on  ne  les  pou- 
voir conlolcr»  llsenviuient  le  bonheur  des  Martyrs,  6c  fc 
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croyoieot  in(3ign;;s  d’ctreenf'ans  rEg!ifc,pourn’avoirpast(lü 
jugez  dignes  de  mourir. 

Entre  CCS  grandes  âmes,  celle  qui  fit  éclater  Ton  courge,  fut  la 
Priiiccflc  Marthe  femirie  légitimé  du  Prince  Michel,  qu’il  avoir 
répudiée  pour  epoufer  la  petite-fille  de  l’Empereur.  Elle  n’a-  • 
voit  que  vingt  & un  an  ImilFroit  ce  divorce  avec  une  patience 
extrême:  car  il  n’y  avoir  point  de  mauvais  traitement  que  cet- 
te rivale  ne  luifift;  & comme  elle  ne  reçoit  pointfon  mariage  af.  • 
furCjtant  que  Marthe leroit dans  le  Royaume,cllcu(âpremie. 

•rement  de  toute  forte  d’artifices  pour  l’obligera  lcremarier.mais 
la  fageêe  vertueufe  PrinccH'e  fçaehant  qu’il  n’cfloit  pas  permis  à 
une  femme  Chrétienne  de  convoleren  fécondés  nopces,  fon  ma- 
ry  eftant  encore  vivant , njy  voulut  jamais^mtendre.  C’eft  pour- 
quoy  elle  fut  bannie  &:  condamnéeà  palîèr  le  refte  de  les  jours 
entre  deux  grandes  montagnes  ,dans  une  petite  cabane  de  pail- 
le, où  elle  s’eftimoit  plus  heurculé  que  lî  elle  eût  ellé  dans  fon 
propre  Palais. 

Ce  courage  ne  parut  pas  leulcmcnt  dans  les  perfonnes  d’âge  ; 
mais  encore  dans  les  entans.  J’en  rapporrerai  quelques  exemples  ^JmirAUde 
pour  nous  faire  fentir  la  vertu  de  la  Foy,&  pourconfondre  no-  m- 

tre  lâcheté.  Deux  enfans  de  quatorze  ans  s’obligercntcnfc’mble 
defoiifFrir  la  more  & totircs  fortes  de  toiirmcns , plutoft  que  de 
manquera  la  fidelité  qu’ils avoientp^omile  à Dicii;  comme  auHî 
d obéir  à leurs  pères  à leurs  meresen  tout  ce  qui  ne  feroit  point 
contraireà  fa  Loy.  Ils  en  drelTerencla  proineireSc  la  lignèrent 
de  leur  fang , qu’ils  fe  tirèrent  du  corps  à coup  de  difcipline. 

Un  des  gardes  du  Gouverneur  d’Arima  ayant  rencontre  un 
autre  petit  enfant  qui  portoit  un  Chapelet  à Ion  coù  , l’en  reprit 
aigrement  îcjui  demanda  ce  Chapelet. L’enfant  lui  répond  qu’il 
n’eftoit  pas  permis  à un  Chrétien  de  donner  une  choie  facrécà 
un  Idolâtre, &qu’il  ne  le  lui  donneroie  pa.Je  te  trier jy  : ditlefol- 
dat , (îtu  ne  le  fais.  Tuez^  mny , repartit  l’enfant  ,je  le  vcn.x  bien.  En 
difant  cela  il  le  mec  à genoux  , abailTe  fon  collet , Se  joignant  les 
mains , demeura  long  ceins  en  cet  cllit attendant  le  coup  delà 
mort.  Lefoldat  admirant  fon  courage,  le  loua,&  après  l’avoir 
embraflé  fe  retira. 

Une  petite  fille  âgée  de  huit  ans , fit  paroître  autant  de  cœur 
& de  rcfolution  que  cet  enfant.  Son  pere  ayant  emporté  chez  foy 
une  croix  que  le'T y ran  avoir  fait  abbatere , & proceflé  devant  les 
Tome  II.  F f 
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Minières  de  cette  impiété, «que  s’il  y avoit  quelqu’un  qui  luy 
voulût  enlever  ce  trefbr,  il  falloitauparavanrqu'il  luy  ôtaft  la 
vieiJià  l.i  femme  aufli,  regarda  fa  fiilc&dit:  Il  n'y  a que  le  foin 
de  cette  petite  creatme  qttt  m'q/Jl.^e  : r.ir  je  ne  f^.ty  ce  quelle  aeviendr* 
apres  m.t  mort.  L’enfant  l’entendant  parler  , lui  à\z-Moh  fere.,ne 
vous  mettezjioint  enpeinede  moy.^je  fcay  lemoyen  devons  tirer  de  cet- 
te inquiétude.  Obtenez^  des  Bourreaux  qui  vous  oficront  la  vie  , que 
je  meure  la  première , ^ par  ce  moyen  va^s  mourrezen paix. 

Cette  reponfe loucha  fi  vivement  leccuur  de  fon  pere,qull  ne 
put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes. 

Nous  avons  rcmaiqué|que  c’eft  la  coutume  du  Japon  de  faire’ 
mourir  avec  un  criminel  là  femme  Sclescnfans.  Dans  cette  per- 
Iceution  d’Arima  pUfieurs  Chrétien*  voulant  envoyer  leurs  em 
fans  hors  du  Royaume  pour  leur  fauver  la  vie  , ils  ne  purent  ja- 
mais gagner  cela  liir  eux.  Ils  protefterent  qu’ils  ne  les  abandon- 
neroient  jamais , 6c  qu’ib  vouloient  mourir  avec  eux.  Comme  on 
les  voulut  forcer  à fe  retirer , ils  verferent  tant  de  larmes  8c  jet- 
rerent  des  cris  fi  lamentables,  qu'on  fut  oblige  de  les  retenir. 

Dans  le  Royaume  de  Bungo,  où  l’Eglile  autrefois  eftoit  fi  flo^ 
rflTânte  , tout  le  monde  fe  préparoit  au  martyre  aufli  bien  qu’a 
A rima,  parce  que  le  Prince  qui  droit  Idolâtre  avoit  fait  comman- 
dement à tous  les  Chrétiens  de  retourner  au  culte  des  Idoles. 
Une  petite  fille  de  fixans  voïant  la  mcrc,  occupée  à fe  Elire  une 
belle  robe  pour  le  jour  qu’elle  feroit  crucifiée,  la  pria  de  luy  en 
faire  une  aufli  •.  Jevous  enai  déjà  fut  une , lui  dit  fa  bonne  mere  , 

une  autre  pourvotre  petit  frere.  La  fille  fort  fatisfaitc  de  cette 
réponfe , va  trouver  fon  frere  aîné , 6c  lui  dit .-  Mon  frere , il  n'y  a • 
que  vous  pour  qui  m.t  mere  n a point  fait  de  robe  , lorfque  nous  ferons 
mis  en  croix , fi  on  vous  luiffe  en  vie , gardifi^-  vous  bkn  de  renoncer 
Jésus  Christ.  On  peut  juger  parla  ferveur  de  ces  enfins ,, 
quelle  droit  la  Foy , la  dévotion  & le  courage  de  leurs  peres  6c  de 
leurs  mères  qui  les  drellôient  ainfi  au  martyre. 

Safioie  qui  de  (impie  Artifan  eftoit  devenu  Gouverneur  de 
Nangazaqiii,  6c  que  l’Empereur  avoir  donné  au  Prince  Michel 
pour  lui  fervirde  Confeil  dans  toutes  lès  affaires,,riCccfl'oit  de  l’a- 
nimer contre  les  Chrétiens  dont  il  eftoit  l’ennemi  déclaré.  Les 
Peres  jefuites  de  leur  cofté  pour  contrecarrcrceTyran  ,cher-  . 
choient  tous  les  moïens  imaginables  de  les  maintenir  dans  la  Foi. 

F.  ntre  pluficurs  autres  ils  en  trouvèrent  un  qui  eut  un  grand  efl'et. 

Ce  fut  d’inftituer  une  Confrairie  de  charité  , qu’ils  appellcrent 
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laConfrairie  des  Martyrs.  Elle  contcnoic  cinq  ou  fix  articles. 

Le  premier,  qu’ils  lcroienc  tous  préparez  à loufïrir  l’exil  6c 
la  mort  pour  la  Foy  de  Jefiis  Clirift, 

Le  fécond,  qu’il  n’y  auroit  entre  eux  ni  haine,  ni  diTcorde  , 

& qu’ils  fe  difpoièroient  au  martyre  par  des  jeûnes , des  oraifons 
& des  pénitences. 

Le  troifiëme  , que'chaque  femaine  ilss’aflèmbleroicnt  deux 
fois  pour  traiter  enfem'ole  des  moyens  deconferver  la  Religion 
& de  maintenir  leur  Confrairie, 

Le  quatrième,  qu’en  ces  ailcmblcesils  fe  diroientcbantable- 
ment  les  uns  aux  autres  les  fautes  qu’ils  auroient  remarquées , Si 
qu’après  cela  ils  feroient  quelques  penicences. 

Le  cinquième,  que  nulde  ceux  qui  aeroient  renoncé  la  Foy  • 
ne  feroit  receu  dans  la  Confrairie  , qu’apres  avoir  donné  des 
preuves  certaines  de  fà  converfion  , & réparé  lefcandale  qu’il 
auroit  caufè  , par  des  fatisfadHons  ôc  des  pénitences  convena- 
bles. 

Enfin , qu’un  d’entre  eux  garderoit  les  aumônes  qui  feroient 
faites  pourjnourrir  les  pauvres  &’ceux  qui  feroient  bannis  pour 
la  Foy,  Sc  pourfaire  dire  des  méfiés  pour  les  défunts^. 

Cette  Confrairie  fut  premièrement  établie  à Arima  , qui  fut 
le  premier  théâtre  de  la  perfecution , & de  l.a  répandue  dans  les 
Villes  circonvoifines , entre  autres  à Arie,  dont  les  terres  avoient 
efte  l’année  precedente  arrolées  du  fang  de  pliîfieurs  Chrétiens. 

Aulîî'tôt  qu’on  eut  pouvelle  de  cette  Compagnie  établie  pour 
la  défenfe  de  la  Foy  , il  y eut  en  peu  de  jours  plus  de  trois  mille 
trois  cens  perfonnes  qui  s'y  enrôlèrent,  & qui  s’obligèrent  par 
ferment  de  perdre  leurs  biens  & leur  vie  plutôt  que  de  renoncer 
la  Foy. 

Mais  ce  qui  eft  admirable,  c’eft  que  les  jeunes  enfans  à l'exem- 
ple de  leurs  peres  6c  de  leurs  meres  inftituerent  aufi  leur  Confrai- 
rie,  avec  des  règles  proportionnées  à leur  âge.qu’ils  gardoienc  8c 
failoient  garderexaclement.  Ainfi  les  grands  Sc  les  petits  embra- 
fez  du  Saint  Efp»it,  brûloient  du  defir  de  fouffrir  le  martyre,  * 

& s’y  préparoient  par  des  Confefiions  frequentes  8c  par  des  pé- 
nitences coutinuelles. 

Le  Prince  Michel  s’eftoit  contenté  jufqu’alors  de  bannir  les 
Chrétiens  de  Ton  Royaume.  S’il  en  avoit  fait  mourir  quelques- jfrWc.»/»- 
uns  jc’étoic  en  fecretpourn’êtrepas  aceufé  de  cruauté:  mais  Si- 
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Ti.cruj  ^e  f.t  Ion  Gouverneur  qui  avoir  defFein  de  le  perdre  comme  il  avoir 
frJre'^dJ",  pcic , fur  l’elperance  que  l’Empereur  luy  donneroit  Ton 

«/■»/.  Royaume  , l’eogagea  dans  une  mauvaile  aflaire , dont  il  ne  pou- 
voir lorrirà  fdn  honneur,  qui  cftoit  de  Forcer  tous  (es  Sujets  d’ab- 
j irer  la  Foy  Chrétienne;  Careftant  prelque  tous  Chtetiens,  H 
fe  perluada  qu’il  n’en  pourroit  jamais  venir  à bout  qu’à  force  de 
tourmens;  qo’ainfil'Empereur  l’acculeroit , ou  d’un  excès  de 
cruauté,  ou  de  peu  de  conduite , ce  qui  (ufElbit  pour  lui  ôter  (bn 
Royaume,  comme  n’étant  pas  capable  de  le  gouverner.  Sifioie 
donc  s’entretenant  un  jour  avec  ce  Prince  luy  reprefenta  qu’é- 
tant obligé  d’aller  faire  fa  Cour  à l’Empereur  au  commencement 
de  l’année  prochaine  & de  lui  porter  fesprefens,il  y avoir  fujet  de 
• craindre  qu’il  ne  fiit  pas  farisfait  de  luy,  poor  n'avoir  pas  rame, 
né  fes  Sujets  au  culte  des  Dieux  comme  il  lui  avoir  ordonné  i 
C’tft  pourquoy  qu’il  jugeoità  propos  qu’il  fift  éclater  fa  haine 
contre  les  Chrétiens  par  quelques  châtimens  exemplaires;  que 
. parce  moyen  il  intimideroit  les  autres  ,&  donneroit  à l’Empc- 
pereur  des  marques  de  fa  foumi/îion  Sedt  (on  obéiirancc.  Apres- 
lui  avoirdonné  ce  con(cil,  il S’en  retourna  à Nangazaqui. 

Le  Prince  qui  avoit  ordre  de  (e  conduire  par  les  avis  de  ce  four- 
be , fit  incontinent  (Ravoir  à tous  fes  Sujets,  qu'il  falloir  ou  fouf- 
fiir  les  derniers  tourmens , ou  renoncer  la  Foy.  Au  bruit  de  cet- 
te perfecution  un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  accourut  à Ari- 
ma  pourfoufTrirlt  martyre  , que  le  Prince  en  fur  épouvanté.  U 
fit  (ijavoir  à Sifioie  qu’il  apprehendoit  quelque  tumulte  , s’il  exe- 
cotoit  ce  qu’ils  avoient  arrefté.  Celuv-cy  craignant  que  s’il  arri- 
voit  du  defordre  on  ne  l’imputall;  à (es  mauvais  confeils,  luy 
manda  defur(êoir&  de  s’accommoder  au  temps,  5c  que  dans, 
peu  dejoursil  fe  rendroità  Arima. 

En  effet,  quelques  jours  après  il  monta  une  Frcgate  que  le 
Prince  luy  avoit  envoyée  ; mais  il  fut  bien  étonné  d’y  voir  qua^ 
rante  Rameurs  qui  avoienttoiisun  Chapelet  au  coû,  Sccroyanc 
que  c’eftoit  pour  l’infultcr  qu'ils  paroiSfoient  dans  cet  équipace  ; 

• illeurfit  commandement  de  jetter  leur  chapaict  dans  la  mer; 
mais  un  d’eux  répondit  pourrons,  qu’ils  perdroient  plutôt  la 
vie  que  de  commettre  cette  impiété.  Sifioie  qui  fe  voyoit  en  la 
puill.incede  ces  R.imeurs,  & qui  avoir  befoin  de  leurs  bras  pour 
faire  fon  voyage,  dilfimula  Ton  refièntiment:  mais  àufTi  tôt  qu’il 
^ eut  gagné  le  Porc , il  fit  fes  plaintes  des  Chrétiens  à la  Princelfc 
d’ Arima, &COUS  deux  enfemblc  le  perruadcrenc  au  Prince  de  faire 
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quelque  action  d’cclat  avant  que  de  partir  , pour  s’en  faire  un 
mente  auprès  de  l’Empereur 

Le  jeunePrincequin’agilloit  que  parle  mouvement  de  ces  deux 

fierlonnes,choifit  un  Capitaine  iilullre&iiignalé  dans  la  Cour  par 
es  grands  fervtces  qu’il  avoir  rendus  au  Feu  Roy  fon  pere,  par  (es 
beaux  exploits  de  guerre’,  8c  par  le  zele  qu’il  avoir  pour  la  Foy.  Il 
s’appelloit  Dom  Thomas.  Il  lui  avoir  permisau  commencement 
de  la  perlècution  de  vivre  en  Chrétien, ne  voulant  pas  perdre  un 
homme  d’un  11  grand  mérité  : mais  depuis  anime  par  la  Princelîè 
fa  femme,  ill’appelleà  fon  Palais  6c  le  (cdlicite  pujflammcni  d’i- 
miter fon  exemple,  quirtanc  la  Religion  Chrétienne  pourcbe*r 
à l’Empereur,  üoin  Thomas  luy  répond  d’un  air  franc  8c  guer- 
rier: Mon  Prince , un  foldat  mérité  la  mort  qui  abandonne  le  drapeau 
de  fon  Capitaine  pour  le  ranger  de  parti  des  ennemis.  Je  me  fuis  cnr'o.^ 
lé  fous  la  bannière  du  Roy  des  Rois  , lorfque  je  me  fut  s fait  Chrétien -y 
&•  vous  voulet^que par  une  noire  perfidie  je  Ic'trahijie  que  je  porte 
les  armes  contre  luy  l Je  vous  prie  de  ne  me  plus  pari  r de  cela  , carfay 
uncaurqui  cjl  incapable  de  bafieffe  ^ de  trahifon.  Ayant  dit  cela  il 
prend  congé  de  luy  8c  fe  retire. 

Parler  ainfi  à un  Prince  du  Japon , c’en  efl:  a(Tez  pour  mériter 
la  mort:aufll  Dom  Thomas  s’y  prépara  dés  lors  parades  jeûnes, 
des  mortifications,  des  prières  continuclles8cpar  l’ufage  frequent 
des  Sacremens  qu’un  Pere  Jefuite  lui  «dminiftroit  en  (éefet.  Le 
prince  ne  pouvoir  (e  refoudre  à faire  mourir  un  fi  grand  Capitai- 
ne ; mais  le  traître  Sifioie  ne  celloit  de  l’impommer,  8c  l’afîiiroic 
qu’il  ne  pouvoir  mieux  faire  faCour  auprès  de  l’Empcreur,qu’cn 
faifant  mciurirte  Chef  des  Chrétiens-,  que  ce  ■(eroit  un  coup  d’E- 
tat pour  lui  8c  l’établillcment  de  fa  fortune.  Qiie  le  Cubo  crai- 
gnoit  quelque  révolté, 8c  qu’il  feroit  en  aflurance  lorfqu’il  fçau- 
roitquelcs  Chrétiens  n’auroient  plus  de  Chef  Le  Prince  perfua- 
dé  par  ces  raii'ons  , ordonne  aux  Gouverneurs  d’Arima  de  faire 
mourir  Thomas  avec  toute  fa  (amille  après  fon  départ. 

Les  amis  du  ferviteur  de  Dieu  ayant  fçû  ce  qui  fe  hralloic 
contre  luy  dans  le  Confcil , le  vinrent  trouver  8c  Ihi  confeillerent 
de  fe  retirer  la  nuit  à la  faveur  des  tenebres.  Thomas  leur  répond 
qu’il  n’avoit  jamaisfui  devant  les  ennemis  de  (on  Prince, 8c  qu’il 
ne  fuiroit  pas  devant  ceux  de  fon  Dieu;  qu’il  avrif  allez  verlc  de 
(ang  pour  la  querelle  des  hommes, 8cqu’il  vouloir  ver  fer  ce  qui  Ri- 
en reftoitdans  les  veines  pour  la  que  relie  de  jefus- Chrifi  j qu’il 
ne  craignoit  point  de  mourir  pour  un  (I  bon  iujet , 8c  que  bieni 
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loin  de  fuir , il  viendroit  du  bouc  Japonà  Arima  pour  gagner 
la  palme  du  martyre.  Mais  du  moins , luy  difenc  les  amis , fdu- 
vez,  Lt  vie  ù votre  mere , à votre  frere , <î  votre  femme  ^ k vos  enfuns^ 
Je  les  aime  trop , répond  Th»mas  , pour  leur  faire  perdre  une  cou- 
ronne ejue  Dieu  leur  préparé  é'  <ine  je  me  procure  à moi  meme.  Je  vous 
remercie  de  lu  bonne  nouvelle  que  vous  rt^avcx^apportcc,  (f  je  vous 
puis  affeuter  que  vous  m' avezjait plus  depluiftr  ,que  {ivousm'efiiet.. 
venu  dire  que  je  fuis  Empereur  du  Japon.Ses  amis  fe  retirèrent  éton- 
nez d’une  (î  rareyercu  , & Thomas  paflà  toute  la  nuit  en  prières 
qu’il  fit  à Dieu  pour  fe  préparer  à la  mort. 

Le  lendemain  matin  furies  neuf  haircs , un  des  Gouverneurs 
fe  fit  appeller  fous  prétexté  de  quelque  baftimenr  qu’il  vouloir 
faire,  comme  s’il  vouloir  prendre  conleil  de  luy.  Dom  Thomas 
vit  bien  pour  quel  deflèin  on  l’appelloit.  Il  fair  parr  d’une  fi  bon- 
nenouvelle  à route  fa  famille,  éc  apres  avoir  cmbrafTé  tendre- 
ment fa  men:  ,fa  femmefe  fes  trois  enfans,  il  s’en  alla  gayemenç 
à.  la  mort.Le  Gouverneur  le  receutavec  beaucoup  d’honnefteté, 
& même  avec  des  marques  d’amitié  quoy  que  feinte  êclimulée , 

( car  il  n’y  a point  de  nation  au  monde  qui  fçache  mieux  fe  con- 
trefaire  que  celle  là.  1 Après  quelque  difeours  qu’il  lui  fit  fur  fes 
baftimens  /il  le  retint  à dîner  , & avant  que  de  fe  mettre  à table, 
il  fe  fit  apporter  une  épée  qu’il  montra  à Thomas , en  lui  difant  : 
que  vous  en  fcmblel  Cette  èpçe  coupcroitelle  bienune  lefiet  Celuy-cy 
fê  doutant  bien  du  coup  qu’il  alloit  faire,  la  prend  en  la  main, 
& apres  l’avoir  maniée  la  lui  rend , en  difant  qu’il  la  trouvoit  fort 
bonne,  & propre  à en  couper  une  comme  la  fienne.  Le  Gouver- 
neur l’ayant  reprifç  la  lui  fourre  au(Iî-tôt  dans  le  corps  5c  le  jette 
mort  fur  la  place. 

Son  frere  Mathias  fut  expédié  de  la  même  maniéré.  Un  des 
Gouverneurs  l’ayant  appelle  après  le  départ  de  fon  frere  , il  dit 
adieu  à route  fa  famille  avec  de  grands  fentimens  de  joye,  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fut  le  dernier  jour  de  fa  vie.  Etant  arrivé 
chez  le  Gouverneur,  il  luy  demande  s'il  avoitbefoin  de  fon  fer- 
vice.  Ce  n’ejl  pets  moy.^  luy  dit  le  Gouverneur , qui  en  ay  befoin  , 
mais  le  Prince 6c  en  même  temps  il  met  la  main  à l’épée  qu’il 
lui  pafie  au  travers  du  corps.  Dom  Mathiatreceut  le  coup,  le- 
vant les  mains  au  Ciel  6c  invoquant  les  faintsNoms  de  Jésus  6c 
de  Marie. 

Apres  CCS  deux  expéditions,  les  Bourreaux  fê  tranfportcrent 
à la  maifon  de  Dom  Mathias, où  ils  trouvèrent  fa  mere , fafenv 
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me,&  trois '^c  i>;s  cntans,  fcavoir  deux  fils  ôc  une  fille  Sa  mère 
s’appelloit  Marthe,  fa  femme  Julie,  les  deux  fils  Ju(le&:  jacques, 
on  nefçaic  pas  le  nom  de  la  fille.  Lorlqu’ils  furent  entre/,  ils 
faluerentia  bonne niere  en  ces  termes:  lUSiid.tme  , -vos  deux  cn~ 
fans  font  morts  par  le  commandement  du  Prince  ^four  s’cjlre  rendus 
rebelles  à [es  volontcz^ , (ff  pour  ri  avoir  pas  voulu  chanpr  de  Rcli. 
gion.  U vous  faut  mourir  auffi  tout  maintenant , vous  5'  vos  deux 
petits  fils  Jacques  é'  P»^''  mime  caufe.  Pour  Madame  Jufic 

fa  fille  le  Prince  leur  donne  la  vie. 

Une  nouvelle  fi  terrible  excita  divers  mouvemens  dans  leurs 
cœurs.  Marthe  ravie  d’avoir  deux  enfans  Martyrs , leva  les  yeux 
& les  mains  au  Ciel , &:  remercia  Dieu  de  l.a  grâce  qu’il  luy  fai- 
' foit  de  l’appellcr  à leur  compagnie.  Pour  la  Dame  Julie  elle  étoic- 
inconfolable  , & jettoit  des  cris  lamentables  de  ce  qu’on  la  laif- 
foit  en  vie  apres  la  mort  de  fonmary  fiede  les  enfans.  Quand  les- 
premiers  fentimens  de  douleur  furent  pallèz  , Marthe  fait  venir 
fes  deux  petits  fils,  dont  l’aîné  n’avoit  qu’onze  ans  Si  le  cadet 
que  neuf , elle  les  embrall'e  Si  les  baile.  Puis  elle  leur  dit  ; Mes 
enfans  , votre  pereefl  mort (f;- votre  oncle  aulUpour  le  nom  de  J E- 
stjs  QwKSSt  .Je  v.tis  mourir  comme  eux  (f- vous  me  tiendrez^compa- 
gnie.  N'eftes-vous  pas  bien  contents  d' aller  trouver  votre  pere  au'- 
Ciel  où  il  vous  attend  ? Les  enfans  fans  s’étonner  luy  répopdent , 
qu’ils  le  defiroient  palîionnément.  Ils  luy  demandent  Iculcment 
fi  la  choie  eftoit  alTurée  , Si  quand  on  lesferoit  mourir-  Tout 
maintenant,  répond  Marthe,  alliez^  dire  adieu  à voftre  mere  , ^ 
vous  pTcparezfi  la  mort.  Ces  enfans  faifant  paroître  fur  leur  vi. 
fage  la  joye  qu'ils avoient  de  mourir  Martyrs , font  leurs  petits- 
prefens  à leurs  nourrices,  Si  dillribucnt  leurs  bijoux  aux  enfans 
de  leur  âge.  Puis  vont  trouver  leur  mere. 

Marthe  s’alla  revêtir  d’une  belle  robe  blanche , Si  en  fit  faire’ 
au  plutôt  deux  autre.s  pour  fes  deux  petits  fils.  Puiselle  alla  di« 
rc  adieu  à Jufte  fa  belle  fille,  qui  ctoir  d’une  part  comblée  de  joye 
de  voir  tant  de  Martyrs  dans  fa  famille , Si  de  l’autre  de  douleur, 
de  n’être  pas  du  nombre.  Sa  bel  le- mere  tâcha  delà  confolcr,en  lui* 
Tcprclentant  le  mérité  qu’elle  auroit  de  furvivre  à toute  là  famil- 
' le  , Si  l’cfperance  qu’cileavoit  d’obtenir  bien  tôt  ce  qu’elle  de-' 
firoit.  Julie  ne  repondoit  à cela  que  par  fes  foûpirs  Si  par  fes- 
larmes. 

Mais  elle  penfa  tnourir  de  doyleur,  lorfqu’il  yit  fes  deux 
enfans  revêtus  de  liane,  qui  lui  venoient  demander  fa  benedi- 
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dlion  &z  prendre  congé  d’elle  .•  AÀicu , !ùy  dit  Jacq'ies , m.i  lonnt 
vtcre  , nous  tt lions  tKourir  mon  frcre  C'  snoy  ■ nout  allons  ejlre  Mar. 
tyrs.  La  mere  fe  fie  les  dernières  violences  pour  dinimuler  fa  dou. 
leur,&:  pour  ne  pas  deshonorer  fa  Religion  Elle  les  embrallè 
tendrement  l’un  apres  l'autre, Si  leur  dit  : ^ , mesenjans,  mou. 

rci^cor/Janttneni  pour  la  Foy  a l'exanple  do  votre  pore  ^ quand 
vous  ferez^  au  lieu  du  fupplice , montree^que  vous  efies  Cisri tiens  , en 
mèprifant  la  mort.  Vous  alle\paffcr  de  la  serre  au  Ciel , çy  d'une  vie 
vuferahle  quilfatst  perdre  un  jour  ^ à une  vie  heuteufe  qui  ne  finira 
jamais.  Voilà  votre  pere  ^ votre  oncle  qui  vous  tendent  leshras.Voi- 
là  les  An^es  qui  tiennent  des  couronnes  en  leurs  mains  pour  vous  les 
mettre  fur  la  tefie.  Voilà  J Esus-  C H R.  i sT  vous  appelle  & qut  vous 

•va  recevoir  dans  fon  Palais.  Allez.  .,mes  enfans  i allcz^^en  Paradis,' 
mourez,  pour  celui  qui  eft  mort  pour  vous.  M ettez,  vous  à ytnoux  quand 
vous  ferez^  arrivcz.^au  lieu  du  fupplice  , .abbaij]ez.^le  collet  de  votre 
robe , tendez,  /r  rc»  ; joipiez^les  mains , (ÿ-  dites jufqu'à  la  mort  J e sus 
Maria.  0 que  je  finis  rnificr.ible  de  ne  pouvoir  p.ts  vous  tenir  com- 
faytie  ! 

Difant  cela  elle  verfoit  des  larmes  en  abondance , dont  elle 
baignoit  le  vifagede  fes  enfans.  Les  loldats  fentant  leur  coeur 
s’attendrir , Si  craignant  eux-mêmes  de  manquer  de  courage,  lui 
arrachèrent  ces  deux  petits  innocens.  Si  les  mirent  avec,  leur 
ayeulc’dans  une efpece  de litiere,  où  pendant  lechcminils  reci- 
toient  leur  Pater,  IcwrAve&c  leurs  autres  prières  que  Marthe  leur 
faifoit  dire.  Toute  la  Ville  d’Arimaeftoit  accourue  à ce  Ipecla- 
de.  Quand  ils  furent  au  lieu  deftincà  leur  execution  , les  deux 
enfans  fortirent  les  premiers  de  la  litiere , Si  leur  ayeule  defeen- 
dit  apres.  Cette  grande  alTemblée  ne  les  épouvanta  point , mais 
ils  regardèrent  autour  d’eux  où  eRoit  celui  qui  les  devoir  faire 
mourir.  L’ayantapper^eu  Si  reconnu  à fon  épée  nuë,  ilss’appro- 
client  de  luy  Si  lê  mettent  tous  deux  à genoux,  abbaifiènt  leur 
collet,  joignent  les  mains  Si  prefentent  le  coû  à cet  exécuteur  de 
la  Jufticc.  Il  n’y  eut  point  de  cœur  allez  dur  dans  cette  afleinblée 
pour  voir  ce  fpcclacle  fans  verfer  des  larmes.On  n’entendoic  que 
cris  , que  gcruillemens  Si  que  fanglots  à la  veuc  de  ces  petits  in- 
nocens qui  (e  prefentoientà  la  mort  comme  des  petits  agneaux 
fans  dire  un  lèul  mot. Tout  le  monde  trembloit  pour  eux  , Si  ils 
ne  craignoienc  point, eux-mêmes.  Le  Bourreau  même  paroif- 
foic  tout  entrepris,  8c  n’ofoit  jever  le  bras  tant  il  eftoit  iaifi  de 
crainte.  * ‘ • 
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Jacques  qui  eftoitle  plus  jeune,  en  defcendant  <tela  Üticre 
avoic  pris  le  devant, 8c  cftoit  plus  prés  du  boureau  que  fon  frere. 
Après  avoir eftéquelque  temps  encette  poflure,il  prononça  trois 
fois  Jésus  MARiAjScalorsl’Execûteur  levant  le  bras, lui  abba- 
titla  telle  qui  al  la  tomber  devant  fon  frere  Julie.  Choie  admi- 
rable/ce fpeélacle  ne  l’épouvanta  point:  Au  contraire  fortifié  par 
la  grâce  deDieu,  8c  encouragé  par  l'exemple  de  fon  frerc,il  tend 
le  cod  prononçant  JesusMama  comme  lui.  Il  ne  leputdire 
qu’une  fois,  car  le  boureau  craignant  quelque  émotion  popuki- 
ré,luy  coupa  promptement  la  telle. 

Marthe  regardoit  ce  fpedacle  avec  une  douleur  extrême  mê- 
lée cependant  d’une  joye  tres-fenfible,  voyant  la  conllance 
de  ces  deux  enfans.  Elle  s’av;ince  donc  d’un  pas  grave  8c  mo- 
delle , fans  donner  aucune  marque  de  crainte  qui  ell  ordinaire 
aux  perfonnes  de  Ion  fexe.  Après  avoirfalüé  l’AlIèmblée,clle  ti- 
ra deux  Reliquaires  de  fon  coû,  l’un  defquels  elle  envoya  aune 
fille  qu’elle  avoir  à Nangafaqui  : l’autre  à Dom  François  fils  du 
Feu  Royd’Arima  8c frere  duPrince  Michel  qui  regnoitalors.Elle 
l’avoit  nourri  petit  enfant , il  femble  qu’elle  l’invitoit  à la  mort , 
qui  lui  arriva  peu  de  jours  ajVrés , comme  nous  dirons  tout  main- 
tenant. Elle  dillribuaenfuitc  d’autres  petites  chofes  à quelques 
Chrétiens  qui  étoient  prefens.Puiselle  demanda  un  peu  de  tems 
pourfaire  fes  prières.  Elle  fut  une  heure  entière  en  oraifon.  Apres 
quoy  elle  leve  les  yeux  au  Ciel , prollerne  fon  vifage  en  terre,  8c 
s’étant  relevée  , découvre  fon  coii  qu’elle  tend  au  boureau.  Ce- 
luy  cy  d’un  cod  luy  enleve  la  telle,qui  fit  deux  fauts  en  tombant. 
Ainfi  mourut  en  un  jour  la  mere  avec  fes  enfans  8c  fes  petits  fils 
qui  triomphèrent  du  Tyran  , 8c  gagnèrent  parl’efFufion  de  leur 
fang  la  riche  couronne  du  martyre.  Marthe  avoit  foixante  8c  un 
an  , Thomas  quarante  8c  un  j Mathias  vingt.huit , Jufte  comme 
jay  dit  onze  8c  fon  frere  Jacques  neuf. 

Le  Prince  Michel  citant  arrivé  à la  Cour,  rendit  compte  i 
l’Empereur  de  fa  conduite,  8c  lui  déclara  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
Abolir  la  religion  Chrétienne  dans  fes  Etats.  Le  Cubo  lui  en  té- 
moigna beaucoup  de  fatisfaélion,ce  qui  l’obligea  d’entreprendre 
encore  de  plus  grandes  chofes  qu’il  n’avoit  fait.  S fioie  qui  elloit 
Ion  Démon  luyfuggeraun  dellein  digne  d’un  enfant  qui  avoit 
fait  mourir  fon  pere,  c’elloit  de  faire  encorç  mourir  fes  deux  fre- 
res.ll  luy  reprefenta  qu’il  ne  lêroit  jamais  paifible  dans  fes  Etats, 
Tome  II.  ^ . G g 
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qu’il  ne  (ê  fût  défait  d’euxjQu’eftant  nez  d’un  même  perc  que-Iui, 
iis  auroient  toujours  quelques  prétentions  à la  Couronne,  & que 
l’un&r»utreeftant  Chrétiens  tous  (esSujets  qui  l’eftoient  auflî,ne 
manqueroient  pas  de  prendre  leur  parti  pour  avoir  un  Prince  de 
leurReligionjqu’il  falloit  ôter  auxChrcticns  toucfujet  de  révolté, 
en  leur  ollant  les  chefs  qui  pou  voient  les  exciter  àl’entretenir;que 
!’(’ mpereur  ne  le  crouveroit  pas  mauvais,  puifqu’ils  eftoient  d’une 
Religion  qu’il  baïiroit,&que  laPrinceireion  époufe  le  touchoit  de 
trop  prés  pour  lui  en  faire  un  crime:Enfin  qu'eftantenfans  d’un 
pere  qui  avoir  elle  exécuté  par  la  Judice, les  Loix  du  Japon  vou- 
Joient  qu’ils  moururent  avec  lui , de  peur  qu’avec  le  temps  il  ne  * 
leur  prît  envie  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  l’avoient  proi 
curée. 

Le  Prince  incité  par  ce  Démon  & par  le  defir  qu’il  avoit  de 
regner  , mande  deSurunga  à quelque.'.uns  de  fes  Officiers  les 
plus  affidez,  défaire  mourir  fes  deux  freres  avant  fon  retour,  le 
plus  fecretement  qu’il  fe  pourroic  faire.  Ces  deux  Princes  eftoient 
encore  jeunes;  car  leur  Pere  qu’on  nommoit  autrefois  DonvPro- 
tais  ,&  depuis  le  Prince  Jean  , avoit  elle  marié  deux  fois.  Il  eut 
de  Lucie  la  première  femme  trois  filles  8c  ce  Prince  Michel  apo- 
ftat  8c  parricide.  De  la  fécondé  nomméejufte,  il  eut  ces  deux 
freres  dont  nous  parlons,  qui  s’appelloient  François  8c  Matthieu, 
avec  deux  filles  qui  furent  envoyées  à Meaco  pour  eftre  élevées 
par  leur  mcrc  J ufte  après  la  mort  de  fon  mary  , 8c  le  retour  de 
Ion  exil. 

François  eftoir  l’aîné  6c  n’avoit-que  huit  ans, Matthieu  eftoit 
plus  jeune  que  luy  ; l’un  6c  l’autre  fignala  fa  foy  dans  un  fi  bas 
âge  : Caria  PrincelTeFimefcmme  ou  plûtoft  concubine  de  leur 
frere  le  Prince  Michel,  eftant  venue  à A rima  , voulut  carellèr  ces 
duxenfans , 6c  dit  à François  en  riant  : Mon  fils  , ne  vohUs.  . vous 
pas  bien  renoncer  U Dieu  des  Chrétiens}  L’enfant  à ces  paroles  ani- 
mé d’une  fainte.  colere,  la  regarde  fierement , 8c  lui  dit .-  Non  je 
ne  le  renoncera^  jamais.  Si  vous  ne  le  faites , repartir  la  méchapte 
kmmç  , P Empeuur  vous  fera  mourir.lt  mne^oK  lui  répond  : Dieu 
le  vüeille , ce  n’efi  pas  ce  que  je  crains , au  contraire  je  le  defire.  Elle 
tenta  de  la  même  maniéré  Matthieu  fon  cadet,8c  lui  ordonna  de 
quitter  un  Agnus  qu’il  portoit  à fon  coû  ; mais  il  répondit  qu’il 
ne  eferoit  pas , de  peur , difoitûl , qu’en  l’oftant  on  ne  crût  qu’il 
avoit  abandonne  la  Foy. 

La  Princefle  conçut  beaucoup  d’averfion  pour  ces  deux  em 
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/ans,  parce  qu’elle  les  voyoit  fort  attachez  A leur  Reliçfon , 3c 
qu’elle  apprehendoit  qu’ils  ne  luifillent  des  affaires  quand  ils  lo- 
roient  enâs^e  : C’cft  pourquoy  elle  fit  tout  fon  poflîble  pour  les 
mettre  mal  dans  l’cfprit  de  fon  mary  , & ne  luy  donna  point  de 
repos  qu’il  ne  les  eitt  misa  mort.  L’ordre  donc  en  eftant  donné  , 
on  les  enferma  premièrement  quarante  jours  dans  une  chambre, 
& on  fit  courir  le  bruit  dans  la  Ville,  qu’on  les  avoit  envoyez  à 
Meaco  pour  y voir  leur  mere. . Pendant  leur  prifon  ils  failoient 
tous  les  jours  leur  priere  devant  une  Image,&  comme  s’ils  eulfent 
eu  quelque  preflentiment  de  leur  mort, ils  s’y  preparoient  par  des 
jeûnes  continuels , cequiparoift  incroyable  dans  un  fi  bas  âge. 
Cependant  celuy  qui  les  fervoit  nommé  Ignace  a alfuré  qu'ils 
jeûnoient  prefque  tous  les  jours  & qu’ils  avoit  bien  de  la  peine  à 
les  faire  manger, 

La  nuit  qui  fut^adernierede  leur-vie,  Ignace  les  voulut  faire 
fouper.  François  lui  dit.*  Nous  le  pouvons  ^ parce  quenous  ne  jeû- 
nons pas  aujourd'huy  : Cependant  quoy  quej'aye  grand  faim  , je  ne 
puis  mere  foudre  à manger  , parce  qu'il  me  fcmble  qui  en  jouant  j'ay 
ejfenfê un  demes  Gardes.  U ne  fit  donc  qu’une  Icgere  collation. 
Matthieu  fon  frere  s’eftant  couché  & endormi , François  fans, 
fçavoir  ce  qui  lui  devoir  arriver  , pailâ  une  partie  de  la  nuit  à 

firierDieuficà  écrire  des  orailonsqu’lgnacc  lui  diiloit.  Celui-ci 
ui  difant  qu’il  eftoit  tems  de  fe  coucher , il  luy  répond  : Ignace , 
je  penfe  aux  teurmens  que  nofre  Sauveur  Jesus-Christ  a fouf- 
forts  pour  nous , (f-  cette penfee  me  tire  les  latmes  des  yeux.  Quelle 
bonté  de  vouloir  mourir  pour  nous  ! C que  j'ay  de  compafjion  des  Ido- 
lâtres qui  ne  le  conneiffent  point  le  voyant  pleurer,  fe  mit 

à pleurer  auifi  touché  de  fon  dilcours,ôc  fçaebanteequilui  alloit 
arriver. 

Lorfqu’il  fut  prêt  d»  fe  coucher  , il  voulut  encore  gagner  les 
indulgences  marquées  dans  une  Image  de  dévotion  qu  il  avoir, 
pour  obtenir, tlifoit- il,  pardon  de  tous  les  pechez  de  fa  vie.  Igna- 
ce prit  occafion  de  lui  dire  que  c’eftoit  une  belle  dévotion  de  le 
recommander  à la  fainteVierge  avant  que  de  fe  coucher, comme 
fi  on  dévoie  mourir  cette  nuit.là.  Il  lefitaufli.tôt , & s’adrcllànt 
à la  fainte  Vierge,  il  lui  dit  ; Sainte  Marie  je  vous  prie  très- hum- 
blement par  lamort  les  tourments  que  votre  y ils  à foufferts  pour 
nous , de  vous  fouventr  de  ntoy  s’il  arrive  que  je  meure  cette  nuit. 
Je  vous  recommande  mon  ame  é"  mon  corps  comme  à ma  bonne  mere  tÿ» 
mattreffe  je  remets  mon  falut  entre  vos  mains.  Après  avoir  fait 
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cette  belle  oraifonil  prononça  trente-troii  fois  lesfaints  Noms 
de  Jefus&  d^Marie,  &c  ayant  receu  de  l'eau  benite  de  la  main 
de  îon  valet  de  chambre  il  le  coucha. 

Ignace  le  voyant  endormi  fe  retira  pour  prier  Dieu , en  at. 
tendant  les  airaffins.  Un  d’eux  envoyé  parles  Gouverneurs  en. 
tra  fur  la  minuit  dans  la  chambre , & marchant  doucement  s’ap- 
procha  de  Matthieu  qui  dormoit  d’un  profond  fommeil.  Il  tire 
ion  poignard  & le  lui  enfonce  dans  le  coeur.  En  même  temps 
il  fe  jette  fur  fonfrere  François  & lui  coupe  la  gorge;  De  forte 
qu’ils  moururent  tous  deux  fans  prefque  fencir  la  mort & Igna. 
ce  les  trouva  dans  la  même  podure  qu’il  les  avoit  lailTez,  nageans 
dans  leur  fang.  On  peut  imaginer  la  douleur  qu’il  eut  de  voir  ces 
deux  petits  Princes  égorgez  impitoyablement ôc  facrifiez  àl’am. 
bition  demefurce  d’un  frere.dcnaturc.  • 

Le  Père  Moreion  Jefuite  qui  el^oit  à Meaco  ayant  appris  cet- 
c,njiMce»i.  te  horrible  boucherie  , alla  trouver  la  Princeflê  Julie  leur  merc 
gouvcmoit  U confcicnce , & luy  porta  cette  trille  nou. 
velle.  Si  jamais  femme  fut  éprouvée  par  la  tentation , ce  fut  rel- 
fnnttt,  _ le-cy  ; car  elle  avoit  fa  mere  & fes  freres  Idolâtres  qui  étoient  en 
grand  crédit  dans  la  Cour  du  Dayri.  Son  beau  fils  Michel , de- 
puis qu’il  avoit  abjuré  la  Foy , elloit  confideré  & aimé  du  Cubo: 
Et  elle  pour  l’avoir  confervée,  fe  voyoit  veuve  de  fon  mary  , 
privée  de  fes enfans , dépouillée  de  fon  Royaume  , bannie  de  les 
Etats  5c  obligée  de  traîner  une  vie  milcrable  dans  l’opprobre  8£ 
dans  la  pauvreté.  Cependant  rien  de  tout  cela  ne  l’ébranla  , & 
quand  le  Pere  Moreion  lui  annonça  la  mort  de  fes  deux  enfans , 
lans  fe  laifler  emporter  à la  douleur  comme  les  autres  meres  , 
apres  avoir  verfé  quelques  larmes,  leve  les  yeux  5c  les  mains  au 
Ciel  , 6c  remercie  Dieu  d’avoir  appellp  à foy  ces  deux  petits 
innocens.  '• 

Puis  s’adrelTantau  Pere  elle  lui  dit:  Mon  pere  Jlcux  chofès  me 
• confoUnt  dam  L'efiat  déplorable  où  je  rpe  vois  réduite.  Z'une  efi 

que  Dieu  a retiré  de  ce  monde  mes  deux  enfans , lorfqu'ils  avoient  en- 
core la  foy  (ÿ"  leur  innocence  : car  voyant  que  leur frere  le  Prince  Mû 
chel , n'a  pas  feulement  abjuré  la  foy , mais  qu'il  pcrfecate  encore  les 
chrétiens , & q»f  par  un  double  parricide  , il  eft  parvenu  à la  Couron- 
Japprehendois  que  lorfqu'ils  feraient  à^esc^,  ils  ne  fuiviffent  plutôt 
fon  exemple  que  l’éducation  que  je  leur  ay  donnée  : mais  les  voyant 
hors  de  danger  de  fe  perdre  Je  fuis  délivrée  d'une  grande  crainte  , & 
mon  efprit  eft  en  repos.  L'autre  chofe  qui  me  conjole  , c'eft  qu'a»  mo. 
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ment  qaemon  épou^le  Prim  e Jean  mourut , ayant  offert  à Dieu  ma 
vie  eff  celle  de  mes  erffuns  pour  le  falut  de  [on  ame  Q'  C expiation  de 
fes  pechet^^  il  me  fenihle  que  je  fais  à prefent  affurèe  de  fon  falut , 
putfque  l'tieu  a accepté  l’offrande  que  je  luy  ay  faite.  Le  pere  fuc 
dans  l’étonnement , voyant  la  Foy , la  charité,  la  confiance  & la 
rcfîgnation  de  cette  fainte  Dame  , Ci  tâcha  de  la  confirmer  dans 
ces  bons  fentimens,  en  lui  leprefcntant  que  la  profperité  des 
méchans  efloit  plus  à craindre  qu’à  defirer  , poifque  c’eftoit  une 
marque  vifible  de  leur  réprobation  : mais  que  l’alïTiclion  des  gens 
de  bien  étoir  un  gage  de  leu  r falut.Dieu  ayant  refolu  de  ne  don- 
ner  le  Ciel  qu’à  ceux  qui  auroient  efté  comme  fon  Fils  affligez, 
tourmentez  & perfecutez  (ùr  la  terre.  • 

Le  Prince  Michel  ayant  appris  que  fes  ordresavoient  etc  exé- 
cutez, s’en  retourna  à Arima^  refolu  d’éteindre  entièrement  la 
Religion  Chrétienne  ,&  voyant  que  les  Fideles  au  lieu  d*CtrC  ifî-  trent^Ule 
timidez  par  Je  fupplice  de  ceux  qu’il  avoir  fait  mourir , brûloient 
tous  du  défit  du  martyre  , crut  qu'il  ne  gagneroit  rien  à exercer  À 

fur  eux  les  dernières  violences,  & que  faifant  mourir  tous  fes  Su- 
jets,  il  ruineroit  fes  Etats  fieperdroie  fa  Couronne.  C’eft  pour- 
quoi il  refolut  de  changer  de  batterie,  & au  lieu  de  tourmenter 
les  corps,  de  combattre  les efprits.  Il  amenedonc  delà  Cour  un 
des  plus  fameux  Bonzes  duJapon,habile,éloquent&devot  en  ap- 
parence,pour  pervertir  les  Chrétiens  par  la  force  de  les  difeours. 

La  PrincefTeFime  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  & de  vé- 
nération ; mais  elle  penfa  crever  de  «dépit , voyant  que  pas  un 
Chrétien  n’étoit  allé  au  devant  de  lui.  LePrince  com  tianda  à 
quelques  uns  de  lui  rendre  vifite.  Ils  le  firent  pour  ne  le  pas 
offenfêr:  mais  ils  y allèrent  portant  leur  Chapelet  au  coû  , pour 
ne  pas  feandalifer  les  Chrétiens.  11  avoit  beau  prêcher , perfon- 
ne  ne  l’alloit  entendre,  & fi  quelqu’un  l’ëcoutoit,  c’efloit  pour 
fe  mocquer  de  luy  & pour  combattre  fa  doéirine,  ce  qui  luidon- 
noitbien  de  la  confufion  & du  chagrin.  LePrince  voyant  que 
ces  premières  attaques  ne  luy  rcufiifl'oient  pas , s’avifa  d’un  autre 
expédient  qu’il  crut  lui  devoir  cfire  plus  avantageux.  Il  fait  ve. 

nir  le  Bonze  à Ion  Palais,  8c  ordonne  à tous  les  gens  de  fa  Cour 
de  recevoir  de  fa  main  une  efpcce  de  Chapelet , que  les  Idolâtres 
recitqient  à l’honneur  de  leur  Dieu  Amida.  Le  Bonze  s’y  eftanc 
rendu  avec  beaucoup  de  farte,  trouva  toute  la  Cour  aflèmblée 
avec  la  PrincefTeFime,  8c  apres  avoir  fait  un  difeours  fort  étu- 
dié , il  prefenta  à tout  le  monde  fes  Chapelets  profanes  & fuper- 
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iticieux.  Mais  pas  un  Chrétien  n’en  voulut  recevoir.  LaPrin- 
cefle  commanda  à fes  Dames  8c  à fesEilles  d’honneur  d’en  pren- 
dre Elles  répondirent  toutes  , qu’eftant  Chrétiennes  elles  ne 
pouvoient  pas  recevoir  ces  marques  d impiété  & comme  elle 
leur  en  eut  mis  par  force  un  entre  les  mains . elles  le  lailFerent 
tomber  à terre.  Il  y en  eut  une  entre  autres  nomme  Maxence  qui 
fut  alTez  hardie  pour  jetter  le  fien  au  nez  du  Bonze , ce  qui  le  mit 

La  PrincelTe  auflî  extrêmement  outrée , commande  à.  toutes 
les  Dames  8c à toutes  lesDamoifellesde  la  fuùe  de  jetter  a ter- 
re le  Chapelet  facré  qu’elles  portoient  au  cou  : Et  comme  pas- 

une  néle  voulut  faire,  elle  ordonna  a un  Gentilhonnme  Chré- 
tien de  les  leur  arracher  par  force.  Celuy  cy  luy  répond  qu  il 
eftoit  Chrétien  8c  Gentilhomme  iqu  eftant  Chrétien  , il  ne  pou- 

voit  pas  commettre  cette  impiété;  cju’eftain  Gentilhomme , il 

fçavoit  trop  bien  le  refped  qu’il  devoir  aux  Dames , 8c  que  cette 
adion  ne  convenoit  pas  à une  perfonne  de  fa  qualité.  A cette  rc- 
ponfe,  Fime  forcenée  de  rage  le  menace  de  s en  plaindre  au 
Prince  Ton  mary , 8c  ayant  renvoyé  le  Bonze,  déchargé  fa  fureur 

fur  la  Demoifelle  Maxence.  , i t' 

Elle  la  fait  donc  prendre  8c  enfermer  dans  une  TTour , avec 
défenfe  de  lui  donner  à manger  : Et  de  peur  c^u  elle  n en  put  re- 
cevoir par  quelque  ouverture,  elle  la  fait  lier  avec  des  cordes 
étroitement  à un  pilier.  Elle  fut  une  lemaine  entiere  dans  ce 
tourment,  fans  auîre  ccaifolatmn  que  celle  qu  elle  recevoir  de 
Dieu  , 8c  de  la  méditation  des  fouffrances  defon  FikLa  Prin. 
cefle  lui  envoyoit  de  temsen  tems  des  Dames  de  fa  Cour  poiir 
la  débaucher:  mais  elles  ne  purent  rien  pgner  fur  fon  efprit-.  De 
forte  que  touchées  de  compafllon  , elles  obtinrent  quelle  fut 
déliée  , 8c  apres  la  jours  de  prifon  mife  en  liberté.  On  ne  luy 
donna  pendant  tout  ce  tems  là  aucune  nourriture.  Cependant 
elle  fortit  de  la  Tour  au(Ti  frakhe,8c  dans  un  auflî  parfait  embon- 
point , que  n elle  y eilt  fait  tous  les  jours  grand-chere;re  qui  jetta 
Lns  l’étonnement  le  Prince  8c  tous  les  gens  de  fa  Cour  qui  re- 
connurent en  cela  je  ne  fcay  quoy  d’extraordinaire  8c  de  mira- 


■ LeTyranlavoyantinflexible  dans  fes  refolutions*  la  chaiïa 
de  fon  Palais , 8c  l’envoya  à un  des  Gouverneurs  pour  elkre  em- 
Plovée  aux.  fervices  les  plus  bas  Scies  plus  pénibles  de  lamaiion. 

Maxence  fe  voyant  hors  de  la  Cour , fe  coupa  les  cheveux  pour 
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marque  qu’elle  renonçait  au  monde  ,&  le  revêtit  de  pauvres  ha- 
bits, s’eftimanc  heureule  d’imiter  l’obcillànce  & la  pauvreté  de 
Jdus  .Chrift.  * 

Le  Prince  barbare  n’aïant  pû  triompher  de  la  confiance  d’une 
fi  le,  s’attaqua  à lés  Pages  ,&  fit  tout  Ion  pollible,  partie  par  priè- 
res , partie  par  menaces  pour  les  obliger  a recevoir  les  Chapelets 
du  Bonze  ; mais  pas  un  ne  le  voulut  taire.  Il  y en  eut  un  qui  eut  la 
hardielFe  de  lui  dire  qu’il  perdait  Ion  temps  à leur,  parler  de  ces 
Chapelets  qu’il  auroit  bien  mieux  fait,  lui  qui  avoiteté  bap- 
tife  ,<le  reprendre  celui  des  Chrétiens  que  celui  des  Bonzes.  Le 
■ Prince  offenfe  dccercpro’che,  fe  contenta  de  le  bannir  laifla 
ks  autres  en  paix.  Xvj; 

Apres  avoir  vû  les  premières  Scenes  de  cette  tragédie  fan 
glante  qui  a commence  par  Arima  , il  nous  en  faut  confiderer^”^'^'^'?"*"* 
le  progrès  dans  les  autres  Villes  du  Japon  , principalement  dans 
la  Ville  Impériale  de  Jedo,  où  le  fils  del’Empereur  faifoit  fa  de- 
meure.  Les  P.  Recoletsy  avoient  uneEglile  qui  futabbatuc, 
non  pas  en  haine  de  la  Religion , mais  feulement  pour  drefler  Sc 
•embellir  la  rue  où  elle  étoit  baflie  Le  Pere  Louis  Sotele  , qui  de- 
puis vint  en  Europe  avec  l’Amhafladeurd’un  Prince  Japonnois  , 
aidé  des  aumônes  des  Chrétiens , en  fit  promptement  bâtir  une 
autre  hofs  la  Ville,qiii  donna  naiflance  à une  grande  pcrfecutionv 
Car  quelques  Idolâtres  grands  ennemis  de  notre  Foy , en  firent 
des  plaintes  au  Xogun , difant  que  les  Chrétiens  méprifoient  fa 
Edits , & que  par  une  audace  fans  exemple , ils  avoient  bafli 
une  Eglife  hors  la  Ville  fans  la  permilllon  de  fa  Majeftc  ; qu’ils’ 

^ s’y  afiembloient  en  foule  ,5c  y exerçoient  leurs  fondions  ordi- 
naires. 

Le  Prince  eut  d’abord  delà  peine  à le  croire -,  mais  la  chofeluL 
ayant  eflé  confirmée  par  les  gens  de  fa  Cour , il  entra  dans  une 
furieufe  colere  ,&  ayant  fait  informer  contre  ceux  qui  avoient 
bafli  ou  contribué  au  bafliment  de  cette  Eglife  , il  fit*arrefler 
quantité  deChrétiens  dont  il  remplit  les  priions.  J,c  voudrois  bien 
rapporter  icy  les  glorieux  combats  de  cesillullres  Martyrs:  Mais 
p.arce  que  jecrains d’ennuyer  mon  leéleur, par  le  récit  de  quan- 
tité de  chofes  qui  ont  beaucoup  de  conformité  les  unes  avec  les' 
autres,  je  me  contenteray  de  dire  engeneral,  quedansun  feul 
mois  trente-cinq  eurent- la  tefte coupée,  apres  avoir  fouffert-  l’in- 
commoditc  des  priions  , Ôt  les  outrag.es  d’une  populace  irri- 
tée. 
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xvit.  Pour  le  P.  Louis  Socelle  , il  eue  le  bon  heur  d’être  arrêté 
prifonnier  , mais  il  n’eut  pas  celui  d’eftre  condamné  à mort.  On 
ccMimcent  le  Contenta  de*le  bannir  du  Japon  comme  eftant  étrangcr.QiieU 
Mitn  ti  b-tm-  qu’un  s’étonnera  peut-être  J’où  vient  que  ces  Princes  Idolâtres 
mr  ! irt . p,  rjgoureulement  leurs  Sujets  qui  le  faifoient  Chré- 

tiens, Se  qu’ils  fe  contentoient  de  bannir  les  Preftres  & les  Predi. 
cateurs  de  l’&vangile.  On  peut  repondre  à cette  quellion  , que 
c’eft  un  effet  de  la  Providence  de  Dieu , qui  a voulu  conferver  le 
tronc  d’un  arbre , dont  on  coupoit  preique  toutes  les  branches 
pour  en  repou iFer  d’autres  & pour  produire  de  nouveaux  fruits  : 
Car  le  Japon  eftant  fi  éloigné  de  l’Europe  & le  trajet  en  eftant  fi 
dangereux,  il  cftoit  tres-diffidle  d’y  envoyer  autant  d’ouvriers 
qu’il  étoit  neceffaire.  C’eft  pourquoi  la  Providence  de  Dieu  veil- 
loit  inceffammentàen  conferver  quelques  uns , qui  pendanr  ce 
tems  de  perfecution  fuffent  difperfez  par  tout  le  Japon  , & tra- 
vaillaffentfecretement  à conferver  les  anciens  Chrétiens  & à en 
faire  de  nouveaux.  On  peut  dire  encore  que  les  Japonnois  efti- 
mentunechofe  contraire,  non  feulement  à la  Jiiflice  , maisen- 
coreà  l’humanité  5 de  tourmenter  des  etrangersqui  font  venus 
dans  leur  pays  pour  quelque  fujet'que  ce  foit,&  qui  y ont  efté  re- 
ceus:  principalement  s’ils  yffont  venus  par  l’ordre  de  leurs  Supe- 
rieurs , à qui  ils  doivent  l’obéiflance.  • 

Mais  la  véritable  raifon  de  cette  modération  qu’ils  gardent  à 
l’égard  des  étrangers,  c’eft  leur  intereft , qui  eftpour  ainfi  parler 
le  Dieu  6c  le  modérateur  de  toute  la  terre  ; Car  les  Japonnois  ne 
" fe  peuvent  paffer  de  quantité  de  chofes  qui  viennent  de  la  Chine, 
6c  ils  ne  les  peuvent  avoir  que  par  le  commerce  des  Portugais  , , 
parce  que  les  Chinois  n’én  veulent  avoir  aucun  avec  les  Japon- 
nois,n’ayant  pour  eux  que  de  l'averfion  6c  du  mépris.Or  les  Prin- 
ces du  Japon  (ê  font  toujours  perfuadez  que  les  Portugais  aban- 
donneroient  leur  pays  fi  ôn  faifoit  mourir  leursPrêtres:  c’eft  pour 
cela  qifils  les  ont  ménagez,  6c  fc  font  contentez  de  les  chaffer 
de  leurs  Etats  tant  qu'ils  ont  eu  befoin  d’eux.  Mais  depuis  qu’ils 
ontconceu  de  la  défiance  de  leurzele,6c  que  les  Hollandois  leur 
ont  fourni  toutes  les  marchandilès  dont  ils  avoient  befoin  î 
ils  ont  exercé  fur  eux  toutes  les  cruautez  imaginables  , com- 
me nous  verrons  dans  le  refte  de  cette  Hiftoire.  Voyons  cepen« 
dant  comme  le  feu  de  la  perfecution  fe  ralluma  dans  Arima  , 6c 
confuma  plufieurs  nobles  6c  innocentes  familles. 
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L’an  i^t}.  Sifioie  Gouverneur  de  Nangazaqui  Sc  le  Boutefeu 
des  Idolâtres,  s’ennuyant  de  voir  les  Chrétiens  d’Anma  rt:ihirer 
après  tant  de  combats,  & voulant  engager  le  jeune  Prince  à faire  fre  d>«K$  le 
quelque  faulH:  démarche  qui  attirât  fa  ruine , fit  femblant  q^»’*! 
avoir  receu  des  lettres  de  la  Cour  , par  lelquelles  on  luy  man- 
doic  que  l’Empereur  n’etoit  pas  fatisfait  de  la  conduite  du  Prince 
Michel,  parce  qu’il  avoir  trop  d’indulgence  pour  les  Chrétiens  , 

& qu’il  loufFroit  les  Pères  dans  fon  Royaume  j qu’on  le  foupqon- 
nuit  même  d’être  retourné  à leur  Religion. 

Lejeune  Prince  prit  feu  à cette  nouvelle  , & fans  s’informer 
davantage  de  la  vérité , refolut  fpr  l’heure  de  détruire  cette  ca- 
lomnie par  la  perfecution  la  plus  fanglante  qu’on- eût  jufqu’alors 
exercée  contre  les  Chrétiens.  Il  fait  donc  appeller  huit  Gentils- 
hommes de  la  première  nobldledu  paj^ , & les  plus  confidera- 
bles  de  fon  Royaume  par  leur  prudence  & par  leur  valeur,  Il  leur 
reprefente  la  necdîîté  où  il  fe  voyoit  réduit  d’obeirâ  l’Empereur 
qui  le  menarjoit  de  le  perdre,  s’il  ne  ramenoit  les  Sujets  à la  Re. 
ligion  du  pays  ; qu’il  les  avoit  toujours  reconnus  pour  des 
gens  attachez  à fon  lervice,&  qui  s’eftoient  fignalez  dans  les 
combats  ; qu’il  eftoit  perfuadé  qu’ils  prenoient  quelque  inte- 
rcR  à là  fortune,  & qu  ils  donneroient  volontiers  leur  vie  pour 
conferverla  fienneiCependant  qu’il  étoiten  danger  de  la  perdre, 
s’ils  ne.failoient  quelque  choie  pour  lui  ; qu’il  tie  leur  demandoie 
ni  leur  fang,  ni  leurs  biens,  non  pas  meme  qu’ils  quittallènt  leur 
•Religion,  mais  feulement  qu’ils  la  difiimulalTent  pour  un  temps  , 
jufqu  à ce  que  cette  tempelle  futdillipée  ; qu’il  eftoit  Chrétien 
comme  eux  dans  lecœur,  & qu’il  le  feroit  paroître  quelque  jour 
ave»,  éclat  : mais  qu’il  eftoit  de  la  prudence  de  s’accommoder  au 
.tems,&  de  plier  les  voiles  quand  on  va  donner  contre  un  rocherj 
que  s’il  tcnoit  tête  à l’Empereur  , il  perdroit  & la  Religion  & la  • 
ôsuronne  j mais  qu’en  lui  donnant  quelque  marque  extérieure 
de  Ibumiirion , il  elperoit  (au ver  l’une  ôc  l’autre  ; que  Dieu  ne  re- 
gardiiit  que  le  coeur,  & qu’il  vouloir  qu’on  obéît  à les  Souve- 
rains; Ques’ils  lui  donnoient  cette  marquede  leur  amitié , il  ne 
les  confi  Jereroit  plus  comme  fes  Sujets , mais  comme  fes  freresSc 
fes  amis, à qui  il  fcmit  redevable  de  fa  fortunefic  de  fa  vie.  Au  ' 
contraire  que  s’ils  lui  refuloient  cette  fatisfadion , il  feroit  obli- 
gé , q^'oy  qu’à  regret,  de  procéder  cortre  eux  comme  contre  des 
rebelle.», & de  leur  faire  fentir  les  efFets  les  plus  redoutables  de  fà 
colère. 

Tome  U.  H h 
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Ce  difcours  qu’il  accompagna  de  prières  & de  larmes , fit  une 
telle  impreflïon  lur  le  cœur  de  ces  Gcntilshornmes , que  de  huit 
qu'ils  elloicnt , cinq  prirent  le  parti  de  diflîmuler  , pour  ne  pas 
perdre  leurPrince  dont  ils  croyoient  la  ruine  inévitable. Les  trois 
autres  tinrent  bon , & répondirent  au  Prince, que  le  Roy  duCiel, 
à qui  ils  eftoient  plus  obligez  qu’à  tousles  Rois  de  la  terre,  leur 
défendait  de  difiimuler  leur  Foy  ; qu’ils  ne  pouvoient  pas  trahir 
lerr  confidence  , &:  fie  mettre  en  danger  d’eftre  éternellement 
damnezjque  les  pl.iyes  qu’ils  portoient  fiurlc  corps  rendoient  té. 
mo  gnage  de  leur  fidelité , & qu’ils  efloient  prefts  de  verfier  tout 
leurfang  pour  le  fiervicede  fia  Majeftc  : mais  qu’ils  la  fiupplioient 
de  ne  leurpointordonnerdefie  rendre  rebelles  au  Dieu  du  Ciel 
dont  ils  tenoient  la  vie , & de  commettre  une  trahifion  11  indigne 
d’un  Chrétien  & d’un  h^ mme  d’honneur. 

XIX.  ' La  joye  qu’eut  le  Prince  d’avoirgagné  cinq  des  Cavaliers  , 
Hmt  chri.  J’empêcha  de  s’emporter  contre  les  trois  autres.  Il  les  renvoyé  , 
«TJ'r/X”  en  jeurdifiant  qu’il  leurdonnoit  encore  un  peu  de  temps  pour 
inUt,  à ftiit  penfier  à ce  qu’ils  avoient  à faire , & que  s’ils  eftoient  fiages,  ils  ne 
/'*•  s’expolèroient  pas  eux&toute  leur  famille  à périr  mifierablemcnt. 

Après  les  avoir  congédiez , il  écrira  fion  Gouverneur  Sifioie  ,& 
luy  fait  fijavoir  ce  qu’il  avoir  fait,  Cclui-ci  lui  répond  qu’il  n’en 
devoir  pas  avoir  le  démenti,  & que  pour  intimider  les  Chi  étiens, 
il  devoir  condamner  les  trois  rebelles  à eftre  brûlez  à petit  feu  , 
eux , leurs  femmes  & leurs  enfans. 

Le  Prince  d’Arima  ayant  receu  cette  reponfie,  fur  quelque 
temps  fans  pouvoir  fie  refioudre  à perdre  de  fi  bons  Sujets  & de  fi 
grandi  Capitaines  ; mais  fia  femme  luy  ayant  reprefienté  que  c’é- 
toit  fait  de  lui  & de  fion  Royaume,  s’il  ne  fuivoit  le  conleil  que 
_ lui  donnoit  fion  Gouverneur,  il  les  condamnaau  feu, & ordonna 
• aux  Gouverneurs  d’execurer  au  plutôt  la  Sentence.  Elle  leur  fut 
lignifiée  le  cinquième  jour  d’Odobre  1613,  & ils  eurent  ordre  dé- 
fié rendre  à une  maifion  de  laVille  qui  leur  tenoit  lieu  de  prilon  Ils 
y allèrent  avec  beaucoup  de  courage.  Le  premier  de  ces  illuftres 
JMartyrs  fie  nommoit  Adrien  Tacaiati  Mondo.  Le  (econd  , Leon 
Faiuxida  Luguyemon.  Letroificme , Leon  Taqiicndomi  Canie- 
mon.  Les  Gouverneurs  firent  en  même  temps  conduire  à la  mai- 
fion  oùilsétoienr,  Jeanne  femme  d’Adrien,  Marthe  femme  de 
Leon  Luguyemon.  Pour  Monique  femme  de  Leon  Caniemon , 
elle  fut  donnée  erg  ardc  avec  fia  fille  à l’oncle  du  Prince  Michel 
nommé  Comendano  qui  luy  avoit  de  grandes  obligations.  Ce 
Leon  n’avoit  qu’un  fils  nomme  Paul  âge  de  vingt,  fiept  ans,  qui 
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fut  condamne  au  feu  comme  fon  pere,5cmenc  à la  même  mailon. 

Adrien  avoir  deux  enfans;  un  fils  qui  n’avoic  qu’onze  ans  nommé 
Jacques,  & une  fille  appellée  Madeleine  qui  en  avoir  vingr.  Elle 
avoir  fair  voeu  de  virginiré  & vivoir  comme  un  Ange  fur  terre. 

Ils  furent  tous  deux  condamnez  à être  brûlez  tout  vifs,  & menez 
à la  priion  où  eftoit  leuj  pere. 

Monique  croît  inconlblable  de  fc  voir  feparce  de  fon  marv5c 
privée  de  la  couronne  du  martyre.Elle  fit  tous  les  efforts  poflîbles 
pour  (e  fauver  du  lieu  où  elle  eftoit  enfermée , & quoy  qu’elle 
eût  efté  iranfportcedans  un  autre  plus  >ûr  .elle  rrouva  le  moyen 
de  s’éc  happer  & s’alla  jetter  dans  la  maifon  où  eftoit  fon  ma- 
ry , avec  les  autres  prifonniers;  mais  on  l’en  tira  auffi-tot , & on 
luy  fauvalavie,  qui  luy  fut  une  peine  plus  inlupportable  que  le 
feu  & la  mort. 

Si-tôt  que  la  nouvelle  fut  portée  à Nangazaqui,que  huit  Chefs 
des  principales  familles  duRoyaume  d’Arima,qui  étoient  la  fieur 
delaNoblelfe,  dévoient  ou  renoncer  la  Foy  , ou  eftre  brûlez 
tout  vifs, le  Supérieur  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  J e s u s 
envoya aufti-tôt  de  Nangazaqui  un  Pereà  Arima,  pourconfolcr^'**'*'^^'***'’ 
& encourager  les  Chrétiens  avec  le  Pere  qui  demeuroit  caché 
dans  lamcmeVille.il  arriva  fort  beu reufement  pour  releverceux 
qui  avoient  bronché , &c  pour  affermir  les  autres  qui  étoient 
ébranlez.  Voicy  un  effet  admirable  de  la  Providence  de  Dieu.* 

Les  trois  Gentilhommes  ayant  été  condamnez  à être  brûlez 
à petit  feu  avec  leurs  femmes&leursenfansi  il  fe  fit  un  fi  grand 
concours  de  Chrétiens  de  tout  âge  , fexe  & condition  du  feul 
Royaume  d’Arimapouraflîflerà  cefpeclacle,que  le  nombre  en 
monta  jufqu’à  vingt  mille.  Et  pour  ofter  au  Prince  Michel  tout 
fujet  de  crainte,ils  vinrent  contre  la  coutume  des  Japonnois  fans 
épée  & fans  poignard,  n’ayant  que  lèur  Chapelet  pendu  au  coû, 
pour  montrer  qu’ils  étoient  Chrétiens  prêts  à (ouffrir  le  même 
iûpplice.  En  effet  ils  avoient  fi  grand  defir  de  mourir , qu’ils  ne 
fongerent  pas  à (c  pourvoir  des  chofes  neceffaires  à la  vieicroyant 
qu’ils  feroient  tous  taillez  en  pieces,dés  lors  qu’ils  fêroient  arrivez 
à Arima.Mais  les  chefs  desConfrairies  mirent  fi  bon  ordreà  tout, 
que  rien  ne  leur  manqua.  Ils  furent  obligez  de  demeurer  trois 
jours  entiers  daVis  une  grande  campagne  fous  le  Château  d’Ari- 
ma  ,où  ils  eftoientle  jour  vifitc-z  & trairez  parle*  Chrétiens  de 
la  Ville.  La  nuit  ils  allumoient  des  feux  qui  donnoient  de  la  ter» 
rcur  au  Tyran. 
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Juftice,&  demandentàctre  mis  en  prifon  avec  les  trois  Gentil- 
hommes  con-^amnez  Le  Gouverneur  étonné  de  leur  change, 
ment  & de  leur  refolution,  ne  put  que  leur  répondre , finon  qu’il 
n’étoit  pas  en  Ton  pouvoir  de. dilpoler,  ni  de  leurs  biens,  ni  de 
leur  vie. 

Cette  réponfe  ne  les  ayant  pas  fatisfaits,ilss’cn  vont  à la  pri. 
fonjdemandent  pardon  à leurs  compagnons,  & preflént  les  Gar- 
des de  les  mettre  avec  eux. Ils  ne  purent  rien  obtenir, finon  d’être 
enfermez  dans  une  maifon  prochaine , jufqu’à  ce  qu’on  eut  l(;ù  la 
volonté  du  Prince.  Us  écrivirent  de  là  à leur  Bonze  une  lettre  , 
par  laquelle  ils  revoquoient  tout  ce  qu’ils  avoient  dit  & fait  con- 
tre la  Foy  Chrétienne , 6c  le  prioient  de  leur  obtenir  du  Prince 
qu’ils  fulTeot  condamnez  au  même  fupplice que  leurs  compa- 


gnons. 

Cette  converfion  inefperée  combla  de  joye  les  trois  prifon- 
niers,6c  donna  à toute  l’aflemblée  des  Chrétiens  une  confolation' 
très  grande.  II  n’y  eut  que  ces  quatre  illulires  penitensqui  fu- 
rent accablez  de  douleur  : car  on  leur  vint  fignifier  de  la  part  du 
Prince , qu’on  les  mettoit  en  liberté  , 6c  que  pour  maintenant  on 
ne  toucheroit  point , ni  à leurs  biens , ni  à leur  vie  : mais  qu’ils  lê 
reprefenteroient  quand  on  les  appelleroit.  Cette  grâce  leur  fut 
un  coup  mortel  qui  les  aflbmma.  llsimputerent  à leur  perfidie  6c 
à leur  lâcheté,  la  perte  qu’ils  faifoientde  la  couronne  du  marty- 
re: Et  parce  qu’ils  nepouvoient  mourir  corporellement,  ilsfe 
condamnèrent  eux.  mêmes  à une  mort  civile,  fe  coupant  les  che- 
veux 8c  renonijant  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift  aux  penfions 
qu’ils  recevoientdu  Prince  6c  aux  biens  qu’ils  poflêdoient.  Après 
quoy  iiss’en  allèrent  volontairement  en  exil  avec  toute  leur  fa- 
.nille,  réduits  à une  extrême  pauvreté  qu’ils  préferoient  a tou- 
tes les  richefles  de  la  terre. 


Cependant  le  vingt  mille  Chrétiens  demeuroient  dans  leur  xxi.' 
porte,  attendant  l’execution  des  trois  Gentilshommes , ce  qui 
chagrinoitfort  le  Prince  Michel  : car  il  ne  pouvoir  pas  la 
rer  plus  long  tems.  D’autre  part,  il  apprehendoit  que  cette  mul-  ' " 
titude  de  Chrétiens,  qui  demeuroit  la  malgré  Tes  menaces,  n’en, 
levaft  les  criminels , ou  ne  fe  faifift  de  la  Ville , ce  qui  luy  eftoit 
tres-facile,  quand  même  elle  n’eût  été  armée  que  de  pierres6cde  ' 
bâtons  ; C'eft  pourquoy  il  refolut  de  les  faire  executer  fecrete- 
ment  dans  la  maifon  où  ils  eftoient  gardez.  Les  Chrétiens  eir 
ayant  eu  le  vent , viennent  en  foule  , 6c  environnent  la  maifon: 
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pour  avoir  quelque  Relique  des  Martyrs.  Ce  mouvement  re- 
doubla la  crainte  du  Tyran,  qui  crut  que  c'ctoitpour  infulcer 
les  Officiers  de  la  Juftice  & pour  enlever  les  prifonniers,  que  les 
Chrétiens  afficgcoient  lamaifon. 

Les  chefs  des  Confrairies  Chrétiennes  ayant  fenti  fa  défiance, 
allèrent  trouver  les  Gouverneurs  , & leur  déclareront  que  les 
Chrétiens  n’étoienrpas  venus  là  pour  faire  aucun  tumulte,  ni 
violence  5 mais  pour  affiflcr  à la  mort  de  leurs  Confrères,  & pour 
leur  rendre  les  derniers  devoirs  après  leurexecution.  Ils  les  priè- 
rent de  leur  permettre  d’affifteràce  (pcclacle,  les  aficurantquc 
tout  fe  paffcroit  lans  trouble  & fans  bruit,  & qu’ils  répondoient 
poureuxen  leur  propre  & prive  nom.  Les  Gouverneurs  ayant 
fa.tleur  rapportai!  Prince  &diffipé  fa  crainte,  ils  luy  conléil- 
rent  de  faire  executer  les  criminels  en  une  place  publique,  ap. 
portant  pour  raiion  , que  fi  l'atrocité  du  fupplice  n’intimidoit 
point  les  Chrétiens , l’Empereur  du  moins  /croit  fatisfait  de  (a 
conduite. 

La  chofectant  conclue,  on  choifit  une  grande  plaine  fous  le 
Château  delà  Ville,  où  l’on  dre/Ia une  maifon  de  bois,  portée 
fur  huit  piliers  de  même  matière,  couverte  de  paille  & de  ro- 
leaux  propres  à prendre  feu  II  y avoir  tout  autour  une  groflè 

f ali/Tade  pour  empêcher  le  monde  d’approcher.  On  mit  encre 
a mailon  & cette  barrière  quantité  de  matière  combuftible.afin 
que  le  feu  y étant  mis , il  gagnât  petit  à petit  les  colonnes  ,&  s’é- 
levant au  toit , ne  fit  plus  qu’un  bûcher  de  fa  maifon  Sc  des  corps 
des  Martyrs. 

Le  feptiéme  jour  d’Oftobre  de  l’année  i5i5,  on  fit  fija voir  aux 
prifonniers  qu’ils efioientcondamne^â  e/lre  brûlez  tout  vifs,  8c 
qu’ils  feroient  executezee  jour-!à  A cette  nouvelle  ils  fe  mettent 
tous  à genoux, 8cremercientDieu  del’honneur  qu’il  leur  fai/oit  de 
les  vouloir  bien  recevoir  en  holocaufte.  Puis  s’embra/Tant  les  uns 
les  autres,  ils  fe  félicitèrent  du  bon-heur  qui  leur  étoiréchû  Les 
Peresjcfuites  ayant  Itjû  qu’on  les  alloit  mener  au  fupplice,  furent 
auffi  tôtâ  laprifon  , où  apres  les  avoir  conlblez  8c  exhortez,  ils 
les  confe/Ierent  8c  leur  donnèrent  le  Viatique.  Ils  vonloient  les 
acc  'mpagner  au  lupplice  ; mais  les  prifonniers8c  les  autres  Chré- 
tiens ne  le  jugèrent  pas  à propos  , parce  qu’eftant , difoient-ils , 
tout  fraîchement  bannis  du  Royaume,  il  y avoir  danger  qu’ils  ne 
fu/Tentou  arreflez,  ou  bannis  une  lêcondc  fois,  ce  quicauferoit 
un  grand  dommage  à la  Religioa,  donc  ils  étoient  lefoutien  2c 
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J’appuy.  Ainfi  les  Peres furent  contraints  de  fe  declwr^erdc  ce 
doux  8c  honorable  cmploy  lur  les  Chefs  des  Ccnfrairiesjdonc  le 
principal  avoit  nom  Gafpa% 

Ceux-ci  fuivant  la  permifiion  qu’ils  avoient  obtenue  des  Goa- 
verneurs,  avertiflent  les  Chrétiens  de  fc rendre  à la  Villepour 

accompagner  les  prifonniersjufqu  au  lieu  du/uppliic.  Jenecroi 
pas  qu’il  y eut  jamais  dans  l’Eglife  de  Dieu  fpeéiade  plus  ravif. 
Janc,ProcdTion  plus  folemnelle  ,8c  triomphe  plus  glotieux  que 
celui  que  je  vais  dccrire.Les  Chefs  desConfrairies  aïant  diflribuë 
en  diverfes  bandes  cette  armée  de  Fidèles,  en  firent  marcher  une 
moitié  devant  les  Marty  rs8c  une  autre  après.  Ils'marchoient  fix 
à fix  le  long  du  chemin,  en  tres-bel  ordre,  chantant  les  Lita- 
nies de  la  iainte  Vierge  8c  de  tous  les  Saints  Les  Chrétiens  de 
JaVilleportoientun  cierge  allumé  à la  main,8c  une  guirlande  fur 
la  tète  qu’ils  avoient  préparée  pour  honorer  ce  triomphe.  Ceux 
de  dehors  qui  n’avoient  point  de  cierge  tenoient  leur  Chapelet 
en  main. 

Au  milieu  d vette  Proceflîon  compofée  de  plus  de  vingt  mille 
Chrétiens  venus  de  la  Campagne,  outre  ceux  de  la  Ville  qui 
eftoient  prefque  autant,  marchoient  les  huit  vidimes  de  la  Foy 
qu’on  alloit  facrifier.  Les  hommes  étoient  revêtus  de  robes  blan- 
ches , les  mains  liées  derrière  le  dos  -,  Les  femmes  eftoient  parées 
de  leurs  plus  beaux  habits  8c  liées  comme  les  hommes.  Le  petit 
Jacques , qui  n’avoit , comme  nous  avons  dit , qu’onie  ou  douze 
ans  tout  au  plus  , voyant  qu’on  ne  le  lioit  pas,s’cn  fâcha  8c  en 
demanda  la  caufe.  Les  ÎDfHciers  de  la  Juftice  luy  répondirenr 
qu’ils  n’avoient  plus  de  cordes , ce  qui  l’appaifa. 

Pendant  la  marche,  les  Chrétiens  qui  étoient  plus  proches  des- 
Martyrs  les  felicitoient  de  leur  bon  heur  ,8c  tâthoient  de  coii- 

£cr  quelque  morceau  de  leurs  habits, ce  que  leur  modcftic  8c  leur 
umilitene  leur  permit  pas.  Le  petit  Jacques  entre  autres  enten. 
dant  qu’on  l'appelloit  Martyr  , répondit  fagement:  Attendez^  je' 
vonsfne^cncore  unftu,  vous  vous  hajîez,  trop  ; 'je vois  bien  la  ceuron. 
ne  , mais  je  ne  lu  tiens  pus  encore.  Comme  le  chemin  eftoit  afler 
l<5ng, quelques  Chrétiens  le  voulurent  charger  fur  leurs  épaules  .- 
•us  il  s’en  défendit , difant  : Lutjfezrmoi  combattre  ù pied.  Nous 
/vivons  notre  Capitaine , qui  ne  monta  pas  fur  le  Calvaire  à cheval 
eu  en  Litien , mais  à pied  ^ chargé  d'une  pefunte  croix , que  je  ne por. 
te  pas  comme  luy  fur  mes -épaules.  Il  faut  travaillera  prèfent  .ft  E- 
terrUti  tne  prépare  un  long  eS  a/feuré  repos.  Ces  répoafes  fi  faget 
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d’un  enfant  ravi(T>ient  tous  ceux  qui  l’entendoient  parler,  & le» 
faifoient  fondre  en  larmes 

Lor'qu’ils  iurert  arrivez  à un  torrent  qu’il  falloit  pafTcr,  un 
Chrétien  prit  le  petit  Jacques  & le  porta  fur  Ces  épaules  Les  au. 
très  le  pallerent  à gué  ,&  les  autres  eri  batteau  On  voyoït  de  là  le 
lieu  dcftiné  à leur  fupplice.  Autli.rôt  que  l’enfant  l’apper«.eut , il 
voulut  qu’on  le  mît  à terre , 5c  voyant  tous  les  afljlians  qui  pleu- 
roient , il  leur  dit  : Pour^uoy  plvure\yoUi  i tjuel  fujet  vous  en  ay. 
je  donné  y M' er.vie\yous  mon  bon-beur  i Manhex^  payement  comme 
nous  voyex^cjue  je  fuis.  Il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  fut  attendri 
parce  fpeAaJe  5c  parce dii'cours.  Lui  feul  paroifloitinfenfible, 
& il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’étant  un  enfant  fans  expérience  , 
il  fe  reprelènt  lit  Ton  fupplice  comme  un  jeu  5c  un  divertilTemenc 
puerilemouî  verrons  bicn-tot  dans  l’occafion  qu’il  fi^avoitpar  fa 
vertu  fentir  la  douleur  5c  la  vaincre , 6c  que  c’eftoit  le  faint  Efprit 
qui  lui  infpiroit  des  fentimens  fi  genereux. 

LesMarryrs  enfin  arrivèrent  au  lieu  où  ils  de  voient  confommet 
leur  lacrifii.e.  Ce  terrible  appareil  de  tourmen»,  ces  buchersaf- 
freux,5c  ce  champ  de  bataille  fermé  de  toutes  parts  , étoient  ca- 
pable.' d’épouvanter  les  plus  intrépides  : mais  nos  guerriers  en- 
trèrent dedans  comme  dans  un  jardin  délicieux , fans  crainte  5c 
fans  frayeur  : Er  ce  qui  furprit  tout  le  monde , c’eft  qu’auffi  tôt 
qu’ils  eurent  pafle  la  barrière,  ils  coururent  tous  baifer  ôc  em- 
bralTer  le  mieux  qu’ils  purent  leur  colonne.  Pendant  qu’on  les 
y attachoit  ,un  d’entre  eux  nommé  Lfon  Cayemon  s’ecbapa  des 
mainsde  fonbourreauSemonta  fur  le  toit  delà  maifon,où  s’étant 
ailis  comme  dans  une  chaire  élevée,  il  fit  faire  (îlence  de  lamam, 
5c  fit  ce  petit  difeours  aux  aflîftans:  Mes  freres  , reconnoiffet^  au^ 
jour.Phuy  ce  que  fait  la  Foy  de  \ï.ss^%  Chmst  dans  une  ame.  Nous 
voyons  le  feu  qui  nous  doit  brûler  (f-  les  bûchers  qui  nous  font  prépa. 

voyons  fans  crainte  , fauchant  que  nos  corps  réduits 
en  cendres  reffufeiteront  un  jour  incotruptibles.,(^  que  notre  ame  s'en 
vu  pafferde  cette  vie  temporelle  à t éternelle.  "Je  vous  déclaré  , mes 
fiera , efiuns  pref  de  mourir,  qu'il  n'y  a que  la  Relifion  Chrétien, 
ne  où  l'on  puiffe  fe  futver , (fi  que  fi  vous  ne  1‘ emhraffez^,  vous  iref^ 
après  la  mort  dans  l’Enfer  , où  vous  brùlerei,  dans  un  feu  qui  ne(^. 
teindra  j.imais  Pour  vous  ,ferviteurs  de  Jésus  Christ  , perftve- 
verex^  confi.tmment  dans  la  Foy  , (fi  que  la  veu'é  de  nos  tourment  ne 
vous  épouvante  point  La  peine  efl  courte  tfi  legere  , m.  trs  la  recompen- 
fe  fera  grande  ô-iitmelle.Soyexjnous  témoins,  Meffieurs  , que  c'eji 

uniquemen 
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vniquement piur la  Foyde  Jesuj-Christ  quenous  mourons.  Tl  vou. 
oit pourluivre . maib  les  cris,  leslanglots,  & les  acclamations 
des  Chrétiens  l’en  empêchèrent.  Voyant  donc  qu’il  ne  pouvoir 

Iilus  lé  Taire  entendre , il  delcend  fie  le  met  à Ta  colonne , oîx  il  fut 
ic  avec  les  autres. 

Lorfqu’ils  Turent  tous  attachez,  Gafparqui  cdoit  IcChefdes 
Confrairies  d’Arima  ,(uivant  l’ordre  qu’il  en  avoir  receu  des  Pe- 
xesjeluiies,  leva  unehannierequi  reprefenroit  le  Fils  de  Dieu 
attaché  à la  colonne  où  il  fut  flagelle.  Puis  élevant  fa  voix,il  s’é- 
cria : Voici , mes  Jreres , votre  Sauveur , lié  comme  vous  à une  colonne 
four  l'amour  duquel  vousallezjnourir.  Le  voilà  dans  le  Ciel  qui  vous- 
regarde  comme  les  imitateurs  de  [es  fouffrances , df  il  tient  huit  cou- 
Tonnes  en  main  qu'il  vous  va  mettre  Cur  la  telle,  Perfeverezjlans  la 
Foy  -,  ^ moure\conftammcnt pour  celuy  qui  eft  mort  pour  vous. 

Gafpar  ayant  ichevé  fon  difcours,les  Bourreaux  mirent  le  feu 
au  bois  qui  eftoit  éloigné  de  trois  pieds  des  Martyrs.  Les  Ch  ré- 
tiens  voyant  la  fl.ime  , Te  mettent  à genoux  & prient  Dieu  pour 
lespatiens.  Les  uns  difent  leur  Les  autres  implorent  le  fe- 
côurs  de  la  fainte  V lerge.  D’autres  voyant  que  le  feu  petit  <à  petit 
gagnoit  les  Martyrs , touchez  de  compaflîon  fe  frappent  la  poi- 
trine, & d’une  voix  trille  & lamentable  s’écrient  pîufieurs  fois, 
JesusMaria.  Mon  Dieu  ,mifencorde.  Tout  l’air  retentifloit  de 
cris,  de  foupirs  & de  fanglots  : Il  n’y  avoir  que  les  Martyrs  , qui 
fe  Tentant  rôtira  petit  feu  ,loüoient  Dieu  &s’encourageoient  les 
uns  les  autres  à mourir  conTlamment.  Leon  Gayemon  qui  edoit 
montéfurle  toit,  eut  toujours  les  yeux  élevez  au  Ciel  fans  les 
abaiflèr  un  feul  moment , & il  mourut  en  cet  edat.  L’autre  Leon 
Suguyemon  fê  voïant environné  des  fiâmes,  prononça  J e s o s 
Maria  d’une  voix  fi  forte  8c  fi  puifTante, qu’elle  fut  entendue  de 
tous  les  Chrétiens  , 8c  en  les  prononçant  rendit  fon  efprit. 

Pour  le  pet.t  Jacques,  le  feu  ayant  brûlé  fes  liens,  il  s’en  cou- 
rut au  milieu  des  fiâmes  8c  des  charbons  à fa  pauvre  mere,  £c 
comme  il  la  tenoit  embralfée,  cette  Dame  incomparable  lui  dit  : 
Mon  fils.,regardetj.e  CieU  Mon  fils  dites  Maria.  Le  pauvre 
enfant  l’aïantdit  trois  fois  tomba  mort  à fes  pieds  ,8c  la  mere  in- 
continent  après  tomba  morte  fur  lui.  Maiseeque  defa  fille  Ma- 
deleine ed  digne  il’une  éternelle  mémoire.  C’ed  la  coutume  du 

Japon  de  mettrefur  fa  tede  ce  qu’on  edime  8c  ce  qu’on  hopore. 

,e  feu  ayant  brûlé  les  cordes  de  cette  jeune  8c  délicate  Demoi. 
fclle,toure  grillée  qu’elle  edoit,elleTèbaiTre,  ôeprenant  des  char. 
Tome  II.  1 i 
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bonsardenscn  fes  deux  mains , fe  les  met  par  honneur  Sc  par 
rel'pea  fiir  la  telle  , comme  fi  elle  eût  voulut  s’en  faire  une 
gui  rlande.  Après  quoi  elle  tomba  doucement  & rendit  Ton  cfprit 
à Dieu. 

Je  ne  puis  ici  que  je  n’admire  d’un  codé  la  force  de  la  grâce 
de  Jelus-Chrill  & le  courage  invincible  de  ces  Martyrs.  De  l’au- 
tre la  lâcheté  épouvantable  des ‘Chrétiens  d’Europe  qui  aiment 
mieux  brûler  éternellement  dans  les  Enfers  avec  les  Démons, 
quedefoulFrirence  monde  une  étincelle  de  feu  pour  l’amour  de 
celuyqui  a efté  pour  euxeonfumé  de  foufFrances.  Que  diront- 
ils  au  jour  du  Jugement,  lorfqu’ils  verront  des  perfpnncs  de  qua- 
lité brûlées  à petit  feu  pour  la  défenfe  de  la  Foy  qu’elles  venoient 
d’embraflèr  ? Lorfqu’on  leur  montrera  des  hommes, des  femnrtes, 
des  filles  & des  petits  enfans,  rofiis , grillez  & confumez  dans  les 
fiâmes  pour  l’amour  d’un  Dieu  qu’ils  venoient  de  connoiflre  ^ 
N’avons-nous  pas  le  même  Sauveur  ? N’efperons-nous  pas  le 
même  Paradis?  Ne  craignons-nous  pas  le  même  Enfer?  mais  n’a- 
vons- nous  pas  la  grâce  même  pour  gagner  l’nngc  pour  éviter  l’au- 
tre ? Ces  Japonnois  feront  nos  Ji^es,  & leur  exemple  condam- 
nera  notre  lâcheté , notre  molefle&  notre  perfidie. 

Auflî-tôtque  les  Martyrs  curent  expiré,  les  Chrétiens  forcè- 
rent les  barrières  quelque  refiftance  que  fifTent  les  Miniftres  de  la 
Juflice  ,&  pafierent  au  travers  des  fiâmes  & des  charbons  , pour 
enlever  les  Reliques  de  ces  corps  Saints.  Quoy  qu’on  leur  vit  les 
marques  du  feu  lur  la  chair  & fur  les  habits,  ils  protefierenc 
tous  qu’ils  n’avoient  fenti  aucune  douleur.  Ces  facrez  déports 
furent  portez  â Nangazaqui  & mis  honorablement  dans  l’Eglilc 
des  Peres  de  la  Compagnie , pour  en  dreflèr  une  efpece  de  tro- 

{)hée  â la  gloire  des  vainqueurs  , & pour  exciter  par  ce  fpcélacle 
es  Chrétiens  à imiter  leur  exemple.  L’Evêque  du  Japon  après 
avoir  fait  des  informations  juridiques , & tout  examiné  félon  les 
règles  des  facrez  Canons  ,en  fit  drelfer  un  afte  public,  d’où  nous 
avons  tire  le  récit  que  nous  en  venons  de  faire,  à la  gloire  de 
celui  qui  combat , fûrmonte  & triomphe  dans  lés  Saints.  Je  laifle 

filufieurs  autres  Martyrs , dont  les  uns  ont  efté  taillez  en  pièces  , 
es  autres  ont  eu  la  tête  coupée  après  avoir  demeuré  pendus  l’cf- 
pace  de  trois  jours  entiers.  Il  nous  faut  reprefenter  d’au'tres 
combats  qui  ne  font  pas  moins  glorieux  à l’Eglifé  de  Dieu. 

Lacolerede  l’Empereur  n’avoit  tonné  jufqu’alors  que  fur  le 
Royaume  d’Arima  8c  fut  les  deuxY illes  Royales  de  Surangaôc  ds 
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Jedo  :mtis  la  tempcfte  vint  fondre  cette  année  1^14  , fur  tout  le  </» 
Japon,  où  les  Chrétiens  furent  condamnez, proferits  &:  tourmen-  . 

tez  en  toutes  maniérés.  En  voic>  le  fujer.  Un  Chrétien  bout- 
geois  deNangazaqui  aïant  donné  quelque  pièce  d'argent  qui  n’c- 
toit  pas  marqué  au  coin  du  Prince,  fut  crucifié  à Moaco.  Quel- 
ques  Chrétiens  touchez  de  fon  mal-heur  l’accompagnèrent  juf- 
qu'au  lieu  du  fupplice  pour  l’aidcrà  bien  mourir,  & fur  le  point 
que  le  Bourreau  lui  alloit  percer  le  cœur  de  fa  lance, ils  fe  mirent 
â genoux  pour  implorer  la  mifericorde  de  Dieu  , afin  qu’il  luy 
fut  favorable  en  ce  dernier  moment.  Les  Payens  qui  eftoient 
prefens,  crurent  qu’ils  adoroient  le  criminel,  ce  que Sifioie fit 
fçavoir  à l’Empereur , & il  le  confirma  par  J’exemple  des  Chré- 
tiensd  Arima,  quin’avoient  pas  feulement  enlève  les  Reliques 
de  ceux  qui  avoient  eflé  brûlez  j mais  encore  les  colonnes  auf- 
quellcs  ils  avoient  efté  attachez.  D’où  il  concluoit  que  cette  na. 
tion  eftoit  pernicieufe  i l'Eftat  , puifqu’elle  adoroit  ceux  qui 
elloLcnt  condamnez  parlajuftice,  & qu’elle  méprifoit  les  Edita 
des  Empereurs. 

Le  Cubo  ayant  traité  cette  affaire  dans  fon  Confeil , il  fut 
arreflé  que  tous  les  Religieux  d’Europe , tous  les  Prertresijapon- 
nois , & tous  les  autres  Miniftres  dejl’Eglife  leroient  chaïTez  du 
Japon , que  toutes  les  EgJifes  feroient  rafées  & les  Chrétiens  con- 
’traints  par  toutes  fortes  de  voyes  d'abandonner  la  Foy  de  Jefus- 
Chrift  J que  pour  cela  on  prendroit  leurs  noms , & qye  ceux  qui 
refuferoient  d’obéir  , feroient  tourmentez  des  peines  les  plus 
atroces  & punis  de  mort,  & qu'on  empêcheroit  que  leurs  corps 
ne  vinflent  en  la  puiffance  des  Chrétiens , de  peur  qu'il  ne  leur 
rendilfent  les  mêmes  honneurs  qu’ils  avoient  rendus  aux  autres. 

L’Edit  eftant  dreffé  , Sifioie  qufavoit  quelque  intereft  de  fe  mé- 
nager avec  les  Peres  Jefuites  pour  le  crédit  quils  avoient  à Nan- 
gazaqui  dont  il  eftoit  Gouverneur , fit  fçavoir  au  Pere  Supérieur 
de  la  maifon  de  Meaco  ce  qui  fe  paflbit.  V oici  fa  lettre. 


iE  vous  dépêche  ce  Courrier , pour  vous  donner  avis  que  Empereur 
ayant  /f«  que  les  Chtéùens  de  Meaco  avoient  adoré  un  ctimincl con  - 
mné  par  la  Juftice , pour  avoir  difiribué  des  pièces  fuujles , (ÿ'  qu'tls 
avoient  rendu  le  s' même  s lionneurs  à ceux  d’ Arima  qui  avoient  eflé  bric- 
lez^d  petit  feu , a déclaré  que  votre  Religion  eftoit  pemicieufe  k 
[Etat , ^contraire  au^  bonnes  moeurs  tepos  public , puifque- 

ceux  qui  [embrafient  adorent  des  criminels  infâmes  & violateurs  des 

liij 
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■Z-ix  Impériales.  Cettcmu-vclleni  a ffliy:  parce  qu'elle  ne  vous  plaira 
fus  ; mars  il faut  obéir  aux  volonterjles  Princes. 

FaXEGANA  SlFIOIE. 

LeP.  Matos  Supérieur  de  la  refidence  de  Meaco  ayant  re- 
ceu  cette  lettre,  envoyé  aulE-tôt  â la  Cour  un  frere  Japonnois 
fage  & vertueux  , pour  irrformer  l’Empereur  de  ce  qui  s’eftoit 
paiTcà  Meaco  & pour  détruire  la  calomnie  formée  contre  les 
Chrétiens  Sifioie  trouva  fort  mauvais  qu’il  fut  venu  à la  Cour 
& le  renvoya  ; disant  qu’il  n’y  avoir  plus  de  remede , & que  tout 
ertoit  defe'pcré  pour  les  Chrétiens.  Le  Pere  Matos  prévoiant 
ce  qui  dévoie  arriver  , fit  cacherquelques  uns  de  les  Religieux 
pour  airifter&  encourager  les  Chrétiens  dans  ce  temps  deper- 
ibeurion-  ^ 

Les  Officiers  delà  Juftice  qui  avoient  ordre  de  drefTer  lerôlc 
des  Religieux  & des  Chrétiens,  ne  vouloient  mettre  fur  leur 
lifte  que  les  chefs  de  familles:  mais  les  femmes  & les  enfans,  les 
lêrviteurs  & les  fervantes  vinrent  fe  prefenter  en  foule  pour  être 
enrôlez  aulfi.  Il  n’eft  pas  jufqu’aux  meres  qui  voulurent  qu’on 
écrivît  le  nom  de  leurs  enfans  qui  eftoient  encore  à la  mamelle. 
Les  Catechumenes  firent  tant  d’inftance  qu’enfin  on  lesbaptifâ, 
pour  entrer  avec  les  autres  dans  le  champ  de  bataille.  Le  pre-  • 
micr  rôle  qu’on  dreffa  contenoit  quatre  mille  Chrétiens,  nom- 
bre qui  étonna  les  Magiftrats  &:  les  obligea  d’en  faire  un  autre , 
où  ils  n’en  mirent  que  dix  fept.rens. 

II  yavoit  dans  la  Ville  de  Meaco  quinze  Religieux,  dont  huit 
eftoient  Prêtres,  &:  les  fept  autres  ne  l’étoient  pas  Les  Com- 
millàircs  ne  mirent  fur  leur  rôle  que  les  noms  de  trois  Peres,  de 
trois  Freres  & de  (îx  Seminariftes , les  autres  furent  renvoyez  au 
lieu  où  ils  fetenoient  cachez  Avant  que  de  partir  tous  les  Chré. 
riens  vinrent  afiîftcr  pour  laderniere  fois  au  divin  Office  qui  fè 
devoir celebrer  en  public,  lequel  eftant  achevé  on  enleva  tous 
les  ornemens  de  l’Eglife.  A ce  fpecVaclc  les  Chrétiens  fondoient 
en  larmes , & jetroient  des  cris  qui  fendoient  le  cœur  des  Peres 
qui  eftoient  eux-mêmes  inconfolables , fe  voyant  obligez  de 
quitter  leur  Eglilê  qu’ils  avoient  cultivée  l’cfpace  de  foixante  ans 
avec  tant  de  travaux,  & d’abandonner  leur  cher  troupeau  à la 
merci  des  loups. 

, J_e  quatorzième  de  Février  le  Gouverneur  de  Meaco  fit  com- 
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nundfmentaux  Religieux  de  la  Compagnie  de  iortir  de  la  Vil- 
le &:  de  s'en  aller  par  merà  Nangaz^qui  lis  s’embarquèrent  donc 
à la  veuc  d’une  iiilînitc  de  Chrétiens  £c  d’idulàcrcs , dont  quel- 
ques-uiistriomphoient  de  leur  malheur,  les  autres  pour  la  plu- 
part pieuroient  de  compatlion  , lijachant  que  les  Peres  eftoient 
des  gens  de  bonne  vie  & d’une  vertu  exemplaire.  Ils  trouvèrent 
à Fuximi  les  Religieux  de  laint  Frantjois  bannis  romme  eux , qui 
les  attendoient  ,èéà  Ozaca  deux  autres  Pères  Jeluites , un  Frere 
& trois  Catcchiftcs.  Ils  furent  tous  mis  fur  fept  vaifleaux  &c  en- 
voyez par  mer  à Nangazaqui , où  ils  arrivèrent  18  jours  après 
leur  départ, 5c furent  livrez  au  Provôt  de  la  Ville,  qui  en  donna 
acte  au  CommilTaire  qui  les  avoit  amenez. 

L’Empereur  ayant  vu  la  lifte  des  Chrétiens  qui  eftoient  à 
Meaco , en  conçut  beaucoup  d’indignation  contre  le  Gouver- 
neur, quijes  avoit  laifle  multiplier  de  la  forte  , 6c  ne  voulut  pas 
lui  donner  la  commilFion  de  les  punir , de  peur  qu’il  ne  leur  fût 
trop  indulgent.  1!  y avoit  à la  Cour  du  Prince  fon  fils  un  Seigneur 
de  marque  nommé  Sangamidono  , qu’il  lui  avoir  donné  pour 
Gouverneur,  5c  qui  eftoit  un  des  grands  Capitaines  du  Japon. 

Il  le  choifit  pour  une  expédition  fi  importante,  5c  crut  tirer  deux 
avantages  de  ce  choix.  L’un  qu’il  oteroità  (on  fils  fous  ce  pré- 
texté honorable,  un  homme  qui  lui  eftoit  fufpeét  pour  fa  puiflan- 
ce  ôc  fa  valeur.  L’autre  qu’il  pourroit  (ans  bruit  le  priver  en  Ibn 
ablènce  d’une  fortePlace  qu’il  defiroit  joindre  à fon  domaine.  Il 
le  perfuadoit  encore  que  les  Chrétiens  voyant  qu’ils  auroientà 
faire  à un  guerrier  fi  brave  5cfi  renommé,  ne  fe  mettroient  pas  en 
défenfe  , mais  fubiroient  telle  condition  qu’on  voudroit.  xxm. 

11  l’cnvoyc  donc  avec  des  troupes  d’élite  perfecuter  les  Chré- 
tiens , non  léulementàMeaco,maisencorcdans  tous  les  Royau-  d" 

mes  de  la  Tenfe.  Il  vint  à Meaco  le  vingt  fixiéme  de  Février  , 6c 
jetta  partout  la  terreur  5c  l’cpouvantc.ll  commença  par  faire  ab- 
batrre  l’EgÜfedes  Peres  Jefuites , deux  Chapelles  5c  leur  maifon. 

Puis  il  fit  crier  à fon  de  Trompe  par  tous  les  Carrefours  de  la  Vil- 
le,que  les  Chfétiensqui  ne  voudroient  pas  abjurer  leur  Foy  , fê- 
rcient  brûlez  tout  vifs , 5c  qu’ils  n’avoient  déjà  qu’.î  préparer  le 
poteau  où  ils  feroient  attachez.lf  fut  bien  étonné  le  jour  fuivant , 
iorfqu’il  vit  que  la  plupart  des  Chrétiens  avoient  mis  unyjotcau 
devant  leur  porte,  pour  lui  marquer  qu’ils aimoent  mieux  être 
brûlez  que  de  renoncer  laFoi  Admirable  refolution  dans  de  nou- 
veaux Chrétiens  tout  frakheraent  initiez  de  nos  myfteres.  L’c- 
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mulation  fut  fi  grande , qu’un  pauvre  homme  vendit  Ton  habit 
pour  acheter  Ion  poteau  , 8c  une  femme  fa  ceinture.  Sangami. 
dono  qui  penfoit  les  intimider  par  ces  menaces,  vit  bien  qu’il 
avoit  affaire  à de.s  gens  qui  comptoient  la  mort  & les  tourn.ens 
entre  les  plus  grandes  grâces  qu’on  leur  pouvoir  faire.  Il  fit  brû- 
ler les  poteaux  dans  la  place  publique,  mais  ils  n’eurent  pas  la 
coniolation  qu’ils  attendoient  d’y  ellre  attachez  & brûlez. 

Ce  Tyran  voyant  que  ce  premier  efiày  n’avoit  pas  eu  l’effet 
qu’il  pretendoit , s’avifad’un  autre  expédient  qu’il  jugea  lui  de- 
voir mieux  rcülfir.  Il  appelle  les  Commilî'aires  de  tous  les  quar- 
tiers, 8c  leur  ordonne  de  faire  en  forte  par  eux  memes  , ou  par 
leurs  amis , par  prières  ou  par  menaces , que  les  C hrctiens  dont 
on  avoir  les  noms  confentilTent  qu’on  les  effaçât  du  rôle  , & que 
s’ils  refufoient  de  le  faire , ils  ne  lailfaflent  pas  de  les  effacer,  faU 
fant  courir  le  bruit  par  tout  qu’ils  avoient  donne  leur  «onfente- 
ment  On  fut  dix  jours  à les  combattre  8c  à les  tourmenter.il  y en 
eut,qui  furpris  par  ces  artifices, laUlêrent  effacer  leurs  noms  fans 
neanmoins  abjurer  la  Foy-  D’autres  fçaehant  qu’on  avoit  effacé 
le  leur  contre  leur  gré , dillîmulerent  lâchement  le  reffentiment 
qu’ils  en  avoientScn'en  firent  pas  grand  bruit.  Les  derniers  furent 
ceux,  qui  fçaehant  qu'on  leur  avoit  fait  la  même  pièce,  s’en  plai- 
gnirent hautement  ôc  protefterent  de  violence , publiant  par 
tout  l’impofture  malicieufe  des  Gouverneurs. 

Il  y avoit  une  ruë  dans  la  Ville  de  Meaco  qu’on  appelloit  la 
rue  des  Chrétiens,  parce  qu’il  n’y  avoit  qu’un  Payen  qui  y de- 
meuraft.  C’eft  là  que  l’attaque  fut  plus  rude  8c  le  combat  plus 
fanglant.  Sangamidono  en  fit  chaflèr  tous  les  hommes,  puis  pre- 
nant les  femmes  avec  leurs  enfans , il  les  enferme  chacune  dans 
un  fac  à ris  fcmblable  ànos  facsà  blciSc  les  lie  fi  fortement  qu’el- 
les n’avoient  aucun  ufage  de  leurs  membres.  Il  n’y  avoir  que  la 
tête  qui  paroifToit  au  dehors,  afin  qu’on  les  pût  connoitre.  Vingt- 
fèpt  furent  d’abord  enfermées  dans  ces  faes  Se  entaficesles  unes 
fur  les  autres:  Mais  craignant  que  celles  qui  étoient  defibus  ne 
fuflent  étouffées,  on  les  mit  toutes  à côté  l’un  de  l’autre.  Elles 
p-ilèrent  tout  lejour  8c toute  la  nuit  en  ceteftat , expofées  au 
froid  8c  à la  neige  qui  tomboit  en  abondance:  Et  ce  qui  eff  admi- 
rable, c’eft  qu’il  fe  trouva  de  petits  enfans  qui  firent  de  fi  grandes 
inftances  auprès  des  Juges  par  leurs  prières  8c  par  leurs  larmes 
pour  eftre  traitez  comme  leurs  meres,  qu’on  fut  obligé  de  les 
mettre  auflî  dans  des  facs. 
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Le  lendemain  ils  tirèrent  les  femmes  & y mirent  leurs  maris , 
apres  leur  avoir  fait  mille  affronts  & mille  outrages, ôdes  mena- 
cèrent de  les  mcncrcn  cet  état  par  toute  la  Ville  iufpendus  tlia- 
cunà  unepcrchei  mais  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  leur  efprit- 
Leur  menaces  ne  firent  que  les  affermir  dans  leur  relolution- 

II  y avoir  une  Communauté  de  femmes  & de  filles  qui  avoient 
fait  voeu  de  chaftetc  , 8c  qui  vivoient  enfemble  fous  la  conduite 
d’une  noble  matrone  nommée  Julie.  Lorfqu’cllcs  virent  que  l’o- 
rage alloit  fondre  fur  elles,  la  première cliofe  qu’elles  firent , fut 
de  mettre  les  Vierges  en  lieu  de  feuretc.ponr  les  fouftraire  à l’in- 
folence  des  foldats.  Pour  celles  qui  eftoient  plus  âgées  , elles  fe 
préparèrent  au  martyre.  On  fur  cinq  jours  à les  preffer  d’aban- 
donner la  Foy , & on  les  menaça  de  les  mener  toutes  nues  par  la 
.Ville,  fi  elles  ne  confentoient  qu’on  effaçât  leur  nom  de  la  lifte 
des  Chrétiens.  Elles  répondirent  que  fi  on  l’effaçoir , elles  iroienc 
par  toutes  les  rues  criant  qu’elles  croient  Chrétiennes  & qu’on 
impofoità  l’Empereur,  lu  y faifant  accroire  que  les  Chrétiens 
eftoient  retournez  au  culte  des  Idoles. 

Les  Juges  voyant  leur  confiance , les  firent  prendre  & mettre 
dans  defïâcs,  où  elles  furent  fi  ferrées,  qu’elles  ne  pouvoient  du 
tout  fe  remuer.  Elles  furenten  cet  état  portées  par  toutes  les  rues 
de  la  Ville  accompagnées  des  foldats. Speiflacle  qui  donnoit  de  la 
compaflîon  aux  uns,  du  divertiffement  aux  autres,  principale- 
inent  à la  vile  populace  qui  les  pourluivoit  avec  des  injures , des 
outrages  & des  huées.  Après  avoir  été  promenées  par  toutes  les 
rues  , on  les  porta  hors  de  la  Ville  au  lieu  deftiné  au  fupplice  des 
criminels,8con  les  jetta  parterre  , où  elles  demeurèrent  le  refte 
du  jour , la  nuit  8c  le  jour  fuivant  exgofées  au  froid , à la  pluye  , 
à la  neige  8c  aux  infultesdes  habitans  de  la  Ville  , qui  accou. 
roienrlàpour  voinces  viélimes  de  patience  8c  ces  Martyrs  de  la 
Foy. 

Ilyeneutune  qui  fe  fit  admirer  par  fa  confiance,  8c  le  défit 
qu’elle  avoitde  fouftVir:  Carfes  parens  ayant  obtenu  qu’on  la  ti- 
rafl  de  Ion  fàc , 8c  l’ayant  fait  porter  par  force  dans  une  liticre 
enfamaifon,  elle  ne  voulut  jamais  lâcher  fon  fac,  8ccrioitpar 
toures  les  rués:  Je  fuis  Chrétienne  , on  m’emmene  par  force.  Quel» 
que  temps  après  fê  voyant  libre  dans  la  msifon  de  fon  pere&de 
la  mere , elle  s’enfuit  fecrerement , 8c  paffa  plus  de  dix  rues  por- 
tant fon  fac  fur  fon  bras  pour  allcrjoindrefes  compagnes  8c  pour 
y être  remife,  ce  qu’elle  obtint.  Le  jourftiivanc  les  Juges  fe  cranL 
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portèrent  fur  les  lieux  , & ordonnèrent  qu’on  les  mît  en  lilierté , 
pour  fairecroire  qu’elles  avoient  cnrin  renonce  la  Eoy.Les  faintes 
femmes  qui  s’en  doutoient,  crièrent  à haute  voix  : A'ous  fommes 
Chic  tiennes , & nous  ne  permettrons  jumtas  qu'on  nous  tire  d'rcy  , i 
moins  que  le  Cricur  public  ne  marche  devant  nous  ^ ne  publie  par  tout 
que  nous  fommes  Chrétiennes.  Elles  furent  allez  heureules  pour  ob- 
tenir ce  qu’elles  delîroient.  On  les  remet  donc  fur  le  dos  des  Por- 
tefaix,&on  les  poite  par  la  Ville.  Lorfquc  leCrieur  manquoit 
à crier , ou  ne  le  failoit  pas  bien  entendre,  elles  crioient  en  fa  pla- 
ce. Ainfi  elles  arriverentà  la  maifon  d’un  Chrétien  , où  elles  fu- 
rent gardées  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  en  ordonnaft. 

Après  cet  elTay  de  malice  & de  cruauté, Sangamidono  fetranf- 
pnrtâ  k Ozac3,où  il  ne  réüillît  pas  mieux  <]'.j 'il  avoir  fait  A Mcaco. 
A Ion  arrivceil  fitabbattre  l’Eglifê  des  Pcresjeruites,&en  fit  bni-- 
1er  le  bois  dans  une  petite  Ille  que  forme  la  nvicrc  qui  palTe  au- 
près de  la  Ville.  Il  fit  aulli  publier  à fon  de  Trompe  , qu’il  feroit 
mourir  le  lendemain  tous  ceux  qui  nevoudroient  pas  abjurer  la 
Foy.  T rois  cens  Chrétiens  le  trouvèrent  le  lendemain  au  lieu  du 
fupplice  avant  l’heure  marquée  en  attendant  la  mort,  ^cs  Juges 
en  firent  mettre  cinquante  huit  dans  des  facs , tant  hommes  que 
femmes,  qui  furent  expofez  fur  les  Ponts  & dans  les  places  publi. 
quesaux  infultes,  aux  outragcs,&aux  mocqueriesde  tous  les  paf- 
fans.Quoyque  Sangamidono  eût  défendu  de  mettre  fur  la  lifte  le 
nom  des  Seigneurs  & desgrands  Capitaines,  dont  le  châtiment 
eût  fait  trop  d’eciat  ; cependant  plufieurs  fe  trouvèrent  au  mi- 
lieu du  combat  pour  y fouffrir  le  martyre  : Entre  autres  le  petit 
fils  du  Prince  d’Aria  avec  fa  femme  qui  ctoic  grollè  Sur  le  loir  on 
Ota  des  lacs  ceux  quiavoien*efte  expofez  à l’infolence  du  peuple, 
?c  on  les  renvoya  à leurs  maifons  fort  trilles  de  n’avoir  pas  loof- 
fert  le  martyre.  Il  n’y  en  eut  que  vingt-quatrt  des  plus  nobles , 
qu’on  mit  dansdiverlès  priions  en  attendant  les  ordres  de  l’Em- 
pereur. Pour  les  petits  enfans  , on  les  foiietta  cruellement  dans 
leurs  maifons,  & on  Itsenferma  dans  desçhambres.où  ils  furent 
quelques  jours  fans  boire  ni  manger  ; mais  on  ne  pût  jamais  leur 
faire  abandonner  la  Foy.  Ainfi  Dieu  fit  triompher  les  enfans 
toutfoibles&  timides  qu’ils  font  des  ennemis  de  fa  gloire. 

Pendant  que  Sangamidono  pcrfecutoit  fi  cruellement  les 
Chrétiens  pour  contenter  l’Empereur , Dieu  jufte  vengeur  des 
crimes , permit  qu’il  encourut  fon  indignatitm.  On  n’en  fqaij 
pas  la  caule.-  mais  ce  qui  eft  certain  , c'eft  que  lorfqu’il  tour. 

mentoit 


üigit+zoé-by  ■ 


DU  JAPON.  L IV.  XIV.  i;7 

Treocoit  les  Fidèles  avec  le  plus  de  fureur  , il  fut  déclaré  crimi- 
nel de  Leze  Majdlé,  atteint  de  perfidie  & banni  au  R.oyaume 
d’Omi, 


Onfità  Sacay  le  même  dénombrement  des  Chrétiens  qu’on 
avoit  fait  à Meaco  & à CTzaca  , & on  éprouva  leurconftance  en 
divcrlês  maniérés.  Je  fuis  ob'ige  de  palier  fous  filencc  des  ndions 
rlluftres,  pour  ne  pas  ennuyer  le  Leedeur  par  le  récit  de  plu- 
fieurs  choies  femblables.  Mais  je  ne  puis  omettre  ce  que  lîr-& 
dit  un  enfant  de  fix  ans  nomme  Thomas.  Son  pere  & fa  mere 
voulant  éprouver  fa  confiance,  lui  dirent;  Thomas  nous  mourrons 
ticn-tbt  pour  la  Foy  Jésus  Chr_isT;  que  fera:.'tt  après  ni. 
ire  mort}  L’enfant  répond  : Je  mourray  comme  vous  ^ je  fer.iy 
Martyr.  Le  rnartvre  , lui  dit  fon  pere  , efl plus  difficile  à feujfrir  que 
tu  ni  penfes  : Car  on  te  mettra  en  croix  CÎ'  te  percera  le  cœur 
d'une  lance.  Si  tu  n’es  pas  crucifié , on  te  brûlera  tout  vif  à petit  feu. 
Pourras -tu  [ouffrir  ce  s tourment  , toy  qui  ne  peux  pas  m.tnier  un  fer 
chaai  î L’enfant  entendant  cela  s’en  va  au  feu  , met  les  pincettes 
dedans , & lorfqu’elles  furent  toutes  rouges , il  les  alloit  prendre 
par  le  bout,  fi  fon  pere  & fa  mere,  qui  prenoient  plaifirà  lui  voir 
faire  ce  petit  mancgc,ne  l’en  enflent  empêché.  Il  fe  mità  pleurer 
fi  fort , qu'il  n’y  eut  pas  moyen  de  l appaifer , julqu’àce  qu’on  lui 
eût  dit  qu’il  auroit  aflez  de  courage  pour  dire  Martyr  6c  qu’il 
•mourroic  avec  eux. 


Au  commencement  du  mois  d’Avril  delà  meme  année  1614 , x.xiv. 
on  apporta  à Meaco  l’Edit  de  l’Empereur,  par  lequel  il  bannif- 
(bit  tous  les  Chrétiens  , qui  n’avoient  pas  voulu  renoncer  la  Foy, /«  chttuau, 
& les  releguoitâTzugara  ; pais  vers  le  Nord  à l’extremité  duja-  ' 
pon,  pour  y défricher  des  terres  inhabitées.  Le  vingt- troifiéme 
du  même  mois  l’Edit  aïant  eflé  publié, quarante  fept  habitans  de 
Meaco  & vingt  quatre  d’Ozaca  s’afîcmbicrent  devant  le  Palais 
duGouverncurdeMeaco,revêtusdeIeurs  plus  beaux  habits  pour 
marquer  leur  réjouiflance,8cfiirent  livrez  à quelques  compagnies 
de  foldars  pour  eftre  conduits  au  lieu  de  leur  exil. 

Dix  femmes  confiderables  furent  menées  à un  lieu  infâme 


poury  eflre  déshonorées.  Elles  firent  de  cette  maifon abomina- 
ble une  maifondc  pricre  & d’oraifon , qu’elles  fanélifierent  pat 
leur  prefcnce.  Puis  elles  fe  coupèrent  les  cheveux  pour  mar- 
quer qu’elles  rénomjoient  au  monde.Quelques-  unes  d’entre  elles 
furent alTez geoereufes pour  fe  défigurer,  & déchirer  le  vi<aa;e 
avec  leurs  ongles  ,afin  de  faire  horreur  à ceux  qui  les  regardc- 
Tome  il.  , • K k 
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roienr.  Enfiirquelques  Chrétiens  zelex  les  raçheterenc  & les  mi* 
rent  chez  un  Ncophyce  d’une  rare  vertu , en  attendant  queDicu 
par  (a  divite  Prouidence  en  difpolaft. 

L’Edit  de  l’Empereur  ayant  efté  public  à Canazava  Ville  du 
Royaume  de  Cangi , où  cftoit  le  bra^e  Jufto  Ücundono  fi|ce- 
lebrepour  fa  valeur  fit  pour  fa  pieté , fit  donc  nous  avons  tant  de 
fois  parlé  dans  cette  hittoirei  ce  grand  guerrier  fut  envoyé  en 
exil  à Nangaxaqui  ,’luy , fa  femnse  fit  cinq  petits  enfans  , avec 
luy  Don»  jean  autrefois  Prince  de'Jamba.  Ils  avoient  efte  tou» 
deux  plufieurs  fois  bannis  pour  la  Foy  , & n’eurent  qu'un  jour, 
pour  fe  préparer  à ce  long.fic  pénible  voyage  au  plus  fort  de  l’hy. 
ver.  On  ne  peut  dire  ce  qu’ils  (oufFrirent  en  chemin.  Ils  furent  re- 
çus  à Nangazaqui  par  les  Chrétiens  avec  tout  l’honneur  polTible^ 
comme  d’illuftrc.'  Martyrs  Ils  menoient  avec  eux  deuxReligieux 
de  la  Compagnie  de  Jefus  qui  furent  bannis  en  môme  temps  , fie 
quantité  de  braves , qui  après  s’eftre  fignalez  dans  les  combats , 
s’eftoient  condamnera  un  exil  volontaire  pour  fuivre  la  fortune- 
de  jufto  ücundono  leur  Maître.. 

L’Eglife  de  Firoxima  Ville  du  Royaume  d’Aqui  eftoit  une 
des  plus  florilfante  du  Japon  pour  la  faveur  fie  la  protcclion  que 
luy  donnoit  le  Prince  Tayudono.  Il  eftoit  à la  Cour  lorfque 
l’Edit  fur  publié,  & il  écrivit  de  là  au  Prince  fon  fils,  qu’il  ren- 
voyât les  Pères  Jefuites  le  plui honorablement  qu’il  pourroit , fie 
•qu’il  les  fit  conduire!  Nangazaquiiqu’il  n’usât  de  feverité  qu’en 
apparence  contre  les  Chrétiens  de  balle  condition , fi:  nullement 
contre  les  Gentilshommes.  Les  lettres  offîcieufes  qu’il  écrivit  à 
Ces  Peres  en  leur  envoyant  l’Edit  de  l’Empereur  & les  excufês 
qu’il  leur  fit , marquent  allez  le  regret  qu’il  avoir  de  les  perdre. 
Le  Prince  fon  fils  s’acquitta  parfaitement  de  la  commiflîon  qui 
lui  eftoit  donnée.  Il  envoya  par  trois  fois  un  Genrilhomme  à ceS' 
Religieux  , pour  leurtémoignerle  regret  qu’il  avoir  de  leur  dif. 
grâce  ,Sc  les  gens  de  fà  Cour  quoy  que  Payens  firent  le  meme. 

Le  Prince  Tayudono  avoit  quatre  Capitaines  Chrétiens  à fon 
fervice,,  aufquelsil  écrivit  de  la  Cour  où  il  eftoit  en  ces  termes  : 
y'oris  fçavcz^ce  qut  l' Empereur  ordonne  j/r  vous  exhorte  autant  qu'il 
m'efi  pofftble  de  lui  ohhr^  ^ vous  me  rendez^  en  le  fai  fart  un  tres-i^rand 
fervieeX^zs  Capitaines  receurent  ces  lettres  lorlqu’ils  alloient  à la 
Cour  , fit  dirent  au  Courrier  qu’ils  répondroient  de  bouche  au 
Prince  quand  ils  y feroient  arrivez.  Ils  le  firent  en  luy  difanr , 
qu'ils  eftoient  bien  marris  de  ce  qu’il  exigeoit  d'eux  une  aélioa 
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qui  l*Mr  eftoic  défendue  par  la  loy  divine , & par  les  loix  de  la 
guerre;qu’ils  fc  rendroient  incapables  de  le  fervir , s’ils  commet-  ' 
tüient  cette  lâcheté  ; que  tout  ce  qu’ils  lui  pou  voient  promettre, 
eftoit  que  tant  qu’ils  leroienr  à Jedo  , ils  s’acquitteroient  des 
devoirs  deChrctiens  avec  tant  de  referve,  qu’il  n’en  auroit  point 
de  reproche-,  que  s’il  ne  le  contentoit  pas  de  cette  déférence,  & 
s’il  tenoic  pour  aelobéiflance  l’attachement  qu’ils  avoient  à leur 
Religion , ils  eftoient  prefts  d’en  fubir  le  chaftirpent  par  la  perte 
de  leurs  biens, ou  par  un  exil  perpétuel,  ou  par  telle  mort  qu’il  luy 
plairoit  leur  faire  fouft'rir.  Le  Prince  ayant  entendu  cette  répon- 
fe  , fe  tut  6c  fe  retira  dans  (on  cabinet , où  il  eut  le  temps  de.  rc^  • ' 
primer  (a  colere  & de  confulter  fa  raifon.  Apres  quoy  il  loua  ces 
Capitaines, & défendit  à fes  Officiers  d’inquieter fa  noblelTe  , 
mais  d’attaquer  feulement  de  parole  les  valets  des  Chrétiens 
pour  fauver  les  apparences. 

Un  de  fes  pages  lui  répondit  avec  la  meme  liberté  : car  ce  Prin- 
ce le  follicitant  de  retourner  au  culte  des  Idoles,  il  lui  fit  cette  re- 
partie ; Afûtt  Prince , je  fuis  Chrétien  dès  mon  enfance , comme  vous 
te  J^avez^,  tÿ-  il  n'y  a chofe  aucune  qui  me  puiffe  faire  changer  de  Re. 

Itgion.  "Je  fuis  frefi 'd'obéir  à tous  vos  commandetnens , fourvù  qu'ils 
ne  feient  pas  contraires  à ceux^uvray  Dieu  que  j'adore.  Que  fi  je  fuis 
coupable  en  cela  .^voicy  matejle , vous  riavez^qua  me  la  faire  cou~ 
per.En  difant  cela  , il  découvre  fon  coû  6c  le  prefente  au  Prince. 

11  n’y  cutperfonne  qui  ne  crût  que  fon  Maître  la  luy  alloit  ab- 
battre:  mais" comme  il  cftôitfage& prudent , il  loua  l’enfant  & 
l’aima  plus  qu’auparavant.  xxvi. 

La  noble  Eglife  de  Bungo  qui  fut  la  première  du  Japon  , fon.  de 

dee  6c  cultivée  par  le  grand  Apoftre  des  Indes  faint  FrançoisXa- 
vie, rfut  celle  qui  fe  diftingua  le  plus  dans  ce  temps  de  perfecu- 
tion  par  fa  fidelité  & (a  confiance.  D’une  infinité  d’exemples  je 
n’en  produirai  que  deux  ou  trois  qui  ont  quelque  chofe  de  re- 
marquable. 

Le  premier,  fut  celui  d’un  Bonte  converti  nomme  Benoift  , 
qui  combattit  en  Apoftre  pour  ladctynfe  delà  Religion,  & ga- 
’ gna  par  fa  mort  la  glorieufe  couronne  du  martyre.  Après  que  les 
Percs  Jefuites  furent  chaflèz  du  Royaume , & que  leurs  Eglifes 
eurent  été  ruinées,  les  Payensfe  jetterent  furies  Chrétiens, com- 
me fur  des  brebis  deftituces  de  leur  Pafteur.  lis  le  faifirent  d’a-  . 
bord  de  deux  hommes , dont  l’un  eftoit  ce  Benoift , avec  leurs 
femmes  Sc  trois  de  leurs  enfaos,  6c  voyant  qu’il^ne  pouvoient 
. K K ij 
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vaincre  leur  confiance , les*  Juges  les  condamnerencà 
pouille?.  Tout  nuds&  d eftre  traînez  une  licuë  loin  d'une  maniéré 
tout  à-fait  barbare.  Benoît  qui  trou  voit  ce  cli.îtiment  trop  doux 
& qui  vouloir  fe  préparer  à un  autre  plus  rude  qu’à  celui  qu’on 
lui  alloit  faire  foufîrir  , fc  déchira  le  corps  tout  le  long  du  che- 
min à coups  de  difciplinc  montra  par  là  le  defîr  qu’il  avpit  de 
verfer  Ion  fang.  Lorfque  les  Martyrs  furent  arrivez  au  lieu  du 
fupplice,  on  lesjit  entrer  dans  une  place  fermée  d’une  groflè 
barrière  ficon  les  mit  chacun  dans  un  fac  où  ils  furenriiez  fero 
étroitementiPuis  on  les  jetta  les  uns  fur  les  autres  comme  des  (àcs 
de  blé. Benoît  quieftoitau  delLous, ayant  pafle  un  juur&unenuic 
en  cet  écar,fut  tellement  incommode  par  la  charge  de  ces  corps, 
qu’il  en  tomba  en  défaillance.  Les  Gardes  le  voyant  prêt  d’ex- 
pirer , le  cirèrent  de  la  & le  portèrent  en  une  mailon  voifine , oui 
ertant  revenu  à foy;  on  le  follicira  pUisfortemenrque  jamais  de 
reprendre  fon  employ  de  Bonze  &c  de  pcnoncer  la  Foy  Chrétien- 
ne. Comme  on  ne  g.ignoïc  rien  à luy  parler,  les  Gardes  le  re- 
mirent dans  fon  fac&  deiTôus  les  autres  comme  auparavant.  11  y 
demeura  encore  un  jourentier:  Commeil  eftoit  prêt  de  mou- 
rir on  le  délia,&onleportaàlamcme  mailon,  où  peu  de  temps 
aprèsil  rendit  fon  efprit,  pronom^nt  jufqu’au  dernier  foupir 
les  faines  Noms  de  Jésus  & de  M.\  eue.  Qui  n’admirera  la  force 
de  la  grâce , qui  d’un  loup  ravillànc  en  a fait  un  agneau  , & d’un 
Mimilre  du  diable,  un  Apôtre  & un  Martyr  de  Jefus  Chrift.? 
Les  autres  ayant  efte  tirez  de  leurs  lacs,  furent  b.tnms  £c  relé- 
guez à Nangazaqui. 

Un  Seigneur  Chrétien  d’une  rres.noble  famille  donna  au  mô* 
me  tems  des  marques  illullres  de  lîjn  courage.  Le  Roy  de  Bon* 
go  l’ayant  vainement lâit  follicirer  par  tous  fes  amis  d’obcïrà 
l’Empereur,  il  réfolut  de  l'aller  trouver  luy  même  en  (on  lo- 
gis, le  perfuadant  qu'il  ne  pourroit  rclîllcr  fc  * l’honncurSc  aux 
prières  qu’il  alloit  lui  faire.  Le  Seigneur  eflanr  averti  que  le  Roy 
eftoit  en  chemin,  met  Iras  les  armes  , contre  la  coiitumedu 
J.ipon  , où  jamais  la  noblellè  ne  paroift  en  public  lans  épée  ô3 
fans  poignard  , allant  au  devant  de  luy,  luy  dit  : MonSdqmur , 
je  fuis  infiniment  oblitè  à votre  Majefie  de  l'Itonneur  qu'elle  me  veut 
faire  de  venir  chex^mm.  Si  c'efl  four  me  faire  abandonner  ma  Re- 
ligion , je  la  fupflic  de  xr-  pas  pafier  plus  outre , car  je  luis  refoltt  de 
vivre  de  mourir  chrétien  : ^ fi  le  refus  que  je  fais  de  vous  obéir  en' 
ce  point  me  reru^coupable^  vous  pouvez  i(i  me  trancher  la  tète.  Ayant 
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dit  cela  , il  fe  dépouille  julqu’aux  épaules. 

Lorfqu’il  atteodoir  le  coup,  voicy  Ion  fils  âgé  de  neuf  ans 
qui  accoure  dq  toute  la  force,  ôc  qui  s’efiant  misa  genoux  auprès 
défon  pere,  fe  découvre  aulli  le  coiî  pour  mourir  avec  luy.  Sa 
mere  & fon  ayeiile  qui  le  fui  voient  firent  le  même,Sc  prefen.' 
terenrle  coû  pour  eftre  coupé.  Ce  fpeclacleartcmlrit  tellement 
Je  Prince,  qu’il  ne  put  retenir  les  larmes , fie  il  fut  «Atligc  des’en 
retourner  au  Palais.  Mais  quelque  temps  apres,  appréhendant 
d’encourirla  difgracc  de  l’Empereur,  il  les  bannit  contre  Ion  erô 
ficlesenvoya  à Nang32aqui. 

Voiçiune  autre  action  d’un  Cavalier  Chrétien,  qui  cil  h mon 
fens  digne  d’admiration  &c  d’une  éternelle  mémoire.  Ce  Cava- 
lier s’appelloit  Tite&  faiemme  Marine.  Ils  avoient  deux  fils 
une  fille.  .Matthieu  qui  eftoit  le  plus,  jeune  de  garçons  n’avoit 
qgeneufansjSimon-quieftoit  l’aîné  en  avoir  feixe.  La  fille  qui 
fe  nommoit  Martine eaavoit  quatorze.  Le  Princeayanc  appelld 
Tire,  l’attaque  par  cous  les  endroits,  6e  employé  pour  luy  faire 
quitter  la  Foy , l’autorité , le  commandement , les  prières  & les 
menaces.  N’ayant  pû  par  toutes  ces  machincs  ebranlér  Ion  cou- 
rage , il  le  renvoyé  à fon  logis,  6c  le  lendemain  luy  ordonne  de- 
luy  envoyer  fon  cadet  pour  luy  faire  perdre  ou  la  Foy  ou  la; 
vie. 

On  peut  mieux  penfer,  qu'on  ne  peur  exprimer,  la  douleur  que 
reflentit  ce  pauvre  pere  , fe  voyant  obligé  d'immoler  pour  ainfi 
dire  luy  même  fon  propre  enfant,  en  l’abandonnant  à la  rage 
d’un  T y ran  dans  un  âge  fi  tendre.  Mais  ce  qu’il  craignoit  le  plus  , 
c’eft  que  la  violence  des  tourmeus  ne  lui  fit  abandonner  laFoy- 
nie  livre  cependant  apres  l’avoir  enibraflc  tendrement , 6c  ex- 
horté par  un  petit  difcours  qu’il  luy  fit  à mourir  conftammenr 

Îiour  Jefus  Chrift.  L’enfant  ne  put  s’empêcher  de  vcrf.rdes 
armes  6c  de  jetterdes  cris,  fe  voy.inc  arraché  d’er  crc  les  bras  de 
&n  pere  6c  de  fa  mere.  Mais  animé  par  l’exhortation  de  l’un  Sc 
de  l’autre,  il  fuivit  le  Gentilhomme  envoyé  par  le  Prince,  6c  fut 
conduit  au  Palais. 

Deux  jours  après  le  Prince  fit  direr.u  pere,  qu’il  avoir  fait, 
mourir  fon  fils,  parce  qu’il  n’avoir  p.as  voulu  renoncer  la  Foy , 6c. 
que  s'il  perfiftoit  dans  fa  refolut’..)n  ,îl  luv  commandoit  de  lui  en- 
voyer la  fille.  Ce  lècond  coup  fut  encore  plus  fenfible  que  le- 
premier  , 6c  il  leroit  di0-ilede  dire  quifut  pénétré  d’une  plus.-  . 
vive  douleur  , QU  le  pere,  ou  la  mere  qui  perdoient  un  enfant- 
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n aimable,  ou  la  Hile  c]ui  perdoic  un  tei  pere  & une  telle  mere«r 
Ce  leureùc  edc  une  conlolacion  de  mourir  avec  leu  enûns  : 
mais  le  plus  cruel  de  tous  leurs  tourmens  elloit  dp  leur  furvivre. 
La  Hile  ayant  dit  le  dernier  adieu  à l’un  & à l'autre , fut  menée 
au  Palais  pour  eftre  égorgée  avec  fon  frere. 

Qiielques  jours  apres, le  Roy  fit  f<javoiràTite,que  fa  fille  avoit 
fiibi  le  même  cbafliment  que  Ion  frere  pour  avoir  elle  rebelle  à 
les  volontez,&lui  ordonna  de luy  envoyer  ion  aîné  pour  eftre 
traité  comme  les  autres  s’il  tftoit  de  leur  humeur.  Ce  dernier 
coup  penfa  aftbmmer  ce  pauvre  pere.  Il  pleure,  il  gémit , & mêle 
lès  larmes  avec  celles  de  fa  chere  époufe , qui  voyoit  toute  la 
famille  éteinte.  Toutefois  reprenant  courage , &c  fe  ibuvenant  du 
facrifice  d’Abraham,il  .ippelle  fonfils , & lui  dit  : AfffB/f/r  , vons 
f^uvtT^  ce  qui  eft  arrivé  à votre  frere  votre  (sur.  J h,  font  morts 
four  U foy  de  J E $ u s C H R i s T.  Les  voUà  au  Ciel  où  ils  vous 
appellent.  Ne  voulez^vous pus  bien  les  fuivre  i Si  vous  avez,  du  caur 
^ de  lu  Foy c'efl  maintenant  qu'tl  le  faut  montrer.  Le  Prince  vous 
appelle  à fon  Palais  pour  vous  rendre  Martyr  ou  Idolâtre  , lequel  des 
deux  voules.-'^ous  iflre  ? Si  vous  renoncez,  la  Foy , je  vous  renonce 
pour  mon  fils,^  Dieu  vous  mettra  en  ce  monde  ^ en  l'autre  au  nom~ 
bre  de  fes  ennemis.  Si  vous  mourez  pour  la  Foy comme  a fait  votre 
frere  (fp  votre  feeur , vous  reyterez.éternellement  dans  le  Ciel  avec 
eux  .^^vous irez^nousy  frépanr  la  place k moy  épà  votre  mere  qui 
vous  (uivrons  bien.tbt.  Allez..,  mon  fils  Simon  .^^montrezvous  di-' 
gne  enfant  de  Dieu  ifp  digne  heritier  du  courage  de  vos  anceflres.  Allei.. 
gagner  par  une  mort  temporelle  une  vie  étemelle.  Craindrezvous  un 
coup  d'épée.,  dont  votre  cadet  ^ votre  fœur  fe  font  mocquez'i  Quand 
vous  verrez  Palais  , fouvenezi><tus  qpe  c'efi  là  Le 

chemin  qu'ils  vous  ont  tracé  à la  gloire.  Allez&tnourez  Lado^^. 
leur  empêcha  d’en  dire  davantage.  Simon  fut  touché  des  ten- 
drefles  de  fon  pere  & des  larmes  de  fa  mere,  mais  quelque  tems 
après  ayant  repris  cœur,  il  leur  dit , qu’il  envioit  le  bonheur 
de  fon  frere  & de  fa  lœur , qui  avoient  gagné  la  palme  du  marty- 
re ,•&  que  depuis  leur  mort  il  eftoit  dans  l’impatience  de  les  lui« 
vre;qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  de  verfer  fon  fang  pour  la  Foy  , 
êcque  l’u'nique  regret  qu’il  avoit.  c’eftoit  de  ne  pas  mourir  en 
leurprefence,  pour  leur  donner  des  marques  de  fon  obcilîànce 
êc  de  fa  fidelité  î que  c’eftoit  pour  lui  une  cunfolation  bien  douce 
de  les  préceder.parce  qu’il  elperoit  parômort  leur  prolonger 'a 
Vie  en  appaifantlacolereduPiince,  qui  lécontenteroit  d’avoir 
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fait  mourir  les  enfans  ; qu’il  fc  fouviendroic  d’eux  dans  le  Ciel , 
bi  qu’il  prieroit  Dieu  delesrcunirtous  cnfeitible  dans  le  Paradis. 
Ayant  dit  cela,  il  f'e  mit  à genoux  & leur  demanda  leur  benedi. 
ftion.  Le  pere  & la  merc  la  lui  donnèrent  avec  une  grande  cfFu . 
lion  de  larmes,  & après  l’avoir  tendrement  embrafle,  le  mirent 
entre  les  mains  de  l'Officier  qui  le  devoir  mener  au  Palais. 

Tite  fe  voyant  prive  de  Tes  enfans , le  confoloit  avec  Marine 
foo  epoufe, qui  croit  une  Dame  d’une  vertu  incomparable:  car 
au  lieu  de  s’abandonnera  la  triftelFe  & au  defefpoir  comme  font 
les  autres  meres,ellebeni(roit  Dieu  de  ce  qu’il  vouloir  bien  rece-* 
voir  fes  enfans  en  f3crifice,&fe  prèparoit  elle  même  à la  mort.Ti- 
te  en  faifoit  autant  de  foncôtc,8i  commeil  n'a  voit  plus  deconfoi 
lation  fur  la  terreque  celle  qu’il  recevoir  de  fa  cberc  cpoufe,il  ne 
craignoit  rien  tant  que  de  la  perdre  ou  de  la  quitter.  Et  c’dl  le 
dernieraflaut  que  le  Tyran  livra  à faconflance:  car  après  quel- 
quesjours , il  lui  fait  dire  que  fôn  lîls  Simon  n’étoit  plus , & que 
ils  perfiftoit  dans  fa  derobciffiince,il  vouloir  qu’il  lui  envoyât  fa 
femme  pour  fubir  le  |même  châtiment  pue  fes  enfans.  Celui  qui 
luy  porta  cet  ordre,  lui  fit  mille  reproches  fur  fonobftination  fie 
fou  enteftement  qui  luy  attiroit  tous  ces  mal-heurs  : mais  luy 
comme  un  rocher  demeura  immobile , & ne  fit  point  d’autre  rc- 
ponfe,  finon  qu’il  ne  manquoit  plus  qu’une  chofe  à fon  bon  heur, 
qui  eft  que  le  Prince  mêlât  le  fang  du  pere  avec  celui  de  la  mere 
Sc  des  enfans. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  fçache  la  douleur  que  relTcntirfnt  ces 
deux  faintesperfonnes,  lorlqu’il  fallut  le  feparcr.  L’un  fie  l’ali. 
tre  donna  quelque  chofe  â la  nature: Après  quoy  fortifiez  par  l’cf 
perancedefe  revoirbicn  tôt,  il  lé  dirent  le  dernier  adieu.  Tous> 
les  domeftiques  fondoient  en  larmes  Sc  jettoienc  des  cris  lamen- 
tables.  Le  peuple  faifoit  le  meme  dans  les  rues  par  où  elle  palToit. 
Il  n’y  avoitqu'elle  qui  avoir  un  vilage  riant  ,6c  qiii  confoloit 
tout  le  monde  par  la  latisfacUon  qu’elle  avoir  de  mourir  pour 
Dieu. 

Enfin  pour  dernier  afte  de  cette  rragedie^  le  Prince  lui  envoyé’ 
un  Gentilhomme,  pour  lui  faire  fçavoirqïïe  fa  femme  avoir  eu 
la  telle  coupée  , 8c  qu’il  demandoit  la  fienne , s’il  ne  vouloir  pas 
obéira  fes  volontez.  Tire  répond  qu’on  ne  pouvoir  lui  apporter 
de  nouvelle  plus  agréable  que  celle-là  ; qu’étant  Jéjamort  qua- 
tre fois  en  la  perfonne  de  la  femme  8c  de  fes  enfans , il  pourroic 
bien  mourir  une  cinquième.  11  s’en  va  donc  au  Palais,triomphant 
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de  joye  : !cfe  profternanc  devant  le  Prince,  luy  demande  la  mS- 

me  grâce  qu’il  avoir  faite  à toute  fa  famille. 

Le  Tyran  fur  étonne  de  farelolution,  & fit  les  derniers  efforts 
pour  le  vaincre,  employant  les  prières  , les  menaces  & tout  ce 
qu’il  jugeoit  capable  de  le  toucher  : mais  . voyant  qu’il  n’y  avoir 
rien  qui  pût  amollir  ou  ébranler  fa  conftance  , il  changea  tout 
d’un  coup  de  Scène  j & lui  fait  voir  fa  femme  8c  fes  trois  enfans 
tous  pleins  de  vie , puis  les  renvoyé  à leur  maifbn  avec  toute  li- 
berté de  vivre  dans  la  Religion  Chrétienne  qu’ils  avoient  fi  ge- 
nereufement  défenduc.S’il  y a (ujet  de  s’étonner  que  Tire  ne  foin 
pas  mort  de  douleur  , voyanr  qu’on  luy  arrachoit  ce  qu’il  avoir 
de  plus  cher  au  monde,  il  y en  a encore  davantage  qu’il  ne  foie 
pas  mort  de  joye  , les  voyant  inopinément  en  vie  devant  fes 
yeux. 

Ces  glorieux  Martyrs  de  volonté  , s’en  retournèrent  rriom- 

Jihansdu  Tyran  8c  de  la  mort,  6c  fe  racontèrent  avec  plaifir  tous 
es  moyens  dont  on  s’étoit  lêrvi  pour  leur  faire  renoncer  la  Foy. 

Ils  dirent  qu’on  leur  avoit  verfé  de  l’eau  froide  fur  la  tête  au  cœur 
de  l’hyvetjqu’on  leuravoit  fait  jeûner  trois  jours  entiers  fans  leur 
donner  â manger  ; qu’on  leur  avoit  lié  les  bras  derrière  le  dos  , 
avec  unetelle  violence  , qii’on  les  avoit  prefquedifloqucz;  qu’on 
leuravoit  fait  fouffrir  plufieurs  autres  tourmens  femblables; 8c 
employé  tous  les  artifices  imaginables  pour  fiirprendre  l’inno- 
cente crédulité  des  enfans , qui  cependant  demeurèrent  fermes 
& inébianlables  dans  leur  refolution.  De  force  que  ce  bravepe- 
re  pouvoir  dire  comme  David  , qu’autantque  la  douleur  avoir 
affligé  fon  cœur  en  la  perte  de  fa  famille  , autant  avoit-il  fenti 
de  confolation  en  la  recouvrant 

Cette  tragédie  a fini  par  la  joye;  En  voicy  une  dont  l’ilTuë  a.  • 
efté  bien  differente.  Son  récit  fera  voir  la  foibleffc  de  l’hornme 
& la  force  de  Dieu.  Il  y avoit  dans  le  même  Royaume  de  Bungo 
une  perfonne  de  marque  nommé  Clementqui  avoit  deux  en- 
fans, dont  l’un  avoit  nom  Michel  8c  l’autre  Lin.  Michel  eftoie 
marié  à une  Dame  (^qualité  appelle  Maxence,  6c  il  en  avoic 
plufieurs  enfans,  dont  le  plus  âgé  n’avoit  que  quatorze  ans.  Cle. 
ment  avec  fes  deux  enfans  Michel  6c  Lin  avoient  montré  leur 
courage  au  commencement  de  la  perfécucion,  en  refiftant  gene- 
reufement  à la  violenccdu  Tyran  , 8c  ils  avoient  efté  renvoyez 
libres  erlèur  maifon:  Mais  l’Edit  de  l’Empereur  ayant  renou- 
s elle  la  guerre,  qui  «toit  comme  affoupie  , Clement  8c  fes  en- 
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f^Ds  de  nouveau  (ommcz  de  retourner  au  culte  des  Idoles.  Les 
encans  firent  leur  devoir,  Sc  répondirent  hardiment  que  tous 
lestourmens  du  monde  ne  leur  feroient  pas  changer  de  Reli- 
gion: mais  leur  pere  qui  avoit  foûtenu  tant  d’aflauts  & remporté 
tant  de  viéloires,  choie  déplorable , vaincu,  ou  par  la  crainte,  ou 
•parla  foiblellede  l’5ge,figne  de  fa  propre  main  que  luy&fes  deux 
enfansrenomjoientla  Foy  Chrétienne,  ajoutant  ainfi l’impodu- 
re  & la  trahilon  à l’infidélité  & l’apoltafie. 

Si.  tôt  que  les  deux  enfans  curent  appris  ce  qu’il  avoit  fait, 
iis  en  furent  vivement  touchez  Si  s’en  vont  trouver  le  Gouver- 
neur auquel  ils  det^^rent  qu’ils  eftoient  Chrétiens , & qu’il:  n’a- 
voient  jamais  ligné  l’ade  qui  luy  avoir  eRé  mis  entre  lestnains  > 
qu’ils  defavouoient  leur  pere  qui  les  avoit  voulu  rendre  compli- 
ces de  fon  crime  » qu’ils  proteltoient  du  contraire , & qu  ils  luy 
demandoientade  de  leur  déclaration.  Le  Gouverneur  fort  fur- 
pris,  leur  dit 'qu’ils  s’en  retournaffentchez  eux , Si  qu’il  en  con- 
fereroit  avec  fes  collègues.  Les  enfans  après  cette  action  vont 
trouver  leur  pere , & apres  luy  avoir  rcprelenté  l’injuRice  qu’il 
avoit  commife  à leur  égard  , luy  donnèrent  une  telle  horreur 
de  fon  crime,  qu’il  alla  retrader  ce  qu’il  avoit  dit  & ligné  en 
prefence  des  Juges,  & protefta  qu’il  eftoit  Chrétien.  Le  meme 
jour  les  Gouverneurs  firent  arrefter  Clcment  avec  les  deux  cn- 
fa  ns , Michel  Si  Lin , comme  aufil  Maxence  femme  de  Michel  Sc 
tous  fes  enfans , dont  l’aîné , connue  j’ay  dit  , n’avoir  que  qua- 
torze ans.  Ils  furent  tous  mis  en  des  lieux  feparez  les  uns  des 
autres,  poureftre  plus  facilement  vaincus  J mais  les  Juges  voyant 
qa’ils  perdoient  leur  peine,  les  mirent  tous  cnfemble  dans  la 
mêmeprifon. 

Le  Roy  informé  par  les  Gouverneurs  de  ce  qui  s’edoit  pafic  , 
& ne  voulant  point  en  avoir  le  démenti,  leur  ordonne  de  pu- 
nir le  pere  en  la  perfonne  de  fes  enfans,  Si  de  l’intimider  par  les 
tourmens  qu’il  leur  verroitfoufFrir;  Carc’eftle  mal  heur  d’un 
homme  qui  a manqué  une  fois  à fa  Foy  , qu’on  fe  défie  toujours 
de  fa  fideliré.  Les  Juges  donc  ordonnent  que  Lin  , Maxence 
& fon  fils  aîné  fuient  dépouillez  tout  nus  & liez  dans  des  facs. 
Michel  fut  relèrvé  à de  plus  grands  tourmens  , & on  crut  avec 
railon  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  plus  grand  pour  luy,  que  de  voir 
tourmenter  fa  femme  Sc  fon  enfant  pendant  qu’on  l’épar- 
gneroit. 

Les  Bourreaux  avoient  laide  quelque  épis  de  blé  dans  les 
Terne  II.  , L 1 
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fjcs  pour  picqi.ior&  incommoder  davantage  les  Martyrs:  mais 
touchez  ciccompafilon  pour  la  delicattfli;  de  Maxence , ils  vou- 
lurent (ccoucr  le  (acavant  que  delà  mettre  dedans  : Fllelescn 
empêcha, dilant  qu’elle  tftuit  marrie  de  ce  qu’elle  n’avoit  qu’un 
corps  pour  fouIFrir , & que  fi  elle  en  avoir  dix  , elle  en  feroir  vo. 
lonriers  un  facrifice  à Dieu.  Pour  le  petit  Pierre  Ion  fils  , lorf-* 
qu’il  (c  vit  lie  & garotte  dans  (on  fac,  au  lieu  de  témoigner  de  la 
foiblefle , il  donnoir  du  courage  5c  à fon  oncle  & à fa  mere , 5c  les 
exhortoit  à Couffrir  leur  tourment  avec  patience.  Puiss^adrclfant 
auxPayensqui  lcregardoienc,il  leur  dit  : Gardex^veu:  tien  tous 
tant  que  vins  êtes  de  donner  mon  nom  par  écrit  , comme  (i  j'avais  re- 
nié la  foy.  Si  vous  le  faites , j'iray  moi-meme  à la  Cour  vous  at- 
eu  fer  comme  des  fauffaires  j qui  n’admirera  le  courage  de  cet  en- 
fant ? 

Piïur  Lin  fon  oncle  il  reciroit  fes  prières  à.  haute  voix.  Les 
Payens  s’en  ofF-nferent  & luy  mirent  un  bâillon  à b bouche , ce 
qui  l’obligea  de  prier  Dieu  de  cccur  5c  d’efprit  ne  le  pouvant  pbs 
faire  de  parole  Un  des  Officiers  de  Judicedefirant  le  fauver,le 
tira  de  Ion  fac  ,&  l’ayant  mené  chez  luy  , le  conjura  de  renon- 
cer la  Foy  feulement  pour  trois  ji'urs , l’afliirant  qu’il  (c  faifoit 
fort  de  lui  obtenir  fa  grâce  ; mais  Lin  lui  répondit  qu’il  ne  com- 
mettroit  point  cette  infidélité  pour  tous  les  biens  du  monde. 
C’eft  pourquoy  on  le  remit  dansfon  fac.Q^i;  faifoit  alorsMaxen- 
ce?  Elle  clioit  dans  uneoraifon continuelle,  & exhortoit.à  fois 
tour  fon  fils  à pcrieverer  jufqu’4  la  mort.  Elle  fut  trois  jours  en 
cet  edat  liée  fort  étroitement , fans  fe  pouvoir  tourner  d’un  cô- 
té ni  d’autre. 

Les  Juges  voyant  leur  fermetés:  leur  confiance,  les  remirent 
en  prilon  6:  délibérèrent  cnfemble  de  leur  fupplice.  Voicy  une 
lettre  que  Lin  écrivit  à fes  amis  de  (a  prifim,  qui  fera  connoître  le 
courage  invincible  de  ces  Martyrs. 

T E vous  écris  de  notre  prifon  avec  la  grâce  du  fuint  F.fprtt.  Qpoy 

que  je  fois  très  grand  pécheur , je  mets  toute  ma  confiance  en  la  mi- 
fericoyde  de  mon  D'cu  ffe  vous  ftpplie  le  plus  humhUment  qu'il  m'ejl 
pofiible  de  le  prier  pour  moy  d’obtenir  de  fa  bonté  par  l' tntercefféon 
de  la  faint’  Vierge  ifp-  de  tous  Iss  Saints,  que  jeperfevere  jttfqu'à  la 
fin  fay  efié  , quoy  qu'indigne  , ferré  dans  un  fac  tfy  j'y  fut  s demeuré 
un  jour  ^ une  nuit , parce  que  je  n'ay  pas  voulu  renoncer  la  Foy.  De- 
là on  nous  à remis  en  prifon.  Je  fens  dans  mon  cœur  un  grand  courage , 
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é'je  me  prèp.  tre  à mourir  can/iammcnt pour  l' amour  <4- J t su  s Ch  R.  i s T . 
J'ifpcre  qu’il  me  fera  cette  p/ace  vous  uvcz^la  bonté  dem'afjijier 

dcvos  pneres.  Jeveus  les  demande  avec  une  humilité  profonde  ,par. 

. ce  que  je  fuis  un  très-grand  pécheur,  df  je  n'ay  point  d'autre  efperan- 
ce  qu'en  la  bonté  Jtsus  Christ  mon  Sauveur.  Le  fiiiiéme  jour 
Ae  La  fixiéme  Lune. 

Sept  jours  apres  qu’on  les  eut  remis  en  prifon, le  treiziéme  de 
Juillet  de  l’année  1614,  on  prononça  la  Sentence  contre  Michel 
& Lin,  par  laquelle  ils  efloient  condamnez  à dire  brûlez  tout 
vifs.lls  receurent  cette  nouvelle  avec  tant  de  joye, que  Michel  au 
fortir  de  la  pri/ons’adrcirantà  lonfrere,  lui  dit:  tjl.ildonc pof 
fibleque  ce  bonheur  nous  foit  échu  plufotquà  nos  parens , de  mou. 
rir  pour  l’amour  de  Jesus-Chiust  ? Lorfqu’on  les  menoit  au  fiip. 
püce,  ils  virent  Maxeocc  qu’on  avoit  tirée  de  fon  lac , &:  qu’on 
tra^oit  apres  eux.  Ils  crurent  qu’elle  dloit  condamnée  au  mê- 
me fupplice,  ce  qui  les  conlola  beaucoup.  Ils  marchesent  une 
lieue  de  chemin  nu-pieds,  fans  vouloir  prendre  des  fouliers  qu’on 
leur  prefentoit.  Maxence  fur  tous  fe  laifoit  admirer  : car  quoy 
qu’elle  fut  très  délicate  & qu’elle  eût  die  tourmentée  quatre 
jdurs  entiers,  elle  marchoit  cependant  d’un  pas  ferme &;  libre, 
croyant  qu’on  l’alloitbrûleraveclon  mary. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  du  fuppiiee,  ils  y trouvèrent 
trois  poteaux  fichez  enterre.  Michel  & Lin  coururent-aulîî  rot 
cmbraller  le  leur , & s’étant  mis  à genoux , furent  demie  heure 
enoraifon.  A près  quoy  ils  fc  lovent  ,fe  dépouillent  de  leur  pre- 
mière robe  8c  fe  lailTent  attacher  au  poteau.  Pendant  qu’on  les 
lioit , on  prdToit  Maxcnce  de  quitter  la  Foy  pour  fe  garantir  du 
feu  mais  elle  au  contraire  , conjuroit  les  Bourreaux  de  la  lier 
aulfi.  Cette  grâce  lui  fut  refufée , parce  qu’on  vouloir  qu’elle  vît 
brûler  fbn  mary  , & qu’elle  fouffrît  un’tourment  plus  cruel  que 
celui  qu’il  enduroit  : Car  il  n’y  a point  de  plus  grand  (upplice  que 
de  voir  foufFrir  celui  qu’on  aime  Sc  de  ne  le  pouvoir  fecourir. 

Cependant  on  met  le  feu  au  bûcher  cjui  environnoit  les  Mar- 
tyrs.  Michel  au  milieu  des  liâmes  recitoit  le  Symbole  des  Apô- 
tres , 8c  Lin  prononçoit  incdTamment  les  facrez  Noms  de  Jefus 
8c  de  Marie.  M.axence  les  voyant  brûler,  fit  par  trois  fois  de 
violens  efforts  pour  s'échaper  des  mains  desBoureaux  8c  pour 
s’élancer  dans  le  feu  , comme  fit  autrefois  fainte  Apolline  : mais 
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on  l’arrefta  pour  la  faire  confumer  de  regret  & de  douleur^ 
voyant  (ôn  mary  rofti  à petit  feu  devant  fes  yeux. 

Apres  qu’il  eut  rendu  l’ame  , on  l’amena  dans  une  maifon  pro- 
chaine , où  l’on  fit  les  derniers  efforts  pour  luy  perluader  de  lâu- , 
ver  fa  vie  ••  mais  comme  elle  perfiftoit  dans  la  refolution  de  mou- 
rir, on  la  ramena  au  lieu  du  fupplice,  où  on  luy  mit  par  crois  fois 
l’cpécà  la  gorge  pour  lui  faire  peur;,  mais  elle, (e  mocquantdeces 
vaines  terreurs,  dit  au  Bourreau  ; Ce  rieft  pas  ainfiquon  intimidt 
un  chrétien  : on  ne  craint  point  ce  qu'on  defire.  Si  vous  voulei^  m'é- 
pouvanter ^ tnenacez^moi  deme'laijfer  en  vie.  Ayant  dit  cela,  elle 
prend  fes  cheveux  qui  luiflotoient  fur  les  épaulés,  & les  ren. 
verfanc  fur  fes  yeux , elle  (e  met  à genoux , tend  le  côu  au  bour- 
reau , & lui  ayant  dit  qu’il  fift  fon  devoir , l’Execuceur  d’un  coup 
lui abbatit  la  telle. 

Ainfi  mourut  la  belle  & vertueufe  Maxence,  après  avoir  fouf- 
fert  mille  opprobres  & mille  tourmens,  dont  le  plus  doux  fut  ce- 
lui  qui  lui  ôta  la  vie.  Son  corps  fut  jette  dans  le  feu  , ôc  les  cent 
dresdeces  glorieux  Martyrs  furent  jettees  dans  la  riviere  avec 
1»  terre  meme  où  ils  avoienrefté  brûlez  , afin  que  les  C r.  tiens 
ne  pullènt  avoir  aucune  de  leurs  Reliques:  mais  quantité  de  té- 
moins ont  depofe  qu’on  avoit  vu  la  nuit  plufieurs  étoiles  fur  la  ri- 
vière, à la  lueur  delquelles  on  trouva  leurs  cendres  ramaffees  qui 
furent  portées  à Nangazaqui.Clementpere  desMartyrsefperoic 
re|iarerla  faute  par  une  mort  femblable  , & les  petits  enfans  fe 
préparoient  auflî  au  même  fupplice;  mais  on  fe  contenta  delà 
mort  de  ces  trois  Martyrs,  8c  les  prilbnniers  furent  renvoyez  en- 
leur  maifon. 

Après  avoir  recueilli  quelques  Reliques  des  Martyrs  de  l’E- 
glile  de  Bungo,il  nous  faut  vifiter  celje  de  Facata&  les  autres 
voi.fines.  C’eftà  mon  regret  que  je  padè  fous  filcnce  les  combats 
& les  viâoires  d’une  infinité  de  Chrétiens  qui  ont  verfé  leur  fang 
pour  la  défenfede  la  Foy.  Je  ne  fiiiirois  point  cette  liiftoire , fi 
je  tenois  compte  de  toutes  leurs  belles  adions,  & la  conformité 
qui  (e  rencontre  entre  leur  martyre  & les  précedens.cn  rendroir, 
comme  j’ai  dit,  le  reci|  ennuyeux.  Je  ne  rapporterai  donc  icy 
que  des  adions  grandes  & fingiilieres , & je  ne  les  toucJieray 
meme  que  fort  legerement  pour  ne  pas  trop  groJÎîr  cet  ou- 
vrage \ 

L'Eglifede  Facataavoit  cftéjufqu’alors  fort  nombreufc&  fors 
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franquile  fous  le  Gouvernemcnrde  Chicugendono,  qui  ne  haïf- 
fok  pas  les  Chrétiens  : mais  l’Edit  de  l'Empereur  l’obligant  à fai. 
re  quelques  rccherches&à  tirer  quelque  chailimenc  de  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  obéir,il  ht  publierle  n de  Mars  dans  une  par- 
tie de  la  Vrlle  nommé  Fucuo(a,que  tous  les  Chrétiens  de  ce  quar- 
tier-là: Ce  trouvallènt  le  lendemain  dans  une  place  publique,  pour 
y être  jugez  & condamnez.Il  s’y  trouva  jufqu’à  cent  Chefs  de  fa. 
mille.  On  leur  prefenta  un  livre  qui  avoir  pour  titre,  Za  noms  de 
‘Ceux  qui  ont  renoncé  la  Fcj  Chrétienne , & on  les  obligea  c’y  écrire 
leur  nom.  Comme  leshabitans  de  cette  Ville  font  les  plus  riches 
du  Japon,&  qu’il  eft  difficile  qu’un  homme  riche  foit  fauve, beau- 
coup moinsMartyr:  de  ces  cent  Chrétiens,  il  n’y  en  eut  que  deux 
qui  tinrent  ferme  & qui  refuferent  d’écrire  leur  nom.  Quelques- 
uns  faifisde  crainfe  pour  les  tourmens  dont  on  lesmenaijoic,  re- 
noncèrent la  FoiiD’autres  permirent  qu’on  écrivît  leur  nom  pour 
eux.  D’autres  à qui  on  prit  la  main  ne  firent  pas  toute  la  refinan- 
ce qu’ils  dévoient  faire,  mais  fouflFrirent  qu’on  les  fift  écrire  le 
leur  ,fê  flâtaneque  c’eftoit  par  force,  £c  non  pas  de  gré  qu’ils 
l'avoient  fait.  Les  deux  Fideles  s’appelloient  , l’un  Joachim  fie 
l’autre  Thomas. 

Joachim  eftoit  aimé  de  tout  h;  monde , parce  qu’il  eftoit  Mé- 
decin & qu’il  traitoit  gratuitement  les  malades  ; principalement 
les  pauvres  à qui  il  rendoit  tous  les  offices  poffibles  de  charité- 
Après  avoir  foùtenu  mille  aiFautsde  la  part  de  fes  amis,  il  fut  en- 
fin condamné  à eflre  pendu  au  haut  d’un  arbre  la  telle  en  bas  fie 
Thomas  au  deflbus  de  luy.  Ils  furent  trois  jours  en  cet  eftat,  fans 
que  perfonne  osât  leur  donner  ni  à manger  ni  à boire,  fie  ils 
le  confoloient  l’un  fie  l’autre  penfantà  la  Croix  de  Jésus- 
Christ,  fie  à celle  de  faint  Pierre  qui  fut  crucifié  la  telle  eu  bas. 
Enfin  après  un  fi  cruel  tourment , qui  fut  le  plus  grand,  dit  alors- 
Joachim,de  tous  ceux  qu’il  eût  jamais  enduré  en  là  vie  ,ils  eurent- 
tous  deux  la  telle  tranchée.  Un  Bonze. fut  fi  furpris  de  leur  con.- 
ftance,  que  prefehant  à une  grande  allemblée  , il  ne, fit  point 
diftîculté  de  dire;  Qui  doutera  du  falut  de  ces  deux  chrétiens  qui 
ont  fi  couraytufement  combattu  ver  fi  leur  fan^  four  la  dé  fin  fi  de 

leurLiy  > 

Dans  le  Royaume  de  Chicugen,un  vieillard  qui  avoit  été  Bon- 
ze, ayant  fait  publier  de  la  part  de  l’Empercur,que  tous  les  Chré- 
tiens euflent  a retourner  a la  Religion  du  pays , pas  un  n’obéit  à; 
fes  ordres,  lien  choifit  un  entre  tous  les  autres  nommé  Mathias, 
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auquel  il  Hc  mille  outr:iges  ,•&  puis  lui  âc  couper  le  coû,  /â 
telle  cllanc  tombée prononija  crois  fois  Jésus  Mar. ta  , & U 
truilicme  fuis  plus  forcement  que  les  autres  ; ce  qui  fut  attelle  par 
les  alTillans. 

L’Eglife  de  l'iHede  Xiqui  qui  appartenoit  autrefoisà  Dom 
Augullm  ,jouiiroit  d’une  grande  paix  fous  le  gouvernement  de 
Ximandono  : mais  auffi  toc  que  l'Edit  de  l’Empereur  fut  publip , 
.ce  milérable  politique  craignant  plus  de  déplaire  aux  hommes 
qu'à  Dieu,  commanda  aux  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
delbrtir  de  fes  terres  dés  le  lendemain.  Le  PereGracele  Sc  fon 
Compagnon  qui  avoient  foin  de  cette  Eglile , le  voyant  obligez 
de  l’abandonner , apres  avoir  dit  la  Melle , qui  fut  interrompu^ 

fiar  beaucoup  de  larmes , de  loupirs  Sc  de  langlocs  des  afllllans, 
ailTerent  en  leur  place  un  vieillard  fexageniÀ-e  nommé  Adam 
Aracava,  qui  avoir  ede  indruit  St  nourri  dans  leur  maifon  depuis 
plulieurs  années , St  lai  recommandèrent  leur  cher  troupeau, l'a- 
vertilfant  de  baptifer  lesenûns , d’enlevelir  les  morts  , 6c  d’an- 
noncer aux  Chrétiens  les  Eellcs  St  les  jeûnes  de  l’Eglile, 

Adam  s’acquiccoit  p.arîaicemenc  bien  de  Ion  devoir  , lorfqu’il 
fut  laid  âc  prefenré  au  Gouverneur , qui  d:  tout  .'on  podîblc  pour 
le  gagner  par  une  douceur  apparente en  lui  protellant  que  s’il 
donnoit  de  la  peine  auxChréciens^ce  n’écoit  point  de  fon  propre 
mouvement,  ni  de  la  volonté  de  Ximandono  fon  Prince,  mais 
parce  que  l’Empireur  l’ordonnoic  St  qu’il  lui  falloir  obéir. Adam 
rempli  de  l Efprit  de  Dieu,  lui  répond  : Monjteur,  quand  je  mets 
dans  une  balanee  la  mon  dons  les  hommes  me  menacent , éf  i’immorta. 
lise  que  Wcu  me  promet  ,je  compte  pour  un  bien  fait  tout  le  mal  qu'on 
me  peut  faire.  Commande  qui  voudra je  n'obéis  qu'à  Dieu  , dont  j'at- 
tends une  vte  qui  ne  finira  j.imais.  Le  Prince  ejl  injufie  de  perfeeuter 
des  gens  de  bien  , pour  conferver  fa  Couronne , qu’il  croit  afjurer  pur. 
là  ; £t  moy  je  ne  feray  pas  ce  qui  ej{  jufie  pour  gagner  une  couronne 
immortelle,  ^ pour  plaire  àDieu  qui  efi  le  Souverain  de  tout  lesRoiii 
Si  j'abandonne  fonfervice  ,ni  vous,Monfienr,nilePrince,ni  l' Empereur, 
ni  toutes  les  Putfances  du  monde  ne  pourront  t empêcher  de  me  prici. 
piler  dans  les  En  fers.  Et  quand  ils  le  pourroient  faire  fie  ne  fuis  point 
afiezjàche  pour  commettre  une  fi  gf/Unde  perfidie , Q"  pour  préférer  la 
vohnnè  et  un  homme  mortel  à celle  de  Dieu , à qui  j'ay  des  obligations 
infinies. 

La  réponlè  de  ce  genereux  Martyr  mit  le  Gouverneur  dans 
une  extrême  colère,  il  le  fait  prendre  St  dépouiller  tout  nud 
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pais  le  fait  mener  en  cet  eftat  parioures  le,s  rues  de  la  Ville.  Le 
Crieur  public  marchoit  devant  loi , qui  crioit  de  toute  (a  force  : 
f^'oicy  un  h0mme  opiniâtre  ^ rebelle  a l' Empereur.  Eniuite  il  fit 
planter  deux  pieux  hauts  dehuit  ou  neuf  palmes.&diftansl’un 
de  l’autre  de  cinq.  Sur  les  deux  bnutsil  y avoir  une  piecedebois 
en  traverfe  , où  li  fit  attacher  ce  pauvre  vieillard  par  les  bras  au 
deflbus  des  coudes  ,&  les  pieds  au  bas  des  deux  poteaux.  U de- 
meura U (ufpcndu l’efpace  deneufjoursentiers,  prêchant  tous 
ceux  qui  l’appracboient , & témoignant  par  la  joyc  de  fon  vifage, 
les  confolations  celeûcs  que  Dieu  verfoit  dans  fon  cœur-,  mais 
parce  qu’il  eftoit  chargé  d’années  , ufe  de  travaux , Ce  fraîche, 
ment  relevé  d’une  grande  maladie, de  peur  que  le  froid  de  la  nuit 
& la  longueur  de  ce  tourment  ne  luy  ôtât  la  vie , on  le  délioit  de- 
puis le  Soleil  couché  )ufqu’au  matin , 5c  on  le  gardoit  dans  une 
niaifon  prochaine. 

Apres  cette  neus’aine  donlourenfe , on  le  mit  entre  les  mains 
d’un  de  Tes  amis  qui  avoir  répondu  pour  lui.  11  fut  trois  mois  dans 
fi  maifan  , pallant  les  jours  & les  nuits  en  prières.  Les  Chrétiens 
le  venoient  voir  pour  .é  fiire  infiruire,6c  les  Payens  pour  le  per- 
vertir. Mais  tous  leurs  efforts  furent  vains.  Le  Gouverneur  def- 
‘dperanc  de  le  pouvoir  réduire,  le  fit  menacer  qu’il  Iny  feroic 
couper  les  doigts  des  pieds  Sc  des  mains  lesnns  après  les  autres 
Ce  que  pour  prolonger  Ion  fopplicc  ,il  ne  feroit  point  couper  le 
lêcond,  que  le  premier  ne  fut  guéri;  qu’il  ne  luy  accorderoit  pas 
une  mort  qui  finît  fes  tourmens,  mais  une  vie  qui  les  luy  feroic 
fentir,  6c  qu’il  le  feroit  pourainli  dire  ndourir  6c  renaître  à de 
nouvelles  peines. 

Adam  répondit  à cette  menace  , qu’il  n'apprehendoit  point 
fcs  tourmens,  mais  qu’il  en  défit  oit  de  plus  grands-,  qu’il  efperoic 
que  Dieu  lui  feroit  la  grâce  de  les  fiipjiorter,  8c  qu’il  prioir  feu- 
lement Monliîur  le  Gouverneur,  que  s’il  avoir  rcfolu  de  le  trai- 
ter de  lafortc,  ilnediffcraftpas  plus  long-tcmps,de  peur  que  .fis» 
âge  8c  fon  peu  de  faute  ne  les  privât  tous  deux  de  la  joye  qu’ils  en 
efperoient  avoir.  Cette  infultc  échauffa  tellement  le  Gouver- 
neur, qu’il  ordonna  fur  rhetire-même  qu’on allârcommcnccr 
cette  cruelle  boucherie.  Maisceluy  qui  en  avoir  le  commande- 
ment ayant  horreur  de  ce  fupplice,  Sc  touché  de  compallîon  dif- 
féra l’cxecutionjulqu’àce  que  la  coleredu  Gouverneur  fut  ap- 
paiféerEt  alors  il  luy  rerrelenra  par  des  vives  taifons,quc  ce  châ- 
timent barbare  8c  mjuffe  exercé  fur  un  pauvre  vieillard,  le  feroic 
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padèr  à la  Cour  pour  yn  homme  furieux  & emporté,  & terniroit 
fa  réputation  : vii  principalement  ipe  le  Prince  Ximandono  ne 
vouloit  pas  qu’on  exerçât  fur  les  Chrétiens  des  châtimens  rigou. 
rcux  ,&  que  tout  ce  qu’il  en  faifoic,  n'eftoitque  pour  fauver  les 
apparences.  Ces  raifons  & plulîcurs  autres  qu'il  lui  apporta  le  fi- 
rent changer  de  deflèin. 

Mais  quelque  temps  après  le  Gouverneur  lui  ayant  fait  dire 
qu’il  fe  retiràft  fecretement  delà  Vil  le,  & qu’il  s’en  allât  à Nan- 
gazaqui,  Adam  répondit  qu’il  n’en  fcroittien  , s'il  n’eftoit  con- 
damné comme  Chrétien  & banni  pour  la  Foi. Le  defir  qu’il  avoir 
d’être  Martvrluien  mérita  la  couronne:  car  il  fut  condamné  à 
perdre  la  refte,  & il  receut  fa  fentence  avec  une  joye  incroyable. 
On  l’executa  de  nuit  fur  la  montagne  où  eftoit  fitué  le  Château, 
pour  empêcher  les  Chrétiens  d'aflîftcr  à fon  fupplice.  Plufieurs 
toutefois  y furentprefens,&  ont  attefté  que  fa  telle  en  tombant 
prononça  deux  fois  Jesos  Maria,  d'une  voix  fi  forte  & fi 
puilTante , que  toute  la  vallée  en  retentit , ce  qui  étonna  merveil- 
îeufement  les  Payens  , & confola  les  Chrétiens  qui  furent  té. 
moins  de  cette  merveille. 

il  avoit eu  révélation  de  fon  martyre,  lorfqu*on.parloit  de  le 
bannincar  la  fainteVierge  lui  apparut  tenant  une  croix  en  main, 
& il  prédit  à unChrétien  qui  avoit  renoncé  la  Foi  de  bouche  lêu- 
lementjôc  comme  par  force,  qu’il  feroitbien  tôt  Martyr.  Ce  qui 
arriva  après  fa  mort.  Car  il  alla  trouver  les  Juges,&  leur  déclara 
en  prefencede  plufieurs  témoins,qu’ilsl’avoient  forcé  contre  fa 
volonté  de  renier  la  Foyjqu’il  en  avoit  un  regret  mortel , & qu’il 
protelloit  devant  eux,qu’il  vouloit  vivre  & mourir  Chrétien.  Les 
Jiigesaprès  l’avoir  chargé d’injures,'e  chafièrent  honteufement: 
Mais  le  Chrétien  entrant  dansunc  maifon  prochaine,  prend  un 
fer  tout  rouge  & s’imprime  avec  ce  fer  fur  le  front  le  figne  de  la 
Croix.  Eftant  marqué  de  la  forte,  il  entre i l’Audience  , & die 
aux  Juges  : f^ùus  ne  deuterez^pas7naintcnant  ^ Meffieurs , ejuejene 
fois  chrétien.  Celuyquim'a  donne  la  force  de  faire  ce  que  j'ai  fait  , 
m en  donnera  pour  foufrir  tous  les  tourmens  que  vous  me  ferez^  endu- 
rer. Les  Juges  étonnez  ne  purent  que  lui  dire , & le  renvoyèrent 
chez  lui.  Le  Gouverneur  en  étant  informé , avoit  refolu  de  luy 
faire  fouffrir  les  derniers  fupplices  : mais  confiderant  que  tous  les 
Chrétiens  brùloient  du  defir  d’être  Martyrs,  6c  que  cette  mort 
jointe  à celle  d’Adam, l’a  voit  tellement  augmenté.qu’il  les  auroic 
^ousfurlcs  bras,  il  lailTa  vivre  le  ferviteur  de  Dieu  avec  ces  fa- 
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crées  ftigmates  qu’il  porta  jufqu’à  la  mort. 

Arèsavoir  vifité  les  Egliles  deFacata,  de  Chicugcn  & de  Fin-  xxi.v. 
go , il  nous  faut  retourner  à Arima , où  les  Chrétiens  foufFrirent  rr:TCK-!c^-'e‘‘’ 


de  nouvelles  perfecutions  fur  la  fin  de  cette  année  i6i4.LePrin  <<.'»</<•  • 

ce  Michel  que  le  traître  Sifioie  avoir  pouffé  .à  faire  brù lcr  tout’”' 
vifs  les  Martyrs  dont  nous  avons  parlé,  voyant  que  ce  feu  , bien 
loin  de  refroidir  l’ardeur  des  Chrétiens,  avoir  allumé  par  toit 
le  Japon  dans  leurs  coeurs  un  defir  incroyable  de  fouffrir  le  mary- 
re  Si  qu’aprestout  ce  qu’il  avoir  fait,  il  n’eftoit  pas  bien  à la 
Cour,  il  écrivit  à l’Empereur  par  le  confeil  du  même  Sifioie  qi  i 
afpiroit  à f3Couronne,qu’aprés  avoir  abjuré  la  Loy  Chrétienne, 
il  n'avoit  rieneuplus.à  cœur  que  de  l’éteindre  entièrement  dans 
fon  Royaumçj  qu’il  y avoir  employé  l’autorité,  les  prieies,  les 
menacesSc  Ifs  fupplices  les  plus  rigoureux  : mais  que  fes  Sujets 
eftoient  fi  opiniâtres  , qu’il  dcfefperoitde  les  pouvoir  ramener 
au  culte  des  Dieux.- C’eft  pourquoy  il  fupplioit  fa  Majeflé  dè 
lui  donner  un  autre  Rpyaume , où  il  n’eût  point.un  peuple  fi  re- 
belle 6c  fi  dcfobéillanc  à gouverner. 

Il  efperoit  que  1 Empereur  en  confideration  de  fon  alliance, 
l’approcheroit  de  la  Cour , 8c  lui  donneroit  un  Royaume  de  plus 
grande  ,étenducquc  le  fien.  Sifioie  de  fon  cofté  qui  lui  avoir  con- 
Icillé  de  faire  cette  demande , fe  tenoit  comme  affuréque  l’Em- 
pereur le'  mettroiten  poffelfion  de  lés  Etats.  Comme  les  reponfes 
de  la  Cour  ne  font  pas  fi  promptes  que  le  défirent  ceux  qui  en  at- 
tendent quelque  grâce,  le  Prince  pour  fe  faire  un  plus  grand  mé- 
rité auprès  de  l’Empereur,  pendant  qu’on  deliberoit  fur  fa  reque-  • 
fte,  renouvelle  la  pcrfecution  contre  les  Chrétiens , 6c  parce  que 
la  crainte  des  tourmens  ne  les  ébranloit  point, il  s’attaque  à la  no- 
bleffe  à qui  la  pauvreté  efi  un  mal  plus  redoutable  que  la  mort,8c 
publie  un  Edit  par  lequel  il  ordonne  à tous  ceux  qui  tiroient  de 
lui  des  revenus  6c  des  penfions  annuelles , de  quitter  leur  Reli- 
gion,à faute  de  quoy  tousleurs  biens,  gages,penfions,  fubfiftati- 
ces  8c  généralement  tous  leurs  revenus  leurs  feroient  ôtez. 

Audi  tort  que  cet  Edit  fut  publié, cinquante  familles  des  plus 
nobles  8c  des  plus  illuftresdu  Royaume  renoncèrent  à tous  leurs 
biens, 6c  fe  virent  réduits  à l’extrême  pauvreté.  Les  Chrétiens 
d’Arima  avoient  de  coutume  de  jeûner  6c  de  prendre  la  difcipli-  • • 
ne  tous  les  vendredis  : mais  depuis  que  la  perlecution  fut  renou- 
velée , ils  redoublèrent  leurs  oraifons , leurs  jeûnes  6c  leurs  autres 
pénitences.  Ils  firent  même  venir  fecretement  un  Pere  Jefuite  de 
Tome  il.  Mm 


J 


Digitized  by  Google 


»74 


HISTOIRE  DE  L’EGLISE 


Nangafaqui  pour  entendre  leurs  Confcflîons.  Mais  ce  quieft  ' 

• admirable, c’eft  que  les  enfans  de  laCongregation  de  faintjoleph 

qui  n’j  voient  pas  atteint  l’âge  de  quinze  ans  , firent  entre  eux  un 
• ferment  de  n’abandonner  jamais  la  Foy  Chretjenne,  qu’ils  con- 

çurcnc  en  ces  termes:  Hncort qu'on  noui  arrache  les  ongles , ou  qu'on 
nous  tire  les  dents  les  unes  après  les  autres , ou  qu'on  nous  plonge 
dans  l'eau» froide  au  plus  fort  del'hyver  ^ou  qu'on  nous  brûle  vifs, 
ou  qu'on  nous  [afie  fauffrir  quelque  autre  tourment , nous  jurons  (ÿ* 
proteftons  que  nous  ne  quitterons  point  la  foy. 

Pendant  que  ce  miferablc  Prince  perlecuteainfi  les  Chrétiens 
pour  obtenir  de  l’B  mpereur  un  plus  grand  Se  plus  riche  domaine,, 
il  relent  une  lettre  de  l’Empereur, par  laquelicil  lui  eftoit ordon- 
né de  fetranfporter  dans  certains  jours  qui  lui  eftoient  marquez, 
au  Royaurne  de  Fionga , pais  miferabîe  en  comparïifon  du  fien , 
avec  défenfe  d’emmener  avec  lui  aucun  de  fes  Gentilshommes 
ou  ferviteursChrétiens,  s’ils  n’abjuroient  auparavant  les  Chriftia- 
nilme:  De  forte  que  ce  deferteurde  la  Foy  qui  avoir  banni  tant 
de  Chrétiens,  fut  luy-mcme  banni  de  fes 'Etats,  & pour  avoir, 
préféré  l’amitié  des  hommes  à celle  de  Dieu,  il  perdit  celle  de 
Dieu  8c  des  hommes. 

L’Eglifedu  Japon  fit  en  ce  temps  une  perte confiderabic en 
La  murt  du  la  pcrfonnc  de  fonEvêque  le  P.  Louis  Cerqueira.C’eftoit  unPre- 
ptrtLcuiicrr.  lat  aclievé&digne  d’un  fi  grand  employ.  Il  fut  malade  trois  mois, 

^ *1^^  lacauiedefa  mort,  fut  l’état  déplorable  où  il 

wr  voyoit  fa  chere  Eglife  réduite.  Le  P.  Jicq’ues  Valens  de  la  Com- 
pagnie  de  Jésus  luy  fucceda  : mais  en  attendant  que  le  faintSiç- 
nomme,  le  Clergé  du  Japon  élut  pour  Vicaire  General 
au  fiege  vaquant  le  Pere  Valentin  Caravaial  pour  lors  Provin- 
cial de  la  Compagnie  au  Japon,  conformément  aux  Decrets  de 
Rome  ,quoy  qu’ils  ne  fullent  pas  encore  venus  à fa  connoiflànce: 
Car  le  Pape  avoit ordonné  que  lorfquel’Evcque  du  Japon  vien- 
droit  à mourir , celui  qui  fêroit  pour  lors  Supérieur  de  la  Comr 
' pagnie  de  Jésus  au  Japon  , exerceroit  fa  Charge  fans  autre  éle. 
élion,  ni  provifion  de  Rome. 

Le  Pere  Caravaial  prévoyant  l’orage  donc  l’Fglife  du  Japon 
efioit  menacée,  envoya  â la  Cour  le  Pere  jacques  Mefquitaqui 
avoir  gouverné  long  temps  le  College  deNangafaqui, 8c  à qui  Si- 
fioie  témoignoit  beaucoup  d’amitié:  mais  foit  que  ce  fiic  une  ami- 
tié feinte,  ou  que  fon  coeur  fut  changé,  il  ne  permit  jamais  au 
Pere  de  parlcràl’Enfpereur  (carilelloicalorsà  laCour.)  Il  lui  die.  - 
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^que  là  Majefté  avoit  refoludechalTertousIcs  gens  d’Eglifedn 
Japon  & d'en  bannir  tous  les  Chrétiens.  Le  Pere  Ptovinci.il 
voyant  que  tous  les  fecours  humains  luy  manquoient  ,cutre- 
cours  aux  divins.  Il  ordonna  aux  Religieux  de  fa  Compagnie  de 
faire  des  prières  & des  pénitences  extraordinaires.  Il  fit  faireauflî 
deux  Procédions  generales,  où  plus  de  mille  Japonnois  fe  déchi- 
rèrent le  corps  à coups  de  difeiplines.  Pluficursde  leur  propre 
mouvement  & fans  en  avoir  demandé  la  permillion,  imitèrent 
les  tourmens  qu’on  avoit  fait  foufFrir  aux  Martyrs:  Caries  uns 
fe  mirent  dans  desfacs  ; D’autres  fe  ferrerent  les  jambes  entre 
deux  cannes  pleines  de  nœudsjd’autres  marchoient  les  bras  éten- 
dus comme  s’il  euffent  eftéen  croix  5 quelquer-uns  s’eftantdé. 
pouillez  jufqu’i  la  ceinture  , s’eRoient  fait  une  efpcce  de  pour- 
point d’épines  entrelaflecs.  Un  grand  nombre  portoit  uir  fes 
épaules  de  grofles  & lourdes  pierres.  Plufieurstenoient  des  cail- 
loux en  main  dont  il  fe  battoient  la  poitrine.  D’autres  fefai- 
fbient  porter  fur  les  épaules  de  leurs  ferviteurs  ou  amis , les  pieds 
Sc  les  mains  liées  à des  cfpeces  de  croix , pour  montrer  qu’ils 
eftoientprefts  à foufFrir  toutes  fortes  de  fupplices  pour  laFoy.Les 
enfans  même  fuivoient,  portant  chacun  quelque  inftrumenc 
de  la  Pallîon  de  jEsus-CHaisT , ou  à la  main , ou  fur  la  tefte,  Sc 
invoquant  le  fecours  divin  d’une  voix  fi  lamentable  , qu'ils  ti- 
roient  les  larmes  des  yeux , non  feulement  des  Chrétiens,  mais 
encore  des  Payens. 

* Ce  fpedacle  épouvanta  les  domeftiques  de  Sifioie  Gouver- 
neur de  Nangafaqui,  qui  eftoit  comme  nous  avons  dit  à la  Cour. 
Ils  lui  mandent  que  les  Chrétiens  s’eftoient  aflemblez  en  grand 
nombre,  refolus  de  ne  point  obéir  à l’Empereur,  8c  qu’il  y 
avoit  danger  de  quelque  fedition,  Sifioie  eftant  fur  fon  retour, 
les  lettres  fiirent  données  à fa  focur  qui  les  montra  à l’Empereur, 
lequel  entra  dans  une  telle  colere,que  tirant  fon  poignard,  il  jura 
qu’il  reduiroit  Nangafaqui  en  cendres,  fi  elle  n’eftoit  pas  fi  éloi- 
gnée de  la  Cour.  Or  comme  Sifioie  n’eftoit  pas  un  homme  de 
guerrCjil  ordonna  àSurugandono  Gouverneur  deFuximi  de  mar- 
cher au  pluftôt  avec  les  troupes  vers  Nangafaqui,  & de  faire  exé- 
cuter incelTanimenc  l’Edit  de  banniflement  porté  contre  lesChré. 
tiens.  Sifioie  eftant  arrivé  à la  Ville,  la  trouva  en  grande  paix, 
& reconnut  que  fes  gens  avoient  pris  l’alarme  mal  à propos.  Ce- 
dendant  deux  jours  après  fon  arrivée,  il  fit  fignifier  au  Pere  Pro- 
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vincial  ?ià  tous  les  Supérieurs  des  familles  R eligieufes, qu’ils 

tinflenc  des  vaiflcaux  prefts  à leurs  dépens  pour  forcir  du  Japon. 

Peu  de  jours  enfuite  arriva  Sucur.gadono  avec  lès  troupes,  qui 
ne  voyant  aucun  trouble,  ni  alTembléc  dans  la  Ville,  fiifçavoir 
à I Empereur  qu'il  n’yavoit  point  de  fedition  à craindre.  Sifioie 
qui  craignoit  d’eflre  blâmé  à la  Cour  pour  avoir  donné  de  faux 
avis,  après  avoir  fait  toutes  les  recherches  imaginables,  trouva 
que  les  Chrétiens  avoient  tenu  une  afllinblce,  où  ils  a voient  ju- 
ré  Sc  figné  même  de  leur  fang  plufieurs  articles  qui  regardoienc 
leur  Religion  Entre  ces  articles  il  y en  a voit  deux  conçus  avec 
moins  de  prudence  que  de  ferveur,  Sc  qu’on  ne  leur  avoir  pii  fai- 
re effacer.  L’uneftoïc  de  ne  pas  obéir  à l’Empereur,  en  ce  qui 
feroit  contraire  à la  Religion.  L’autre  plus  dangereux  , portoic 
qu’il  ne  permettroit  jamais  que  tous  les  Religieux  fuffent  ban- 
nis du  Japon.  Sifioie  ayant  fait  voir  ce  traité  à Surungadono,  lui 
fit  avouer  que  fes  craintes  n’eftoient  pas  mal  fondées , & tous 
deux  écrivirent  à l’Empereur , qu’ils  avoient  découvert  la  confpi- 
ration  des  Chrétiens. 

;•  Pendant  que  tout  eftoitdansie  trouble  & laconfufion,  voi- 
cy  qu’un  navire  Portugais  arrive  au  Port  de  Nangafaqui,  char- 
gé de  riches  marchandifes  de  laChine.  Le  Capitaine  vouloir  lui- 
même  aller  trouver  l’Empereur, & lui  faire  fesprefens  : mais  Si- 
fioie qui  apprehendoit  le  fuccés  de  cette  Ambaffade , rompit  le 
coup  , & lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  le  bien  venu  ; que 
c’eftoir  allèz  qu’il  envoyait  fon  Secrétaire  avec  fes  prelcns  ,£c 
qu’il  les  accompagneroit  de  fes  lettres.  Le  Capitaine  fut  obli- 
gé de  prendre  ce  parti,  parce  qu’on  ne  pouvoit  entreprendre  cet- 
te Ambaffade  fans  l’autorité  du  Gouverneur.  Le  Secrétaire  fut 
introduit  à l’audience  de  l’Empereur , & lui  fit  fes  prefens  : mais 
il  ne  put  rien  obtenir,  ni  pour  les  Preftres , ni  pour  les  Religieux, 
ni  pour  les  Chrétiens  : De  maniéré  que  l’efperance  qu’on  avoir 
conceuc  paffa  comme  un  éclair. 

Il  arriva  meme  en  ce  temps  un  Exprès  de  la  part  de  l'Em- 
pereur, pour  prcller  l’execution  de  l’Edit,  & on  fit  venir  des 
troupes  du  Royaume  de  Saxuma  pour  empêcher  qu’il  n’arrivafl 
quelque  tumulte.  Tgut  eftant  ainfi  difpofé  , leviqgt  cinquième 
d’Ociobre  de  l’année  1614.  Sifioie  fit  commandement  à ceux  qui 
cftoient  bannis  du  Japon,  des’embarquer  dans  deux  jours  fans 

cun  delay.  11  n’y  avoir  pour  lorsauPort  de  Nangafaqui  que 
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trois  petits  baftimensChinoisqu’ils.Tppellent  Joncs, cncorcfort 
mal  équipez, où  l’on  fit  entrer  tousles  bannis}  ((Ravoir  vingt-deux 
Prellres  Religieux,  les  uns  de  l’Ordre  de  faint  Dominique;  les 
autres  de  celui  de  faine  Augul^in  , les  autres  de  fâint  François» 
i|f  cinq  Freres  laiss’embarquerent  avec  fept  Preftres  Japonnois, 
X cinq  qui  fe  difpofoient  à la  Prcftnfe.  Les  Religieux  de  la  Com  - 
pagnie  de  jEsuseftoienten  tout  cent  dix-fept , rent  Seminari- 
./les  & autant  de  Catechiftcs  qu’on  difpofoit  à recevoir  les  Or- 
^ : dres  facrez.  Tout  ce  monde  fut  mis  dans  cjps  trois  petits  vaif- 
féaux,  horfmis  dix- huit  Peresjefuites, neuf  Frères  & plufieurs 
’ Seminariftes  qui  trouvèrent  le  moyen  de  demeurer  dans  le  païs 
pour  allifler  cette  Eglilê  defolce.  Le  Pere  Provincial  vouluit  à- 

É*  toute  force  courir  le  rifque  avec  eux } mais  parce  qu’il  eftoit  trop 
connu  ,&  qu’on  obligpoit  ceux  qui  dévoient  s’embarquer  de  (e 
prefenter  devant  les  Juges.il  ne  pût  obtenir  ce  qu’il  defiroit.  On 
if  avoitpreparé  quantité  de  petits  efquifs  pour  y faire  glillèr  quel- 
f.  ques  Peres , qui  euffent  rentre  dans  le  Japon  par  uhautre  Port  ; 
Mais  la  vigilancedes  Gardes  fut  fi  grande , qu’il  fut  impolfible 
d’exccurer  ce  defiein.  Il  demeura  cependant  aulB  quelques  Peres 
des  autres  Ordres  Religieux,  qui  le  cachèrent  lorfque l’Edit  du 
banniiïementfut  publie. 

Les  Peres  Jefuitesjmirenten  lieu  d’aflurance,  autant  qu’ils  le 
purent  faire  dans  l’efpace  de  deux  jours,les  vafes&ornemens  fa- 
.ÿ  crez,  les  corps  des  faints  Martyrs , & ceux  de  leurs  Religieux 
défunts.  Enfuiteon  dit  la  Méfié  publiquement  pour  la  derniere 
ÿ fois.  Lesafiillans  au  lieu  de  prières,  pleuroient  & jettoient  des 
a cris  qui  fendoietit  le  coeur  de  celui  qui  celebroit.  On  fit  le  meme 
K pendant  le  Sermon,  qui  fut  interrompu  mille  fois  delà  meme 
maniéré.  Après  l’Office  divin  l’Eglife  futjdépouilice  de  tous  fes 
•’ornemens  8c  le  jour  du  départ  eftant  venu  ^ ils  montèrent  fur 
merde  fe  rendirent  à une  petite  Ifle  proche  de  la  Ville,  pourcal-, 
feutrer  leurs  vaiflêaux.  Ils  logoient  dans  de  petite»  cabannesde 
pefeheurs  puantes  8c  incommodes.  Le  Pere  Jacques  Mefquita, 
qui  avoir  trente  ans  auparavant  conduit  les  quatre  Ambafiadeurs 
Japonnois  à Rome  8c  les  avoir  ramenez  au  Japon,  tomba  malade 
en  ce  lieu  , d’une  maladie  que  fon  «âge , fes  travaux , l’incommo- 
dité du  lieu  8c  la  triftefle  inconfolable  de  fon  efprit  lui*avoient 
caufée.  Il  mourut  deftituc  de  tout  fecoursdes  Médecins  8c  fans 
aucun  rcmede,  Sifioielui  ayant  refufe  l’un  8c  l’autre. 

A peine  les  Peres  eurent- ils  perdu  Naganfaqui  de  veuë,que 
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les  Idolâtres  Ce  jetcerenc  furies  Eglifes,  les  pillèrent  Sc  brâlerent 
entiercmencjôc  on  remarque  que  la  paix  dont  le  Japon  jouiflbic 
depuis  quinze  ans,  fe  retira  du  païs  avec  les  enfans  de  paix  qui  l‘a- 
bandonoerent  : car  depuis  ce  temps.là  il  fut  divifé  en  deux  fa- 
ftions  & agité  de  guerres  civiles  tres-fanglantes , dont  nous  par- 
lerons tout  maintenant , n’ellant  pas  jufte  que  celui  qui  faifoit  U 
guerre  à Dieu  fut  en  repos  dans  (on  Empire. 

Les  trois  Joncs  dont  nous  avons  parlé  eftant  radoubez,  le  fieur 
/.«*<»»//</»  JufteUcundono  qui  eftoit  banni  pour  laFoyavec  toute  fa  famille, 
la  Dame  Julie  8c  plufieurs  autres  nobles  Matrones  s’embarquè- 
rent dans  un  des  ballimens.  Huit  Preftres  Jefuites,  quinze  qui  ne 
Teftoient  pas  & autant  de  jeunes  Clercsjaponnois, avec  quelques 
Religieux  Efpagnols  leur  tinrent  compagnie,  & prirent  la  route 
des  Philippines.  Les  deux  autres  ballimens  furent  montez  par 
les  Religieux  dont  nous  avons  parlé,  par  foixante  Jefuites  & cin. 
quante  Scminarillesqui  firent  voile  à Macao  Ville  de  la  Chine. 
Ils  y abordèrent  en  peu  de  jours  J ayant  eu  le  vent  favorable. 
Le  premier  où  eftoit  Julie  Ucundonoqui  n’elloit  pasbon  voilier, 
fut  un  mois  entier  à combattre  les  orages  & les  tempelles , Sc 
comme  il  elloit  vieux  Sc  fort  chargé  , il  s’ouvroit  de  toutes  parts, 
ce  qui  obligeoitles  matelots  de  pomper  inceflamment,8c  les  paf- 
fagers  de  fe  préparer  à la  mort.  Quatre  Peres  Jefuites  finirent  leur 
exil  Sc  leur  navigation  en  ce  voyage, ellant  morts  des  incommo- 
direz  qu’ils  fouffrirentdans  ce  petit  Jonc  où  ils  elloient  enfer- 
mez comme  dans  une  prifon  j entr’autres  le  Pere  Critana  qui 
avoit  travaillé  trente  ans  dans  le  Japon  au  falutdeces  pauvres 
peuples.  Comme  le'vaiflcau  elloit  encore  éloigné  de  Manile.ils 
^ mirent  fon  corps  dans  un  efquif  Sc  lefiorterent  au  rivage , où  il 

futenfeveli. 

Cependant  on  apprit  à Manile  qu’un  vailTeau  chargé  de  Chré- 
tiens bannis  pour  la  Foy,  aborderoit  dans  peu  de  jours  au  Port , 
k almtêneur  ^ 1“^  TufteUcundono  fi  célébré  dans  le  Japon  elloit  du  nombre 
des  exilez.  Jean  de  Silves  Gouverneur  des  Philippines  voulut 
*"•  rendre  à ce  grand  Capitaine  Sc  à cet  illullre  défenfcurdekFoy, 

toutes  les  marques  d’honneur  qui  croient  deucsi  fon  caradere  Sc 
à fon  mérité.  Il  fit  équiper  une  gallere  fournie  de  toutes  fortes  de 
rafraîdiilFemens  qui  l’alla  prendre  à laradedeManüe  Lorfqu’el* 
le  fut  près  du  riv-ge.elle  falua  le  Gouverneur  de  tout  fon  canon, 
Sc  en  même  temps  fe  fit  une  décharge  generale  de  toute  l’artille- 
rie de  la  Ville.  Tous  les  habitans  vinrenc  fur  le  rivage  pour  faluer 
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ces  nobles  Confeflèurs.  Plufieurs  Compagnie  de  Cavalerie  & 
d’infanterie  eftoicnt  (bus  les  armes  pour  recevoir  Ucundonoôc 
pour  le  conduire  au  Palais  du  Gouvernenr.  Les  Dames  fie  les  De. 
moifclles furent  menées  feparémentdes.jiommes, couvertes  de 
grands  voilcs[(eloD  la.coûiume du. Japon  dans  l’Egliie  des  Peres 
Je  fui  tes. 

Le  Gouverneuraccompagné  de  toute  fa  Nobleflè  8c  des  Mat 

£'ftrats  delà  Ville,  receutUcundono  dans fon  Palais.  Ils  s’em- 
aflerent  l’un  fie  l’autr^avec  beaucoup  de  tendrefle,  jufqu'à  ver- 
lêr  des  larmes,  fie  après  les  complimens  ordinaires,  DomSylves 
offrit  à Ucundono  de  la  parc  de  fon  R.oy  tel  ccabliflement  qu’il 
pouvoir  defirer  dans  Tes  Etats.  Jude  l’ayant  remercié  defeshon. 
□ctetez,  fie  lui  ayant  marqué  les  fentimens  de  fon  coeur , d'avoir 
trouvé  dans  fa  perfonne  ce  qu'il  avoir  perdu  dans  lejapon, le  pria 
de  trouver  bon  qu’il  allât  faire  fes  dévotions  chez  lesPeresJefui- 
tes  ,8c  remercier  Dieu  de  fon  heureux  voyage.  Le  Gouverneur 
le  Et  monter  dans  fon  carroflè  avec  fes  cinq  enfans,8c  lui  donna 
les  Gardes  pour  l’accompagner.Paiïant  devant  laCathedrale  où 
tout  le  Clergé  l’actendoic,  il  defeendit  de  carrofle  8c  entra  dans 
l’Eglife  peur  adorer  noftreSeigneur.il  fit  le  même  paflànt  devant 
l’Eglifê  des  Peres  Auguftins , fiede  là  fut  au  College  des  Peres 
Jeluites  qui  le  receurent  avec  beaucoup  de  joye,  mêlée  cepen- 
dant d’une  douleur  extrême  de  voir  .un  fi  gracd homme  chaflé 
d?  fon  pais  8c  la  Foy  bannie  avec  lui  du  Japon,  Après  le  Te  Deum’ 
qiifut  chanté  en  Mufique,  on  l’invita  à dîner.  Toute  la  Ville 
accourut  pour  voir  ce  Héros  Chrétien  ,8c  chacun  lui  donnoit 
mille  benediâions.  Après  le  repas  il  fut  conduit  iune  maifoa 
proche  le  College  qu’on  lui  avoit  préparée. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  lui  envoya  de  magnifiques  pre. 
fens:  Puis  le  vifita  lui  même  avec  toute  fa  Nobleflè.  llslierenr 
enfêmble  une  fi  étroite  amitié , qu’ils  ne  pouvoient  paflèr  un  feul 
jour  fans  fevoir.  Dom  Sylvesconfiderantun  fi  grand  Seigneur 
privé  de  toutes  fes  biens  pour  la  défenfe  delà  Foy, lui  aflîgna  des 
revenus  tres  confiderablespour  s’entretenir  luifictoute  fâ  umille*. 
Mais  luftequi  faifoit  plus  d’état  de  la  pauvreté  chrétienne  que 
de  toutes  les  richellès  du  monde,  le  fit  remercier  par  un  Pere 
Jefuite.en  lui  difant  qu’il  ne  vouloir  pas  reprendre  ce  qu’il  avoir 
laiffé  pour  Dieu , 8c  qu’il  n’eftoit  pas  jufte  qu’il  joüît  des  grâces 
du  Roy  Catholique,  puifqu’il  ne  les  avoit  pas  méritées  par  fes> 
fer  vices. 
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xxsill.  On  lui  rendit  tant  d’honneurs  dans  la  Ville , qu’il  eû  pû  s’ou- 
de  Ton  exil,  s’il  eù’pù  goûter  ce  que  le  monde  chérit 
/m/h  Vfmmiic.  pa(lîonncment:mais  il  n’yavoit  rienqui  leconfolât  que  la  liber- 
té  où  il  fe  voyoit  de  fréquenter  les  Eglifes  Sc  fatisfaire  à Tes  dévo- 
tions. Il  commencjoit  à refpirer  apres  les  longs  travaux  & fes  con- 
tinuelles pcrlêcutions,  lorfque  tout  d’un  coup  la  mort  l’enlevade 
ce  monde:Carfoit  que  le  changement  d’aireût  altéré  fa  fanté.ou 
que  ce  fût  la  diverlîcé  des  viandes,  ou  que  les  fatigues  du  voyage 
&les  fâcheufcs  révolutions  de  fes  affaires  Ai  fient  caufé  fa  maladie, 
quarante  jours  après  fon  arrivée  à Manile,  il  fut  faifi  d’une  fièvre 
continue  qui  le  mit  à l’extrémité.  LeGouverneur,  l’Archevêque, 
les  Magiftrats  de  la  Ville  & les  Supérieurs  des  Maifons  Reli- 
• gieufes  le  vifiterent  tous  avec  des  grands  fentimens  de  douleur  ; 
mais  ces  honneurs  lui  eftoient  incommodes,  ne  dcfirant  rkn  tant 
quede  s’entretenir  avec  Dieu. 

Le  Pere  Morcion  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  gouvernoit  fa, 
confcience , l’aflîfta  pendant  toute  fa  maladie.  Il  lui  dit  un  jour: 
Afon  Peti,  je  vois  bien  que  je  m'en  vais  mourir,,  quoyque  jen'endife 
rien  pour  ne  pas  attrifter  ma  famille.  Au  refie  je  meurs  avec  une 
fatisfaflion  extrême , f^achant  que  c'eft  la  volonté  de  Tiielt , ^ me 
voyant  dans  un  pais  Catholique  au  milieu  de  tant  de  bons  Religieux 
qui  m'ajjîfient.  Je  vous  prie  de  remercier  de  ma  part  Monfieur  le  Gou- 
verneur,Monfeigneurt Archcv'eque,  les  MeJJieurs du  Sénat  ^ tout  les 
Ordres  Religieuxfie  f amitié  qu'ils  m'ont  témoignée  depuis  que  je  fuis 
icy. \Quant  à ma  femme  , ma  fille  ^ mes  cinq  autres  petits  enfanSy 
je  les  laiffe  entre  les  mains  de  Dieu  : ils  font  bannis  pour  JesuS- 
Chmst,  cela  leur  doit  fuffire.  Je  ne  leur  fuis  rien  fouhait;r  de 
plus  honorable  de  plus  avantageu  x que  cette  faveur  que  Dieu  fur  a 

faite.  Ils  m'ont  témoigné  beaucoup  d'amitié  en  me  fuivant  en  mon  exil, 
cerPefi  pas  de  moy  qu’ ils  doivent  attendre  leure  recompenfe , mais  de 
' Dieu  qui  leur  tiendra  lieu  de  Pere  & qui  ne  les  laiffera  manquer  de 
rien. 

Comme  fa  maladie  augmentoit,  il  fit  appeller  toute  fa  famille 
& l’exhorta  à perfeverer  dans  la  Foy,  à mettre  fa  confianceen 
Dieu, à garder  fes  commandemens  & à fuivre  le  confeil  des  Peres 
Jefuites  qui  luiavoient  donné  la  connoiflance  du  vray  Dieu. 
Après  quoy  il  leur  donna  à tousfabenedi£lion,5creceut  les  der- 
niers Sacremens.  Pendant  qu’on  lui  appliquoit  les  fai ntes  huiles, 
il  difoit  inceflamment  : J'ai  un  defirextréme  d'aller  jouir  de  mon 
Dieu  II  mourut  fort  doucement  le  cinquième  deFevrier,  l’an  mil 
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fît  cens  quinze.  Jen’aypoint  trouvé  foo  âge  dans  les  Mémoires 
de  fa  vie. 

Il  fut  pleure  & regrette  généralement  de  toute  laVille.  On  lui 
fit  des  funérailles  plus  convenables  à un  Roy , qu’à  un  étranger 
& à un  banni.  Lorfqu’il  fallut  le  porter  en  terre  , il  y eut  une 
grande  conteltation  entre  lesMagiftrats  à qui  auroit  cet  honneur. 
La  ebofe  fut  terminée  en  cette  maniéré.  Le  Gouverneur  & les 
Confeillersdu  Roy  portèrent  Ton  cercüeil  depuis  fon  logis  juf- 
qu’au  milieu  de  la  Ville.  Il  fut  mis  entre  les  mains  des  Confrè- 
res delà  Mifericorde,  parce  qu’il  avoit  efté  de  leur  Confrairieà 
Meaco&à  Nangafaqui.  Ceux-cy  le  portèrent  à l’Eglife  desPeres 
Jefuites  où  il  devoit  être  enterré.  Les  Supérieurs  des  Ordres 
Religieux  le  receurent  à la  porte  ,&  le  portèrent  devant  le  grand 
Autel,  car  on  leconfideroit  commeunConfeffêur&un  Martyr. 
Et  il  fallut  mettre  des  Gardes  pout  arrefter  le  peuple, qui  vouloic 
à toute  force  lui  baiferles  pieds. 

Onfitenfuite  fon  fervicc  dans  la  Cathédrale;  dans  toutes  les 
MaifonsReligieufes, & principalement  dans  l’Fgliie  desPeres 
Jcfuites,avec  une  magnificence  Royale.Toute  l'Eglifeeftoit  ten- 
duc  de  velours  noir  & ornée  de  divers  emblèmes  en  quatre  lan- 
gues , à fijavoir  en  Latin , en  Efpagnol-,en  laponnois  & en  Chi- 
uois.  Un  des  Peres  pronon<;a  fon  Oraifon  funèbre , où  il  rappor- 
ta les  triomphes'que  faFoy  avoit  remportez  de  trois  Empereurs, 
de  Nobunanga,  de  Taycofama  & de  Cubofama  qu'il  avoit 
fer  vis  fidellement,  8c  dont  il  fut  perfecuté  continuellement  pour 
n’avoir  pas  voulu  renoncerjEsus  Christ. Il  y avoit  alors  plusde 
mille  Japonnois  à Manile,  qui  furent  ravis  de  voir  les  honneurs 
<ju’on  rendoit  à un  Seigneur  de  leurpaïs  après  fa  mort. 

Il  n’y  avoit  que  fa  pauvre  famille , 8c  les  gens  de  fa  fuite  qui 
efloi^t  à plaindre.  On  peut  mieux  penfer  qu’on  ne  peut  dire,  la 
douleur  que  reffentit  fa  chere  épouf;  chargée  de  tant  de  petits 
enfans , qui  n’avoient  plus  dans  leur  exil,  ni  confolarion , ni  fup- 
yjort,  ni  biens,  ni  fubfiftance:  mais  Dieu  y pourvut  par  les  foins 
charitables  du  Gouverneur  , qui  leur  aflîgna  8c  à tous  les  bannis 
du  Japon  des  revenus  fufïîlans  pour  vivreà  leur  ailé.  Libéralité 
qui  fut  louée  6c  approuvée  par  le  Roy  Catholique,  lorfqu’il  en 
eut  la  connoiflànce. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  brave  Jufte  Ucon- 
d(*no,i!nous  fuut  retourner  au  Japon  pourvoir  les  cruautez 
‘inoüies  qui  furent  exercées  furies  Chrétiens  après  le  départ  de 
T»me  II.  Nn 
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/ri  ckrrtiem  leurs  Prcftres  & de  Ictirs  Pafteurs.  Le  Pere  Valentin'Caravaial 
Provincial  des  Jeluites  élù  canoniquement  Vicaire  General  pour 
adminiftrer  l’Evêché  du  Japon , ayant  elle  contraint  d’abandon- 
ner  le  païs,foit  parce  qu’il  eftoit  trop  connu  , loit  parce  qu’il 
eftoit  nommément  banni.fubftitua  en  fa  place  lePereJerôme  Ro- 
driguez,pour  gouverner  en  fon  abfence  lesReligieux  de  fa  Com. 
pagnie  qui  demeuroient  cachez  dans  le  Japon,  en  qualité  de  Vi- 
ce-Provincial  ,&  l’Eglife  du  Japon  comme  Vicaiie  General , le 
Siégé  Epifcopal  eftant  vacant.  Il  nomma  auffi  le  Pere  Charles 
Spinola,  dont  nous  rapporterons  l’illuftre  Martyre  en  fon  temps» 
Vicaire  de  Nangafaqui  pour  recueillir  les  combats  &:  les  vicloires 
des  Martyrs.  Il  en  fait  des  informations  juridiques  furla  dépofî- 
tion  de  plufieurs  témoiris  qu’il  a envoyez  enEurope.ficc’eft  de  ces 
aâes  autentiques  que  nous  avons  tiré  ce  que  nous  allons  rappor- 
ter. 

Sifioie  ayant,  comme  nous  avons  dit,  dépoflëdé  le  Prince" 
d’Arima  de  fon  Royaume,  poufle  par  la  haine  implacable  qu’il 
portoitaux  Chrétiens,  entreprit  de  les  tourmenter  de  toutes  les 
maniérés  imaginables,  s'il  refufoient  d’adorer  les  Dieux.  Il  y 
avoit  dansIeXimo  une  armée  de  dix  mille  hommes  pour  empê- 
cher les  révoltés,  qui  eÇoit  commandée  par  trois  Lieutenans 
Generaux  Le  premier  eftoit  Sifioie  Gouverneur  de  Nangafaqui, 
le  fécond,  Surugandono  Gouverneur  de  Fuximi,&  letroifiéme 
Gozaimondono  envoyé  pir  l’Empereur  avec  le  precedent,  pour 
obliger  les  Chrétiens  à force  de  fupplices  de  renoncer  la  Foy. 

L’attaque  commença  par  un  Port  célébré  du  Royaume  d’A- 
rima  nommé  Cuquinotzu.  Sifioie  yeftant  venu  à la  teftedefon 
armée  fit  dire  aux  Otones  qui  font  les  Chefs  du  peuple  , qu’il 
eftoic  venu  avec  les  deux  autres  Lieutenans  Generaux  de  la  parc 
de  l’Empereur,  pour  ramener  tous  les  Chrétiens  au  cv^e  des 
Dieux  ; qu’eftant  les  Chefs  des  habitans,  ils  dévoient  leur  don- 
ner exemple  de  fodmifnon&  d’obéilLince  ; que  s’ils  refufoient 
de  le  faire , il  leur  feroit  couper  les  doigts  des  pieds  & des  mains 
les  uns  après  les  autres,  après  cela,qu’il  leurs  feroit aufft  couper 
.les  jaretsj  Qu’il  leur  feroit  appliquer  des  fers  ardent  fur  lé  front; 
qu’on  confifqueroit  leurs  biens-,  qu’on  les  banniroit  du  pa'is jqu’on 
rendroit  leurs  femmes  efclaves,&  qu’on  meneroit  leurs  filles  tou- 
. tes  nues  par  les  ruës  pour  eftrc  deshonorées.  Mais  que  s’ils  vou- 
loient  obéira  l’Empereur,  ils  féroient  délivrez  d’impoftj  qu’ils 
auroieot  tout  le  commerce  de  la  Chine  , êc  qu’il  n’y  auroic 
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point  de  grâce  cju’ils  ncdûircnt  crpcrcr  de  la  Cour.  •• 

Lci  Ocones  répondirent  à l'Envoyé  de  Sifioie,  qu’ils  eftoienc 
prefts  de  rendre  à l’Empereur  tous  les  fervices  qu’il  exigeroic 
d’eux:  mais  que  pour  leur  Religion,  il  n‘y  avoir  point  de  fupplices 
qui  la  leur  pullcnt  faire  abandonner,  & qu’eftant  chefs  du  peu- 
ple de  Dieu  , ils  lui  dévoient  donner  l’exemple.  Cette  réponfe 
déplut  fort  au  Tyran  j cependant  pour  ne  rien  précipiter,  il  or. 
donne  au  peuple  des’aflèmhler,&  luy  fait  faire  les  memes  pro- 
poficionsôc  les  mêmes  menaces  qu’il  avoit  faites  aux  Otones.avec 
ordre  de  prendre  les  noms  des  chefs  de  famille  qui  ne  voudroient 
pas  retourner  au  culte  des  Dieux.  Tous  les  habitans  répondirent 
qu'ils  eftoient  prefts  de  mourir  pour  la  Fo'y  de  Jefus-Chrift.  Les 
chefs  de  famiiie  donnèrent  leurs  noms,  dont  le  nombre  appro- 
choit  de  fix-vingt  Le  Commiftaire  fit  difficulté  de  porter  cette 
Hfteà  fon  Maître  , êcvouloit  qu’on  en  efF.çâtquelques-unsimais 
les  Capitaines  répondirent  qu’ils  pouvoient  en  augmenter  le 
nombre  ,&  non  pas  le  diminuer,  tous  les  Chrétiens  eftant  refo- 
lus  de  foufFrir  tous  les  tourmens  imaginables  , plutôt  que  de  re- 
nier la  Foy. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  nouvelles  delà  Cour,  que  la  Ville 
d’Ozacaoù  demeuroit  le  Prince  Fideyory  fils  de  Taycofama  , 
s’étoit  révoltée  contre  l’Empereur,  Si  que  les  deux  j>artis  fe 
preparoient  â la  guerre  Les  trois  Lieutenans  qui  eftoient  à Cu- 
qiiinorzu  furent  en  doute  s’ils  quitteroient  leur  entreprife  pour 
aller  joindre  l’Empereur , ou  s’ils  attendroient  les  ordres.  Après 
s’eftre  informez  du  mouvement  qui  eftoit  furvenu  j ils  refolurent 
de  fe  défairfe  au  plutôt  des  Chré'"icns , de  peur  que  s’ils  aban- 
doni^ient  leur  delTcin , ils  ne  prifTent  le  parti  du  Prince  Fideyo- 
ri  : qu’ainfi  tout  leXimo  ne  ferangeaft  fous  fon  obéifTance.  Et 
parce  que  les  afFaires  de  l’Empereur  les  prelToient  de  l’aller  trou- 
ver, ils  jugèrent  qu’il  falloir  entreprendre  toutà  la  fois  les  Chré. 
tiens  du  Royaume  d’Arima,&les  obliger  à force  de  tourmens  de 
quitter  au  plutôt  leur  Religion.  C’eft  pour  cria  qu’ils  diviJerent 
leurs  armées  en  trois  parties.  L’une  fe  rendit  à Chingina  & à 
Obama.  L’autre  à Ximabara,à  Arie  Si  à Mi.  La  troifiéme  à Ari- 
ma&aux  lieux  circonvoifin:. Ils  crurent,  qu’attaquant  le  Royau- 
me de  toutes  parts,  outre  qu’ils expediroient  pliîtôt  leur  affaire  ,- 
ils  jetteroient  la  terreur&  l’épouvante  dans  l’efprit  de  mus  les 
Cnrériens  Us  commencent  donc  l’attaque  par  Arima|  qui  étoit 
la  c.ipitale  du’Royaume,  ôc  où  la  révolté' eftoit  plus  i craindre. 
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Gozaitnondono  qui  fut  créé  par  les  deux  autres.  Le  Pre- 
lident  des  Supplices  appelbaulTi-tot  les  Capitaines  des  rues,  fie 
leur  ordonna  de  la  parc  de  l’Empereur, d'abandonner  la  Religion 
Chrétienne  fit  de  la  faire  quitter  à ceux  de  leurs  quartiers.  Ceux- 
cy  luy  ayant  répondu  que  les  Chrétiens  eftoient  relolus  de  mou- 
rir p ûtôt  que  d’obéir  à un  commandement  fiinjufte  , le  Prefi- 
dent  fit  aflèmbler  les  chefs  de  famille  dans  une  place  où  étoit 
auparavant  le  College  des  Jefuites.  Deux  cens  s’y  trouvèrent. 
Elle  ctoit  entourée  des  fortes  barrières.  Mille  foldats  l’environ- 
noient  au  dehors  ,&  vingt  bourreaux  étoientau  dedans  avec  des 
cordes  fie  des  inftrumens  de  fupplicej,  préparez  à exécuter  les  or- 
dres qui  leur  (croient  donnez. 

Cet  appareil  terrible  de  foldats,  de  bourreaux  fit  d'un  peuple 
infini  qui  edoit  accouru  à ce  fpedacle,  ébranla  la  confiance  de 
quelques  Fideles.  Il  y avoit  un  Officier  à la  barrière  qui  deman- 
doit  aux  Chrétiens , s’ils  ne  voulbient  pas  renoncer  la  Foy.  Sur 
leur  refus  ü les  faifoit  entrer,  fit  auffi  tôt  les  bourreaux  fe  jet- 
toientlur  eux  , leur  arrachoienc  les  cheveux,  ( qui  eft  , com- 
me nous  avons  dit , lé  plus  fanglant  outrage  qu’on  puifTe  faire  à 
un  Japonnois ,)  enfuite  les  oreilles  avec  des  pincettes  de  fer. 

Ils  léurmarchoientfurle  ventre  ,Ies  aflbmmoient  à coups  de 
poing  fit  de  bâton,  fit  lestourmentoient  en  toutes  manieres,fans 
neanmoins  leur  ôter  la  vie  : car  on  vouloit  lafTer  leur  patience 
■par  la  longueur  des  tourmens  reïterez,8t  leur  faire  fentir  Icsdoiv. 
leurs  de  la  mort,  fans  toutefois  les  faire  mourir.- 

Aprèsee prélude, on  lesdépouillatout  nuds,8ton  lès  liaétroi- 
tement  avec  des  cordes.  Puis  les  ayant  jettez  par  terre , on  leur, 
battit  le  vifage  avec  des  favattes  couvertes  de  boue,  qui  eft  une 
choie  fortignorainieuie  parmi  les  Japonnois , fit  après  mille  rail, 
leries  St  mille  paroles  injurieufes.  on  les  jetta  dans  un  trou  les 
uns  fur  lesaurres,où  plufieurs  pen/crent  eftre  étouffez.  Les  bour- 
reaux qui  étoient  amis  de  quelques-uns  de  ces  Chrétiens  , après 
les  avoir  maltraitez,  les  mirent  hors  des  barrières  comme  s’ils 
eu ffent  abjuré  la  Foy , fit  parce  que  ceux  cy  proteftoient  le  con- 
traire, fit  qu’ils  crioient  à pleinercte  qu’ils  étoient  Chrétiens , ils 
leur  fermoient  la  bouche,  fit  le  bruit  que  faifoit  le  peuple  eftoic 
li  grand,  qu’on  ne  les  pouvoir  entendre. 

La  nuit eftant  venue  ,on  divifales  Martyrsen  trois  bandes  fit 
on  les  mit  en  trois  maifons  difFerentes,où  ils  s’exhortoient  les  uns 
les  autres  à demeurer  conftans  dans  la  Foy.  Cependant  lesGardes 
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gagnez  par  argent  en  laiflerent  évader  plulicurs  que  leurs  amis 
retirèrent,  comme  ayant  obéi  à l’Empereur*  Et  lesMiniftres  de 
la  JuAice  fermèrent  les  yeux  à cette  fuperchene , efperant  que 
leur  exemple  aurok  plus  de  pouvoir  pour  débaucher  les  autres 
que  la  violence  des  tourmens.  Neanmoins  pas  un  ne  perdit  cou- 
rage, quelque  affreufe  que  fût  la  peinture  des  maux  dont  on  les 
mena^^oit. 

Ce  lendenaain  on  les  fait  entrer  dans  le  champ  de  bataille,  & 
on  commence  le  combat  par  un  fupplice  rigoureux.  Les  bour- 
reaux prennent  deux  pièces  de  bois  Oélogones  , c’eft  i dire  à 
huit  angles,  ou  huit  faces,  & mettent  les  pieds  des  Martyrs  en- 
tre deux.  Puis  les  ayant  liez  par  un  bout,  ils  marchoient&  fau- 
loient  fur  l'autre,  pour  leur  brifer entièrement  les  os.  Cetour- 
ment  fut  fi  grand,  quc’qnelques-uns  perdirent  courage  & furent 
relâchez.  Lesaucres  furent  reportez  dans  leurs  mailons  , où  ils 
foufFtirent  des  attaquer  plus  rudes  de  la  part  de  leurs  amis  que  de 
celle  de  leurs  ennemis.  Il  y en  eut  encore  plufieurs  qui  furent  re- 
tirez,comme  ayant  cédé  aux  tourmens  ,Ôi  d’autres  fuccombe- 
renrà  la  crainte  de  ceux  doift  on  les  menarjoit.  De  forte  que  ce^ 
grand  nombre  fut  réduit  à vingt  qui  eurent  la  telle  tranchée. 

Ils  fignalcrent  tous  leur  foy&leur  confiance  dans  ce  combat; 
Entre  autres  un  jeune  homme  de  dix^  neuf  ans  , nomme  Michel 
Acafoxi  du  Royaume  de  Figen , noble  de  race,  mais  elclave  de 
condition  pour  avoir  été  pris  en  guerre.  Il  jeûnoitles  Mercredis, 
les  Vendredys  & les  Samedis  au  pain  & à l’eau. Il  prenoit-fouvent  * 
la  dilcipline , & employoit  tous  les  jours  deux  heuresâ  la  prière. 
A yanc  appris  qu’on  alloit  tourmenter  lesGhrétiens , il  y accourut 
à demi  nud  8c à jeun.  Et  lorfqu’il  fut  à la  barrière,  les  foldats 
ne  le  voulurent  point  laifier  entrer, parce  qu’il  n’ctoitpas  fur  la 
lifte  i mais  il  fauta  par  deflusôc  fe  joignit  aux  Martyrs,  Comme 
on  l’eut  mis  dehors,  il  trouva  moyen  de  rentrer  encore  par  une 
ouverturcjde  forte  qu’il  fut  tourmenté  avec  les  autres.  Quand  il 
eut  les  jambesentrelesdeux  pièces  de  bois, les  Miniftres  de  laju- 
ftice  firent  leur  pi  ffible  pour  luy  faire  abjurer  la  Foyjmais  il  leur 
répondit  en  ces  termes  : Jr  ne  fens  aucune  douleur  Ml  me  femble  ^ue 
(es  pièces  de  bois  ne  me  touchent  pas  les  jambes  ; Serrez^  les  ,/r  vous 
frie  plus  fortement  fin  que  je  fiache  ce  que  c'efi  que  douleur,  ce 

tourment  on  voulut  le  renvoyerîmais  il  s’y  oppofa  fortement, di- 
fànt  qu’il  vouloir  mourir  dans  le  champ  de  bataille.  Suple  point 
d’eftxc  décapité  on  le  prelTa  encore  de  renoncer  jefus-Chrift , 

• N n iij 


xt6  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

& fur  le  refus  qu’il  en  fie  on  lui  coupa  la  celle. 

Il  yen  eut  un  autre  nomme  PierreGuinan  âgéde  quarante, 
huit  ans  , qui  fit  admirer  l'on  courage.  Il  avoir  efté  Bonze  de  la 
Secle  qui  adore  le  diable,  & il  croit  naturellement  fort  éloquent 
Ayant  eu  quelque  conférence  avec  un  Pere  de  la  Compagnie , il 
’fe  convertit,  &devint  fi  fervent , qu’il  failoit  l’office  du  Pere  en 
fon  ablènce.  Il  avoic  elle  déjà  banni  d’Arima  .*  mais  lorfqu’il  eut 
appris  qu’on  y alloit  martyriier  les  Chrétiens,  il  y accourut  auffi- 
tôt.  C’eiloit  lui , qui  pendant  la  nuit  exhortoic  les  Compagnons 
àperfevererdans  la  Foy  Loriqu’on  lut  lerroit  les  jambes  entre  les 
deux  pièces  de  bois , il  fe  mocquoit  des  bourreaux  qui  le  fai- 
foient  (buvenir  qu’il  avoir  été  Bonze , & qui  l’exhortoieot  à re- 
prendre fon  employ.  Il  avoitdeux  enfans,l’un  de  huitans,  l’au-* 
tre  de  deux.  Au  moment  qu’il  eut  le  coû  coupé , quoi  qu’ils  fuf- 
fenc  bien  éloigez  d’Arima  , ils  virent  tous  deux  leur  pere  mon- 
ter au  Ciel.  L’aîné  fe  mit  à pleurer  , voyant  fon  pere&  le  petit 
qui  elloit  entre  les  bras  de  (a  mere , s’écria  : Afen  fere  s'envole  au 
Ôr/.  Ayant  confronté  l’heure  & le  moment  auquel  ils  eurent  cet- 
te vifion , on  trouva  que  c'efloit  juffemenc  le  temps  auquel  il  fut 
mis  à mort. 

Il  y en  avoir  trois  autres  qu’on  avoir  retirez  par  force  du  com- 
bat, comme  ayanf  cédé  aux  fupplices.  Oeuxétoient  Lieutenant 
du  Gouverneur  ; mais  ceux  - cy  allèrent  autour  des  barrières  & 
enfuite  par  toute  la  Ville  , publiant  hautement  qu’ils  efloient 
'Chrétiens  ,&  qu’on  les aceufoit  fauflêment  d'avoir  renoncé  la 
Foy.  Le  Juge  voyant  qu’on  le  faifoit  paflèr  pour  un  fourbe  8c  un 
menteur , les  fit  prendre , ôc  le  jour  fuivant  les  fit  mettre  à mort. 

Je  ne  puis  omettre  une  chofe  qui  doit  tenir  les  plus  faints 
dans  une  continuelle  défiance  d’eux  mêmes.  Un  de  ces  Chré- 
tiens ayant  apoftafié,  déclara  depuis  qu’étant  ferré  de  cordes 
fl  étroitement, qu’elles  lui  entroient  dans  la  chair,8cen  ayantune 
autre  au  coû  qui  l’empêchoit  de  refprer , il  ne  fentit  cependant 
aucune  douleur , quoiqu’il  fût  long  temps  dans  ce  fupplice:  mais 
S.itan  lui  ayant  mis  dans  l’efprit  la  penfee  d’un  enfant  qu’il  ai- 
moit  tendrement,  & ne  l’ayant  pas  chaiTée  comme  il  dcvoit,il 
fe  fentit  tout  d’un  coup  fi  foible 8c  fi  abbatu,  qu’il  reput  plus  re- 
fifteràla  violence  du  mal,  de  forte  qu’il  renonça  la  Foy.  Il  re- 
connut depuis  fa  faute , en  fit  penitence , 8c  déclara  avec  larmes 
ce  qui  lui  efloit  arrivés  afin  que  tout  le  monde  fût  inflruit  p.ir 
fon  exemple , qu’il  n’y  a rien  de  plus  fort  qu’un  homme  qui  efl 
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bien  a^cc  Dieu,  & rien  de  plus  fcible  qu’un  homme  qui  eft  mal 
avec  Dieu. 

Sifîoie  fe  perfuadanr  que  les  habicans  de  Cuquinoczu  qui  lui  xxx. 
avoienc  faïc  une  fi  vieoureufc  refiftance  , leroient  intimidez  par  ‘1’ 
lesfupplices  des  Anmois,  monte  lur  mer  oc  arnvealeurPort,  re*/®,,/  tourmem^ 
folus d’exercer  fureux  le  dernicrescruautez  s’ils  (e  rendoietit  re- 
belles  aux  Edits  de  l’Empereur:&  parce  que  le  bruit  de  la  guerre 
augmentoit  de  jour  à aurre,lar.s  perdre  temps , il  defeend  à terre 
& entre  dans  la  Ville  avec  plufieurs  Regitnens  d’infanterie.  Il 
avoit  cru  qu’au  feul  bruit  de  là  venue,  les  Chrétiens  fe  fcroient  ou 
cachez  ou  mis  en  fuite  t mais  il  fut  bien  étonné  c’en  voir  venir 
foixante  & dix  au  devant  de  lui,  avec  des  cordes  qu'ils  lui  prefen  • 
terent  pour  eftre  liez.  Il  penfa  crever  de  dépit  voyant  l’inful* 
te  qui  lui  eftoit  faite , & tranfporté  de  rage  , iîfit  apporter  dans 
un  Cimetière  tous  les  inftrumens  deftinez  pour  les  tourmenter. 

11  crut  les  intimider  parce  fpeélacle  : mais  voyant  qu’ils  s’en  mo- 
quoient,  il  fallut  en  venir  aux  mains.Ils  efioient  environnez  d’un 
double  rang  de  foldats , au  travers  defquels  on  les  faifoit  pafler 
pour  entrer  dans  Is  Cimetiere  qui  efioit  le  champ  de  bataille. 

A l’entrée  on  les  faifoit  mettre  à genoux  cinq  à cinq,*&  on  leur 
demandoit  s’ils  ncvouloient  pas  renier  la  Foy.  Ayant  répondu 
que  non  , deux  foldats  les  prenoient  & leur  donnoient  tant  de 
coups  de  pied  , de  poing  & de  bâton  , qu’ils  jettoient  le  fang  par 
le  nez,  par  la,  bouche,  par  les  yeux  & par  les  orpillcs. 

Enfuite  leT  yran  les  fit  attacher  les  uns  après  les  autres  à un  gibet, 
où  il  y avoit  deux  piliers  6cunetraver/è  qyi  portoit  fur  les  deux 
bouts.  On  prenoit  le  patient,  â qui  on  lioit  les  mains  & les  pieds 
derrière  le  dos  j De  forte  que  les  pieds  Sc  les  mains  fe  trouvoient 
joints  enfemble.  Après  quoy  deux  Bourreaux  tiroient  une  ebrde 
pafifee  pardellusia  traverfeêc  quitenoitaux  mains  & aux  pieds 
du  patient,  & pour  le  faire  foufrrir  davantage , ils  mettoient  fur 
fon  dos  iinegrofle  pierre  que  d’eux  ou  trois  hommes  n’euflènt  pu 

Îiorter.-ce  poids  pouffant  le  corps  en  bas,  & les  Bourreaux  tirant 
es  pieds  & les  mains  en  haut,  tous  les  os  du  Martyr  efloient  rom- 
pus , briftz  & difloquez  parce  fupplice.  Il  yen  eut  plufieurs  â qui 
on  mit  les  jambes  comme  à ceux  d’Arima,  entre  deux  pièces  de 
bois  fur  lefquellcs  les  Bourreaux  montoienr  &i  fautoient  pour 
kur  faire  lentirla  pefanteur  de  leur  corps.  On  remarqua  qu’a- 
prés  cette  torture  ils  fe  tenoient  fur  leurs  pieds  & marchoiene 
com tac  auparavant,  ce  qui  fut  tenu  pour  un  miracle.  Mais  on  leur 
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fit  foufftiruDc  autre  tourment  qui  leur  fut  fort  agréable,  ce  fiit 
qu’on  leur  imprima  fur  le  front  le  ligne  de  la  Croix  avec  un  fer 
qu'on  faiioit  rougir  dans  le  feu.  Ilsrecevoientcefigne  lacre  corn» 
me  un  caradere  honorable  & comme  un  gage  précieux  de  leur 
falut. 

L»  dernier  des  tourmens  qu’on  leur  fit  foufFrir  fiit  le  plut 
cruel;car  on  leurcnupa  les  doigts  des  pieds  & desmains  lesunt 
apres  les  autres  &enluite  les  jarers.  Apres quoy  on  les  obligeoit 
de  monter  plulîeurs  degrez  qu’on  avoit  fait  tout  exprès.  Ilstom- 
boient  prelque  tou»  à terre  , & comme  on  les  forçoit  à coups  de 
pieds’ 8c  de  bâtons  de  fe  relever  , ils  retomboient  encore;  de 
forte  que  plufieurs  moururent  par  la  violence  de  ce  tourment. 
Les  autres  au  nombre  de  dix  huit  eurent  la  telle  tranchée.  Quel- 
ques uns  furent  lailTez  en  vie  pour  intimider  les  autres  Chrétiens 
& pour  augmenter  leur  martyre. 

Un  des  plus  dillinguez  d’tnrr’eux  , fut  Pierre  Faximoto 
âgé  de  cin.]uante  deux  ans,  8c  Bourgeois  de  Cuquinotzu.  U 
avoir  foin  de  la  plus  grande  partie  desConfrairies  8c  lachragede 
l'Hopital,  où  il  fervoit  lui  même  les  malades  avec  une  chanté 
adinirable.Lorfqu’il  apprit  qu’on  alloit  tourmenter  lesChrétiens, 
tout  boiteux  qu’il  eftottil  accourut  aulfi-tôt  au  lieu  du  fupplice, 
caril  brûloit  d’un  dcllr  incroyable  du  martyre.  Y eflant  arrivé, 
& s'edant  joint  â ceux  qu’on  faiioit  mettre  à genoux, il  éleva  tout 
d’un  coup  les  mains  5c  les  yeux  vers  le  Ciel, où  il  les  tint  quelque 
temps  arrellez.puis  s’écria  : Sainte  Vierge , qu'eft-ce  que  je  vois  > Le 
Chrétien  qui  eftoit  proche  de  luy , croyant  qu'il  avoir  peur  des 
tourmens  , luydit?  Quoy  Pierre!  craignei.  vous  î Non^  rép  sndit  il. 
mais  c'efi  la  joye  que  je  reffens  qui  me  fait  parler  de  la  forte.  Peu  de 
temps  après  il  s’écrie  encore  tout  hors  de  luy-même,  qu'il  vovoit 
quantité  d’Anges  5c  de  Saints  dans  l’air  tout  brillant  de  lumières. 

Aprésccttevifionilfutcruellement  battu,  puis  dépouillé  tout 
oud , lié  5c  attaché  i la  machine  dont  nous  a vons  parlé.  Eufuite 
on  luy  imprima  le  ligne  de  la  Croix  fur  le  front  avec  un  fer  tout 
rouge.  On  lui  coupa  les  doigts  des  pieds  5c  des  mains  fans  que  ja- 
mais il  remuait  la  telle,ou  qu’il  donnait  le  moindre  fignede  dou- 
leur. Enfin  on  le  porta  fur  un  b.îton  qu’on  luy  palTa  fous  les 
ailTdles  jufqu’aux  premiers  dégrez  où  il  eut  les  jarrets  coupez,  8c 
les  Bourreaux  ayant  retiré  le  bâton,  lelaillerent  tomber  par  ter- 
re.’Un  foldat  quidemeuroit  chez  lui  8c  l’avoit  fouvent  follici- 
té  d’obéir  à l’Empereur,  le  voyant  en  cet  eltat , luy  dit  touché 
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de  compaflîon  : Vous  euffîez^mieux  fait  de'futvre  mon  confeif 
que  de  vouslaiffet  ainfi  mutiler  les  membres.  Le  (etviteur  de  Dieu 
luy  montrant  fês  pieds  & fes  mains, lui  répondit  en  riantj  Que 
vous  en  femble , cher  amis  ? ne  voyez^vous  pas  accompli  par  la  fa. 
veur  divine  ce  que  je  vous  ay  dit  fi  fouvent , qu'il  n'y  auroit  point 
de  tourment  qui  mepùtfaireabatidonner  la  fcy  de 
Reconnoijfez^  la  puifiance  du  Dieu  que  j'adore , qui  me  donne  la  force 
de  fupportcrces  maux , non  feulement  fanschayin , mais  encore  avec 
joye. 

Il  fut  reporté  chez  luy  encetedat,  où  voyant  fa  femme 
éplorée,  il  larcpntde  ce  qu'elles 'affligeoit  du  plus  grand  bon- 
heur qui  luy  pût  arriver  , &la  pria  de  remercier  Dieu  pour  luy 
delà  grâce  qu'il  luy  avoir  faite  Après  quoy  il  luy  raconta  la 
vifion  qu’il avoit  euë,&l  aflùra  qu’elle  l’avoit  rempli  d’une It 
grande  joye  qu’il  n’avoit  point  lenti  les  tourmens  qu’on  luy 
avoit  fait  foûffnr.  Il  mourut  la  même  nuit  prononçant  les  faints 
Noms  dejEsus8cdeMAR.iE,&  remerciant  Dieu  de  tout 
fon  cœur  , de  luy  avoir  donné  la  connoiflance  de  fon  faine 
Nom. 

Le  fécond  des  Martyrs  qui  fut  exécuté  , fut  un  Bourgeois 
d’Arima  nommé  Paul  ILiojey.  Il  avoit  efté  huit  ans  Threfo* 
rier  de  l’Eglilede  la  fainte  Vierge,  & la  voyant  ruinée  par  les 
Idolâtres,  il  tint  école  pour  inftruire  la  jeunefle  des  venrez  de 
noftre  Religion,  Lorfqiie  Sifioie  vint  â Quinotzu  , ce  Paul  s’in- 
forma du  nom  des  Uourreaux  qui  dévoient  tourmenter  les  Chré- 
tiens & les  alla  vifiter  lcs*uns  après  les  autres.  Voici  la  priere 
qu’il  leur  fît; /r  dois  hiensbt  tomber  entre  vos  mains  \ fe  viens  vous 
fupplier  de  me  faire  la  yace  de  ne  me  point  épargner  , mais  de  me 
traiter  le  plus  cruillement  qu'il  vous  fera  poffible  -.car  je  fuis  Chré- 
tien âgé  de  foixante  (ff  dix  ans  , ^ je  voudrois  bien  avoir  fçuffert 
quelque  chofe  pour  mon  Dieu  avant  que  de  fortir  de  ce  monde.  Qui 
a jamais  vù  un  criminel  faire  une  telle  priere  à fes  Bourreaux  ? 
Ceux-cy  luy  promirent  de  luy  donner  la  latisfaélion  qu’il' 
defiroit,8c  lui  tinrent  promelîè.  Il  foulfrit tous  les  tourmens 
dont  nous  avons. parlé  , avec  une  confiance  admirable,  & après 
avoir  eu  les  jarrets  coupez  , il  fut  reporté  à lajmaifon  où  il 
mourut  comblé  de  joye  , lorlqu’il  apprit  que  vingt  de  (es  Com. 
pagnons  avoient  heureufement  accompli  Itur  martyre. 

Il  y eut  deux  v'cllards  âgez  de  foixante&quatorzean'  qui  fouf- 
frirent  ces  tourmens  horribles,8cvêcurent  encore  plufieurs  mois, 
Tome  JI,  O O 
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béni fTant  Dieu  continuellement  & remerciant  (on  FiUnoftre  Sei- 
c;neur  de  les  avoir  crucifiez  avec  luy,  puifcju’ils  ne  pouvoient  lus 
le  (ervir , ni  de  leurs  pieds,  ni  de  leurs  mains. 

Un  autrcâgé  de  foixante  deux  ans  qui  avoir  nomMicliel  Ixin- 
da,  après  avoir  (oud'ert  fur  Ton  corps  cette  cruelle  boucherie,  fut 
laillc  toute  ia  nuit  (urla  terre  expofé  au  froid  qui  eftoit  fort  pi- 
quant , (ans  que  fes  playes  fuflcnt  bandées.  Il  vécut  encore  cin- 
quanteôf  un  jours , & un  peu  avant  que  de  mourir,  il  raconta  à un 
Pereje(uite  (on  ConfelTeur  que  quinze  jours  apres  fonfupplice 
il  vit  deux  jeunes  enfans  d’une  beauté  ravilTante  , qui  portoienc 
un  vafc  plein  d'une  liqueur  celefte  qu’ils  lui  firent  prendre.  Que 
l’ayant  avallée  il  fe  trouva  fi  raflafllé  & fi  dégoûté  de  toutes  les 
viandes  de  la  terre,  qu’il  fut  trente-  fix  jours  fans  manger  Un  peu 
avant  que  de  mourir,  ilvoulut  lailLer  par  écrit  (aProfelTion  deFoy: 

Et  comme  il  n’avoit  plus  de  doigts,  if  dicla  à une  perfonne  les  pa- 
pa rôles  fu  i va  ntes:  Apres  que  j'ay  été  mené  au  lieu  du  mdrtyreq'y  ay  été 
battu  ^dépouillé  tout  nud  lié  fort  étroitement.  J'ay  été  élevé  en  l'air 
les  mains  ^ les  pieds  attache\derrierre  le  dos  avec  uneyrojfe  pierre  def- 
ftis.  On  m’a  coupé  les  doigts  des  pieds  dt"  des  mains, d' on  m'a  imprime 
furie  front  avec  un  fer  chaud  lefignedela  ctoix,  Atprésquoy  onm’a 
(oupé  les  deux  jarrets  df  étendu  fur  la  terre.  J'attribue  la  force 
que  j'ay  eue  de  fouffrir  tant  de  mausc,  à la  grâce  de  mon  Sauveur,  di'  à, 
t tnterceffton  de  fa  fainte  Mere.  Je  bénis  la  très -fainte  Trinité,  le  P ere, 
le  Fils  d/'  S.  Efprit^qui  m'a  rendu  vlHorieux  des  ennemis  de  fou 
faint  2Pom.  ' ‘ 

Chaque  Martyr  meriteroic  qu’on  flt  icy  (ôn  élogC;  car  il  n’y  en 
a pas  un  dont  la  vie  ne  foit  au(lî  adrtiirable  que  fa  mort.  Il  y en  a 
quiontefté  favorifez  de  grâces tres-particulieres , &avertis  de  , 
leurs  mort  prochaine  par  des  apparitions  miraculeufes  de  noftre 
Seigneur  ,de(â  fainteMere,Scaes  Anges  11  y en  a qui  fefoni  jet- 
tez  ju(qu’à  trois  fois  dansles  barrières.,  où  l’on  tourmentoit  les 
Martyrs  pour  avoirpart  à'ietirtriomphe,  & qui  onrenfin  empor- 
té ce  qu’ils  defiroient.  Il  en  eft  venu  des  Royaumes  voifins  qui 
accouroient  de  ronces  leurs  forces,  & qui  fe  prefentoient  aux 
Juges  pour  eftre  mirtyrifez  avec  les  autres..  Je  fuis  obligé  de 
pafTer  fous  (Ilcnce  mille  belles  adions  qui  menteroient  d’eftre 
inférées  dans  cette  Hiftoire,  fi  je  necrajgnois  de  la  rendre  en- 
nuieufe  par  fa  longueur. 

, Pendant  qne  Sifioie  perfecutoit  fi  cruellement  les  Chrétiens 
d’Ârima,les  croupes  levées  dans  le  Royaume  de  Saxuma  couru* 
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.fcnt  le  pais  deXimabara  8c  tous  les  lieux  circonvoifins , mena, 
cane  de  courmens  effroyables  les  Chrétiens  qui  ferendroient  re- 
belles à l’Edit  de  l’Empereur  : mais  ils  Ce  conrenrerent  de  les  in- 
timider par  ces  menaces  fans  en  venir  aux  effets  , parce  que  les 
Saxumans  qui  font  profdîîon  de  garder  exactement  les  loix  de  la  , 
guerre, tiennent  à deshonneur  de  combattre  un  ennemi  defarme. 

Les  compagnies  de  Firindo  firent  le  même  que  celles  de  Sa- 
xuma  : I!  n’y  eut  que  quatre  Gentilshommes  d’une  illuftre  No- 
bleffequi  foufftirent  lemartyie.  Ils  avoient  cfté  bannis  d’Arima 
en  la  première perfecution  avec  toute  leur  famillç.&s’ctoient 
retirez  dans  une  caverne  au  haut  d’une  montagne  , oùilsfouf- 
froient  une  extrême  pauvreté  , ( car  on  interdiioit,  comme  nous 
avons  dit,  aux  bannis  le  feu  ôc  l'eau.  J Un  foldat  les  ayant  décou- 
verts & déferez  au  Gouverneur  du  pais,  Sifioie  Its  condamna  à 
avoir  le  nez  coupé , Ce  enfuite  les  doigts  des  pieds  & des  mains , 
puis  le  front  marqué  avec  une  croix  rouge  de  feu,  & laiffez  vi- 
vre  en  cet  état  pour  jetter  l’effroy  dans  tout  le  pays.  Les  foldats 
n’ofoient  les  lier  par  refpeél  qu’ils  portoienti  leur  qualité  & à 
leurnoblefle  : mais  ils  fe  lièrent  eux  mêmes  & fouflPrirent  tons 
ces  tourmens  avec  une  force  ) un  courage  Sc  une  fatisfadion  qui 
ne  fe  peut  exprimer. 

Les  Chrétiens  de  Nangszaqui  s’attendoient  au  même  traite- 
ment Sc  Ce  préparoient  au  combat , Jorfque  Sifioie  & les  deux 
autres  Lieutenans  eurent  ordre  de  l’Empereur  de  mener  leurs 
troupes  à Ozaca , dont  on  formoit  le  fiege.  Cette  nouvelle  arre-  ' 
fta  le  cours  de  la  perfecution  , & les  Chrétiens  commencèrent 
.à  refpirerl  Ceux  mêmes  qui  avoient  renoncé  la  Foy  , retournè- 
rent â la  Communion  del’tgliie&  firent  penitencede  leurs  pé- 
chez. Les  Peres  alloient  la  nuit  confoler  les  uns  & encourager 
les  autres;  & quoy  qu’ils  euffent  un  defir  tres-violent  d’entrer 
avec  eux  dans  le  champ  de  bataille  : cependant  ils  furent  obli- 
gez  de  fe  tenir  cachez , pour  ne  pas  laiffêr  l’Eglife  du  Japon  fans 
Prêtresêc  fans  Pafteurs  au  tems  qu’elle  en  avoit  le  plus  de  befoin. 
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'Ttn  SpinoU  fur  U mort  du  Frere  aAmbroife.  Martyre  de 
deux  perfonnesde  qualité.  Cinquante  deux  Chrétiens  font 
hrûle-t.'vifs à,  Meaco.  ABions  mémorables  de  quelques-uns 
de  ct  s Martyrs.  Ignace  Xiguiemon  efl  condamné  au  feu  Oc- 
cupations des  Mifftonnaires  dans  ce  tems  de perfecution.Cou. 
rage  invincible  d’un  Chrétien  nommé éMathias  dans  les  tour- 
mens.  Cinq  (fhrétiens  font  crucifier:  auH^yaume  de  '3ugen. 
Plufieurs  autres  JontmartyriferjL  Nangazaqui.  Martyre  du 
noble  Qavalier  Leon  Honda  Rifioie.  £fuelque s merveilles  de 
la  grâce  arrivex^en  divers  palis.  Con^c^ce  admirable  d’un  en- 
fant tourmenté  par fbn  pere  apoflat.  Martyre  de  Joachim 
d’ Anne  fa  Femme  tous  deux  avancerjn  âge.  Edits  nouveaux 
du  Xogun  contre  les  Chrétiens,  Deux  Religieux ^l' un  de  l Or- 
dre de  faint  Augufiin  J ^ l’autre  de  faint  Dominique  font 
bi  ûlece^  vifs , çÿ  treii3  Chrétiens  décapiter. 


Ly  avojt  long  tefnsque  l’Empereurdu  Japon  n’â- 
voir  etc  lî  paifîble  qu’il  avoir  été  depuis  la  mort  de  Ciumtniu 
Taycofama,  dont  le  fils  nomme  le  Prince  Fideyori 
fe  tenoic  toujours  dttns  la  fortercfie  d’Ozaca  , fie  « 
eftoic  en  âge  de  gouverner  les  Etats  de  fon  pere  : if'loip't* 
mais  Cubolama  qui  eftoit  Ion  Tuteur,  voulant  par  une  infigne 
perfidie  luy  ofter  l’Fmpire  qu’il  avoit  déjaufurpe.  le  tranfpor. 
ter  à fon  fils , luy  fit  la  guerre  au  commencement  de  l’année  1 6i  j. 

Avant  que  de  la  lui  déclarer , il  employa  toutes  fortes  d’artifices 
pour  le  (iirprendre  : Mais  fa  mere  qui  étoitune  femme  detefte 
&de  cœur  .rompit  toutes  fes mefures  ; De  maniéré  qu’il  fallut 
en  venir  aux  mains.  Voicilepretexte  que  prit  ce  Tyran  pour  lui 
. faire  la  guerre. 

Nous  avons  dir  qu’il  avoir  engagé  fon  pupille  à bâtir  le  Tem- 
ple de  l’Idole  de  Daybut  d’une  grandeur  demefurce,  pour  luy 
faire  confumer  les  treforsque  fon  pere  lui  avoir  laillèz.fic  lui  ôter 
les  moyens  de  luy  faire  la  guerre.  Ce  Temple  eflant  achevé , le 
Prince  Fideyori  voulut  en  faire  la  Dédicacé  fur  la  fin  de  l'an- 
née precedente  it)i4.  Au  bruit  de  cette  folemnité  plus  de  trois 
mille  Bonzes  s’alTemblerentà  Meaco  , fie  le  Prince  tftoit  fur  le 
point  d’y  aller  en  pexfonne, parce  que  ce  Temple  efl  oit  bâti  près 

O oiij 


Digitized  by  Google 


194  VnSTOIRE  DE  L’EGLISE 

de  cette  grande  Ville:  Maisayant  découvert  que  l’Empereurle. 
voit  des  troupes , &:  qu’il  avoir  dellein  de  furprendre  fa  fortereflè 
apres  qu’il  en  feroit  forti , il  différa  cette  Dédicacé  à un  autre 
temps. 

L’Empereur  chagrin  d’avoir  manqué  Ton  coup,  forma  lare- 
folution  d’aflîegcr  Ozaca,  & pour  joindre  latrahifon  i la  force, 
il  appelle  le  Gouverneurd’Ozaca  nommé  Ichinocami,& lui  fait 
des  plaintes  de  ce  que  le  Prince  Ton  Maître  ayant  fait  fondre  une 
cloche  exceflivement  grofle,  pour  metrre^à  fon  Temple  de  Day- 
but , il  y avoir  fait  graver  defTus  des  caraftercs  qui  lui  étoient  in. 
jurieux  , & qui  bleifoient  fon  honneur.  Enfuite  tirant  à part  le 
Gouverneur  qui  lui  ai^it  de  tres-grandes  obligations , il  lui  dé- 
couvre fon  deflein,  qui  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  fortereflè 
d’Ozaca,&d’aflurer  l’Empire  à fon  fils. Il  le  prie  de  le  fervir  en 
cette  occafion , &c  l’aflure  qu’il  ne  perdra  rien  à changer  de  maî- 
tre i Au  contraire  qu’il  le  rendra  leplus  grand  Prince  du  Japon. 
Ichinocami  qui  étoit  né  fourbe  comme  lui  , s’engage  à lui  li- 
vrer le  Prince  & la  fortereflè,  & s’en  étant  retourné  à Ozaca,  pu- 
blie par  tout  que  l’Empereur  fetenoiroffencé  du  PrinceFideyori, 
de  ce  qu’il  avoir  fait  graver  fur  la  cloche  de  fon  Temple  des  cara- 
éleres  qui  blefloient  ia  rcputation.il  le  dit  tant  de  fois, qu’on  cora- 
men<ja  à douter  delà  vérité  du  fait.Sur  ces  doutes  on  l’obferve,on 
l’étudie , & on  découvre  enfin  qu’il  avoit  des  intelligences  fecre- 
tes  avec  l’Empereur.  On  étoit  preft  de  l’arrefter  lorfqu’il  en  eut 
le  vent,  ce  qui  l’obligea  de  prendre  la  fuite  & de  fe  retirer  au- 
près de  Cubofama.  Saretraitre  fitconnoiflreledeflèin  de  l’Em- 
pereur, & obligea  Fideyorià  fe  préparera  la  guerre.  Il  fortifie 
fa  place, & appelle  tous  les  grands  Capitaines  quiavoient  Cc'vi 
fon  pere , entre  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs  Chrétiens  que  * 
l’Empereur  avait  bannis. 

■ Cependant  ce  perfide  Ichinocami  qui  avoit  tourné  cafâque  , 
donne  avis  au  Cubo  que  la  fortereflè  d’Ozaca  manquoit  de  mu. . 
nitions  de  guerre  & de  bouche , & que  s’il  entreprenoit  le  fiege  , 
il  l'emporteroit  fansbeaucoup  de  peine.  L’Empereur  qui  ne  de- 
firoit  rien  tant  que  de  fe  rendre  maître  de  cette  place , leve  auflî- 
tôt  une  puiflante  armée:mais  comme  il  attendoit  celle  de  fon;fils, 
il  ne  fe  mit  pas  fi  promptement  en  marche , ce  qui  donna  moyen 
auPrince  Fideyori  de  pourvoir  là  place  de  tour  ce  qui  lui  étoit  ne- 
ceflaire.il  n’y  arriva  qu’au  moisdeDecembre  avec  une  armée  de 
deux  cens  mille  hommes.  Aïant  formé  le  fiege, il  commence  àl’at- 
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tâquer  & livre  quantité  d’aiTàuts  qui  ne  luiréuflîrcntpasjcaril 
fut  toujours  repuulTcavec  perte  des  liens,  ce  qui  l'obligea  de  • 
recourir  à fes  artifices  ordinaires  & de  pratiquer  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Le  Prince  en  ayant  eu  connoiflance  fait  arrê- 
ter  l’auteur  de  la  trahifon  , & fçacRant  quelesennemis  dévoient 
s'approcher  la  nuit  fuivante  d'Ozaca  pour  s’en  rendre  les  maî- 
tres, il  met  fes  gens  en  embufcade  qui  feTuantfur  eux,  lés  mi- 
rent en  fuite,  éc  en  firent  un  très  grande  carnages. 

Ce  premier  fuccës  fiit  fuivi  de  quarititc  d’autres  j car  la  gar. 
oifon  de  la  place  quiefloit  compolée  de  braves  &de  vaillans 
foldats,  voyant  qu’il  s’agilToit  de  tout  perdre  avec  leur  Prince  , 
.ou  de  tout  gagner  avec  lui , faifoient  de  frequentes  forties  fur 
les  afiiegeansqui  les  tenoientdans  des  continuelles  alarmes  Ils 
ruïnoient  leurs  travaux  fie  nettoyoient leurs  tranchées;  de  for. 
te  que  grand  nombre  des  foldats  de  l’Empereur  ne  pouvant 
plus  fupporter  la  rigueur  du  froid  & fatiguez  du  travail,  com- 
mençoient  à deferter.  On  tient  qu’il  en  fut  tué  plus  de  tren- 
te mille  tant  dans  les  aflauts  que  dans  les  forties.  Le  Cubo 
voyant  le  mauvais  état  de  fes  affaires, & craignant  que  fes  Of- 
ficiers nepreferaflent  le  fervice  d’un  jeune  Prince  à celui  d’un 
vieillard  ufurpateur  des  Etats  de  fon  pupile , prit  refolution- de 
faire  la  paix.  ■ 

Il  en  fait  parler  à Fideyori  qui  nedemandoit  pas  mieuK,  par- ' 
ce  que  la  fortereflè  commençoit  à manquer  de  munitions, 
qu’elle  ne  pouvoirpas  foùrenir  encore  long-temps  le  fiege.  Ou- 
re  qu’il  eftoit  entré  beaucoup  d’Officiers  dans  la  place  qu’il  ne  i 
.onnoilfoit  pas,  & dont  la  fidelité  lui  eftoir  fufpeéfe  La  paix  donc’ 
ût  conclue  à condition  que  l’Empereur  deUon  tofïé  congédié-' 
roit  fes  troupes,  qu’il  ne  feroirplus  la  guerre  au  Prince,  mai^l 
qu’irenttetiendroit  avec  lui  une  fincere  & confiante  amitié.  Le  - 
Prince  du  fien  s’obligeoit  de  faire  remplir  deux  foffez  des  trois[ 
dont  fa  fortereflè  eftoit  environnée.  11  eft  rare  danslejapoa 
que  les  guerres  commencées  finiflent  autrement  que  paf  la'rui-i 
ne  d’un  des  deux  paitisrc’cft  pourquoy  cette  paix*  ne  futpas’ 
de  durée , juflî  n’eftoit-cc  pas  le  deflèin  de  l’Empereur  de  la' 

Krder;  carftvouloitfurprendre foiiennemi  lorfqu’il  auroitmis*  * 
s les  armes , & attaquer  la  place  qui  n’autoit  prefque  plus  de^ 
défcnfe.1  jj 

Ainfi  la  paix  fut  rompue  prefque  auffi  toft  qu’elle  fut  faite-  s,<,ni 
On  reprend  les  armes  de  part&  d'autre.  Fideyori  y eftoit  por- 
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dépefche  un  gcntilhomm;  à ce  jeune  Prince  qui  s’cftoit  tenu 
avec  fa  mcre  dans  la  forrereffc , appréhendant  quelque  trahi- 
fon,  pour  l’avertir  de  venir  en  perionne  au  champ  de  bataille 
recevoir  l’honneur  de  la  vidoirc  qui  s’ailoit  jetter  entre  fcs  bras. 
Fideyori  poufle  du  defir  de  la  gloire  & emporte  par  lêfeu  de 
fon  âge,  monte  auiïî  toftà  cheval,  &c  court  à toute  bride  au 
lieu  du  combat. 

A peine  fut-il  lôtti  que  de  vieux  foldatsâ  quiilavoit  confié 
la  garde  de  fa  mere  Ce  de  fà  fortcrcfic,  jaloux  de  ce  que  le 
Prince  faifoit  plus  de  grâce  à des  gens  de  fon  âge  qu’à  eux,  ou 
comme  difentles  autres,  gagnez  à force  d’argent  par  l Empe- 
reur , metent  le  feu  au  palais  Ce  au  quatre  coins  de  la  citadel- 
le. Cet  accident  innopinc  releva  le  courage  des  vaincus  Ce  l’ab. 
bâtit  aux  vainqueurs.  Le  Prince  voyant  fon  palais  enfeu,  re- 
tourne en  hafte  fauverfa  mere  Ce  fes  threiors.  Ses  gens  épou- 
ventez  lafehent  le  pied.  Ceux  de  l’Empereur  les  luivent,  les 
poufiènt , les  rompent  Ce  les  taillent  en  pièces. 

On  tien  pour  confiant  qu’il  y eut  plus  de  cent  milles  hommes 
de  tuez  de  part  Ce  d’autre.  Deux  Peres  Jefuites  qui  efioient 
dans  Ozaca  coururent  grand  rifque  de  perdre  la  vie.  L’un  fut 
dëpoüillë  tout  nud.  Ce  fauve  de  la  mort  parce  qu’il  efioit  vieux 
Ce  étranger.  11  écrivit  depuis  qu’il  avoit  fait  deux  bonnes  lieues 
de  chemin  marchant  fur  les  corps  morts.  L’autre  fe  (au  va  de  lo- 
gis en  en  logis  jufqu’à  ceque  le  feu  qu'on  mira  la  ville,  l’obligeât 
de  fe  jetter  dans  un  marais  couvert  de  rofeaux  où  il  entendit  les 
Confelfions  deplufieurs  Chrétiens  qui  s’y  efioient  retirez.  Ce 
baptifa  un  idolâtre  qu’il  convertir.  Il  paflà  toute  la  nuit  dans 
ce  lieu.  Ce  le  lendemen  efiant  tombé  en  la  puifiànce  des  victo- 
rieux , il  fut  dépouillé  jufqu’à  la  chemife  qu’on  luy  laifTa,  parce 
qu’elle  ne  valoit  rien. 

Pour  le  Prince  Fideyori  on  ne  fçait  ce  qu’il  devint.  Les  uns 
ont  cru  qu’il  avoir  efié  tué  ; les  autres  qu’il  s’eftoit  retiré  avec  fa 
mere  & fa  femme  chez  un  gand  Seigneur  aux  extremitez  du 
japon  où  il  amafloit  des  troupes  pour  recommencer  la^^uerre. 
Puisqu’on  n’en  a point  de  nouvelles  laifibns  le  au  lieu  oùil  eft,' 
6c  pourfuivons  nofire  Fiifioire.  Le  PereTrigaut  Jefuite  qui 
ècrivoit  en  ce  temps  fon  livre  qui  a pour  litre.  Le  Tromphe des 
Martyrs  du  Japon  fur  les  mémoires  qui  luy  efioient  envoyez  de 
ce  pais. là,  Ce  qui  l’a  continué  à Goa  où  il  eftoit  arrivé  pour 
paCTer  à la  Chine,  raconte  le  combat  dont  nous  venons  de  par- 
Tome  11.  . Pp 
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1er  un  peudiferemmenrdeu:  qu’il  avoir  écrit  en  Europe,  mieux 
informe,  dit-il,  par  les  lettres  qu’il  venoit  de  recevoir  du  Ja- 
pon. Je  n’y  voyois  pas  grande  ditfercnce  , linon  que  les  pre. 
micres  difoienc  que  le  feu  avoir  ellé  mis  à la  fortcrclTe,  & les 
dernierês  à la  ville , le  relie  quant  au  fond  ell  le  mcfme. 

. Apres  cettç  grande  journée,  Cubofaina  fe  voyant  délivre 
d’un  fâcheux  compétiteur,  crut  cju’il  commencoit  à regner. 
Il  s’en  retourna  à Meaco  avec  toute  la  Noblellèdu  Japon, & 

firopola  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  luy  ameneroient 
e Prince  Fuleyori  vif  ou  mort , 6c  qui  luy  apporteroient  la  tête 
de  ceux  de  fon  narty.  Il  en  eut  en  peu  de  jours  une  grande 
quantité:  mais  ce  qui  luy  plut  davantage  fut  qu’on  luy  amena 
un  fils  naturel  de  Fideyori , âgé  feulement  de  feptans.  Ce  Prin- 
ce barbare  voulant  ctoufFer  toutes  les  femences  d’une  guerre 
civile  6c  lailTer  un  domaine  paifible  à fon  fils , le  fit  conduire 
honteufement  par  toutes  les  rues  delà  grande  ville  de  Meaco, 
6c  puis  luy  fit  couper  la  telle.  On  dit  que  cet  enfant  eut  la  har- 
dielTe  de  luy  reprocher  qu’il  clloit  un  perfide,  ôc  qu’il  avoit  vio- 
lé par  deux  fois  le  ferment  qu’il  avoit  fait  11  folennellcment  à 
fon  Ayeul. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  mourir  ce  petit  Prince,  mais 
il  olla  la  vie  à quantité  de  gens  de  tout  orde  6c  de  toute  con- 
dition peur  ofter  aux  mécontents  tout  fiijet  de  révolté.  Il  fit 
mefme  ruiner  toutes  les  forterefïès  de  la  Tcnfe,  mais  il  ordon- 
na â Safîoie  de  rebâtir  la  ville  de  Sacay , 6c  de  ruiner  entière- 
ment celle  d’Ozaca,  avec  la  forterelîè  qui  avoit  ellé  baftie  avec 
des  dépenfe  incroyables  par  Taycofama.  Après  quoy  il  fe  reti- 
ra à Surungafiege  de  fon  Empire,  6c  fon  fils  Xogun  â fa  ville 
royale  de  Jcdo,  après  avoir  licencié  fes  troupesr  Ce  miferable 
Prince  ne  joüit  pas  long  temps  des  fruits  de  fa  viéloire,  car 
l’ayant  gagné  le  1.  jour  de  Juin,  1615.  il  mourut  le  S.  de  Mars 
i^i6.  après  avoir  recommandé  à fon  fils  de  mieux  traiter  la  No- 
blellè  qu’il  n’avoit  fait,  6c  de  fe  faire  plûtoft  aimer  de  fes  fujets 
que  de  je  faire  craindre.  Il  mourut  aulfi  heureux  qu’il  le  defiroit 
elire,  aulfi  méchant  qu’il  le  pouvoir  eflre,  ayant  violé  toutes 
les  Loix divines  6c humaines  pour  regner;  ayant  enlevé  à fon 
pupille  l’Empire  qui  lui  appartenoit , 6c  allumé  le  feu  de  la  per- 
lê.ution  qui  brûle  encore  dans  le  Japon  depuis  prefque  quatre 
vingts  ans  qu’elle  a commencé. 

Avant  que  de  parler  du  règne  de  fon  fils,  il  nous  faut  faire  quel- 
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ques  réflexions  fur  les  vitîloires  que  l’Eglife  a remportées  fur  " 

Tyran  C'eft  une  chofêadmitable  que  depuis  la  morfde  Tayco 
fama  qui  arriva  l’an  1 398.  jufqu’àl’annee  1614.  que  tous  les  Prê- 
très  & les  Religieux  firreat  bannis  du  Japon,  les  Peres  Jefuices 
pour  leur  part  ont  baptilc  plus  de  cent  quatre  mille  âmes  J ce  . 
qu’on  a reconnu  par  les  extraits  baptiftcres  de  ces  quatorze  an. 
nées , 6c  dans  lestrois  premières  années  de  la  pcrlecucion,  ils  en 
ont  baptilc  quinze  mille,  quoy.que  la  rigueur  des  rourmcns 
fuli:  capable  d’ébranler  la  Foy  de  ceux  qui  l’avoient  cmbralTee. 

La  fécondé  chofe  qui  doit  faire  admirer  la  force  de  la  grâce 
de  Dieu  8c  la  vertu  de  ces  premiers  Clirétiens,  c’eft  le  defirem- 
preft’e  qu’ils  témoignoient  de  mourir  pour  la  Foy:  car  au  fêul 
bruit  d’une  perfeeuf ion  naiftantc  on  lesvoyoit  non  feulemenr 
fe  difpofer  aux  martyre,  mais  courir  au  lieu  du  combat,  fepre- 
fenter  aux  juges,  les  obligera  ,8c  comme  les  forcer  de  les  mettra 
au  nombre  de  ceux  qu’on  deftinoit  au  fupplice.  On  les  voyoit  fe 
réjoilir  quand  on  leur  accordoit  cetregrace._  8c  s’attrifter  quand 
on  la  leur  refufoit  Mais  ce  qui  eft  étonnant , c’eft  que  ce  n’eftoic 
pas  feulement  des  hommes  8c  des  gens  de  guerre , à qui  le  cm- 
tinuel  exercice  des  armes  fait  méprifer  la  mort,  qui  défioient 
les  Tyrans-, mais  des  femmes  timides,  de  grandes  Dames  très 
délicates,  des  filles'  8c  des  enfans  qui  commençoient  à goufter 
les  douceurs  de  la  vie  , 6c  qui  ont  fouffer  gayement  les  plus  hor- 
ribles tourmens  que  la  juftice  humaine  puifTe  faire  foufFrir  aux 
plus  grands  criminels  8c  aux  plus  méchans  hommes  de  la 
terre. 

Dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglifê  où  la  dévotion  eftoit 
dans  (a  plus  grande  ferveur , 8c  où  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  fraî- 
chement répandu  boüilloit,  pour  ainfi  parler,  encore  dans  les 
vrines  des  Chrétiens,  les  Martyrs  ont  fait  admirer  leur  force 
8c  leur  courage  en  fouffrant  les  tourmens  les  plus  atroces,  8c  le 
moquant  de  leurs  tyrans  : mais  leur  Foy  eftoit  foûtenuc  6c  ani- 
mée par  les  miracles  que  Dieu  faifoit  fréquemment  devant 
leürs  yeux , empêchant  les  feux  de  les  brûler,  8c  les  beftes  féro- 
ces de  les  dévorer.  Ceux  du  Japon  n’avoient  pas  un  fccours  fi 
puiflant  : il  n’y  avoir  que  la  Foy  qui  les  foûtinft  dans  leurs  pei- 
nes, 8c  qui  les  animaft  dans  leurs  combats,  8c  cette  Foy  eftoit 
combattue  par  les  artifices  des  Bonzes,  parles  fuperftitions in- 
vétérées du  pais,  par  les  erreurs  qu’ils  avoient  fuijées  avec  le 
lait , 6c  rcceucs  comme  de  main  en  main  de  leursenceftres  ; par 
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l’averfion  effroyable  qu’ou  a dans  le  Japon  de  la  Croix,  &■  d’un 
homme  crucifié  ; par  la  crainte  naturelle  de  l’exil , de  l’infamie,' 
de  la  perte  detousfes  biens,  delà  mortôc  celle  de  leurs  peres, 
meres , freres,  fivurs  5i  enfants  qui  pprtoient  prefque  toujours 
la  peine  de  la  fidelité  d’un  Chrétien.  A-t  on  jamais  vcu  rien  de 
femblable  dans  l’Eglifc  de  Dieu  > 

Que  fi  quelqu’un  me  demande  pourquoy  Dieu  n’a  pas  fait' 
des  miracles  dans  ces  derniers  fiecles  , comme  il  en  a fait  dans 
les  premiers?  Je  luy  répondray  que  Saint  François  Xavier  en* 
a fait  de  tres-grands  tant  qu’il  a efté  dans  le  Japon,  & que  Dieu 
en  a fait  lui  depuis  par  les  Militonnaircs  qui  luy  ont  fuccedc- 
un  allez  grand  nombre, 'que  je«’ay  pas  inferez  dans  cette  Hiftoi- 
re , parce  qu’ils  ne  font  pas  fi  ëclatans  que  la  rtfurreélion  d’un 
morr. 

J’ajoute  à tout  cela  que  Dieu  ne  faifant  des  miracles  quï 
pour  fuppléer  au  défaut  de  la  raifon , les  Mifiionnaires  du  Ja- 
ponefiint  des  gens  f^'a vans,  & ayant  trouvé  des  efprits  fort  rai- 
fonnables,  ils  n’ont  pas  eu  de  peine  à leur  perfuader  les  Veritez. 
de  noftrc  Religion  fans  qu’il  fuft  beloin  d’y  employer  des  pro- 
diges. 

Que  fiquelqu’un  s’opini.âtre  à foùtenir  qu’il  en  falloir  pour 
établir  la  Foy  dans  un  pais  barbare,  jediray  de  la  converfion 
du  Japon  ce  que  Saint  Auguftin  adit  de  la  converfion  du  m'^n- 
de,  que  fi  les  Apoftrcs  ont  fait  des  miracles,  ce  qu’ils  ont  prê- 
ché ell  véritable.  Dieu  ne  pouvant  jamais  attefter  le  menfongc-, 
que  s’ils  n’en  ont  pas  fait , c’eft  le  plus  grand  de  touts  les  miracles 
que  de  pauvres  pécheurs  ayent  détruit  l’idolâtrie  Sc  converti 
tout  le  monde  fans  avoir  fait  de  miracle.  Ce  raifoianemenr, 
ce  me  femble,  a la  mefme  force  pour  nrontrer  que  la  conver. 
fiondu  Japon  eft  miraculeule;  car  fuppofé  que  Dieu  n’eull 
fait  pour  eux  rien  d’extraordinaire,  ce  qtii  n’eft-pas,  n’eftce  pas 
un  grand  miracle  que  quelques  pauvres  étrangers  pour  lef 
quels  les  Japonnois  n’ont  que  de  l’adverfion  Sc  du  mépris,  6c 
qui  eftoient  defiituez  de  tout  fecours  humain,  eftant  entrez 
dans  ce  païs  fans  autre  appareil  que  celuy  de  la  pauvreté  fi  dé- 
criée parmy  ces  peuples , & ne  leur  parlant  que  par  des  interprè- 
tes, ou  comme  des  enfâns  d’une  langue  becayante , ayent  pii 
làns  miracle  perfuader  à un  peuple  fi  Itiperbe,  fi  fubtil,  fi  rufé,  fi 
ennemi  de  la  Croix  &de  toute  nouveauté,  qu’un  homme  cru- 
cifi  ; elloit  Dieu , qu’il  gouvernoic  l'Univers  par  la  providence,  £c 
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qu’il  fe  donnoica  manger  fous  la  figure  d’un  morceau  de  pain  ; 
non  feulemenc qu’ils  leurayenc  pcriuadé  des  veritez  fl  étranges 
en  fi  peu  de  temps,  mais  qu'ils  les  ayent  obligez  d’abondonner 
leurs  anciennes  fuperftitions  pour  embrafler  une  Religion  nou- 
velle, dont  ils  n’a  voient  jamais  ouy  parler,  8c  cela  avec  tant  d’ar- 
deur, de  force  6c  de  confiance,  que  pour  fa  dcfenfeils  ayent  tous 
renoncé  à leurs  bien,  méprilé  les  grandeurs  de  la  terre , préféré 
l’exil  à leur  chere  patrie , expofé  leur  corps  aux  plus  cruels 
touemens  que  les  Tyrans  ayent  jamais  inventez,  avec  la  mef- 
me  ardeur  qu’un  hotnme  affamé  court  à un  grand  repasj  6cuti 
ambitieux  i la  conquefie  d’un  Empire.  Je  dis  tous,  fansdifiin- 
élion  d’âge , de- fexe , Sc  de  condition,  jufqu’aux  enfans, 8c au< 

Bonzes  dont  quantité  ont  fouffert  un  cruel  martyre  pour  une 
Religion  qu’ils  avoient  combatuc  8c  perfccutée.  Qu’appelle, 
t on  miracle,  fi  cela  n'en  efi  un:  8c  fi  cela  s’efi  fait  naturelle- 
ment, qui  ne  croira  que  la  nature  ne  puifle  rcITufeiter  des  morts 
8c  fe  détruire  clle  mefme?  Mais  lailïtms  ces  queftions  trop  cu- 
rieufes,  8c  ibumettant  nos  efprits  à la  Sagefle  incomprehenfi. 
ble  de  Dieu  qui  gouverne  le  monde  8c  fon  Eglife  par  les  fe- 
crets  adorables  de  la  providence,  revenons  à noftre  Hifioi- 
re,  8c  voyons  l’éfiat  déplorable  où  l’Bgife  du  Japon  fut  rédui- 
te par  la  vanité  d’un  pilote  Efpagnol , 8c  par  les  artifices  mali-  ' 
cieux  des  hérétiques. 

On  ne  fijait  s’il  efioit  plus  à defirer  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion  que  Fideyori  remportafi  la  v.doire , ou  que  Cubofaira^/yj*/.^,,; 
demeurafi  vainqueur.  Il  efi  vray  qu’il  y avoit  fujet  d'efperer 
que  Fideyori  euft  favorifé  les  Chrétiens; car  outre  qu’il  les 
lâiflbit  vivre  en  paix  dans  Ozaca,  &c  qu’il  n’a  jamais  arrefté  le 
cours  de  l’Evangile  ,il  avoir  plufieurs  grands  Seigneurs  Chré- 
tiens dans  fon  armée,  entr’aiitres  Occaxicainon  qui  efioit  un 
des  trois  Lieutenans  generaux  qui  la  commandoient , 8c  s’il 
eut  gagné  la  viâoire , on  peut  croire  qu’il  eufi  reconnu  leurs 
Icrvices,  8c  les  euft  lai-ffc  vivre  dans  leur  Religion.  D'autre  , • 

fiart  fa  mere  qui  efioit  la  plus  fuperfiitieufe  femme  du  Japon 
uy  avoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoir  que  les  Dieux  Camis  ( qu'on 
eftimeeftre  les  difpcnfatcurs  des  bonnes  8C  des  mauvaifes  for- 
tunesqui  puflent  le  rétablir  fur  fon  Throne-,  8c  il  eftoir  u 
entefié  de  cette  folle  opinion,  qu’il  n’y  avoit  point  de  ces  f.iuf* 

1*5  Divinitez  â qui  il  nefifi  des  prefens,  8c  ne  bafiifi  des  Tem- 
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pies  ; ce  qui  donnoit  fujet  de  croire  qu’il  ne  manqueroir  pas 
de  f*aire  la  guerre  aux  Clirctiens,  lors  qu’il  fe  verroir  paifible 
pofTcireur  de  fon  Empire.  Mais  ce  qui  empcchoic  prefque  d’en 
douter,  c’eft  que  fon  Pcre  Taycofama  ayant  edé  mis  au  rang 
des  Dieux  , & eftanc  honoré  fous  le  titre  du  Dieu  de  la  guerre, 
il  luy  avoir  fait  haftir  quantité  de  Temples,  enrr’aurres  celuy 
de  Meaco  quiefloit  le  plus  magnifique  qui  fuft  dans  le  Japon. 
Or  il  n’y  avoir  point  d’apparence  que  ce  Prince  dcuft  favorifer 
une  Religion  qui  condamnoit  l’honneur  qu’il  rendroit  à fon 
Pere,  comme  une  chofe  abominable,  & qui  obligeciit  tous  fes 
fujets  de  leméprifer  & de  l’avoir  en  horreur. 

D’autre  part  il  y avoir  bien  moins  à cfpercr  de  Cubofama  5c 
de  Xogun  fon  fils  que  de  Fideyori  : car  pour  le  pere , il  içavoit 
qu’un  des  Lieutenans  generaux  de  fon  ennemis  elloit  Chreftien, 
& il  le  fit  chercher  par  tout  pour  le  faire  mourir.  Il  n’ignoroie 
pas  non  plus  que  les  Chrétiens  avoient  pris  le  party  de  Fideyo- 
ri, & qu’ils  avoient  combattu  fous  des  drapeaux  où  cftoit  le  fi- 
gne  de  la  Croix.  Il  eftoit  bien  informé  qu’on  avoir  fait  venir  à 
Ozaca  avant  la  bataille  tous  les  Preftres  & les  Religieux  qu’on 
avoir  pû  amaffer  poür  entendre  la  confeflîon  des  foldats  Chré- 
tiens 5 ce  qui  faiioit  augurer  qu’il  fe  vangeroit  d’eux,  s’il  de- 
meuroit  vainqueur.  Outre  qu’il  leur  avoir  déjà  déclaré  laguer. 
re,&  que  le  fils  paroiffbit  encore  plus  animé  contr’eux  que  ion 
pere.  Toutes  'ces  raifons  tenoient  tous  les  cfprits  en  fufpens 
& faifoient  douter  pour  lequel  des  deux  partis  on  devoir  faire 
des  vœux  ; mais  la  fuite  des  temps  a fait  connoiilre  que  de 
tous  les  ennemis  de  la  Foy,  il  n’y  en  eut  jamais  déplus  h-- 
rieux  & de  plus  cruel  que  Xogun  fils  du  Cubofama,  & qu’il 
y avoir  plus  à efperer  de  Fideyori  que  de  luy. 

Depuis  la  journée  d’Ozaca  jufqu’à  la  mort  de  lEmpereur 
qui  arriva  un  an  apres , on  ne  paria  point  à la  Cour  de  l’affaire 
des  Chrétiens , parce  que  tous  les  Seigneurs  quieftoient  frap- 
pez d’un  fi  grand  changemervt  ne  fongeoient  qu’à  leur  propre 
fortune,  & ne  s’occupoient  gueres  des  affaires  des  étrangers. 
Apres  fa  mort  les  Chrétiens  eurent  aflez  de  repos  l’efpace  de 
trois  mois  mais  au  mois  de  Septembre  de  l’années  1616.  un 
vailTeau  Portugais  qui  s’en  retournoit  à Malaca,  & où  il  y avoir 
quatre  Religieux,  dont  deux  eftoienr  Jefuites,&:  deux  d’un 
autre  Ordre,  ayant  elle  jette  par  la  tempefte  dans  les  coftes  du 
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Japon  , cc  qui  arrive  fouvent , ou  en  donna  avis  au  Xogun , qui 
en  conçue  de  la  défiance.  Mas  qui  luy  fit  rcnouvellcr,  Edits, 
fut  qu’en  cc  temps  deux  vailleaux  Elpagnols  arrivèrent  auRoyau. 
me  de  Saxiima , dans  l’un  defquels  il  y avoit  vingt- quatre  Reli- 
gieux de  l’Ordre  faint  François,&  dans  l'autre  deux. Ce  qui  mit  le 
Xogun  dans  une  telle  fui  ie, qu’il  défendit  àtous  les  Gouverneurs, 
de  lonEinpiredepermettrequ’aucun  vaiireauPortugais,EfpagnoI, 

Anglois  ou  Holandois  prît  terre  dans  le  Japon,  finon,  au  Port  de 
Nangafaqui  & de  Firando.  Les  deux  Ports  furent  aceptev  : mais 
fur  la  fin  de  cette  année  il  publia  un  nouvel  Edit,  par  lequel  il 
défendoit  aux  habitans  de  Nangafaqui  & aux  autres  Villes  de 
recevoir  en  leurs  maifons  aucuns  Preftres , ni  Religieux  de  quel-  . 

que  Ordre  qu’ils  fuflent  fous  peine  de  mort,  on  feulement  pour  ' 
celuy  qui  recevroit,  mais  encore  pour  dix  de  iës  voifins,  cinq 
d’un  cofté  &cinq  de  l’autre. 

Nonobftant  ces  Edits  fi  feveres  il  y avoit  trente  Peres  Je-  vi. 
fuites  dans  tout  le  Japon,  qui  paptiferent  ces  deux  premières 
années  de  l’Empire  de  X^’gun  deux  mille  neuf  cens  perfimnes 
fans  compter  les  petits  entans,  & cela  dans  de  continuels  dan. /««'<*»• 
gerstl’eftre  découverts  parce  que  les  Europeansy  font  connus 
par  leur  teint,  leur  vifage , leur  parole  ôc  leur  démarché.  Il  y en 
avoir  lent  à Nangafaqui  & quatre  Preftres  fcculiers  Japonnois.  Ils 
avoient  diviféla  Ville  & les  Fauxbourgs  en  plufieurs  quartiers 
pour  afiifter  les  Chrétiens:  mas  ils  n’ofoient  paroiftreque  la  nuit. 

Vocy  quelques  letres  de  ces  Religieux  qui  feront  connoiftre 
leur  vie  & leurs  emplois. 

Jl  n'y  a,  dit  l’un  d’eux,  dans  le  lieu  ou  je  fuis  qu’une  petite  cham- 
bre , </ù  le  pur  n'entre  que  par  la  porte  ^ par  une  fenêtre  d'un  demi- 
pied.  J'y  fuis  demeure  enfermé  l'cfpace  de  foixante  jours  continuels , 

j'ay  pensé  y ejhe  itouffé  par  la  chaleur  que  j'y  ay  feufferte.  il  y afx 
jours  que  j'en  fuis  forti.,  mais  je  me  retire  incontinent  a ma  tanière  , 
parce  que  je  ne  puis  me  cacher  ailleurs. 

Un  autre  écrit  en  ces  termes:  J'ay  efié  trois  fois  cette  année 
k Cocura  capitale  de  Bungo , ^ je  me  fui  autant  de  fois  mis  en  d.m-- 
ger  de  perdre  la  vie.  Je  marchais  de  nuit  avec  de  fort  grandes  incom- 
moditex^.,  é’ie  jour j' amendais  les  Corfedions.  Je  demeure’ dans  une 
cabane  fort  obfcure , oà  je  fouffre  le  chaud , le  froid , l.i  faim  ^ la 
foif.  Je  ne  me  fouviens  point  d avoir  jamais  tant  enduré  : auÜ  en 
fuis- je  tombé  trois  ou  quatre  foi}  malade.  Il  m'efi  arrivé  fouvent  que 
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Vffj'ugcj/u  Li  nuit  pur  des  montayies  fort^  raides  me  fuis  déchiré 
les  pieds  df  meurtri  tout  le  vijage  par  des  chutes  frei^uentes  que  je 
fuijots  , de  forte  que  fcftois  tout  en  fanp 

je  fuis,  die  un  troifiéme,  enfermé  dans  les  teneéres ^ df  quand 
il  me  faut  réciter  mon  Breviere  , il  faut  que  je  m'approche  des  fentes 
de  ma  porte  pour  avoir  un  peu  de  jour.  Ma  cabane  efi  de  paille  drejfèe 
fur  la  plate  terre  qui  ejl  fort  humide.  J'y  ay  gagné  un  mal  de  cojté fi 
violent , que  je  ne  puis  demeurer  ni  couché.,  ni  debout.  Mon  hojlene 
f fie  point  pour  ma  feureté  à fes  propres  ferviteurs  qui  font  la  plupart 
Idolâtres  ^ ni  même  k fes  enfans  qui  ri  ont  pas  ajfex,  de  diferetion  pour 
fe  taire,  ils  ne  fiavent  pas  que  je  fuis  chez.jux  avec  un  feculier  qui 
m'accompagne.  Il  nous  envoyé  k manger  en  cachette , df  quelquefois 
fort  tard.  Noflre .viande  ordinaire  efi  un  peu  de  ris  afiatfonné  de  fel 
(fi  d'eau.  Si  ion  y ajoute  quelque  chofe  pour  delice , c'efl  un  peu  de 
foifion  fulé.  Lorjqu'il  me  faut  aller  en  quelque  lieu  pour  entendre  le t 
Conférions  , je  (ors  la  nuit  quand  tous  ceux  de  la  maifon  font  endor- 
mis, d"  fouvent  il  nous  faut  courir  jufquau  point  du  jour.  -Or  conu 
me  nous  fouffrons  icy  de  fort  grandes  ineommoditez^.  Dieu  de  fon 
cofié  répand  dans  nos  âmes  des  confolations  en  telle  abondance,  t^u' el- 
le s rejalli fient  même  fur  le  corps:  car  j’ay  efté  guéri  en  peu  de  jours  de 
toutes  mes  douleurs  d"  de  plufieurs  autres  maladies  que  j' avais  au- 
paravant. 

Un  autre  dit  la  meme  chofe  de  luy  ; fi.  y a long-temps  que  nous 
vivons  fort  fobrement  : car  nous  n'avons  qu'un  peu  de  ris  k mangers 
qu'on  nous  donne  prefque  tout  crud  ^ qu'on  nous  paffe  par  trou,  de 
peur  d'efire  découverts. Je  fuis  en  un  heu  fi  étroit , qu'a  peine  m'y  puis- 
je  tourner , (fi  nonobfiant  ces  incommodité!^,  je  me  porte  mieux  que  je 
n'ay  jamais  fait , je  fuis  même  délivré  de  grandes  maladies. 

J’ay  entre  les  mains  d’autres  lettres  de  ces  bons  Religieux,  qui 
marquent  la  crainte  où  ils  eftoientd’eftre  découverts  pour  le  rif- 
que  que  couroient  leurs  hoftesde  perdre  les  biens  & la  vie  , fi 
on  fçavoit  qu'ils  retirafient  chez  eux  des  Religieux  bannis.  J’y 
trouve  qu’un  Pere  fort  âgé  voulant  entrer  dans  une  Ville  pour 
affifter  les  Chrétiens,  fe  déguifa  en  porte  faix,  & entr  a fur  la  nuit 
chargé  d’un  grot  fardeau  qui  ne  luy  pefToit  pas  moins  que  fes  an. 
nées.  Ceux  qui  le  receurent  furent  ravis  de  voir  la  charité  & 
l’humilité  de  ce  bon  viellard,  qui  s’abaiflbit  jufqu’â  ce  point  pour 
les  fccourir. 

Que  fi  les  Peres  craignoient  plus  pour  leurs  hoftesque  pour 
eux,  les  boftes  craignoient  plus  pour  leurs  Peres  que  poureux" 
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mêmes.  Voici  une  lettre  qu‘une  grande  Dame  de  Bungo  écri- 
vit au  Supérieur  des  Jeiuites  qui  en  feraFoy.  On  écrit  de  Meato 
k notre  Prince , quun  fere  de  la  Compagnie  y a ejiè  pris  , df  on  vous 
a voulu  perfaader  de  renvoyera  Nangai^qui  celui  que  nou>  avons  chet^ 
nous:  Mais  mon  époux  Ichinocami  arépondu  que  quelque  furieufe  que 
fit  la  perfecution , il  ne  lui  pouvoit  rien  arriver  qu'il  n'eut  prévit , 
lorfqu'tl  s'efl  refolu  de  retirer  che\luy  un  de  vos  Peres.  Si  nos  enne. 
mis  font  vigilant  à le  découvrir  : nous  veillerons  de  notre  part  à le 
cacher.  Mais  s'il  ejî  enfin  découvert  parla  trahijon  de  quelqu'unpious 
durons  C accompliffentent  de  nos  defirs,  qui  eft  de  donner  notre  vie  pour 
la  Foy  dp  de  mourtr  avec  notre  bon  Pere  J que  nous  accompairierons  vo. 
lontiers  k la  mort  .,puifque  c'efi  pour  Dieu  que  nous  nous  offrirons  avec 
luy  en  facrifice.  Au  refe  que  votre  Paternité  fâche  qui  ji  vous  préten- 
àetjlerappeller  .^nousnous  y opp» ferons  autant  que  nous  pourrons.  Car 
s'ily  a du  danger  k Meaco , il  n'y  en  aura  pas  moins  à N angaz^qui , 
dr  tl  ne  fauroit  eftre plus  sûrement  que  parmi  nous. 

Je  pourrois  rapporter  plufieu  rs  autres  lettres  fur  ce  fujet  que  je 
laifle  pour  continuer  mon  hiBoire,quoiqu’il  y ait  du  plaifir  à voir 
le  defir  qu’avoient  ces  nobles  Chrétiens  de  mouiir  pour  Jefus- 
Ciirift , & l’affeclion  qu’ils  portoient  aux  Peres  qui  le  leur  a voient 
fait  connoître. 

Cette  année  i6i6  arriva  le  martyre  de  Paul  Tarofuque.il  étott  Hurtjre  de 
du  Royaume  de  Jamaxiro  ,&  il  s’eftoit  habituéà  celui  de  Figen.  t'^ui  tmhJ». 
Après  la  publication  de  ces  derniers  Edits, il  fut  f:>llicité  de  re- 
noncer  la  Foy , ce  qu’ayant  refufe  de  faire, fes  amis  écrivirent  une 
formule  d’abjuration  , 5c  lui  prenant  la  main  la  lui  hrent  (Igner 
malgré  luy.  La  douleur  qu’il  en  eut  fut  (1  grande, qu’il  n’en  dor. 
moitnijour  ni  nuit,  fie  il  elloitpred  d’aller  trouver  le  Gouver- 
neur pour  lui  protefter  qu’on  luy  avoit  fait  violence  , lorfqu’un 
Officier  de  Juftice  lui  vint  rapporter  fon  billet,  fie  lui  dit  que  le 
Oouverneur  vouloir  qu’il  enfit  unaurre.  parce  qu’il  n’avoitpas 
mis  le  Bonze  qu’il  ahoififlbit  fie  la  Sede  qu’il  embralloit.  Paul 
voyant  une  Ci  belle  occadon  de  reparer  (a  faute,(  car  il  lè  croyoit 
coupable  ] prend  le  billet  fie  le  déchire  en  pièces,  difant qu’il 
étoit  Chrétien  fie  qu’il  vouloir  figner  fa  Foy  de  fon  fang. 

Le  Gouverneur  ayant  Içd  ce  qu’il  avoir  fait.envoye  une  Com- 
pagnie de  folJats,qui  l’ayant  faifi,  le  lièrent  de  cordes  fort  étroi- 
tementfie  le  mirent  en  prifon.  Paul  voulant  fe  difpofer  à la  mort 
fit  fatisfaire  à Dieu  pour  la  faute  qu’il  croyoic  avoir  commife  en  fe 
laiflant  prendre  la  main  .obtint  de  fes  gardes  de  petites  cordes  ’ ‘ 
Tome  11.  Q^q 
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& en  Ht  unedifciplinc , dont  il  fe  frappa  prelque  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  il  écrivit  à cinq  de  les  amis  ce  peu  de  mots  pour 
dire  aà\z\i.  Je  brûle  du  dcfir  de  facrifier  ma  vieà  lagloire  démon 
'S’f/gnrar  Jésus  Christ,  Je  fuis  chargé  de  chaînes  en  cette  frifon. 
Si  on  me  condamne  à la  mort  f en  remercieray  mon  Dieu  comme  du  plus 
grand  bon- heur  qui  me puiffe  arriver.  Je  vous  prie  de  tout  mon  cœur  de 
me  recommander  à luy  de  ni  obtenir  la  grâce  de  mourir  pour  luy.  Le 

. sf  jour  de  la  Lune  neuvième. 

f Le  même  jour  fur  le  loir  l’Officier  du  Gouverneur  vint  à la 
prifon  , & lui  fit  fijavoir  qu’il  falloit  mourir.  Paul  tranfportc  de 
joyeàcccte  nouvelle,  le  prie  inftammentdc  lui  accorder  en  grâ- 
ce, qu’il  plie  mourir  en  croix.  L’Officier  lui  répond  que  celan’c- 
toit  pas  tn  fim  pouvoir;  Que  fon  Arreft  portoit  qu’il  auroit  la 
telle  coupee,&  qu’il  ne  le  pouvoir  changer.  Paul  fatisfaitde  cet- 
teraifon  ,(ort  de  la  prifon  jS’en  va  gavementau  lieu  dulupplice, 
fe  met  à genoux,  prononce  les  faines  Noms  de  jefus  6c  de  Marie, 
tend  le  coû  6c  aulti  tôt  on  lui  abbatit  la  telle  à la  trente.troifié- 
me  année  de  fon  âge. 

t Un  autre  Chrétien  fut  condamné  à mort  comme  lui,  mais  les 
amis  lui  ravirent  la  palme  du  martyre.  Il  étoit  Bonze  fort  attaché 
à fa  Scéle  6c  fort  zélé  pour  la  gloire  de  fes  Dieux.Ellant  venu  par 
occafion  à Nangazaqui,il  fut  fi  furprisde  voirla  devotion,la  cha- 
rité 6c  la  modellie  des  Chrétiens  , qu’il  voulut  ellre  inllruit  , 6C 
lorfqu’il  fut  bien  perfuadé  des  veritez  de  notre  Religion, il  reçut 
le  Baptcme.Etant  retourné  en  fon  pays  il  renonça  à la  qualité  de 
Bonze  6c  fe  confacra  entièrement  au  lervice  de  notre  Seigneur. 
Sur  ces  entrefaites  voicy  laperfecution  qui  s’élève.  Un  Idolâtre 
de  la  Secle  de  ceux  qui  adorent  le  Diable  lins  aucune  llatue  ni 
reprefentation  corporelle,  lui  demande  s’il  ell  Chrétien  ou  non  ? 
Le  Bonze  lui  répond  -.Je  ne  mérité  pas  dlenporter  le  nom'.Cependant 
je  vous  avoue  que  je  le  fuis  de  profeffion  d' que  je  le  feray  jufqu  à la 
mors.  Le  Payen  le  déféré  auffi  tôt  au  Gouverneur,qui  le  condam- 
na .à  la  mort. 

Notre  Ncophite  fçaehant  qu’on  le  venoit  prendre,  s’en  va  au 
devant  des  Gardes, les  menai  la maifon  6c  leur  fait  grand  chcre. 
Ceux  ci  gagnez  par  ce  bon  traitement  le  prient  de  fe  renrer,pour 
avoir  lieu  de  dire  au  Gouverneur  qu’il  avoir  pris  la  fuite  : mais  le 
Bonze  leur  répondit . j4  Dieu  ne  plaife  que  je  laifje  échapper  une  fi 
belle  occafion  qui  fe  pre fente  de  mourir  pour  la  F oy.  Faites  ce  que  votre 
Jna.  tze  vous  a commandé^  me  voici  prêt  de  vous  obéir.  Les  Gardes 
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étonnez  de  Ca.  refolütion  ,&  ne  pouvatit  fe  refoudre  eux  mêmes  à 
mettre  la  main  fur  lui , s’en  vont  trouver  le  Gouverneur, & firent 
tant  par  leurs  prières,  par  leurs  difcoursCtpar  leurs  puilfanres  (bl- 
licitations,  qu’ils  luy  firent  révoquer  l’arreft  de  mort  porte  con- 
tre  luy.  Ce  qui  affligea  le  Chrétien  autant  que  cela  eut  caufé  de 
joye  à un  Idolâtre. 

L’Empereurdu  Japon  s’etoit  contenté  jufqu’à  prefenf  de  ban- 
nir de  fes  terres  les  Ecclefiafliques  d'Europe  pend.int  qu’il  con- 
damnoit  à mortfês  Sujets  Chrétiens  : mais  enfin  Dieu  par  fa  mi- 
fericorde  accorda  cette  année  16 1(5  la  Couronne  du  martyre  à 
deux  Religieux  qui  l’eftoient  venus  chercher  dans  cette  extremi- 
té  du  monde. Il  y avoir  dans  le  Japon  quatreOrdres  de  Religieux 

3ui  travailloient  puifTammenr  au  falut  des  âmes  ■'  à fi^avoir  celui 
e S.  Auguftin , celui  de  S François , celui  de  S.  Dominique  6c 
celui  de  la  Compagnie  de  Jefus.  Il  en  choifit  un  de  chacun  pour 
les  couronner  en  même  temsde  la  gloire  du  Martyre.Voici  com- 
me la  chofe  arriva. 

Le  fiegeEpifcopaIeftantvaquant,plufieurs  Religieux  de  divers  ^ 
Ordres  & quelques  Preftres  Japonnois  qui  demeuroient  cachez 
i Nangazaqui,  n’étant  plus  fous  la  direélion  de  leur  Evêque , fui.  4 »»•/« 
virent  en  leur  conduite  ôc  en  l’afiiftance  qu'ils  rendoientaux 
Chrétiens  le  mouvement  que  leurzcle  leurinfpiroic.  Les  Chré- 
tiens auffi  comirençoientà  fe  divifer  , 8c  diloient  comme  ceux 
dont  famt  Paul  fe  plaint  ; Pourmoi  je  fuis  à ^ folio  ^ moy  à Pier- 
re é;-  moi  à Paul.M.a\%\aà\w\Ç\on  des  Pafteurs  fut  plusdangereufe 
que  celle  des  brebis  j car  les  uns  eftoient  d’avis  qu’il  falloir  obéir 
il'Entpereuren  tout  ce  qui  neferoit  pas  préjudiciable  à la  Foy8c 
au  bien  des  âmes , en  s’accommodant  au  tems , 6c  faifant  petites 
voiles  dans  ce  tems  d’orage  8c  de  tempêre.D’autres  au  contraire 
emportez  par  un  faint  zele.difoient  qu’il  n’y  avoir  rien  à ména- 
ger en  matière  de  Foy-,que  c’étoit  lâcheté  de  fuir , fcandale  de  fe 
cacher , perfidie  de  ceder  au  tems  -,  que  puifque  l’occafion  fe  pre- 
fentoit  de  fouffrir  le  martyre , ils  ne  dévoient  pas  reculer  5 qu’ils 
dévoient  répondre  au  Tyran  ce  que  les  Apôtres  répondirent  au 
grand  Preftre  qui  leurdéfendoit  de  prêcher,  qu’il  n’eftoit  pas 
en  leur  pouvoir  de  lui  obéir  en  ce  point. 

Ces  deux  fentimens  oppofez  firent  prendre  aux  Preftres  8c 
aux  Religieux  des  conduites  toutes  dilFcrentc.s.  Les  uns  lans  fe 
dégu'fer  marchoient  telle  levée  8c  fiifoient  leurs  fonélions  pref. 
que  à découvert.  Les  autres  n’alioient  que  de  nuit , 8c  exerçoient 
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leur  miniftere  en  fecrct.  Lft  chofes  cftant  fur  ce  pied  rFmne- 
reur  fut  averti  qu’il  y avoir  dej  PieflreiàNangazaquiquiy  de- 
meuroient  malgré  fes  dcfenlesj&  qui  y profiffoicotouv^ucuicni 
leur  Religion.  Aiifi  tôt  il  donne  ordre  au  Prince  d’Omura  petit- 
fils  de  Dum  Sarthelemy  Ümurandono  , d’informer  contre  eux 
& de  (c  faifir  de  ceux  qu’il  pourroit  découvrir. 

Cette'commiflîon  ne  put  eftre expédiée  (Tfecrerement  que 
les  Magiftrats  de  Nangazaqui  n’en  eulTint  le  vent.  Comme  ils* 
eftoient  tous  Chrétiens,  ils  mirenten  deliberation  de  quelle  ma- 
niéré on  devoitfe  comporter  en  cette  rencontre  ,&  comme  ils 
répondroient  aux  Commiflaires  de  l’Empereur,  lorfqu'on  leur 
demanderoit  s’il  y avoit  des  Religieux  dans  leur  Ville.  Apres 
avoir  bien  examiné  cette  afFaire,ils  vinrent  trouver  le  Provincial 
des  Jefuites,  &le  prièrent  d’envoyer  quelques-uns  de  (es  Reli- 
gieux à la  Chine  par  les  vaifièaux  qui  alloient  faire  voile , & de 
difperferles  autres  dans  les  Villes  voifines, afin  qu’ils  puflênt  ju- 
rer qu’il  n'y  en  avoit  point  dans  Nangazaqui.  Le  Pere  Provincial 
fit  ce  qu’ils  defiroienr,&  les  autres  Religieux  fuivirent  fon  exem- 
ple: de  forte  que  le  Prince  d’Omura  n’en  put  découvrir  un  feul , 
quelque  recherche  qu’jl  en  pût  faire  Cela  lui  fit  de  la  peine , car 
fon  pere  & fongrand-perc  ayant  efté  Chrétiens,  & l’ayant  efté 
lui  - même  dans  fon  enfance  , il  craignoit  qu'on  le  foupçonnàc 
d’eftre  d’intelligence  avec  les  Chrétiens, & il  defiroit  d’en  décou-’ 
vrir  du  moins  un , pour  lever  le  foupçoti  que  l’Empereur  pouvoir 
concevoir  de  fa  négligence  ou  defapsrfidie. 

Entre  ceux  que  le  Pere  Provincial  des  Jefuites  tirade  Nanga.: 
zaqui  & qu’il  lailTi  neanmoins  dans  le  Japon,  le  Pere  Jean-BaptH 
fte  Machade  en  fut  un.  Il  cftoit  de  l’ifle  de  laTercere  , & il  fut  ' 
■envoyé  de  Nangazaqui  àl’Iflede  Goto, où  il  arriva  au  mois  d'A- 
vril  de  l’an  1617.  A peine  eut-il  mis  pied  à terre,  que  le  Magiftrat 
le  conftitua  prifonnier  pouravoir  méprile  les  Edits  de  l’Empereur. 
On  l’avoit  averti  auparavant  du  danger  où  il  fe  mcttoiti&  on  lui 
avoit  confeillé  d’aller  à Omura,  parce  qu’on  avoit  eu  avis  qu’il 
feroitarreftés’il  alloit  à Goto.  Il  iè  mit  en  prière  pour  fijavoir  ce 
qu’il  devoir  faire  ,&  après  l’oraifon  il  jugea  qu’il  devoir  aller  à 
Goto , quoiqu’il  y dût  perdre  la  vie  , puifque  l’obéilTance  l’en- 
voyoiten  ce  lieu-lâ:  Il  avoir  pour  compagnon  un  jeune  (éculier 
nommé  Leon  , qui  fit  tant  auprès  des  Gardes,qu’il  obtint  la  per».  - 
mifiîon  de  rendre  fervice  au  Pere  , & enfuite  d'être  fait  priions, 
mer  comme  lui, afin  de  mourir  avec  lui- 
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Comme  on  cftoit  fur  le  poincde  tranfporter  le  Pereà  Omura, 
le  vent  le  trouva  contraire  i ce  qui  l’obligea  de  demeurer  deux 
jours  au  Port  de  Canoco,  où  les  Magiftrats  lui  permirent  de  con- 
feHerSc  de  communier  les  Chrétiens.  Apres  quoi  il  leur  fit  une 
très  belle  exhortation , & leur  dit  entre  autres  chofes , que  dés 
l’âge  de  fept  ans  entendant  parler  du  J^pon , il  avoir  conçu  un 
très  grand  defir  d’y  venir  prêcher  Jefus  Chrift , ôc  que  Dieu 
avoir  enfin  accompli  fes  defirs.  Ellant  monté  lur  le  vailleau  , il 
pria  les  Gardes  de  le  Iier:mais  iis  n’en  voulurent  rien  faire ,di(anc 
qu’un  homme  n’avoit  pas  beloin  d’eftre  lié  qui  defiroit  de 
l'eftre. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  âla  Ville  d’Omura  on  leconduifit  de  nuit 
enprifon,où  il  trouva  leFrere  de  l’Afeenfion  de  l’Ordre  de  S. 
François.  Ce  faint  Religieux  entendant  le  bruit  qu’on  faifoit , 
crut  qu’on  l'alloit  mener  au  fupplice , Sc  Ce  mit  à genoux  pour  fe 
recommander  à Dieu:mais  il  fut  bien  étonné,lorlqu’il  vit  le  Pere 
Machade.  Us  s’embralTerent  tendrement  l'un  & l’autre  Sc  remer- 
cièrent Dieu  avec  larmes,  de  la  confolation  qu’il  leur  donnoic 
de  fe  pouvoir  aflîfter  par  l’ufage  des  Sacremens.Ils  eurent  le  bon. 
heur  de  dire  la  Melle  dans  leur  prifon  depuis  le  jour  de  la  Pente- 
côte jufqu’au  lundy  d’après  la  FeRe  de  la  Sainte  Trinité , qui 
fut  celui  du  leur  mort. 

J’ai  trois  Ictres  entre  les  mains  du  Pere  Machade  qui  font  de 
tres-grande  édification.  Pour  éviter  la  longueur  Sc  le  dégoût  mê- 
me des  bonnes  choies , je  me  contente  de  rapporter  la  troificme 
qu’il  aécrità  unReligieux  de  fa  Compagnie  en  ces  termes  ; Je/us 
fris  4 Goto  lorfque  favois  lu  main  levée  pour  donner  l'abfolution  d 
«npenitent.  j4près  t avoir  donnèe^'allai  au  devant  du  Mapjlrat  qui 
tftoit  venu  pour  me  prendre , df  jt  lui  dis  ce  que  Dieu  me  mit  pour  lors 
à la  bouche.  De- là  je  fus  mené  à Omura  où  je  fuis  en  prifon.  Plaifeà 
Dieu  que  j'endure  quelque  chofe  pour  fon  amour.  Je  le  bénis  de  tout 
mon  cœur  des  grâces  quil  me  fait  que  je  n'ay  jamais  méritées.  Je  vous 
frotefiepnon  trescher  Père, en  toute  vérité, que  je  ne  voudrais  pas  chan- 
yr  Cefiat  où  je  fuis  maintenant , avec  les  Empires  fteuhers  dp  F.ccle- 
ftafiiques  de  tout  lemonde.Jen'ai  jamais  ejlé  fi  content  que  je  le  fuis. 
Je  liai  jamais  efté  fi  joyeux  , dp  j‘  ue  me  fuis  jamais  vu  l'efprit  fi  li~ 
bre  de  tous  foins  df  de  toute  inquiétude,  béni  fait  Dieu  qui  rccompenfe 
fi  abondamment  le  peu  que  nous  fai  fions  df  endurons  pour  luy.  C'efi 
maintenant , ce  me  femble,  que  je  fuis  devenu  Religieux  de  l.t  Compa- 
cité <^«JesuS,^  que  j'en  exerce  quelques  fonltions , puifque  je  me 
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vois  prtfonnier  pour  avoir  prefché  PEvanple  de  mon  Sauveur.  Je 
laifle  le  relie  de  fa  lettre.  Ceci  fuffit  pour  nous  faire  voir  & fentir 
ce  qui  dit  S-  Paul, que  jamais  nous  ne  lommes  plus  forts, que  lorf- 
quc  nous  connoilTons  notre  foiblefle , & que  jamais  nous  ne  fom- 
mes  plus  contens,que  lorfque  toutes  les  confolations  humaines 
nous  manquent , parce  que  nous  avons  alors  la  force  Sc  la  confo* 
lation  de  Dieu. 

Le  Lundy  d’après  laFcte de  laTrinité  on  lignifia  aux  a pri- 
fonniers  qu’ils  croient  condamnezàlamort.On  ne  peut  exprimer 
la  joie  que  leur  apporta  cette  nouvelle.  Le  PereFrere  Pierre  de 
l’Alcenfion  dit,  qu’il  n’avoit  demandé  que  cette  grâce  à Dieu  de- 
puis qu’il  ëtoit  en  prilon,  & qu'il  le  tenoit  infiniment  oblige  à 
fa  divine  bonté  de  luy  avoir  accordé  ce  qu’ildefiroit-  Le  Pere 
Jean  BaptiHeMachadealTuraqu’il  avoir  été  comblé  dejoietrois 
jours  de  fa  vie.  Le  premier  quand  il  entra  dans  la  Compagnie. 
Le  fécond,  quand  il  fut  fait  prifonnier,  ficlctroifiémece  jour-là 
même  qu’on  venoit  de  lui  annoncer  là  mort. 

En  effet  il  écrivit  fur  l'heure  même  ce  peu  de  mots  à fon  Su- 
speùeet ‘.Je  viens  de  recevoir  ^agréable  nouvelle  de  mon  martyre.  "Je 
meurs  comblé  dejoye , parce  ^ue  je  meurs  pour  l'amour  de  mon  Sei- 
gneur J ES  O s.  Je  le  remercie  de  tout  mon  coeur  de  ce  qu'il  me  fait  cette 
grâce  dont jeme  reconnois  tout-à-fait  indigne.  Sur  le  foir  le  Prince 
d’Omura  leur  fit  porter  à manger  : mais  ils  le  remercièrent , di- 
fant  qu’ils n’avoient  plus befoin  denourriturc&  qu’ils  alloicnt  à 
un  feltin , où  ils  lèroient  pleinement  raffalfiez.  Ils  fe confellèrent 
l’un  à l'aucreÔC  reciterentenfemble  les  Litanies  des  Saints.  Après 
quoi  on  les  menaaulieudefupplice  àunedem’i  lieue  de  la  Ville. 
Chacun  tenoit  à fa  main  fon  crucifix, & comme  ilselloient  lui- 
vis  d’une  infinité  de  monde, ils  leurs  failoient  l’un  après  l’autre  de 
petits  difeours  pour  les  exhorter  à embralTer  la  Foy  & à la  confer- 
ver  i mais  on  ne  pouvoir  les  entendre,  parce  que  les  Chrétiens 
ne  faifoient  qne  pleurer  & foupirer. 

Ellant  arrivez  au  lieu  où  ils  dévoient  mourir , le  Frere  Pier- 
re s’adrclla  aux  Chrétiens  & leur  fit  un  fort  beau  fermon  :mais 
parce  qu’il  elloit  un  peu  long,  &que  les  Officiers  s’enniiyoient 
de  l’entendre,  le  Pere  Jean  Baptille  qui  s’en  apperceut,  lui  fit  li- 
gne de  celîcr , ce  qu’il  fit.  Enluire  ils  s'embrallcrent  mutuelle- 
ment , & ayant  dit  adieu  aux  Chrétiens  qui  ePoienr  pi  efens  il  s 
fe  feparerent  un  peu  l’un  Je  l'.autre.Puis  fe  regarda  n avec  unpe- 
tit  founs,  ils  fe  dirent  quelque  chofe  qu’on  n’entendit  pas , & fe 
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mirent  à genoux  Alors  levant  les  mains  vers  le  Ciel,  ils  offrirent 
à Dieu  leur  lacrificeôc  prefenterent  le  coû.  Le  Frere  Pierre  ne 
reçut  qu’un  coup  qui  lui  abbatit  la  telle.  Le  Pere  Jean  Baptifle 
en  receut  trois:  car  le  Bourreau  ayant  manqué  les  deux  pre- 
miers, IcPere  fe  releva  à demy  mort;  puis  s’eftant  misa  ge- 
noux , il  receut  le  troificme  qui  le  couronna  du  martyre.  Les 
Chrétiens  les  voyant  morts  , pouffèrent  des  cris  fi  lamenta- 
bles, que  les  Idolâtres  en  furent  touchez.  Puis  ils  fe  jeiterent 
en  foule  (ur  leur  corps  pour  les  baifer  & pour  emporter  de  leurs 


Reliques. 

Cependant  Leon  qui  avoit  accompagné  fon  bon  pere  jufqu’au 
lieu  du  (upplice,  efloit  inconfolable  de  ce  qu'il  ne  l’accompa- 
gnoitpasà  la  mort.  On  le  remena  en  prifon.fic  les  Gardes  le  liè- 
rent fi  étroitement,  que  le  Geôlier  en  fut  indigné.  leur  dit- 
il , crai^nex^voui  qu'un  homme  s'enfuie  qui  s'eji  volontairement  con- 
ftitué  prifonnier  y & qui  de fite  la  mort  avec  autant  de  fa  ffion  que  les 
autres  défirent  la  vie  ? Ce  difeours  les  adoucit  & les  fit  un  peu  lâ- 
cher les  cordes  dont  il  efloit  lié. 


X. 

Dettx  XHtrti 
Lem  m/te 


Le  bruit  du  martyre  de  ces  deux  bons  Religieux  eftant  venu  â 
Nangazaqui , deux  autres,  l’un  de  l’Ordre  de  faint  Dominique 
nommé  le  P.  Alphonfe  Navarret , & l’autre  de  l'Ordre  de  faint 
Aaguflin  nommé  le  Pere  Ferdinand  de  laint  Jofeph,  tranfportez 
du  défit  de  fouffrir  le  martyre,  firent  une  adion  qu’il  ne  faut  pas 
condamner  dans  les  Saints , mais  qu’on  ne  doit  pas  imiter.  S’é- 
tant communiquez  l'un  & l’autre  leur  deffein  , ils  difent  adieu  à 
leurs  amis  ; quittent  leur  habit  (eculier  qu’ils  portoient  pour  fe 
déguifer  , & ayant  pris  celui  de  leur  Ordre,fortent  de  Nangaza- 
qui accompagnez  de  quantité  de  Chrétiens  qui  les  luivirent  juf- 
qu’au Royaume  d’Omura,  Où  eftant  arrivez,  ils  choi firent  une 
belle  campagne  fScydrclTercntàlaliâteune  forme  d'Eglife  avec 
des  branches  d’arbres  où  ils  dirent  la  meffe,  entendirent  les  Con- 
férons & adminiftierent  les  Sacremens. 


Le  Prince  d’Omura  averti  de  cequife  paflîiitSc  de  l’infulte 
qui  lui  eftoit  faite , les  fait  prendre  & les  met  en  prifon.  Les  Re- 
ligieux allèrent  au-devant  des  Officiers  qui  les  venoientarrefter, 
& après  leur  avoir  ptefenté  la  collation,  montèrent  gayement 
dans  le  vaiflèau  avec  eux  Ils  furent  conduitsà  une  Ifle  proche  de 
la  Ville  d’Omura.  Pluficurs  Chrétiens  de  Nangazaqui  embrafez 
comme  eux  du  defirdu  martyre,  déclarent  aux  Juges  qu’ils  les 
a.voieiK  tenus  deux  ans  cachez  dans  leurs  maifons  contre  les  Or- 
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donnanres  de  l’Empereur , & cju’ils  dévoient  mourir  comme 
eux  : cependant  ils  ne  furent  point  arreftez. 

Qiiatre  jours  apres  , le  Prince  fit  préparer  de  nuit  une  barque 
où  il  fit  entrer  les  deux  Religieux  & Leon  avec  eux.  11  y fit  auifi 
porter  les  corps  des  deux  Martyrs  le  Pere  de  l’Afcenfion  &:  le  P. 
Machade, parce  qu’il  fe  faifoit  un  trop  grand  concours  de  peuple 
à.  leur  tombeau.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  à un  rocher  inhabité, 
les  Exécuteurs  de  la  Juftke  donnèrent  un  peu  de  tems  aux  deux 
Religieux  pour  fe  préparer  i la  mort.  Pendant  qu’ils  étoient  en 
prières, Leon  fe  retira  d'eux  pour  recommander  fon  efprit  àOieu. 
• Les  Pères  croyant  qu’il  manquoit  découragé,  & craignant  qu’il 
n’abandonnât  la  Foy  , commencèrent  à l'encourra ger  : mais  lui 
leur  réponditen  fouriant:  Necr»yexj>as  ^mes  Peres ^ que j appré- 
hendé U moTt-^  ce  n'eji  pas  la  crainte  qui  me  fait  retirer  : c'efi  que  je  ne 
rrCeftime  pas  diyte  de  mourir  en  votre  compagnie,  il  eft  jufte  que  vaut 
entrie\les  premiers  dans  te  Royaume  celefie , ^ j’auray  I honneur  de 
vous  fuivre  mourant  après  vous  Ils  eurent  tous  trois  la  telle  cou- 
pée, & leurs  corps  furentjettez  dans  la  mer  , attachez  à de  gref- 
fes pierres  avec  ceux  des  deux  autres  Martyrs, 

La  nouvelle  de  ce  nouveau  martyre  s’étant  répandue  par  leja- 
XI.  pon , trois  autres  Religieux  brûlez  du  meme  zele  que  les  prece- 
Jnx'Z'tret"  allèrent  exprès  à Arima  pouc  y gagner  la  même  cou». 

a tonne.  (Quoiqu’ils  fulTent  en  habit  feculier  , ils  n’y  furent  pas 
iefUftun  long,  temps  fans  eftre  découverts.  Le  Prince  ayant  envoyé  des 
chnMm.  pour  Ics  arreftcr,  ils  tâchèrent  tous  troi-.  de  s’enfuir:  mais  il 

n’y  en  eut  qu’un  qui  fe  fauva  : Les  deux  qui  furent  pris , furent  le 
Pere  Apollinaire  CommilTaire  des  Religieux  de  S.  François  au 
Japon  ,&le  Pere  Thomas  du  Saint  Efprit  de  l’Ordre  de  S.Domi- 
quc.OnfitaulTîprifonnicrsàNangazaqui  feizeou  dix  fept  habt- 
tans  de  la  Ville , qui  pour  être  Martyrs  avoient  déclaré  haute- 
ment qu’ils  les  avoient  retirez  chez  eux.  Je  n’examine  point  fi 
ce  zele  étoît  fage  ou  non  : on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fût  faint  , 
& qu’il  ne  procédât  d’une  Foy  très  vive. 

Le  neveu  de  Sifioie  qui  étoit  Gouverneur  de  Nangazaqui  en 
fon  abfence,  voyant  que  les  Chrétiens  s’affembloient  en  grand 
nombre  autour  de  la  prifon  pour  alfifler  à la  mort  de  leurs  Con- 
frères, 8c  craignant  qu’il  n’arri  vaft  quelque  delordrc,  fit  venir  de 
nuit  les  prifonniersdans  fon  Palais,  comme  pour  les  interroger, 
êcpcndanr  que  lesChrétiens  attendoient  devant  la  grande  porte, 
il  iesiîtfurtirparune  porte  de  derrière  8c  embarquer  fur  un  vaif. 
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feau.  Lorfqu’ils  furent  trois  lieues  avant  dans  la  mer , ils  eurent 
tous  la  telle  coupée.  Leurs  corps  furent  jettez  dans  la  mer,  leurs  , 

bien  confilquez,  leurs  femmes  & leurs  enfans  rendus  efclaves. 

Ces  morts  au  lieu  d’abbatre  le  courage  des  Chrétiens  , les  ren. 
doient  plus  paflîonnez  pour  le  martyre.  Il  n’y  en  avoir  point  qui 
ne  le  dclirât  Sc  ne  le  cherchaft  avec  ardeur,  ce  qui  failoit  entier  . 
lesTyransicariljî'prétendoient  les  intimider  par  l’horreur  d^ces 
fupplices,  & ils  voyoient-que  leurs  tourmens  avoient  un  effet 
tout  contraire,  les  Chrétiens  le  failant  un  plailîr  de  mourir,  & 
comptant  pour  grâce  ce  qu’ils  tenoient  pour  chaftiment. 

Aulfi  les  deux  années  fuivanres  dix  fept  ô£  dix-huit  ils  eurent  *••• 
un  peu  de  repos  dans  le  Royaume  d'Arima,  qui  a efté  le  theatre 
le  plus  fanglant  de  la  perfecution.C^uatre  Peres  Jefuites  y dcmeu-  ca«- 
roient  cachez  6c  prenoient  loin  de  cette  Eglife affligée.  Le  Prin- 
ce  n’ignoroit  pas  q^u’ils  fulTent  dans  Arima  , mais  il  faifoit  fem-  inpt<./uir'û 
blant  de  ne  le  pas  Içavoir,  lalïH  qu’il  étoit  de  perfecuter  les  Chrc-  fy. 
tiens,  6c  voyant  que  le  fer  de  la  perlecution  cguifoit  leur  vertu 
au  lieu  de  l’émouïïèr. 

Apres  que  cette  tempefte  fe  fut  un  peu  appafce,il  arriva  une 
choie  entre  plulieurs  autres,  qui  njcrite  d’avoir  place  dans  cette 
Hiftoire.  Les  Dames  Chrétiennes  qui  s’étoient  retirée!  l’année 
precedente  dans  les  bois  6c  dans  les  forefts  pour  mettre  leur  hon- 
neur à couvert , parce  qu’on  les  avoir  menacées  de  les  cxpofer 
l’infolence  des  foldats , ellant  retournées  dans  leurs  maifons  6C 
trouvant  leur  maris ellropiez  ôc  couverts  de  playes,  conçurent 
une  fi  grande  joye  d’avoir  des  époux  Martyrs,  qu’elles  ne fça- 
voient  quel  honneur  leur  rendre.  Elles  les  panfoient  avec  un  pro- 
fond refpeél,ne  s’eftimant  pas  dignes  de  toucher  les  playes  qu’ils 
avoient  receues  pour  la  Foy , 6c  délirant  de  leur  ellre  femblablei 
pour  porter  la  qualité  gloriculè  de  leurs  époules. 

Les  autres  au  contraire  qui  trouvèrent  leurs  maris  en  fanté  , 
pour  avoir  ou  renoncé  ou  dijfmulé  leurFoy,  en  concourent  une 
fi  grande  horreur , qu’elles  ne  purent  fe  refoudre  à demeurer  avec 
eux.  Elles  leur  reprocheront  leur  lâcheté  6c  leur  perfidie  , 6c  les 
abandonnèrent,  ne  croyant  plus  devoir  entretenir  aucun  com- 
merce avec  ceux  qui  avoient  violé  la  Foy  qu’ils  dévoient  à Dieu. 

Ï1  eft  vrai  que  plus  de  deux  cens  reconnurent  letir  faute  6c  furent 
reconciliez  â l’Eghfe  : Cependant  on  eut  bien  de  la  peine  à les 
bien  remettre  enfemble. 

Or  ce  qui  fit  rentrer  les  Apollats  dans  leur  devoir , fut  qu’o*u- 
7'v/wf  II.  Rr  ‘ 
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je  les  rends  muets  en  votre  ptcftnce , Vous  tn'avouerex^  que  j\iy  pris 
le-bon  puni , vous  me  laifferezyivre  ù mu  liberté,  'je  ne  veux  point 

d autres  juges  q:ie  vous-mêmes. 

Le  dcfy  fut  accepcc.  Les  Gouverneurs  affemblent  foixante 
Bonzes  les  plus  doctes  &les  plus  cloquens  du  pays , croyant  qu’ils 
auroienebon  marché  d'un  homme lansccude,&  qui  ne  fçavoic 
que  Ion  métier. Le  combat  fut  long, chaud,opiniâtre. Après  beau- 
coup  de  conteftations  les  Bonzes  demeurèrent  muets , & le  Re- 
ceveur fut  déclaré  vainqueur.  Ces  faux  Preftres  enragez  de /ê 
voir  lürmontez  par  un  homme  fans  lettre', rentrent  dans  le  com- 
bat, & tachent  d’embarralfer  leur  ennemi  par  une  propofition 
qu’ils  \ü\  (tint,  y enons  ^ difent  ils,  des  paroles  aux  effets.  Vous  foù. 
tenezjiu'‘il  fe  fuit  des  miracles  dans  votre  Religion  \ fuites  nous  quel, 
que  chofe  qui  furpaffe  les  forces  de  la  nature , tff  nous  nous  rendons,  je 
le  veux  bien,  dit  le  Receveur  ,é>au  heu  d'unmiracle  j‘en  feraydeux. 
Aiuis  avouez^moy  que  jt  je  puis  faire  quelque  chofe  que  vous  ne  pou. 
vezjs.ts  faire , vous  lu  tiendree^pour  mir.tculeufe  : car  foixante  hom- 
mes  font  naturellement  plus  forts  qu'un  fetfl. 

La  propofition  ayant  efté  jugée  raifonnable  , il  leur  dit  : M‘f- 
fieurs , ne  m'avouerev-vous  pas , que  je  fuis  autant  d'état  de  mes  biens, 
de  ma  femme  de  mes  enfans  , que  le  X'ogun  fuit  de  fon  Empire  î 

Onje  fuis  prêt  de  quitter  tout  cela  pour  lu  Eoy  quej'uy  embruffee  Voila 
mon  premier  miracle. Le  fécond,  c'eft  que  je  n'ityrien  de  plus  cher  que 
ma  vie  : cependant  je  fuis  prefi  de  lu  perdre , tÿ*  cela  avec  plaijir 

plùtbt  que  de  perdre  la  Foy.  Eftes-vous,  prêts  d'en  faire  autant  pour 
V os  Dieux  ? Qu'on  faffe  entrer  ici  des  foldats  : voilà  ma  te  fie  que  je 
pre  fente , prefntez^  aufji  lu  vojhe.  Cette  propofition  déconcerta 
lcsBonzcs,& comme  ils  cftoient  dans  le  filence  , le  Receveur 
leur  dit:  Avouer,^,  Meffteurs  , que  les  Chrétiens  font  des  miracles , 
puifquc  des  enfans  chert^eux  font  ce  que  vous  ne  f auriez,  faire.  Tous 
les  afliftans  fe  mirent  à rire  ,6c  les  Bonzes  demeurèrent  confus.Or 
quoique  le  Receveur  eut  remporté  la  vicT;oire , neanmoins  parce 
que  cette  difpute  a voit  fait  de  l’éclat , les  Gouverneurs  craignant 
qu’en  ne  leur  rendît  quelque  mauvaisoffice  auprès  de  l’Empe- 
reur , le  bannirent  pour.quciques  mois,  puis  le  rappellerent  8cle 
remirent  dans  (a  charge.  Tant  il  eft  vrai  que  le  definterellèment 
eft  une  cfpece  de  miracle  dans  la  nature. 

Quelqu’un  m|«ira  que  les  j.iponnois  fe  précipitent  dans  la 
mer  pour  aller  voTrleur  Dieu  Canon,6c  que  d’autres  le  fontécra- 
fer  fous  les  roues  des  chariots  qui  portent  leur  Idoles  -,  qu’ainfi  Je 
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Receveur  raifonnoit  fur  un  faux  principe  , & que  les  Bonzes 
étoicncpeu  éclairez  s’ils  ne  pouvoient  pas  luy  rçpondre.  l’a- 
voue ce  dernier , mais  non  pas  le  premier  : car  ceux  qui  fé  pré- 
cipitent dans  la  mer,  Ibnt  des  gens  fans  étude  & fans  connoif. 
fance,  qui  prévenus  d’une  erreur  populaire  qu’ils  feront  heu- 
reux , apres  leur  mort , fc  iunt  un  grand  (plailir  & un  grand 
mérité  de  mourir  de  la  forte  ; Mais  il  n'y  eut  jamais  de  Bonze 
dans  le  Japon  qui  aitfouIFert  une  mort  cruelle  pour  défendre  fa 
Loy  : & quand  U s’en  trouvcroit.lenombreen  fcroit  fi  petit,  qu’il 
ne  pourroit  donner  aucun  crédit  à leur  luperftition.  Mais  ce  qui 
établit  la  vérité  de  notre  Foy,  c’eft  un  nombre  infini  de  Martyrs, 
de  tout  fexe , de  tout  âge,  de  toute  condition,  & des  plus  fi^avans 
hommes  de  la  terre,  qui  ont  fouffertgayementles  plus  horri- 
bles tourmens  de  la  nature,  pour  une  Foy  qui  femble  choquer  la' 
raifon,  & qui  ne  promet  que  des  biens  éloignez  qui  ne  frappent 
point  les  fcns.  ^ 

11  faut  ajouter  que  le  Receveur  connoifToit parfaitement  le 
genie  des  Bonzes  contre  lelquels  il  difputoit , & qu’il  leur  faifoit 
ce  défi  fur  l’aiTurance  qu’il  avoir , qu’ils  n’eftoient  pas  d’humeur 
à facrifier  leur  vie  pour  leurs  faufies  divinitez  , & qu’ils  aime- 
roient  mieux  renoncer  leurs  Garnis  que  de  perdre  leur  telle  : 
C’cll  pourquoy  il  railonnoit  alTezjufteen  difant  qu’il  faifoit  des 
miracles  ,puifqu'il  elloit  preft  de  faite  fans  peine  une  chofe  qui 
leur  paroifibitimpofiible:  mais  laillons-les  difputerSc  reprenons 
le  fil  de  notre  hilloire. 

Il  y avoit  dans  le  Royaugie  de  Chieugen  une  montagne  fort 
efearpée,  au  fommet  de  laquelle  les  Chrétiens  avoient  planté 
une  Croix , où  ils  alloient  pendant  le  Carême  faire  leurs  dévo- 
tions Us  marchoient  nu-pieds,  les  uns  portant  degrofies  pierres 
fur  leurs  épaules , les  autres  arrofantle  chemin  de  leur  fang  à 
coup  de  difeiplines.  Cette  Croix  ayant  efté  abbatue  & brûlée 
aiitemsdela  perlecution,leSamedy-Saint  de  l’année  i6i6onvit 
fur  la  cime  de  cette  montagne  un  grand  feu,  au  milieu  duquel  pa- 
roifloirunc  Croix  lêmblableà  celle  qu’on  avoit  brûlée,  fi  belle 
& fi  éclatante,que  les  Chrétiens  & les  Payens  de  plus  d’une  lieue 
d’alentour  voyoient  diftinélement  les  lettres  du  titre  qui  eftoic 
en  haut.  Ce  prodige  dura  plus  de  deux  heures  ,&  a été  confir- 
mé par  quantité  de  témoins  irreprochables^jj^ut  tenu  pour  un 
préfage  des  nouveaux  combats  qu’on  alloit  livrer  aux  Chretiensi 
& des  feux  qui  dévoient  confumer  tant  de  viélimcs  innocences. 
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Dans  la  fécondé  per  lecution  rufcitcc  parleXogun,  un  no-  ^ ^ 
blc  Chictien  nomme  Louis  Sottar,  fie  paroiftre  dans  les  tour- 
mens  une  foy  & un  courage  invincible.  Il  avoir  déjà  foûtenu  fts  tturmenr,’ 
de  rudes'eombats  fous  l’Empereur  Dayfufaina  .•  mais  ce  n’eftoit 
que  des  jeux  an  comparailon  de  ceux  que  fon.  fils  Xogun  luy 
livra  depuis.  Auffi-tôt  qu'il  eut  la  nouvelle  d’une  fécondé  per- 
fecution  ,11  paye  toutes  fes  dettes  , difpofe  de  (ci  biens , con- 
fefle  fes  pecbez  avec  beaucoup  de  douleur,  & après  avoir  pri» 
congé  de  Icsamis.s’en  va  de  lui-même  fa  prefenrerauxjuges pour 
eftre  fait  prifonnier  & Marayr.  11  trouva  ce  qn’il  chereboità  la 
mort  prés  que  les  ennemis  de  la  Foy  luy  refulercnt , l’ayant  rem 
voyéà  Nangazaqui  oùlesj^.  Jeluites  Directeurs  de  fa  conkien- 
cc  le  prièrent  de  mettre  par  écrit  le  récit  de  fon  martyre}  ce-' 

<ju’il'fit  par  obéiflance,  11  cft  bon  de  l’entendre  parler  lui  mê- 
me } voici  un  extrait  de  la  relation  qu’il  leur  donna. 

L'ônziéme  jour  delalunederniere  qui  tombe  an  vingt  unie-  ** 
me  d’célobre  i6i6,  l’Edit  fut  publié  à Cufan,  lieu  demanaif-  “ 
fance , par  lequel  il  étoit  commandé  aux  Chrétiens  Ibusdegrof  « 
fes  peines  de  quitter  leur  Religion.  Le  même  jour  qui  eftoit  « 
un  Vendredy  ,.je  mis  ordre  à toutes  mes  affaires , Si.  !f  lendemain 
je  m’en  allai  de  mon  propre  mouvement  me  prefenter  au  Juge  , ** 
lequel  après  m’avoir  follicitd  inutilement  de  renoncer  ma  Foy , " 
me  fit  envelopper  dans  uneefpccede  natte  faite  des  longs  mor-  «' 
cç^ux  de  cannes  fendues&  tiflues  avec  des  cordes  aflèz  loin  les  « 
unes  des  autres , tellement  qu’on  mepouvoit  voirôc  reconnoître 
par  les  ouvertures  : Etant  ainfi  enveloppé , on  me  lia  fortement 
tout  autour  & on  me  jetta ainfi  tout  nu  au  milieu  de  la  rue,  pour  “ 
être  mocqué  & maltraité  des  palTans.  Je  demeurai  tout  le  relie  •* 
du  joue  jufqu'à  minuit  dans  cet  eflar. 

Le  lendemain  je  fus  envoyé  tout  hé  que  j’etois  à la  Ville 
d’Ianavaga capitale  du  Royaume,  dont  le  Gom^rneur  fit  fon 
pollible  pour  me  faire  changer  de  Religion  : mais  n’ayant  rien  ** 
gagné,  ii commanda  qu’on  memcnalld  Dayendono , qwictoit 
un  des  Souverains  Gouverneurs  du  Royaume.  Je  fus  t heures  à 
l’attendre  dans  la  cour  de  fon  Palais , oi'i  il  y avoir’  quantité  de  «- 
jeunesGcntilshommes  , qui  me  firent  mille  reproches,  & tâchè- 
rent par  toutes  fortes  de  promelTesÔc  de  menaces  de'm.’cbranler. 

Comme  ils  me  trouvèrent  inflcxible,ils  firent  fça voir  au  Gouver-  ** 
verneur  la  fermeté  oh  j’eftoii;  ce  qui  l’obligea  de  venir  lui  me-  “ 
me  me  parler.  Il  n’y  a point  d’artifice  dont  il  ne  le  fervit  pour  me  « ■ 
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corrompre:  mais  il  ne  put  cirer  de  moy  que  ces  paroles  -,  M‘>nfteur^ 
vous  vaus  tuurimnic^juuulihiLttf  : j'ai  vécu  Chrétien^;'  je  mourray 
” chrétien.  . ■ 

” Cette  reponfe  l’irrita  au  dernier  point,  & il  me  dif  d’un  ton 
i>  fevcrc,qu’ii  iqe  tiroir  foufîiir  de  lî  [grands  tourmens  que  je  me 
„ repentirois  de  mon  opiniâtreté.  Je  lui  répondis  qu’il -pouvoic 
taire  de  moi  tout  ce  qu’il  lui  plairoit  : mais  qu’il  né  me  feroit  ’ 
” jamais  renier  mon  Maître.  Ayant  dit  cela  je  me  recommandai! 

” Dieu 5c je  lé  priai  de  n»  point  retirer  la  main  de  dclTus  moy, 

« bitaque  je  t'uHc  un  grand  pécheur-,  mais  qu'il  appuyait  mon 
„ infirmité  de  fon  bras  tout  puilTant,  puilque  j’tftois  pcriecuté  pour 
Ion  faine  Nom.  Après  avoir  fini  ma  prière,  je  fentis  dans  mon 
ame  une  grande  force  8c  une  douce  conlolation.  De-là  je  fus 
” ramené  à la  maifon  qui  metenoitlicu  deprifon,  où  je  trouvai 
•>  quantité  de  gens  qui  me  tentèrent  de  toutes  les  maniérés  inu- 
n ginables , 8c  voulurent  me  pcriuader  d'obéir  à l’Empereur.  Mais 
„ ils  n’eurent  p-  int  d’autre  réponfe  de  moy  , lînon  que  j’endure. 

rois  plùcôc  tous  les  toutmens  du  monde  que  d’oftenlèr  mon 
” Dieu. 

” Comme  ils  virent  que  tous  leurs  efforts  cfloient  inutiles,  ils 
« ferefolurcnt  d’en  venir  aux  effets.  Ils  me  conduifent  donc  au 
lieu  où  l’on  a de  coutume  d’cxecutur  les  criminels.  Eflant  là 
ils  attachèrent  une  corde  aune  poutre  , 8c  me, liant  les  pieds  8c 
” les  mains  enfemble  au  bout  de  cette  eprde,  m’y  pendirent  c(im- 
” me  une  boule  en  l’air:  Puis  les  bourreaux  me  firent  tourner  fi 
» long  temps , que  la  corde  à force  de  tordre  m’enleva  jufqu’à  la 
„ poutre.  Alors  me  lailTant  aller,  la  corde  vint  tout  d’un  coupa  fe 
détordre , 8c  me  fit  tourner  de  l’autre  cofté  d’une  telle  force  , 

” que  je  n’ay  point  de  paroles  pour  exprimer  la  douleur. que  ce 
” mouvement  rapide  me  fitfèncir  au  coeur  , à la  tefte  5c  aux  yeux 
» qui  en  efioiefc  tout  troublez. 

„ Le  tonrnoyement  eftant  fini, je  demeurai  comme  mort , ce  qui 
obligea  les  bourreaux  de  me  jetrer  de  l’eau  fraîche  fior  le  vifage 
pour  me  faire  revenir.  Après  quoy  ce  fut  à me  folliciter  de  re- 
” noacerla  Foy  ,8c  me  voyant  ferme  dans  ma  refolution  , ils  re- 
» commtnterentà  me  tourner  ime  fécondé  fois.  Le  mal  que  j’a- 
„ vois  fenri  me  fit  croire  que  j’;tllois  mourir:  mais  ayant  invoqué 
les  rres-fiints  Noms  de  J e s b s.  8c  de  M a R i e ,*  je  me  fentis 
fortifié  d’un  fecours  fi  exrraordinaj/c  , que  je  n’eus  pas  grand- 
” peine  à fouftVirce  fécond  tourment  •'Après  lequel  ils  me  preffe- 
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rent  de  retourner  à l’idolâtrie  : mais  Dieu  me  fit  la  grâce  de  « 
demeurer  confiant  dans  ma  relolution. 

Enfin  ils  me  delierent , & quelque  tems  aprp  me  relièrent  les 
pieds  5c  les  mains  enlembic  derrière  le  dos,  raifajit  comme  un  “ 
peloton  de  mon  corps  : puis  m’attachèrent  Si.  pendirent  à la  mê  “ 
me  corde  pour  la  troificme  fois,  & la  tourncrertc  comme  aupara-  k 
vant , non  plus  de  la  gauche  à la  droite,  mais  de  la  droite  à la  „ 
gauche.  Ainfi  me  haullànt  & me  baifiant  toujours  en  tournoyant, 
ils  crurent  que  je  perdrois  patience:  Mais  les  fainrs  Noms  de  “ 

J E s us  & de  M A R I E que  j’avois  toujours  5c  à la  bouche  5c  " 
au  coeur,  me  donnèrent  une  force  admirable  pour  foulFrir  cette  « 
quefiion , qu'on  appelle  la  queftion  de  Surungi.  ’ „ 

^ Les  Juges  voyant  qu’ils  n’avoient  rien  gagné  par  ce  fupplice , 
m’en  firent  foufFrir  un  autre  plus  atroce.  Ils  me  firent  porter  1 
dans  une  cour  , où  deux  bourreaux  me  ferrerent  afiez  long.  “ 
temps  de  toute  leur  force  la  jambe  gauche  entre  deux  canons  « 
de  moufquet,  me  demandant  toujours  fi  je  ne  voulois  pas  renier  „ 

J E su  s-C  H R 1 s T ? 8c  comme  je  répondois  que  non , ils  pri 
rent  une  grofle  canne  creiiie  au  dedans  5c  tournée  comme  un 
foret,  5c  me  l’appliquant  fur  la  cuifle  droite  , la  firent  entrer  “ 
petit  à petit  dans  la  chair  , de  telle  maniéré  qu’à  mefure  que  « 
la  canne  entroit  dans  la  chair,  la  ch.aircntroit  dans  la  canne  : » 
puis  la  retirant  avec  force  , ils  emportoienc  la  chair  qui  y de- 
meuroit  enfermée  comme  la  moüelle  dans  un  os. 

Après  l’avoir  ôté  ils  remirent  la  canne  dans  la  playe  de  ma  “ 
cuifle 5c  l’enfoncercnt  jufqu’à  l’os.  L’ayant  rencontré  ils  la  dé- 
tournèrent  à côté  de  l’os  ^ continuèrent  à percer  tout  autour  , „ 
me j^aifant  toujours  la  meme  demande  5c  moy  la  môme  reponfe.  * 
A lorsils  retirèrent  la  canne,  pleine  de  ma  chair  5c  mepercerent 
la  cuifleen  un  autre  endroit,  la  jambe  gauche  demeftrant  fi  fer-'" 
re'e  entre  les  deux  canons , que  je  n’en  pouvois  plus.  Ce  tour-  “ 
ment  efiant  fini , ils  me  delTèrrerent  la  jambe  gauche  , 5c  mirent  « 
li  droite  en  fa  place  : puis  me  percèrent  la  cuille  gauche  en  deux  „ 
cndcoits  comme  ils  avoient  fait  la  droite. 

Pendant  ce  cruel  fupplice  je  fentois  dans  mon  «me  une 
con'olation  extrême,  de  ce  que  j’endurois  ces  tourmens  pour  " 
la  Foy  de  mon  Sauveur  Jefus-Chrift.  « 

Efiant  ainfi  percé  5c  baigné  dans  mon  fang, trois  bourreaux  „ 
me  portercnii  dans  la  mailon  , car  je  ne  pouvois  plus  me  foù. 
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„ tenir.  Qiielqu’un  des  affiftans  qiii  me  vit  étendu,  dit  que  mes 
J,  jambes  n'avoient  pas  eftç  alTez  ierrées.  Les  Bourreaux  luy  ré- 
pondirent qu’elles  l’avoient  cfté  fi  ferrement,  que  les  os  en 
” eftoient  bril'ez  , cè  qui  eftoit  vray.  Ils  me  menacèrent  alors 
» de  me  faire  foufFrir  d’autres  tourmens  plus  cruels  fi  je  perfi- 
„ ftois  dans  mon  ôbflination  : Entre  autres  de  m’arracher  les 
JJ  doigts  des  mains  &c  des  pieds  les  uns  après  les  autres  pour 
prolonger  ma  douleur.  Lorlqu’ils  me  parloient , une  fueur  me 
” prit  par  tout  le  corps,  laquelle  eftant  mêlée  avec  le  lang  qui 
” lortoit  de  mes  playes , me  fit  fouvenir  de  la  fueur  fanglante 
« du  Fils  de  Dieu  dans  le  Jardin  des  Olives , ce  qui  me  remplie 
„ deforce'Sc  de  confolation. 

Sur  ces  entrefaites  le  Juge  me  vint  trouver  , Sc  iife  dit  que 
. tout  ce  que  j’avois  foufFerc  n’eftoit  rien  en  comparaifon  de  Ct 
” qu’il  m’alloit  faire  endurer.  Il  me  fait  porter  à la  priions  dé- 
” poifillcrà  la  porte  de  mes  habits.  Je  demeurai  couché  fur  la 
„ terre  à demy  mort  , Sc  nageant  dans  mon  fang  : mais  deux 
JJ  Chrétiens  qui  eftoient  prifonniers  pour  la  Foy  eurent  la  bon- 
té de  me  tirer  avec  eux  dans  la  ptifon.  Nous  eftions  là  tout 
nuds,  n’ayant  que  notre  chemife  , & expofeza  l’air  en  plein 
” hyver.  On  nous  donnoit  une  fois  le  jour  pour  nourriture  un 
» peu  de  ris  & un  peu  d’eau  autant  qu’il  en  falloir  pour  nous 
„ empêcher  ds  mourir.  Enfin  apres  toutes  ces  épreuves,  le  Gou- 
verneur du  Culan  qui  demeure  dans  la  capitale  , me  rendit  à 
mes  Concytoiens , faifant  courir  le  bruit  qu’il  avoitobteru  ma 
” grâce  des  Gouverneurs  & Souverains  du  Royaume.  Jufques  icy 
font  les  paroles  de  Louis  ce  brave  .Martyr  qui  étoir  à Nangaza- 
. qui , lorfqu’on  envoya  cette  relation  en  Europe,  aulfi  trifte  de 
n’cftre  pas  mort  poqr  Jesus-Chmst  ,qu’i!  croit  joyeux  d’^ov 
fbufFert  pc^r  fon  amour. 

Il  arriva  une  chofe  remarquable  dans  la  prifon  où  il  fut 
avec  deux  autres  Chrétiens  de  Ci>fa  , dont  l’un  avoir  nom 
Jean  Rocayemon  8c  l’autre  Leon  Quezayemon  , tous  deux 
illuftres  par  les  combats  qu’ils  avoient  foiitenus  pour  la  Foy. 
QiToy  qu’ils  fulTènt  tous  trois  nuds  dans  une  faifon  fort  rude, 
couverts  de  playes.,  ,&  menacez  par  les  Juges  de  tourmens 
extraordinaires , ils  eftoienj  fi  gais  8c  fi  contens , qu’un  Gen- 
tilhomme Payen  qui  eftoit  prifonnier  avec  eux  pour  fès  cri- 
. . mes 
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mes,  en  fut  furpris  ,&  les  pria  de  lui  dire  quel  fujct  ils  a voient 
de  fe  réjouir  dans  l’extrcme  milcre  où  il  les  voyoit  réduits. 

Alors  les  Clirccien.s  commencèrent  àl’inftruire  & à lui  décou- 
vrir les  grands  myfteres  de  noflire  J^eligion.  Le  Payen  en  fut 
ravi&  ne  pouvant  douter  qu’une  Religion  ne  fut  divine,  qui 
infpiroit  tant  de  joyes  au  milieu  des  loufFrances,  demanda  le 
Baptême.  Leon  le  bapcifa  ; Louis  fut  ion  parrain.  Ils  furent 
tous  relâchez  & renvoyez  par  les  Magiftrats  libres  en  leurs 
maifons. 

Je  ne  puis  omettre  la  vidoire  admirable  qu’un  de  ce  pri-  ' xvi. 
fonniers  remporta  fur  les  tendreilcs  de  la  nature.  On  ne  içsit  ^ 
fl  c’eft  Jean  ou  Leon.  Ayant  efté  tiré  la  nuit  de  prifon  S<.f  urufoj, 
conduit  comme  il  croyoit  au  Gouverneur  pour  eAre  mis  à 
mort , il  fut  bien  furpris  de  fe  voir  mené  i une  maifon  où  il 
trouva  la  mere, fon  frere,  fa  femme,  & Its  enfans  5c  tous  fes 
parens  ailèmblez  pour  combattre  & ébranler  fa  conftance. 

Après  lui  avoir  reprefenté  tous  les  malheurs  qu’il  alloit  attirer 
fur  luy&  fur  toute  fa  famille  par  un  enteftement  de  Religion , 
fa  mere,  fa  femme,  fes  enfans  fe  jetterent  à fes  pieds  & le 
prièrent  avec  beaucoup  de  larmes  d’avoir  pitié  d’eux,  & de 
dire  un  mot  feulement  qui  fuHîroit  pour  leur  fauver  lesbiens 
& la  vie.  Ce  brave  Chrétien  que  la  violence  des  tourmens 
n’avoit  pii  abattre , eftoit  en  danger  de  fuccomber  aux  ten. 
dreilès  de  la  nature,  s’il  n’eût  oppoié  à tons  ces  traits  qu’on 
lui  lançoit  , le  bouclier  de  la  Foy.  Il  demeure  fernie,  & 
rciîfte  genereufement  à la  chair  5c  au  fang.  Son  frere  voyant  fa 
refolution  , tranfporté  de  rage  6c  de  fureur  tire  fon  poignard, 

& prenant  la  mere  protefte  qu’il  le  luy  va  plonger  danslefein, 
pour  la  délivrer  d’une  mort  continuelle  que  lui  faifoit  (ouf- 
frir  un  fils  ingrat  éc  dénaturé.  Le  Chrérien  qui  connoiiToit  le 
naturel  de  fon  frere  6c  qui  le  voyoit  capable  de  commettre  ce 
parricide,  iê  recommandoit  à Dieu  de  tout  fon  coeur  : mais  le 
danger  où  il  voyoit  (a  mere  ne  put  cpranler  f«  relolution.  Il  de- 
meura ferme  6c  immobile,  comme  un  Rocher.  Le  Gouverneur 
ayant  appris  que  ce  Arat-igcme  qu’il  avoir  fait  jouer  ne  lui 
avoir  pas  réulli , perdit  toute  efperance  de  vaincre  ces  braves 
Chrétiens,  5c  les  renvoya,  comme  j’ay  dit  , libres  en  leur 
roaWbn. 

Ces  deux  années  i6i6.  6c  léiy.  il  y eut  grand  nombre 
Tome  11,  ^ SC 


Digilized  by  Google 


QuimMrAje 


311  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

de  Martyrs  en  divers  Royaumes,  dont  les  uns  furent  crucifiez, 
les  autres  eurent  la  telle  ti  aachée  , d’autres  les  doigts  des  mains 
&dcs  pieds  avec  les  jarrets  coupez.  D'autres  furent  marquez 
au  front  avec  une  croix  rouge  de  feu  : mais  parce  que  nous 
avons  rapporté  de  femblables  martyres,  pour  ne  pas  :atigucr 
le  letfleur  par  cette  conformité  de  tourmens  qui  p 'urroient 
palier  pour  des  répétitions  ennuyeufes  , je  luis  obl  gc  de  les 
omettre  pour  faire  le  récit  du  martyre  de  quelques  Religieux 
d’Europe  êc  du  Japon,  qui  font  entrez  dans  le  champ  de  ba- 
taille, & qui  ontfait  triompher  Jesus-Christ  de  la  cruauté 
des  T yrans. 

jçyjj  II  y avoit  cette  année  i(îi8  trente-deux  Religieux  de  la 
Mirtyn  Compagnie  de  Jefus  dilperfez  en  divers  endroits  decet  Empire, 
ircnLtsnaU  lorfque  Ic  Pcre  Didaque  Valens  créé  fuccclTcur  du  Révérend 
Pere  Louis  Cerquera  Evêqut  du  Japon  y arriva  , mais  fort  le- 
cretement , pour  aider  & encourager  cette  Eglife  affligée. Com- 
me on  avoit  propofé  de  grandes  recompenfes  à ceux  qui  dé- 
couvriroient  un  Prêtre  ou  un  Religieux,  on  failoit  des  recher- 
ches continuelles  dans  la  Ville  de  Nangazaqui,qui  elloit  com- 
me le  dernier  afyle  des  Chrétiens.  Un  Commiflairc  ellant  en- 
tré dans  la  maifon  d’un  des  principaux  habitans  de  la  Ville  , de- 
manda une  plume  pour  faire  inventaire  des  meubles  qui  y étoient 
S:  des  Chrétiens  qui  y demeuroient.  Une  petite  fille  de  huit  ans. 
lui  en  prefenta  une  , en  lui  difant  : Tenex^,  Monjieur  ^en  voicy 
U ne  : maii  écrivexjnon  nom  y afin'quc  je  meure  la  prentiere  pour  J E sus- 
Chiust.  Sa  mere  donna  lefienaulTi,  6c comme  le  CommilTaire 
fe  rctiroit,  elle  courut  après  lui , tenant  un  petit  enfant  entre 
fesbras,  6c  lui  A\f.  Monjicur , ècrivez^yje  vous  prie  y le  nom  de  ce 
dernier  de  mes  enfans.  il  dormoit  quand  vous  eftes  venu  , ô"  je  ne 
nicjlois  pas  (ouvenue  de  le  faire  enrbier.  • 

On  mit  cette  année  en  prifon  à Nangazaqui  tanrôt  vingt, 
tantôt  trente  Chrétiens,  entre  lefquels  fut  le  Frère  Leonard 
Japonnois  de  la  Compagnie  de  Jefus  , avec  l’illullre  Pere 
Charles  Spinola  de  la  même  Compagnie  , dont  nous  rappor- 
terons bien-tôt  le  glorieux  martyre.  Il  fut  tranfporté  des  pri- 
fons  de  Nangazaqui  à Omura  ; mais  le  Frère  Leonard  y demeu- 
ra l’efpace  de  trois  ans  , pendant  lelquels  il  baptila  quatre- 
vingt- fix  Idolâtres  qui  elloient  piilonniers  avec  luy.  Vo'icy 
comme  ils  paûbient  la  journée  dans  ee  lieu  de  loufifrancc.  Ils 


— Digitiaedby  CoQgk: 


DU  J A P O N.  Li  V.  XV.  5M 

faifoient  tous  les  mnins  une  heure  cToraifon  mentale  &une 
autre  de  vocale  .reLitanc  plufieurs  pr>eres, entre  autres  les  Lita- 
nies des  Saints.  Le  refte  du  temps  |u(<.]u’au  dîner  , ils  l'ern 
ployosent  à la  leclure  d’un  bon  livre. .Apres  leur  dîne,  qui  croit 
un  peu  de  ris&  d eau  , chacun  s’appliquoit  à quelque  exerci- 
ce particulier,  l’un  à lire,  l’autre  à écrire  , l’autrei  quelque  ou- 
vrage de  la  main 

Sur  le  foir  ils  faifoient  tous  une  autre  heure  d’oraifon.  Ils 
jeùnoient  tous  les  Mecredis, les  Vendredis  &:  les  Samedis  -,  quel- 
ques uns  encore  les  Lundis,  Ceprenoient  tous  la  diLipline  ces 
jours  là.  Les  Vendredis  ils  iaifoicnt  cinq  heures  d’oraifon  à 
l’honneur  des  cinq  playes  du  Sauveur  du  monde  , & une  fois 
chaque  mois  ils  failoient  les  quarante  heures , pour  obtenir  de 
Dieu  la  conflance  aux  Chrétiens  &:  aux  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile. 

Le  Juge  fcjachant  que  le  Frere  Leonard  avoir  fait  de  fa  pri- 
fon  une  maifon  de  priere , & qu’ils  avoir  converti  les  Idol.îtres 
qui  lui  tenoient  compagnie , le  fit  tranfporccr  à une  chambre 
lî  baflê,  qu’eltant  affis  il  touclioit  le  plancher  de  (a  telle.  Il 
demeura  là  un  an  entier  jeûnant  tous  les  jours,  hormis  les  Di- 
manches , & prenant  la  difdpline  pour  le  dilpoler  au  marty- 
re. Gonfoco  nouveau  Gouvernciw  de  Nangazaqui  ellant  re- 
tourné de  la  Cour, condamna  cinq  prilonnicrs  à la  mort  : A fça- 
voir  le  Frere  Leonard,  André  Murayame  Tocuan  , Jean  Joxi- 
de  Xoun,  Colme  de  Corey  fie  Dominique  George  Portugais  , 
qui  avoir  logé  chez  lui  le  Pere  Spinola.  La  Sentence  leur  ayant 
ellé  fignifiée,  le  Frere  Leonard  remercia  Dieu  de  cette  grâce 
qu’il  attendoit,  difoit-il , depuis  plufieurs  années , & palla  tou- 
te la  nuit  à encourager  les  compagnons  au  martyre. 

Le  lendemain  il  fortic  de  prilon  chargé  de  chaînes.  Les 
Chrétiens  bordoient  les  rues , quelques  uns  fe  jettoient  à 
fes  pieds  , les  autres  à Ton  coû , d'autres  luy  bailoicnt  les  mains, 
tous  fe  recommandoient  à les  prières. Le  Frere  de  fîm  cofté 
les  exliorcoit  à perfeverer  dans  la  Foy  jufqu’au  dernier  (oû- 
pir.  On  les  mena  tous  cinq  à un  lieu  où  le  Juge  les  attendoit. 
Il  interrogea  d’abord  le  Frere  Leonard  , & lui  demanda  s’il 
eftoit  Religieux  de  la  Compagnie  dejelus  ? Le  Frere  luy  ré- 
pondit qu’il  ne  le  pouvoir  pas  ignorer,  puifqu’il  avoir  ellé  fou- 
vent  chez  lui  avec  l’babit  qu’il  portoit  , pour  le  faluer  de  la 


5î4  HISTOIRE  DE  L*  EGLISE 

parc  de  fcs  Supérieurs:  Pourquoy  donc  répliqua  le  Juî^e  , efies~ 
vous  dcn  curi  au  japon  les  FJiis  des  Empereurs  ? C’ae/ie  ,cic 
leFfCre,  pour  prêcher  la  Fey  de  Jesus-Christ  , ce  que  je  feray 
tant  que  je  ferai  envie.  Etc'cji  pour  cela  nicm: , repartie  le  Juge  , 
que  vous  ferez,  hrülé  tout  vif  : car  l' Empereur  vous  a condamne  a» 
feu  .,non  pour  avoir  efiè  complice  du  meurtre  d'un  jeune  homme  dont 
on  vous  avait  aceufé  d'abord  : mais  parce  que  vous  ejles  Je  fuite 
que  vous  prêchez,  la  Foy  Chrétienne.  Paroles  que  le  Juge  réitéra 
par  deux  fois.  Le  Frere  le  remercia-  de  cette  '^^cciaracion  qui 
luy  elioit  ii  honorable  , & fe  tournant  vers  le  monde  qui  étoit 
aflcmblc  , s’écria  • Que  tout  U monde  fauche  que  Leonard  efl  con~ 
d.tmné  au  jeu  , parce  qu'il  cft  Chrétien  Prédicateur  de  la  Loy  de 
Jésus  Christ.  Enfuireil  exhorta  les  Compagnons  de  Ton  mar- 
tyre à laconftance,  lesapoftatsà  faire  penitence  ,&  les  Idolâ. 
très  à fe  rendre  Chrétiens.  ^ 

Le  Juge  continuant  fa  procedure , demanda  à Dominique 
s’il  avoitrcceuen  fa  maifon  un  Jefuite  nommé  Spinola  ’Do. 
miniquelui  té.'povsàxt  A quel  propos  rrv  faites  vous  cette  demande 
2Pc  fcavezpvous  pas  que  c'efl  pour  cela  que  je  fus  emprifonné  l'an  paj- 
fé?  Le  Juge  fans  faire  d’autres  interrogations  le  condamna  lur 
cette  reponfeà  eftre  brûlé.  Dominique  alors  tranfporté  de  joyé 
lui  dit  ; Je  fais  plus  d'eflat  dmeette  fentence  , que  fi  j'avois  conquis 
uni  l'Empire  du  Japon.  Les  autres  prifonniers  dirent  le  meme. En- 
fuite  on  les  couduifit  au  lieu  du  lupplice.  Les  rues  regorgeoient 
de  monde»  la  mer  étoit  couverte  de  vaillèaux  chargez  de  gens 
qui  venoient  allîflerà  ce  fpeélacle.  Il  en  defeendoie  de  toutes 
parts  des  montagnes  voifines  : Et  chacun  portoit  compaûîon  à 
ces  glorieux  Martyrs  qu’on  condamnoità  une  pqine  fi  rigoureu- 
fe  , pour  avoir  confelTé  & prefehé  une  loy  tre'-fainte  : mais  les 
Portugais  étoient  particulièrement  touchez  de  la  mort  de  Do- 
minique leur  Compatriote.  I..e  Frere  Leonard  pendant  tout  le 
chemin  parloir  5c  combattoit  les  fu'perftitions  du  Japon , fuivanc 
l'ordre  qu’il  en  avoir  receu  de  fon  Provincial. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  de  leur  fupplice  , chacun 
fit  la  reverenceau  poteau  où  il  devoir  être  attaché  ••  puis  s’é- 
tant embrafiez  tendrement  les  uns  & les  autres, ils  y furent  liez. 
On  mit  auffi  tôt  le  feu  au  bûcher.  Le  fumée  qui  s’éleva  en  haut 
avec  la  (làme  qui  les  enveloppa  de  routes  parts, les  déroba  quel- 
que peu  de  tems  à la  veue  des  affifians  : mais  après  qu’elle  le  fuc 
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difllpée,  on  apperceut  une  merveille  cii"ne  a’une  crernellc  mé- 
moire. C’ell  le  Frerc  Leonard  , lequel  «.liant  au  milieu  des  fU. 
mes  , s’écria  d’une  voix  Forte  fc  d’un  vifage  riant  :'je  ne fcns  au- 
eur,e  douUur  ^ ^ la  chaleur  qui  me  brûle  me  fcmble  une  douce 
ro>ée. 

Mais  ce  qui  ravit  en  admiration  tous  les  ailiftans , fut  que 
fes  liens eftant  brûlez,  il  prit  dans  les  deux  mains  des  char- 
bons  ardens  , &c  Te  les  mit  par  refpeft.liir  la  telle  , chantant 
le  Pfeaume  Laudate  Dominmn  omnes  Rentes  &c.  Les  Chrétiens 
étonnez  de  ce  fpeclacle  , firent  rerentir  l’air  des  (acrez  Noms 
de  Jésus  & de  Marie.  Les  enfans  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  qui  eftoie’nr  dans  une  petite  barque,  chantèrent 
alternativement  divers  Hymnes  &:  cantiques  fpirituelsà  I hon- 
neur  de  Dieu.  Tous  les  Fideles  qui  voyoient  confumer  ces  fa- 
crées  victimes,  furent  embrafez  à la  vùë  de  ce  feu  d’un  fi  grand 
defir  de  mourir  pour  la  Foy,  que  plufieurs  approchoient  du  bû- 
cher afin  qu’on  les  jettàt  dedans.  Un  Chinois  s’y  fourra  (1  avant, 
que  fi  on  ne  l’eût  retiré, il  eût  eflé  réduit  en  cendres-Deux  hom- 
mes mariez  demaiîderent  à leurs  voifins  s’ils  n’elloit  pas  permis 
de  fe  jetter  dans  le  feu.  Plufieurs  Gentils  fe  convertirent , tou- 
chez des  exemples  de  leur  vertu  , fur  tout  de  la  joyc  qu’ils  fi- 
reut  paroître  dans  leur  tourment.  Les  Juges  firent  ramalîèr 
leur  os  & les  firent  jetter  dans  la  mer , afin  qu'ils  ne  fuflènt  pas 
honorez  comme  Martyrs:  mais  les  Chrétiens  s’efiant  plongez 
dans  l’eau  , les  recueillirent  prefque  tous.  Ces  cinq  Martyrs  en- 
durèrent la  mort  à Nangazaqui  le  vingt  huitième  de  Novem- 
bre 1619. 

Le  Frerc  Leonard  dont  je  viens  de  parler,  elloit  de  Nangaza- 
qui & fut  élevé  chez  les  Peres  Jefuites  dés  fon  et\fancc.  Com- 
me il  avoir  l’efprit  vif&  le  jugement  folide  , il  fut  dés  l’âge  de 
treize  ans  appliqué  à faire  le  Catechifme  aux  Infidelles  A l'âge 
de  vingt  fçpt  ans  il  entra  dans  la  Compagnie  dejefus,  où  il 
en  a vécu  dix  fept  dans  une  profànde  humilité  & dans  une  fer- 
veur admirable.  Il  avoir  fuffiiammcnt  étudié  pour  dire 
Préflre  : mais  il  voulut  demeurer  au  rang  des  laïques  fans  vou- 
loir monter  plus  haut,ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  travailler  tou- 
te fa  vie  au  falut  du  prochain  ; Principalement  depuis  que  les 
Peres  forent  bannis  du  Japon,&  c’ell  dans  ces  exercices  de  cha- 
rité qu’il  fut  pris  Sc  lacrificen  holocaufieà  la  gloire  de  Dieu.- 
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Les  autres  Martyrs  eftoient  des  gens  d’une  très  grande  verta, 
qui  furent  emprifunnez.  &:  condamnez  à mort  pour  avoir  retiré 
chez  eux  les  Religieux  bannis  du  Japon. 

Or  comme  1 Edit  de  l’Empereur  portoit  que  non  feulement 
ceux  qui  recevoient  les  Preftres  dans  leur  logis,  mais  encore 
des  voilîns  les  plus  proches  feroient  mis  à mort,  Gionfoco  fit 
remplir  les  priions  de  Nangazaqui  de  Chrétiens , &:  en  choillt 
onze  des  plus  fervens  pour  leur  faire  leur  procès.  Le  Juge  leur 
ay.'int  demandé  s’ils  eftoient  Chrétiens,&: s’ils  vouloient  abjurer 
laFiy,  ils  répondirent  qu’ils  clloient  Chrétiens,  refolusde 
mourir  pour  Jel'us  Chrift.  Aulîi-tot  le  Ji  ge  pronontja  con- 
tre eux  l’Arreft  de  More.  Le  Pere  Provincial  des  Jefuites  Içs 
inllruifi:  tous  en  particulier  de  quelle  maniéré  ils  le  dévoient 
comporter  dans  ce  dernier  combat,  Sc  les  exhorta  à faire  un 
petit  difcoLirs  aux  IJcLîtrcs , fur  l’aveuglement  où  ils  efloient , 
& fur  le  bon  - heur  qu’il  y avoir  à mourir  pour  la  Foy  , ce 
qu’ils  tirent  avec  grande  édification  des  alliftans. 

Il  arriva  une  choie  qui  donna  bien  du  chagrin  au  Juge , c’ell 
que  le  Bourreau  qui  leur  devoir  couper  latellê  , & qui  etloic 
Chrétien,  déclara  qu’il  perdroit  plûtor  la  vie,  que  d’executer 
une  fentence  li  injufte.  Il  alla  meme  trouver  fes  Comp.ignons 
à qui  il  perfuada  de  faire  le  même.  Le  Gouverneur  en  fut  irrC 
te  au  dernier  point  ; il  dilîîmule  cependant  fon  rellèntiinent  ; 
mais  il  fut  obligé  d’employer  à cette  execution  fes  propres  do- 
malliques , à qui  il  donna  commilîîon  de  faire  mourir  ces  on- 
ze priionniers.  Lorfqu’on  les  mena  au  lieu  du  fupplice  , ils  le 
revêtirent  de  leurs  plus  beaux  habillemens,  & ils  mrent  accom- 
pagnez d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  & d'idolâtres,  auf- 
quels  ils  ne  manquèrent  pas  de  reprefenter  leur  aveugle- 
ment. 

Ils  eurent  tous  la  telle  coupée  Le  plus  conlîderable  elloic 
l’illuilre  Dom  Thomas  de  la  première  famille  de  Firando  & le 
plus  proche  p.v.ent  du  Gouverneur.  Il  fut  baptifé  venant  au 
monde,  ôc  à l’âge  de  vingt-deux  ans  fon  pere &; lui  quittèrent 
le  pays  & vinrent  s’établir  â Nangazaqui,  pour  conferver  le  ri- 
che threfor  de  la  Foy  qu’on  luy  vouloir  enlever  .à  Firando.  Son 
exemple  £c  l.a  qualité  atcircrcnt  neuf  cens  perfonnes  à fa  fuite. 
Sa  vie  eftoit  un  modèle  achevé  de  l’Evangile  , £c  (a  maifon  une 
école  dcüi.nteté.  11  demeura  vingt  ans  en  cet  exil  volontaire, 
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avançant  tous  les  jours  de  vertu  en  vertu,  & croilTant  comm  e 
un  jrrand  arbre  qui  poulie  toujours  la  cime  vers  le  Ciel,  lljcii- 
noie  ordinairement  trois  fois  la  femaine  & prenoit  troi.s  fois  la  • 

chfcipline.  Les  trois  dernières  années  de  la  vie  il  la  prenoit  tou  • 
tes  les  nuits.  Pour  fon  orailon  elle  cRoit  continuelle,  & ce 
qui  eft  admirable  dans  une  perfonne  de  cette  qualité,  c’eft  que 
depuis  qu’on  eut  drelfé  un  Tabernacle  dans  l’Eglifc  des  Pères  je- 
fuitespour  y mettre  le  faint  Sacrement,  il  palToir  une  bonne 
partie  de  la  nuit  en  oraifon  devant  la  porte.  C’eftparces  aclions 
de  vertu  , de  mortification  & de  pénitence  qu’il  le  rendit  digne 
de  la  couronne  du  martyre.  ' 

Omura  cR  une  Ville  éloignée  de.  Ilx  lieues  de  Nangafaqui.  xix. 

Il  y avoir  dans  les  prifons  fix  P\.eligicux  qu’on  y amena,  coin-  atorr  y» 
me  j’ay  dit , l’année  precedente.-  trois  Peres  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  un  de  celui  de  faint  François , & le  Pere  Charles  <e  /Lf' 
Spinola  de  la  même  Compagnie  de  Jefus,avec  le  Frere  Ambroilè-^'"”'^*'^^^^ 
Fernandez  de  la  meme  Compagnie.  Cette  année  on  y en  ame-  u fnftn  dp- 
na  deux  autres  de  l’Ille  deFirando.  Il  y avoit  anlli  huit  Catechi-  '«*«• 
ftes.  Ces  faints  Religieux  avec  ceux  qui  leur  renoient  compa- 
gnie , menoient  une  vie  Angélique  dans  leur  prilon.  Les  Pre- 
lires  difoient  la  MelTe  dés  le  matin,  apres  laquelle  tous  fai- 
foiênt  une  heure  d’oraifon  mentale.  Enfuite  ils  s’occupoientou 
à lire  quelque  livre  de  dévotion , ou  à réciter  quelques  prières. 

Après  midyils  faifoient  la  même  chofe.  Sur  le  foir  ils  difoient 
deux  à deux  leurs  Matines  & l’Office  de  la  fainte] Vierge.  Les 
Feftes  & les  Dimanches  iis  ajoûtoient  le  Reyna  ^ Sc  les  ^ 

Litanies  des  Saints  qu'ils  chantoient  .à  haute  voix.  Enfuite  ils 
faifoient  une  longue  & rude  difeipline  &c  finilfoient  la  journée  ' 
par  l’examen  de  conftience. 

Leur  nourriture  eftoit  un  peu  de  ris  avec  quelques  herbes, 
on  y ajoûtoit  quelquefois  un  haran  puant  & gaRé.  Qjiclque 
méchant  & petit  que  fiit  leur  repas, ils  jeûnoient tous  les  jours. 
Leurprifon  cRoie  auprès  du  Port  dans  un  lieu  fort  infeci  : Et 
comme  le  baRiment  cRoit  vieux  & expolé  à la  fureur  desventss 
il  menaçoit  à tous  momens  de  ruine;  de  forte  qu’ils  eRoient 
obligez  de  l’ctaïer  avec  des  pieux  qu’ils  renoient  prcfque  toû. 
jours  en  main.  Les  MagiRrars  craignant  que  ce  malheureux 
logis  ne  tombaR  fur  eux,  en  firent  bâtir  une  autre.  Cependant 
ondes  enferma  dans  une  cave  loûtcrraine  , où  ils  n’a  voient  au»- 
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cur.e  kiniicro  &:  < l'i  ils  foulî'-oienc  des  incomiiiodicez inconce- 
vables. Le  Frere  Aaibroilc  dans  un  lettre  cju’il  écrivit  à Ion 
Provincial,  dit t]u’il s’etonnoit qu’ils  ne  fulLent  cous  morts  dans 
cette  balTe  follé,principalement  pour  la  puanteur  infiipportable 
du  lieu. 

Lorfque  la  prifon  fut  faite,  on  les  y enferma.  Elleeftoir  ex- 

fiofée  à toutes  les  injures  de  l’air  fermée  d’une  grofle  murait, 
e & environnée  d’une  double  palilTide  , compofee  de  deux 
haïes  d’épines  fort  épaiflcs  . entre  lefquelles  il  n’y  avoit  qu’un 
petit  rentier,  où  les  gardes  eftoient  nuit  & jour  enïêntinelle.  Ils 
eftoient  fi  dépourvus  de  tout  ce  qui  cft  necclTaireà  la  vie,  qu’ils 
tomboient  fouvent  en  de  grandes  foiblelTes  : C’eft  pourquoy 
les  gardes  tout  durs  qu’ils  éiloient , furent  touchez  de  leur  mi- 
fere  &c  per.nirent  aux  Chrétiens  de  leur  porter  lècretemenc 
xjuelques  vivres.  Les  Magiftrats  en  ayant  cfté  avertis,  oblige- 
■rent  les  gardes  de  jurer  par  les  Garnis  & les  Fotoques , qu’ils 
ne  permettroient  plus  qu’ils  fulTent  afiîftez.  Plufieurs  obéirent:  * 

mais  Lin  Paxicata  Toyemon , Cavalier  très  noble  & fidelle 
Chrétien  refufa  de  faire  le  ferment,  ôc  dit  qu’il  ne  pouvoit  ju- 
rdt  que  par  le  vray  Dieu. 

Il  vit  bien  les  fuites  de  ce  refus  qu’il  venoit  de  faire.  C’eft 
pourquoy  s’eftant  recommandé  aux  prières  des  prifonniers , il 
fe  retire  en  fa  maifon,  fait  un  feftin  à fcsamisôc  leur  dit  le  der- 
nier adieu.  Après  avoir  fait  une  longue  & fervente  priere, il  fe 
jette  fur  fon  lit  pour  prendre  un  peu  de  repos  : Et  voici  qu’il 
cft  fubitement  attaqué  d’un  grand  nombre  de  foldats  5 un  def. 
quels  eftant  entré  fans  bruit  dans  fa  chambre,  & le  voyant  en- 
dormi, lui  porte  un  coup  d’épçe  à la  gorge.  Lin  s’éveille  à 
ce  coup,  & voyant  entrer  les  Soldafs,  fe  jette  à genoux  & pre- 
fente  la  tefte,  qui  lui  fut  abbatuc  d’un  coup  de  labre.  C’eftoit 
un  Gentilhomme  âge  de  trente  trois  ans,  fort  chéri  du  Gou- 
verneur & fort  eftimé  par  fa  valeur.  Il  avoit  fouvent  cherche 
l’occafion  de  répandre  fon  fang  pour  )efus  Chrift,  & il  ob- 
tint cette  grâce  pour  n’a  voir  pas  voulu  faire  un  ferment  impie.  Sa 
femme  qui  eftoit  une  Dame  de  très  grande  vertu, voyant  le  corps 
de  fon  mary  baigne  dans  fm  fang , courut  apres  les  bourreaux 
criant  à pleine  tefte  qu’elle  eftoit  Chretienne  aufTi  ) mais  les 
bourreaux  ne  lui  firent  rien , parce  qu’ils  n’avoient  pas  commif- 
ilun  delà  prendre,  ni  de  lui  ofter  la  vie. 

La 
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Ta  mort  de  ce  Martyr  fit  rentrer  en  eux-mcmes  ceux  qui 
avoient  fait  le  ferment  Idolâtre  : Entr’autres  trois  Gardes 
qui  en  conceurent  un  tel  regret  , qu’ils  déchirèrent  publi- 
quement le  papier  où  il  eftoit  écrit.  Le  Juge  fut  fur  le  point  de 
les  punir  : mais  il  eut  peur  d’attaquer  trois  Officiers  des  plus  bra- 
ves fit  des  plus  vaillans  qu’euft  le  Gouverneur.  Il  y eut  neanmoins 
un  jeune  Gentilhomme  âgé  de  ving  huit  ans,  qui  eftoitthrefo- 
rierdu  Prince,  qui  rcceut  la  recompenlë  de  fa  chanté  : Car  pour 
avoir  fait  porter  quelques  rafraîchillèmens  aux  prifonniers  par 
undelesdonuftiqueSjilfut  tuéàcoups  d’epéespar  un  fau;{  amy 
qui  l’avoit  retiré  chez  luy , fit  fon  valet  eut  la  refte  tranchée.  Le 
Maiftre  s’appelloit  Pierre  fit  le  valet  Thomas. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  d’un  Perc  de  l’Ordre  de  faiiK  y, 

Dominique  fit  de  celle  du  Frere  Ambroife  Fernandez , qui  mou-  ptrt  sfmtu 
turent  tous  deux  de  mifere,  Voicy  ce  que  le  Perc  Spinola  écrivit 
à fon  Provincial  après  le  deccs  de  ce  bon  Frere , qui*eftoit  Ion 
compagnon,  yay  flufieuu  itif.üres  de  grande  importance  à virus 
communiquer  par  écrit:  mais  fur  tout  tbeureufe  mort  de  nofire  très 
vertueux  vieillard  Ambroife  Fernandez^  Tous  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  s’étonnèrent  de  le  voir  fi  tojl  paffe.  Les  forces  luy  man- 
quèrent faute  de  nourriture.  Le  vent  qui  fouffioit  efioit  alors  f froid.^ 
qu’il  en  perdit  la  parole,  il  fut  en  fuite  frappé  d'apoplexie  ; ou , com- 
me on  croit  probablement , on  luy  donna  du  pot  fon , ayant  vomi  grande  * 
.quantité  de  fang  rendu  fon  efprit  à Dieu  fur  le  minuit.  Son  corps 
demeura  fi  chaud  qu’il  fembloit  eftrc  encore  vivant.  Si-  tofi  qu’tl  fut 
attaqué  de  ce  mal , quoy  qu'il  fe  fufi  confeffé  (ÿ*  communié  ce  jour  l* 
meme , je  luy  demandai  s’il  ne  fe  repentait  pas  de  tous  les  pcchetfie  fa 
vie  de  ceux  mêmes  dont  il  s' efioit  confeffei  M'ayant  fait  ftgne  qu’oiiy.^ 

je  luy  donnai  l'abfolution.  Je  luy  demandai  encore  s’ tl  ne  mourait  pas 
volontiers  de  faim  pour  d amour  J E s u s-C  H R i s T ^ Et  tl  me  ré- 

pondit : Dieu  faffe  de  moy  tout  ce  qu’il  luy  plaira. 

Je  pourfuivis  (fi  je  voulus  fiavoir  de  luy  s’il  ne  defiroit  pus  recc. 
voir  l'Extrême  Onction  ? Il  me  dit  nettement  fi-  intelligiblement^  Oüy. 
il  s’en  allait  minuit.  Alors  voyant  qu’il  approchait  de  fa  fin  je  de- 
mandai par  chstritè  une  lampe  aux  foldats  pour  luy  pouvoir  adminifirer 
te  Sacrement:  m.üs  il  ne  me  fut  pas  poffible  de  L’obtenir  de  ces  barba, 
tes , ce  qui  m’obligea  de  me  fervir  d’une  raéche  allumée.,  à la  lueur  de 
laquelle  je  luy  donnai  les  fuintes  huiles.  En  fuite  comme  nous  recitions 
tous  tant  que  nous  eflions  dans  la  prifon  les  Litanies  des  Saints , il 
rendit  fon  efprit  .1  Dieu.  Le  Religieux  qui  ojficiost  cette  femaiine-là. 

Tome  II.  ’ T t 
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au  lieu  de  reciter  le  De  profundis , entonna  le  Pfeaume  Laiulate  Do- 
mnum  omnes  genres  &c.  en  action  deyruces.  yl prés  t^uey  ils  Je  mi. 
rent  tous  autour  de  moy  ^ fleurant  dejoyc  xjr  me  félicitant  d'avoir  un 
tonifaynon  Martyr  ^ qui  cjloit  forti  de  ce  monde  muni  de  tous  fes  Su- 
eremensy  f:  promettant  tous  qu'il  prierait  Dieu  four  eux  au  Ciel^fuis 
qu'il  les  avoit  aimex^  tendrement  fur  lu  terre. 

Mon  hev.ren'ej^  pas  encore  venue  : muisj’ay  confiance  en  la  honte  de 
Dieu,  que  Je  le  fuivray  bien  toji  : car  jfattens  dans  deux  ou  trois  jours 
l'ifsu  'é  de  mon  procèes  & la  fentence  de  mort  à laquelle  je  feray  condam- 
né.  Corn/ne  je  me  %,e jouis  infiniment  d'avoir  mon  tres-cher  compagnon 
au  Ciel:  au  fi  j'ay  bien  de  la  douleur  de  ne  l’avoir  pas  fervi  (fi-  traité 
félon  fes  mérités.  J’ en  avais  bien  le  defir , mais  les  moyens  me  man- 
quaient, lie  jl  mon  le  feptième  de  janevier  j&i y.  âgé  de  Joixante.neuf 
ans.  ^ 

Le  Pere Provincial  des  Jefuites  ayant  receu  cette  lettre,  enjoi- 
gnit au  Pere  Spinola  de  drefler  un  procès  verbal  de  tout  ce  qui 
s’eftoit  pafl’c  : d’interroger  juridiquement  tous  les  témoins  qu’il 
pourroit  trouver  & d’exiger  leur  lerment  auparavant, comme  eût 
put  faire  l’Evèque  du  Japon.  Le  Pere  Spinol-?  fit  ce  quiluyeftoic 
ordonné,  &:  il  trouva  quantité  deperfonnes  très- dignes  de  F«»y,, 
qui  dépoferent  que  le  FrereAmbroife  avoir  efté  emprifonné  pour 
la  Foy  Chrétienne,  5c  qu’il  cftoit  mort  de  froid  5c  de  pure  mifere  : 
Qii’on  luy.  avoit  envoyé  deNangalaqui  une  robe  pour  fe  défendre 
des  injures  du  temps , mais  que  les  gardes  l’avoient  retenue  pour 
epxj  qu’il  avoit  toujours  fait  paroiftre  un  grand  défir  d’endurer  le 
martyre , 5c  qu’il  n’eftoit  jamais  plus  content  que  lorfqu'il  enten- 
doit  parler  de  croix,  de  feux,  d’épées  6c  de  tourmens  ; ce  qui  obli- 
geoit  fes  compagnons  pour  luy  faire  plaifir  de  l’entretenir  de  fem- 
blables  difeours  -,  que  chacun  le  tenoit  pour  Martyr  ,6c  qu’on 
avoit  enlevé  les  pauvres  habits  comme  de  precieufes  Reli- 
ques- 

II  eftoic  Portugais  de  nation,  d’un  Cadeau  nommé  Xifte  en 
l’Evcché  du  Port.  Il  s'adonna  à la  marchandife  dés  fa  plus  tendre  ■ 
jeuneflê  -,  puis  porta  les  armes  aux  Indes,  8c  ayant  efté  jetté  parla  . 
tempefte  fur  les  codes  de  la  Chine , il  pafla  de  là  au  Japon  où  il 
fut  receu  dans  la  Compagnie  dejEsus.  Il  y vécut  dans  une  fi  pro- 
fonde liumilité5cdansune  devoti.m  fi  tendre,  qu’on  le  confide- 
roit  comme  un  modèle  de  la  perfection  Chrétienne  8c  Religieu- 
fe.  Tout  font  plaifir  cftoit  de  travailler  8c  de  fe  mortifier.  Sa  peni* 
tcnce  alloitjufqu’à  tel  excès,  qu’il  en  perdit  un  bras.  On  ne  le  vid 
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jamais  en  coIerc,  ni  lâcher  parole  piquante.  L'ct^alirc  de  ion 
elpnc  marquo’t  le dérachemenc  de  fon  cccur&  l'aUetviflèir.cnc 
de fes paflions.  Il  elloic  fi  aflfedionnc  a|la  pauvreté,  que  l’clpace 
de  trente  ans  il  ne  porta  rien  de  neuf.  Les  vieux  habits  les 
vieux  fouliez  des  autres  eftoit  ce  qu’il  recherchoit  Sc  dont  il  s’ac- 
commodoit.  Il  ne  goûtoit  danslerepas  que  ce  qui  n’cftoit  pas  à 
fon'goût,  &ne  buvoit  jamais  de  vin.  Enfin  il  a mené  une  vie 
qui  pouvoitpaflérpour  un  continuel  martyre,  & qui  n’elloitgue- 
res  moins  rigoureux  que  celuy  qu’il  afoufFert  dan?,  les  priions 
d’Omura.  Nous  laiderons  le  Pere  Spinola  dansce  lieu  pour  l’y 
venir  retrouver  dans  quelque  temps,  & nous  padèrons  dans  le 
Royaume  de  Bugen,  où  nous  verrons  deux  perfimnes  de  marque 
foufFrir  un  glorieux  martyre  pour  l’amour dc  Je.sus-Ciir.ist. 

Le  premier  eft  Jacques  CangayamaFayto,  qu’on  pouvoir  ap-  xxii 
peller  une  des  colonnes  de  l’Egifc  du  Japon.  Il  avoir  efté  dé-  y» 

poüillé  l’an  padede  tous  fes  biens,  chafi'éde  fa  maifon, &:  rele- 
gué  luy  & toute  (à  famille  dans  une  pauvre  cabane,  où  il  vivoit 
plus  content  qu’il  n’avoit  fait  à la  Cour.  Le  Prince  ayant  em- 
ployé du  depuis  toute  forte  de  moyens  pour  le  faire  con- 
defeendre  à ’ fes  volontez,  & n'ayant  pû  rien  obtenir  de 
luy , il  le  condamna  à la  mort.  Son  procès  contenoit  pluficurs 
articles,  dont  le  dernier  eftoit,  qu’il  faifoit  profedion  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  & qu’il  ne  la  vouloir  pas  abandonner.  Comme 
on  luy  eut  lû  (à  fentence,  il  voulut  fejuftifier  fur  plufieurs  chefs 
dont  on  le  chargeoitimais  les  OfHcicas  de  lajuftice  lui  dirent  que 
cela  n'eftoit  point  necedaire  ; Que  le  Prince  ne  faifoit  pas  grand 
cas  des  autres  articlesmiais  qu’il  le  condamnoit  à mort  parce  qu’il 
eftoit  Chrétien.  Ce  brave  Cavalier  entendant  ce  dilcours,  re- 
mercia le  Prince  de  ce  qu’il  luy  procuroit  le  plus  grand  honneur 
qu'il  eût  pû  defirer  au  monde.  Puis  fe  tournant  vet  l’adlftan- 
ce,  il  dit  tout  haut:  MeUîeurs , vous  me  fenz^tèmoins , s'il  vous 
fUifi,  de  ce  que  vous  vencT^i  entendre  y que  je  ne  fuis  condamné  ù la 
mort  que  parce  que  je fuis  Chrétien  que  f je  voulais  abandonner  ma 

Loy^  je  pourrais  vivre  dans  les  bonnes  ^aces  de  mon  Prince. 

Ayant  dit  cela,  il  va  trouver  fa  femme  nommée  Marie,  qui 
eftoit  dans  une  chambre  voifine^ivec  une  de  les  filles  appelJée 
Luce.  'je  viens , leur  dit-il , vous  dire  adieu  j suais  à condition  que 
vous  ne  plcurere\paSy  comme  les  femmes  ont  coutume  de  faire.  Elles 
fe  firent  d’abord  un  peu  dc  violence  : mais  la  nature  l’emportant 
fur  leur  refolution , elles  éclatèrent  en  foûpirs , 6c  s’abandonne- 
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rent  aux  larmes,  Te  plaignant  do^ement  de  ce  qu’elles  ne  luy  te 
noient  pas  compagnie , &:  qu’elles  demeuroient  abandonnées  de 
tout  fecours  humain. 

Jacques  les  avant  reprifes  de  ce  qu’elles  troubloient  la  ferenk 
té  du  plus  beau  jour  de  la  vie,  prend  conge  de  toute  fa  famil- 
le, fie  fe  profternant  devant  un  crucifix,  le  recommande  à nolire 
Seigneur  & à fa  fainte  Merc.  Ayant  fait  fa  priere,  il  prend  fes  plus 
beaux  vetemens.  LePere  Grégoire  de  Cefpede  Direâeur  de  fa 
confcience , luy.  avoir  fait  prefent  autrefois  d'une  grande  robe  3e 
noflreEu  ope , qu’il  ne  portoit  que  les  Feftes  fulemncllcs.  11  la 
prit  ce  dernier  jour  de  là  vie,&  mit  delTus un  fort  beau  man-- 
teau  à la  Japonnoife  qu’ils  appellent  Quimon , qui  a des  manches 
courtes  à demi  bras.  Il  fort  en  cet  équipage,  & monte  dans  une 
petite  barque  qui  le  devoir  tranfporterau  lien  de  fon  fupplice. 
Pendant  le  voyage,  ilaffuroii  les  Gardcsqueiamaisil  n’avoitefte 
plus  concent.  ER.int  forti  de  la  barque,  il  donne  fon  manteau  à un 
Chrétien  qui  l’avoit  accompagné, puis  fe  déchaullè  pour  aller  nus 
pieds  jufqu’à  une  colline  qu’il  avoir  choifie  pour  y offrir  à Dieu  le 
facrificede  la  vie.  II  la  monta,  récitant  avec  le  même  Chrétien 
plulîeursPfeaumes  & lesLitanies  des  Sa ints.Ellant  arrivé  au  hauç, 
il  le  met  à genoux  , leve  les  yeux  au  Ciel , prononce  les  Noms  de 
Jésus  & Marie  , &prcfente  le  coû  au  Bourreau  après  luy  avoir 
marqué  le  lieu  où  il  devoir  donner.  Il  eut  la  telle  coupée  le  ly. 
d’octobre  1^19.  âgé  de  cinquante  quatre  ans. 

Sa  femme  & fa  fille  delîr^ent  fort  de  l’accompagner:  mais  leur 
heure  n’elloit  pas  encore  venue.  Voicy  ce  que  la  fille  ccrivitau 
Pere  Provincial  desje  fui  te  outre  au  ^qui  ofla  U vie  i 

mort  porc , vint  à noflre  mai  fon  ^ je  conçus  quelque  efperance  que  je  ré- 
pandrais aufft  mon  fang  pour  t amour  de  Diew.  mais  je  ne  puis  vous 
■ exprimer  ma  confufion  ^ma  douleur  ^lorfquc  je  me  vis  fruflrée  de 
mon  dsfir.  il  me  femble  qu’il  nieft  arrivcce  qu'ondit  cncommun  prix, 
verbe , que  ccluy  qui  defeend  les  mains  vuides  d’une  montagne  couverte 
de  pierres  precieufes  , mérité  bien  de  mendier  (on  pain. 

La  même  année  & le  même  jour  le  coufin  de  Jacques,  dont 
nous  venons  de  parler, donna  fa  vie  pour  la  Foy  au  Royaume  de 
Bungo.  Il  avoir  nom  Balthafa/,  8c  il  elloit  Receveur  des  finances 
du  Prince  de  Bagen. Ayant  ellé  foUcité  de  retourner au.cuke des 
Idoles,  8c  ayant  refufé  de  le  faire,  il  fut  banni  du  Royaume  de 
Bungo  8c  fes  biens  furent  confifquez.  Balthafar  eftoit  conteiat 
dans  fon  exil, parce  qu’iljpüilIüitdelaprefencedeDieudontla 
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compagnie  luy  eftoit  inrinimcnt  plus  douce  plus  agréable  c)ue 
celle  de  tous  les  liommes  de  la  terre.  Lofqu’il  goiitoitles  fruits 
de  la  pauvreté  & de  la  folitude,  un  Officier  du  Prince  luy  vint  li- 
gnifier qu’il  eftoit  condamné  à la  mort,  parce  qu’il  eftoit  Chré- 
tien. Cette  nouvelle  ne  l’étonna  point,  au  contraire  il  en  con- 
çût  une  joye  très  grande  qui  parut  (ur  fon  vifage,  & il  remercia 
le  Gouverneurde  la  grâce  qu’il  luy  faifbit  de  le  délivrer  d'une  mi- 
ferable  vie  pour  luy  en  procurer  une  meilleure. 

Ayant  fait  cette  répenfe , il  entre  dans  fa  maifon  où  eftoit 
fa  mercj  Lucefa  femme,  Teclc  fa  fille,&  leur  fait  part  de  la  bon- 
ne  nouvelle  qu’il  venoiede  recevoir , les  exhortant  à perlcvcrer 
conftamment  dans  la  Foy.  Lorfqu’il  lesentretenoit  de  la  forte , 
vocy  les  Officiers  de  la  Juftice  qui  entrent  fie  qui  luy  deman- 
dent où  il  veut  mourir.£«  tel  lieu,  leur  dit-il , qu'ilvous  flaira. 
Tecle  alors  prenant  la  parole, luy  dit:  Mon  Pcie ,fuifquc  vous 
n'ejles  accttfi  d’aucun  crime , il  rieft  fas  neccjfaire  que  vous  fonte:,  de 
la  maifon.  Ce  vous  fera  une -chofe  moins  honteufe  de  mourir  dans  v'e- 
tre  lo^is , d*  ce  nous  fera  beaucoup  de  confolation  d’afftjlor  à voftre 
mort.  Balthafar  luy  dit:  Ma  fille,  la^loire  d’un  Chrétien  efidefui- 
i)re  fon  Seigneur , de  marcher  fur  fies  pas  d"  d' miter  fies  exemples.  Le 
Fils  de  Dieu  n' eftoit  il  pas  innoient  ? U a voulu  neanmoins  mourir 
hors  de  Jerufalem,  dans  un  lieu  public,  en  la  compagnie  de  deux  vo- 
leurs. Il  nous  faut  faire  le  même , d"  mourir  au  lieu  des  criminelf. 
Avant  que  de  fortir,  il  fe  mit  à genoux  devant  une  Image  devote 
du  Sauveur  fiedemeura  quelque  temps  en  priere.  Sa  femme  & 
fâ  fille  pour  luy  marquer  leur  joye,  luv  voulurent  laver  les  pieds. 
Aprésquoy  s’eftant  revêtu  de  fa  plus  (jclle  robe,  il  va  trouver  les 
Bourreaux. 

Il  arriva  alors  une  choie  qui  ne  fepeut  lire  fans  douleur  & fans  ■ 
admiration  Balthafar  avoir  unfiisqui  n’avoit  que  quatre  ans& 
qoi  fenommoit  Jacques.  Ce  petit  enfant  voyant  que  fon  pere  s’en 
alioit  à la  mort , fe  jette  à fes  pieds,  les  embralTe , Icsbaife.fic  le 
prie  de  trouver  bon  qu’il  luy  tienne  compagnie  ,prcteftant  qu’il 
vouloir  mourir  avec  luy.Le  pere  fit  (on  polTible  pour  luy  ofter  cet* 
te  penfée,en  luy  difant  qu’il  eftoit  trop  petit  pour  l’accompagnerj 
qu'il  devoir  demeurer  avec  fa  meie,  fie  que  lorlqu’il  feroit  plus 
grand,  il  verferoitlonfang  pour  J e s u s Christ.  L'enfant  en. 
tendant  ces  paroles,  fe  mer  à pleurerameremenr,  & prenant  Ion- 
pere  par  la  robe,  perfifte  à dire  qu’il  vouloir  mourir  avec  luy.  Bal,  • 
thafar  ne  pouvaut  s’en  défaire , luv  permit  de  Je  fuivre , croyant  ■ 
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que  l’magede  la  mort  luyoftcroic  cette  envie, ou  quci’ilavoit 
alTez  de  courage  pour  mourir,  il  gagneroit  une  couronne  qu’il 
feroiten  danger  de  perdre  vivant  parmi  des  Infidèles. 

Voilà  donc  le  pere  6c  le  fils  qui  vont  au  lieu  du  fupplice.  LorC. 
qu’ils  furent  arrivez, Baltazar  fit  un  beau  dilcuurs  aux  alîîftans  fut 
la  vanité  de  leurs  Garnis  6c  de  leurs  Fotoques.  Puis  devant  là 
voix  , il  leur  dit  : Me/Iiturs , ne  ni ejiiir.cs^pas  malheureux  de  ce  que 
je  meurs  par  la  main  d'un  Bourreau.  Je  ferais  à plaindre Jt  je  feu ff'rois  U - 
' mort  pour  quelque  crime  que  feutfe  cummis-.niais  n’en  ayant  point  d’au- 
tre que  ma  Religion.,  vous  me  devez^porter  envie  non  pas  compaf. 
fion , putfqueje  vais  quitter  la  terre  pour  aller  reyier  éternellement 
dam  le  Ciel.  Ayant  dit  tela  ilembrallè  Ibn  fils,  le  baife  &luy  dit 
adieu,  l’exhortant  à vivre  6c  mourir  en  vray  Chrétien.  Après  quoy 
furmontant  les  t'’ndreflcs  de  la  nature, il  offre  àDieu  fa  vie  6c  celle 
de  fon  fils , 6c  le  mettant  à genoux , prefente  le  cou  au  Bourreau 
qui  luy  enleva  la  telle  à la  quarante-feptiéme  année  de  Ibn  âge. 

C’dl:  une  thofe  étonnante  6c  qui  furpafle  prefquc  toute 
croyance  , que  ce  petit  enfant  ne  fut  point  épouvanté  de  la  pre- 
fcnce  du  Boutreau  qui  tenoit  fon  coutelas  en  main,  ni  de  la  telle 
de  fon  pere  qui  clloit  devant  fes  yeux,  ni  de  fon  corps  qui  nageoit 
dans  Ion  langôcqui  elloit  étendu  fur  la  terre. Tout  cela,  dis  je, 
ne  l’effraya  point.  Il  fe  met  à genoux,  il  abbat  le  collet  de  fa  ro- 
be , il  joint  fes  petite»  mains,  8c  difant  J esus  Mari  a,  le  Bourreau 
facrifie  cette  innocente  victime  en  luy  coupant  le  coû  avec  le 
■ meme  coutelas  qui  avoit  tranché  la  telle  à fon  pere.  Ce  font  là 

des  triomphes  de  la  Foy  Chrétienne,  qui  ne  font  gueres  moins 
admirables  que  ceux  qu’un  Ifaac  6c  qu’un  Abraham  on  rempor- 
tez de  la  chair  6c  du  fang. 

XXIII.  Je  quitte  avec  peine  les  Royaumes  du  Ximo,  païs  éclairé 
des  premiers  rayons  de  là  Foy , cultivé  par  les  travaux  6c  Icsfa- 
</..«  /«  fri.  tigues  incroyables  de  faint  François  Xavier  8c  des  Religieux  qui 
/Mf  d,  jvM,  confacré  par  le  fang  de  tant  de  Martyrs  qu’on  y a ré- 

pandu 6c  par  les  cendres  de  tant  de  viétimes  qu’on  y a brûlées: 
.mais  il-nousfaut  faire  un  voyage  à Meaco  capitale  de  l’Empire  . 
aulfi  bien  qu’à  Jedo , pour  y voire  les  tragedis  fanglantes  que  les 
Tyransde  la  foyyontreprefcntées. 

L’an  i6i8.  le  Pere  Jean  de  fainte  Marie  de  l’Ordre  de  fâint 
François  honoraDicu  8c  laReligion  d’un  glorieux  martyre,ayant 
eu  la  telle  coupée  à Meaco.  Je  fois  marry  de  n’en  fçavoir  pas  les 
particularitez.  L’année  fuivanccla  perfecucion  redoubla  6c  coni- 
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mença  par  remprilonnement  de  trence-fix  Chrétiens  de  tout 
fexe,  âge  & condition.  Le  Gouverneur  nomme 'Ingendono 
eftoie  un  hon.  ne  d’un  efpric  fort  doux  , & comme  il  connoif- 
lôit  l’innocence  des  Chrétiens,  il  les laiflbit  vivre  pailibicmcnc 
fans  leur  faire  de  peine.  Mais  Ton  iils  retournant  de  la  Cour, 
liiy  fit  entendre  qu’il  y alloit  de  fa  ruine  &:  de  celle  de  fa  famille, 
s’il  n’étouffoit  une  Religion  que  le  Prince  n’aimoit  pas.  Cet  avis 
l’obligea  d’envoyer  des  troupes  dans  une  ruë  où  il  y a voit  quanti- 
té de  Chrétiens.  Il  en  fit  faifirtrentc-fix  qu’il  envoya  en  prifon  : 
mais  parce  qu’elle  eftoit  pleine  de  prifonniers , on  les  fit  demeu- 
rer à découvert  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  le  procès  aux  autres. 
Cependant  leurs  biens  furent  confifquez  & leurs  maifons  pil- 
lées. 

Il  y avoir  dans  cette  troupe  un  bon  vieillard  Médecin, qui 
entre  plufieurs  belles  cures  qu’il  avoit  faites,  venoit  tout  récem- 
ment de  fauverla  vie  au  fils  du  Gouverneur,  l’ayant  guéri  d’une 
maladie  qir’on  eftimoit  mortelle.  Le  Commandant  l’ayant  ap- 
perceu  , 8c  voulant  le  faire  évader,  le  fait  délier  8c  changer  de 
place.  Puis  il  luy  donne  avis  fecrerement  defefauver;  mais  Jac- 
ques, c’eftfon  nom,  ditqu’ellant  Chrétien  comme  les  autres,il 
vouloit  mourir  ^eceux.  Un  foldat  voyant  /on  obftinatioij,  le 
prend  par  le  bras  8c  luy  dit  en  colere;  .Rrr;>f.r<yr  £icy , malheu~ 
reux  Médecin  ; va  prendre  une  bonne  place  i la  prifon,  où  nous  irons 
Iren-tofi  te  trouver.  Son  dc/Tein  eftoit  qu’il  s’en  retoorna/l  chez 
luy  : mais  Jacques  obeïfTant  à ce  commandement,  s’en  va  droit 
A la  porte  de  la  prifon,  ou  il  attendit  aflez  long  temps  les  com- 
pagnons. Lorfqu’il  les  vit  paroftre  , il  va  ou  devant  d’eux  d’un 
vilage  gay,  au  grand  étonnement  de  tous  les  affiftans.  Sa  refo- 
lution  obligea  les  Officier» qui  ne  pouvoicntplusdiifimuler,de 
le.mcttre  en  prifon  avec  les  autres.  Quelque  temps  après  une 
occafion  favorable  s’eftant  prelcntéedc  l’en  retirer,  il  ne  voulut 
jama  s y confentir. 

Ingemlono  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  fait  cette  première  dé. 
marche;  mais  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  qui 
devoir  venir  dans  peu  de  temps  à Meaco.ilfitafficherpartous 
les  carrefours  de  la  Ville  des  Edits  fanglans  contre  tous  ceux  qui 
retircroienr  chez  eux  quelques  Chrétiens.  Enfuite  il  envoya  des 
gens  dans  routes  les  maifons  voir  s’il  n’y  en  avoit  point  de  cachez. 
La  peur  ayant  faifi  les  habitans,  beaucoup  de  Clire-riens  furent 
obligez  de  fottir  de  la  Ville.  Lei  uns  fe  retirèrent  dans  les  forefts,. 


33^  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

les  autres  âpres  avoir  recommandé  leur  petite  famille  à leurs  pa- 
reils Idolâtres,  choüîrenc  un  exil  volontaire, & renoncèrent  à 
toutes  les  commoditez  de  la  vie.  L’Empereur  étant  venuà  Meaco 
, vers  le  mois  de  Juillet,  on  crut  que  fa  prefence  arrefteroit  le  cours 

'>  de  la  perlêcution  ; mais  !e  contraire  arriva  : car  on  fe  faifit  d’un 
grand  nombre  de  Chrétiens  jufqu’à  foixante-trois  qui  furent  faits 
prilonicTS. 

Les  prifons  du  Japon  font  fi  étroites  & fi  puantes,  qu’il  n’y  a 
point  de  cachot  ,dit  on  , en  Europe  qui  leur  foit  comparable  : 
mais  les  plus  horribles  de  toutes  font  celles  de  Meaco.  Ceux  qui 
luJl.  dedans  à peine  peuvent  ils  refpirer,&  leur  haleine  n’cft  pas 

plûtoft  fortie  de  la  bouche , qu’elle  s’épalllt  8c  fe  refouc  en  goû- 
tes d’eau.  Huit  Chrétiens  tombèrent  malades  5c  moururent  dans 
ces  cachots -.les  uns  de  chaleur  qui  les  étouffa;  les  autres  de  faim 
5c  de  mifere.  Deux  petits  enfinsde  deux  ans  furent  les  premiè- 
res Heurs  que  Dieu  cueillit  dans  ce  jardin  de  fouifranccs:  mais 
• vocy  des  fruits  d’une  confiance  admirable,  8c  je  ne  fçay  fi  l’E- 
glife  dans  les  premiers  fiecles  , quoy  qu’échauffée  par  le  fang  en- 
core tout  boitillant  du  Sauveur  du  monde,  5c  animée  par  une  in- 
finité de  miracles , en  a produit  de  plus  beaux. 

L’Empereur  ayant  fejourné  environ  trois  nq^is  à Meaco, & 
s’en  retournant  à Jedo,  pafia  par  Fuximi,  qui  n’efi  qu’à  deux 
lieutfs  de  cette  Ville  Impériale,  où  il  apprit  qu’il  y avoit  à Meaco 
beaucoup  de  Chrétiens  prifonniers  pour  avoir  méprifé  Tes  Edits. 
CeTyran  entrant  en  fureur,  commande  qu’ils  foient  tousbrû- 
fez  vifs  fan:  diftinc'kion  d'âge , de  fexe  & de  condition.  Ingcn. 
dono  Gonverneur  de  la  Ville , qui  n’efioit  pas,  comme  j’ay  dit, 
j<  violent  de  fon  naturel, eut  horreur  de  cefupplice5c  flit  fur  le 

ftoint  d’ouvrir  les  prifons:  mais  prévayant  que  cette  aifiion  feroic 
a caufedefa  ruine,  8c  fçaehant  que  pas. un  Chrétien  n’acceptf- 
roit  la  liberté  qui  luy  feroit  offerte,  il  fut  obligé  d'executer  cet- 
te fcntence  qui  luy  paroiflbit  avec  raifon  injufie  8c  barbare-  Il 
fait  donc  préparer  vingt  fept  croix  auflî  belles  8c  aufiî  bien  tra- 
vaillées que  fi  c’eftoit  pour  efiremifes  dans  une  Eglife.  Ce  fpe- 
ffacle  furnrit  tout  le  monde.  Car  ceux  qu'on  brûle  dans  le  Japon 
font  liez  a un  poteau , 8c  non  pas  à une  croix.  Dieu  le  permit 
ainfi  pour  la  gloire  de  fon  fils  8c  pour  la  confolation  de  (es  fervi- 
teiirs  qui  furent  raerveilleufement  animez  8c  encouragez  par  la 
veuc  de  ce  glorieux  étendart.  Il  fit  alTiamaffer  une  quantité  pro- 
digieufe  de  bois  pour  accourcir  le  tourment  des  Martyrs,  8c 
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pour  obéir  à l’Empereur  qui  vouloir  qu’ils  fuffcnt  promptement 
expédiez. 

Le  jour  de  l’execution  eftant  venu  on  les  tire  de  prifon,  & 
apres  les  avoir  liez  les  uns  avec  les  autres , on  les  mene  à la  place 
publique,  où  ils  trouvèrent  neuf  charettes  préparées  pour  les 
porter  au  lieu  deftinc  à leur  fupplice.  On  lit  monter  les  hommes 
dans  les  premières,  & les  jeunes  gens  dans  les  dernicres.  Les 
femmes  furent  miles  dans  celles  du  milieu  avec  leurs  petits  en- 
fans  qu’elles  alaitoient  Seportoient  entre  leurs  bras.  On  ne  vit 
jamais  tant  de  monde  alTemblé  qu’il  y en  eut,  pour  voit  cette 
marche  tragique  & déplorable.  Un  Trompette  marchoit  de- 
vant,  publiant  à chaque  bout  de  rue  leur  fentences  en  tester, 
mes  ; 

Le  Xogun  Empereur  du  Japon  ^veut  que  ces  gens  [oient  èrûlegyifs , 
parce  qu'ils  font  des  Chrétiens. 

L%s  Martyrs  à chaque  proclamation  s’écrioient  ••  H cfl ainJt,nous 
mourons  pour  ,vive  ]i$vs.  Cequ’ils  difoientd’un 

vifage  riant  & en  regardant  doucement  le  Ciel  , où  leurs  coeurs 
eftoient  attachez.  Il  n’yavoit  perfonne  qui  pût  retenir  fes  lar- 
mes,voïant  tantde  femmes  qu’on  menoit  au  fupplice&tant  d’en- 
fans  innocens  qu’on  alloit  égorger  comme  de  petits  agneaux. 

A la  fortiedcMeacoil  y a un  Bourg  fort  peuplé,  par  le- 
quel on  va  à Fuximi  ,&qui  n’eft  pas  loin  d’un  tordent,  qui  def- 
cendant  du  Septentrion  palTe  par  Meaco  ,&  la  divifeendeux 
Ville.la  haute  6cja  balIè.Ce  fut  là  le  champ  de  bataille  où  cette 
noble  troupe  de  Martyrs  triompha  du  monde,  de  l’Enfer  8c  de 
la  mort,  Lorfqu’ils  virent  les  Croix  plantées  au  milieu  d’un 
grand  bûcher,  ils  furent  remplis  d’une  confolation  extrême,  8c 
defeendirentgayement  de  leurs  charettes.  Chacun  depaandoit 
où  eftoit  la  Tienne  pour  l’aller  cmbraller.  Ils  furent  liez  deux  à 
deux  à une  croix , un  homme  avec  un  homme,  8c  une  femme 
avec  une. femme,  clacundosà  dos.  Voicyles  nomsScIepays 
de  ces  illuftres  Martyrs. 

Q_uatorze  eftoient  de  Meaco.  Le  plus  illuftre  de  tous  eftoit 
Jean  Faximoto  Tafioye  Seigneur  de  la  Cour,  d’une  grande  di. 
Ilindion  pour  fa  noblclle , les  grands  biens , fa  valeur  8c  fa  rare . 
prodence.Onfittoutle  poffiblepour  le  pervertir, en  luircprefen- 
tant  les  grands  emplois  qu’il  devoir  elperer  de  l’Empereur  s’il 
Tome  II.  V u 
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obeilToità  Tes  Edits,  &la  ruine  entière  de  fa  famille  s’il  n’y  obeif- 
foit  pas;  mais  tout  cela  ne  put  ébranler  le  courage  de  ce  Heros.Sa 
femme  qui  avoir  nomTecle,  cftoit  auflî  de  Mcaco  , elle  (uivic 
Ion  mary  A la  prifon  avec  fix  de  (es  enfaas.  L’aîné  nommé  Mi- 
chel fut  fauve  par  le  Gouverneur&:  retenu  malgré  lui  pour  ne 
pas  éteindre  entièrement  une  famille  (i  noble,cc  qui  affligea  fort 
']on  pere  pour  la  crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  le  pervertît.  Teclè  en- 
tra dans  la  prifon  avec  les  autres  enfans , (ça  voir  Catherine,  T ho- 
mas,François,  Pierre  & Lucc.  Catherine  cftoit  âgée  de  doiue 
ans  ; Thomas  d’onze  > François  de  huit  ; Pierre  de  (îx  fie  Luce  de 
trois.  Comme  Tecle  eftoit  grofl'e  é<  Prêtre  d’accoucher,  on  la  ti- 
ra de  prifon  i mais  l'cxec.ition  ne  fe  pouvant  retarder  , elle  y fut 
renvoyée  Semife  à morrparune  inhumanité  (ans  exemple. 

Les  autres  prübnniers  Bourgeois  de  Meaco  eftoient , Jean 
Guifacu , Madeleine  la  femme, & leur  fille  Rey ne.  Mantie  Qui- 
viro  , Louis  Montagoro  6c  deux  qui  a voient  nom  François,  le 
pere  8c  le  fils.  Quatre  eftoient  originaires  du  Royaume  de  Bun- 
Co,  Thomas Guian  , Marie  Cungo,  Jean  Sacuraye  6c  Urfulc  fa 
belle  fille.  Thomas  Iguegam  eftoit  de  la  Provence  de  Fococu. 
Lin  Rifroie  6c  Marie  femme  de  Chungocu.  Cofme  , Thomas  , 
Xmxiro,  Marie  (a  femme  6c  ure  autre  Marie  avec  fa  fille  Moni- 
que, dont  la  Pere  avoir  été  martyrifé,  eftoient  du  paysd  'Yama- 
xin.  Antoine,  Joachim  Ogava  6c  Monique  de  celuy  d'Yamati. 
Il  y en  avoir  huit  autres  de  la  Province  d’OnariiSçavoir  Gabriel, 
Mideleine  , Thomas  Thoyemon  6c  Luce  (a  femme,  Rufine  6c 
M-rthe  (a  fille  , Leon  Guinfaques 8c  Marthe  fa,,femme.  Une  au* 
tre  Marche  8c  (on  fils  Benoît  âgé  de  deux  ans  ctoient  du  pays  de 
Cavaqui  Deux  Maries,  Pierre  Emmanüel  Gurofaburo,  Thomas 
Xoyemon  avec  Annefâmere  eftoient  de  la  Province  de  Tarn, 
ba.  Il  n’ÿ  avoir  quatre  autres  femmes  du  Rovaiime  d’Onie, Mo- 
nique , Agathe , Medîeavcc  fa  petite  fille  Luccâgce  de  trois  ans. 
Jerome  Sorocu8cLuce  fa  femme  étoient  du  Royaume  d’Aquf. 
Il  y en  a qu’un  nommé  Jacques  Truzu  , dont  on  n’a  pd  fçavoir 
le  pays.  Comme  ce  martyre  eft  un  des  plus  confiJerablcs  qui  (oit 
arrivé  dans  le  Japon  , j’ay  jugé  à propos  démarquer  les  noms, 
l’âge  8c  le  (ëxe  de  ceux  qui  l’ont  foufterr.  Voicy  comme  ils  furenr 
difpofez  dans  leur  bûcher. 

Les  deux  premiers  qui  furent  arrachez'à  leur  croix  , furent 
Joachim  8c  Gabriel  corn  ne  les  plus  avancez  en  âge.  Après 
eux  les  autres  hommes  furent  accouplez  de  la  même  maniéré. 
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Les  femmes  mariés  avec  leurs  enfâns  furent  mifes  au  milieu. 
On  y voyoit  la  petite  Reyne  âgée  de  deux  ans  avec  fa  mere  Ma. 
rie.  Marthe  tenoit  entre  fes  bras  Ton  petit  fils  Benoift  qui  n’a- 
voit  que  deux  ans.  Luce  qui  n’avoit  que  trois  ans  eftoit  avec 
Mellîe  fa  mere.  Marthe  qui  eftoit  aveugle  & qui  avoir  huit  ans  , 
eftoit  attachée  avec  fa  fixur  Rufinc. 

Il  y avoir  entre  chaque  croix  quantité  de  bois  &:  de  fermens. 
Mais  ce  qui  attiroit  Icf  yeux  de  tout  le  monde,  c’etoit  l’illuftre 
Dame&  la  pitoyable  mere  Tecle  avec  fes  cinq  enfans.  Elle  te- 
noit Luce  âgée  de  trois  ans  entre  fes  bras  j Thomas  pfioit  à fa 
droite  j François  à fa  gauche  j les  deux  autres  eftoient  liezàunc 
croix  prochaine. 

La  nuit  approclioit  lorfqu’on  mit  le  feu  au  bûcher.  Auflî  tôt 
que  la  flame  parut , les  afiîftans  fe  mirent  à crier  & à pleurer , les 
Bourreaux  à hurler,  'es  Martyrs  à chanter  & à faire  retentir  l’air 
du  faint  Nom  de  Jelus.  On  fut  quelque  rems  fans  les  voir  8i  fans 
les  entendre  pour  l’épaifTeur  de  la  fumée  & le  bruit  que  faifoient 
les  alîîftans  : mais  enfin  le  feu  s’eftant  éclairci  & le  bruit  appaifé , 
on  vit  ces  glorieux  Martyrs  mourir  poûr  la  plupart  fans  contor- 
fions  de  corps  & fans  marques  de  douleur,  les  yeux  élever  vers 
le  Ciel , comme  s’ils  eulTent  vù  les  Anges  chargez  de  couronnes 
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qui  leur  eft-iient  préparées. 

On  remarqua  que  les  pauvres  meres  frotoient  doucement  la 
tefle  de  leurs  enfans  pour  les  empêcher  de  pleurer.  Mais  ce  qui 
furprit  tout  le  monde , fut  le  courage  Se  la  fermeté  de  ceux  qui 
efloient  un  peu  plus  grands:  car  on  leur  vit  Les  yeux  aufli  rians 
Sc  le  viftge  auffi  ferein  , que  s ils  n’eulTent  fenti  aucune  douleur. 
Et  ce  qui  marque  la  confiance  admirable  de  ces  Martyrs,  c’eft 
que  bien  que  les  hommes  & les  femmes,  les  vieillards  & les  en. 
fans  ne  fufient  prefquc  point  liez  à leurs  croix,  pour  leur  donner 
moyen  de  fe  fau  ver  ,lorfqu’ils  fentiroient  les  premières  ardeurs  du 
feu,  pas  un  neanmoins  ne  branla  ni  ne  s’échapa;  mais  ils  mou- 
rurent tous,  comme  i’ai  dit,  les  yeux  attachez  au  Ciel.  ÇJJpar- 
tyre  arriva  le  7 Octobre  1619. 

Les  Soldats  demeurèrent  fept  jours  fur  la  place  pour  empê- 
cher  les  Chrétiens  d’emporter  leurs  Rcliques.Ceux-ci  cependant 
trompèrent  leurvigilancc;car  lansfe  (oucicr  du  danger  où  ils  s’ex- 
pofoicnt,ilsen  recueillirent  une  gr.inde  partie  On  raconte  quan- 
tité de  merveilles  qui  arrivèrent  cette  même  nuit: Entre  autres 
une  grande  clarté  qui  parut  fur  le  lieu  de  leur  martyre  , & une 
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belle  étoile  dans  l’air  qui  fut  vue  des  Chrétiens  & des  Payens, 
Q^ioy  qu’il  en  foit , tout  le  monde  fe  retira  pénétré  de  douleui  iJc 
laili  d’etonnernent  du  courage  invincible  de  CCS  Martyrs,  6c  de  la 
joïe  qu’ils  firent  paroître  lorlqu’on  les  menoit  au  lupplice.PuiIque 
leurs  corps  ont  eflé  réduits  en  cendres , il  cft  jutle  que  nous  re- 
cueillions icy  quelques  Reliques  de  leur  crprit  , qui  font  leurs 
vertus  qui  font  venues  d notre  connoiflance. 

Cette  troupe  bien  heureufeavoitefté  b^Jjtifce  & formée  à la 
vertu  par  les  Peres  de  la  Compagnie  de  jelîis  Le  Perc  Cîafpar 
Villela,  dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  premier  livre,  a voit 
baptifé  le  PeredeDom  Jean  Tafioye.  Le  fils  ne  dégénéra  point 
de  la  noblcllè&de  la  pieté  de  fon  pere.  Il  apprit  dés  (on  enfan. 
ce  à lire  en  Portugais  ,&  par  la  lecture  de  nos  beaux  livres  d’Eu. 
rope , il  fe  rendit  un  des  plus  parfaits  Chrétiens  du  Japon.  Lorf- 
que  l’Empereur  edroit  à Fuxîmi,  quelques  Idolâtres  firent  courir 
le  bruit  qu’il  avoir  renoncé  la  Foy.  Cette  calomnie  luy  fut  fi  fen- 
fible  , qu’il  en  tomba  malade  & en  penfa  mourir.  Il  recouvra  fa 
fantéparune  efpece  de  miracle,  car  il  avoir  efté  ddéfperé  des 
Médecins  ,*&  il  reprit  aufli-tôt  fes  exercices  de  pieté,  qui  croient 
de  recevoir  les  Peres  dans  fa  mailon  , de  leur  fervir  la  Méfié  , 
d'infttuire  les  Payens  5:  de  faire  en  tout  ce  qu’il  pouvoir  les  fon- 
âions  d'un  Apoftre. 

Ayant  efté  trahi  par  un  de  les  valets  Idolâtres  & déféré  à 
l'Empereur, une  troupe  de  foldats  le  vint  fiiifir  un  matin  qu'il 
cftoiten  prieres.il  lesreceut  fans  s’étonner  avec  beaucoup  d’hon- 
nefteté , 5<  fit  prefent  à l’Officier  qui  l’a  voit  arrefté  d'un  poignard 
. Sc  d’un  cimeterre  d’une  trempe  très  fine.  11  fut  conduit  avec  fa 
fcmme&  fesenfansà  la  maifon  du  Gouverneur  qui  cftoit  alors 
àFuximi.  C’eft-là  qu’il  fût  tourné  de  tous  coftez,  attaqué  de 
toutes  parts , tenté  de  routes  les  maniérés  imaginables , par  me- 
naces , par  promefiè , par  des  confiderations  d’honneur , de  plai- 
fir  &d’intereft.  Mais  il  repoufla  tous  ces  traits  de  l’ennemi  avec 
lebtCJHierdcIaFoy,  & répondit  à toutes  les  propofitions  qa’on 
lui  fit,  qu’il  vouloit  vivre  & mourir  Chrétien,  & qu’il  fe  tien- 
droit  hcirreux  s’il  pouvoir  mener  avec  luy  toute  la  famille  au 
Ciel. 

Il  fut  traité  danslaprifon  félon  fa  qualité, & il  envoyoit  aux 
autres prifonniers  les  meilleurs  platsde  fa  table.  Ileftoit  Prefet 
de  la  Compagnie  de  Notre  Dame.  Lorfqu’il  eut  receu  la  nou- 
velle de  fa  mort,  il  envoya  fon  Rolaire  à fes  Confrères,  & leur 
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dcmaodâî  pardon  du  mauvais  exemple  qu'il  leur  avoir  donné.  Il 
ravir  tout  le  monde  allant  au  fupplice  par  fa  modeftie  , fa  dou- 
ceur & fon  intrépidité.  Il  dit  en  chemin  à un  de  fes  amis  qui  elloit 
auprès  de  lui,  que  jamais  en  (a  vie  il  n’avoit  fenti  tant  de  conten- 
tement qu’il  en  fentoit  alors. 

Tecle  fa  femme  ne  lui  cedoit  ni  en  noblcdê , ni  en  vertu  , com- 
me on  a pûconnoîcre  par  le  récit  que  j’ay  fait  de  fon  martyre. 
Lorfqu’on  la  tira  deprifon  pour  accoucher,  elle  employa  tout  ce 
temps  à faire  des  riches  habillemens  pour  foy , pour  ion  EpouxSc 
pour  fes  enfans  quand  ils  fcroient  menez  dans  des  charcrtcs.à  la 
mort.  Y eftantrcmife  avant  fes  couches , un  de  fes  petits  enfans 
fongeala  nuit  qu’on  lui  mettoit  des  fers  aux  mains  , & raconta 
fonibngeàfameretoutfaifide  frayeur.  Elle  le  reprit  de  ce  qu’il 
craignoit  la  mort  &ajoûtoit  foy  aux  fonges.  Sa  conftance  ani- 
ma tellement  fes  enfans , que  Catherine  fa  fille  qui  n’avoit  que 
douzeans,  entendant  lire  la  fentence,  remercia  les  Juges  decc 
qu’ils  la  condamnoient. 

Ce  fut  un  beau  fpeclacle  aux  yeux  de  Dieu , des  Anges  & des 
hommes , de  voir  une  Dame  d’une  fi  grande  qualité  au  milieu  de 
cinq  petitsenfans , attachée  à une  croix  & brûlée  avec  eux  1 
Les  Chrétiens  fondoient  en  larmes,  touchez  detendreflc  & de 
compaifion,  & les  Pàyens  eftoient  dans  un  profond  éronnncmcnt, 
voyant  la  conftance  de  la  mere  & le  courage  des  enfans.  Comme 
elle  defcendoitde  la  charette  pouraller  au  bûcher , elle  prit  un 
manteau  fort  riche  & fort  beau  qu’elle  le  mit  furies  épaules , & 
le  ceignit  avec  tant  de  modeftie,  que  tout  le  monde  demeuroit 
immobile  dans  l’admiration  d une  fi  grande  vertu. 

Eftântliéeà  fa  croix,  ellejertoit  de  doux  regards  fur /es  en- 
fans , & par  un  petit  fouris  les  encourageoit  au  martyre.  Elle 
avoir , comme  nous  avons  dit , à fes  deux  coftez  Catherine  fa  fille 
ëi  Pierre  fon  fils.  Catherine  eftantà  demi  brûlée  , dit  à fa  mere  .* 
Mit  mere  jette  vois  plusgoute.  Cette  faintc  Dame  luy  répondit  : 
Ma  chere  fille  appelUz^à  votre  fecours  J e s u s & Marie.  jYow 
ferons  tous  maintenant  en  Paradis.  Cependant  elle  fentoit  elle- 
même  les  intolérables  ardeurs  du  feu  qui  la  brûloir  : mais  elle 
ne  fongeoit  qu’à  fa  petite  Luce  qu’elle  tenoit  entre  fes  bras  ^ elle 
lacarclfoit,  efiiiyoir  fes  larmes,  & la  ferroit  fi  fort  contre  fon 
fein  , qu’on  la  lui  trouva  attachée  & com-me  incorporée  aprè.s  ih. 
mort.  Heureufe  mere  qui  a honoré  Dieu  par  un  fi  beau  facrifîce , 
Sequiafouffertautaoede  morts  , qu’elle  à vù  mourir  de  fCs  en- 
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propres  enfans.  Nous  avons  die  qu’elle  avoir  une  petite  fiüe 
nommée  Luce  qui  n’avoit  oue  trois  ans.  Les  InTideles  firent  tout 
LurpofTible  pour  lui  faire  abandonner  fa  Religioh,  enfoûlevant 
la  nature  contre  la  grâce,  &luy  reprefentant  la  douleur  qu’elle 
auroit,  'de  voir  conlumer  d’un  feu  cruel  une  créature  fi  inno- 
cente & qui  lui  eftoit  fi  chere:  mais  elle  répondit  qu’elle  avoir 
facnfic  fes  enfans  à Dieu  , qu’ePe  ne  pouvoir  leur  procurer  un 
plus  grand  bien,  que  de  les  faire  pafTer  de  cette  vie  temporelle 
à l’éternelle  ; Que  pour  elle  il  luy  importoit  fort  peu  , ni  en 
quel  lieu,  ni  de  quelle  maniéré  elle  elle  mourût  pour  Dieu  qui 
«ftoit  le  comble  de  fes  defirs. 

Rufine  étoit  une  fainte  femme  qui  avoir  un  grand  don  d’orai- 
fon.Lorfqu'clIe  fut  dans  la  charetre,elle  fe  mit  à genoiixScdemeu- 
ra  long  tems  comme  ravie  en  extafe.  Elle  avoir  une  jeune  fille 
nommée  Marthe,  qui  eftoit  fort  jolie.  Les  Officiers  de  la  Jufti- 
cel’avoient  tirée  à l’ccarr  pour  la  faire  évader:  maisellc  pleura 
tant , que  pourl’appaifer  on  fut  contraint  de  la  mettre  en  pri- 
fon  avec  fa  mere.  On  la  menaça  de  lui  faire  foulFrir  les  tour» 
mens  les  plus  horribles  pour  l’épouvanter , &:  on  luy  promit  de 
la  part  du  Gouverneur  tout  ce  qui  peut  flatter  la  paffion  d’une 
fille  : maisellc  ne  fit  jamais  d’autre  reponfe,  finon  qu’elle  vou. 
loit  mourirpour  laFoy  avec  fa  mere,  ce  qui  l’a  fit  admirer  de’ 
tous  les  foldats  qui  la  gardoient.  Dieu  permît  qu’elle  devint 
aveugle  dans  la  prifon  pour  les  incommoditcz  qu’elle  y fouffroir. 
Toute  fâ  crainte  étoit  dans  cet  cftat , qu’on  ne  la  feparaft  de  fa 
mere.C’eft  pourquoy  lorfque  les  prifonniers  furent  condamnez  A 
la  mort,  elle  la  tint  fi  fortement  embrafTée  qu’on  ne  la  put  arra-- 
cher  d’entre  fes  bras:  De  forte  qu’elle  fut  conduite  au  lieu. du’ 
fupplice  & brûlée  avec  elle. 

Agathe  eftoit  une  femme  timide  que  la  crainte  des  rourmens 
avoit  fait  chanceler  lorfqu’on  lamenoità  la  mort.  Elle  rencon- 
tra un  Catechifte  , à qui  elle  dit  avec  un  eiand  fentimént  de 
douleur,  qu’elle  avoit  efte  fur  le  point  de  fuccomberà  la  ten- 
tation : mais  que  la  grâce  de  Dieu  elle  fe  fentoit  fi  rcfolue  & fi 
encouragée,  que  les  plus  grands  tourmens  au  lieu  de  l’c  pou  van- 
ter , lui  paroifloient  infiniment  doux  & agréables.  Elle  fit  éclater 
fa  joye  dans  le  bûcher  S:  au  milieu  desflâmes,  où  elle  ne  cçlfinr- 
de  louer  & de  bénir  Dieu. 

Monique  eftoit  dans  la  même  charette  qu’elle.  Lorrqu’clle  ’ 
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turc  que  le  precedent.  Un  jeune  Chrétien  âgé  de  trente  ansî"«»»»  ’!> 
nommé  Ignace  Xiquiemon  de  la  Province  d’Omi,  eftant  pour*™^""’"^' 
lors  â Meaco,  fur  invité  â un  Bal  fort  folemnel  qui  fefaifoit 
â l’honneur  desFotoques.  Ayant  rcfufé  de  danfer,  & fe  mo- 
quant de  cette  vaine  fuperllition , il  fut  challc  avec  fureur  par 
le  peuple  coreime  Chrétien,  & obligé  de  fe  retirera  Fuxi- 
mi  giflant  de  deux  lieux  de  Meaco.  Le  Gouverneur  ayant  eu 
avis  de  fon  arrivée,  le  fait  faifir  & le  met  entre  les  mains  des  * 
Juges.  Ceux  cy  lui  demandent  s’il  connoilToit  d’autres  ferle- 
rais qui  fuirent  de  la  même  Religion  que  lui.  Ignace  embra- 
fé  d’un  lâint  zele  répondit  courageufement  ; qu’ils  avoient 
tort  d’appeiler  fcelerats  des  gens  de  bien  qui  ne  fongeoient 
qu’à  fe  fauver.  Pour  moy  ^ ajouta  il , comme  il  y a fort  peu  de  , 
temps  que  je  trafique  en  ce  pats , je  ne  fcay  s’il  y a icy  d'autres  Chré- 
tiens que  moy.  Il  dit  cela  pour  ne  pas  découvrir  cegxqui  efloient 
dans  la  Ville. 

> Il  fut  traité  doucement  en  prifon  , parce  que  c’efloit  un 
jeune  homme  fort  fage  & fort  modefte,  d’un  naturel  fî  doux 
qu’il  gagnoit  le  ctxur  même  de  fês  ennemis  par  lés  ma- 
niérés honneftes  & engageantes.  Il  jeânoit  les  Vendre- 
dis & les  Samedis  dans  la  prilon.  Tout  fon  entretien  elloit  de 
chofes  fpirituelles , &il  parloit  de  Dieu  avec  une  telle  ferveur , 
qu'il  convertit  un  Chrétien  Apollat  qui  efloit  prifonnier  avec 
Iri  pour  Tes  crimes.  Dans  ces  entrefaites  la  grande  nouvelle 
du  martyre  de  cinquante- deux  Chrétiens  de  Meaco  arriva  àFu- 
ximi.  On  hcaulS  toftle  procès  à Ignace,  êcil  fut  condamné  à , 

eftre  brûlé  tout  vif.  ’ 

llfutmené  au  fupplice  avec  une  telle  précipitation,  qu’il 
ne  fè  trouva  ni  bois  ni  poteau  dans  la  place  pour,  le  brûler. 

Pendant  qu'on  preparoit  tout,  Ignace  eftoit  aulli  tranquille 
que  s’il  eûtefté  dans  fon  cabinet.  La  ferenité  de  fon  vifage 
faifoit  voir  la  joye&la  fatisfadHon  de  fon  coeur.  Il  employa 
tout  ce  temps  à prier  Dieu,  ce  qu'il  faifoit  avec  une  H grande 
modeftie  , que  les  Payens  mêmes  en  eftoient  dans  l’admi- 
ration. Lorfqu’il  fut  lié  à fon  poteau  & que  le  feu  fut  mis  à 
fon  bûcher,  il  recite  à haute  voix  l’Oraifon  Dominicale:  mais 
il  ne  la  pur  achever,  parce  que  la  flâmeôc  la  fumée  lui  firent 
perdre  la  parole.  Un  Barbare  le  voyant  à demy  brûlé  s’appro- 
cha de  lui , & lui  dit  : Courage^  mon  frere  , recommande  toy  aux 
Tome  II.  Xx 
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Fotoques  î car  s' en  eft  maintenant  U temps.  Ignace  détourna  la  tê- 
te pour  lui  marquer  l’horreur  qu’il  avoit  de  fon  difeours , fie 
continua  fa  priere.  Ayant  achevé  fon  Pater  , il  prononça  tout 
hixstyimen.  Puis  rendit  fon  elprit  à Dieu.  Les  Idolâtres  adnii- 
rerent  Ion  courage  fie  lui  donnererent  mille  louanges.  Les  Chré- 
tiens enlevèrent  fon  corps  fie  l’enfcvelirent  honorable- 
ment. « 


Il  y avoit  cette  année  i6îo.  trente  Religieux  delaCompa- 
1e sus  dans  le  Japon  : Sçavoir  vingt  cinq  Preftresfic 
dMs  ce  t:mf>  cinq  qui  ne  l’eftoient  pas.  Ils  eftoient  difperlêz  dans  toutes  les 
de  ferjecKtÉtn.  Proyinces,&  s’cxpoloient  à chaque  moment  au  danger  d’eftre 
pris  parles  IJohâtres  ,qui  lesfuivoient  pourainfi  dire  i la  pifte, 
ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  convertir  cette  année  plus  de 
treize-cens  perfonnes.  Il  y en  eut  fix  qui  furent  couronnez  da 
martyre  : nous  le  rapporteronsen  fon  lieu.  Plufieurs  autres  lan- 
guifloient  dans  les  priions  j de  ce  nombre  elloit  i’illuftre  Pere 
Spinola  qui  attendoit  de  jour  à autre  fa  derniere  fentence.  Deux 
autres  Peres  receurent  cette  année  la  recompenfe  de  leurs  tra- 
vaux Ôc  de  leur  zele,  mourant  de  mifere  fie  de  pauvreté.  L’utt 
fut  le  Pere  jean  Fonfeca  de  Lisbonne,  Religieux  recomman- 
dable pour  fa  charité,  fa  modtfticfif  fa  patience  dans  les  tra- 
vaux, où  il  s’enfevelit  glorieufemcntâgé  de  53.  ans.  l’autre  fuc 
le  Pere  Emmanuel  Barret  Portugais,  perfonnage  orne  dérou- 
te forte  de  vertus,  principalement  d’une  rare  obéifTanee.  U 
mourut  âgé  de  ans.  Cette  perte  fuc  réparée  par  fix  aurresRet. 
ligieux  qui  arrivèrent  cette  année  au  Japon  malgré  ladéfên/è 
de  l’Empereur  ô:  la  vigilance  des  Gouverneurs  , qui  vifîtoienc 
exadement  tous  les  baftrmens  qui  arrivoient.,  pour  voir  s’il  n’y 
avoit  point-  de  Preftres. 

L’occupation  de  ces  faints  Religieux  eftoitde  parcourir  tout 
le  Japon  pour  y confoler.inftruirc  fie  encourager  les  Chrétiens  II 
yenavoit  deux  dans  la  Provinced’Oxu,  qui  cft  â l’extrémité 
du  Japon  vers  le  Nord.  Un  Gentilhomme  de  ce  pais  tomba  ma. 
lade,  8c  fut  defefperé  des  Médecins.  Comme  il  differoit  de 
fe  faire  baptiler/^car  le  feu  de  la  perfccutionn’eftoit  pas  enco- 
re allumé  dans  ce  païs-là,  comme  dans  les  autres.  ^ Il  vit  en 
fonge  une  Dame  vêtue  de  blanc,,  d'une  rare  beauté,  qui  lui 
prefèntoit  une  croix  liée  à un  cordon  de  foye.  Il  fàifoit  tous 
Ils  efforts  pour  la  prendre,  mais  il  n’y  pouvoit  atteindre.  U 
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s‘é veille là-de(Tus de  demande  auHl-toc  le  Baptême,  qui  lui  fut 
conféré,  & trois  jours  après  il  mourut.  Sa  femme  qui  cftoit  Chré- 
tienne ellant  en  douce  de  Ion  faluc,  un  petit  enfant  qu’elle  avoir, 
lui  died  un  vifage  plein  de  feu  ; Pourquoy  douiex^vous  du  falut  de 
mon  pere  ! Soyex^  ajîeur'ee  , ma  bonne  me/e , qu'il  efl  au  Ciel,  A yant 
dit  cela  , il  fit  un  dilcours  du  Paradis  fi  admirable , que  cous 
ceux  qui  l’enrendoienteneftoient  ravis.  Apres  quoyil  s’endor- 
mit , & apres  fon  réveil  , on  luy  demanda  fi  ce  qu’il  avoir  dit  du 
Paradis  eftoit  vray.  L’enfant  répçndit  qu’il  n’avoic  jamais  par- 
lé du  Paradis , & qu’il  ne  f^avoit  ce  que  c’eftoit  Ce  qui  confirma 
les  Chrétiens  daus  l’opinion  qu’ils  avoient  eue  , que  c’eftoit  le 
Saint  Efprit  qui  avoit  parlé  par  fa  bouche. 

Un  Bonze  recevoir  chez  lui  les  voyageurs,  non  pa.s  par  un 
efprit  de  charité , pour  les  aflîfter,  mais  pour  les  voler  & les  tuer  : 
ce  qu’il  faifoit  plutôt  pour  allbuvir  fon  humeur  fanguinaire  , 
que  pour  profiter  de  leurs  dépouilles.  La  chofê  eftant  venue  à la 
connoiflance  de  lajuftice,  il  fut  condamné  à dire  mis  en  terre 
jufqu’au  cou  , avec  défenfede  lui  donner  autre  choleque  deux 
ou  trois  bouchées  de  ris  fur  le  foir  pour  prolonger  fon  tourment. 
Il  fut  quelques  jours  en  cet  eûat  Lorfque  les  vers  commencèrent 
à lui  ronger  les  entrailles , quelques  foldats  Chrétiens  touchez 
dccompa(Gon,l'exhorterentàpourvoirà  fon  lalut  &à  recevoir 
le  Baptême,  fans  lequel  il  ne  pouvoit  dire  fauvé.  Lemiferable 
Bonze  qui  eftoit  de  laSede  de  ceux  qui  necroyent  peint  d’au, 
tre  vie  , fe  mocquoit  d’eux  & de  leurs  vaines  efperances.  Les 
foldats  cependant  continuoient  toujours  à luy  parler  de  ce  ver 
immortel  qui  rongeroit  éternellement  .fim  corps  & fon  ame 
dans  les  Enfers.  Chofe  admirable:  ce  traître  & perfide  aflàllin 
éclairé  d’une  lumière  celefte  , prefte  l’oreille  aux  inftrudions 
qu’on  luy  fait,  demande  le  Baptême,  le  reçoit  avec  une  dou- 
leur incroyable  de  les  pechez  , prend  fa  mort  6c  fon  tourment 
en  penitence,6c  mourut  ayant  continuellement  à la  bouche  & 
au  cœur  les  faints  Noms  de  Jésus  & de  Marie.  Ces  deux 
morts  nous  doivent  faire  admirer  les  jugemens  profonds  de  la 
fagdlè  de  Dieu  , «8c  les  tréfors  infinis  de  fa  mifericorde. 

La  Province  d’Oxu  eft  feparée  de  celle  de  Deva  par  une 
longue  luite  de  montagnes  hautes  ôcefearpées  où  il  faut  mon- 
ter l’efpace  de  fix  journées,  avec  un  danger  continuel  de  tum. 

X X i j 
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ber  & d’eftre  enféveli  dans  les  neiges.  C’eft-là  que  plufieurs 
Chrétiens  eftoient  bannis  pour  laFoy&  vivoicnc  abandonnez 
de  tout  fecours  humain.  Un  Pere  Jefuice  touché  de  compaHîon 
fc  tranlporta  dans  ce  pays,  & pafla  les  montagnes  , fe  faifant 
des  degrez  de  neiges  & s’attachant  à tout  ce  qu’il  pou  voit  attra- 
per. Il  vifira  là  fecreten)|ent  les  Chrétiens  qui  travaiiloient  aux 
mines,  les  conlêflàSc  communia.  Puis  fe  déguifânten  Marchand 
de  peaux , trouva  moyen  d’entrer  dans  un  Hôpital  de  lepreux  , 
qui  eftoient  tous  Chrétiens.  Il  entendit  leurs  Confeffions , leur 
adminiftra  les  Sacremens  ,8c  après  avoir  demeuré  quinze  jours 
en  ces  quartiers , il  pafla  à la  Province  de  T yungara  à trois  jour- 
nées deDeva  , en  danger  continuel  d’eftre  découvert.  Sa  pre- 
fence  confola  infiniment  les  Chrétiens  qui  ne  pouvoient  aflcz 
admirer  la  charité  de  ces  bons  Religieux  qui  leur  faifoit  entre- 
prendre des  voyages  fi  longs  & fi  dangereux  , & expofer  leur 
vie  pour  les  venir  fecourir  dans  leur  exil  jufqu’aux  extrémitez  du 
Japon. 

Les  autres  Jefuires  alloienr  la  nuit  de  Ville  en  Ville  & dé 
Manjn  iun  Province  en  Province,  n’olant  paroître  le  jour:  parce  que  leur  vi- 
cht,r,cnmm-  fiagc  Ics  faifoit  rcconnoîtrc  pour  étrangers.  Le  Pere  Provincial 
mt  MdtiiM.  penfj  e(^re  pris  a Nangazaqui  lorfqu’il  alloit  dire  laMeffe.  Il 
avoit  avec  lurun  bon  Chrétien  du  Royaume  d’Annra  nommé 
Mathias  , qui  avoir  demandé  inftammenr  d’eftre  ret;eu  dans  la 
Compagnie.  Le  Ptre  n’ayant  pas  jugé  à propos  de  l’admettre, 
il  luy  fervit  de  compagnon  dans  tous  fes  voyages.  Une  nuit 
. comme  il  portoit  une  foiitane  au  Pere  Provincial  , il  fur  arre- 
fté  par  les  gens  du  guet  qui  ouvrirent  incontinent'  le  paquet  , 
& voyant  un  veftement  de  Religieux , le  lièrent  & le  menèrent 
au  Gouverneur.  Celui  ci  demande  à qui  eftoir  cet  habit  ? Quel 
étoit  le  Religieux  àquiilapparrenoit?oùil  eftok  Sc  quelle  étoit 
fa  demeure?  Mathias  ne  voulut  point  répondre  , pour  ne  pas 
mentir  , ôc  pour  ne  pas  déceler  lePere.  Les  foldats  irritez  de 
fon  filence  le"  jettent  par  terre  &lu>  donnent  quantité  de  coups 
de  pied  & de  poingpourle  faircparler.  Mathiasne  dit  mot.  un 
d’entre  eux  mettant  la  main  à l’épée,  fairfêmblant  de  le  vou. 
loir  frapper  s’il  ne  parle  & s'il  ne  répond.  Mathias  lâns  s’éton- 
nerdcmeurcmuetSc  garde  le  filence. 

Alors,  ces  barbares  l’étendirent  fur  deux  pièces  de  bois  croi* 
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fées  l’une  dans  l’autre,  Sc  luy  firent  avaler  une  fi  grande  quan- 
tité d’eau  par  la  bouche,  qu’il  fembloit qu’il alloic  crever, tant 
il  avoit  le  ventre  enflé.  Ils  luy  en  firent  encore  entrer  par  force 
par  les  narines  & par  les  oreilles.  Mathias  foufFroit  tout  cela 
fansfe  plaindre  8c  fans  parler.  Le  Gouverneur  defefperant  d’en 
pouvoir  tirer  une  parole,  l’envoye  i Sucqucndaio  Seigneur  d’A- 
rima.  On  le  mené  à demi  mort  par  la  rue  où  il  avoit  cfté  pris  , 

& où  le  Pere  Provincial  eftoit  caché.  Sucquendaro  le  fit  tour- 
menter encore  plus  cruellement,  en  luy  fiaifant  avaler  de  l’eau, 

& la  lui  faifancrendreavec  violence. 

Le  patient  n’en  pouvant  plus , demanda  un  peu  de  relâche  i 
ce  qui  lui  fut  accordé,  dans  l’efperance  qu’on  fqauroit  de  luy 
Fendroicoù  eftoient  lesPeres.  Lorfcju’il  eut  repris  haleine, il  le 
mocqua  de  les  Bourreaux  , en  leur  dilânc  Je  connais  un  certain 
Prejire  qui  a renié  la  Foy , qni  demeure  à Firando.  Quoy  ! dit  le 

Prince , ta  te  mocques  de  moy  ! Je  veux  f^avoirà  qui  efi  cette  rohhe  : 
fi  tu  ne  le  dis , je  te  vais  faire  mourir  d force  de  tourment.  Lorfqu’on 
le  preflé  de  répondre , il  tombe  évanoui , 8c  la  langue  lui  for- 
rant  de  la  bouche,  un  foldat  infolent  luy  donna  un  fi  grand 
coup  depoing  furla  cefte  , que  les  dents  ayancatrrappé  lalan- 
gue,  la  luy  coupèrent  en  deux.  Le  Martyr  obtint  ce  qu’il  der- 
firoit  , qui  eftoit  de  garder  le  filence  jufqu’à  la  mort.  Il  dei 
meuraen  ceneeftat  toute  la  nuit,&  le  matin  au  point  du  jour 
il  rendit  fon'efprit  à Dieu  l’année  i6io-,  à la  quarante  neuviè- 
me de  Ion  âge*. 

Il  y avoit  dansle  Royaume  de  B'ugen  un  Gentilhomme  nom-  xxir. 
mé  Simon  Boculây  brave  8c  vaillant,  lequel  avoir  porté  les  ar- 
mçsdés  fa  jeunefle.  H eftoit  vaflal  du  Roy  de  Bungo.  Après  qu’il  ^ 
eutefté  dépouillé  de  fon  Royaume,  il  re/olut  de  fe  conlacrer 
au  férvice  de  Dieu 8c au  falutdes  âmes,  enfcignant  la  jeunefle 
dans  la  Province  de  Bùgen  : c’eft  pour  cela  qu’on  le  furnomnu 
Cambo-,c’eft  â-dire  Maiftre  d’Ecole.  Il  avoit  une  femme  nom- 
mée Madeleine  ; 8c  ils  logeoient  chez  eux  trois  Chreriens,  Tho- 
mas Gufrgoro , fà  femme  Marie  Ce  Jacques  leur  enfant. 

Jecundono  Prince  de  Bugen  avoit  fouvent  averti  Simon  de 
fermer  fon  Ecole  8c  de  ne  plus  faireprofeflîon  de  la  Foy  Chré  . 
tienne.  Comme  il  n’obéilToit  pasà  les  ordres,  il  luy  donna  fa  * 
maifon  pour  prifon  : Puis  l’ayant  fait  comparoiftre  avec  fa  fcm*. 

Xx  ii}5 


Digitized  by  Google 


350  'HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

me  Sc  les  trois  hoftes , U les  trouva  lî  conûaas  Sc  fi  rcfolus  i 
foufFrir  toutes  fortes  de  tourmcns , qu’il  les  condamna  tous 
cinq  à mouriren  croix.  Simon  ayant  appris  cette  heureufe  nou- 
velle], écrivit  en  ces  termes  au  Pere  Provincial: 
fouTvoui  écrire  avec  une  profonde  Immilitè  ce  petit  mot.  Priai  e a 
prononcé  atijourd'huy  contre  moylu  fentence  de  mort , il  f^JUt  que  je 
meure  bien. tôt.  fay  [ouvent  demandé  cette  grâce  à Dieu , lequel  enfin 
par  fon  infinie  bmtémef  a accordée.  Si  la  multitude  de  mes  pechex.  ne 
retarde  mon  bonheur  , jefpete  dans  peu  d'heures  jouir  de  la  félicité 
éternelle.  Je  vous  fupplte , mon  Reverend  Pere  , de  m'obtenir  du  Ciel 
la  force  ^ la  perfeverance  qui  me  font  neceffaires.  ^e  fuis  , &c. 

La  femme  de  Simon  & leurs  trois  hoftes  receurent  avec  la 
meme  joye  la  nouvelle  de  leur  condamnation.  Ils  fe  mirent  tous 
à genoux,  & remercièrent  Dieu  de  la  grâce  qu’il  leur  faifoitde 
les  appeller  à la  gloire  du  Martyre.  Ils  n’attendoient  que  le  mo- 
ment, lorfqu’un  Envoyé  du  Prince  leur  vint  dire  que  leur  fup- 
plice  ctoit  différé  au  jour  fuivant.  Ce  delay  attrifta  fi  fort  Simon 
qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  verfer  des  larmes.  Enfin  l’heure 
tant  defiréeeftant  venue,  les  Marty  rs  prennent  leurs  plus  beaux 
habits  ; puis  tous  enfemble  fe  jettent  à genoux  devant  un  Cruel- 
fix , & demandent  avec  beaucoup  d’humilité  i Dieu  la  grâce  de 
perfeverance. 

Leurs  prières  eftantachevàes,  les  Bourreaux  arrivent,  qui  les 
lient  6c  les  font  marcher  au  lieu  du  fupplice.  Comme  Simon  fem- 
bloit  eftre  du  corps  des  Jefuites  pour  l’Office  qu’il  exerçoit  & 
l’étroite  union  qu'il  avoitaveceux  , le  Gouverneur  voulut  pour 
l’honorer,  qu'on  le  fift  mourir  dans  l’ancien  Cimetiere:  mais  il 
refufa  cette  grâce , & fit  tant  qu’il  obtint  d’eftre  exécuté  avec  les 
autres  au  lieu  ordinaire  des  criminels.  Lorfqu’ils  y furent  arri- 
vez, ils  fe  profternerent  tout  devant  leur  croix  6c  firent  paroître 
fur  le  vifage  une  joye  toute  divine  Simon  levant  les  yeux,  apper- 
ceut  un  écriteau  qu’on  portoitau  bout  diunep.que,  où  ces  paro- 
les eftoient  écrites  en  groflês  lettres. 

Le  Prince  commande  que  ces  cinq  foyent  crucifiex^,  parce  qu'ils  fui- 
vent  la  Loy  des  Peres(fi  qu'ils  ne  la  veulent  pas  abandonncr.Doti. 
né  à Coeur  a la  Lune  dix  feptiéme. 

Simon  lût  cette  fentence  d’un  vifâge  riant , 6c  fe  tourrant 
vers  les  Officiers  de  la  Juilice  , il  les  pria  de  icmercier  de  la 
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partie  Prince  Jecondono  de  la  grâce  qu’il  luy  avoir  faite  de  le 
condamner  au  fnppliee  de  la  croix  &:  de  lui  avoir  donne  quatre 
ans  pour  le  préparer  à la  mort. 

Oo  les  crucifia  tous  cinq  le  14.  Septembrc«de  l’année  1610. 

Simon  & Madeleine  fa  femme  ne  moururent  que  le  jour  fui. 
vant.  Thomas  Guengoro  & Jacques  fon  fils  languirent  trois 
jours  entiers  fur  leurs  croix  & eulîént  prolongé  leur  vie,  fi  on 
ne  les  eût  perce?,  de  lances  lorfqu’ils  invoquoient  le  nom  du  Sei- 
gneur & celui  de  la  fainte  Mere.  On  n’a  pu  fi^avoir  quand  Ma. 
lie  mere  de  Jacques  & femme  de  Thomas  mourut,  ni  ce  qu’ils 
dirent  tous  fur  la  croix , parce  que  les  Gardes  empêchoient  tout 
Je  monde  d’en  approcher.  Leurs  facrez  corps  furent  brûlez  6c  - 
les  cendres  jettees  dans  la  mer. 

Pendant  qu’on  bruloit  lecorps  de  Simon  & de  Madelaine  fa 
femme,  on  vit  un  Phenomene  en  l’air  qui  étonna  même  les  bar- 
bares. Ce  fur  deux  Arcs  en  Ciel  de  même  couleur  & de  même 
beauté  qui  Ce  ioignirent  enicmble.  L’un  avoir  les  deux  bouts  de 
fon  demi-cercle  renverfez  vers  la  terre.  L’autre  les  avoir  élevez, 
vers  le  Ciel.  Cesiris  parurent  dans  l’air  jufqu’à  ceque  leurs  cen- 
dres euflent  efté  jettées  dans  la  mer.  Simon  mourut  âgé  de  foi-  i 

Xante  ans.  11  brûloir  d’un  fi  grand  defird’eftre  Martyr, qu’on 
peut  chrequ’il  l’a  efté  d’efpric  avant  que  de  l’eftre  de  corps.  Je 
n’ay  pû  fçavoirl’iige  des  autres.  xxx. 

L’an  1621.  il  y avoir  trente  fêpt  Religieux  de  la  Compa-^^*-^'*” 
gnie  de  J E su  s dans  le  Japon  , dont  vingt  fept  cftoient  Pre^„,"‘r, 
lires  & les  autres  ne  l’eftoient  pas,  neuf  demeuroient  cachez 
aux  environs  de  Nangafaqui,  les  autres  parcouroient  tous 
Royaumes  du  Japon , déguifez  tantoft  en  Marchands,  tantoft 
en  Médecins,  tantoft  en  païfans,  tantoft  en  efolaves.  Le  Pe-  • - 
xe  Benoift  Fernandez  alla  confolcr  les  bannis  dans  le  lieu  de 
leur  exil.  On  ne  peut  dire  les  biens  qu’il  y fit,  les  maux  qu’il 
y endura  , & les  dangers  où  il  s’expfa  pour  le  falut  des  Chré- 
tiens fit  des  Infidèles.  Le  récit  des  avanrures  de  ces  fervens  Mif- 
fionnaires  a quelque  chofe  de  bien  agréable  • mais  je  les  paftê 
fous  filence  pour  m’arrefter  au  triomphe  des  Martyrs.  Je  di- 
ray  feulement  qu’ils  baptiferent  cette  année  dix  neuf  cens 
quarante- crois  perfonnes  fans  compter  les  enfans.  Le  Pape 
PaulV.  ayant  accordé  aux  Chrétiens  du  Japon  le  grand  Jubile 
crois  ans  avant  le  temps , la  Bulle  fur  traduite  en  Japunnois 
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& communiquée  à toutes  les  Egtifes  On  ne  peut  exprimer  la 
joye  qu’en  receurent  les  Fideles , & la  ferveur  que  tette  grâce 
excita  dans  leurs  coeurs.  Ils  fondaient  en  larmes  lorlqu’on  la 
lifoit  dans  les  Al%nb!ëes , & il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  délirait 
mourir  apres  l'avoir  gagnée. 

Deux  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François  qui  logeoicot 
dans  un  village  proche  de  Nangafaqui , furent  cette  année  tra* 
liis  par  un  Apoltat  , mis  en  pnfon  avec  leur  holle  ôc  leurs  voi- 
fins.  Peu  de  temps  après  on  fefaiGt  de  deux  autres  Religieux 
de  l’Ordre  de  faint  Dominique  dont  l’un  eftoit  Supérieur  du- 
Japon.  On'  pritaudi  le  Pere  Sebaftien  Quimura  Jefuite  Japon. 
DOIS.  Ils  furent  cous  trahis  par  les  lerviteurs  & les  lcrvantes  des 
Mailtres  chez  qui  ils  logeoient , & furent  conduits  aux  prifons 
.d’Omura.  ' 

Ily  avoir  dans  les  mêmes  prifons  cinq  Chrétiens  prifonniert 
à qui  le  Gouverneur  promit  la  liberté,  pourvu  qu’ils  feconten- 
talfenc  d’eftreChrétiens  en  learpirticulier,  fans  attirerles autres 
àleur  Religion.  Pas  un  d’eux  ne  voulut  accepter  la  liberté  à 
cette  condition  ; mais  ils  protefterent  que  tant  qu’ils  lëroienc 
en  vie , ils  tâcheroienc  de  fauver  leurs  Compatriotes  en  leur 
faifant  parc  des  lumières  que  Dieu  par  fa  bonté  leur  avoit  com- 
muniquées. Après  ce  refus  ils  n’attendoient  que  le  feu  ou  la  croix: 
mais  le  Gouverneur  les  envoya  aux  prifonsd’Ornura,  où  ils  fu- 
rent bien  confolez  y trouvant  cinq  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François,  neuf  de  faint  Dominique,  & deux  de  la  Compagnie 
de  Jefus , à fçavoir  le  Pere  Charles  Spinola  8c  le  Pere  Sebaftien 
Quimura.  Ils  furent  fi  édifiez  de  leur  charité , de  leur  douceur 
Ce  de  leur  patience , que  quatre  des  cino  qui  avoient  refulc  la  li- 
bercé,  prièrent  inftamment  par  lettres  le  Pere  Provincial  de  les 
recevoir  en  fa  Compagnie.il  leuraccordace  qu’ils  demandoienr. 
Ce  leur  ordonna  de  faire  leur  Noviciat  en  prifon,  s’exerçant  au- 
tant qu’ils  pourroient  dans  les  fondions  propres  de  la  vie  Reli- 
gieufe. 

Ces  faints  Perfonnages  foufFroient  toutes  fortes  d'incom-* 
moditez  que  nous  rapporterons  dans  peu  de  temps  : mais  ce 
<]ui  les  affligeoit  le  plus , c’eft  que  les  Gardes  leur  avoient  ofté 
les  ornemens  facrez;De  forte  qu’ils  nepouvoienc  plus  dire  la 
Mefle , qui  eftoit  l’unique  confolation  qu’ils  euflent  dans  leurs 
fûuffranccs.  Cette  peine  leur  fut  plus  fenfible  que  tous  les 
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maux  qu’on  leur  fie  foufFrir  dans  l’horreur  de  leur  longue  5c  er- 
froyable  captivité. 

' Je  trouve  dans  les  mémoires  envoyez  du  Japon  , que  cette 
annee  deuxdes  plus  notables  Bourgeois  de  Nangafaqui , Jean 
Ciuôc  Jean  Ito,  eurent  la  tefte  tranchée pouravoir  logé  chez 
eux  deux  Peres  jeluites  , qui  avaient  elle  martyrifez  quatre  ans 
auparavant.  Jen’ay  point  trouvé  la  relation  du  martyre  de  ces 
Peres,  il  faut  que  les  lettres  qui  enfaifoient  le  récit  ayent  cfté 
perdues.  Pour  leurs  hoftes  le  Gouverneur  fit  ce  qu’il  put  pour 
les  fauver  , enconfideration  de  leur  mérita  & des  grand.sfervi- 
ces  qu’ils  âvoient  rendus  au  public  .•  Mais  ces  nobles  critnine's  au 
lieu  de  fe  défendre,  foûtenoient  qu’ils^cvoicnt  mourir,  5c  que 
s’ils avoient  mérité  quelque  grâce,  c’eftoit  celle  de  verfer  leur 
fang  pour  Jefus-Chrift.  Le  plus  grand  oWtacle  qu’ils  eurent  .4 
v^ncre  vint  du  cofté  de  leurs  femmes  , qui  avoient  écrit  leurs 
noms  en  leurablênee  , 8c  prerendoient  pour  cela  devoir  mourir 
en  leur  place.  Le  Gouvernoit  panchoit  aflez  de  ce  cofté  là; 
mais  les  maris  firent  tant  par  leurs  raifons  8c  par  leurs  priere*, 
qu’ils  emportèrent  la  palme  du  martyre  ayant  efté  décapitez  à 
• Nangafaqui. 

Louis  Fanfuqui  jeune  homme  d’une  rare  vertu  reçut  à Omu- 
ra la  même  couronne  pour  avoir  logé  un  Religieux  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  Un  autre  jeune  Gentilhornme  qui  avoir  nom 
nom  François  Fampey,  illuftre  pour  fa  noblelFc  8c  pour  fa  pieté, 
après  avoir  foûtenu  divers  aflauts  qu’on  livra  à fa  confiance,  fut 
inverti  par  une  troupe  de  loi dats  envoyez  par  le  Prince  d’Omura, 
,*8c  afialfiné  dans  Jon|Chafteau.  AufTî-tort  qu’il  les  vit  entrer , il  fe 
mit  à genoux  , croifa  les  bras  8c  fe  laifla  tailler  en  pièces  fans  fe 
mettre  en  defenrfe. 

Cette  même  année  un  Gentilhomme  d’ancienne  mai- 
fon  figna  de  fon  fang  la  Foy  Chrétienne  qu’il  profelToit  dans 
la  Ville  d’Ifafay.  Il  s’appelloit  Leon  Nonda  Rifioye  de  la  Pro- 
vince de  Sanga  au  Royaffmede  Fingo.  Le  Prince  le  pourvue 
dés  fajeunelle  de  Charges  fort  honorables  : mais  les  ayant  re- 
mife-s  entre  les  mains  d’un  de  fes  parens,il  fe  retira  à Nanga- 
faqui où  il  fut  inrtruit  8c  baptife  par  les  Peres  Jefu'tes.  Il  s’en 
retourna  depuis  à Ifafay  8c  fit  drefier  une  Chapelle  dans  le 
lieu  le  plus  retiré  dé  fa  maifon.  Il  brûloir  du  zcle  de  l.i  gloire 
de  Dieu  8c  du  falut  des  âmes.  Son  oraifon  eftoir  continuelle. 
Tome  U.  Y y ’ 
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les  mortifications  exceilîves,  fescharitez  immenfês.  C’eftiuiqui 
foulageoit  tous  les  pauvres  , & qui  logeoic  tous  les  Peres  qui  al- 
loient  à Ifafay. . 

Comme  Ion  occupation  principale  eftoit  d’afFcrmir  les  Chré- 
tiens  qui  chanceloient  dans  la  Foy,  il  s’attacha  àun  jeune  hom-> 
me  nomme  Yagiro,  qui  eftoit  fort  ébranle,  & qui  menaqoit 
de  ruine.  Aprésavoir  travaillé  long  tempsà  le  raffermir,  voyant 
qu’il  perdoit  fa  peine,  il  l’abandonna.  Yagiro  bien  marri  de 
perdre  un  fi  bon  ami  , leva  trouver  & lui  demande  ce  qui  l’a> 
voit  aliéné  de  lui  Leon  lui  répond  d’une  maniéré  fort  honnefte,. 
que  c’eftoit  fa  defertion  de  la  Foy  Chrétienne.  L’Apoftat  qui 
eftoit  de  la  nature  de  ces  proftituées,  qui  renonçant  à leur  hon- 
neur n’en  peuvent  foufffir  le  reproche  ,s’offença  de  cet  avertif- 
fement,£c  après  quelques  difeours  entra  dans  une  telle  colere^ 
que  perdant  tout  refpeél  le  chargea  d’injures  atroces  quis’enten- 
doient  de  tout  le  voifinage.  Le  frere  de  Leon  ne  pouvant  Ibiff- 
frir  cette  iniulte,  prend  fa  canno&ilcmene  battant  le  long  d’une 
rue. 

Yagiro  qui  nedemandoit  que  cela  pour  perdre  Leon,  va  trou- 
ver le  Gouverneur,  lui  montre  les  épaules  meurtries j accuiê". 
Leon  de  pliificurs  crimes  fuppofez,  &infifte  principalement  fur 
ce  qu’il  eftoit  Chrétien,  qu’il  prefehoit  cette  Loy  étrangère  con- 
tre les  Edits  des  Empereurs,  8c  qu’il  tâchoit  d'y  ramener  ceux  qui 
l’avoient  quittée.  • 

Le  Gouverneur  ayant  examiné  les  faits  & reconnu  l’innocen- 
ce de  Leon  , condamna  l’accufateuràfererraélerparunaclcpu- 
blic  écrie  de  fa  nwin:  mais  parce  que  l’Empereur  avoit  public» 
un  Edit,  par  lequel  il  vouloit  qu’on  fift  mourir  ceux  quiexhor.. 
teroient  les  autres  à embrafferla  Loy  Chrétienne  , pour  ne  pas 
fe  faire  des  affaires  à la  Cour,  il  envoyé  trois  jeunes  hommes  pour 
perfuader  à Leon  de  renoncer  fa  Religion.  Ils  l’attaquerent  for- . 
rement  : mais  voyant  qu’il  nefe  rendoit  ni  à leurs  promeffes,  ni 
à leurs  menaces,  ils  fe  faififlènt  de  lu»,  le  lient  Si  le  carottent, 
étroitement , chaffent  fa  femme  & fes  enfans  de  la  maifon , Se  lui 
donnent  des  gardes. 

, Peu  de  temps  après  un  homme  apofte  par  le  Gouverneur 
luy  vint  dire,  comme  de  la  part  de  fa  femme,  qu’il  confide- 
raft  bien  ce  qu’il  alloiffaireSc  à quelle  extrémité  il  alloit  ré- 
duire toute  fa  famille  } qu’il  de  laiffaft  toucher  aux  larmes  de 
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fa  femme  Sc  de  fes  enfansqui  n’avoienc  plus  ni  fecours,  ni  appui 
fur  la  terre  , qu’il  eftoic  de  la  prudence  de  s’accomnioder  au  . 
temps,  6c  de  diflîmuler/a  Religion  quand  on  ne  pouvoir  faire 
autrement  j qu’il  ne  feroit  pas  le  premierni  le  dernier  dans  le  Ja- 
pon qui  en  auroit  ufc  de  la  forte  5 que  Dieu  ne  cohfideroit  que  le  ' 
cœur,  & qu’il  pouvoir  eftre  Chrétien  fans  en  faire  une  profclîion 
ou  verte.  Leon  répondit  à ce  difcours, qu’ils  rcflentoit  la  mifere  de 
fa  femme  6cde  fes  enfans  plus  que  les  Tiennes  propres  : mais  que 
les  maux  de  cette  vie  étant  temporels  6c  les  biens  de  Tautre  éter- 
nels,il  n’eftoit  pas  raifonnable  de  le  priver  des  uns  pour  éviter  les 
autres)  que  Dieu  par  fa  divine  bonté  ne  les  laiiléroit  pas  fans  con- 
folation  fur  la  terre,  ni  fans  recompeniê  dans  le  Ciel. 

Ce  ftfaragêmc  n’ayant  point  réüifli,  le  Gouverneur  lui  envoya 
deux  ou  trois  fois  des  pcrfonnes  de  grande  autorité, qui  luy  pro. 
mettent  des  honneurs  6c  des  richefles  immenfes  s’il  vouloir  quit- 
ter la  Religion  Chrétienne.  Leon  leur  répond  qu’il  remercioit 
Monfieur  le  Gouverneur  des  grands  avantages  qu’il  lui  faifoit 
efperer  , que  fes  promeflés  pouvoient  toucher  un  homme  qui 
n'efperoit  rien  en  l’autre  monde.  mais  que  tous  ces  biens  n’étoient 
rien  à un  cœur  qui  ert  attendoit  de  plus  grands  J que  pour  re- 
connoître  les  bontez  que  le  Gouverneur  avoir  pour  lui , il  luy 
donnoit  avis  que  cous  ceux  qui  adoroient  les  Camis  6c  les  Fo- 
toques  feroient  éternellement  tourmentez  dans  les  Enfersjqu’é. 
tant  damnez  eux-mêmes  , ils  ne  pouvoient  pas  fauverceux  qui 
les  invoquoient , 6c  qu’il  n’y  avoit  aucune  efperance.de  (àlut  que 
dans  la  Loy  Chrétienne. 

Le  Gouverneur  ayant  receu  cette  reponiè,  entra  en  telle  fu- 
reur, que  iur  l’heure  même  il  le  condamna  à la  mort.Leon  en  re- 
mercia Dieu  6c  demanda  à parler  à Y agiro , pour  luy  marquer 
l’obligation  qu’il  luy  avoit  de  lui  avoir  procuré  ce  bon-heur. 
N’ayant  pu  obtenir  cette  grâce,  il  embrafla  deux  de  fes  parens, 
qu’il  rencontra  en  fon  chemin.  Puis  fit  un  beau  difcours  aux 
Idolâtres  qui  eftoient  prefens , qu’il  exhorta  à embraffer  laFoy 
Chrétienne.  Or  comme  il  y avoir  un  gsand  nombre  de  Chré- 
tiens alTemblez  à fa  porte,  on  ne  voulut  point  l’executer,  ni  chez 
luy  , ni  dans  la  place  publique,  mais  on  le  tira  de  nuit  de  fa  mai- 
fbn  par  une  porte  8e  derrierre , 6c  on  le  mit  dans  une  barque , 
qui  le  porta  dans  une  Ifle  prochaine  où  il  eut  la  tefte  coupée.  II 
loufFrit  le  martyre  âgé  de  quarante-deux  ans  le  25  de  Juin 
l’an  ï6ii. 


HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
xxxii.  Le  P.Gâfpard  deCrafte  étant  entré  dan; 
pour  y vifiter  8c  confoler  fecretement  les 
wsendrueri  de  pieté  qui  cftoit  femme  d’un  Prince  Idolâtre  8c  qui  ne  s’eftoit 
fV-  point  confelTée  depuis  vingr.cinq  ans,p*our  n’en  avoir  pas  eu  la 
. commodité  , ayant  appris  qu’un  Perejefuite  eftoit  arrivé  à Fin- 
go, le  fit  prier  delà  venir  trouver  pour  entendre  fa  confedîon. 
Le  Prince  par  bon  heur  eftoit  alors  abfent.  Le  pere  ayant  fçu 
.que  le  Médecin  de  cette  PrincelTe  eftoit  Chrétien , le  pria  de  le 
menerchez  elle  8c  de  le  faire  paflèrpour  fon  valet.  Il  le  fit,  8c 
la  Dan>e  ayant  congédié  adroitement  tous  fes  domeftiques , fc 
contefta  à lui  avec  une  extrême  fatlsfacHcn  de  fon  ame. 

Dieu  nelaiftàpas  la  charité  du  Médecin  lâns  recompenfê.  Il 
avoir  une  femme  Idolâtre  qu’il  tâchoit  depuis  quinze  ans'de  con. 
venir.  Comme  il  ne  pouvoir  rien  gagner  fur  fon  efprit  rebelle 
& fuperftiticux  dans  l exccs  ,ils’addrelTaà  la  fainte  Vierge  8c  fit 
vœu  de  lui  réciter  quelques  prières  cinq  ans  durant  pour  la  cen- 
* verfion  de  (a  femme.  Il  communiqua  fa  douleur Sc  fa  dévotion 
au  Pere,  en  lui  diiant  que  le  terme  alloit  expirer.  Le  Pere  le  con- 
fola,8c  l’aflura  que  la  fainte  Vierge  qui  eft  toute- puiftante  auprès 

• de  fon  Fils,  ne  manqueroitpas  de  l’exaucar.Lorlqu’ils  tenoienc 
ce  propos , voicy  venir  un  valet  de  la  part  de  la  femme , qui  l’af- 
fure  qu’elle  veut  erre  Chrétienne.  Le  mary  avoit  de  la  peine  à 
croire  ce  qu’il  defiroit  pafTionnémenr.  Le  Pere  la  va  voir  , l'in- 

' ftruitSclabaptifeaugrand  étonnement  de  tous  ceux  qui  con- 

noiflbient  fon  obftination. 

Il  arriva  iine  autre' merveille  dans  la  même  Ville  , qui  fait 
voir  le  foin  que  Dieu  prend  desmiferables.  Une  efclave  Payen- 
ne  qui  avoit  long-temps  refifte  aux  charitables  avisdefaMaî- 
trefTe  Chrétienne  , fe  trouvant  proche  de  la  mort  demanda  le 
faint  Baptême.  Comme  il  ne  fc  trouva  perfonne  qui  icûtadmini- 
ilrcrce  Sacrement, la  Maîtrefle s’addrefreà  Dieu.Sclepried’af- 
■fîftcr  cette  pauvre  créature  dans  la  necefîîté  où  elle  eftoit.  La 
prière  finie,  vcicy  un  homme  inconnu  qui  entre  dans  la  êham- 
bre , qui  confole  la  Maîjrefle  , qui  inftruit  8c  baptife  la  fervante. 
Après  quoy  il  difparut , 8c  la  fervante  rendit  au  même  tems  fon' 

* efprit  à Dieu. 

Dans  le  Royaume  de  Bungo  une  femme  Chrétienne  après 
avoir  cornmunié,  fut  deux  jours  entiers  fans  pouvoir  avaler  la 
fainte  Hoftie  qui  lui  demeura  à la  gorge.  Ce  prodige  l’étonna  8c 
. !uy  fit  examiner  fa  confcience.  Après  une  ferieux  examen  , elle 


i le  Royaume  de  Fingo- 
Chrétiens  , une  Dame 


- Dtgmw 


DU  JAPON.  Lit.  XV.  J57 

trouva  qu’elle  avoir  tomfnunic  ayant  de  l’averfion  au  cœur  con- 
trcun  de  Tes  païens.  Elle  en  demanda  pardon  à Dieu  , & après 
avoir  fait  plufieurs  actes  de  Contrition  ,ellefent  lafainteHoftie 
qui  fe  détache  Si  qui  lui  dcfcend  dans  l’eftomac  ; mais  elle  y de- 
meure encore  comme  une  viande  pefante  qu’elle  ne  pouvoir  di- 
gérer. Elle  vint  toute  tremblante  trouver  un  Perejefuiteà  qui 
elle  déclara  ce  qui  lui  eftoit  arrivé.  Apres  s'ecre  confelTée  Si  avoir 
banni  la  haine  de  ion  cœur  , elle  ne  ientit  plus  aucune  peine. 
Cette mefveille ayant  efte  fccuc  de  tous  les  Chrétiens,  ils  con- 
çurent un  grand  refped  pour  ce  divin  Sacrement , & eurent  au- 
tant de  defir  d’en  approcher,  que  de  crainte  de  le  recevoir  ayant 
quelque  inimitié  dans  le  cœur. 

Les  hâbitans  du  Royaume  de  Fingo  font  de  tous  les  peuples 
du  Japon  les  plusméchans  & les  plus  fupcrflitieux.  Tous  leurs 
Bonzes  font  forciers,  qui  invoquent  le  Diable  quand  ils  veulent 
fçavoir  quelque  chofe.avec  desceremonies  abaminables.Ce  mau- 
dit efprit  entre  dans  le  corps  de  quelqu’un  des  afîîftans.  Si  ré- 
pond par  fa  bouche  i ce  qu’on  lui  a demandé  : mais  ils  ont  re- 
connu paç  une  longue  expérience  que  Satan  ne  peut  répondre, 
lorfqu’il  y -a  quelque  Chrétien  dans  l’aiîemblée  ou  dans  le  voi- 
lînage.  Il  arriva  qu’un  Pere  Jefuiteeftant  caché  près  d«  lieu  oit 
ces  Sorciers  tenoient  leur  Sabat,  ils  furent  trois  nuits  entières 
à invoquer  le  Démon  fans  qu’il  parûr.Alorstranfportezderage, 
iis  donnèrent  mille  malediélions  au  Chrétien  qu'ils  cro'yoient 
eftre  caché  en  quelque  lieu  : ce  qui  étonna  fort  un  jeufle  hom- 
me de  bon  efprit  qui  eftoit  prefent.  Il  conclut  aufli  tôt  que  la 
Religion  Chrétienne devoit  eftrc  la  feule  véritable, puilqu’elle 
arrêioit  tous  les  efforts  de  Satan. Pour  s’en  aftïirer  davantage, il  fe 
trouve  à l’alTcmbléc,  & lorfqu’on  conjuroit  lés  Demoi*,  il  pro- 
nonce tacitement  les  faintsNomsdejEsus  fie  de  Marie. Lanuic 
fe  palTa  fans  que  le  Démon  parût,  ou  fift  aucune  réponfe.  Si.  toc 
qu’il  fe  fut  retiré, qui  forau  point  du  jour , il  répondit  à fen  or- 
dinaire. Le  jeune  homme  l’ayant  fçu , renonça  au  culte  des  faux 
Dieux.Sc  fc  fit  Chrétien. 

Le  Pere  Porté  pafTanr  par  Amanguchi , Ville  confacrce  par  le 
zele  Si  les  travaux  de  faint  François  Xavier  , trouva  que  la  mai- 
fonoù  il  demeuroit  Si  où  ildifoit  la  Mefle  eftoit  demeurée  en- 
tière parmi  tant  de  guerres, de  pillages,  de  faccagemens  & d'in- 
cendies qui  l’avoient  entièrement  defblée.  Les  Chrétiens  s’y 
aflèmbloicnt  tous  les  Vendredis  pour  y faire  ladifcipline,&  les- 
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• jours  de  Feftcs  pour  y prier  Dieu  & pour  s'entretenir  de  chofes 
fpirituelles.  Ils  experimentoienr  tous  qu’on  n’y  entroit  jamais 
XXXIII.  qu’Dn/lef^lt  pénétré  de  dévotion. 

Qn  tient  que  le  Royaume  d’Oxu  eft  le  plus  grand '&  le  plus 
de  tout  le  Japon.  Cinq  Princes  le  gouvernoient  cette  an- 
née.  Malamunc  en  eftoit  un  , renommé  pour  fa  noblefle  & pour 
fa  valeur.  Il  y avoir  quelque  temps  qu’il  avoir  envoyé  uneAm- 
halTade  à la  nouvelle  Efpagne,  qui  fit  croire  à quelques-uns  qu’il 
pratiquoit  des  intelligences  avec  le  Roy  Catholique  pour  fe  ren- 
dre Empereur  du  Japon.  Ce  foupçon  edoit  confirme  par  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  qu’il  avoir  dans  Tes  Etats.  Pour  dé- 
truire cette  opinion  & prévenir  les  mauvais  effets  qu’elle  pouvoir 
avoir,  il  (cfolut  de  faire  la  guère  aux  Chrétiens.  Il  publié  donc 
trois  Edits. Par  le  premier  il  ordonne  aux  Fideles  de  quitter  leur 
Religion,  fous  peine  de  la  mort  & de  la  confifeation  de  leurs 
biens.  Par  le  fécond  , il  promet  des  honneurs  & des  richeffes  â 
ceux  qui  découvriront  quelque  afièmblée  de  Chrétiens.  Par  le 
’ troilîéme  , il  bannit  de  fes  terres  tous  les  Prédicateurs  de  l’E- 

vangile Sc  leurs  adherans , à moins  qu’ils  ne  veuillenta-enoncei 
la  Foy. 

Un  des  parens  fort  proches  du  Prince  vaincu  par  fes  prières 
& fes  fol  licitations , renonça  la  Foy  Chrétienne  qu’il  avoit  pro- 
feffée  jufqu’alors.  Il  avoit  un  enfant  de  douze  ans  qui  étoitChré- 
ticn  auffi.  Ce  méchant  pere  & ce  lâche  politique  pour  le  mettre 
à l’abrydela  perfecution,  alla  dire  aux  Juges  que  fon  fils  avoir 
abondqnné  la  Foy  comme  lui , quoy  que  l’enfant  n’y  eût  jamais 
penfé.  Lorfqu’il  rut  de  retour  au  logis , il  raconta  à fa  mere , à 
fa  femme  & à fon  fils  ce  qu’il  avoit  fait.  La  mere  & la  femme 
outrées  de  douleur  luy  firent  mille  reproches , l’appellant  lâche 
politique,  & indigne  de  porter  le  nom  de  Chrétien  , puifqu’il 
s’étoit  rendu  fi  honteufement  aux  premières  attaques  de  l’enne- 
mi. L’A  portât  entrant  en  furie,  prend  un  bâton  & décharge  fa 
colère  fur  tous  ceux  qu’il  rencontre.  Il  déchire  même  toutes  les 
images  qui  ertoient  dans  fon  logis. 

Son  fils  ne  pouvant  fouffrir  qu’il  l’eût  fait  paflèr  pour  un  Apo- 
ftat , va  trouver  les  Juges  j déclaré  que  ce  que  fon  pere  leur  avoir 
dit  de  luy,  ertoic  unechoféfuppofée  , il  protefte  qu’il  crt  Chré- 
tien ; qu’il  l’a  toujours  erté  i qu’il  n'a  jamais  cefîé  de  l’être  & 
qu’il  le  feroit  jufqu’âla  mort,  dût-on  luy  orter  la  vie.  Les  Juges 
étonnez  de  fon  courage  êc  attendris  par  les  larmes , le  renvoye- 
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rent  à fon  logis.  Le  pcre  ayapt  appris  ce  qu'il  avoir  fait , le  prend 
& le  mené  par  force  devant  les  Juges. pour  l’obliger  à renon- 
cer la  Foy.  Apres  plufieurs  conteftationi,  les  Juges  ordonnèrent 
que  l’enfant  renonceroit  à la  Foy  de  Jelus  Chrift,  ou  à la 
lucceffion  de  fon  pere.  L’enfant  ne  balança  point  : Je  renonce^ 
dit  il , non  feulement  à la  fucceÿion  de  mon  Pcre  ^mais  encore  À tou.  ■ 
tes  les  richeffes  dr  à toutes  les  grandeurs  du  monde  pour  gagner  la  vie 
éternelle.  Le  Pere  entendant  cedifeours , tire  fon  poignard  , fc 
jette  fur  lui  & l’alldit  égorger  fi  on  ne  l’eût  arrefté.  L’enfant 
voyant  fon  pere  venir  le  poignard  à la  main , fe  met  â genoux  8c 

Îirefentela  poitrine  pour  receveur  le  coup.  Quelques  jours  après 
e pere  rentrant  dans  luy-mêine , 8c  admirant'  la  fidelité  de  fon 
fils , reconnut  fit  faute,  en  demanda  pardon  i Dieu  avec  beau- 
coup de  larmes,  6c s’en  alla  trouver  les  Juges,  aufquels  il  prote- 
fta  qu’il  vouioit  mourir  Chrétien  , pour  cÉfacer  par  fon  fang  l’in- 
fidelité qu’il  avoit  commife.  Ce  changement  lurprit  toute  la 
Cour.  On  ne  dit  point  ce  que  lui  répondirent  les  Juges  ; mais  oti 
fçait  qn’ilalla  ttdhver  l’illuftre  Martyr  le  P.  Jerômedes  Angesde 
la  Compagnie  de  Jefus  pour  eftre  reconcilié  àl’Eglife.  Comme 
fa  f^ute  eftoir  publique  & fcandaleufe,  le  Pere  ne  le  voulut  point- 
recevoir  à penitence  qu’il  n’eûrfaic  auparavant  ladifeipline  dans 
une  aflemblée  des  Chrétiens.  Il  la  fit  pleurant  très  amerement 
fon  péché , & difant  de  temps  en  temps  en  fe  déchirantle  corps: 

Je  ne  fuis  rien  \ mes  freres  ^ je  ne  fuis  rien.  Je  fuis  indigne  de  porter 
U nom  de  Chrétien.  J'ay  commis  une  perfidie  & une  ingratitude  exe. 
erable  envers  mon  Créateur  é'  mon  Rédempteur.  Depuis  qu’il  fut  J 
réconcilié, U ne  rencontroit’ jamais  un  Chrétien  qu’il  ne  fe  fift 
les  mêmes  reproches,  8c ne s’aceufaft  de  fatrahifonavec-lieair- 
coup  de  larmes.  Qui  n’admirera  la  bonté  de  Dieu  ? Qui  defef. 
perera  de  fon  falut  voyant  une  converfion  fi  prompte  £c  fi  irf- 
efperée  ? Tous  les  Chrétiens  l’alttribuerent  à la  confiance  de  fon 
fils  8c  aux  larmes  de  fa  mere. 

Mafamunecependant voulant  faire  exeCuter  (es  Edits,  en- 
voyc  Tagimadono  dans  tous  fes  Etats  pour  en  exterminer  les 
Chiétiens.  Il  y avoir  dans  un  Bourg  nommé  Mizufima  un  faint  fTc  Jét/emme,' 
homme  qui  avoit  nom  Joachim,  8c  (a  femme  a u(îi  verrueufe 
que  lui  qui  s’appelloir  Anne.  Ce  furent  là  les  deux  premières 
viéhmes  que  Tagimadono  facrifia  à la  paillon  de  fon  Maifiie. 

Joachim  avoit  foixante  fix  ans  8c  Annefoixante  II  n’y  avoit 
que  deux  ans  qu'ils  avoient  efic  baptifez  par  le  Pcre  Jerôme  des 
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Anges,  ce  qui  rend  leur  martyre  plus  admirable.  Tagimâdono 
ayant  vainement  follîciçc  Joachim  d’abjurer  la  Foy , il  le  fit  met- 
tre en  prilon,  & ordohna  qu’on  le'laillàt  neuf  jours  dans  les  ca- 
chots (ans  lui  donner  à manger.  lien  fut  vingt  crois  fous  bonne 
garde.  Cependant  les  Chrétiens  trouvèrent  les  moyens  de  fub- 
venir  à ffs  necc.iite?..  Le  Tyran  en  eftant  averti  , commanda 
qu’il  fut  ramené  à fon  Bourg  de  Mizufama,  & que  s’il  perfiftoic 
dans  (esfentimens  qu’il  eût  Ta  telle  coupée  & fa  femme  avec 
luy. 

Anne  ayant  appris  que  fon  mary  elloit  deretcur&  qu’elle 
efloit  condamné  J a la  mort,  eiyronceut  une  joyc  qui  ne  peut  s’ex. 
primer.Elle  dit  que  lorfqu’elle  pleuroitde  fe  voir  féparée  de  fon 
mary  & privée  ae  l’efperancedu  martyre.Dieu  lui  :|voit  fait  voir 
une  belle  croix  toute  éclatante  de  lumière , ce  qui  l’ivoit  extrc- 
mementconlolée.  Le  Perejerôme  des  Anges  accourut  inconti* 
nent*pour  les  encourager  Ce  pour  entendre  leurs  ConfeHions 
qu’ils  lui  firent  avec  de  grands  lentimens  de  dévotion. 

Quantité  de  Chrétiens  eftant  venus  en  foultàla  prifon,  Joa- 
chim les  exhorta  de  méditer  incclïàrament  la  Pallîon  de  noftre 
Sauveur,  les  alfeurant  que  ce  fouvenir  leur  donneroit  la  force  & 
le  courage  pour  foufFrir  les  plus  grandstourmens.  Il  parloir  en- 
core lorfque  les  Exécuteurs  delajuftice  entrèrent  dans  la  pri- 
fon chargez  decoliers  de  fer&demenotes.  Joach'im  futtranf- 
porté  de  joye  à la  veuë  de  ces  chaînes.  Il  fe  profterne  contre 
terre  bailTe,  la  telle  par  refped , & levant  les  maitis  au  Ciel , re. 
merci^Dieude  ce  qu’il  le  rendoit  digne  de  porter  ces  fers  qu’il 
eftimoitplus  que  tous  les  feeptres  ^toutes les  Couronnes  des 
Monarques. 

Il  avoir  une  fille  qui  demeuroit  à la  campagne.  Lorfqu’eMe 
eut  appprit  que  fon  pere&faMere  eftoient|condamnez,elleac* 
courutàla  prifon  & remplit  l’air’de  cris, de  hurlemensôc  de  plain* 
tes  lamentables.  Anne  qui  craignoitd’eftre  attendrie  par  leslar- 
mes , lui  dit  qn’elleue  pleuraft  pas  : mais  Joachim  aa  contraire 
lui  permit  de  pleurer  , non  pas  leur  malheur,  mais  le  fien  de  ce 
qu’elle  n’eftoit  pas  allez  heureufe  pour  mourir  avec  eux.  llajoû- 
ta  que  bien  qu’il  eut  cent  enfans  qui  pleuralTent  autour  delui,il 
fe  promettoit  de  la  grâce  de  Dieu  qu’ils  ne  feroienr  pas  capables 
de  l’ébranler. 

L’heure  de  leur  fupplice  approchant, on  leur  mit  une  chaîne 
au  cou , des  menottes  aux  mains  &c  les  bras  derrière  le  dos.Ils  fu> 
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Tcnt  accompagnez  de  cinq  cens  Chrétiens  tous  couverts  de  foye 
pour  honorer  leur  triomphe.  Joachim  leur  dit  qu’il  rcndoit  des 
grâces  immortelles  à Dieu,  de  ce  qu’il  luiavoit  donne  l’accom- 
• plilTement  de  Tes  defirs , qui  eftoit  de  fceller  de  Ton  fang  la  véri- 
té denoftre  fainteFpy.  Anne  eftoit  entre  deux  honorables  ma-  • 

■ trônes  qui  ne  celToient  de  louer  Dieu  avec  elle.  Lorfqu’ils  fu- 
rent arrivez  au  lieu  diifupplice,  Joachim  pria  fa  femme  dere- 
garder  leCiel  &den’en  pointdctournerlaveuë:  Ce  qu'elle  fit  : 
car  elle  n’apperccut  pas  abattre  la  tefte  à fonmarv,&  bien  que 
fon  fang  rejaillît  fur  elle  , cependant  elle  nebaifta  pas  les  yeux. 

Le  Bourreau  fut  fi  épouvanté  du  cry  que  jetccrent  les  Chrétiens, 
qu’il  ne  coupa  qu’à  demi  la  tefte  de  Joachim  , un  autre  aufiî  toft  ' 

■vint  l’achever.  Cette  tefte  à demy  coupée  prononça  deux  fois  le 
nom  de  Jefus  & de  Narie.  Anne  fut  décapitée  après  lui  pro- 
nonçannes  mêmes  paroles.  Heureux  couple  de  laints  Amans 
qui  le  font  gardez  la  fidelité  julqu'à  la  mort  Sequi  n’ont  pûeftrc 
ieparez,  ni  par  les  fers  ni  par  les  prifons , ni  par  les  promefies, 
ni  par  les  menaces, ni  par  le  trifte  appareil  de  cette  funeftejour. 
née.  llluftr.es  Martyrs  qui  ont  gagné  en  deux  ans  un  couronne 
de  gloire  que  les  plus  grands  Saints  de  l’Eglife  n’ont  pii  mériter 
apres  des  cinquantes  années  de  combats  & de  pénitences.  Topt 
cecy  arriva  l’an  i6ii.  , ^ ^ 

L’année  fuivantea  efté  encore  plus  fertile  en  Martyrs.  L’Ém- 
pire  du  Japon  jouifibitalors  d’une  paix  univerfclle.  11  n’y  avoir 
que  les  Chrétiens  à qui  ôn  faifoitia  guerre.  Le  Xogun  lesperfe  "'"«/«'cén'. 
cuta  par  de  nouveaux  Edjts  plus  rigoureux  que  les  prccedens.  En 
voicy  le  lujet.  Le  commerce  que  lesjaponnois  avoientavec  Jes 
Efpagnols  des  Iftes  Philippines  , porta  quelques  Capitaines  de 
vailfeaux  Chrétiens  à faire  entrer  plufieurs  Religieux  dans  le  Ja- 
poti.  Un  entr’autres  nommé  Joachim  Japonnois  quatre  ans  aupa- 
ravant avoir  'receu  dans  fon  uprd  le  Pere  Pierre  Zuniga  de  l’Or- 
dre de  S.  Auguftin  & le  Pere  Louis  Flores  de  l’Ordre  de  faint 
Dominique,  qui  s’eftoient  deguifez  pour  trouver  entrée  dans 
lepaïs.  Le  commencement  de  leur  voyage  fut  allez  heureux, 
mais  non  pas  la  fin  : car  le  vailfeau  fut  pris  près  deFirando  par 
des  armateurs,  les  uns difent  qu’ils  cftoient  Anglois  j Icsautres 
Hollandois.  Ils  ne  t contentèrent  pasde  les  piller, maisdon- 
nerent  encore  avis  à l’Empereur  qu’il  eftoit  arrivé  des  Religieux 
deManilcau  Japon.  . ♦, 

Aullî  toft  le’ Capitaine  Joachim  fut  fait  prifonnier  à Firando 
Tome  il..  ' • Z Z * 
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avec  les  deux  Religieux  qu’il  avoir  amenez  & tou’s  les  autres 
Chrétiens  qui  eftoicnt  dans  le  vaiiTèau,  Ces  nouvelles  eftipt  ve* 
nuësà  Manile , un  Efpagnol qui  fçut  que  Ton  ami  eftoit  piifon- 
nier,  prit  refolucion  de  le  lauvcr  1 1 paflé  à Firando  ui'i  il  lut  quel- 
ques mois  à prendre  les  mefures.Une  nuit  qâe  les  Gardes  eftoienc 
endormis, il  rom  pries  pertes  de  la  prilon&en  tire  Ton  ami  av^c  les 
autres  qui  eftoient  dedans. La  choie  ne  feput  faire  li  lecretement, 
que  les  Gardes  n’entendirent  le  bruit.  Ils  s’éveillent,  courent, 
apres  les  prllonniers  , les  attrapent  &c  les  remettent  en  pri. 
fon. 

L’Empereur  ayant  appris  cet  attentat,  en  conceut  une  telle' 
indignation  contre  les  Chrétiens , qu’il  ordonna  fur  l’heure  me- 
me  àGonzocoGouverneur  de  Nangafaqui  de  ;e  tranfporter  à Fi. 
rando  & de  faire  brûler  vif  le  Capitaine  Joachim,  les  deux 
Religieux  qu’il  avoit  pris  dans  fon  vailTeau , avec  tous  les  Offi- 
ciers Scies  Mariniers  qui  eftoient  dedans.  Il  lui  ordonna  encore 
de  faire  mourir  tous  les  Religieux  d’Europe  Sc  du  Japon  qui  fe 
trouveroient  dans  les  autres  prifons.  Sa  paffionalla  juiqu’à 
condamner  à mort  les  femmes  2c  les  enfans , tant  de  ceux 
qui  avoient  receu  les  Peres , que  de  ceux  qui  trois  ans  auparavant 
avoient  efté  martyrifez  pour  la  Foy  Enfin  il  étendit  la  peine  de 
fes  Edits  portée  contre  ceux  qui  feroient  entrer  des  Preftres  dans 
le  Jdpon  , fur  tous  ceux  du  quartier  où  ils  feroient  pris  Sc  fur  cous 
ceux  qui  feroient  palFez  dans  le  même  vaiflcau,avec  confifeation 
de  tous  leurs  biens. 

Nonobftant  ces  rigoureufes  défenfeSj  les  Peres  de  laCompa» 
gnie  de  J e s u s apres  avoir  appris  la  langue  à Macao,  trouvèrent 
moyen  d’aborder  à quelque  rivage  2c  d^enrrer  dans  le  païs.  I)s- 
eftoient  trente-fix  dans  tout  l’Empire  outre  les  Catcchiftes  Ja- 
ponnois , 2c  baptiferonc  cette  année  deux  mille  deux  cens, 
trente  fix  Idolâtres.  Je  ne  fijay  pj^  le  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent convertis  par  les  autres  Religieux  ; car  la  perfecution  eftoit 
fi  violence , qu’on  ne  pouvoit  Ravoir  en  un  lieu  ce  qui  fc  paffoit  en 
un  autre. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  en.pafianc  combien  la  paillon  de 
deux  hommes  eft  funefte  à l’Eglife , 2c  a répandu  de  fang  dans  le 
Japon:  car  la  periecution  qui  dure  encore  depuis  prés  de  quatre, 
vingt  ans  2c  qui  eft  plus  violenre  que  jamais, a pris  naillance,com_ 
me  nousavo.ns  vû  , de  la  vanité  d'un  Capitaine.Efpagnol , Si 
.Violence  de  cette  dernicre  a achevé  la  ruine  de  cettte  ftoriflanjc 
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Eglifc.  Le  Xogiin  à qui  (un  perc  avoir  perfuadé  que  le  Roy  ü'Ll- 
pagne  vouloir  le  rendre  maître  du  Japon,  comme  il  avoir  fait  • 
d"  tant  d’autres  Royaumes  des  Indci  ; &cela  par  le  moyen  des 
CJiiréticns  qui  n’attendoient  que  l’heure  & le  moyen  de  Te  rc- 
v-.ilter  cii  de  recevoir  un  Prince  etranger  de  leur  P.eligioi^Ce 
r rince,  dis  je  jdehantêc  jalpux  , voyant  qu’un  Efpagnol  avoir 
Ole  rompre  les.pri(ons  de  Firando , tut  plus  confirmé  que  jamais 
que  les  tfpagnols  vouloient  le  rendre  maîtres  de  quelque  port, 
enluite  entrer  dans  le  pays  avec  leurs  rroupes  jointes  A celles 
eu  Japon  qui  compoferoient  une  armée  formidable.  Ceft  ce  qui 
luy  fit  prendre  la  refolution  d’abolir  entièrement  la  Religion 
Ciirétienne,  & de  ne  donner  entrée  dan*  le  japon  à aucun  Elpa- 
gfiol  mPortugais.dont  11  puiiranteSde  voifinage  lui  donneroicnc  • 
lujet  d'apprehender  quelque  irruption  : Et  quoy  que  les  Hollan. 
dois  liaient  maintenant  plus  puiff.ins  dans  leS  Indes  que  n’ont  ja- 
mais elle  les  Rois  d’Elpagne  & de  Portugal:  cependant  l’Empe- 
reur ne  fe  défie  pas  d’eux  comme  c^es  autres,  parce  qu’ils  le  de- 
' clarent  ennemis  des  Prtftrcs  , des  Religieux  & de  la  Croix  , qui 
eft  le  ligne  par  lequel  on  reconnoift  les  Chrétiens.  Outre  qu’il 
ne  leur  permet  point  de  demeurer  dans  le  pays,  mais  dans  ui  e 
Ille  prochaine  pour  la  commodité  du  commerce  dont  le  Japon 
nefe  peut  palier. 

LeXogun  donc  plus  irrité  que  jamais, commanda,  comme 
nous  avons  dit’  au  Gouverneur  de  Nangazaqui  de  faire  executer 
au  plutôt  les  prifonniers  de  Manile  &:  tous  ceux  qui  eftoienc 
venus  avec  eux  dans  le  vaüFeau.  Gonzoco  en  fit  arrefter  (eize 
. qu’il  follicita  puifliimmcnt  d’abandonner  la  Foy  : mais  ne  pou- 
vant licn  gagner  fur  eux  , il  les  envoya  en  prifon  avec  leurs  fera, 
mes  6c  leurs  enfans. 

Peudejours  apres  on  vit  arriver  à Nangazaqui  deux  barques  xxxr.. 
quivenoient  de  Firando  , chargées  de  foldats  qui  amenoient  les 
deux  Religieux,  le  Capitaine  Joachim  Firaiama  qui  les  avoit 
portez , 6c  un  F.fpagnol  nomme  Ferdinand  Civerez  marie  à Fi-  tit  s. 
rando,  lequel  cftoit  condamné  à la  mort  pour  avoir  logé  Tes  deux 
Religieux  chez  luy.  La  vue  inopinée  de  tant  de  foldats  6c  de  tant  * iickré.  ’ 
de  prifonniers , remplit  la  Ville  de  terreur.  Ils  furent  prefentez 
une  fécondé  fois  au  Gouverneur  , qui  les  ayant  interrogez  6c 
trou  vczconftants  dans  la  Foy  , condamna  les  deux  Religieux  6c 
le  Capitaine  Joachim  Japonnois  à cflre  brûlez  tout  vifs,  6c  les 
douxe  palTagers  à avoir  le-i-oû  coupé.  . . ' ^ • 
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•*  Apres  que  le  fer  eut  immolé  ces  douze  Martyrs,  on  mit  le 
feu  au  bois  qui  devoit  confume*  les  autres.J_es  deux  Religieux 
ne  fçaehant  pas  bien  la  langue  du  Japon,  prièrent  Joachim  de 
parler  en  leur  place  & de  faire  un  difeours  aux  Infidèles.  Il  par-  ' 

la  l’efpace  d’une  heure  avec  tant  de  forte  & d’éloquence  , que 
les  payens  en  eftoient  touchez.  Les  Bourreaux  le  voulurent  faire 
taire,  mais  il  leurrepondit  courageulement  qu’il  efloit  plus  obli- 
gé d’obei'cà  Dieu  qu’aux  hommes  j qu’ils  fiflent  le  pis  qu’ils  pour*  ' 
roient , mais  qu’il  s’acquiteroit  de  Ion  devoir.  * 

Pendant  qu’il  parloit  les  deux  Religieux  demeurèrent  immo' 
biles,  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel.  Ils  foufFroient  les  ardeurs  du> 
feu  qui  lesroftit  l’efpacc  de  deux  heures  entières  avec  une  con- 
flance  admirable  fans  fe  remuer  6c  (ans  donner  aucune  marque 
de  douleur.  Le  corps  du  Pere  Pierre.Zuniga  fut  tranfporté  à 
Manile  & de  là  en  Efpagne,  parce  qu’il  eftoit  fils  du  Marquis 
de  Villamamique  autrefois  Vice-Rpf  de  la  nouvelle  Efpagne.  xxxvir 
Ces  feux  & ce  fangaulieu  d’appaifer  la  fureur  de  la  perfe-  z«  chrinèm 
cution,  l’allumerent  davantage.  Sept  Preflres  de  la  Compagnie^**' 
de  J E su  s & deux  qui  ne  l’eftoient  pas , eftoient  occupez.à  cul  • 
tiver  6c  défendre  l’Eglifè  défolée  de  Nangafaqui.  Comme  les 
principaux  Officiers  de  l’Empereur  demeuroient  dans  cette  Ville 
de  commerce,  ils  cherchoient  &furetoient  par  tout  pour  décou- 
vrir les  Religieux.  Il^  envoyent  des  gens  dans  les  maifons  de 
jour  8c  de  nuit  pour  les  furprendre , ce  qui  les  obligeoit  de  chan- 
ger incelTammentdedemeure.Voicy  ce  qu’en  écrit  le  Pere  Jean 
Baptifte  Baza  Recteur  du  College  de  Nangafaqui  aux  Pcrcsje-- 
fuites  demeurans  à la  Chine. 

Q^i  pourrait  raconter  ce  ij»i  ef  arrivé.ces  mois  paffesjlans  cette' 

Bahilone  deconfujion  , les  [oins  infatigables  qu’on  a pris  pour  nous- 
découvrir:  Toute  la  Ville  eftoit  remplie  de,  troubles  de- frayeur.  ■ 

Si  vous  demandez,  comment  je  n’ay  pas  eflè  pris , demanàez^le  vous- 
mimes  à noftre  Seigneur  : Car  depuis  huit  ans  que  je  fais  en  cette 
Ville , far  une  trcsparticuliere  Providence  de  Dieu  , jamais  les'ef- 
pions  ne  font  entrez^  dans  la  m.iifon  où  j'eftois.  La  nuit  detniere  de 
JLoel  fe paffa  dans  un  étrange  defordre.  Trente  fatellites  entrèrent  par  ' 
force  dans  toutes  les  maifons  qui  touchoient  celle  joù  j'eftois.  Ils  aile-  ■ 
rent  par  tout  pour  me  découvrir  en  haut , en  bas , dans  les  chambres 
(ft-  dans  les  greniers.  J'eftois  à genoux  devant  un  j^utel  en  attendant 
qu’on  me  vint faifir ‘.mais  il  femble  que  Dieu-  les  aveugla , carqmy  ' 
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qu'ils  p.iTCctini'lint  tout  le  quartitr  , cri  'hnçunt  les  portes, icchlt^tt 
les  itUityts  , temphif.utt  i'uir  de  eus  de  ùLtfphoves  , tls  n’entre- 
rent  point  au  lieu  où  feflois. 

Le  mime  arrtv.t  la  veille  de  la  Ctrconcifion  , je  fus  contraint  de 
changer  de  plu ju  tirs  loys  en  peu  heures  : car  les  uns  me  cha fuient  , 
les  autres  ne  nie  secivosent  qu'avec  peine , ce  ejiii  m'ebliya  de  pajser 
la  nuit  au  milieu  des  mes  ,paimyles  riyieurs  d'une  fiifon  fort  rude 
(j-d'un  ven^tres-fioid.  J'eus  bien  de  la  peine  à dire  ta  Meffe  au  point 
du  jeur  , G'  Jouvcnatit  de  la  paix  (f  - de  la  con'olaiien  dont  jouit 
ce  jour  la  nofie  Compayiie  par  toute  la  terre , je  demandots  à mon 
cccttr  s'il  ne  portait  pas  envie  aux  Peres  d'Europe  , mais  tout  confr, 
derè , je  trouvais  ejue  ma  condition  ejloit  meilleure  que  celle  qu'on 
m'eüt  propofée  ailleurs  , n'y  avait  ni  lieu  ,r.i  cmploy , ni  pais 
qui  me  parût  préférable  à telui  où  je  me  trouvois.  Voilà  un  extrait 
de  la’lettre  de  ce  bon  Perc-. 

Il  y avoic  débuts  deuli  ans  onze  foldats  dans  les  prifons  (Je 
Nangafaqui.  Dix  eftoient  laponnois  emprifonnez  pour  la  Foy. 
;L’aucre  eftoit  un  foldac  d’Europe  nopnmc  Alphonie  de  Cadres, 
quieftoic  arreté  pour  avoir  retire  chez  lui  les  Prédicateurs  de 
l’Evangile.  Le  Giuiverneur  ayant  commande  qu’on  les  lui ame- 
nad,  on  les  vit  pafler  par  la  Ville,  pâles,  maigres, défaits,  dc- 
charnez&  comme  des  gens  deterrezqui  lortoient  du  tombeau. 
Ce  fpeclacle  tira  les  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde.  Al- 
phonfe  mareboit  nu  pieds  & les  mains. lices,  jecitaoc  Ton  CIu'". 
pciet  avec  tant,  de  modedie  êc  de  recueillement,  qu’il  don- 
noit  de  |a  dévotion  à ceux  qui  le  voyoient.  Un  Dame  de 
qualité  luy  ayant  prelênté  une  paire  de  fouliers  pour  ioula- 
ger  fon  incommodité;  il  la  remercia  civilement, en  luy  difanc 
qu’il  prenoit  plaiiir  de  marchér  delà  forte,  fe  fouvenant  que 
nodre  Seigneur  avoir  edé  conduit  en  cet  edat  aux  Tribunaux 
d’Herode,  de  Caïpbe  6c  de  Pilate,  ce  qui  édifia  merveilleufc» 
ment  les  aHidans. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  Palais  du  Gouverneur ,•  on  ten- 
ta leur  fidelité  par  les  promedes  les  plus  magnifiques  , 6c  les 
menaces  les  plus  terribles  qu’en  put  inventer  : mais  tout  cela  ne 
fit  aucune  imprdlion  fur  leur  cfprit.  Entre  les  dix  laponnois, 
il  y en  .avoir  un  de  grande  qualité  que  fes  parons  enlevèrent 
du  confentement  du  GouvAneur-  Ils  le  menèrent  à une  mai- 
i^:à  l'cc.art  , où  ils  firent  taut  leur  pofEble  par  leurs  prières 
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& par  leurs  larmes  de  flccliir  fon  dpric  , de  le  rimcner 
au  cuice  des  Idoles,  il  répondit  toûjoirrs  conllamment  qu’il 
ne  voyoic  -pas  qu’il  y eût  de  la  r.igefleau  conicil  qu’ils  lui  don- 
noient  de  préférer  une  vie  courte  & mortelle  à un  bonheur 
éternel  ; qu’ils  poovoient  luy  tirer  le  fang  des  veines  -,  mais 
qu’ils  ne  luy  arracheroient  jamais  du  cœur  l’amour  dejefus- 
Chrift.  Il  retourna  donc  de  fon  propre  mouvement  à la  prilon, 
ce  qui  rijouirinfiniment  Tes  compagnons , lefqucls  lereceurenc 
comme  un  guerrier  qri  fortoit  victorieux  du  comb.ar. 

La  vie  que  menoient  ces  laints  prifonniers  cil:  admirable.  Ils 
jeùnoient  trois  fois  la  Icmaine  ,quoyque  leur  vie  fût  un  jeûne 
perpétuel.  Ils  faifoient  trois  fois  la  difcipiine  , êe  cmplovoiL-nc 
une  bonne  partie  de  leur  temps  en  prières  6c  autres  exercices 
de  dévotion.  Alphonfe  fur  tout  fefaifoit  adiî^ircr  par  la  pieté. 
Il  dreflale  jeudy  Saine  le  mieux  qu’il  put  un  fepuichre a l’hon- 
neur du  Sauveur  du  monde,  qu'il  orna  de  peintures  6c  de  poc- 
lies  de  fon  invention.  Le  PereReAeurdesJeluires  lui  ayant  fait 
fçavoir  quJon  efperoit  qu’il  fortiroit  bien  toft  de  prifon  , il 
lui  répondit  ; Lanouvelle  que  vousn^uvezjnandee  ^ qu’on  me  ti- 
rerait hien-toji  de  ce  Paradis  dclicicu'x.  oii  je  fuis , au  Beu  de  me 
confolfr , m'a  donné  beaucoup  de  dèpUiJtr  : car  à vous  dire  mon  fen- 
timent  ^ mon  cher  Pere  ^ je  chéris  plus  ma  prifon  qsee  tous  les  Scep- 
tres d*  toutes  les  Couronnes  d'Europe.  Il  lui  écrit  dans  une  autre 
lettre.  Je  vis  plus  content  dans  cette  prifon  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  monde fi  ce  n'ejh  que  je  fuffe  fur  un' gibet , ou  dans  utfhu- 
chcr.  Ce  me  ferait  une  extrême  douleur  de  fortir  d'ic\  , (i  ce  n’efioit 
pour  entrer  dans  un  feu  ou  pour  mourir  fur  une  croix.  Mais  je  crains 
fort  que  mes  péchez^  ne  me  privent  de  ce  bonheur  , <1  moins  que 
Uicu  par  fa  bonté  ne  m'accorde  cette  grâce,  (j>~  qttt  vaflre  Reveren, 
ce  ne  me  l'obtienne  par  fes  prières.  )e  n’ay  pas  trouvé  dans  les' 
mémoires  du  Jrpon  s’ils  furent  délivrez  ou  mis  à mort.  Il  eft 
croyable  qu’ils  furent  executc'/,  -car  le  Xogun  cftant  acharné 
contre  les  Chrétiens  , 6c  ayant  con^mandé  par  des  Edits  fi  ri* 
goureux  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  ra» 
noncerlaFoy,  il  n’y  a pas  d’apparence  que  le  Gouverneur  de 
Nangafaquicût  relâché  des  prifonniers  qui  fe'dcclaroicrt  Chré- 
tiens , 6cquiavoicnc  #ctiré< liez,  eux  les  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile ;vû  qu’il  eftoic  luy-mcme  l'cnncmy  le  plus  déclaré  de  no- 
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tre  Religion,  &:  un  politique  dévoilé  aux  volontez  de  foa 

Prince. 

Nous  allons  voir  dans  le  relie  de  cette  Hilloire  les  triom- 
phes admirables  d’une  infinité  de  Martyrs , dont  le  nombre  eft 
fi  grand  , que  nous  ferons  obligez  d’en  omettre  beaucoup,  pour 
ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  quelque  chofe  de  grand  & de 
fingulier,  loit  pour  la  qualité  des  perlonnes,  fuit  pour  le  genre 
de  leur  fupplice.  * 
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ARGUMENT. 

Vln^t  cJr  un  Religieux  trente  fcculiers  font  mis  x 
mort  pour  la  Foi.  Les  uns  font  vifs , les 

autres  font  décapite:^.  Harangue  du  Pere  Spinola  avant  opte 
d'ejlre  brûlé.  Confiance  admirable  d’un  enfant  de  quatre  i 

ans.  jlbregé  de  la  vie  du  Pere  Spinola  cÿ*  du  Pere  Sebafiien  | 

Qtfimura.  Martyre  d'Antoirtf  Sanga  de  deux  enfans.  j 

Huit  autres  Religieux  ^ ftx  feculiers  font  mis  à mort  à \ 

Omura.  Confiance  merveilleufe  de  quelques  Dames  Chétien- 
nes.  Martyre  admirable  du  Pere  Camille  Confiance  Jefuite. 

Récit  de  la  mort  de  pluficurs  autres  Martyrs.  Fermeté  pro~ 
digieufe  d’un  jeune  enfant.  Emprifonnement  du  Pere  Paul 
Navarre  Jefuite.  Son  entretien  avec  le  Tono.  Il  efi  martyri- 
fé  avec  trois  de  fes  Compagnons.  Efiat  temporel  de  la  Mo- 
Tomell.  Aaa 
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narchie  du  Japon.  Il  s’éleva  une  nowvelte  pcrfccution.  Cin~ 
tjuame  Chrétiens  f mt  hruleT^  vifs  à Jedo.  ylhregé  de  U vie 
du  Pere  Jerome  des  Anges  , cjr  dw  Frere  Simon  Jempo  Je^ 
fuites.  Perfecution  exàtée  au  pais  de  MaJJamune.  Empri- 
fonnement  du  Pere  Caravaille  jefuite.  Sa  mort  ^ celle  de 
fts  Compagnons.  Abrégé  de  fa  vie.  Mort  glorieufe  du  Sei- 
gneur François  Joioma  Sintaro.  Sa  confiante  cr  fes  rares 
vertus.  Ambaffade  du  Gouverneur  des  Philippines  au  nouveau 
Xogun.  Tçus  les  étrangers  font  bannis  du  Japon.  Quelques 
Dames  Chrétiennes  de  Figen  ^ de  Firando  font  tourmen- 
tées Cr  mifes  à mort.  Une  famille  entUre  de  l’ /fie  d’Iquifa- 
qui  foujre  le  martyre.  Mort  d'ifabeau  merc  du  glorieux  Mar- 
tyr Damien  , de  Beatrix  fa  femme , Cr  de  quatre  de  fes  en- 
fans.  Martyre  de  Marie  veuve  de  Jean  Suramoto  , de  fes 
enfans  CT  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Aéhon 
mémorable  d’un  jeune  Chrétien.  Mort  d'un  autre  Pere  Cara- 
vaille Jefuite  , 0“  de  quelques  autres  Religieux.  Abrégé  de 
la  vie  du  Pere  Caravaille.  Mort  de  Leon  MtX,aqui  Üe 
trois  de  fes  enfans. 


I 

Martyre  de 

HH 

HeUgieux 
C*  trente 
fetulien^ 


E commeiKC  ce  livre  par  un  des  plus  grands 
rpcdacles  qui  aie  paru  jamais  dans  le  Japon  , 
c’eft  le  martyre  de  cinquante  & un  Chrétiens  , 
dont  quelques-uns  ont  efté  brûlez  vifs  : les  au- 
tres ont  eu  la  telle  tranchée.  Les  plus  confidé- 
rables  d’entre  ce«  Martyrs  furent  vingt  & un 
Religieux  , du  nombre  delquels  eftoit  le  Pere  Spinola  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  dont  nous  allons  rapporter  la  précieufe 
mort. 

Gonzoco  Gouverneur  de  Nangafaqui  continuant  d’executer 
les  ordres  de  l’Empereur,  manda  à Ficoiomo  Lieutenant  du 
Prince  d’Omura  , qu’il  luienvoiât  à Nangafaqui  tous  les  Chré* 
tiens  qui  eftoient  dans  fes  prifons  /bus  de  fûtes  gardes  En  le* 
attendant,  il  fit  tirer  des  fiennes  trente  , tant  hommes  que  fen>- 
naes,  fit  les  fit  comparoître  devant  Ibn  Tribunal.  Après  les  avoir 
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interrogez  , comme  il  les  vit  tous  fermes  dans  la  Foy  , il  les 
condamna  à perdre  la  tefte.  Ils  furent  executez  avec  les  prifon. 
niers  d’Omura , dont  nous  allons  parler. 

Il  y avoir  quatre  ans  que  vingt  & un  Religieux  languifloient 
dans  les  priions  d’Omura.  De  ces  vingt  & un , il  y en  avoir  neuf 
de  la  Compagnie  de  Jésus  : Les  autres  eftoient  de  l’Ordre  de 
fâint  François  & de  iaint  Dominique.  Il  y avoit  parmi  eux  dix 
autres  Chrétiens.  Ils  y foufFroienc  de  fi  grandes  incommodi- 
tez , que  le  feu  leur  paroiiroit  une  efpece  de  foulagement.  Ils 
effoient  expulèz  à toutes  les  injures  de  l’air  en  Eflé  & en  Hy- 
ver,  qui  cftoit  fi  rude,  que  le  Frere  Fernandez  en  mourut.  Le 
Pere  Spinula  fut  trois  ans  fans  changer  d’habit.  On  fçait  les  fà-  • 
lctez£c  les  incommoditez  que  produit  ce  défaut  de  vêtement. 
Mais  le  plus  grand  de  tous  leurs  tourmens  efloit  la  puanteur 
de  la  prifon  ; car  elle  effoit  fi  étroite  , qu’ils  n’avoient  pascha.. 
cun  deux  palmes  en  large  pour  fe  coucher  : Et  ce  qui  eff  pi- 
toyable , ils  ne  pouvoient  fortvrde  là  pour  les  neceiïitezles  plus 
prcfîàntes  ,non  pas  même  lorfqu’ils  eftoient  malades.  De.  là  ve- 
noit  qu’ils  eftoient  rongez  de  vers  ; & leur  prifon  eiit  pu  pafîèr 
pour  une  image  de  l’Enfer,  fi  leur  joie  , leurs  prières  & leur 
chant  continuel  n’en  eût  fait  un  Paradis.  J’ai  dit  que  leur  nour- 
. riture  eftoit  une  ccuellée  de  ris  noir  cuit  à l’eau,  avec  un  po- 
tage fait  de  quelques  racines.  On  y joignoit  quelquefois  un  pea 
de  harang  demi  pourri,  mais  cette  douceur  leur  fut  depuis  re- 
tranchée 

Le  Gouverneur  d’Omura  ayant  re<;û  l’ordre  de  faire  con- 
duire les  prifonniers  à Nangafaqui,cn  tira  vint  quatre  , partie 
de  l’Ordre  de  fàint  François , partie  de  celui  de  famt  Domini- 
quej&partiedelaCompagniedeJïsus  .dont deux  eftoient  Prê- 
tres, fçavoic  le  Pere  Spinola  & le  Pere  Kimura.  Les  fept  autres 
eftoient  Novices,qui  firent  les  veeux  entre  les  mains  du  Pere  Spi- 
nola^fuivaqt  le  pouvoir  qu’il  en  avoir  reçû  defon  Provincial. La 
leparation  ne  fe  put  faire  fans  beaucoup  de  larmes.  Il  y en  avoit 
entr’eux  quelques-uns  qui  fe  laifToicnt  abbatre  aux  foufFrances , 

& le  Pere  Spinola  dit  par  deux  fois  en  gémifFant  dans  la  prifon 
Cependant  le  voiage,  qu’il  apprehendoitque  quelques-uns d’en- 
tr’eux  ne  perfeverafTent  pas , comme  il  arriva  autrefois  aux  qua- 
rante Martyrs  de  Sebafte,  qui  ne  gagnèrent  pas  tous  lacouron- 
oe.  L’cvcnemcnt  fit  voir  que  fa  prcdiélion  n’étoit  que  trop  vé- 
ritable. . ■ . ' • 
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On  laifTà  dans  les  prifons  un  Predrc  de  làint  Fram^ois  & un 
autre  de  celui  de  faine  Dominique.  Ceux  qui  en  furent  tirez 
entrèrent  dans  un  vaifleauqui  les  porta  en  peu  d’heures  à Nan- 
goya,  village  à trois  lieues  de  Nangalâqui.  Comme  les  Gardes 
avoienr  derenfe  de  les  laiiTer  parler  à aucune  perlbnne,  ils  s’avi. 
ferent  de  mettre  tous  les  Religieux  à cheval.  Mais  iis  ne  purent 
empêcher  qu’un  noble  Japonnois  nommé  Leon  Sukezayemon 
ne  paflât  au  travers  des  Gardes , fous  prétexte  de  vouloir  ajufter. 
leseftriersdu  Pere  Quimura.  Il  le  falua cordialement,  fe recom- 
manda àlês  prières, & luicoupa  un  morceau  de  lès  habits, com- 
me une  relique  précieufe  qu’il  vouloir  garder.  Cetacle  decha- 
• rité  lui  valut  la  couronne  du  martyre , comme  nous  dirons  cy- 
apres. 

C’eft  de  ce  village  que  commença  la  glorieufe  cavalcade  de 
nos  Martyrs.  Un  Officier  marchoit  à la  tefte  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  gardes , partie  à pied , partie  à cheval , armez 
de  lances,  de  piques  & de  moufquets.  Le  premier  des  prilbn- 
niers  elloit  le  Pere  Spinola.  Les  autres  fuivoient  à la  hle,  fans 
diilii^clion  d’ordre  Si  de  rang.  Chacun  avoir  fon  Bourreau  à lès 
cotez  , qui  tenoitle  bout  de  la  corde  attachée  au  coâ  du  prilbn- 
nier.  Trois  autres  Officiers  fermoient  la  marche.  Dieu  voulut 
qu’à  l’exemple  defon  fils  ilsallailent  comme  en  triomphe  au  lieu  . 
de  leur  fupplice. 

La  nuit  les  ayant  furpris  à Voracam,ils  la  paflèrent  dans  un 
clos  fermé  de  barrières  & de  paliffiides:  mais  parce  qu’il  furvint 
une  groITe  pluie  , on  redoubla  leurs  liens , Si  on  les  mit  dans 
une  petite  chaumière  fort  à l’étroit.  Au  point  du  jour , on  per- 
mit à trois  Chrétiens  Japonnois  de  leur  parler.  L’uneftoit  le  Ca- 
techiftedu  Pere  Spinola,  qui  loi  apprit  qu’ils  dévoient  eftre  briî- 
icz  vifs,  ce  qui  lui  donna  une  joye  incroyable.  Si  en  reconnoif 
lance  d’une  fi  bonne  nouvelle , il  lui  donna  la  difeipline  dont  il 
s’eftoit  fervi  durant  fa  prifon  ,&  fon  Chapelet  pour  çftre  prefèn- 
tc  de  là  part  à une  Dame  Chrétienne  d’une  grande  vertu  : ^eft 
tout  ce  qui  lui  reftoit  de  tous  les  biens  du  monde. 

Le  Pere  delîn>it  fort  d’entrer  dans  le  champ  de  bataille, re- 
vêtu d'un  furplis,  & portant  en  main  un  étendart  qu’il  avoit 
fait  préparer  pour  ce  fujet,où  lefaint  Nomde  Jesuseftoiten  bro- 
derie. Il  defiroit  auffi  que  le  Pere  Quimura  eut  un  furplis  comme 
lui.  Si  il  en  demanda  la  permiffion  aux  Officiers,  mais  elle  lui 
fut  fcfufcc.  Eafuite  on  les  ht  remonter  à cheval , Si  on  les  me- 
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na  dans  le  même  ordre  que  le  jour  précèdent , au  lieu  duYupplice 
qui  edoic  à une  lieue  de  là.  Il  y avoir  fur  les  chemins  une  inh* 
nirc  degensquieftoient  accourus  pour  avoir  la  bcnédiéhon  des 
faints  Religieux, & qui  fondoicnt  en  larmes, voyant  leurs  Pores 
& leurs  Pafteurs  venus  du  bout  du  monde  pour  leur  cnfcigncr 
le  chemin  du  Ciel , leur  cftre  ravis  Sc  enlevez  par  une  mort  aulli 
cruelle  qu’injufte. 

Lorfqu’ils  approchèrent  du  lieu  de  leur  firpplice  ,quiefl:oitune 
petite  éminence  fur  |c  bord  de  la  mer  à la  vue  de  Nangafaqui , 
ils  trouvèrent  la  plaine  voifine  couverte  d’un  nombre  prelque 
inhai  de  gens , qui  eiloient  venus  de  la  Ville  & de  tous  les  lieux 
d’alentour  pour  adîllcr  à ce  fpeâacle.  Le  bruit  qu’on  failôit 
eftoit  fl  grand  , qu’on  ne  pouvoir  entendre  les  difeours  que  ces 
grands  lerviteurs  de  Dieu  faifoient  aux  afiiftans.  Tl  n’y  eut  que 
le  Pere  Quimura , lequel  élevant  là  voix  de  toute  fa  force  , fe 
fit  faire  un  moment  de  filence.  On  entendit  qu’il  difoit , qu’il 
eût  déliré  leur  faire  connoître  l’excès  de  la  joie  qu’il  relîèntoic 
dans  Ion  ame  , & qui  croilToic  à mefure  que  l’heure  de  fa  mort 
approchoit.  Mais  le  bruit  qui  s’éleva  , empêcha  d’entendre  le 
relie  de  fon  difeours  , qu’il  prononça  avec  le  zele  la  ferveur 
d’un  Martyr  & d’un  Apôtre. 

Quelque  grand  que  fut  le  delîr  qu’ils  avoient  de  confommer 
leur  fatrifîcc,  il  leur  fallut  attendre  plus  d’une  heure  les  trente 
prifonniers  qu’on  amenoit  de  Nangafaqui.  C’eftoient  les  Chré- 
tiens qui  avoient  retiré  chez  eux  les  Peres  jefuires-  On  amenoic 
avec  eux  leurs  femmej,  leurs  enfans  & leurs  voilîns,  avec  la  fa. 
mille  des  quatre  Martyrs  qui  avoient  ellé  bnilez  vifs  lesannées 

frécedentes.  Aulli-toft  qu’ils  furent  arrivez  , ils  entrèrent  dans 
enclos  revêtus  de  leurs  plus  riches  habits, & marquant  par  leur 
joyele  delîr  qu’ils  avoient  de  mourir  avec  leurs  bons  Peres. 

Ceux  qui  dévoient  cftre  brûlez  lurent  liez  à leurs  poteaux  5 
mais  fort  legerement,  pour  leur  donner  le  moyen  de  s’échaper 
& d^  renoncer  la  Foi , Ci  le  courage  leur  manquoit.  Tous  les  Re- 
ligieux  y furent  attachez , à la  réferve  de  Jean  Ciungo  jefuire  , 
qui  faute  de  poteau  eut  la  tefte  tranchée.  Le  Pere  Spinola  s'eftanc 
mis  à genoux,  embraftà  tendrement  le  lien,  ce  qui  étonna  les  Ido- 
lâtres qui  ne  pouvoient  comprendre  qu’on  fè  pût  faire  un  hon- 
neur &c  un  plailïr  de  mouried’un  fi  cruel  tourment. 

Il  y avoir  vingt-cinq  poteaux  rangez  en  baye  fur  une  même 
ligne  dans  le  lieu  de  l’execution , qui  eftoit,  comme  j’ai  dit , une 
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petite cmincncc  fur  lebordde  lamer,quircgardoit  Nangaûqoi 
& qu’on  appelloit  la  fainte  Montagne  , parceque  .c’cft-  là  que 
furent  cruuScz  les  premiers  Martyrs  de  la  Religion  par  ordre 
de  Taycolama.  Les  ioldats  venus  de  Firando  furent  rangez  le 
long  du  rivage.  Ceux  d’Oraura  occupèrent  le  pied  de  la  monta- 
gne pour  empêcher  le  peuple  d’approcher.  Au  milieu  il  y avoir 
une  clpece  de  Trône  fort  elevé  tic  couvert  d’un  riche  tapis  de 
la  Chine, où cftoit  alîis  le  Lieutenant  du  Gouverneur  nommé 
Sukendayu  qui  prclîdoit  à>cecte  aclion. 

Le  temps  du  làcrihce  approclumc,  le  Pere  Spinola  entonna 
le  Plcaumc  Laudute  Dominumomnes  gentes , &cc.  pour  exciter  (es 
Coinp.agnons  & tous  ceux  qui  ainifoienc  à ce  fpedaclc  ,à  louer 
le  Seigneur  qui  exer^oic  lur  fes  lcrvitcurs  une  fi  grande  miferi- 
corde.  Le  Cheeurdes  Religieux  qui  eftoient  condamnez  au  feu, 
joignit  là  voix  à la  fienne.  Tous  les  Chrétiens  qui  eftoient  pre- 
lèns  entrèrent  dans  le  concert, à la  rélerve  de  ceux  que  les  lar- 
mes & les  foûpirs  empêchaient  de  parler.  Ce  chant  rut  fi  doux 
& fi  harmonieux  , qu’on  ne  fijavoit  fi  c’eftoit  des  Anges  ou  des 
hommes  tumultuairement  aflemblcz  qui  chantoienc.  Gonzalc 
Montera  qui  eftoit  prefent  ,aaflùré  juridiquement  dans  les  in- 
formations qui  en  ont  elle  faites  à Manile  , que  jamais  en  fa  vie 
il  n’avoit  rien  entendu  de  fi  agréable. 

Le  Plcaume  eftant  fini,  le  Pere  Spinola  fe  tourna  du  cofte  du 
Lieutenant  & des  AflèflèurSj  & leur  parla  en  ces  termes  : Sei- 
gneurs Japannois,  vous  pouvex^juger  far  la  joie^fui  faroifi fur  noftri 
vifage  à la  vise  de  la  mon  terrthle  que  nous  allons  fouffrir  , fi  nous 
femmes  venus  des  extrémitexfie  la  terre  feurneus  emparer  de  vos  Etats, 
O* pour  vous  enfeignerlethemindu  Ciel.  La  Religion  Chrétienne nin- 
fpire  point  à fes  enfans  le  defir  des  honneurs  di"  des  richeffes  du  monde, 
ylu  contraire  elle  leur  en  demie  du  mépris.  Ce  font  vos  âmes  que  nous 
femmes  venus  chercher  df  non  pas  vos  biens.  C'efi  pour  frocutervofire 
falutque  nous  nous  fonmes  tranfportexfians  ce  pais  ,fans  appréhender 
les  travaux  df  les  dangers  continuels  où  nous  nous  expo  font  de  pertife  la 
vie.  Heureux  les  f afonnois  qui  embrafferont  la  Loi  du  vrai  Dieu  ! lit 
pafferont  eCune  vie  mortelle  à une  vie  éterrulle  qui  ne  finira  jamais. 
Malheureux  df  infortunes,  ceux  qui  demeureront  dans  leur  infidélité  ? 
Ils  tomberont  après  leurmort  dans  Us  abifmes profonds  de  l'Enfer .,  où 
ils  feront  brujlex,^  k jamais  d'un  feu  , dont  celui  qui  va  con fumer 
nos  corps  nefi  qu'une  fotbU  peinture.  Nous  allons  fouffrir  un  tourment 
de  peu  de  durée  : mais  la  gloire  que  nofire  Dieu  nous  prépare  dans  l* 
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Ciel  htvie  bien-henreufe  oùnvu!  allons  entrern' aura  jamais  de  fin, 

uiurefie  ne  croiet^pas  effraier  les  Prédicateurs  de  H Evangile  par  .les 
tourmens  que  vous  nous  faites  fouffrir.  C'ejl  au  contraire  ce  qui  les  at- 
tirera àvofire  pais:  carnous  n'efiimons  point  de  plus  grand  bonheur  am 
monde  que  de  mourir  pour  le  Dieu  que  nous  fervons.  Apres  c]ue  le 
Pcrc  eut  parlé  aux  Japonnois , il  adrcHii  fa  parole  aux  Mar- 
chands Portugais  qui  eltoienc  prelêns , & qui  temoignoient  par 
leurs  larmes , la  douleur  qu’ils  avoient  de  le  voir  en  cet  ellat.  Il 
leur  fit  un  difeours  fi  vif  éc  fi  touchant, qu’un  des  plus  confidé* 
râbles  d’entr’eux  prit  fur  l'heure  même  la  refolution  de  quitter  * 

Je  monde  & d’entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

Pendant  que  le  Pere  parloit , les  Bourreaux  le  difpofoient  â 1 r l. 
faire  leur  execution, &â  peineavoit  il  achevé  fondilcours,  qu’ils 
s’approchèrent  de  ceux  qui  dévoient  avoir  la  telle  coupée.  Alors  w 
trente  de  ces  généreux  Martyrs  mirent  les  genoux  en  terrc^,&  ?«•«« 
cpmme  ils  fé  préparoient  d recevoir  le  coup  , une  femme  de  la 
troupe  nommee  Hàbelle  Fernandez,veuve  de  Dominique  Geor. 
ge  Portugais  qui  avoit elle  brûlé  l’année  précédente,  prit  un  pe- 
tit enfant  de  quatre  ans  qu’elle  tenoit  entre  fesbras , & pria  le 
Pere  Spinolade  le  recommander  d Dieu.  Cet  enfanfn’avoit que 
quatre  ans,  & il  s’appelloit  Ignace,  parce  qu’il  eftoit  ne  le  jour  de 
lafefltcdece Saint, &quefesparensl’avoientdès  fa  jeunelTecon- 
facré  d Dieu.  Le  Pere  Spinola  l’avoit  baptilc  6c  lui  avoit  don- 
né  ce  nom.  Comme  il  eftoit  dans  la  troupe  des  prifonniers , 
vêtu  ce  jour  là  fort  proprement,  il  attiroit  fur  lui  les  yeux  de 
tous  les  aflîftans.  Le  Pere  Spinola  qui  ne  le  voioit  pas  , en  fut  en 
peine  : Ayant  donc  apperqu  là  mere  parmi  ceux  qu’on  alloic 
exécuter,  il  lui  dit,  Oà  cft  mon  petit  Jg^acel  ^'en  a-t-on  faitl 
Alors  Ifabelle  le  prit  entre  fes  bras, 6c  le  montrant  au  Pere , lui 
dit  : Le  voicy , mon  Pere  ,il  efl  bien  aife  de  mourir  avec,  moi , je 
vais  faenfier  volontiers  À Dieu  ce  que  fai  de  plus  cher  au  monde , 
qui  eft  mon  fils  ma  vie.  Puis  regardant  Ignace,elle  lui  dit  : Mon 

fils , voici  celui  qui  vous  4 fait  enfant  de  Dieu  (fi  qui  vous  a donne 
une  vit  meilleure  que  celle  que  vous  allez^perdre , recommandes^vous 
àlui , fi  demandex^fa  hinédiHion,  i 

Alors  le  petit' enfant  le  mettant  à genoux  8£  joignant  les- 
mains , fit  ce  que  fa  mere  lui  ordonndlt.  Ce  fpdiflacle  attendrit 
tellement  tous  les  aflîHans,  qu’il  s’éleva  nn  bruit  qui  fit  craindre 
ujie  fédition.  11  eftoit  accompagné  de  plemjs , de  foûpirs  6c  de 
gémiftèmens  qu’excici^  la  TÛe  d*  cet  enfant , beau  comme  un 
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Ange  , qu’on  alloic  faire  mourir  j ce  qui  obligea  les  Bourreaux 
de.  hâter  l’exccucion.  On  la  commença  par  Marie  veuve  d’An- 
dré Tociian  Martyr,  Sa  tcfteSc  celle  de  trois  autres  qui  eftoientà 
fes  codez  , allèrent  tomber  devant  les  yeux  de  cet  enfant  qui 
n’en  parut  point  étonné.  Enluite  on  vintà  fa  mere.  Ons’atten. 
doit  qu'il  jetteroit  des  cris  &:verfêroit  des  larmes,  loriqu’on  lui 
cüuperoit  la  telle  ; elle  tomba  comme  les  autres  devant  lui  ; Ce- 
pendant il  n'en  changea  point  de  couleur  - mais  d'un  air  intrepi. 
de  ayant  abaifle  le  collet  de  fa  robbe,  il  attendit  le  coupqui  fît 
voler  fa  telle  auprès  de  fa  mere. 

Le  Pere  Spinola  vit  du  poteau  où  il  efloit  ce  carnage  horci- 
ble,&quoy  que  le  facriHce  de  tantde  vic'limes  immolées  à Dieu 
lui  donnafl  beaucoup  de  confolation,  on  ne  peut  douternean- 
moins  qu’il  nefùt  attendri  par  la  mort  de  Ton  petit  Ignace.  Cette 
grande  expédition  cflant  faite,  les  Bourreaux  commencèrent  à 
mettre  le  feu  au  bois.  Il  efloit , comme  j’ai  dit , éloigné  d’eux  de 
vingt-cinq  pieds,  & tellement difpofé, que  le  feu  ne  gagnoit  que 
petit  à petit.  On  l’arrefloit  même  lorfqu’ilalloit  trop  vide  j ce 
que  le  Tiran  avoit  ordonné  pour  prolonger  le  tourment  deslér- 
viteurs  de  Dieu  & leur  donner  moyen  de  fc  fauver. 

Dedors  que  le  feu  viuc  d paruidre  il  s’éleva  un  cri  ef- 
froyable dans  toute  la  plaine.  Les  uns  pleuroient , les  autres  le- 
voient  les  mains  au  Ciel,  ôedemandoient  à Dieu  mifcricordc.  Il 
n’y  avoit  que  les  Martyrs  qui  edoient  dans  le  filencc,  & qui  dc- 
meuroient  immobiles  au  milieu  des  feux.  Ils  furent  deux  heures 
entières  â foufîtir  cet  horrible  tournaent.  Le  premier  qui  em- 
porta la  palme  du  Martyre,  fut  le  Pere  Charles  Spinola.  11  mou- 
rut le  premier  : foit  parce  qu’il  cdoit  d’une  complexion  fort  dé- 
licate ; ou  qu’il  edoit  atténué  par  de  longues  maladies , dont  il 
avoir  ede  travaillé  dans  la  prilon  1 ou  bien  endn  parce  que  quel- 
ques étincelles  ayant  volé  fur  fa  robbe,  y mirent  le  feu.  Pendant 
tout  letempsdefonfuppÜce  , il  demeura  droit  Sc  immobile, les 
yeux  élevez  vers  le  Ciel.  Ses  liens  ayaijt  edé  brûlez , fon  corps 
tomba  dans  les  dames , &c  fut  confumé  comme  un  holocaude 
à la  gloire  de  la  divine  Majedé. 

Les  autres  Religieux  le  fuivirent  de  prés  •,  tous  firent  paroî- 
treunecondancc  admirable,  & honorèrent  la  Religion  par  leur 
force  & leur  invincible  patience.  Les  cinq  Novices  jefuites  fu- 
rent aufîî  admirez /le  tout  le  monde  : Car  on  vit  éclater  fur  leur 
vifage  jufqu’i  la  mort  une  paix  & une  tranquilité  toute  celcd’e. 

--  Celui 
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Celui  qui  mourut  le  dernier,  fut  le  Pere  Sebaftien  Quimura 
Jcluite.  11  vécut  trois  heures  entières  au  milieu  des  fiâmes , 
comme  remarquèrent  quelques  uns  des  artîftansqui  avoient  me- 
furé  le  temps  avec  des  horloges  de  fable  qu’ils  avoienc  appor- 
tez. 

Tous  n'eurent  pas  ce  courage  ni  cette  fidelité.  Deux  jeu- 
nes hommes  de  cette  troupe  , qui  peu  de  temps  auparavant 
eftoient  entrez  dans  un  Ordre  Religieux,  vérifièrent  la  pré- 
diction du  Pere  Spinola  : car  ne  pouvant  foufFrir  le  tourment 
du  feu,  ils  firent  beaucoup  d’effort  pour  rompre  leurs  liens  S<. 
s’enfuircnt.ün  Novice  delà  Compagnie  dejEsus  nomme  Louis, 
qui  eftoit  auprès  d’eux,  fit  tout  fon  poflîbic  pour  les  encoura- 
ger , mais  il  ne  gagna  rien.  Ils  s’cchaperent  du  feu  & s’en  al- 
lèrent fe  prefenter  aux  Juges  , invoquant  Xaca  & Amida.  La 
vertu  eft  fi  charmante , qu’elle  plaifV  meme  à fes  plus  grands 
ennemis,  8c  le  vice  au  contraire  cft  haï  de  ceux  mêmes  qui  ont 
plus  de  paillon  pour  lui.  L’un  8c  l’autre  parut  en  cette  rencon- 
tre, car  les  Idolâtres  ne  pouvoient  aflez  admirer  la  confiance 
de  nos  Martyrs  : m.iis  ils  conclurent  tant  de  mépris  pour  ces 
Apoftats , qu’ils  les  firent  prendre  8c  jetter  dans  les  fiâmes.  Ainfi 
ces  malheureux  qui  renoncèrent  la  Foi  pour  éviter  le^tourment 
d’un  feu  temporel , furent  précipitez  par  les  ennemis  de  la  Foi 
dans  des  feux  feux  éternels. 

Il  y eut  un  fêculier  japonnois,  qui  rompant  fês  liens  voulut 
auffi  s’enfuir  , mais  voyant  que  fa  femme  avoit  f«ufFert  le  mar- 
tyre avec  une  confiance  mcrveilleufc , il  en  fut  fi  vivement 
touché  , que  retournant  fur  fês  pas , il  fe  jetra  dans  le  feu  , 8c 
rép.ara  fa  faute  par  le  fâcrifice  volontaire  de  fa  vie.  On  parle 
diverfement  de  ce  dernier.  Il  efl  fur  qu’il  n’invoqua  point  Ami. 
da, 8c  on  n’a  point  de  preuve  qu’il  ait  renié  la  Foi.  S'il  a fait 
quelque  faute  8c  qu’il  foit  retourné  à fon  poteau  pour  l’expier, 
il  y a fujet  ducroire  que  Dieu  lui  aura  fait  mifericorde. 

Deflors  que  ces  glorieux  Martyrs  eurent  rendu  leur  efprit  à 
Dieu , les  Chrétiens  fê  jetterent  à la  foule  dans  les  barrières 
pour  enlever  de  leurs  reliques.  Leon  Lukaiaxemone  s’cflant 
déguilé  en  foldat  , fe  mêla  parmi  les  Gardes , 6c  prit  fecrctc- 
ment  la  main  d’un  des  Martyrs.  Mais  ayant  eflé  trouvé  faifi  de 
ce  pieux  larcin  , il  fut  fait  prifonnier  , 8c  peu  après  couronné 
du  martyre  lui  8c  fa  femme  dans  la  Ville  d’Omura.  Le  Gou- 
Tome  IL  Bbb 
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verncur pour  empêcher  que  rien  ne  fût  enlevé,  fit  creiifër  une 
grande  rofle  où  il  fit  jetter  les  corps  de  tous  les  Martyrs,  avec 
les  poteaux  & tous  les  inftrumens  de  leurs  fupplices,  jufqu’à  la 
terre  qui  avoit  elle  teinte  de  leur  fang , & y /ayant  fait  mettre 
le  feu , il  mit  les  cendres  dans  des  facs  qu'il  fit  jetter  dans  la  mer. 
11  n’y  eut  que  la  telle  de  Marie  femme  deTocunqui  fucconfer- 
vce  Sc  donnée  aux  Chrétiens;  parcequ’clle  eftoit  parente  duGou- 
verneur. 

Ce  martyre  arriva  le  deuxième  jour  de  Septembre  l’an  1621, 
On  l’appella  le  grand  martyre,  pour  la  multitude  & la  qualité 
des  perlonnes  qui  le  fouffrirenticar  ils  furent  cinquante-deux , 
& entr’eux  beaucoup  de  faints  Religieux,  qui  elloient  les  Co- 
lonnes de  l’Eglife  du  Japon  ,&  les  Pafteurs  du  troupeau  de  Je- 
sos-Christ.  Ajoutez  à cela  le  concours  infini  de  Chrétiens  8c 
A Payens  qui  alTifterent  à ce  fpeâacle.  On  peut  juger  de  leur 
multitude  par  une  lettre  que  le  Pere  Baeza  Reéleurdu  College 
de  Nangafaqui  écrivit  cette  année.  Nangafaqui  , efl  au~ 
jeur£ hui  beaucoup  moine  peuplée  qu'elle  n'efioit  avant  la  perfecutien. 
Il  fe  trouve  néanmoins  encore  dans  la  faille  ^ dans  les  lieux  £ alen- 
tour plus  de  cinquante  mille  Chrétiens,  On  ne  peut  douter  que  la 
curiofité^u  ladévotio,n  ne  les  eût  tous  attirez  â ce  fpeélacle, 
8c  on  peut  connoître  par-là  combien  fut  grande  ladouleur  des 
Peres  jefuitesqui  voyoient  ruiner  uneEglilê  fi  floriflante,  qu’ils 
avoient  plantée  6c  cultivée  avec  tant  de  travaux  l’efpacedeplus 
de  foixante  années , 6c  qui  eftoit  compofëe  avant'la  perfccution 
de  plus  de  trois  cens  mille  âmes , lâns  compter  les  enfans.  II 
n’y  avoit  que  la  gloire  que  Dieu  recevoir  de  la  conftar.ee  de 
ces  Martyrs, qui  les  pût  confoler.  Voici  le  nom  de  ceux  qui 
foufFrirent  la  mort  dans  cctre  mémorable  journée. 

Noms  de  ceux  qui  furent  brûlez  vifs. 

T)e  l'Ordre  de  faim  Dominique, 

Le  Pere  François  Morales. 

Le  Pere  Alphonfe  de  Mena. 

Le  Pere  Ange  Ferrié. 

Le  Pere  Jofeph. 
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Le  Pere  Hiacinte  Orfanelli. 

Le  Frere  Alexis  Japonnois. 

De  [Ordre  de  faint  Fran^eit. 

Le  Pere  Pierre  d’Avila. 

Le  Pere  Richard  de  faince  Anne.  , 

Le  Frere  Leon. 

Le  Frere  Vincent. 

De  la  Compagnie  de  J E s u s. 

Le  Pere  Charles  Spinola. 

Le  Pere  Sebaftien  Quimura. 

Le  Frere  Pierre  Sampo. 

Le  Frere  Confaluc  Fulâi. 

Le  Frere  Thomas  Acafoxi. 

Le  Frere  Michel  Xumpu. 

Le  Frere  Antoine  Xinni. 

Le  Frere  Louis  Cavara. 

Séculiers  brùlex^vifs. 

s 

Antoine  de  Corey. 

Luce  des  Irtites  Japonnoife. 

Paul  Japonnois. 

Antoine  Sanga  Catechide. 

Noms  de  ceux  qui  furent  decapitex^ 

Le  Frere  Thomas  de  l’Ordre  de  faint  Dominique. 

Jean  , du  Tiers  Ordre  de  faint  Dominique. 

Le  Frere  Jean  Ciucoga  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Ifabelle  Fernandez , femme  de  Dominique  Georges  Portugais 
brûlé  pour  la  Foy. 

Ignace  Ion  fils  âgé  de  quatre  ans. 

Marie  veuve  d’André  Tocuan  , mort  pour  la  Foi.  ^ 

Ap  olline  veuve. 

Agnès  veuve  de  Cofme , Martyr. 
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Marine  veuve. 

Marie  femme  d’Antoine  de  Corey  brûle  vif. 

Jean  Ion  fils  âgé  de  douze  ans. 

Pierre  fon  frere  âgé  de  trois  ans. 

Marie  veuve  de  Jean  Xun  mort  pour  la  Foi. 

Dominique  veuve. 

Madeleine  femme  d’Antoine  Sanga  Martyr. 

Marie  femme  de  Paul  brûlé  pour  la  Foi. 

Catherine. 

Tecle  femme  de  Paul  de  Nangaixi. 

Pierre  Ion  fils  âgé  de  fept  ans. 

Dominique  Nacavo  fils  de  Matthias  mort  pour  la  Foi. 
Pierre  Motoiurna  âgé  de  cinq  ans , fils  de  Jean  , Martyr, 
Barthélémy  Cavano. 

Dominique  Yamanda. 

Damien. 

M ichel  (bn  fils  âgé  de  cinq  ans. 

Thomas. 

Clement. 

Antoine  fon  fils  âgé  de  trois  ans. 

Rufe 

Claire  femme  d’un  Martvr. 


V.  La  louange  eftant  larécompenfe  de  la  vertu,  il  feroit  de  mon 
d'u  l’cloge  de  tous  ces  Héros  6c  de  toutes  ces  Hc- 

hr^sfine-  roïncs  de  notre  Foi  ,qui  ontfignalé  leur  courage  dans  un  com- 
bat  le  plus  terrible  qu’une  nature  foible  & timide  , telle  qu’eft 
la  nôtre  puillè  foûtenir:  Mais  la  rigueur  de  la  perfecution  n’a 
pas  permis  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile  de  s’informer  de  la 
vie  de  tous  ceux  qui  font  morts  dans  ce  combat.  Chaque 
Ordre  Religieux  aura  foin  d’honorer  fes  Martyrs.  Comme 
j’écris  cette  hiftoire  fur  les  relations  que  les  Pères  jefuites  ont 
envoyées  du  Japon  , je  ne  rapporterai  que  ce  que  j’y  trouve. 
Ainfi  je  ne  mettrai  ici  que  l’abrégé  de  la  vie  de  quelques-uns 
de  leurs  Religieux  ,dont  le  plusconfidcrableeftlePcre  Charles 
Spinola. 

II  cfloit  fils  d’Oclave,  Comte  deTaflarole  , de  cette  gran- 
de 6c  illuflre  famille  dont  il  portoit  le  nom  , 6c  qui  cfl:  une 
des  plus  confidérables  de  la  République  de  Gennes , où  il  na- 
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qaît  l’an  1364.  Il  entra  dans  la  Compagnie  à Noie  ville  du  _ 
Royaume  deNapIes , dont  fon  oncle  le  Cardinal  Spinola  eftoic 
Eveque.  Deux  choies  contribuèrent  fort  à fa  vocation.  L’une, 
fut  le  delir  de  marcher  lur  les  pas  du  Pere  Rodolphe  Aqua. 
viva  , fils  du  Duc  d’Atri  qui  venoit  de  foufFrir  le  martyre  dans 
les  Indes  Orientales  , avec  quelques  autres  Millionnaires  de  la 
Compagnie'de  Jésus.  L’autre , fut  la  prédi<ilion  d’un  grand  1er- 
viteur  de  Dieu  , qui  lui  dit  alors  : Charles  vous  fercK  Jeluite  , 
vous  itex,  au  Japon  &vousy  mourrei^pout  la  F oi  </fJtsus  Christ. 
L’evenement  en  a fait  voir  la  vérité. 

Après  avoir  fait  fiÿ  études , Si  s’eftre  rendu  fijavant  dans  les 
Mathématiques , dont  la  connoiûance  cil  fi  neccllàire  dux 
Mifiionnaires  du  Levant , il  demanda  d'aller  au  Japon  pour 
trois  raifons.  La  première,  pour  travailler  au  lalut  de  ces  In. 
fidelles.  La  fécondé , pour  s’éloigner  de  les  parens  & pour 
vivre  dans  un  pa’is  ou  fôn  nom  fut  tout-à  fait  inconnu.  La 
troifiéme,  pour  n’avoir  point  de  Charges  dans  la  Compagnie. 
Le  Pere  General  lui  ayant  accordé  ce  qu’ildefiroit,ilne  longea 
plus  qu’à  (a  Mifilon  , & il  attendoit  avec  impatience  le  temps 
de  fon  embarquement.  Voici  une  lettre  qu’il  écrivit  lorfqu’il 
demeuroit  à Gennes , qui  marque  fon  defir  en  caraâcres  fort 
vifs. 

Depuis  <]ue  je  fuis  ici  , pour  rieflre  pas  oifif , fai  fait  une  lifle 
de  tous  ceux  de  la  Compagnie  , qui  ont  répandu  leur  fang  pour  Je- 
Sus-Chmst.  J'ai  trouvé  dans  la  vie  du  Pere  François  Bor^ia  , 
écrite  par  Ribadeneyra  en  E/pagnol , les  noms  de  ces  quarante  Mar. 
tyrs  , qui  furent  il  y a quelques  temps  jetiex^  dans  la  nier  par  les  hé. 
fétiques  en  haine  de  la  Religion.  Outre  cela  , fai  trouvé  le  nom  de 
neuf autres  martyrifez^dans  la  Floride.  J' ai  cru  vous  les  devoir  envoyer, 
afin  que  vous  eujfieîj.e  nombre  complet  de  nos  Martyrs , quevetos 
les  priaffiest^  de  m'obtenir  la  grâce  d’imiter  leurs  vertus.  Si  je  n'ai 
p-ae  la  force  de  fou  fine  comme  eux , au  moins  fauroi  toüjoms  le  plai- 
fir  de  repafier  fuver.t  en  mon  rjprit  ce  qu'ils  ont  fouffert  pour  la 
gloire  de  Dieu  , (ÿ-  d'animer  mon  courage  par  leur  confiance  hcroi- 
que.  0 quani  viendra  ce  temps  , mon  cher  Pere  ! b heure  ! i moment 
heureux  \ qu'tl  efi  doux  de  penfer  feulement  qu'on  menu  pair 
Jesus-Christ,/  Que  fera  ■ ce  donc  de  mourir  en  effet  ! Au 
refit  je  vous  demande  pour  récompenfe  du  prefent  que  je  vous  envo-e , 
que  regardant  le  clou  qui  attache  les  pieds  du  Sauveur  à la  Croix  , 
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votti  lui  demandiex^quil  perce  mon  cœur  de  ce  clou  facrê  , ^ qu'il 
i'iittitche  à fa  Croix  avec  lui.  Voilà  les  fentimens  & les  defirs 
ardcns  que  ce  faine  homme  avoir  de  foulFrir  le  martyre. 

Il  s’embarqua  à Lilbonne  l’an  1597.  Lorfque  le  vaiHèau 
cftoit  preft  de  doubler  le  Cap  de  bonne  efperance,il  fut  jetté 
par  la  tcmpcRc  au  Brelîl  ; Et  pareequ’il  edoit  en  fort  mauvais 
ellat , il  reprit  la  route  de  Portugal.  Mais  une  autre  tempede 
encore  plus  furieufe  les  tourmenta  fi  fort , qu’ils  furent  obligez 
de  prendre  terre  dans  une  Ille  de  la  nouvelle  Efpagne  , d’où 
edant  partis  pour  le  rendre  à Lilbonne  , ils  furent  pris  par  des 
Corlaires  Anglois  qui  les  mèneront  en  Angleterre.  Le  Pere 
Spinola  & le  Pere  Jerome  des  Anges  fon  Compagnon  grand 
ferviteur  de  Dieu , comme  on  verra  dans  la  fuite  de  cette  hi- 
doire , foufFrirent  tous  les  mauvais  traitemens  que  les  Héré- 
tiques de  ce  temps  là  avoient  coutume  de  faire  aux  Jefuites } 
julqu’à  ce  que  la  Reine  Elizabeth  ayant  f^û  que  le  Pere  edoit 
de  i’illudrc  maifon  de  Spinola , le  renvoya  avec  fon  Compa- 
gnon en  Portugal. 

Edant  arrivé  à Lilbonne  , il  écrivit  une  lettre  à fon  General 
pour  obtenir  congé  de  retourner  au  Japon.  Voici  comme  il 
lui  parle.  Nous  fommes  arrive^  en  cette  futile  en  bonne  fantè  , é" 
plus  rèfolus  que  jamais  de  continuer  nefire  voiage  , tout  preds  de  rt- 
commencet  mille  fois  le  chemin  que  nous  venons  de  faire.  Nous  nous 
' attendons  à bien  d’autres  fouffrances  que  celles  que  nous  avons  eues 
jufquici.  Pour  moi  fy  efois  déjà  tout  accoutumé  , é'  te  qui  paroifl 
difficile  à ceux  qui  n'en  ont  pas  t expérience  , m'a  paru  fort  aifé,  fai 
tant  de  confiance  en  Dieu , que  quand  tous  les  moyens  humains  me 
m.mqueroient , je  croi  qu’il  me  donnerait  des  ailes  pour  voler  où  je 
fens  qu’il  m'appelle  (i  vifiblement  depuis  tant  années. 

Ayant  obtenu  ce  qu’il  defiroit , & rompu  tous  les  obdacles 
que  fes  parens  mirent  à fon  delTcin  , il  fe  remit  fur  mer  & ar- 
riva au  Japon  l’an  léor.  Il  prêcha  premièrement  au  pais  d'Arie, 
puis  à Meaco  l’cfpace  de  Icpt  ans  entiers.  Comme  il  edoit  hon- 
nede  , doux  & obligeant,  il  gagna  le  coeur  de  tout  le  monde. 
Ses  Supérieurs  lui  ayant  donné  la  charge  de  Procureur  de  toute 
la  Province  du  Japon,  il  l’exerça  avec  une  prudence  8c  une 
charité  finguliere. 

Mais  autant  qu’il  edoit  doux  envers  les  autres , autant 
cdoit-il  feverc  à lui-même.  Il  prenoit  la  difcipline  tous  les 
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jours  jufqu’au  fang.  Ses  jeûnes  clloienc  continuels , Sc  la  nour- 
riture qu’il  prenoit  n’ciloit  qu’un  peu  de  ris  cuit  dans  l'eau 
avec  quelques  légumes  mal  apprêtées.  11  n’y  a rien  dans  le 
Japon  qui  foit  plus  au  gouft  des  Europeans  que  le  fruit.  Il  s’en 
abllinc  durant  pluHeurs  années.  11  ne  prenoit  de  plaiûr  qu’à 
fc  tourmenter  , & on  peut  dire  que  de  tous  les  fruits,  il  ne  ' 
goûtoit  que  ceux  de  la  Croix. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à rapporter  fes  autres  vertus  qui 
furent  toutes  éminentes  : mais  la  patience  dans  une  prifon 
affreufe  où  il  fut  l’efpacc  de  quatre  ans,  a quelque  cho/ë  d’ad- 
mirable. En  entrant,  il  dit  : le  lieu  de  mon  repos.  "Je  de- 

meurerai ici  puiftjue  je  l'ai  choifi.  Outre  les  incommoditez  de  fa 
prifon  il  eut  des  fievres  très  - longues  & très,  ardentes  qui  le 
mirent  à l’extrémité  , fans  pouvoir  obtenir  des  Gardes  , hors 
des  temps  du  repas , une  goûte  d’eau  pour  fc  rafraîchir.  11  y 
a du  plaiiîr  à entendre  les  Martyrs  expliquer  eux-mêmes  leurs 
penfées.  Voici  ce  qu’il  écrivit  à un  Pere  de  fa  Compa- 
gnie. 

Enfin  mon  heure  eH  venue.  J'cfpere  que  Dieu  ne  permettra  point 
que  je  forte  de  cette  prifon  que  pour  aller  au  Ciel. . . O mon  Pere  que 
t'efi  unechofe  douce  ^ délicieufe  de  fouffrir JesüS-Chmst  ije 
^ai  mieux  appris  par  mon  expérience  que  je  ne  le  puis  écrire  , prin- 
cipalement depuis  que  nous  fommes  dans  ces  cachots  , où  nous  jeû- 
nons continuellement.  Les  forces  du  corps  me  manquent  déjà  , mais 
je  m'en  foucif  peu , ^ ma  jeje  s'augmente  à mefure  que  je  fens  Us 
approches  de  la  mort.  0 quel  bonheur  pour  moi  fi  la  Fefle  prochaine 
de  Pafques  je  puis  chanter  U céUfie  Alléluia  dans  la  compagnie 
des  Bienheureux. 

Lorfqu’il  apprit  qu’il  eftoit  condamné  à la  mort , il  écrivit 
au  Pere  Rec'beur  de  Nangafaqui  en  ces  termes  : Les  bonnes 
nouvelUs  que  vous  m'avez^  mandées  m'ont  comblé  de  joye  : mais 
elle  ejl  bien  augmentée  , depuis  qu'un  homme  de  qualité  m'a  dit  qu'il 
avait  appris  de  la  propre  bouche  de  Gonipco , que  nous  ferons  brvlcx^ 
vifs  dans  le  mois  d'Oélobre prochain.  Dieu  far  fon  infinie  bonté  faffe 
que  cet  homme  dife  la  vérité.  Mais  fi  cela  efi  vrai , comment fe peut-il 
faire  que  votes  ne  f aye^  pas  fü  i Et  fi  vous  favez._fiù  .^cloù  vient  que 
vous  me  laves^celé  I O mon  tres-cher  Pere , que  je  rneftimerai  heureux 
lorfque  je  me  verrat  pour  l'amour  de  JesuS-Chmst  hé  d unpoteau 
environné  de  fiâmes!  filuoy  que  je  me  fente  tout-à-fait  indigne  d'une  fi 
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gr‘tce , je  f^ai  bien  cependant  que  la  bonté  de  Dieu  eft  infinie 

quelle  pourra  me  i'acccrder.  Si  cette  nouvelle  eft  vtaye , je  voeu 
embr.tffe  "de  tout  mon  coeur , ^ je  vous  dis  adieu  jufquà  ce  que  nous 
nous  revoyions  dans  le  Ciel. 

Lorl'iju'il  eut  reçi  les  nouvelles  aflurces  de  fa  mort , il  écrivit 
au  meme  Pere  en  cette  maniéré  : 'j’ai  reçu  la  Lettre  de  votre  Ré- 
vérence ér  les  nouvelle  fùre  de  mon  fupplice , pour  lequel  je  rends  des 
yraces  infinies  à Dieu.  J'ai  été  travaillé  de  fort  grandes  maladies 
depuis  le  20.  de  Juin  jufqu'au  //.  de  Juillet^  par  les  ardeurs  extrê- 
mes d'une  fievre  continue,  ftfuoyque  j'en  fois  délivré  , je  me  trouve 
cependant  fort  foible.  Je  reconnais  icy  l'effet  de  la  bonté  de  Dieu  , 
de  m'avoir  confervé  la  vie  pour  la  lui  offrir  en  holocaufte  , ty-  je 
ne  puis  trouver  de  paroles  pour  vous  exprimer  le  refjentment  que 
j'en  ai.  Je  louerai  k jamais  [a  divine  bonté  d'avoir  fait  fart  des 
richeffes  de  fa  mifencorde  k un  pauvre  prifonnier  Çr  k un  miferable 
efcLtve  qui  en  eft  tout-k-fait  tndiffie.  j4pris  Dieu  je  me  fens  rede- 
v.ible  de  cette  inftgne  faveur  aux  prières  de  notre  fainte  Compagnie. 
Il  ne  me  refte  plus  k prefent  que  de  prendre  congé  de  vbtre  Révé- 
rence é"  de  tous  nos  Peres  qui  font  avec  vous.  Je  les  fupplie  très- 
humblement  de  me  pardonner  mes  fautes  , de  remercier  peur  moi  la 
divine  bonté  de  la  faveur  ineftimahle  qiielle  me  fait , de  m'obtenir 

la  grâce  d'endurer  la  mort  avec  la  confiance  qui  convient  k un  véri- 
table enfant  de  la  Compagnie,  Le  Pere  Sebaflien  Kimura  C*  nos 
autres  Freres  ont  reçu  avec  une  joye  extrême  la  nouvelle  de  leur  mort. 
Des  prtfons  d‘0>nura  ce  26  jour  d' A oufi  1622. 

Il  avoit  écrit  l’année  précédente  une  longue  lettre  à Maxi- 
milian  Spinola  lôn  Coufln  , (î  belle  & H touchante  , qu’on  di. 
roit  que  c’eft  un  faint  Paul  emprifonné  qui  parle  aux  premiers 
Fidèles.  Il  lui  déclaré  la  joye  qu’il  a de  voir  fes  defirs  accom< 
plis.,  & d'avoir  trouvé  ce  qu’il  eftoit  venu  chercher  fi  loin.fça- 
voir  les  fers  & les  prifons  qu’il  préféré  , dit  il  , à toutes  les  di- 
gnités du  monde.  Il  déclaré  l’étonnement  où  il  eft , que  Dieu 
l’ait  choifi  parmi  tant  de  làints  perlonnages  qui  travaillent  dans 
le  Japon  , pour  lui  procurer  la  gloire  du  martyre,  & il  recon- 
noît  que  c’eft  un  effet  de  fa  pure  mifericordc , qui  accorde  à 
des  méchans  ce  qu’il  refulè  aux  plus  grands  Saints.  Il  ajoute 
que  fes  parens  fe  dévoient ‘rejouir  de  l’honneur  qu’il  a d’eftre 
prifonnier  dejtsus  Christ  ; qu’ils  doivent  pluseftiiherfa  pri- 
fon  que  la  Nobldlè,  les  Charges  Si  tous  les  biens  de  fortune 

qui 
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<jiii  font  dans  fa  famille  , qu'ils  doivent  prier  la  divine  bonté 
qu’il  n'en  forte  point  que  pour  aller  à la  croix  ou  au  bûcher. 

Il  les  conjure  enfuite  de  faire  fouvent  reflexion  lûr  l’incon- 
ftance  de  la  vie,  & fur  l’incertitude  de  la  mort  qui  les  dépouil- 
lera de  tout.  Puis  il  s’écrie  tout  embrafé  d’amour  ; , 

O fi  vous  aviti^oùté  les  délices , dont  Dieu  remplit  îame  de  ceux 
qui  le  fervent  (fi-  qui  fouffrent  peur  lui , vous  feriex^perfuadè  que 
tous  les  flaifirs  que  le  monde  promet  font  trompeurs.  Je  dis  promet , 
car  ceux  qu'il  donne  ne  font  pas  capables  de  contenter  noflre  ame  , 
qui  ne  peut  cfire  remplie  que  de  Dieu  feul.  Pour  moi  je  commence  i 
efire  difciple  de  Jesus-Chiust  depuis  que  je  fuis  pour  (on  amour 
dans  une  prifon  , oà  je  fàuffre  beaucoup  : mais  je  vous  affure  que 
dans  le  temps  meme  où  je  me  fuis  fenti  défaillir  pour  la  faim , Dieu 
m'a  fortifié  par  des  confolations  fi  douces , que  je  me  tiens  bien  r<?- 
tompenfé  par  cela  feul  de  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  fon  fervice: 
Et  quand  je  devrois  pafier  encore  plufieurs  années  dans  la  prifon  ..ce 
temps  me  paroitroit  court  ,pour  le  defir  extrême  que  fai  de  (ovffrir 
four  celui  qui  récompenfe  fi  bien  nos  travaux.,..  Parmi  les  maladies 
dont  j’ai  efié  travaillé  dans  ma  prifon.,  fai  eu  une  fievre  continue  de 
cent  jours , pendant  laquelle  fai  efié  privé  de  toute  forte  de  reme.ies  ^ 
de  nourriture  : De  maniéré  que  tout  le  monde  croyait  qu'elle  m'adoit 
emporter.,  ^ je  le  croyais  moi-même.  Durant  tout  ce  temps- là  mon 
cœur  efieit  fi  plein  de  joye , qu’il  me  parotjfoit  trop  étroit  pour  la  con- 
tenir. Je  n'en  avais  j.imais  fenti  de  pareille , ^ je  m'imaginais  efire 
aux  portes  du  Par /dis.  11  exhorte  enfuite  fes  parensà  fervirun 
Dieu  fl  bon  & fi  liberal , 6c  leur  dit  le  dernier  adieu.  Sa  lettre 
eft  dattéeôc  fignccencette  maniare  Des  prifons  eCOmura  le  28. 
de  Février  iÔ2j.  Charles  emprifonné pour  j^sv3S.Qv{Km. 

La  dernière  de  fes  lettres  fut  celle  qu’il  écrivit  i fon  Pro- 
vincial  , lorfqu’il  fljut  qu’il  cftoit  condamné  à la  mort.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  rien  de  plus  précieux  que  les  exprcflîons  de  fon 
efprit  6c  de  fon  cœur  , je  n’en  rapporterai  néanmoins  qu'une 
partie.  Hier,  dit- il , les  Exécuteurs  de  la  Juflice  entrèrent  fubite- 
ment  ^-tout  furieux  dansnofire  prifn.  Flous fùmestous  faifisdejoye 
croyant  qu’on  nous  adoit  mener  .t#  fupphce  } mais  nous  fûmes  après 
que  ce  fiait  pour  compter -les  prifonniers  qu'ils  e fiaient  venus.  Nous 
avons  appris  f heureu/e  mort  de  ceux  qui  efi oient  venus  de  Manile.Ellt 
nous  fait  efperer  que  nous  aurons  le  même  bonheur  , ^ nous  y fom- 
mes  prépares:^  par  la  mifeticorde  deDieu,  il  m'a  dijfofé  cette  année 
Tome  1 1.  ' Ce  c 
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^ U mort , en  redoublant  Us  peines  é>'  Us  ineommcditex^  des  pré- 
cédentes. Mon  unique  confolation  dans  toutes  mes  mifetes  a efté  de 
dite  tous  Us  jours  la  Meife  autant  que  je  [ai  pu.  o4u  refie  je  me 
jette  aux  pieds  de  V.  R.  ^ je  lut  demande  tres-humhUment  pardon 
de  mes  fautes  , principalement  de  celles  que  j'ai  commifes  ces  qua- 
tre années  de  ptifon  , où  je  n'ai  pat  profité  comme  je  U devois  dé  un 
temps  fi  précieux  pour  mon  falut  ^ p'.ur  ma  fanélification.  fe  lui 
demande  auffi  fa  fi, tinte  paternelle  hénédiéhon.fe  vous  embraffie 

tendrement  avec  tous  nos  Peres  (S"  Frétés , je  vous  dis  à tous 
k dernier  adieu  , vous  Conjurant  de  demander  à Dieu  pour  moi  la 
perfieverance  finale.  Je  me  trouve  fi  fiotbU  , qu'à  peine  me  puis-je 
tenir  fur  mes  pieds.  Si  j'arrive  , comme  je  tejprre  ,4  la  céUfte  Je- 
tmJaUm^je  ne  m'oublier.ii  jamais  de  l^.  R.  m de  laProvince  à la- 
quelle je  me  fins  tres-obhgé.  Des  Pri fions  d'Omura  , ce  28.  d' j4oufl 
1622.  Plus  bas , CHARLES , condamné  à la  mort  peur  le  Nom 
de  JtSUS-CHR.liT. 

II  mourut  cette  année , comme  nous  avons  dit,  5gc 
de  cinquante- huit  ans,  donc  il  en  avoit  palFè  trcntc-huic  dans- 
la  Compagnie. 

Pour  dire  quelque  choie  des  autres  Religieux  de  Ton  Or- 
dre , je  commenterai  par  le  Pere  bebaflicn  Qtiimura.  Il  eftoit 
Japonnois  de  nation  , de  la  ville  de  Firando,  neveu  du  pre- 
mier qui  reçu  dans  cette  ville  le  Baptême  des  mains  de  laine 
François  Xavier.  Dés  l’âge  de  douze  ans  il  fe  donna  â une 
Eglilê  pour  la  fervir  A dix  neuf  il  fut  reçu  dans  la  Compa. 
gnie.  Après  Ton  Noviciat  il  /ut  envoyé  à Meacooù  il  fit  long- 
temps l'office  de  Catci  hifte.  Vers  les  trente  ans  il  fut  fait  Prê- 
tre. C’elt  le  premier  des  Japonnois  qui  ait  eu  cet  honneur.  Il 
avoir  une  candeur  & une  fimplitîté  qui  le  faifoit  aimer  de 
tour  le  monde.  Jamais  avare  n’eut  plus  de  pafiion  pour  les 
richefTes  qu’il  en  avriic  pour  la  pauvreté.  Il  étoit  fi  exaéb  à 
faire  fês  oraiftms , qu’il  porroit  toujours  une  horloge  de  labié 
pour  en  mefurer  le  temps.  Ses  Prédications  eftoient  vives, 
ardentes  ôc  pleines  de  cet  efpritde  Dieu  qui  animoit  les  Apô- 
tres. Il  n’y  avoir  point  de  danger  où  il  n’exposât  fa  vie  pour 
Ihiiver  une  a me. 

Il  fut  deux  ans  dans  lés  priions  d’Omura,  & de  là  transfé- 
ré à Nanga/âqui  j où  il  fut  brûlé  à petit  feu.  Pendant  fon. 


Digittzed  by  fi 


DU  J A PO  N.  L IV.  XVI.  3S7 

tourment  il  fe  tint  toujours  droit  Immobile  , Jufqu’à  ce 
qu’dUnt  prêt  de  rcuJrc  l’amc  il  le  mit  à genoux  , é^  baiflant 
doucwncnr  l.i  telle  il  rendit  fon  eiprit  à Dieu.  Les  Idolâtres 
admirèrent  cette  dertriere  adion  , ôc  lurent  obligez  de  con- 
fellcr  qu’une  force  plus  qu’humaine  avoit  foûtenu  fon  corps' 
durant  un  fi  long  & fi  pénible  tourment  II  mourut  âge  de 
cinquante  lept  ans , dont  il  en  avoit  paife  trente  huit  en  la 
Compagnie  II  honora  l'Eglile  du  Japon  d’un  glorieux  mar- 
• tyre  aulli-bien  que  trois  de  fes  parcns,dont  l’un  furie  Frere 
Leonard  Jcfuitc  , Antoine  Quimurafon  neveu, & Marie  fem- 
me de  Thomas , qui  eurent  la  ttfte  tranchée. 

Les  autres  Religieux  de  la  même  Compagnie  qui  donnè- 
rent leur  vie  dans  cette  grande  journée,  furent  le  Frere  An- 
toine Quiumi,du  Royaume  de  Micata.  Le  Frere  Pierre  Sam- 
po,de  la  Province  la  plus  éloigneedu  Japon  , nommée  Oxci, 
chéri  de  la  plupart  des  Seigneurs  pour  les  rares  qualitcz  qui 
le  readoient  aimable.  Le  Frere  Confalve  Fulâi  ,du  Royaume 
de  3igcn,q'ii  avoir  avant  la  converfijan  une  Charge  confidc- 
rable  à la  Cour.  Le  Frere  Michel  Xîmpto  ,du  Royaiunc  de 
B oari , né  de  parens  Chrétiens.  Ces  quatre  Serviteurs  de  Dieu 
avoient  fait  bâtir  une  efpece  d’hermitage  lur  la  cime  d’une 
’monragne  , proche  la  ville  de  Nangafaqui , où  ils  inenoient 
une  vie  Angélique.  De  là  ils  alloienc  par  le  pais  inflruire  les 
infidellcs , convertir  les  pécheurs , vifiter  les  malades , alliftcr 
les  pauvres , fcrvantde  Catcchilles  aux  Ptres  malgré  les  Edits 
* de  l’Empereur.  Les  Offii  iers  les  ayant  laifis  , les  conduifireiic 
aux  prifons  d’Omura.  C’eft  là  qu’ils  demandèrent  d’être  reçus 
.dans  la  Compagnie.  Ils  y firent  lour  Noviciat'ious  le  Pere 
Charles  Spinola  , qui  les  drefia  l’cfpace  de  deux  ans  qu’ils  fu- 
rent dans  ces  cachots. à l’cxerciccwlc  toutes  les  vertus , 6c  à 
la  glisire  du  mirtyre  qu’ils  foulFiircnt  avec  une  confiance  ad- 
mirable. Antoine  palîoit  cinquante  ans.  Pierre  & Confalve 
quarante.  Michel  n’en  avoit  que  trente  trois 

Les  crois  autres  furent  reçus  dans  la  même  Compagnie 
un  peu  avant  leur  mort.  Le  Frere  Thomas  Acafoxi  eftoir  Gen- 
tilhomme du  Royaume  de  Fingo  , vaillant  & qui  s’efioic  ac- 
quis de  la  réputation  dans  les  années.  Cependant  lorlqu'il 
fut  éclairé  des  lumières  de  la  Foi , il  fe  dévoua  entièrement 
auicrvice  de  Dieu  èc  des  Peres  Jeluites , 6c  en  fuivit  quelques 
. C c c ij 
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uns  jufqu’à  Manile  lôrfqu’ils  furent  bannis  du  Japon.  Depuii 
eftanc  retourne  en  fon  païs,  il  (e  fit  compagnon  du  Perc  Sc- 
baftien  Quimura , & lui  rendit  tous  les  Icrviccs  qui  lui  eftoiens 
pollîbles, quoiqu’il  eût  plus  de  cinquante  ans.  U fut  pris  avec 
lui,  mais  d’une  maniéré  digne  d’un  Héros  Chrétien  : Car  les 
Archers  qui  firent  prifonnier  le  Pere  Quimura,  eramenoien» 
un  jeune  cnffnc  ferviteur  du  logis  où  le  Pere  fut  pris,  croyant 
s’eftre  faifis  de  fon  Catechifte.  Thomas  étonné  de  la  pri/è  de 
lùn  Perc , ne  prenoit  pas  garde  à ce  qui  fe  paflôit.  Mais  eftant 
averti  qu’on  emnienoit  le  Serviteur  de  le  niaifon  , au  lieu  de 
lui, il  courut  après  les  Archers, & leur  dit:  Arreflez^,  vous  fen^ 
Jesjttr.iT  le  Cutechifte  du  Pere  ; Ce  neft  pas  ce  jeune  enfant } t'efl 
met.  OjleifLui  tes  chaînes  me  les  donnez^.  11  fut  lié  en  fa  place 
& mené  à la  prifon  d’Omura, où  il  fut  deux  ans,  & enfuite 
bruflé.  En  quoi  il  iiAita  parfaitement  le  Sauveur  des  hommes, 
qui  s’eft  livré  aux  fers  & à la  mort  pour  en  délivrer  des  efcla- 
ves  : & on  peut  dire  qu’il  n’eft  pas  feulement  martyr  de  la  foi , 
mais  encore  de  la  Charité. 

Le  Frere  Jean  Ciung^xu  cftoit  d’Amanguchi,  Auflî-toftqu’il 
fut  baptifé,  il  voulut  fuivre  & fervir  les  Peres,6c  fut  enfin 
donné  pour  compagnon  au  Pere  Spinola,avec  lequel  il  fut 
pris  & mené  au  Gouverneur  , lequel  l’ayant  interrogé  s’il 
voit  que  le  Pere  qu’il  (brvoit , eftoit  Preftre  6c  Religieux  , un 
des  afiidans,  pour  lui  fauver  la  vie , répondit  en  (on  nom  qu’il 
n’en  fjavoit  rien  ; M«is  Jean  l’interrompit  aufiî  toft  6c  déclara 
hautement  qu’il  le  fçavoit  bien, 8c  qu’il  le  lervoit  parce  qu’il 
prèchoit  la  loi  du  vrai  Dieu.  Il  fut  quatre  ans  avec  le  Pere  en 
prifon,  où  il -donna  de  rares  exemples  de  vertu  , principale^ 
ment  de  charité,  de  patience  6c  d’union  continuelle  avec  Dieu 
dans  l’orailôrr.  • 

Le  Frere  Louis  Cavara  eftoii  Chefdc  la  Province  dcTacai 
eu.  Il  fut  longtemps  Page  dans  la  Cour  de  Jean  Arimadono, 
mais  ayant  efté  banni  par  le  Prince  Michel , 6c  dépouillé  de 
tous  fes  biens,  il  perdit  enfuite  fa  femme  6c  fes  enfans.  Alors 
il  fè  retira  à Nangalàqui  6c  fe  bâtit  une  petite  cabane  dans 
un  lieu  folitaire  oùils’occupoit  jour  8c  nuit  à la  contemplation 
des  chofes  divines.  Les  Archers  le  vifitoient  fouvenr,cfperant 
trouver  chez  lui  quelque  Religieux  caché.  Enfin  remarqnant 
dans  fesp  air  je  nefçai  quoi  des. Pères  d’Europe , ils  fe  lâifireni 
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de  lui  & le  menerenc  au  Gouverneur.  Celui  ci  fc  contenta 
d’abord  de  lui  détendre  d’enfcigner  la  Loi  Chrétienne  : mais 
Louis  lui  répondit  hardiment  qu’il  ne  pouvoit  lui  obéir  en  ce 
point.  C’ell  pourquoi  il  fut  envoyé  à la  prifon  d’Omura,  où 
confiderant'lcs  rares  venus  du  Pere  Spinola  & des  autres  No-- 
rices,  il  demanda  d’elbe  reçu  dans  la  Compagnie,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  fut  brudévit  audi-bien  queThomas.  Il  n’y  eut 
que  Jean  qui  eut  la  telle  tranch.ee,  manque  de  poteau  .com- 
me nous  avons  dit  Thomas  avoir  près  de  cinquante  ans , Jean 
& Louis  quarante. 

J'ai  promis  de  dire  quelque  chofe  d’Antoine  Sanga , qui  fut  V 1 1. 
lié  au  premier  poteau  du  codé  de  la  mer  , comme  Te  chef  de 
ee  noble  Efeadron  de  Martyrs.  Il  eftoit  neveu  de  Paul  Sanga.,  & 
perfonnage  illullre  pour  l'a  pieté  & pour  fa  nailTancc.  Ayant 
elle  reç'i  dans  la  Compagnie,  fesinfirmitczcorporellesl’obli- '' 
gèrent  d’en  fortir  & de  retourner  chez  Ton  pere  , où  fous  un 
habit  feculier  il  menoit  une  vie  llciigieufe,  travaillant  infati- 
gablement au  falut  desames  & à la  converfion  des  Gentils. 

Comme  il  y a des  efpricsqui  donnent  un  mauvais  tour  aux 
actions  les  plus  fainces , quelques  Chrétiens  indifcrcts  firent 
courir  le  bruit , qu’Antoine  fous  prétexte  de  dévotion , machi- 
TKjjt  quelque  mauvais  delTein  contre  l’Eglifc& contre  les  Peres 
de  la  Compagnie.  Il  fut  fi  touché  de  cette  calomnie,  qu’il  alla 
ftirl’hcure  trouver  les  Magillrats,  & leur  déclara  qu’il  avoir 
travaillé  jufqu’alors  à faire  connoître  le  vrai  Dieu  à ceui^'de 
fi>n  païs,&  â leurenfeigner  les  voyes  du  falut  ; qu’il  lècro)^oie 
plus  obligé  d’obéir  aux  commandemens  de  Dieu , qu’aux  dé-  ^ 
tenles  du  Xogun  -,  qu’il  ne  cefferoit  jamais  de  le  faire  pour  la 
crainte  des  tourmens,&  qu’ils  ne  pouvoient  lui  faire  un  plus 
grand  plaifirquedeluiofter  laviepource  fujet.  ^ 

L’intrépidité  de  ce  délateur  volontaire  de  lui-mcme  remplit 
- les  Juges  d’étonnement.  Ils  eulTent  bien  voulu  lauver  un  hom- 
éle  de  cette  qualité,  mais  la  profeflîon  publique  qu’il  avoit  faite 
delà  Loi  Chrétienne , ne  leur  permettant  pasdedilfimulerfon 
crime , ils  l’cnvo^’crcnt  dans  unfc  étroite  prilbn  , où  il  fe  prépara 
à la  mort , qu’il  f^avoit  lui  ellre  inévitable.  Il  avoit  un  grand 
defir  de  mourir  Enfant  de  la  Compagnie.  Lorfqu’il  (e  vit 
condamné  à la  mort  , il  écrivit  cette  Lettre  au  Pere  Pro- 
vdacial. 

Gcciij. 
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MON  REVEREND  PERE, 

f écris  à V.  iî.  dans  une  frofonde  humihté  , comme  Enfant , eu 
flütof  comme  Efdave  de  la  Compagnie  de  Jésus,  t onfiderant  en 
moy  me  (me  d'oà  me  venait  le  bonheur  de  mourir  pour  la  foi  de  J £- 
SUS  Christ  , /e  reconnais  après  Dieu  que  j'en  fuis  redevable  i 
vofiTC  faillie  Société  ^ dont  fai  fttcé  le  lait  dès  ma  tindre  jeutiiffe. 
Mais  quoy que  mes  continuelles  maladies  m'ayent  airaché  de  fon  fein 
avec  tout  le  dépl  tifirque  (gavent  ceux  qui  me  connotfji  nt  : Toutefois 
je  n'ai  point  ceffe  d'aider  les  Chrétiens  & les  Geniils  au  tant  que  mes 
forces  me  l'ont  pu  permettre  , tant  parla  Iclhre  des  funts  Livres  ^ 
que  par  les  Catéchtfnes  (jf  les  Préduaiions.  Depuis  que  je  fuis  ea 
prifan  dans  la  ville  de  Nanga  fiqui  ,fai  baptife  trente- deux  pc’fon- 
nes  , rapportant  tout  k la  glaire  de  Dieu  (f- k C honneur  de  la  Compa. 
gnie , qui  m'a  appris  ce  que  fcnfeigne  aux  autres , (ÿ-  pour  qui  mes 
parens, que  je  tâche  d(  imiter,ont  eu  des  vénérations  très  partuulierrS. 
Je  fuis  comblé  dejoye  dans  cette  pu  fon , quand  je  penfe  à l' honneur  que 
j'ai  eu  , quoy  que  indigne , de  prêcher  les  grandeurs  ^ les  memes  de 
vofîre  Eerefaint  Ignace  ; Mais  le  fouvenir  du  jour  que  je  fus  obligé 
par  mes  infirmitexjde  retourner  au  monde  ^ me  perce  le  cœur.,  ^ il  me 
femble  que  la  douleur  que  je  reffens  , peut  eflre  comparée  à celle  que 
reffentit  Adam  lorfqutl  fut  chafjé  du  Paradis  terre/lre. 

'j'avois  refolu,  mon  tres-honoré  Pert , de  voui  (upplier  très  hum- 
blement de  m' accorder  la  grâce  que  j’y  puffe  rentrer  : mais  j'at  appris 
avec  beaucoup  de  douleur  que  cela  ne  fe  peut , ma  femme  ejiant  encore 
vivante.  Tuifque  je  fuis  privé  de  ce  bonheur.,  je  vous  conjure  au  nom 
de  Dieu  de  me  permettre  de  mourir  efcLive  de  vuflre  Compagnie.  Je 
mourrai  content  pourvu  que  vous  m'accordieg^cetie  grâce.  Et  parce 
que  je  n'ai  plus  de  temps  pour  écrire  , je  ^nis  ici  rempli  de  confiance 
que  faint  Ignace  t^ftint  François JPavier^  que  fai  toujours  fervi  ^ 
honoré  avec  une  dévotion  très  particulière , m'affijieront  en  ce  paffage 
de  h mort,  et  tne  conduiront  à la  bienheureufe  éternité. 

Voilà  une  partie  de  la  Lettre  qu'Antoine  de  Sans»a  écrivit 
un  peu  avant  Ion  martyre,  qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  con- 
fiance, .ayant  clic  briilci  petit  feu  le  lo.  de  Septembre  l’an  mil 
fîx  cens  vingt  deux. 

Le  lendemain  on  coupa  la  telle  à Garpard  Cotenda  Cateclii- 
* fie,  Compagnon  du  Pere  Camille  Confiance  dont  nous  par- 
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lerons  bientoft,  & à deux  ent'ans,  dont  l’un  s’appciloit  Frcin- 
çois  , & l’autie  Pierre.  François  eftoit  fils  de  Colmc,  c]ui  fut 
brûle  vif  trois  ans  auparavant  pour  la  Foi  de  Jesus-Christ.  • 
Après  la  mort  de  Ton  Pereil  fut  conduit  à Firando,oii  un  Gen- 
tilhomme Chrétien  l’adopta  pour  fon  fils.  Mais  parce  que  le 
dernier  Edit  du  Xogun  ordonnoit  qu’on  fift  mourir  lescnfans 
de  ceux  qui  avoient  cité  condamnez  pour  la  Foi, François  fut 
pris £c  mené  au  lieu  du(upplice,où  il  prcfcntagénéreulcment 
le  coû  au  bourreau, n’ayant  pas  encore  douze  ans  accomplis. 

Pierre  n’en  avoit  que  lëpt,&  il  eftoit  fils  de  Barthélémy  Ca-  . 
vano  qu’il  avoit  accompagné  le  jour  précédent  à la  mort.  Il 
devoit  mourir  avec  lui , mais  les  bourreaux  dans  la  confufion 
d’un  fi  grand  carnage, ne fongerent  pointa  lui.  Pierre  voyant 
qu’on  ne  lui  diloit  rien  , s’en  retourna  à la  maifon.  Les  Ma- 
giftrats  ayant  fçû  qu’il  s’eftoit  cchapé  , l’envoycrent  quérir  &c 
lui  demandèrent  qui  l’avoit  fait  evader.  Il  répendit  avec  une 
fimplicité  enfantine  que  c’eftoit  fes  pieds  : que  voyant  qu’on 
ne  lui  difoic  mot,  il  s’eftoit  retiré  plus  vifte  que  le  pas.  Alors 
les  B.irbares  le  menacèrent  de  lui  faire  fouffrir  les  plus  cruels 
toiirmens  s’il  perfiftoità  vouloir  cftre  Chrétien  : mais  n’ayant 
pû  l’ebranler,  ils  le  condamnèrent  à mort. 

Il  faifoitbeau  voirce  jeune  enfant  marcher  par  les  rues  aiiftî 
joyeux  que  fi  on  l’eût  mené  à quelque  divertiflèment  II  ra- 
conta en  chemin  aux  Archers  qui  le  conduifoient,  qu’il  avoit 
vû  quelques  Peres  jeluites  qu’il  nommoit  fc  dont  il  marquoit 
les  traits  de  vilàgc  , alfis  à l’ombre  d'un  grand  arbre  , & que 
s’approchant  d’eux  , il  s’eftoit  fènti  puilîamment  animé  à ré- 
pondre aux  Juges  comme  il  avoit  fait.  C’eft  une  vifion  qu’il  eut 
Si  qui  lui  fit  fouffrir  la  mort  avec  un  courage  viril.  Les  corps 
de  ces  deux  enfans  furefit  bruflez  avec  les  autres.  Scieurs  cen- 
dres, comme  nous  avons  dit , furent  jettees  dans  la  mer. 

H y avoit  dans  un  village  proche  de  Nangafaquiunc  famiPe  Vi  1 1; 
compofee  de  cinq  perfonnes , du  pere  , de  la  mere,  de  deux 
enfans  cc  d une  lervante  qui  menoient  tous  une  vie  fort  inno-  M»rtyru 
cente.  Ayant  eftéaceufez  d’avoir  logé  quelques  Religieux  qui 
paflbient  par  le  village, ils  furent  condamnez  à mort.  Trois 
furent  bruflez  vifs  & les  autres  décapitez.  On  n’a  pû  fçavoir  , 
leurs  noms  ni  les  particularitez  de  leur  martyre  qui  arrivale  ijf. 
jour  de  Septembre, 
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Ccrtc  mCrnd  anuce  neuf  autres  Cliréciens  furent  mis  à mort 
• pour  avoir  reçu  quelques  Religieux  dans  leur  barque.  Le  Pa. 

, tron.la  femme  ôi  deux  de  leurs  enfans  furent  bruflez  à petit 
feu.  T rois  ou  quatre  Matelots  & un  jeune  garç^on  eurent  le  cou 
coupc  le  1*^  jour  d’Oc^obre.  Leurs  noms  font  écrits  dans  le 
Ciel,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  connus  fur  la  terre. 

IX.  Quelque  grande  que  fu(l  la  perlêcution , les  Peres  Jefuites 
P***"  Omura  , y érigèrent  une  Confrairie  (ôus  le  nom 
sicuùtr$  &:  la  protection  de  faint  Ignace  leur  Fondateur , où  quinze  cent 
Chrécicnsentrerentau(îi-tofl,&:ils  s'alîèmbloicnt  dans  des  lieux 
Rsiaumt  fecrets  pour  faire  leurs  prières, lire  de  bons  livres  s’animer 
d’umur»,  au  martyre. 

Nous  avons  dit  parlant  du  Pere  Spinola,  qu’on  avoit  laillc 
deux  Religieux  dans  la  prifon.  Peu  de  temps  apres  il  s’en  trouva 
huit.  11  y en  avoit  cinq  de  l’Ordre  de  faint  Dominique,  Içavoir 
le  Frere  Thomas  de  Sumarega,  dit  du  (aintElprit  ,6c  quatre  Sé- 
culiers qui  firent  les  vœux  de  Religion  un  peu  avant  leur  mar- 
' tyre,  trois  de  l'Ordre  de  faint  Auguftin  ,à  fçavoir  le  Pere  Apol- 
linaire 6c  deux  autres  du  Tiers  Ordre.  Tous  tes  bons  Religieux 
furent  conduits  au  fupplice  parle  commandement  de  Gonzo- 
co.  Il  ne  les  fallut  pas  traîner  comme  on  fait  les  autres  crimi- 
nels j ils  y alloient  gayement,  & la  joye  qu’ils  avoient  de  facri- 
fier  leur  vie  à leur  Créateur,  cclatoit  jufques  fur  leur  vifage.  Us 
furenttous  bruflez  à petit  feu  en  prcfencc  d’une  infinité  de  peu- 
ples tant  Chrétiens  qu’idolâtres,  qui  ne  pouvoienr  allez  admi- 
rer leur  douceur  , leur  modeflic  Si  leur  courage.  Le  PereJefuite 
qui  a écrit  du  Japon  ce  qu’il  en  avoit  appris  , s’excufe  de  te 
qu’il  ne  marque  pas  les  noms  d’un  chacun  ni  les  circonftances 
de  leur  martyre , parce  qu’il  n’avoit  pu  encore  s’en  informer 
auflî  exaélemcnt qu’il  deCroit.  Ils  moururent  leit'jourdc  Sep- 
tembre l’an  i6ii. 

Le  même  jour  , comme  on  croit , & au  même  lieu  , Louis 
Suquiuzemo  qui  s’efloit  déguifé  en  garde  pour  enlever  quelques 
reliques  des  Martyrs,  fur  lui  même  couronné  du  martyre  avec 
■ fa  femme  & un  de  fês  parens  pour  ne  vouloir  pas  renier  la  Foi. 

Louis  fut  bruflé  vif,  fâ  femme  Si  fon  parent  eurent  la  tefte  tren- 
ch ce. 

Trois  autres  Chrétiens  fcelcrent  la  Foi  de  leur  lâng  dans  le 
Royaume  d’Omura.  Le  premier  fut  Laurent  Ayga  Goroluques 
• • • grand 
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grand  ferviteiir  de  Dieu  , qui  avoir  eflcbaptifê  par  lePercCofi- 
me  dp  Torrez  Compagnon  de  (aine  François  Xavier.  Il  eftoie 
Supérieur  de  laConfrairic  de  (aine  Ignace, & ils’acquirtoitde 
la  Charge  avec  un  zele  infatigable.  Car  il  vifitoit  tous  les  ma- 
lades, adidoïc  tous  les  pauvrcs,Tortifioit  lesfoibles,encourageoic 
les  timides , confoloit  ies.affligez  j &c  pour  dire  tout  en  un  mot,  t 
il  fiifoit  les  fondions  d’un  Apoflre  Ce  d’un  zélé  Millionnaire, 
quoiqu’il  fut  fort  avance  en  âge. 

Le  Gouverneur  d’Omura  en  eftant  averti,  lui  envoya  deux 
hommes  bien  armez  pour  lui  déclarer  qu’il  falloir  mourir, parce 
qu’il  cftoit  Chrétien, & qu’il  prcchoitla  loi  dejtsus  Chiust 
contre  l’Edit  de  l’Empereur.  Laurent  parut  furpris  à cette  nou- 
velle,8c  leur  dit  qu’inwilliblement  ils  leprenoientpourunautrej 
qu’il  defiroit  infiniment  deverfer  fon  fang  pour  la  loi  qu’il  prê- 
choit,  mais  qu’il  ne  s'efliraoit  pas  digne  d’un  (I  grand  honneur. 
Les  foldatslui  ayant  dit  que  c’clfoit  â lui  qu'ils  en  vouloicnt , St  * 
qu’il  eftoit  condamne  à mort,  ce  bon  Vieillard  pleurant  de  joye, 

/e  met  à genoux  Sc  remercie  la  divine  Bonté  de  ce  bienfait  inef- 
timable.  Puis  fe  tournant  vers  les  foldats,il  les  prie  de  lui  don- 
ner un  peu  de  temps  pour  faire  fon  oraifon , 8c  de  prend  re  cepen- 
dant quelques  rafraîchillèmenschcz  lui. Mais  lesGardes  luire- 
fulèrentce  qu’ildemandoit  ,8c  ne  lui  donnèrent  que  le  temps  de 
prendre  le  plus  beau  de  fes  vetemens. 

Marine  fa  femme  avertie  de  ce  quife  palToic,^  croyant  cftre 
comprife  dans  la  Sentence  ,-fe  prefente  auffi  pour  accompagner 
^on  mari.  Laurent  s’en  alla  triomphant  de  joye  au  lieu  de  l’exe- 
cution,où  après  une  courte  priereileut  la  telle  tranchée,  pro- 
nonçant les  noms  (àcrezdeJfsusScdcMARiE  II  mourut  âgé  de 
fbixante8cdix  feptans.  Pour  fa  femme  Marine,  fon  execution 
fiit  diflFbrce  par  l’ordre  du  Gouverneur  : ce  delai  lui  fut  infini- 
ment plus  (cnfible  quela  mort  meme, 8c  on  ne  peut  dire  combien 
elle  en  fut  affligée. 

Le  même  jour  Michel  Chiroca.zelé  Chrétien  8c  vaillant  Ca- 
valier, gagna  la  palme  du  Martyre.  C’eftoit  chez  lui  que  les 
Chrétiens  s’allèmbloient  8c que  fe  retiroientlesPeres.  LesGou- 
verneurs  qui  avoient  de  la  confideration  pour  lui,  l’avertirent 
fôuvcnt  du  danger  où  il  s’expofoit,  8c  que  s’il  perfiftoit , ils  fe- 
roient  obligez  de  s’aquiter  de  leur  devoir.  Miche!  ne  faifant  au- 
cun état  ni  de  leurs  avis  ni  de  leurs  menaccs.ils  envoyèrent  fixée 
jeurs  meilleurs foldats  pour  lui  ollerla  vie.Ilsletrouverentàla 
Tome  IL  Ddd 
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campagne,  6c  apres  l’avoir  l'alué,  lui  expoferent  leur  commilfl 
fion.  Michel  lcurdit:S/t;<7ar  ejliezjvenus  fourmi  autre  fu'yt  que 
teiui  de  ma  Religion  ^ je  vous  ferais  Jentir  U pe fauteur  de  mon  brru 
(jr  lu  bonté  de  mes  armes  : mars  puifquil  s'ayt  de  la  Foi , je  ne  vous 
ferai  aucune  té  fi f suce  \ je  vous  frie  feulement  de  m'accompagner  chex^ 
mot.  Lorfqu’ils  cftoient  en  chemin , les  foldats  appréhendant 
qu’il  ne  fe  mît  en  défenfe  ou  qu'il  n’appcilât  du  lecours , l’aC. 
lalTinerenc  en  chemin.  Il  mourut  âgé  de  cinquante- lept  ans 
dans  un  lieu  proche  d’Omura^ 

Le  rroificme  qui  donna  fa  vie  pour  Jésus-Christ  , fut 
Michel  Fucunda  au  Pais  de  Sufura.  Comme  il  eftoit  de  grande 
nailTance  , les  principaux  Miniftres  de  Tono  tâchèrent  de  lui 
perfuader  d!obcïr  aux  Edits  de  l’Empereur, & engagèrent  les 
parens  à le  ramener  au  culte  des  Dieux,  ün  de  (es  coulîns 
* apres  lui  avoir  reprefente  la  gloire  de  (es  Ancellres  , 6c  leS' 
• honneurs  qu’il  pouvoir  efperer  à la  Cour,  voyant  qu’il  ne  ga- 
gnoit  rien-,  lui  dit  en  colere  , que  s’il  ne  vouloir  pas  obéir  il 
avoir  ordre  du  Gouverneur  de  lui  couper  la  telle.  Ce  brave: 
Cavalier  entendit  ce  dilcours  fâns  s’émouvoir,  8c  fçachanf 
qu’il  elloit  condamné,  il  invita  Icj  parens  à un  feflin  magni- 
fique, après  lequel  il  prit  congé  d'eux,  & principalement  de 
fon  pere  qui  elloit  fort  âgé  Puis  fort  de  la  maiion  8c  s’en  va- 
au  lieu  du  fupplice  chantant  des  Pfeaumes  à l’honneur  de 
Dieu.  Tout  le  monde  accourut  pour  voir  un  jeune  Seigneur 
à la  fleur  de  fon  âge  , renoncer  à toutes  fes  elperances , & 
preferer  la  mort  à tous  les  avantages  de  la  fortune , pour  ne- 
pas  abandonner  fa  Religion.  Ellant  arrivé  au  champ  de  ba- 
taille , il  fe  mec  à genoux  8c  fait  une  longue  priere  , après  la- 
quelle il  fit  ligne  à fon  coufin  qui  lui  trancha  la  telle.  Il  mou- 
rut le  feptiéme  d’Oélobre  mil  fix  cens  vingt  deux.  Les  corps 
de  ces  trois  Martyrs  furent  enlêvelis  avec  beaucoup  d’honneur 
par  les  Chrétiens. 

csüff’.Ti  Omura  qui  elloir  autrefois  le  Sanéluairedela  Religion, de- 
mîrJti'âiM.  vintencetemps  letheacrefanglantoùl’on  immoloitcontinucl- 
fo  w»  ifHtU  leracnt  des  victimes  à la  haine  implacable  du  Xogun.  Parmy 
Martyrs  que  je  pafle  fous  lîlence , il  y eut  trois  Dames 
n„.  dcqualitcquilêlîgnaierentdansccscombats,  Pierre Amfuque- 
un  des  plus  telez Chrétiens  d’Omura  ,8c  des  plusconfidérables 
de  la  ville , ayant  mieux  aimé  perd  re  la  telle  que  la  Foi , les  biens 
furent  coufifquez , 8c  fa.  famille  réduite  d une  grande  milcre. 
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Un  des  Magiftracs  apres  (à  mort  alla  trouver  là  mere  nommée 
Julie, &:  lui  promit  que  lî  elle  vouloir  obéir  â l’Empereur,  il 
prcnJroit  loin  de  toute  fa  famille,  & qu’il  feroieen  forte  que 
les  biens  du  défunt  lui  lèroient  confervez.  Julie  lui  répond 
qu’après  la  perte  d’un  fils  qui  lui  clloit  fi  cher,  il  n’y  avoir  que 
la  mort  qui  put  adoucir  la  douleur  , & que  c’elloit  l’unique 
^racc  qu’elle  pût  defirer  en  ce  monde. 

Elle  avoir  une  fille  nommée  Marie  qui  n’avoit  que  quatorze 
ans,  Sc  quiefioit  fecurdu  défunt.  Le  Juge  s’adrellant  â elle  lui 
dit , qu’il  l’adopteroit  pour  là  fille  fi  elle  vouloir  adorer  les 
Dieux.  Mai , repartit  la  Demoifelle , adorer  Us  Dieux  f Je  n'ado- 
re qu'un  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  de  U ‘Terre.  C'eji  pour  lui 
que  mtnfrere  eji  mort,  je  veux  mourir  comme  lui.  p'out  m'adopte- 
rex^y  dites-vous , pour  votre  fiâel  Je  ne  veux  point  pour  fere  le  bour- 
reau de  mon  frere  f ennemi  dr  Jesus-Christ. 

Ces  paroles  piquèrent  un  peu  le  Juge.11  fort  de  la  majfon  & 
s’en  va  chez  la  veuve  du  défunt  quiavoit  nom  Agathe , jeune 
Dame  de  dix-lept  ans  qui  elloit  prelle  d’accoachar.  Lors  qu’il 
elloit  en  chemin  , il  la  rencontre  & lui  dit  malicieulèmenr  que 
fa  belle  mere  avoir  renoncé  la  Foi  j qu’il  falloir  qu’elle  en  fill 
autant;  qu’elle  ne  femît  point  en  peine  de  l’enfant  qu’elle  por- 
toit,  qu’il  mettroit  fi  bon  ordre  à les  affaires,  qu’ci  le  n’auroic 
pas  fujctde  regrctcrûn  mari  ; qu’il  le  tiendroit  pour  fon  fils& 
qu’il  le  feroit  heritier  de  cous  fes  biens.  Agathe  lui  répond  qu’el- 
le aimoic  mieux  que  fon  fils  pérît  dans  les  entrailles,  que  de  le 
mettre  entre  les  mains  du  meurtrier  de  fon  pere;  qu’elle  n’at- 
tendoie  aucun  bien  de  lui  que  la  mort  ; qu’elle  cfpcroir  aller 
bien-toc  voir  fon  époux  dans  le  Ciel  ; 5clui  porter  fon  fils  le  pre- 
mier fruit  de  lès  entrailles. 

Le  Juge  ayant  fait  fon  rapport,  les  Gouverneurs  condamnè- 
rent ces  crois  Dames  à mourir  la  nuit  fuivante.  Cette  nouvelle 
ne  les  effraya  point , au  contraire  elles  en  furent  extrêmement 
confolées.Elles  fe  jetterent  toutes  trois  à genoux  devant  l’Image 
du  Sauveur:  puis  prenant  leurs  robes  de  ceremonies, elles  allè- 
rent au  lieu  du  fupplice,  accompagnées  déplus  de  trois  cens 
Chrétiens,  partie  leurs  parens , partie  leurs  amis.  Agathe  fe 
voyant  au  lieu  qui  elloit  encore  teint  du  fang  de  fon  mari.fe  mit  à 
genoux , ayant  Julie  fabelle  mereà  fadroite&  Marie  fa  belle 
litur  à fagauche.  Après  quelques  priereselles  prcfenterenc  rou- 
tes trois  gcnereufemcntla  tefle,qui  leur  fut  coupée  le  9 d’Odo- 
brciétx.  ' Dddij 
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X I.  I!  eft  temps  que  nous  rapportions  le  Martyre  admirable  du 
Eere  Camille  Conftance  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  eftoit  de 
W;<  P.  ca.  Calabre , d’une  famille  fort  honorable , & il  Ht  fes  études  à Na^ 
n 'a‘^7'  pics’,  partie  dans  le  College  des  Jefuites , partie  dans  l’Ecole  du 
-j  j (leux  ans.  Pendant  ce  temps  lî  dangereux  à 
la  jCunclJL*,!!  fuyoit  les  mauvaifes  compagnies,  frcquentoit  les 
Sacremcns , Sc  ne  manquoit  jamais  de  fe  trouver  tous  les  Di- 
manchesaux  Congrégations  de  N oftre  Dame,  établies  chez  les 
Peres  Jefuites,  pour  y apprendre  à pratiquer  la  vertu.  Il  jeûnoic 
fliuvent , prioit  continuellement , communioit  cous  les  huit 
jours , & n’en  pafloic  aucun  fans  prendre  la  difcipline.  Ses  com- 
pagnons qui  eftoient  plongez-  dans  toutes  Iprtes  de  vices  , ne 
pouvant  foufFrir  le  reproche  que  leur  faifoit  une  vertu  fi  exem- 
plaire , réfolurent  de  le  perdre  fie  de  lui  enlever  fon  innocen- 
ce. 

Pendant  le  Carnai^l , ces  libertins  pouffez  par  l’efprit  du 
Démon,  fubornent  une  CourtifancSi  la  font  furie  foir entrer 
dans  facbanjbroi  Lejeune  homme  fut furpris de  voir  une  fem- 
me belle  fit  richement  parée  qui  le  faluoic  , fie  animé  de  l’Ef- 
pritde  Dieu,  lui  commande  d’un  air  impérieux  de  lè  retirer 
au  plùcofi.  dit-il  ,lnfkmt,  chercher  vos  gens.  Si  vous  ne 

Jôftex^au  flütofl  , je  vous  ferai  jetter  par  les  fenefires.  La  Courti- 
mvantée  luf  répréfentc  qu’eftant  comme  elle  eftoit 
de  pierreries , il  n’y  avoir  pas  de  fureté  pour  elle  de 
s'en  aller  de  nuit  par  les  rues  de  Naples.  Enfuite  elle  le^conjuro 
de  lui  laiffer  palier  le  refte  de  la  nuit  dans  fon  logis.  Le  jeune 
Jofeph  arme  de  ftji  8c  de  courage  , la  prend  8c  la  pouffe  par 
forcehors  de  fa  chambre  qu’il  ferme  aufli.toft  qu'elle  en  fut 
•fortie  Puis  prenant  fon  Crucifix  entre  les  mains  ,il  reniercie. 
le  Sauveur  mi  monde  de  la  grâce  qu’il  lui  avoir  faire  de  vain- 
cre cette  tentation  , fie  prie  la  Sainte  Vierge  de  ne  foufFrir  ja- 
mais qu’il  perdift  fon  innocence.  Après  qu’il  eût  fait  fà  phere. 
Ion  valet  eut  bien  la  hardiefle  de  lui  dire  qu’il  y avoir  de  Ix: 
cruauté  à chaflèr  une  femme  i l’heure  qu’il  eftoit,  fie  qu’il  de- 
voir la  retenir  par  charité  : Camille  lui  donna  deux  grands 
foufflets  : Hi  quoi , dit  il , P^ous  qui  mangez^mon  pain , vous  ofet^, 
rue  foUiciter  ? 

Il  ne  faut  qu’une  adion- héroïque  pour  faire  un  Saint.  Celle- 
ci  fut  le  fondement  de  la  fainteté  éminente  où  Dieu  éleva; 
le  Pere  Camille.  Il  entra  dans  la  Compagnie  â l’âge  de  vinge 
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te  un  an  ,&  douze  ans  après,  il  paflâ  aux  Indes  jfon  defireftoit 
d’aller  à la  Chine:  mais  par  un  ordre  fecret  de  la  divine  Pro- 
vidence , il  fut  envoyé  au  Japon.  Il  y travailla  neuf  ans  avec 
un  zelc  Apoftolique,  & le  fruit  qu’il  y fit,répondit  à fes  travaux. 
C’eftoit  un  Religieux  d’une  vertu  confomméc,  & enrichi  de 
tous  les  dons  de  la  nature  & de  la  grâce.  Car  il  avoit  une  tail- 
le riche,  & les  traits  du  vifage  fi  doux,  qu’on  ne  pouvoir  le  re- 
garder fans  avoir  de  la  tendrefie  ôc  de  la  vénération  pour  lui. 
Son efpriteftoit  peint  fur  fon  vifage,  car  il  n’y  avoit  rien  de  plus 
doux,  de  plus  humain  & de  plus  affable.  Et  ce  qui  eft  merveil- 
leux, il  avoit  avectette  douceur  le  cotrage  d’unHeros:  caril 
n’y  avoit  rien  de  plus  ferme  & de  plus  intrépide  que  lui  dans 
les  dangers.  Il  bniloit  du  zele  de  la  gloire  de  Dieu  & du  faluc 
des  âmes , ce  qui  lui  faifoit  tout  entreprendre  ^ fans  appréhen- 
der aucune  difficulté. 

L’an  i6t4.  Daifufama ayant  banni  du  Japon  les  Pères  de  la' 
Compagnie, il  fe  retira  à Macao  ville  de  la  Chine, où  ayanr 
fait  fes  derniers  vœux,il  employa  fept  ans  à lire  tous  les  livres 
<les  Bonzes  delà  Chine  Sc  du  Japon  pour  réfuter  leurs  erreurs:- 
ce  qui  ne  l’empêchoit  pas  défaire  toutes  les  fonélions  d’unzelé- 
Miffionnaire , prêchant  & confellànt  à la  ville  & à la  campagne. 
Apres  s’eftre armé, pourainfi parler, de  picencap.pour  com^ 
battre  les  ennemis  de  la  Foi , il  demande  à retourner  au  Japon, 
& il  y arriva  l’an  1 6ii.  déguifé  en  Soldat  avec  deux  autres  Pè- 
res de  fon  ordre.  Les  Idolâtres  qui  eftoient  dans  le  vaiflea  ule  ■ 
reconnurent  fans  peine , & quoi  qu’il  fit  pour  fe  cacher , fa  dou- 
ceur èc  fa  modeftie  avec  les  traits  de  fon  vifage  le  trahirent  ÔC' 
le  découvrirent  malgré  qu’il  en  eut. 

Le  Patron  du  vai&au , quoique  Chrétien  , voyant  le  danger 
qu’il  couroit  s’il  eftoit reconnu, avoit  refolupour  fauverfa  vie 
delcdefererau  Gouverneur  de  Nangafaqui  ,&il  l’eût  fait,  s’il 
•n’en  eût  efté  détourné  par  les  Chrétiens  qui  legagnerent  à force 
de  prières.  Ayant  é vite  ce  danger , il  fut  envoyé  au  Royaume  de  • 
Figen , deJà  â CarafTu , puis  à Firando , où  fçaehant  qu’il  y*avoic 
quantité  de  Chrétiens  dans  les  priions, il  trouva  le  moyen  d’y 
entrer , 6c  de  leuradminiftrer  les  Saercmens.  Dc-là  il  parcourut' 
tous  les  villages  qui  font  à quatre  6c  cinq  lieues  d’alentour,  fans" 
fe  donner  aucun  repos  ni  le  jour  ni  la  nuit  pour  la  multitude 
des  Chrétiens  qui  accouroient  â lui  de  toutes  parts. 

Enfin  il  paflaàl’illed’Iquifuqui  où  il  fit  desfruits  incroyable» 

Dddiii 
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11  confcfla  entr’autrcs  la  femme  d'un  Gentilhomme  idolâtre, 
qui  depuis  long. temps  cxhortoit  fon  mary  à fc  convertir,  & 
voyant  le  Perc  dans  Ion  Château, elle  le  pria  inftamment  de 

f>rofitcr  d’une  occafion  fi  favorable.  La  Dame  avoir  fijû  du  Pere 
es  lieux  principaux  où  il  pretendoit  aller.  Le  mary  faifanc 
fcmblant  de  fc  vouloir  rendre  Chrétien  , apprit  de  la  femme 
toute  la  route  du  Pere , & les  lieux  où  il  fe  retiroit , dont  il  don. 
naaufll  toft  avis  au  Gouverneur.  Celui-cy  pour  ne  pas  manquer 
fon  coup  , fait  armer  quantité  de  barques,  & les  envoya  dans 
les  lieux  par  où  le  Pere  devoir  palier. 

Ils  rencontrèrent  daift  leportd’üquiune  barque  de  Firando 
où  il  cfioit  J incontinent  ils  fauterent  dedans  l’épée  à la  main, 
& demandèrent,  où  ell  le  Religieux  d’Europe  ^ Le  Pere  s’eftanc 
prefentc,  ils  demeurèrent  comme  immobi!es,furpris  de  la  ma- 
jclic&:  de  la  douceur  de  fon  vifage,  5c  fans  lui  faire  aucune  in- 
fulcc , ils  fe  contentèrent  d’arrêter  & de  lier  le  Patron  du  vaif- 
feau  qui  le  portoit  avec  Auguftin  Ota  ôcGafpard  Cotendalès 
Catechiftes.  Le  Pere  les  conjura  de  le  lier  auiîijpuifquec’eftoic 
lui  qu'ils  chcrchoicnt  : mais  ils  rï’oferent  mettre  la^nainfurlui, 
éblouis  de  certains  rayons  de  fhintetéqui  cclatoient  (ur  fon  vi. 
fage.  Au  contraire  ils  l’invitèrent  à un  feftin  qu’ils  alloient  faire: 
mais  le  Pere  les  remercia. 

Le  jour  fuivant  ils  prirenrtous  la  route  de  Firando  ,& ayant 
laifle  les  autres  prifonniers  à Iquizuqui , ils  fe  contentèrent  de 
mener  le  Pere  Camille  avec  fes  deux  Catechiftes,  Auguftin 
OtaScGafpard  Cotenda  à Firando.  Le  Pere  le  feparant  de  fon 
cher  hôte , lui  dit  : Enfin  ^Jean  mon  cher  confrère , Dieu  nous  n 
fait  la  grâce  que  notes  avons  defirte  l'ej^ace  de  tant  d' armées.  Je 
vous  prie  Cr  rtous  conjure  par  les  entrailles  Jesus-Christ  , de 
répondre  à l'amour  qutlvousa  porté.,  df  de  perfeverer  confamment 
jufquà  la  mort  dan!  la  fidélité  que  votes  lui  aves^  jurée.  Donnexjvo- 
tre  vie  À vitre  Rédempteur  qui  vous  a donné  la  fienne.  Après  . 
l’avoir  remercié  de  la  bonté  qu’il  avoir  eiie  de  le  retirer  dans 
là  majfon , ils  s’embraflerent  & le  Icparerent  avec  beaucoup  de 
larmes.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Firando  , il  fut  prefenté  au  Gou- 
verneur de  la  Province  qui  l’interrogea  & l’envoya  en  prifon 
avec  fes  compagnons.  Nous  ne  pouvons  mieux  fijavoir  ce  qui 
lui  arriva  enfuite  que  de  lui-même.  Voici  ce  qu’il  en  écrivit  au 
Peie  Reefteurde  Nangafaqui, 

Je  trey  y Mon  Reverend  Pere , que  vous  aunii  déjà  fjù  mon  <w- 
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frifennement , & que  veus  nen  fercz^  pas  a ffligé  , puifque  c'cft  plù- 
tbt  un  fujtt  de  joye  que  de  douleur.  Je  fupplie  tous  nos  Peres  tous 

nos  Frétés  de  m'aider  à remercier  la  divine  Maje^è  pour  une  grâce  fi 
fignalèe.  J’arrivai  à l"  J (le  d’XJcugoto  le  vingt-  quatrième  d' Avril , 
je  fus  prit  par  quelques  barques  armées.  Les  Soldats  me  traitèrent  de 
telle  maniéré  pendant  le  voyage , qu'ils  fembloicnt  avoir  beaucoup  de 
tcfpeii  pour  moi.  Ayant  eftè  conduit  au  tribunal  de  Firando  ,le  juge 
demanda  qui  jeftois  , ^ pourquoi  f efloit  venu  au  J.tpon  ? Je  lui  ré- 
pondis que  feltois  Preflre  de  la  Compagnie  de  J Esus  , ^ que  je  m'ap- 
pellois  Camille  Confiance.  Enfuite  je  lui  déclaré  le  fujet  qui  m'avait 
amené  au  Japon.  Et  je  lui  prefenté  une  Apologie  que  j'avais  com- 
’pofée  k ce  deffein.  Il  me  demanda  enfuite  pourquoi  je  n’obétjjois  pas 
au  Prince  du  Japon  l Je  lui  répondis  que  la  Religion  Chrétienne  or- 
donnait £ obéir  aux  Frimes  en  tout  ce  qui  rîefl oit  point  contraire  aux 
volontés^  de  Dieu  , ^ parce  que  [ Edit  de  f Empereur  défendait  de 
prêcher  la  Foi  Chrétienne  que  le  Roy  du  Ciel  voulait  qu’on  plubliàt, 
que  je.  ne  pouvais  pat  lui  obéir  en  cela.  A ces  paroles  , un  des  Juges 
fe  leva  en  colere.,  ^ dit  tout  haut  que  je  méritais  la  mort.  Au.^- 
tojl  les  Officiers  de  la  Juftice  me  mirent  une  corde  au  cou  , ^ me 
traînèrent  dans  les  prifons  £ Iquinoxpma, où  je fuis à prefent  avec  deux 
Religieux  venus  de  Mande  qui  furent  pris  par  des  Corfaires  An- 
glais. Nojlre  vie  efl  un  jeûne  perpétuel , car  nous  ne  vivons  que  £un 
peu  £herbes  & de  ris.  Je  prêche  fouvent  la  Foi  Jesus-Chmst 
aux  Soldats  qui  gardent  la  prtfon.  Ils  approuvent  ce  que  je  leur  dis. 
Mais  l'Edit  deJTogun  les  empêche  de  fi  faire  Chrétiens.  Cependant 
nous  attendons  les  rïponfes  de  la  Cour,  fe  fuis  prefl  k tout  par  la  grâ- 
ce de  Dieu\  pourvu  que  fa  volonté  fe  fafit.  Ne  ceffe\pas  pourtant  de 
me  recommander  incefamment  k lui  dans  toutes  vos  prières.  Je  falue 
tres-affeélueufementnos  Peres  (f-  FrereSyd'  je  les  fupplie  très  humble, 
ment  de  me  pardonner  toutes  mes  fautes,  f attend  la  mort  £ heure  en 
heure  fans  crainte  .,é"  même  avec  joye.  C’eftainfi  qu'il  finit  fa  lettre. 
• lien  écrivit  une  autre  du  meme  lieu  à un  Pere  de  la  Com- 
pagnie, en  ces  termes.  Je  fuis  maintenant  en  prifon  avec  une  ex. 
trème  joye  £ avoir  rencontré  le  bonheur  que  je  defire  depuis  fi  longe 
temps.  Quand  on  me  mit  k Firando  la  corde  au  cote , je  m’efiimai  là 
plus  heureux  des  hommes  , me  voyant  arrivé  au  comble  de  mes  deftrs. 
J’en  témoigné  ma  fatisfaïlion  aux  Juges  : mais  parce  que  ce  myjle- 
re  leur  efl  inconnu  Jls  traitèrent  mon  difiourt  de  folie  ne  pouvant 
pas  comprendre , comment  je  pouvoir  mettre  ma  félicité  dans  les 
tbaifrus , dans  les  prifons , d*  dans  £ autres  maux  fimblables , avant  ' 
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Cuuteurs  de  la  mort.  'Je  pris  de  là  occafion  de  leur  explitjuer  la  faU- 
dtté  de  ma  joye  , le  fujct  que  j' avais  de  m'cfiimet  heureux. 

Dans  une  autre  Icctrequ'il  écrit  au  PerePauI  Navarre,  Rc- 
cleur  du  College  d’Arima.prifbnnier  comme  luipourlaFoi,il 
lui  dit:  7^  wr  fouvisns  que  vous  me  mandiez^dans  vos  dernieres  ,que 
vous  efperiez^mc  voir  dans  le  Ciel , tu  Confeffeur ou  Martyr  woiei , 
mon  cher  Pere , que  j'ai  eu  f honneur  par  la  mifertcorde  de  Dieu  de 
confeffer  la  Foi  de  J Esus-  Christ  devant  le  tribunalde  Firando , (jr 
je  fuis  pour  cela  en  pufon  dans  ce  petit  coin  du  monde.  Qui  fait  fi  je 
ne  partirai  peint  devant  vous  i Mais  je  ne  fuis  pas  digne  de  cette 
grâce. 

Cependant  l’Empereur  ayant  eu  avis  de  l’emprifonnemeni» 
de  ce  lcrviteur  de  Dieu  , comme  il  cdoit  furieulemcnt  animé 
contre  les  Religieux  qui  meprifant  les  Edits,  publioient  la  Loi 
Chrétienne  dans  le  Japon,  il  commanda  que  le  Pere  Camille 
fût  brufle  vif,&  que  fes  Compagnons  euEènt  la  telle  coupée. 
Aulfi  toft  les  Officiers  de  lajufticefetranfportercnt  à la  prifon 
où  le  Pere  eftoit  feul,  lès  Compagnons  ayant  elle  déjà  expediez, 
& le  mènent  à Firando.  SixToniou  Gouverneurs  l’attendoienc 
lùrje  rivage  pour  le  mener  au  lieu  du  fupplice.J,e  Pere  toutchar- 
géde  chaînes  remercioit  avec  beaucoup  d’honnêreté,&  ceuxqui 
Pavoient  pris,  & ceux  qui  le  conduifoient.Jl  arrivp  alors  un  Of- 
ficier de  Gonzoco , Gouverneur  de  Nangafaqui , auquel  le  Pere 
demanda  d'un  vilage  riant , s’il  n’eftoit  pas  à Gonzoco.  Celui- 
ci  lui  ayant  répondu  qu’il  venoit  de  fa  part  pour  affilier  à Ibn 
fupplicc,  le  Pere  lui  fit  une  profonde  révérence,  & le  remercia 
d’une  manière  fort  honnête  de  la  peine  qu’il  avoir  bien  voulu 
prendre  pour  fon  fujet,  en  faifant  un  voyage  fi  incommode.  Ce 
difeours  furprit  tellement  l’Officier  qu’il  en  perdit  contenance, 
êctout  le  monde  qui  elloit  autour  de  lui  fut  dans  l’étonnemenc 
de  voir  un  homme  fi  gai , II  civil  & fi  honnête , fur  le  point  de 
füulFrir  la  mort. 

Le  lieu  dellinéà  fon  fupplice  elloit  hors  la  ville  de  Firandct, 
Les  habitans  le  nomment  Tabara;  il  cil  proche  d’un  détroit  de 
mer  qui  feparela  ville  de  lacitadelle.Corameilell  découvert  de 
tous  collez , quantité  de  gens  accoururent  à ce  Ijjeélale,  entre 
Jcrquels  il  y avoir  plufieursAnglois  fie  Hollandois.  Les  Officiers 
de  la  Jullicc  l’avoient  environne  de  barrières  à cent  pas  ou  envi- 
ron delà  mer.  LePere  ellant  defeendu  de  la  barque  & entré  dans 
l’enclos,  dit  d’une  voix  élevée,  qu’il  lé  noromoit  Camille  Con- 
fiance , 
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Il.incc;  qu’il  elloic  Prcllrc  ik  Religieux  de  la  Cômpagnie  de 
Jésus  , Italien  de  nation  , & qu’il  prioic  les  Chrcticnb  qui 
eftoient  prefens  de  s’en  fouvenir. 

Ayant  dit  ces  paroles , les  bourreaux  le  lièrent  à Ton  poteau. 
Alors  le  grand  lèrvitcur  de  Dieu  fe  voyant  fur  le  plus  glorieux 
théâtre  où  il  pût  paroître , & comme  clevc  fur  la  chaire  où  il 
avoit  defirt:  fi  pallionnémcnt  de  monter*,  après  avoir  déclaré 
& protellé  qu’il  n’eftoit  condamne  à mort,  que  parce  qu’il  avoit. 
prêché  la  Foi  Chrétienne , il  commença  à parler  au,peuple , & 
fit  un  difeours  admirable  fur  ces  paroles  de  l’Evangile,  iVrerrf/- 
fricx^poim  ceux  (jui  tuent  le  corps , avec  une  ferveur  qui  marquoic 
que  ion  ame  brùloit  d’un  -feu  divin  , avant  que  fon  corps  fût 
confumé  par  les  fiâmes.  Il  le  conclut  en  difant  que  fon  corps 
tort  ou  tard  devoir  eftre  réduit  en  cendre  de  quelque  manière 
qu’il  mourût:  mais  que  fon  ame  n’eftoit  point  fujette  niàlapuif- 
lance  des  hommes,  ni  à l’empire  de  la  mort. • 

Pendant  qu’il  diftourojt , les  bourreaux  mirent  le  feu  au  bû- 
cher. La  fumée  & la  flâme  qui  s’élevèrent  en  l’air  l’environ* 
noient  dé  boutes  parts:  mais  la  voix  penetroit  l’un  & l’autre, & 
il  continuoit  dt  prêcher  , proteftant  que  les  fedes  des  Bonzes 
eftoieut  de  pures  illufions , & qu’il  n’y  avoit  point  de  lalut  à el- 
percr  hors  la  Religion  Cluétienne  , pour  laquelle  il  mouroit 
avec  une  lâtisfadion  incroyable.  Ayant  fait  cette  profefiîon  de 
Foijiinegrofic  fumé»  le  déroba  à la  vue  des  alfiftans.  Cepen- 
dant il  ne  cefiToit  point  de  parler  & d’exhorter  les  alfiftans  à 
embrafler  la  Foi  Chrétienne. 

Quelque  temps  apres  on  vit  unechofe  étonnante  Les  fiâmes 
le  partagèrent  en  deux,  & on  apperçut  le  Pere  Camille  au  mi- 
lieu de  cesfcuxquijjrioitDieuavecunedouceur&unetranqui- 
lité  admirable, comme  les  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournai- 
fe  de  Babylone.  Puis  élevant  fa  voix,  il  fe  mit  â chanter  d’un 
air  fort  doux  & fort  mélodieux  : Laud^te  "Dominum  emnes  pen- 
tes ^iMidate  eum  omnes  populi.  Lorfqu’il  fut  au  Gloria  Patri,  on 
croyoit  qu’il  alloit  finir  fon  fupplice  & fa  vie,  parce  que  fa  voix 
s’abailîoitun  peuimaisle  brave  SoldatdejEsus.,CHRiST  pre- 
nant de  nouvelles  forcA  , fe  met  â prêcher  tout  de  nouveau , Se 
en  Latin  Scenjaponnois,&  comme  un  faint  Laurent  il  remer- 
cie pieu  le  corps  à demi  grillé  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit  de 
mourir  pour  lui. 

Apres  un  peu  de  filence,il  s’écria  par  trois  fdis:  0 nue  je  fuit 
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bien  ! O que  je  fuis  bien  ! O que  je  fuis  bien  ! On  parle  ainfi  dans 
” • l'c  Japon  pour  exprimer  une  fatisfaftion  extrême.  Cependant 
le  t'eu  ayant  gagné  fes  habits  Ce  environné  Ton  corps , les  alTrf- 
tans  crurent  qu’il  etloit  mort  : mais  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde , ce  Prellre  du  Dieu  vivant  cftant  venu  au  point 
de  fbnfacrifice,commes’ileûteftéà  l’Autel, fut  entendu  chan- 
ter le  Cantique  des  Anges,  5c  dire  cinq  fois  d’une  vdix  ferme  5c 
uèdiiAMZ  ,Sunc{us  ^Siincius  ^SanHus , Après  quoi  il  rendit 
fon  efpritqui  s’envola  au  Ciel , pour  continuer  d’y  chanter  éter- 
nellement ce  même  Cantique  avec  les  Anges, 

Les  alUftans  qui  furent  témoins  de  cette  merveille,entr’autrcs 
lesAngiois  5c  les  Hollandois  ne  trouvoient  point  de  paroles  pour 
exprimer  leur  étonnement.  Tout  ce  qu’ils pouvoient  dire,  c’eft 
que  la  vertu  dece  Héros  Chrétien  n’avoit  rien  d’humain , & que 
ce  courage  eftoit  au  delTus  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  U 
* mourut  le  quinziéme  jour  de  Septembre  l’an  1611.  âgé  de  cin- 
quante ans. 

XII.  ’ Le  Pere  Camille  avoit  quatre  Compagnonsqui  furent  mis  en 
lui, 6c qui  furenttransferezdans  lescachots  d’iqui- 
ftre  c«-  noxima,Auguftin  Ota 6c GafpardCoten.iaratechiftes, Damien 
finit  Patron  de  la  barque  où  il  fut  pris, Jean  Saeamoro  fon  Jiofte. 
it»tnort.  palîionncment  d*  mourir  Religieux  de  la 

Compagnie  de  Jésus  , fe  prévalut  de  l’interceflîondu  Pere  Ca- 
mille 6c  en  écrivit  au  Pere  Provincial,  lequel  informé  de  fa  ver- 
tu ,6c  gagné  par  fes  inftantes  prières,  donna  ordre  au  PeVeCa-^ 
mille  de  le  recevoir  en  fon  nom  dans  la  Compagnie.  C’eft  une 
merveille  que  toutes  les  lettres  du  Pere  Provincial  ayant  efte 
• jufqu’alors  ou  perdues  ou  interceptées,  il  n’y  eut  que  celle-ci 

. qui  arriva  heurcufèment  au  lieu  pu  eftoit  .^uguftin,  ôc  qui  lui 
fut rendueunjouravantfa mort.  Il  fitdonc  lès  vœux,6c  n’ayant 
efte  Novice  qu’un  jour,  il  fcelladefon  fang  la  Profeffion  Chré- 
tienne 5c  Religieufe 'qu’il  venoitde  faire, ayantcu  la tefte tran- 
chée le  10.  d’Aouft  1621.  Il  eftoit  d’Ogica  Ville  du  Royaume 
de  Firando.  Il  fut  élevé  dès  fon  enfance  dans  la  difeiplinedes 
Bonzes:  maiseftant  venu  à Goto  âgé  de  15.  ans,  il  fe  fit  Chré- 
tien. Il  fut  fait  depuis  Sacriftain  de  l’EgRIède  Firando, Charge- 
dont  il  s’aquirta  très  dignement.  Il  devint  enfuite  Compagnon 
des  travaux  6c  de  la  couronne  du  Pere  Camille.  - , 

Gafpard  fut  appellé  à Nangafaqui  par  le  Gouverneur  Gonzo- 
£o , comme  eftdht  habitant  de  la  Ville.  Il  y allagayemeot,fça- 
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chant  (^u’ilalloit  à la  mort.  Comme  il  fut  prcfeniè  aux  Juges,  il 
déclara  hautement  qu’il  elloit  Chrétien.  Il  fut  condamné  âper- 
^dre  la  teffe  pour  avoir  ellcCatcchifte  du  Pere  Camille.il  fut  exé- 
cuté à Nangalàqui  l’onzième  de  Septembre  l’an  i6xi.  n’ayanc 
encore  que  vingt  & un  an.  Il  clloic  d’une  famille  tres-noble  : car 
il  eftoie  neveu  d’Antoine  Cotenda  fi  célébré  dans  cette  hiftoire. 
11  naquit  i Mangalaqui  d’un  pere  & d’une  mere  qui  furent  bannis 
pour  la  Foi , & il  honora  fa  famille  d'un  glorieux  martyre. 

Damien  qui  portoiepar  tout  le  Pere  Camille  dans  fon  bafti- 
ment,  fucarreftë  prifonnier par  lajuftice.&intcrrogéfile Re- 
ligieux  qu’il  portoitn’eftoit  pas  celui  qui  avoir  enlevé  un  Euro- 
pean  des  prifons  Damien  répondit  que  non  : mais  que  c’eftoit  le 
Pere  Camille  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qu’au  relie 
il  n’elloit  point  nccelPairedelui  faire  rantd'interrogationsiqu’il 
confeflbitavoirconrrevenu  auxEditsdu  Xogun,&  que  cela  fuf- 
filoitpour  lui  ollcr  la  vie.  Les  ]uges  lui  dirent  qu’il  elloitenfon 
pouvoir  déjà  conlerver  s’il  vouloir  renoncer  la  Foi, comme 
avoient  fait  tant  de  gens  qualifiez  dans  le  Royaume.  Le  ferv[- 
teurde  Dieu  leur  répondit  qu’il  ne  le  feroit  jamais,  dût  on  lui 
tailler  le  corps  en  pièces.  Alors  les  foldats  le  faifircnt&  lecon- 
diiifirent  àun  Monallere  de  Bonzes, où  il  fut  renfermé  durant 
trois  jours.  De-  là  il  fut  mené  en  prifon  ,où  il  trouva  Jean  Sa^- 
moto  hoftedu  Pere  Camille,  ce  qui  leur  donna  à tous  deux  une 
conlblation  très  grande:  mais  elle  ne  dura gueres, car  comme 
ils  prèchoient  la  Foi  à tous  ceux  qui  les  venoient  vifiter , on  les 
mit  en  difïêrcnres  priions. 

Damieh  elfant  lèul , fut  attaqué  furieufement  par  un  des  Ju- 
ges qui  eiloit  fon  ami  &qui  le  vouloir  fauver.  Il  le  fit  fouvenir 
de  leurancienne  amitié  & de  la  douceur  de  leur  converiàtion 
pendant  plufieurs  années.  Il  le  pria  enfuite  de  trouver  bon  qu’il 
^en  fon  nom  une  déclaration  publique  qu’il  obéiiToit  à l’Em- 
pereur : mais  Damien  lui  répondit  que  s’il  l’aimoit  vérftable- 
ment , il  ne  dev^t  pas  travaillera  le  rendre  impie  Sc  miferable  j 
que  Dieu  eftoit  le  premier  de  tous  les  amis,  & qu’il  en  avoir  reçû 
tant  de  biens , qu’il  ne  comptoit  pour  rien  de  lui  donner  en  re- 
cônnoiflance  fa  femme,  fes  enfans , fes  biens  8c  fa  vie. 

Pendant  qu’on  interrogeoit  Damien,  on  faifoit  le  procès  â 
JeanSacamoto  hofte  du  Pere  Camille.C’eftoit  un  temme  franc, 
loyal, candide, obligeant  8c  charitable  audernierpointic’ell  pour 
cela  qu’il  eftoitaimé  de  tout  le  mond?,  8c  les  Juges  chcrchoicnt 
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toute  forte  cTe  moyens  pour  le  (âaver.  Apres  avoir  fait  pluCeurs 
tentatives  fur  l’un  & l’autre  prifonnier  qui  ne  leur  réul^ent  pas, 
ils  les  condamnèrent  à la  mort  le  meme  jour.  On  mene  donc, 
Damien  au  fupplice,&  parbonheuj:  il  rencontra  Jean  en  fôn 
chemin  qu’on  y menoit  aufli.  On  ne  peut  exprimer  la  joye  qu’ils 
eurent  d’une  fi  heureufe  rencontre.  Après  s’ellre  embraffc  ten- 
drement, Jean  s’écria  : Mon  cher  D.tmien  que  ce  joen  eft  hetereux 
four  notif  I jl  ejl  vrai , répondit  Damien , car  cefi  un  (Vendredi , 
jour  confjcrè  à la  memoire  de  la  Paffton  de  JesusChrist.  Mou- 
rons courageufement  four  celui  qui  eji  mort  four  nous.  L'a  mort  qui 
fepare  tout  nous  va  réunir  enfemble. 

Apres  quelques  difeours  qu’ils  firent  en  chemin , ils  arrivèrent 
au  rivage  de  la  mer,  où  ils  furent  environnez  d’un  nombre  infini 
d’hommes  & de  femmes  qui  s’empreflbient  fort  pour  baifer  le 
bout  de  leurs  robes  qui  le  recommandoient  à leurs  prières, 
jeanvoyanttoutee  monde, éleva  la  voix  & cria  tout  haut:  je 
meurs  , non  fus  pour  aucun  inme  que  j\iye  commis  : nyis  feulement 
farce  que  je  fuir  fervitcur  du  vrai  Dieu.  Les  Bourreaux  le  voyant 
parler  fi  librement,  lerrcrein  fi  fort  la  corde  qu’il  avoit  au  coû^ 
qu’il  en  perdit  non  feulement  la  parole,  mais  prefque  lareipira- 
tion.  On  les  fit  enluite  tous  deux  monter  fur  une  barque.  Da- 
qyen  quiavoitles  mains  libres,  pour  montrer  le  dejîr  qu’il  avoic 
de  mourir,  prit  un  aviron  & rama  avec  les  Matelots  de  toute/* 
force,  chantant  les  louanges  de  Dieu. 

Le  lieu  delliné  à leur  fupplice  elloit  une  petite  Ifle  nommée 
Necayenoxima.  La  barque  de  Jean  y elfant  arrivée  la  premiè- 
re, il  defeenditâ  terre.  11  avoir  (ur  la  tefte  une  feuille  de  papier 
où  eftoit  écrit  le  nom  des  Garnis  & des  Fotoques,qui  font  les 
Idoles  du  Japon.  Jean  ne  pouvant  l’arracher,  parce  qu’il  avoic 
les  mains  Iiees,  s'écria  de  toute  fa  force  qu’il  elloit  Chrétien, 

& qu’il  mouroit  pour  la  Foi  de  Jesus-Christ  j qu’il  déteftojf  . 
la Secle  des  Garnis  j qu’il  ne  les  reconnoiflbit  point  pour  Dieux, 
mais  pour  des  Démons  de  l’Enfer. .Sur  cette  Pj;ofe(]îon  de  Foi  il 
mec  les  genoux  en  terre,  appelle  à fon  fecours  Jésus  & fa  faince 
Mere,&  prelentc  lecoù  au  Bourreau  ,qui  lui  enleva  la  telle  à 
la  cinquante  & unième  année  de  Ion  âge. 

Bien  toll  après  arriva  la  barque  qui'portoit  Damien , lequel 
ayant  apperijii  fur  le  bord  du  rivage  le  corps  de  fon  compagnon, 
l’cmbralFe  &:  le  baife,  en  lui  difanc:0  bienheureux  Martyr .,'qui 
jouiffeejnaintcnant  de  lu  vfe  de  Dieu  ! ad.ffiliex^moi  de  vos  frieres  , 
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jevoKS  fuivrai  tout  maintenant.  Ayantdiccelail  fetut&  dcm(5ira 
quelque  temps  en  priere , après  laquelle  il  prefenta  la  telle  qui  , 
lui  fut  coupée  loriqu’il  cliloit  : Loué  fait  le  tres-faint  Sacrement 
de  l’Autel.  Il  mourut  âgé  de  quarante-deux  ans  le  Z7..de  Mai 
i6ii.  Les  corps  des  deux  Martyrs  furent  misdansun  lac  5cj^c- 
tcz  dans  la  mer.  • 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  glorieux  à Dieu , ni  déplus uti-  X 1 1 1. 
le  à la  Religion  que  le  récit  des  combats  des  Martyrs  j je  luis  obli-  '' 

êc  neanmoins  d’en  pafler  un  grand  nombre  fous  filence:loit  par-  u»rtyrs.  ■ 
ce  que  leur  multitude  ell  fi  grande,  qu’elle  demanderoit  plu- 
fieursvolumes  : foit  parce  qu’ils  ont  pou  r la  plupart  beaucoup  de 
conformité  les  uns  avec  les  autres, ce  qui  en  rendroit, comme 
j'ai  dit , la*  leéture  ennuyeufe.  J’en  marquerai  feulement  ici  quel- 
ques-uns en  pafiant  qui  ont  quelque  cliofe  de  fingulier. 

Quand  le  Pere  Camille  fut  pris  dans  la  barque  de  Damien  , 
on  arrella  aulfi  deux  Matelots  qui  elloien  t Chrétiens , & qui  brii- 
loient  d’un  violent  defir  de  loufFrir  le  martyre.  L’un  s’appelloit 
Paul  Sogiro  8c  l’autre  Jean  Matafac.  Apres  trois  mois  de  prifon 
ils  furent  condamnez  à perdre  la  telle.  Paul  en  remercia  Dieu , 
pr  ia  les  Gardes  de  le  charger  de  chaînesjes  afliirant  que  c’clloic 
le  plus  grand  honneur  qu’ils  lui  pullent  faire.  Jean  fe  para  com- 
me lui  8c  r.xcompagnaau  fupplice.  Tousdeux  pendantle  che- 
min exhortoient  lesChrctiens  à perlcvcrer  dans  la  Foi  laus  ap- 
préhender les  tourmens.  Le  Gouverneur  qui  avoir  regret  de  • 

perdre  deux  homm(;s  bien*  faits  8c  à la  Heur  de  leur  âge(  car 
Paul  n’avoit  que  trente- cinq  ans  8c  Jean  vingt-cinq  ) fit  ton  pot 
fible  prtlir  les  gagner:  mais  voyant  qu’il  perdoicfapcinc,il  leur 
fit  trancher  la  telle  le  16.  de  Juillet  1611. 

Un  autre  Paul  lurnojnmé  Morimau  Gazayemon  gagna  la  mç- 
niccouronne,avecd’autantplus  degloireque  l'on  fupplice  fut 
nouveau  8c  fon  âge  fort  avancé  : car  il  avoir  plus  de  quatre  vingt 
ans , dont  il  avoir  pallc  la  plus  grande  partie  en  des  aélions  de 
charité.  C’elloitlui  qui  alfiftoit  lesmalades.quicnfcveliiroitles 
morts , qui  conloloit  les  affligez  8c  qui  avoir  drefle  une  Chapelle 
dans  fa  mailon,où  lesChrctienss’alTembloientpourpricr  Dieu. 

Ellant  cité  parles  Juges.il  courut  aulTr  tollchez  eux  ravi  de  don- 
ner» Dieu  là  vie,  qp’uhe  mort  naturelle  lui  alloit  cnlcter.  Le 
Gouverneur  du  pais  l’avant  rencontré  en  chemin , le  mena  dans 
.un  Monallere  de  Bonzes , où  il  fut  combattu  pai^  les  elprirs  les 
plus  lubtils  8clcsplus  raffinez  de  tout  le  pais  : mais  ils  trouvèrent 
• Eee  iij 
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qu'fis  avoienc  affaire  à un  vieux  guerrier  qui  repoufla  cous  leurs 
traies  &c  les  perça  tous  à jour,  leur  faifanc  voir  leurs  erreurs , 
leurs  illufions,  leurs  impollures,  & leur  prouvant  par  des  rai. 
fons  invincibles  les  principaux  myfteres  de  nofire  Religion. 

J_e  Gouverneur  ne  pouvant  rien  gagner  fur  (bn  dprit,qui 
♦ cfloit  plus  fort  & plus  éclairé  que  celui  des  Bonzes , relolut  de 
tourmenter  fbneorps  doncl'àge&lafoiblellê  lui  prometcoienc 
une  viiftoire  allurée.  Ils  le  menèrent  donc  au  bord  de  la  mer,& 
l’ayant  attaché  à une  grollè  pierre,  le  menacèrent  de  le  jetter 
dans  l’eau  s’il  neretournoitau  fervicedes  Idoles. Paul  témoigna 
fi  peu  de  frayeur  de  ces  menaces,  qu’il  entra  de  lui-même  dans 
la  barque  pour  cftre  précipité  dans  la  mer.  Le  vaifTeau  s’eftanc 
mis  au  large , on  prend  le  pauvre  vieillard , on  lui  mec  les  pieds 
dans  un  fac  fie  la  telle  dans  un  autre  pour  l’intimider  davantage, 
fie  on  lui  dit  qu’il  a encore  le  temps  de  s’en  repentir. 

Paul  demeure  immobile,  fie  dit  d’un  grand  fens  aux  foldats, 
qu’cllant  Chrétien  des  fbn  enfance,  il  avoit  eu  le  temps  d’exami- 
ner fa  vie  jque  lesgensdclonâgen’avoicntrienfurlaterreàeL 
perer,  ni  à craindre;  que  le  Dieu  qu’il  adofoit  lui  avoit  fait  de  fi 
grands  biens  & lui  en  promettoit  de  fi  confiderablcs,qu’il  n’avoic 
qu’un  re*pentirà  la  mort,  qui  elloic  de  ne  l’avoir  pas  aime  plus 
qu’il  n’avoitfait.  Cesbarbares  irritez  de  ces  difeours  fie  tranfpor- 
tezde  rage,  étendent  ce  faint  vieillard  de  tout  Ton  long,  fie  lui 
fautant  fur  le  ventre , furent  long  temps  â le  fouler  aux  pieds. 
Apres  quoi  lui  ayant  lié  les  pieds  fiéles  mayis , ils  lui  attachèrent 
la  grolTc  pierre  au  cou  & le  précipitèrent  dans  la  mer.  Choie  ad- 
mirable! il  demeura  une  heure  entière  fur  l’eau  fan^  Couler  i 
fonds,priant  Dieu  tranquillement, fie  triomphant  ainfi  de  la 
cruauté  des  Idolâtres.  Son  martyre  arriv^le  x.  jour  de  Juin  1 4rx. 

Le  même  mois  & la  meme  année,  un  brave  Chrétien  nommé 
Joachim  foûtintplufieursaflauts  que  les  Idolâtres  livrèrent  à fa 
confiance,  fie  ayant  appris  que  fon  fils  avoir  efté  cité  devant  les 
Magiflracs,  il  courut  à fon  logis  pour  l’exhorter  â tenir  ferme 
& à méprifèr  tous  les  tourmens  dont  il  efloic  menacé.  Mais  le 
fils  n’eut  pas  le  courage  du  pere  : car  il  fit  femblant  d’eflre  mala- 
de , fie  ne  comparut  point  devant  les  Juges.  Ceux-ci  fentirent 
bien  qtie  le  cœur  lui  manquoit.  Ils  députeçt  donc  cinq  petlon- 
nes  de  leur  Corps  pour  débaucher  le  pere.  Ils  furent  cinq  jours 
à le  tenter;  m;iis  ils  s’en  retournèrent  fans  avoir  pû  rien  obte- 
nir de  lui. 
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Après  leur  départ  Joachim  aflemble  fa  famille  îc  conjure  fa. 
ftmme  ,les  enfans&lès  domeftiques  par  l’amourflenoftre Sei- 
gneur, qui  s’eftoit  fait  homme  pour  nous  délivrer  de  la  mort 
. éternelle, d’encrer  genereufementdans  lechampde  bacaille,&: 
de  s'élever  au  dclfus  des  frayeurs  de  la  nature.  F'oui  ne  craindrez,., 
leur  dit-il , ni  chaînes  , ni  prifons , ni  feux,  ni  croix  vous  compa. 
rez.  les  feux  de  cette  vie  à ceux  qui  hiuflent  les  tnèchans  dans  les  En- 
fers. Tfe  deux  maux  il  faut  choifîr  le  moindre.  Eprouvezjvous.mime 
vojl revenu  ,yf  vous  he pouvez^  pas  fouffrir  un  moment  une  étincelle 
de  feu  qui  a volé  fur  vojire  main , comment  pourrez^vous  demeurer 
dans  ces  feux  éternels  dont  les  noftres  ne  font  eju  une  foihle  peinture  ? 

Le  Gouverneur  ayant  appris  que  Joachim  au  lieu  d’obeïr  à 
lès  voloncez,  lêrendoicdcpluscn  plus  rebelle  à les  ordres,con- 
filque  tous  fes  biens  8c  l’envoyc  à un  village  nommé  Jamanda 
pour  y mourir  de  faim.  Lorfqu’il  cffqit  dans  une  extrême  ne- 
ceflîté  ,1e  Gouverneur  le  fit  folliciccr  parties  ge«s  qu’il  lui  en- 
voya de  renoncer  la  Foi  pour  (e  tirer  d’une  fi  grande  mifere,  avec 
promellc  de  lui  rendre  cous  fes  biens  & d’y  en  ajouter  de  nou- 
veaux: Mais  il  leur  répondit  généreufern^nt,  que  bien  qu’on  lui 
donnât  tout  l’or  du  Japon,il  ne  lcroic  jamab  infidèle  à fon  Dieu. 
Ayant  ainfi  repouflé  ces  tentateurs , il  s’appliqua  aux  bonnes 
œuvres  avec  plus  de  ferveur  que  jamais;  8c  comme  s’il  eût  elle 
encore  trop  à fon  ailé  , il  prenoif  toutes  les  nuits  la  difeiplinc 
avec  une  telle  force  qu’il  en  troubloit  le  repos  de  fes  voifins. 

Le  Gouverneur  ayant  ftju  qu’il  eftoit  le  pluscontent  du  mon- 
de dans  fon  exil , le  fit  charger  de  groflés  chaînes  pour  rabatre 
fa  joye:  mais  cela  l’augmenta  au  lieu  de  la  diminuer.  Il  chan- 
toit  continuellement  les  louanges  de  Dieu  dans  le  plus  fort  de 
les  foufiFrances , 8c  il  avoit  lui-même  compofé  une  chanfon  qui 
avoit  ce  refrein. 

Ze  poids  de  mes  pechezjme  fuit  tomber  à terre  : 

Mais  la  Croix  Jésus  m'élève  vers  le  Ciel. 

L’infâme  minifire  de  Satan  ne  fçaehant  plusparoù  le  pren- 
dre, s’avifa  d’un  derniertourment  qui  lui  fur  mille  fois  plus  fen^ 
fible  quela  mort , qui  eft  de  dépouiller  fa  femme  toute  nue,  Si  de 
l'attacher  àuYi  poteau  vis  à-vis  du  lieu  où  il  cftuic  lié.  Lesfuldats 
ailoient  executer  fes  ordres , fi  un  Gendlhomme  qui’lc  trouva- 
làpar  rencontre,  ne  les  eut  détourné  par-de  vives  raifons  d’u» 
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dcfl'cin  fi  honteux  & fi  inhumain.  Ainfi  Madeleine  , c’efl:  ainfi 
que  fe  nommoit  fa  feiïimc  , fut  prefèrvce  de  ce  malheur  ; mais 
Ion  mari  fut  mis  dans  une  barque  & conduit  à l’Ifle  des  Martyrs, 
I où  apres  avoir  fait  ies  prières , il  prefenta  gayemenc  fa  tefte  au 

Bourreau.  Il  mourut  âgé  de  quarante- fept  ans. 

XIV,  Le  fécond  jour  d’Odobre  neuf  Chrétiens  furent  couronne^ 
Nangafaqui.  Il  y avoitentr’eux  trois  petits  enfans, 
U tin  jtünt  l’un  defquels  fut  tourmenté  durant  fept  jours , pour  lui  faire  de- 
clareren  quel  lieu  les  Religieux  eftoient  cache?,  fans  que  jamais 
. on  pùttirerd’autrcsparolcsdefa  bouche  que  celles-ci  :J?s  us 
Maria.  Jésus  Maria.  O que  je  defire  d'arriver  à U gUire  de 
mon  Dieu  ! Les  Bourreaux  enragez  de  fe  voir  vaincus  par  un  en- 
fant , lui  fendirent  le  corps  entre  les  deux  épaules  , Sc  parunc 
cruauté  inouie  verl^renc  dans  cette  playe  quantité  de  plomb 
fondu.  Pendant  on  tourment  fi  horrible, l’enfant  ne  faifoitque 
dircijESuS  Maria^Je^us  Je  dclîre  d'aller  au  Ctelpeur 

yveirmon  Dieu.  Les  Juges  n’ayant  pû  rien  tirer  de  lui  ,forcenez 
.de  rage  & de  fureur  le  firent  bruller  vif  lui  & toute  la  famjllc  , 
& jetteront  leurs  cendres  danslamer.J’.ni  regrecque  les  lettres 
du  Japon  ne  vous  ajcnc  point  déclaré  le  nom  de  ce  glorieux 
Martyr,  & ne  nous  ayent  point  fait  un  plus  amjJd  récit  de  les 
fouff'rances.  L’occupation  dés  Pères  dans  ce  temps  de  pcrlecu. 
tion  8c  le  foin  qu’ils  prénoient  de  fe  cacher , les  empcchoic  de 
s’informer  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  autres  contrées , 8c  de 
mettre  par  écrit  ce  qu’ils  apprenoient. 

X V.  Nous  fommes  mieux  inllruits  de  l’illullre  martyre  du  Pere 
Paul  Navarre  delà  Compaenie  de  Iesus,  parce  que  c’elUui  qui 

«ermnt  Ju  , ‘O  i ' ii  n • 

Ptrc*pm;i  ^ fi”**?  qui  lui  attiva  jufqu  a la  mort.  Ifeltoïc 

Navarrt  Italien  d’une  petite  Ville  de  Calabre  nommée  Layno.  Il  entra 
tâgnit"”,  danslaCompagnie.â  l’àgc  de  dix  huit  ans  8c  fut  envoyé  au  Japon 
J tstii.  .où il  arriva  l’an  1586.  Il  s’appliqua  aulfi-toftà  apprendre  toutes 
les  langues  dupais  avec  une  fi  grande  vivacité  d’efprit,  qu’il  fut 
capable  en  peu  de  temps  de  prêcher  & d’imprimerdes  livresaulïï 
poliment  que  les  naturels  du  Japon.Trois  mois  après  fon  arrivée 
dans  ces  Illcs  ^ on  lui  donna  la  charge  de  l'Eglilè  du  Royaume  de 
Tyo,  8c  il  la  delTervic  l’efpace  de  fix  mois,  jufqu’à  cequcla  per- 
lècutipn  de  Taycofama  l’obligea  de  le  retirer  àNangalâqui.puis 
à Omura,  8c  quelquefois  à A rima.  Ildonnoic  par  ifmt  des  mar- 
ques d’uirzele  Apolloliquc  Sed’une  charité  confommée.  Il  fut 
onfuitc  employé  à cultiver  l'Eglilè  d’Amanguchi  fondée  par 

- • laine 
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faint  Fran<;ois  Xavier,  d’où  il  vifitoic  les  Royaumes  de  Nan- 
gato  Se  de  Bungo.  11  y alloic  une  fois.i’an  par  desthemihs  ires- 
incommodes  &:  avec  grand  danger  de  là  vie. 

L’an  1614,1a  perlecutioneftant  devenue  plus  violente,  il  fuc 
obligé  d’aller  errant  & dcguilc  pendant  la  nuit,  marchant  nud- 
pieds,  grimpant  furies  rochers  6c  lur  les  montagnes,  d’où  il  rc- 
tournoit  fouvent  tout  déchire  6c  cnfanglante.  hllant  un  jour 
dans  un  village  6c  ft,achanc  que  les  foldats  le  cherchoient , il  fe 
cacha  dans  un  trou  qu’on  avoir  fait  dans  la  terre.  H y demeura 
plufieurs  jours  abandonné  de  tous  les  hommes  6c  louffrant  de 
tres-grandes  incommoditez.  Il  fortit  enfin  du  village  deguifé 
en  portefaix,  ayant  un  chapeau  de  paille  fur  la  telle.  De  là  il  fuc 
au  Royaume  de  Fiunga,traverlànt  de  tres-hautes  montagnes, 
avec  des  difficultez  que  la  charité  feule  pouvoir  furmonter. 
Apres  avoirconverti  quantité  d’Idolâtres,il  s’en  retourna  à Bun- 
go. Puis  il  fut  fait  Superieurde  laCompagniedeTacacu  i’efpace 
de  trois  ans  6c  demi.Enfin  il  fut  fait  prilonnier  delà  maniéré  qu’il 
raconte  lui  même  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  delà  prifon  auRe- 
éleur  de  Nangafaqui.  Quoiqu’elle  foit  un  peu  longue,  je  fe- 
rois  fcrupule  d’en  rien  retrancher , parcequ’elle  cil  édifia  me , 6c 
quec’ell  une  Relique  de  ce  glorieux  Martyr.  La  voici  en  pro- 
pres termes. 

yiu  commencement  de  t Avtnt,dyént  tjf}  appelle  parle  Pere  Provin- 
cialpoür  diverfes  affaires  y je  vins  à Caxfila.ffy  rendis  compte  de  ma 
confeience , ^ je  fis  une  Confeffion  generale.  Ayant  depuis  traverfè  la 
mer  Je  m’arrefié  deux  jours  àOâama,  ePoùjepaffèdenuità  Faquirao^ 
où  je  me  retiré  pour  faire  les  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace.  Ce- 
fendantje  fis  f^.tvoir  aux  Chrétiens  d' Arma  <pue  je  les  irais  voir  les 
Feftes  de  Noël  y pour  les  confefier  tfi-  les  communier y^  qu'ils  fe  prèpa- 
raflent  à celeèrer  dévotement  cette  grande  Fefie.  Mais  ils  me  réern  i- 
rent  qu'il  Y avait  danger  que  je  nefuffe  pris  parles  gens  du  Tonoy^ 
qu'il ferait  plus  für  d'attendre  jufqu'au  jour  de  la  Circonfion.jefus  dore 
obligé  de  paffer  les  Feftesde  Noël  avec  les  Chrétiens  de  F aquirao.Puis 
je  me  mis  en  chemin  de  nuit  avec  deux  guides  pour  gagner  Arima  : Et 
fareeque  nous  ne  pûmes  jamais  trouver  de  barque  pour  y a lier  par  eau, 
nous  fûmes  contraints  de  faire  levoyage  par  terre , éf  de  tenir  le  grand 
chemin.  Deux  heures  aprh  minuitneus  rencontrâmes  un  valet  de  pied 
du  T ono  : Comme  il fai  foit  clair  de  Lune , il  jetta  les  yeux  fur  moi , ^ 
fe  doutant  que  j'eft ois  un  Religieux  , il  me  prit  par  la  rohhe  ^ me  fit 
arrefter.  Je  lui  dis  qu’il  ne  fe  mit  point  en  peine  de  me  garder  yque  je  ne 
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m' enfuirois  point.  llmc  mena  donc  cheT^le  Prefident  fansme  faire  au- 
cun outrage.  Lerfque  nous  (fiions  en  chemin,  il  (e  repentit  de  ni  avoir 
arrcfie , ^ quelque  infiance  que  fi  lui  fiffe  de  me  mener  cher^ce  Prefi- 
dent , il  ne  voulut  point  pa(jer  outre , mais  me  laijfa  le  refie  de  la  nuit 
dans  la  mat f on  £ un  Japonnoit  Idolâtre. 

Le  jour  fuivant  de  grand  matin , le  T ono  qui  demeure  à ATima' 
bara  cinq  lieues  loin  d!  Arima , eut  avis  de  tout  ce  qui  s’edeit  paffé, 

en  eut  beaucoup  de  dèplaifir  : tant  parce  qu'il  avoit  toujours  eftè 
a(fe\  affeHionné  à nos  Peres,  que  parce  qu'un  peu  auparavant  il 
s'efioit  vanté  en  la  preftnee  du  ATogun , qu'il  n’y  avoit  point  de  Re- 
ligieux dans  fon  pays.  Il  en  écrivit  incontinent  à un  de  fies  amis  Gou- 
verneur du  Japon  , pour  fiavoir  comment  il  pourroit  mettre  fon  hon- 
neur à ceuvett  ; mais  parce  que  le  bruit  de  ma  prife  fe  répandoit  déjà , 
ilrne  fit  Conduire  4 Aiimabara , où  j' arrivai  avec  une  grande  efeorte 
de  foldats  que  le  T ono  avoit  envoyer^,  après  m'avoir  tenu  vingt  jours 
à Arima  dans  la  mai  fon  de  ce  Gentil. 

Pendant  tout  le  chemin  , je  ne  fis  que  disputer  avec  les  foldats  fur 
la  Foi  Jésus. CnRiiT  , ^ ils  m'écoutoietit  avec  beaucoup  de  fa- 
tisfaüion  ,fe  montrant  fort  afeUionnex^^a  nojire  (aime  Loi.  Le  Com- 
mandant avoit  eflé  C hrétien , (fi-  depuis  avoit  .ibjuri  la  Religion 
Chrétienne.  Mes  di [cours  le  firent  rentrer  en  lui  même.  Il  reconnut  fit 
faute , ^ refolut  de  retourner  à l’Hglife.  Tant  que  je  demeurai  pri- 
fonnier  « Arima , en  permit  à tout  le  monde  , tant  Chrétiens  que 
Payens  de  me  voir  de  s’entretenir  avec  met.  fe  recueilli  beaucoup  de 

fruit  de  ces  vifites  ; Entr  autres  mon  ho  fie  £ Arma  avec  fa  ferrmefe 
montrèrent  fort  afiellionnegà  nefire  Foi.  J'ai  bien  fujet  de  me  louer 
d’eux:  car  outre  te  bon  traitement  qu'ils  me  firent  ches^eux,  ils  font 
venus  me  voir  à Jfmabara  , ^ rriont  fait  quelques  prefens. 

J’ai  prié  le  T ono  de  ni  envoyer  à la  pri fon  publique,  ou  de  me  fai- 
re tr.infporter  à celle  d’Omura  où  il  y avoit  quelques  Religieux  pri- 
Jormiers.  il  ne  m’a  pas  voulu  accorder  cette  grâce  , mais  m’a  donné 
en  garde  à quatre  Chrétiens  de  ATimabara  , (fr  à cinq  autres  de  la 
Ville  £ Arima  , qui  ont  fort  volontiers  accepté  cette  commiSion.  Je 
fuis  mainteruint  en  la  mai fin£ André  Mangoyemon  favori  duTono. 
Je  dis  tous  les  jours  la  Meffe  en  une  Chapelle  de  fon  logis , (p-  fy  en- 
tens  les  Confe.fftons  des  Chrétiens  qui  me  viennent  vifiter.  Quelques 
Centilhommes  ^ Seigyteurs  Gentils  font  venus  au.St  rri entretenir.  Tous 
nos  difcours  ont  efié  du  bonheur  de  l'autre  vie  , ou  des  eau  fis  (ÿ“  des 
effets  de  ce  que  nous  voyons  dans  U nature,  ils  témoignent  efire  fort 
fatis faits  de  ce  que  fi  leur  dis. 
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Le  T oHo , fur  le  récit  qu'ils  lui  ont  fiit  de  mes  entretiens , a un  très~ 
ÿrand  dejir  de  m'entendre,  jl  a dit  d quelques-uns  qu'il  m'appellerait 
au  Chateau.  Cependant  un  Pttge  m'eji  venu  faluer  de  fa  part.,  fjp 
ma  fait  prefent  de  quelques  fruits.  Jl  a ajouté  que  fon  Matfire  Ca- 
voituhargé  de  me  dire  qu'tl  avait  beaucoup  de  déplatfr  de  ma  dé- 
tention, (5*  qu'il  aurait,  s'tleujl pu,  diffmulé  avec  moi,  comme  tl 
fai  fait  d f égard  des  autres  Peres\  dont  il  en  pourrait  arrêter  plus  de 
dix  dans  fes  états,  f^achant  très-  bien  où  Us  eft  oient  ; mais  qu'tl  feint 
de  les  Ignorer  Sjf  au  rejie  il  defiroit pa.ffîonnemerit  que  la  Cour  lui 
ordonnajl  de  le  renvoyer  à Macao , Cf  que  f cela  arrivait , il  me  pro- 
mettait de  me  fréter  un  vaijfeau , ^ de  me  fournir  tout  ce  qui  ferait 
nectjfaire  à mon  voy.ige.  Mais  à Dieu  ne  plaife , qu'on  me  renvoyé  à 
la  Chine,  'je  defirc  finir  ici  mes  jours , ^ vcrfer  mon  fang  pour  celui 
qui  a le  premier  répandu  le  fien  pour  moi.  C'efi  à quoi  je  me  prépare. 

J' ai  eu  le  bonheur  de  me  rencontrer  avec  le  Perejean  liaptifte  Zola 
â qui  je  me  fuis  confefié  deux  fois.J' attends  ce  qui  fera  ordonné  de  moi 
à la  Cour.  Voilà  ce  que  contient  cette  première  Lettre. 

Bungodono  (c’ell  ainfi  que  s'appelloit  leTono)  hriîlane 
d’envie  d’entendre  le  Pere,  l’appella  lecretement  à fon  Pa’ais. 
Le  Lcifleur,  je  m'alsûre  fera  bien  ai fe  d’apprendre  l’entretien 
qu’ils  eurent  enlémblc  Le  voici  que  nous  avons  tiré  d’une  Let- 
tre que  le  Pere  écrivit  à un  autre  Pere  de  fa  Compagnie.  Bun-  « 
godono  m’a  fait  enfin  venir  à (on  Cliàteau , où  il  m’a  rt^û  avec  « 
des  marques  d’iionneur  extraordinaires.  11  me  témoigna  d’a-  « 
Bord  beaucoup  de  deplaifir  du  malheur  qui  m’eftoit arrivé,  &'  « 
après  m avoir  prelènte  des  fruits,  & un  breuvage  dont  les  Ja-  « 
ponnois  honorent  ceux  qui  leur  rendent  vilîte,  nous  entrâmes  « 
en  difeours  (ur  le  bonheur  de  l’autre  vie.  II  me  dit  qu’une  des  « 
chofes  qu’il  avoir  plus -de  peine  à comprendre  en  noflre  Reli-  « 
gion,  c’eft  d’où  vient  que  Dieu  qui  a créé  tous  les  hommes,  ne  “ 
les  fauvoit  pas  tous.  ' » 

Je  lui  repondis.que  Dieu  avoir  crée  l’homme  pour  lefâuverj  « 
mais  par  le  moyen  de  la  vertu  & des  bonnes  œuvres  5 Qu’il  lui  « 
avoir  donne  un  libre  arbitre  pour  faire  le  bien  ou  le  mal:  mais  « 
qu’il  avoir  propolé  une  récompenfe  éternelle  à ceux  qui  fe  « 
roient  le  bien  , & un  fupplicecterncl  à ceux  qui  feroient  le  mal.  « 
Que  cet  ordre  eftoit  fagement  établi  : parcequcDicu  voulant  « 
être  (èrvi  par  des  créatures  raifonnablcs , il  ne  devoir  pas  vio-  a 
lenter  leur  liberté  ; mais  devoir  leur  lailfer  le  pouvoir  de  faire  ce  « 
qu’ils voudroient, autrement ilneferoitpasfervi  pardesperfon-  «* 
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»>  nés  libres,  mais  par  des  cfclaves;  ce  qui  ne  feroitpas  fi  honora- 
« ble  que  s’ils  le  lcrvoient  volontairement  ; qu’il  leurdonnoiti 
» tous  les  fecours  neceffâires  pour  le  porter  au  bien,  &que  s’ils 
» ne  le  failbient  pas , c’eftoit  l’efFet  de  leur  pure  malice  ; qu’en- 
» fuite  il  devoit  les  punir  comme  des  rebelles,  les  challàn[da 
» Ciel  où  il  rec^oit  ceux  qui  obeïllént  à fa  Loi , &c  qui  font  un  bon 
» ulâge  de  leur  liberté. 

« Je  ne  veux  point,  lui  dis-je,  Monfeigneur,  d’autres  raifbns 
»>  pourjuftifier  la  conduite  de  Dieu  que  la  vôtre:  car  vous  donnez 
>3  des  terres  & des  pendons  à vos  vallàux  j mais  avant  que  de  faire 
» ces  grâces,  vous  pelez  attentivement  les  mentes  d’un  chacun, 
33  vou'  lécompenfcz  ceux  qui  vous  ont  bien  lervi,Scvouspunif- 
33  fez  les  rebelles  Si  vous.  Seigneur,  qui  elles  un  homme  mortel, 
33  avez  droit  d’en  ulcr  delà  forte  , combien  plus  Dieu, qui  eft  le 
33  Ceateurde  l’Uni  vers,  6c  qui  ell  infiniment  julle,doit-il  pefêr 
33  dans  unejufle  balance  le  mérité  des  hommes  fes  fujets , 6c  lèlon 
33  le  bienoulemal  qu’ils  ont  fait , leur  faire  fentir  les  effets  de  fa 
33  bonté  ou  de  fa  jullice  i 

33  Le  Tono  ne  lijut  que  me  repartir  ; mais  apres  avoir  rêve 
33  quelque  temps,  il  me  dit  en  fa  langue  , Mattomo  Ge  Gox/tti , 
33  c’eft-à-dire,  llellainfi,  vous  avez  ration.  Enfiiitcilmcditd’une 
33  maniéré  tendre  6c  obligeante  ai  de  ladmleur  devousvoir  obli^ 
>3  gé  de  foufftir  de  grandes  incotntneàitex. , fi  vous  demeurez^  plus  Ung- 
33  temps  au  japon.  S^ue  ne  vous  retournez-vous  en  vbtte  pays  , oà 
33  vous  pturrezyivre  de  telle  maniéré  qu'il  vous  plaira  ? Je  le  remer- 
33  ciai  des  bontez  qu’il  avoitpour  moi.  Puis  je  lui  dis  que  j'ellois 
33  venu  au  Japon,  au  travers  des  mers  immenlës,  des  pays  infi- 
33  nis,ôc  des  fatigues  inconcevables  , pour  enfeigner  aux  Japon- 
35  nois  le  chemin  du  Ciel  5 qu’il  y avoit  déjà  trente  fix  ans  que  je 
53  parcourois  tous  les  Royaumes  de  ce  pays,  annonçant  aux  grands 
33  6c  aux  petits  les  voyes  uniques  du  falut  ; Qu’eflant  charge  d’an- 
33  nées  6ccallc  de  vieilleflè  , jen’avois  plus  qu’un  defir,qui  efloit 
33  de  mourir  pour  Jesus-Christ.  LeTono  fut  frappé  d’étonne- 
33  ment  m’entendant  parler  de  la  forte,  8c  fe  tournant  vers  un 
33  Gentilhomme  idolâtre  qui  efloit  proche  de  lui , lui  marqua 
33  l’admiration  où  il  efloit. 

33  Quelque  temps  après, le  difeours  eflant  tombé  fur  des  ca- 
35  lomniesdont  les  infidèles  tâchent  de  noircir  nollre  Religion,  je 
>3  tirai  de  mon  fêin  un  Apologie  que  j’avois  compofee  pour  la 
33  défcnfedenoflre  Eoiau  commencement  de  la  pcrlccution,6c  je 
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la  lui  prefcntai.  Le  Tono  la  fie  lire  par  fon  Secrétaire.  Il  mar.  w 
quoic  de  temps  en  temps  qu’il  approuvoit  ce  qu’il  entendoit,  «« 
éc  donnoit  en  pallànt  d’une  manière  fort  obligeante  quelque  » 
louange  à l’Aüteur.  Quand  on  vint  à l’endroit  où  je  détruilois  « 
l’opmjon  qu’ont  les  Infidèles,  que  fous  prétexte  de  Religion,  «« 
"■nous  voulons  nous  rendre  maiftres  des  Empires,  & les  alTujet-  « 
tir  aux  Princes  Chrétiens.  Voilà,  dit-il , le  point  de  l’affaire,  « 
& ce  qui  donne  de  la  défiance  à l’Empereur.  Je  lui  répondis  « 
que'fi  Sa  Majefté  vouloir  lire  cette  Apologie , elle  feroit  bien-  « 
tofl:  guerie  de  fes  Ibupçons.  « 

Mais  faut  il,  me  repartit-il  aufîî  tofl,  des  preuves  plus  évi-  « 
dentés  que  les  Iffes  Philippines  qui  font  à noftre  voifinage?  « 
Sans  vouloir  m’engager  dans  cette  queftion,  je  me  contentai  « 
de  lui  dire  que  je  n’eftois  pas  bien  informé  de  ce  qui  s’eftoit  « 
pafTé  fur  ce  fujet,  ces  Iflcs  eftant  maintenant  fous  une  autre  « 
Couronne.  Mais  que  pour  les  Portugais , ils  vivoient  tres-bicn  «« 
avec  tous  les  Princes  du  pays  oùils  eftoient,&  leur  gardoient  « 
une  fidelité  inviolable  comme  à Macao,  à Malaca,à  Cochin,  et 
à Goa&  généralement  dans  toutes  les  Indes.  «■ 

Je  l’entretins  enfoite  de  la  ville  de  Rome  & du  grand  Con.  « 
ftantin , 8c  jeluiprefentai  l’état  floriflànt où eftoitl’Eglifeen  fon  «< 
temps.  Je  tâchai  aulli  de  lui  faire  comprendre  l’immenfité  des  “ 
terres  8c  des  mers  qui  font  entre  l’Europe  8c  les  Indes.  Car  jeleur  s* 
entendois  parler  de  l’Europe  comme  d’un  pays  qui  n’eftoit  pas  « 
éloigne  du  Japon.  Tout  ce  que  je  dis  fut  écoute  avec  admira-  « 
tion  8c  applaudilTement , 8c  le  Tono  touché  de  ce  que  j’avois  « 
dit  du  grand  Conftantin , s’écria  : Je  voudrais  que  vofire  Dieu  eut  «« 
ésttiri  le  2Toiun  k fu  connoijljtice , il  e fi  fur  que  tout  le  Japon  fui.  « 
vrott  fon  exemple.  Avant  que  de  me  renvoyer  , il  me  dit  qu’il 
defiroit  qu’il  fût  permis  à nos  Peres  de  demeurer  du  moins  à «< 
Nangafaqui,  afin  qu’il  les  pût  voir  de  temps  en  temps, 8c  jouir  «« 
de  leurs  faintscntrctiens.il  commanda  aufli  à fon  Secrétaire  de  » 
tirer  promptement  une  copie  de  mon  apologie.  Ce  que  je  per-  « 
mis  fort  volontiers, cfperantqu’elleiroitbien-toftà  laCour.  La  « 
nuit  s’approchant,  je  lui  demandai  mon  congéde  la  maniéré  la  « 
plus  honnête  qu’il  me  fut  poffiblc.  Il  fc  leva  , 8c  pour  me  faire  « 
Jionneuj,  m’accompagna  jufqu’à  la  Cour  :8c  ce  qui  furprit  les  «< 
affîllans.il  frapa  la  terre  du  front  8c  des  mains,  refped  qui  ne  fo  « 
rend  qu’aux  perfonnes  d’un  rang  8c  d’une  diflmfliontrcs  parti- 
culicre.  <( 
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» Depuis  noftre  cncr’vùe , un  Gentilhomme  Chrétien  qui  l’aL 
» la  voir,  le  mit  fur  l’entretien  que  nous  eûmes  enleroble.  Le 
» Tono  lui  avoua  de  bonne  foi  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'on  put 
» trouver  ni  le  repos  de  fon  elprit,  ni  le  falut  de  Ion  ame  dans 
»>  toutes  les  fedes  du  japon.  Dieu  veuille  l’cclairer  par  ià  grâce, 
» & le  rendre  un  jour  enfant  de  fa  faintc  Eglife.  Telle  fut  l'en- 
» tretien  qu’eut  le  Pere  avec  le  Tono. 

Depuis  qu’il  l’eut  quitté,  il  ne  iongea  plus  qu'à  fe  préparer  à 
f»re  i'Y»  1^^  mort.  Il  redoubla  fes  orailons,  5c  ne  quitta  point  le  cilice 
mort,  avec  lequel  il  mourut  Toutes  les  nuits  il  prenoit  ladifcipline, 
& pour  fortifier  Ion  elprit,  il  ne  laillôit  palier  aucune  occafion 
de  mortifier  Ion  corps.  Il  rendoit  encore  au  prochain  tout  le 
fecours  dont  il  ctoit  capable  Comme  il  bniloitdu  zele  du  là- 
lut  des  âmes,  il  lemble  ijuc  Dieu  l'ait  voulu  confoler  fur  la  fin 
de  fa  vie  : car  il  le  failbit  un  fi  grand  concours  de  toutes  parts 
pour  le  venir  entendre , que  la  prifim  cftoit  toujours  pleine  de 
gens.  lien  venoit  deXimara,de  Nangalaqui,  dcTai.acu , fie 
même  des  Royaumes  de  BegenSc  de  Bungo.  11  recevoir  tout  le 
monde  avec  beaucoup  de  civilité.  11  enrendoir  les  Crnftflions 
des  uns,  6c  commumoit  lesautres.  11  baptifoit  le?  Payens  , 6cal- 
luit  même  fecrettement  vifiter  les  malade.s.  Apre.?  avoir  fait  fes 
prières,  il  employoit  ce  qui  lui  rclloit  de  temps  à traduire  en 
Japonnois  lebeau  Livre  du  Pere  Antoine  Spinelli  des  louanges 
de  la  fainte  Vierge, pour  la  fingulierc dévotion  qu’il  lui  portoic. 
Il  employa  plufieurs  nuits  en  ce  travail , 6c  ne  le  qiiirra  point 
qu’il  ne  l’eut  achevé,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  qui 
fûtplus  utileau  lalut  de  ces  pauvres  peiiples.quedcleunnlpirer 
de  la  dévotion  pour  la  MeredeDieu , & que  comme  c’eft  par 
elle  que’ Dieu  ell  venu  au  inonde,  c’eft  aulfi  par  elle  que  nous 
devons  retourner  à lui. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  nouvelles  de  la  Cour,  qu’il  fal- 
loir lurfcoirle  iugemenrdu  Pcre.ôc  le  tenir  cependant  fous  bon- 
ne 6c  Mire  garde.  Cette  nouvelle  affligea  le  fervireur  de  Dieu , 
lequel  dcplotanr  Ion  malheur,  artribuoit  à lès  pcchez  cette  grâ- 
ce qu’on  croyoit  lui  iairc.  Toutefois  fa  douleur  s’appaila,  lors 
qu'un  Courrier  vint  Je  la  part  du  Gouverneur  lui  demander  de 
quel  pays  il  eftoit.  Il  répondit  qu’il  eftoit  d’Europe,  6c  il  crue 
alors  qu’on  lui  alloir  faire  f in  procès.  Toutefois  on  fur  lix  mois 
entiers  à la  Cour  fiins  procéder  à fôn  jugemenr.  Enfin  Gonzoco 
cftant  arrivé  à Firando,  envoya  un  Courrier  fignifier  aux  Magif 
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trats  que  l’Empereur  vouloir  que  le  Pere  & fes  trois  Compa- 
gnons fulFent  bruflez  vifs.  Le  Pere  reçut  une  fi  grande  joye  de 
cette  nouvelle  qu'il  en  penfa  mourir: car  depuis  ce  temps-l.iil 
tomboit  fréquemment  en  extafe  , & on  remarqua  cinq  jours 
avant  fa  mort, qu’en  difant  la  Mefle, après  la  Confecration  ,il 
verfoit  une  fi  grande  abondance  de  larmes, & poufi'oit  des  fou- 
pirs  fi  éclarans , qu’il  avoir  de  la  peine  à l’achever  On  ne  peut 
expliquer  avec  quelle  ardeur  il  parloir  ces  cinq  derniers  jours 
des  choies  divines.  Ce  fut  pour  lui  une  grande  conlolation  que 
nul  de  fes  hôtes  ne  fut  maltraite  pour  Ion  liijcr.On  ne  peur  mieux 
connoître  Jes  ientimens  de  (on  cccur  que  par  les  Lettres  qu’il 
écrivit  à plufieurs  Peres de  Ion  Ordre.  Ilcft  bon  d’en  rapporter 
quelques-unes.parce  qu’elles  font  d’unetres  grandccdification. 

Ce  fut  au  i}.  d’Oclobre  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  (a  mort , 
& voici  ce  qu’il  en  écrivit  au  Pere  Jean-Baptifte  Zola.  ;e  vous 
remercie  , mon  Reverend  Pere,  de  la  confolation  que  vous  me  dotma- 
tes  hier  par  la  vcftte  charitable  que  vous  me  rendîtes.  Je  croi  que 
vous  l^ave\que  je  fuislcondamnè  à efire  bnijîè  vif  Le  Teno  demande 
À Gonicpcoun  Officier  qui  affile  de  fa  fan  à mon  fufflue  ifitofi  qu'il 
fera  arrive  , nous  entrerons  dam  lesnofcesde  t agneau.  Je  rends  des 
^accs  infinies  â la  bonté  de  Dieu  d’un  bienfait  fi  (ingulter.  Et  votes, 
mon  Reverend  Pere  , qui  avez^tant  de  chanté  four  moi , remerciez.,  le 
de  m.-t  fart,(fi  obtenez^moi  par  vos  prietes  la  perfcvcrance  jufquau 
dernier  foupir.  Je  vous  embraffe  mille  fois  ennofire  Seigneur,  (fi  je 
vous  conjure  de  me  pardonner  mes  fautes. 

Il  ccrivitaufllau  Pere  Matthieu  Couros  une  lettre  fort  tou- 
chante, où  il  dit  qu’il  y avoir  plufieurs  années  qu’il  demandoic 
à Dieu  la  grâce  qu’il  lui  avoir  accordée.  La  veille  de  fa  morr, 
qui  fut  le  )o.  Octobre  , il  lui  écrivit  en  ces  termes:  fc-ous  n'avez..^ 
pas  fujet , mon  Reverend  Pere, de  vous  a ffliger  de  ma  mort.  La  Com- 
pagnie ne  perdra  rien  en  me  perdant  ,puifque  je  l’ai  fi  mal  fervi  l’ ef- 
face de  quarante-quatre  ans  , dont  j’ai  beaucoup  de  douleur.  C’rfi 
pourquoi  je  vous  prie  ^mon  cher  Pere  , de  m’en  obtenir  le  pardon  de 
noftre  Seigneur.  Celui  qu’on  a envoyé  à Gonzpco  n’efi  pas  encore  reve- 
nu. je  l'attends  à tout  moment.  Cependant  ftffere  que  nofire  affaire 
fera  terminée  aujourd’hui.  Plaife  à Dieu  que  demain  qui  efi  la  fefle 
de  tous  les  Saints  f'aye  S accompliffement  de  mes  defirs  ,afin  que  le 
nombre  de  mes  intcrceffcurs  efiant  multiplié  , je  putffe  mourir  coura- 
geujement  pour  mon  bon  J Esus , qui  a répandu  pour  un  pécheur  com- 
me moi  ,fon  fàng  fut  la  Croix  jufquà  la  derniere  goûte. 
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Le  Pere  Ccrivic  plulicurs  autres  lettres  aux  Indes  & au  Ja- 
pon , nui  niari)ucnt  le  defir  ardent  qu’il  avoir  de  foufFrir  le 
martyre.  U en  laillà  meniC  plufieurs  autres  pour  cftrc  envoyées 
après  fa  mort  à diverles  pcrfonne,s  donc  il  avoir  gouverné  la 
confcience,  pour  les  exhorter  à dclcndrc  la  Foi  jufqu’à  la  mort. 
Celles  que  nous  venons  de  rapporter  fuffirontpour  faire  con- 
noître  le  feu  donc  brulloic  le  cœur  de  ce  grand  fèrviteur  de 
Dieu. 

Le  jour  de  laToufTaincs  cftant  venu , le  Peredit  la  Meflè  de 
grand  matin  fans  fçavoir  encore  que  ce  feroit  le  dernier  de  la 
vie.  Il  verfà  en  la  difànt  une  tres-grandeabondancede  larme*s, 
qui  marquoient  la  tendreflè  de  fon  coeur  & l’excezdesconfola- 
tions  que  Dieu  repandoiedans  fon  ame.  Ayant  achevé  la  Melîc, 
il  fit  un  lèrmon  à vingt  fix  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  là , avec 
une  telle  ardeur,  qu’il  leur  tirai  tous  les  larmes  des  yeux.  Apres 
quoi  il  diftribaai  fes  hoftes quelques  Reliquaires,  AgnusSc au- 
tres petits  ou  vrages  de  de  vorion , leur  promettant  qu’il  ne  lesou- 
blieroit  pas  lorfqu’il  fêroit  arrivé  au  Ciel. 

Ayant  appris  que  l’Officier  de  Gonzocoeftoit  arrivé,  & qu’il 
feroic  exécuté  ce  jour  là , il  dje  adieu  i Damien , qui  ne  fur  pas 
pris  avec  le  Pere,  parce  qu’il  ne  fe  trouva  pas  pour  lors  à la 
maifon.  Le  Pere  le  remercia  des  bons  offices  qu’il  lui  avoir  ren- 
dus pendant  dix  années,  fie  lui  promit  d’en  cftrereconnoillanc 
auprès  de  Dieu.  Le  jeune  homme  fondoit  en  larmes  , fie  ne 
pouvoir  proférer  une  feule  parole  pour  l’excez  de  la  douleur. 
Il  fe  jettoic  aux  pieds  du  Pere, 5c  quand  fes  foupirs  lui  permec- 
toienc  de  parler  , il  s’écrioit  d’une  voix  entre-coupée  de  fan- 
glots  : It^iferahle  ^ infortuné  que  je  fuis  ! Que  ne  me  fuis  je  trouvé 
À la  maifon  quand  on  vous  a pris  ! Puis-je  fouffrir  un  plus  grand 
martyre  nue  £ efire  exclus  du  nombre  de  ceux  qui  endurent  la  mort  pour 
|esus-Chr.ist  ! Quelle  douleur  pour  moi  de  perdre  mon  Pere  qui 
m'a  donné  la  vie  de  l'ame , ^ qui  me  nourrit  depuis  fi  long-temps 
du  lait  de  fa  doBrine. 

Le  Pere  fe  fentant  attendri  de  fon  difeours  , fie  des  larmes 
des  affillans,  s’arracha  d’encre  leur  bras  pouraller  écrire  quel- 
ques lettres.  La  première  fut  celle  qu'il  écrivit  au  Pere  Pro- 
vincial en  CCS  termes:  Les  lettres  que  V,  R.  m'a  fait  la  grâce  de 
ni  écrire  ont  donné  beaucoup  de  confolation.  Je  [en  remercie  de 

tout  mon  cœur , elles  fontvenues  à temps,  car  j'ai  appris  que  celui  qu'on 
attendait  pour  montxecutieneft  amvé.C'efi  pourquoi  j'efpereque  par 
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la  faveur  S"  l'inteîcejfîan  de  tous  les  Saints , je  mourrai  a t;;  ou  ni' Lui 
pour mon  Sei^nenrd'- mon Rcilcmj’tcur.  Jcvoa>  fup.  ' 
plie  tres-humbUment , mon  R.  P.  comme  j'ai  futt  quelques  autres  fois^ 
de  me  pardonner  toutes  les  fautes  que  j'ai  commifes  en  Cobfervance 
de  la  difeipline  Reli'^ieufe  , d-  je  vous  prie  de  >n' obtenir  la  mime 
yace  de  tous  nos  Peres  & P reres , aux  prières  defquils  je  me  recom- 
mande tres-humblemcnt.  Pour  moi  je  fuis  fort  content , d"  très  dif- 
pop  à mourir  pour l' amour  du  faint  Nom  de  Jésus.  Mon  efprit  efl 
fans  crainte  d fans  étonnement.  Je  finis  en  vous  demandant  très- 
humblement  voftre  fainte  benediHion  , d rnc  recommandant  d vos 
prières  d à vos  faims  Sacrifices.  De  JTimabara  le  premier  de  No. 
vemhre  1622.  Pierre  Paul  Navarre  qui  d’heure  à autre  s'attend  de 
mourir  d dleftre  brufé  pour ]ts\3sCisKiST . 

Il  écrivit  auflî  un  petit  billet  au  Pere  Matthieu  Couros  pour 
prendre  conge  de  lui  en  ces  paroles  fort  tendres. 

Mon  très  cher  Pere , je  vous  fouhaite  une  vie  bienheureufe.  Je 
rends  des  grâces  immortelles  d la  bonté  de  de  Dieu,  de  ce  que  ce  jour 
folemnel  de  tous  les  Saints  fera  le  dernier  de  ma  vie.  Je  m'en  vais 
mourir  fort  content  d fans  aucune  crainte , m'appuyant  fur  les  mé- 
rités «/cJesus-Christ  , mon  Seigneur  dont  je  defire  la  pre- 
fence  d la  vue  avec  une  paffion  extrême.  Pardonnes^moi  mes  fau- 
tes , d fit  teffez^  de  m'affijier  de  vos  prières  d de  vos  faint  s Sa- 
crifices aufquels  je  me  recommande.  Pierre  Paul  Navarre  qui 
dans  peu  d'heures  fera  bruflé  pour  tamour  de  Jf.sus  Christ. 

Deux  heures  avant  midi , un  des  Officiers  de  Bungodono 
vint  fignifier  au  Pere  fa  fêntence , cjui  eftoit  confie  en  ces  ter- 
mes : Jsogun  Empereur  du  Japon  condamne  le  Pere  d eflre  bruflé 
vif , pour  ejlre  demeure  au  Japon  ayant  commandement  d'en  fertir, 
(d  pour  avoir  prêché  la  Loi  de  Jesus-Christ  ,contre  les  Edits  du 
Roy  qui  le  défendent.  Il  entendit  fa  fentcncc  avec  une  joye  fenfi- 
ble  qui  paroifToit  fur  fon  vifàge  , 6c  protefta  que  de  fà  vie  il 
n’avoit  reçî  de  meilleures  nouvelles  que  celles-là  j qu’il  eftoit 
ravi  d’attefter  par  fa  mort  la  dodlrine  qu’il  avoit  prcchce  au.x 
Japonnois  l’efpace  de  trente  fix  années  ; que  c’eft  pour  cela  qu’il 
avoitquittë  fon  pays  ,&’ce  que  les  hommesontdeplus  cher  au 
monde.  Qu’il  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  du  Xogun , & 
qu’il  eftoit  infiniment  obligé  à Bungodono  pour  toutes  les 
bontez  qu’il  lui  avoit  témoignées.  Apres  quoi  il  entreprit  de 
perfuader  pardepuilPantes  raifonsà  l’Officier  qui  lui  avoit  pro- 
Tome  II  Ggg 
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n >ncc  fa  fentence  de  fé  rendre  Chrétien  : Mais  la  violencede 
la  pcrfccution  le  détourna  de  cedeflèin.  Le  Tono  ayantappris 
ce  que  le  Pere  avoifrépondu , ne  put  s’empêcher  de  verfer  des 
Lrmes. 

Apres  midi  le  généreux  Athictcde  Jesus-Christ  marcha 
au  champ  de  bataille,  les  pieds  nuds,  portant  un  chapelet  pen- 
du à Ton  cou.  On  menoit  avec  lui  Denis  Fugexima,  Pierre  6c 
Clement.  Denis  8c  Pierre  cfloient  de  la  Compagnie  de  Jésus  , 

6c  vêtus  en  Jeluites.  Clément  ne  l’cftoit  pas , mais  feulement 
compagnon  du  Pere  , lequel  le  faifoit  remarquer  en  chemin 
par  la  Icrcnité  de  fon  vifage  , 6c  par  (a  modcflic  angelique.  Il 
marchoit  le  premier  , chantant  les  Litanies  des  Saints,  6c  les 
Frères  lui  répondoient  au  grand  étonnement  des  Infidèles, qui 
étoien  t (urpris  de  voir  des  gens  marcher  en  chantant  à un  fi  cruel 
fupplicc.  Lorlqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  de  l’execution  , le 
Pere  voyant  les  quatre  poteaux  qu’on  y avoit  dreflez,  ôta  fbn 
chapeau  6c  les  falua  profondément.  Enfuiteil  entre  dans  la  bar- 
rière de  telle  vîtelîe  que  fes  compagnons  ne  le  pouvoient  fui. 
vre.  Loifqu’il  fut  près  de  fbn  poteau  , il  fc  mit  à genoux,  6c  re- 
mercia Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoit  de  inourir  pour  fon  faint 
Nom.  Puis  fc  relevant,  il  commenta  à parler  aux  afilflans  , 6c 
leur  donna  à tous  des  avis  fort  falutaires.  Comme  il  protefloit 
qu’il  mouroit  pour  la  defenfe  de, la  Loi  de  Dieu  : 6c  qu’il  n’y 
avoit  point  de  fâlut  que  dans  la  Religion  Chrétienne , il  fut  in- 
terrompu par  quatre  bourreaux  qui  le  lièrent  à fôn  poteau.  11 
ne  ccflà  pas  pourtant  de  prêcher  comme  auparavant.  Ils  lui 
enlevèrent  fon  chapelet  6c  fa  ceinture  , mais  les  Chrétiens  les 
retirèrent  de  leurs  mains  à force  d’argent.  Ces  trois  Compa- 
gnons furent  liez  comme  lui. 

On  n’attendoit  plus  que  Bungodono  pour  commencer  lefà- 
crifice.  Cependant  le  Pere  exhortoit  fes  trois  Compagnons  i 
fouffrircouragcufcmcnt  un  fupplicc  fi  court, 6c  qui devoitpro- 
duirc  une  félicité  fi  longue.  Lorfquc  le  Tono  fut  arrivé  on  mit 
le  feu  au  bûcher.  Il  faiioit  alors  un  grand  vent, lequel  porta 
aulH-tofl  la  flàme  fur  le  manteau  du  Pere,  donc  il  fit  voler  en 
l’air  les  morceaux  à demi  bruflcz.  Lorfqu’ii  fur  envelopé  du  feu 
de  toutes  parts,  on  vit  ce  Prédicateui  .ndmirab'e  toutembrafe 
de  charité , exhorter  fes  comragnons  à'  la  pcrfêvcrance , 6c  les 
avertir  d’invoquer  le  faint  Nom  de  | es  us.  D’autres  fois  on 
le  voyoït  élever  les  yeux  au  Ciel , où  fon  ame  afpiroic.  Enfin  • 
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le  feu  ayant  brûlé  le^s  liens,  il  tomba  fur  le  collé,  prononçant 
plufieurs  fois  à haute  voix  Jésus  Maria.  Ainfi  mourut  ce 
grand  Homme  de  Dieu  &c  ce  généreux  Martyr,  dont  on  peut 
dire  ce  tjue  les  Peres  ont  dit  de  laint  Laurent,  que  le  feu  de 
l’amour  de  Dieu  qui  cmbraloit  Ton  ame,  eftoit  plus  vif  & plus 
ardent  que  celui  qu^  brùloit  fon  corps,  puifqu’il  a aimé  juL 
qu’à  la  mort  ceux  qui  le  faifoient  mourir,  qu’il  les  a remercie 
du  bien  qu’ils  lui  procuroient,  qu’il  a tâche  en  reconnoilTan- 
cede  leur  donner  la,viede  l’amc,  & qu’ellant  à demi  bnilé,  il 
a exhorté  lès  Rreresà  ellrelîdcles  à Dieu  jufqu’à  la  mort. 

Ils  l’ont  été,  & ils  ont  triomphé  comme  luy  glorieulè- 
ment  dans  ce  combat.  Le  Frere  Pierre  emporta  la  Couron- 
ne d’une  longue  patience  : car  comme  il  clloit  le  plus  jeune 
Sc  le  plus  éloigné  du  feu, il  fut  plus  long-temps  àlouffrir.  Ce 
martyre  arriva , comme  j’ay  dit , le  premier  de  Novembre  1 611. 
Le  Pere  avoir  loixantc-deux  ans,  dont  il  en  avoir  palTe  qua- 
rante-quatre dans  la  Compagnie.  Clement  en  avoir  quarantc- 
liiiit.  Denis  trente  huit  Pierre  dix  huit. 

Qui  voudroit  raconter  toutes  les  vertus  du  Pere  Navarre, 
fcroit  une  julle  hiltoirc.  On  peut  dire  qu’il  lespolledoit  tou- 
tes dansun  degré  eminent.  Sa  contemplation  elloit  admirable, 
& fa  mortification  qui  ne  la  doit  jamais  abandonner  continuel- 
le. Il  pafloit  quelquefois  les  lemaines  entières  fans  manger.  Il 
failoit  tous  les  jours  la  dilciplinc.  Les  fiildats  qui  gardèrent 
les  corps  trois  jours  entiers,  en  le  dépouillant  le  trouvèrent 
revêtu  d’une  haire:C’elllacüira(Ieqo’il  porta  prcfqu^oiite  fa 
vie,&  avec  laquelle  il  entra  dans  le  champ  de  batailleoù  il  finit  fa. 
vie.  11  eftoit  colère  & ardent  de  fort  naturel  : mais  il  s’eftoit  tait 
une  telle  violence,  qu’on  l’eut  pris  pour  un  homme  fans  fiel 
tant  ileft-iitdonx  Se  humain  Nous  avons  remarqué  qu’il  avoit 
une  tendreilé  admirable  pour  l.i  faintc  Vierge,  Sc  qu’il  infpi- 
roi:  (a  dévotion  a tout  le  monde  La  vicloirc  qu’il  remporta 
lur  le  Démon  d’impuretc  en  ■chaflant  une  Courtifânne  de  fa 
chambre  ,eft  une  aclion  qui  lui  mente  un  rang  honorable  par- 
mi les  Héros  de  la  Religion  Chrétienne  & parmi  le  Choeur  des 
Vierges,  junedis  rien  de  fon  zele,  qui  le  fit  palier  tant  de 
mers,  apprendre  tant  de  langues,  compofer  tant  de  livres, 
furmonter  tant  de  dilîîcultcz,  Sc  mourir  enfin  au  milieu  des 
feux,  faifant  l’Office  de  Confefleur,  de  Prédicateur  Sc  de 
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XXIX.  Nous  fçavons  fore  peu  de  chofe  de  la  vie  des  trois  Japon- 
nois  qui  moururent  avec  lui.  Mais  c’eft  en  dire  beaucoup , 
SttonsduP.  que  de  dire  qu'ils  ont  été  brûlez  vifs  pour  la  Foy.  Denis  nâ- 
üavMnt.  ^ Tacacu,  d’une  Famille  fort  honorable.  Il  fut  baptife 
des  fin  enfance  Sc  élevé  par  des  parens  Idolâtres,  parce  q^i’il 

{)crdit  Ibn  pere  8c  fa  mere  de  bonne  heure.  Comme  on  le  lol- 
icitoit  inceflamment  d’adorer  les  Dieux 'du  pais , il  fe  retira  à 
Nangalàquioù  il  s’adonna  à la  vertu,  embrazé  par  lesdilcours 
de  Louis  Cavaro,  qui  fut  depuis  reijù  dans  la  Compagnie  8c 
brûlé  pour  la  Foy.  Le  môme  bonheur  arriva  à Denis,  car 
s’cllant  donné  pour  Compagnon  au  Pere  Navarre , il  fut  aufli 
reçu  dans  la  Compagnie  8c  le  fuivit  au  martyre.  11  eftoit 
d’un  naturel  fort  aimable,  doux , fincere  8c obligeant.  Au  refte, 
fi  prévenu  des  grâces  de  Dieu , qu’allant  aux  champs  couper 
du  bois  avant  que  de  (é  donner  au  Pere , on  le  trouvoit  à ge- 
noux au  pied  d’un  arbre,  les  mains  jointes  8c  les  yeux  élevez 
au  Ciel,  s’edant  oublié  de  Ton  travail. 

Pierre  eftoit  de  Tacirai , Bourgade  du  Royaume  d’Arima. 

Il  eftoit  un  des  deux  guides  du  Pere  Navarre , 8c  fut  pris  avec 
luy.  Comme  un  des  foldats  levoit  le  bras  8c  l’épée  pour  tuer 
le  Pere,  Pierre  luy  faifit  la  main  8c  le  pria  de  décharger  le  coup 
fur  luy,  ce  qui  arrêta  la  fureur  de  ce  barbare.  11  fut  laifle  en 
fa  liberté  avec  Clément,  fous  bonne  caution  de  fe  reprefèn-  ’ 
ter  quand  on  auroit  réponfe  de  la  Cour.  Cependant  il  fe  pré- 
para à h mort  par  la  fréquentation  des  Sacremens.  La  fenten- 
cc  eftan^venuc,  il  fut  mis  en  prifon  8c  brûlé  à petit  feu  dans 
la  fleur  de  fon  âge.  Il  avoir  efté  reçû  dans  la  Compagnie  8c 
en  avoir  fait  les  vœux. 

Clement  n’en  eftoit  pas,  comme  j’ay  dit,  il  lcrvoit  feulement 
de  guide  à ceux  que  les  Supérieurs  envoyoient  à Arima  pour 
afllfter  les  Chrétiens:  De  forte  qu’il  eftoit  comme  leur  dome- 
• ftique , 8c  il  mérita  par  les  adions  de  charité  la  couronne  du 
martyre.  Les  corps  de  ces  quatre  Martyrs  furent  brûlez  avec 
leurs  poteaux,  8c  les  cendres  jettées  dans  la  mer:  ce  qui  don- 
na beaucoup  de  déplaifir  aux  Chrétiens,  qui  ne  defiroient  rien 
tant  que  d avoirquelqucs  Relique.sdu  Pere  Navarre.  La  véné- 
ration qu’ils  avoient  pour  lui  eftoit  fi  grande,  qu’ils  baifoient la 
terre  paroù  il  avoir  pallé, 8c  ils  ai  loient  depuis  vifitcr  fa  pnfon  par 
dévotion  Des  lorfqu'ils  y eftoient  entrez , ils  fe  traînoient  par 
xefpedles  genoux  nuds  contre  terre,  n’oiant  fouler  aux  pieds 
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un  lieu  confacré  par  les  foufFranccs  de  ce  grand  ferviteiir  de 
Dieu.  * 

L’an  161}.  le  Xogun  Empereur  du  Japon,  félon  la  coutume 
du  païs,  fe  démit  du  Gouvernement  de  l’Empire  en  faveur 
de  Ion  fils,  & prit  pour  luy  la  qualité  de  Cubo.  Ce  que  nous 
avons  rapporté  dans  les  livres  précedens  de  la  pompe  & de 
la  magnificence  de  (pmblables  ceremonies,  nous  donne  fujet 
de  croire  qu’on  les  a furmontées  ou  égalées  en  celle  ci  : mais 
le  trille  état  de  l’Eglilè,  5c  le  peu  de  commerce  qu’avoient 
alors  les  Peres  Jefuites  avec  les  gens  du  monde,  les  ont  em- 

Fêchez  d’en  écrire  les  particularitcz.  Ainfi  nous  continuerons 
hilloire  de  nos  Martyrs , qui  ell  le  principal  fujet  que  je  me 
fuis  propole  de  traiter  dans  cet  ouvrage. 

Les  Chrétiens  elperoient  que  le  changement  qui  fe  fai- 
foitdans  l’Etat,  en  adouciroit  le  Gouvernement,  5c  qu’on  ne 
troubleroit  pas  la  joyc  publique  par  des  executions  Iknglantes. 
Mais  tout  le  contraire  arriva  ; car  ce  nouveau  Xogun  fucce- 
dant  à la  haine  aulh-bien  qu’aux  Etats  de  fon  Pere,  a perlê- 
cuté  les  Chrétiens  de  la  manière  du  monde  la  plus  cruelle,  5c 
en  a fait  mourir  en  un  an  par  divers  fortes  de  fupplices  un  très- 
grand  nombre  excelîîf:  Entr’autres  huit  Religieux,  partie  de 
faint  Dominique,  partie  de  faint  François,  partie  de  la  Com- 
pagnie de  j ES  us.  Les  autres  foAtdes  leculiers,  tant  hommes 
que  femmes  5c  petits  enfans,  dont  nous  allons  rapporter  les 
combats  5c  les  victoires. 

Le  feu  de  la  perfecution  commença  par  Jedo  capitale  de 
l’Empire,  5c  (e  répandit  de-l.à  par  tout  le  Japon.  Sur  la  fin  de 
cette  année  5c  dans  le  cours  de  la  fuivantc,  on  ne  vit  que 
prilbnniers,  que  bannis,  que  feux,  que  croix,  que  tourmens 
nouveaux,  qu’executions  effroyables , 6c  que  foldats  envoyez 
par  le  Xogun,  pour  rechercher  les  Chrétiens  6c  ceux  qui  les 
reccloienr  ; De  forte  que  la  terreur  fe  jetta  par  tout  : ce  qui 
n’empécha  pas  toutefois  que  les  Peres  Jefuites  fans  parler,  des 
autres,  ne  convertifTcnt  plufieurs  milliers  de  Chrétiens.  11  y 
avoir  déjà  douze  ans  que  l’Empereur  du  Japon , fur  l’opinion 
qu’il  avoir  conçue  que  les  Religieux  croient  les  Emilîàires 
du  Rov  d’Efpagnc,  faifoient  une  guerre  cruelle  à la  Religion. 
Tout  cfloit  en  feu  dans  cous  les  Royaumes,  il  n’y  avoir  que 
la  Tcnfc,  qui  ell  le  Domaine  des  Empereurs,  où  les  Chrétiens 
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clloient  aflTcz  en  paix.  Les  Magi(\rats  ne  faifoient  aucunes  re- 
cherches, &i  feignoient  d’ignorer  qu’il  y en  eût  dans  le  pais. 
Mais  le  vieux  Xogun,  voulant  aüurcr  l’Empire  à Ion  fils  & 
ne  pouvant  s’ofter  de  l’elprit  le  (oup^on  qu’il  avoit  conçu,  re- 
nouvclla  les  Edits  qu’il  avoir  portez  contre  Us  Chrétiens , & 
ordonna  aux  Magillrats  de  la  Tcnle  de  les  traiter  de  la  ma- 
niéré qu’il  les  traiteroit  luy-mèmeà  JccV>.  Nous  allons  voir 
quel  exemple  de  fevente  il  donna  à tous  les  Seigneurs  de  Ida 
Empire.  ; 

XX it.  Pour  commencer  par  la  fanglanrc  Tragédie  de  Jedo,  il  faut 

cw*r«"  ^ Iduvcnir  de  ce  que  nous  avons  dit , que  iJaifuiamal’an  i6ii. 
fiiat  faits  bannit  delà  Cour  quatorze  Chcctiens,  dont  l’unie  nommoic 
a/»*"”  Jean  Faramon  Gentilhomme  riche  fc  puillant.  Il  clloit  dans 
Ion  exil  plus  content  qu’à  la  Cour,  paricqu’il  converloit  avec 
Dieu,  qui  ne  fe  fait  voir&  Icntir  que  dans  l’cloignemcnr  des 
créatures.  Le  Tyran  étant  averti  qu’il  letailoitun  plaifir  de  fa 
peine  i par  une  cruauté  barbare  lui  fait  couper  les  doigts  des 
pieds  6i  des  mains,  üc  luy  fait  imprimer  lur  le  front  avec  un 
fer  chaud  le  ligne  de  la  Croix,  avec  dcfenlé  à tomes  f<  rtes 
de  perlonnes  de  le  recevoir  ou  loger  dans  leur  mailon.  Ce  pau- 
vre Gentilhomme  avoit  un  domelliquenu’il  avoit  cleve  des  le 
berceau  fie  à qui  il  confioit  toutes  Tes  affaires.  Ce  traître  s’é. 
tant  jette  dans  la  débauche,  fie  n’ayant  pas  dequoy  l’entrete- 
nir,  fe  relolut  de  vendre  Ton  Maillrc  pour  toucher  les  deniers 
promis  par  les  Edits  à ceux  qui  uccouvriroient  un  Chrétien. 
Il  va  donc  trouver  le  Gouverneur  de  Jedo,  fie  lui  dit  que  Ion 
Maiffre  Faramon  eftoit  dans  la  Ville,  fie  qu'il  y faifoit  encore 
profeflion  de  la  Religion  Chrétienne , fie  q^’il  y avoit  plulieurs 
Religieux  qui  dcmeuroicnt  dans  jedo,  dont  il  luy  donna  les 
noms  : Entr’autres  le  Pere  Jerome  des  Anges  de  la  Compa- 
gnie dej  Esus,  fide  Pere  François  Galbe  de  l’Ordre  de  faint 
François. 

Le  Gouverneur  fur  cet  avis  envoyé  promptement  faifir 
quelques  uns  de  ceux  qu’il  luy  avoir  nommez,  & voulut  fça- 
voir  d’eux  où  logoient  les  Prédicateurs.  Un  d entr’eux  qui  fut 
mis  i la  quellion  , déclara  où  le  reriroit  le  Pere  des  Anges.  Le 
fervireur  de  Dieuellant  averti  qu’on  l’alloit  arrèter,pa(làdans 
une  autre  mailon.  A peine  cfloit  il  forti  de  Ion  Icgis  que  les 
Archers  du  Gouverneur  y entrèrent,  fie  n’y  trouvant  point  le 
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Pere, fe  faifircnt  de  fon  hofte  6c  de  toute  fa  famille^  L'hofte 
fut  long-temps  à rcfifter  i la  violence  des  foldats  qui  vouloienc 
fçavoir  où  eftoit  le  Pere  : Enfin  pour  fc  défaire  d’eux  fans  tra- 
hir le  Pere  , il  s’obligea  de  faire  en  forte  qu’il  vicndroit  lui- 
même  fe  prefenter  au  Gouverneur.  Sur  cette  promefle  les  Ar- 
chers le  retirèrent. 

Le  Pere  des  Anges  n’eut  pas  plûroft  appris  ce  qui  s’efloit 
pafle  , qu’il  relolut,  comme  un  bon  Pafteur,  de  donner  la  vie 
pouV  fon  troupeau  , 6c  de  s’aller  lui  même  conftituer  prifon- 
nier.  Il  déclara  fa  rcfolutionàpluficurs  Chrétiens  qui  s’étoient 
allcmblez  fiir  le  bruit  qui  avoir  couru  de  fa  pnfe.  Si-toft  qu’ils 
l’eurent  entendu  , ils  jeeterent  de  grands  cris , 6c  tâchèrent  de 
lui  perfuader  de  lauver  fa  vie  , apportant  pour  raifon  qu’elle 
eftoit  préférable  à celle  de  lôn  hofte.  Mais  on  ne  put  jamais 
le  faire  changer  de  dcllèin  , 6c  comme  quelques  uns  vouloienc 
fe  prefenter  aux  Juges  avec  lui , il  les  en  empêi  ha , difant  qu’ils 
dévoient  attendre  que  la  Providence  de  Dieu  difposât  d’eux. 
Peu/  moi , ajoiita-t-il , mon  heure  cjî  venue  : mon  ho/îe  a cr.g^igé  fa 
farole , il  ri  cjî  fa*  ju/le  quil  meure  four  moi  : l'ejl  ù moi  h mourir 
four  lui.  'Puifjue  cette  temfefte  s'ejl  élevée  k mon  fujet , frenez^moi 
^ me  jettez.dam  la  mer.  Ce  font  les  paroles  d’un  Prophète  qu’il 
prononça  avec  un  grand  fentimcnc  de  tcndrclTè. 

Il  avoir  avec  loi  un  Catechifte  nommé  Simon  Jempo,  qui 
fut  reçu  en  la  Compagnie  avant  que  d’eftre  fait  prifonnier.  Il 
fit  fon  pofllblc  pour  lui  perfuader  de  fc  tenir  caché  , pouraf- 
fifter  & confoler  les  Chrétiens  apres  fa  mort  : mais  Simon  lui 
répondit  : Quoi , mon  Pere , que  je  vous  abandonne  à la  mort  afréi 
V )US  avoir  accomfayié  fendant  la  vie  > Me  croyez^vous  cafable 
d'une  telle  infidélité , tir  ce  là  tajfeclion  que  vous  m'avez^  toujours 

ténijignée?  Quoyqae  vous  faljicz^  d-  en  quelque  lieu  que  varts  a UicZj, 
je  ne  vous  abandonnerai  jamais.  L'enfant  fuivia  fon  fere  (i  les 

Juz.es  me  renvoyent , j'irai  nioi-m'eme  ir^  jettes  dans  les  fers  (fi  dans 
les  feux.  Nous  ne  fom.nes  qu'une  fetfonne  far  le  lien  de  U charité 
qui  nous  unit  cnfcmble , je  dois  donc  vivre  fi  mourir  avec  vous.  Le 
Pere  le  voyant  dans  cette  refolution  , confentit  qu’jl  lui  tînt 
compagnie.  Il  quitte  aufiî  toft  l’habit  Japonnois  fous  lequel  il 
s’eftoit  déguifé  l'efpacc  de  tant  d’années , 6c  prend  la  foutaneêc 
le  manteau  de  fon  Ordre.  11  les  fit  prendre  aullî  au  Frère  Simon, 
8c  (e  fit  rafbr  le  haut  de  la  tefte  en  forme  de  couronne  , pour 
montrer  qu’il  eftoit  Preftre.  11  alla  voir  enfuite  les  licftcs  qui 
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l’avoicnt  loge  pour  leur  dire  adieu  , Se  pour  les  avertir  qu’ils 
Ib  preparaflent  au  martyre,  puilqu’ils  ne  pouvoient  éviter  la 
more. 

Ayant  donne  ordre  à tout,  des  le  matin  au  point  du  jour 
il  s’en  va  avec  le  Frere  Simon  fe  prefenter  au  Gouverneur,  & 
lui  dit  qu’il  eftoit  venu  de  fon  pays  au  Japon  au  travers  d'une  in- 
finité de  dangers , fur  le  récit  qu’on  lui  avoir  fait  du  bon  natu- 
rel des  habitans  du  pays,&touchédecompafllonde  leur  mal- 
heur ,puifqu’ils  temboient  dans  les  Enfers  après  leurmbrt; 
qu’il eftoit venu  laurenfeigncr  le  chemin  du  (âlut,& qu’il  tra- 
vailloit  pour  cela  dans  le  Japon  depùis  plufieurs  années  j qu’il 
y avoit  foufFert  beaucoup  de  maux  , Sc  que  ne  lui  reliant  plus 
que  la  vie  , il  elloit  bien  aife  de  la  perdre  pour  un  fi  bon  fujet. 
Le  Gouverneur  fut  frappé  d’étonnement  à la  vue  d’un  courage 
fihero’ique,&  fut  quelque  temps  fans  pouvoir  dire  une  parole. 
Enfin  eftant  revenu  à foi , il  les  interrogea  tous  deux  furquan- 
tiré  de  choies , puis  les  fit  conduire  en  prilbn. 

Le  Pere  François  Galbe  ayant  eu  avis  de  ce  qui  le  pafloit, 
fe  retira  à une  journée  de  Jedo;  mais  ne  s’y  trouvant  pas  en 
fureté  , Sc  voulant  pallèr  en  un  autre  lieu , il  fut  découvert 
par  les  cfpions  lorlqu’il  s’embarquoit,  fut  mené  en  prilbn 
avec  quelques  autres  Chrétiens.  Le  plus  remarquable  d’en- 
tr’eux,  fut  Hilai re  Mongazayemon  homme  noble , riche  & puif 
fant.  Lorfque  les  Archers  furent  fur  le  point  de  l’arrefter,  fês 
amis  l’allàiilirenr  de  toutes  parts,&  le  fervirent  de  toutes  for- 
tes dé  llratagemes  pour  l’obliger  idilfimuler  fa  Foi  : mais  tous 
leurs  efforts  & leurs  artifices  furent  vains , il  demeura  ferme 
dans  fa  réfolution  ,&  donna  par  teftament  tous  fes  biens  à fes 
domelliques , fuppofé  qu’il  fût  aflez  heureux  de  mourir  pour  la 
Foi.  • 

Sa  femme  fut  faire  prifonnicre  avec  lui.  Son  mari  la  repre- 
nant de  ce  qu’elle  elloit  ptrée  plus  qu’à  l’ordinaire,  elle  lui  ré- 
pondit, qu’elleparoilToit  en  ceteflat  pour  honorer  Dieu , com- 
me on  fait  dans  les  Felles  folemnelles,  & pour  témoigner  la  joye 
que  les  Chrétiens  ont  de  mourir  pourfonfaint  Nom. 

Cependant  on  faifoir  dans  Jedo  & dans  routes  les  Villes 
d’alentour  , des  recherches  très  exaéles  des  Chrétiens.  Une  • 
infinité  de  miferables  fè  rendoient  délateurs  pour  avoir  la  ré- 
compenfe  promilè  à ceux  qui  en  découvriroient  quelques-uns. 
Les  CommilTaircs  entroient  par  force  dans  les  maifons  & fe 
' faifilloienc 
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laififToicnt  de  ceux  qui  fc  difoienc  Chrétiens.  En  forte  qu’en 
peu  de  temps  il  s’eu  trouva  jufqu’i  cinquante  dans  les  priions. 

Leurs  bi.ms  furent  confifquez  & leurs  enfans  gardez  jour  gc 
nuit  dans  leur  maifon.  Mais  ce  qui  fut  plus  déplorable,  c’eft* 
qu’on  obligea  tous  les  habitans  de  Jedo  de  donner  leurs  noms 
par  écrit,  de  declarerla  Seâe  qu’ils  fuivoientSc  le  Bonze  qu’ils 
avoient  choifi pour  leur  Pafteur.  Plufîeurs  vendirent  leurs  biens 
pour  fe  retirer  avec  leur  famille  dans  un  autre  pais:  mais  il  ne  fe 
trouvoit  perlbnnefur  les  chemins  qui  les  voulut  loger;  De  ina- 
QÎ^re  qu’ils  elloient  obligez  de  paîfer  la  nuit  dans  la  campa* 
gne.  Cette  perlècution  qui  en  débaucha  quelques-uns,  en  fît 
rentrer  plufîeurs  dans  leurs  devoirs  : Car  ayant  renonce  la  Fqy 
pour  la  crainte  des  tourmens,  ils  en  conçurent  un  fî  grand  re- 
gret, qu’ils  firent  les  uns  huit,  les  autres  dix  journées  de  che- 
min , pour  trouver  un  Preftre  qui  les  reconciliât  i l’Eglife  5c 
qui  entendît  leur  Confeflîon  : Ce  qui  confirme  la  doârine  des  * 
Peres , qui  enfeignent  que  l’un  fc  releve.  quand  l’autre  tombe  j 
que  rien  ne  périt  qu’au  profit  de  quelqu’un  ; qu’il  y a dans  le 
Royaume  de  Jésus  Christ  une  fubftitution  de  grâces  & de 
gloire,  6c  que  la  réprobation  de  l’un  efl  fouvent  la  predefti- 
nation  de  l’autre. 

Les  prifons  du  Japon  font  difpofccs  en  cette  mamere.  La  xxiir. 
maifon  des  Geôliers  eft  à l’entrée , 6c  elle  efl  feparée-de  la  pri-  , 
fbn  par  deux  fortes  barrières  éloignées  d’une  braflè  ou  envi- 
ron  l’une  de  l’autre.  Le  Pere  Jerome  des  Anges  fut«d’abord 
renfermé  dans  une  de  ces  maifons  avec  Louis  fbn  Iiofte  fort  * 
chéri  du  Gouverneur  qui  voulut  les  diflinguer  par  cette  grâce 
qu’il  leurfaifbit  Tous  lesautresprifbnniers  furent  mis  dans  des 
cachots,  où  ils  foufFrirent  de  très-grandesincommoditezifoit 

fiour  la  multitude  des  perfonnes , qui  eftoient  comme  entaflèz 
es  uns  fur  les  autres  ; foit  pour  l’obfcuritè  6c  l’infeâion  du  lieu  : 
fbit  enfin  parce  qu’ils  eftoient  fort  mal  neurris,  n’ayant  pour 
chaque  jour  qu’une  écuellée  de  ris  cuit  dans  l’eau  avec  un  peu 
defel. 

Le  Frère  Simon  fut  logé  avec  eux:  comme  il  eftoit  élo- 
quent 6c  zélé , il  convertit  en  peu  de  temps  quarante  Idolâ- 
tres, qui  eftoient  détenus  dansles  prifons  pour  leurs  crimes,  6c 
il  écrivit  aux  Peres  de  fà  Compagnie,  que  fî  Dieu  lui  donnoit 
encore  dix  jours  de  vie,  il  efperoit  bapiifer  tous  les  InfideU 
Tome  II,  H h h 
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les  qui  efloient  avec  luy  dans  les  cachots.  Pour  le  Pere  des 
Anges , il  ne  trouva  dans  la  maifon  où  il  eftoitque  huit  Payens 
qu’il  convertit  & baptifa.  Comme  il  nepouvoit  aider  fpirituel- 
4ement  le  prochain  , il  s’occupa  à faire  de  petites  boëtes  de  . 
carton  pour  fubvcnir  aux  ncceflitcz  des  pauvres  j & pour  y 
travailler  plus  commodément,  il  s’attacha  une  petite  corde 
au  cou , qui  fuûtenoit  les  fers  qu’on  lui  avoit  mis  aux  pieds.  Un 
Chrétien  envoyé  par  un  des  Supérieurs  de  Ton  Ordre  le  trouva 
en  cet  état.  Au  relie  tous  les  prilonniers  triomphoient  de  joye 
dans  leur  prifûn,  & ne  failbienrque  chanter  les  louanges 
Dieu.  11  n’y  avoit  que  celuy  qui  avoit  découvert  le  heu  où  fe 
retiroient  les  Chrétiens,  lequel  eftoit  inconfolable  j il  pleuroic 
jour  Je  nuit,  & l’abondance  des  larmes  qu’il  verfoit,  commen- 
^oit  déjà  à luy  caver  les  joues. 

XXIV.  Le  Cubo  ellant  de  retour  â Jedo,  reçut  avis  de  tous  cotez  ’ 
l’effet  qu’avoieut  produit  le  renouvellement  de  lès  Edits, 
irüitivlfi  & fut  prié  par  les  Mag^iftrats  de  juger  les  cinquante  Chrétiens 
qui eftoient  dans  les  priions.  11  renvoy.a  leursproccs  à fon  fils, 
qui  les  condamna  tous  à eftre  brûlez  vifs.  Aullî-toft  les  Offi- 
ciers de  la  Juftice  fe  tranfportcrent  à la  prifon,  &en  tirèrent 
premièrement  le  Perejerômedes  Anges,  quine  foupiroit  qu’a- 
pres  cctTieureux  moment.  Ils  luy  oterent  les  fers  des  pieds 
& luy  mirent  une  corde  au  cou , avec  Taquelle  ils  luy  lièrent 
encore  les  mains  derrière  le  dos.  Ils  en  firent  autant  au  Pere 
^ François*de  Galbe  Sc  â tous  les  autres  prilonniers  : Puis  les  fi- 
rent marcher  par  les  rues  de  cette  Ville  Royale,  jufqu’au  lieu 
de  leur  execution.  Dom  Jean  Pharamond  efto’t  achevai,  tant 
parce  qu’il  ne  pouvoir  marcher  ayant  eu  les  doigts  des  pieds 
coupez,  que  parce  qu’il  eftoit  parent  de  l’Empereur.  On  y mit 
auffi  le  Pere  des  Anges  & le  Pere  Galbe.  Tous  les  autres  al- 
lüient  à pied. 

Le  lieu  de  leur  fupplice  eftoit  une  grande  place  proche  du 
Palais  de  l’Empereur.  Ils  palTerent  au  travers  de  cette  grande 
Ville,  dont  les  rues  eftoient  toutes  bordées  de  monde.  Les 
g.irdes  empêchoient  qu’aucun  ne  leur  parlât  : mais  ils  ne  pu- 
rent fermer  la  bouche  au  Frere  Simon.  Il  exhortoit  en  cne- 
min  les  afiiftansà  embrafter  la  foy  de  | F. s us-Ch k.  i st  pour 
laquelle  ils  alloient  immoler  leur  vie.  Eftant  arrivez  à la  pla- 
ce, ils  virent  cinquante  poteaux  &des  fagots  tout  autour,  qui 
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rfn  eftoienc  éloignez  d’une  bralTce. 

Les  deux  Religieux  qui  eftoient  â cheval  & Dom  Jean , re- 
^ùrenc^  commandement  de  fe  tenir  aux  barrières  pour  eftre 
Ipeclatcurs  de  cette  fcene , £c  pour  cftre  tourmentez  par  la  vûe  ' 
du  feu  avant  quç  d’en  fentir  les  ardeurs.  Les  autres  furent  in- 
continent attachez  chacun  à leur  poteau.  Tousavoientles  yeux 
élevez  vers  le  Ciel , fie  demandoient  à Dieu  la  grâce  de  termi- 
ner heureufement  ce  dernier  aéfe  de  leur  vie.  Le  Pere  des  An- 
ges voyant  une  infinité  de  gens  aflèmblez , entr’autres  les  pre- 
miers Seigneurs  de  l'Empire  , Sc  le  cheval  fur  lequel  il  eftoic 
monté , lui  donnant  de  l’avantage  pour  dire  vu  & entendu , fit 
un  difcours  puiflànc  par  lequel  il  montra  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autremoycn  d’ellre  fauvé,  qu'en  embraffantlaFoidejEsos- 
Chmst,  pour  laquelle  ils  alloient  mourir.  Le  Perc  François 
Oalbeparlaavecla  même  force  8c  la  même  ferveur.  Et  le  Frere 
Simon  prêchaaprès  eux  avec  une  éloquence  toute  divine.  Ce 
qui  confoloit  les  Martyrs , c’elloit  la  vûe  de  leur  Sentence 
écrite  en’grofles  lettres, fur  une  plandi#  qu’on  portoit  au  bout 
d’une  pique.  Elle  eftoit  conçue  en  ces  termes  :Ces  gens  font  con- 
damnez^au  tourment  du  feu,  farce  qu'ils  font  Chrétiens. 

Les  Bourreaux  ayant  mis  le  feu  au  bûcher , on  les  entendit 
tous  élever  leur  voix  & prononcer  enlcmble  Jésus  Maria. 
Ce  fut  un  Ipedacle  digne  de  la  vûe  de  Dieu  8c  des  Anges , que 
de  voir  la  confiance  de  ces  ferviteupsde  Dieu  qui  furent  con- 
fumezd’un  feu  lent , fans  que  pas  un  d’eux  donnât  la  moindre 
marque  d’impatience. 

Les  trois  Saints  Cavaliers  qui  dloient  à la  barrière,  au  lieu 
d’eflre  épouvantez  d’un  fpeclacle  fi  affreux,  brûloient  du  défit 
d’entrer  dans  la  lice  ,8c  de  remporter  le  prix  du  combat.  Ils 
éxhortoient  le  mieux  qu’ils  pouvo^nt  par  leurs  regards  8c  par 
leurs  paroles, les  compagnons  de  Icurfûpplice  à eflre  conflans 
jufqu’à  la  mort.  Auffi  leur  courage  6c  leur  patience  fit  une  telle 
imprefllon  fur  le  cœur  des  alTiflans , qu’un  homme  8c  une  fem- 
me coururent  au  tribunal  des  juges, 8c  déclarèrent  qu’ils  cfloient 
Chrétiens,  croyant  qu’on  les  jetteroit  dans  le  feu:  mais  ils  fu- 
rent trompezdans  leurefperance , car  les  Juges  fe  contentèrent 
de  les  envoyer  en  prifon. 

Après  que  ces  facrées  viclimes  eurent  eflé  confumées , les 
Officiers  de  la  Tuflice  firent  defeendre  de  cheval  nos  trois 
. H h h ij 
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Cavaliers  & les  lièrent  chacun  à un  poteau.  Avant  que  de  fe 
feparer  ils  s’cnibrafferent  avec  beaucoup  de  cendreEe.  Le  pre- 
mier du  collé  de  la  Ville , fut  Dom  Jean  Faramon.  Le  fccond 
le  Pere  des  Anges,  & le  troificme  le Pere  Galbe.  Lorfqu’on  mit 
le  feu  à leur  bûcher  , ils  fe  dirent  encore  adie^u  , s'exhortant  â 
mourir  conllamment  pour  la  Foi.  Les  gros  tourbillons  de  fu- 
mée qui  s’élevèrent , les  cachèrent  quelque  temps  i la  vue  des 
aflillans  : Mais  lorfqu’ellc  fc  fut  diflipéc  , on  les  apperçut  im- 
mobiles Si  concens , comme  s’ils  euàènt  eflé  dans  un  lieu  de 
délices. 

Il  n’y  eut  q\ie  le  Pere  des  Anges  qui  tourna  quelque  temps 
le  viliige  du  codé  de  Jedo.  On  crut  qu’il  prioit  pour  le  falut 
des  habitant.  Quelque  temps  apres  il  fetournadu  codé  du  vent 
qui  poulloit  vers  lui  la  Hâme  avec  beaucoup  de  force,  pour  mon- 
trer qu’il  ne  la  craignoit  pas,&pour  parlerau  peuple  qui  edoic» 
en  pi  us  grand  nombre  de  ce  codé-là.  1 1 parla  avec  un  zele  ardent, 

& ne  celTa  d’exhorter  les  Infidèles  d embraflèr  la  Foi , julqu’à 
ce  que  la  fiàme  lui  coupât  la  parole.  Alors  il  fe  mit'â  genoux 
devant  Ton  poteau  qui  edoit  comme  l’Autel  de  fon  facrifice , 

& en  cette  podure  il  rendit  fon  efprit  à Dieu. 

Dom  Jean  mourutapres  lui.  Avant  que  de  defeendre  de  che. 
val , il  demanda  permillion  de  parler  aux  ailîdans , laquelle  lui 
« edant  accordée,  il  dit  à tous  ceux  qui  edoient  autour  de  lui , 

» qu’il  pouvoient'conjioître-la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 

» par  le  fupplicc  qu’il  alloit  endurer,  puifqu’edant  proche  parent 
» de  l’Empereu  r,  & pouvant  efperer  de  lui  les  plus  grands  emplois, 

» s’il  vouloir  obéir  i fes  Edits,  il  préferoit  une  mort  infâme  & ' 
» cruelle  à toutes  les  grandeurs  & à toutes  les  Charges  de  la  Cour, 

» que  fon  exil  de  quatorze  ans,  fes  pieds  & fes  mains  fans  doigts, 

» &le  fignedela  Croixqu’onjui  avoit  imprimé  au  front  edoiené 
n autant  de  voix  qui  publioient  qu’il  edoit  Chrétien  5 Qu’il  ne 
>3  mouroit  point  pour  d’autre  fujet, que  parce  qu’il  ne  vouloir  pas 
» perdre  foname,en  renonçant  la  Foi  fans  laquelle  il  edoit  im- 
» poflîble  d’edre  fàuvé  j qu’il  avoit  dès  fa  jeunedè  examiné  avec 
» beaucoup  d’étude  Ce  d’application  les  contes  fabuleux  quede- 
» bitoient  les  Bonzes  ,6c  qu’il  n’auroit  jamais  abandonné  la  Re- 
« ligion  de  fes  ancedres  , s’il. y avoit  trouvé  quelque  apparence 
» de  venté  j qu’elle  edoit  pleine  d’erreurs, de  fauEetez  Ce  d’im- 
» podures , Ce  que  ceux  qui  la  fuivoient  feroient  éternellement 
» damnez. 
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11  vouloir  continuer  fon  difcours  lorfqu'on  lui  impolà  filen* 
ce,  parce  qu'il  excitoit  de  grands  mouvemens  dans  l’efprit  des 
auditeurs  ,ic  leur  tiroir  les  larmes  des  yeux  , de  regret  qu’ils 
avoienc  de  voir  un  H grand  homme  fi  maltraité  de  l’Empereur 
& condamne  â un  fi  cruel  fupplice.  Lorfqu’il  fut  lie  à fon  poteau, 
voyant  la  fiàme  qui  s’élançoit  fur  lui , il  étendit  les  bras  comme 
pour  l’embrafTer  5 puis  demeura  immobile , jufqu’à  ce  qu’il  tom- 
bât à terre  , Si  attira  en  tombant  fon  poteau  avec  lui. 

Le  Pere  Galbe  fut  le  dernier  qui  fignala  fa  vertu  dans  ce  com- 
bat.  Cette  barbare  execution  fefitle  troifiéme  jour  de  Décem- 
bre 1623.  Les  corps  furent  gardez  trois  jours  au  même  eflac 
qu’ils  eftoient  morts.  Si-toft  que  les  foldats  fe  furent  retirez , 
les  Chrétiens  enlevèrent  les  corps  des  deux  Religieux, ce  qui 
obligea  les  Magifirats  de  renvoyer  les  gardes  pour  empêcher 
qu’ils  n'enlevaOent  le  refie. 

C^elques  jours  après , le  Xogun  donna  au  délateur  une  belle 
maifon  d’un  des  Martyrs , avec  trente  pièces  d’or,  qui  revien- 
nent â quinze  cens  écus  de  nofire  monoye.  Il  fit  enfuite publier 

Îiar  toute  la*Ville,que  ceux  qui  rendroientle  même  fervice  à 
'Etat  auroient  la  même 'récompenfe.  Le  délateur  reçut  le  prix 
de  fa  perfidie,  mais  avec  tant  d’imprécations  de  tous  leshabi- 
cans  ,que  les  Idolâtres  mêmes fouhaitoient  qu’il fiitbruflé  com- 
me ceux  qu’il  avoit  aceufé. 

La  gloire  que  ces  glorieux  Martyrs  fe  font  acquifè  par  leur 
invincible  courage , mérité  que  leurs  noms  foient  connus  dans 
cous  les  pays  du  monde.  Voici  ceux  qu’on  a pu  fçavoir,  rangez 
félon- l’ordre  qu’ils  furent  executez. . 
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Dom  Jean  Faramon. 

Le  Pere  Jerome  des  Anges. 

Le  Pere  François  Galbe. 

Leon  Taqueva  Gonfiqui. 

Fanfabufi  Quaxia. 

Chofayemon. 

Simon  Jempo. 

Pierre  Xixambuco. 

Jean  Matazayemon. 

Michel  Quizayemon, 

Laurens  Cagiqui.  t 

Matthias  jazayemon. 
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Laurent  Cacuzayemon. 

Matthias  Quizayem. 

* Thomas  jofacu. 

Pierre  Santario. 

Pierre  Sazagemon, 

Matthias  Xigemon. 

Ignace  Choyemon. 

. . Simon  Muan. 

Louis  Joccunu. 

Ifaicy. 

• Bonaventure  Guidairi. 

Jean  Xinocura. 

Hilaire  Mangozayemon. 

François  Quinzajemon. 

Saximondia  Jinxiquir. 

Jean  Chofayemon. 

Romain  Gomiemon. 

Emanuel  Buycmon. 

Pierre  Quiheyemon. 

Quizabaro. 

Pierre  Choiemon. 

André  Difuque. 

Raphacel  Quihayemon. 

Quizichi. 

' Antoine. 

Les  autres  ne  font  pas  venus  à noftre  connoiflànce. 

XXVI.  LePereJerôme  des  Anges  peut  cftreappellérApôtreduRoyau- 
uty/diéF  du  Japon  vers  le  Septentrion,parcequ’il 

in  y a Ic  premier  prêché  l’Evangile  5c  porté  la  lumière  de  la  Foi. 
dû^'Fren  ^ Sicilien  de  nation  , & entra  dans  la  Compagnie  à l’âge 
sînunitm-  dix-huit  ans.  Avant  que  d’eftre  preftre  il  eut  permiifion  du 
f*.  Pere  General  de  s’embarquer  pour  les  Indes  &de  paflèrau  Ja- 
pon avec  le  Pere  Charles  Spinola.  Nous  avons  dit  comme  du 
Cap  de  bonne  Efperance,ils  furentpouflèzau  Brefil,& obligez 
d’y  demeurer  pour  radoublerleurvaiflèau  maltraité parlatcm- 
pcftc,&  comme  retournant  en  Portugal,  ils  furent  pris  par  des 
Corfaires  Anglois  & menez  en  Angleterre.  Il  arriva  en  chemin 
au  Pere  des  Anges  une  chofe  aflèz  étrange  : c’eft  qu’eftaoc  â la 
poupe  du  navire  Anglois , il  tomba  dans  ia  mer.  Ces  Herexi- 
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ques  ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  le  fauvcr , tant 
pour  la  haine  qu’ils  portoienc  aux  Jcluites,  que  parce  que  le 
vaifl'cau  voguoic  à pleines  voiles.  Mais  la  Providence  de  Dieu 
n’abandonna  pas  lôn  fervitcur  en  ce  moment  : car  eftant 
fous  le  corps  du  baftiment  que  le  vent  poufloit  avec  beau- 
coup de  violence,  il  fe  trouva  par  une  merveille  furprenante 
de  la  poupe  où  il  cfloit  tombé  à la  proue  quidcndoit  les  flots, 
d’où  il  fut  tire  fans  qu’il  eût  rei^ù  aucun  mal. 

Eftant  de-là  renvoyé  à Lifbonne,  comme  nous  avons  dit, 
il  y reçut  les  ordres^puis  paflâ  aux  Indes  avec  le  même  PereSpi- 
nola,  payant  demeure  quelque  temps  à la  Chine,  il  arriva 
enfin  au  Japon  l’an  i6oz.  oùil  fut  un  an  à apprendre  la  langue. 
Après  quoi  il  fut  envoyé  Supérieur  à Fuximi.  Depuis  à Su- 
ranga,  qui  eftoit  alors  le  Siège  de  l’Empire,  où  il  fonda  la  pre- 
mière maifon  qu’eut  la  Compagnie  en  ce  Royaume.  11  voulut 
faire  le  meme  à Jedo  : mais  le  jour  qu’il  devoit  acheter  une 
maifon,  la  perfecution  s’éleva  contre  luy,  de  celle  force  qu’il 
fut  obligé  de  retourner  à Suranga , où  il  convertit  un  grand 
nombre  d’Infideles  : jufqu’à  ce  que  l’Empereur  ayant  banni 
tous  les  Religieux  du  Japon,  il  fut  rappellé  par  les  Supérieurs 
à Nangalaqui  pour  aller  avec  les  autres,  ou  à la  Chine,  ou 
aux  Philippines  ; mais  il  fit  fi  bien  auprès  d’eux , qu’il  fut  laifle 
au  Japon  pour  y allîfter  les  Chrétiens  en  habit  déguifé. 

Alors  fe  laifTant  aller  à l’impetuofité  de  fon  zclc,  il  parcou- 
rut pluficurs  fois  tout  le  japon , avec  des  peines  & des  fatigues 
inconcevables.  C’eft  luy  qui  le  premier  porta  la  lumière  de 
l’Evangile  dans  trois  Royaumes  fituez  fur  les  frontières  du 
Japon  vers  l’Orient,  & dans  cinq  grandes  Provinces  qui  éga- 
lent des  Royaumes.  C’eft  le  premier,  comme  je  l’ay  touché, 
qui  a pénétré  dans  les  terres  inconnues  d’Yezo,  qui  font  fe- 
parées  comme  on  croit  du  Japon , par  un  bras  de  mer , 6c  qui 
confine  à la  Tarcarie  Orientale.  C’eft  lui  qui  vifita  le  premier 
Sc  confola  les  Confeflèurs  de  J e s u s-C  h a i s T,  qui  furent 
bannis  de  Meaco  & d’Ofaca  l’an  1614.  dans  un  païs  prefque 
inhabitable  pour  la  rigueur  du  froid,  & inaccelfibles  pour  les 
hautes  montagnes  couvertes  de  neiges , qui  l’environnent. 
Mais  la  charité  du  Pere  furmonta  tous  les  obftacles. 

Il  eftoit  fi  doux,  fi  obligeant  6c  fi  charitable,  qu’on  ne  pou- 
▼ oit  le  pratiquer  fans  l’aimer.  Lorfqu’il  entra  dans  les  Royau. 
mes  de  Garni, il  n’y  trouva  que  mille  Chrétiens, êc  en  peu  de  tems 
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il  en  eut  dix  mille  qu’il  baptilà  delà  main.  Le  Roy  de  Xindaî 
perfeciuanc  les  Chrétiens , il  y courut  aullî-toft  & entendit  leurs 
Confdfionsie  jour  &la  nuit, dans  la  Ville, danslacampagneSc 
dans  les  places  publiques,  dcguifc  tantoft  en  Voyageur, -tan- 
toH  en  Marchand  & tantoft  en  Païfàn.  Il  vouloit  aller  trou, 
ver  le  Roy  & luy  reprefenter  fon  injuftice  j mais  les  Chrétiens 
l’en  empêchèrent. 

Il  fut  envoyé  par  les  Supérieurs  àjedo,  pour  gouverner  cette 
Eglilê  affligée.  II  y fouffnt  de  fi  grandes  incommoditez,  qu’il 
y devint  comme  étique , & n’avoit  plus  que  la  peau  fur  les  os.  Il 
y demeura  cependant  deux  ans , faiiant  malgré  lés  infirmitez  de 
temps  en  temps  des  courfes  dans  les  Royaumes  flejazu  & de 
Cai,où  il  prêcha  le  premier  l’Evangile,  & où  il  convertit  un 
grand  nombre  d’Inndeles.  Enfin  ayant  vécu  trente-huit  ans 
dans  la  Compagnie  & travaillé  vingt- deux  au  Japon , chargé 
de  mérites  Sc  confommé  de  fouffrances,  il  fut  lacrifié  dans  les 
fiâmes  d’un  feu  lent  âgé  de  cinquante-fix  ans. 

Le  Frere  Simon  Japonnois  eftoit  de  la  Ville  de  Nozer  au 
Royaume  de  Fingo.  Il  fut  dès  fa  jeunefle  élevé  dans  un  Con  vent 
de  Bonzes,  êc  adonné  au  culte  des  Camisôc  des  Fotoques.  Le 
Bonze  fon  Maiftre  s’eftant  converti , il  fe  convertit  aulli  à l’âge 
de  quinze  ans,  & reçut  le  Baptême  avec  plufieurs  autres.  Trois 
ans  après  il  fut  reçu  dansla  maifon  des  Peresjefuites  pour  faire 
l’ufflcede  Catechifte,  employ  dont  il  s’acquitta  dignement.  Il 
demeura  vingt-cinq  ans  avec  eux,  julqu’â  ce  qu’eftant  banni 
comme  eux  il  pafià  dans  les  Philippines:  mais  il  retourna  un 
an  après,  & voyant  le  feu  de  la  perfccution  allumé  par  tout, 
il  fe  donna  pour  Compagnon  au  Pere  des  Anges,  avec  lequel 
il  parcourut  tous  les  Royaumes  du  Japon , & s’expo/à  â une 
infinité  de  dangers.  Il  n’avoit,  dit-il,  que  deux  defirsj  l’un 
d’être  Jefuire,  Pautre  de  mourir  pour  la  Foy.  Il  obtint  l’un  8c 
l’autre , ayant  été  reçu  dans  la  Compagnie , & ayant  été  brûlé 
d’un  feu  lent  pour  la  Foy.de  Jes  us-C  h r.i  s T.  Il  mourut 
âgé  de  quarante  trois  ans. 

L’ambition  eft  une  paflîon  qui  eft  toujours  dans  le  mouve- 
ment, & qui  fàcrifie  tout  à lés  defléins.  Le  Xogun  qui  croyoit 
que  la  Secle  des  Chrétiens  eftoit  un  parti  formé  pour  lui  enle- 
ver là  Couronne,  ayant  apprisque  les  cinquante  Martyrs, bien, 
loin  d’apprehender  les  feux,  avoient  triomphé  de  joye  au  mi- 
lieu des  fiâmes  j qu’ils  avoient  même  tâché  en  mourant  d’attirer- 
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Jcs  infidèles  à leur  Religion , plus  furieux  que  jamais,  conJuni- 
na  trente- fept  autres  perlbnnei  tant  hommes  que  femmes,  les 
uns  à ellre  brûliez,  les  autres  crucifiez, d’autres  à tflrc taillez 
en  pièces.  Il  y en  avoir  vingt  quatre  qui  clloient  Chrétiens , les 
autres  clloient  Idolâtres  qui  furent  mis  à mort , ou  pour  avoir 
logé  des  Chrétiens , ou  pour  s’cllrc  rendus  cautions  auprès  de 
ceux  qui  les  logeoient.  Entre  les  Chrétiens  fix  furent  brûliez 
vifs , un  homme  6c  cinq  femmes  j dix-fept  eurent  la  telle  cou- 
pée, 3c  deux  autres  furent  crucifiez.  Entre  les  Idolâtres  , deux 
furent  brûliez  , deux  décolez  j les  autres  mis  en  croix. 

11  y eut  une  Dame  de  qualité  nommée  Marie  Jagera  , mere 
de  Leon  Fagucia  Gonoxiqui , laquelle  avoir  retiré  chez  foi  le 
Pere  des  Anges  , qui  fignala  fa  confiance  en  ce  dernier  com- 
bat. Le  Gouverneur  ayant  fait  tout  l’imaginable  pour  l’ébran- 
ler, 8c  n’ayant  pû  rien  gagner  fur  fon  elprit,  la  condamna  au 
feu  avec  cinq  autres  Dames. 

Le  jour  de  l’execution  efiant  venu,  l’incomparable  Marie  fut 
liée  fur  un  cheval  8c  menée  la  première  au  lieu  du  fupplice. 
Elle  avoir  un  air  plein  de  grâce  8c  de  majefié  qui  frappoit  les 
yeuxdeceuxqui  larcgardoient:  mais  fon  vilage  fercin,  riant  8c 
cpanoüi  efionnoit  tout  le  monde.  Elle  efioit  fuivie  de  quatre 
autres  Dames  Chrétiennes , 8c  d’un  homme  nommé  François 
Cabe  qui  fut  celui  qui  s’alla  prefenter  aux  Juges  avec  une  de  fes 
Dames  pour  efire  jette  dans  le  bûcher  des  cinquante  martyrs. 

Mais  ce  qui  droit  les  larmes  des  yeux  de  tout  le  monde  , 
c’efioit  dix-huit  petits  enfans  qu’on  menoit  à la  mort  comme 
de  petits  agneaux  à la  boucherie.  Ils  clloient  fi  innocens  qu’ils 
rioient  dans  les  rues , 8c  tenoient  en  leurs  mains  les  babioles 
dont  ils  ont  coutume  de  fe  divertir.  De  ces  dix  huit,  il  n’y  en 
avoir  que  deux  qui  n’efioient  pas  Chrétiens.  J’ai  horreur  de 
rapporter  la  cruauté  barbare  que  les  bourreaux  exercèrent  fur 
eux.  Ils  couperont  la  telle  aux  uns,  ouvrirent  le  ventre  aux  au- 
tres depuis  le  nombril  jufqu’à  la  gorge  Ils  en  coupèrent  quel- 
ques autres  en  deux  par  le  travers  du  corps.  Ils  prirentles  autres 
par  lespeds , 8c  les  taillèrent  en  pièces.  Cette  boucherie  hor- 
rible fut  faire  aux  yeux  des  Dames  Chrétiennes  pour  les  in- 
timider. 

Après  ce  carnage  on  mit  onze  perfonnes  en  Croix,  donc  il 
n’y  en  avoitque  deux  qui  fulTent  Chrétiens.  L’un  s’appelloic 
Pierre  8c  l’autre  François.  Leur  crime  efioit  d’avoir  loge  des 
Tome  II  lii 
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Chrétiens.  Ils  moururent  percez  dé  lances,  & prononçant  juf- 
qu’au  dernier  loupir  les  noms  facrez  de  Jésus  & de  Marie. 
On  attacha  la  telle  des  petits  enfans  malTacrez  aux  mains  de 
ceux  qui  eiloient  attachez  en  croix  pour  effrayer  les  allîflans, 
& ceux  qu’on  alloit  exécuter,  par  ce  fpeélacle. 

Pendant  tout  ce  mallacre,  les  hommes  & les  femmes  qu’on 
alloit  brûler  fe  preparoient  à la  mort , en  recitant  plufieurs  prie* 
res , 5c  les  Litanies  des  Saints  à haute  voix.  François  entr’autres 
animé  d’un  feu  divin  faifoit  l’office  de  Prédicateur,  exhortant 
les  cinq  DamesChrétiennes  à gagner  la  couronne  du  martyre  & 
lesalîiftans  àembraflèr  la  Foi.  Aulli  tort  qu’on  eut  mis  le  feu  au 
bois , ils  levèrent  tous  les  yeux  au  Ciel , 6c  furent  confumez  à pe- 
tit feu,  fans  que  ni  homme  ni  femme  donnaflènt  aucun  ligne  de 
douleur  J ce  qui  jetta  toift  le  monde  dans  un  profond  étonne- 
ment. Le  fujet  de  leur  mort  efloit  écrit  dans  un  tableau , en  ces 
termes  -.Ceux-cy  meurent ^ fareequ'ils  fontChrètiens  Deux  autres 
Gentils  furent  brûlez  auprès  d’eux  , fie  leur  écriteau  portoit: 
'Ceux  ey  meurent  pour  avoir  logé  Faramon  contre  les  Loix. 

Ils  furent  tous  exécutez  le  19  de  Décembre  , l’an  mil  fix 
cens  vingt-trois  à la  ville  de  Jedo.  Quelque  temps  après  dix 
hommes  fie  fept  femmes  furent  encore  brûlez  dans  la  même 
ville  pour  ladéfenledelaFoi.  Il  y avoit  entr’eux  un  Page  du 
Xogun  qui  fut  exécuté  pour  avoir  loué  fa  maifon  à des  Chré- 
tiens i ce  qui  intimida  fi  fort  les  habitans  de  Jedo , qu’ils  chafTe- 
rent  tous  ceux  qui  logeoient  chez  eux  : de  forte  qu’ils  ne  fça- 
voient  plus  où  fc  retirer. 

La  haine  implacable  que  le  Xogun  portoit  aux  Chrétiens 
qu’il  perfecutoit  à feu  Sc  à fiing,  obligea  tous  les  Seigneurs  d u Ja- 
pon qui  fè  conforment  ordinairement  aux  volontez  duPrince, 
de  fuivre  fon  e.xemple  , 5c  de  leur  déclarer  la  guerre.  Le  Prince 
MafTumune  Seigneur  de  Xindai  fut  celui,  pour  amfi  parler,  qui 
fonna  le  toefin.  Le  Pere  Jacques  Caravaille  Supérieur  de  tous 
les  Religieux  de  la  Compagnie  qui  travailloient  dans  le  pays 
d’Idake,  relldoit  ordinairement  à Xindai,  où  il  faifoit  fa  demeu- 
re , ficdc  là  faifoit  des  courfesdans  tous  les  pays  d’alenrourpour 
encourager  les  Fideles,  8c  pour  leur  adminiftrer  les  Sacremens; 
puis  il  fe  retiroit  à Minaque , terre  appartenant  à un  Gentilhom- 
me  démarqué  nomme  Jean  Goto  qui  étoit  Chrétien  Le  Prin- 
ce Maflâmune  ne  l’ignoroitpas,  il  lui  permetroitmcme  de  vi. 
vre  paifiblement  dans  la  Religion  , en  confideration  de  la  quali- 
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té  &de /ôn  merice.  Mais  s’eftant  trouve  a Jcdo  pendant  qu’on 
execucoit  les  cinquante  Chrétiens , un  de  la  fuite  lui  dit  comme 
par  reproche  que  toutes  fes  terres  eftoieut  peuplées  de  ces  loi  tes 
degens.  Ce  malheureux  politiquecraignant  que  le  Xogtin  n'en 
eût  la  connoiflance , & ne  lui  fift  de  la  peine, dépêcheauflî-tôc 
ce  mêmedelatcurà  Xindai  pour  informercontre  les  Chrétiens 
qu’il  pourroit  découvrir.  11  lui  ordonna  neanmoins  de  laiflèr 
Jean  Goto  en  paix. 

L’Officier  communiqua  aux  Gouverneurs  des  Places  les  or- 
dres defon  maître , entr’autres  à Moniau  Juami  ennemi  mortel 
des  Chrétiens.  Cet  idolâtre  étendant  fa  commiffion,  dit  tout 
haut,  que  le  Prince  ne  pretendoit  pas  exempter  Goto,  & que  fi 
l’on  vouloit  exterminer  les  Chrétiens , il  faîloit  commencer  par 
celui  quieneftoitle  chef.'Ximonda  Daifem  grand  ami  de  Go- 
to ayant  appris  la  rélblution  de  Juami,  lui  en  donna  avis&lc 
conjura  d’abandonner  la  Religion  Chrétienne  en  confideration 
de  Mafiamunejdont  il  avoit  reçû  tant  de  grâces , & à qui  on 
pourroit  faire  des  alFairesà  la  Cour.  Goto  lui  répond  qu’il  avoir 
à la  vérité  de  grandes  obligations  à fon  Prince,  mais  qu’il  en 
avoit  de  plus  grandes  à Dieu , & qu’il  n’eftoit  pas  jufte  qu’il  eût 
plus  de  confideration  pour  des  perlbnnes  mortelles,  que  pour  le 
Dieu  du  Ciel  i qu’il  eftoit  refolu  de  plûtoft  perdre  les  biens  & la 
vie , que  de  trahir  fa  Foi , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  de  plaifir  de 
lui  tenir  de  femblables  difeours. 

Cette  première  attaque  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  que  Go- 
to foûtint  avec  la  même  fermeté.  Lorfqu’il  fut  retourne  à fon 
logis , il  raconta  au  Pere  Caravaille  ce  qui  s’efioit  pafle  & tous 
deux  fe  préparèrent  à la  mort.  Le  Pere  fc  hâta  d’entendre  les 
Confeffions  de  tous  les  Chrétiens , Sc  pour  ne  pas  perdre  fon 
hofte,  il  le  retira  â un  lieu  proche  de- là  , où  il  drella  une  ca- 
bane proche  la  maifon  de  Matthjas  Ifiore  Chrétien  fort  zélé. 
Une  mena  que  deux  Chrétiens  avec  lui  qui  lui  tinrent  compa- 
gnie jufqu’à  la  mort. 

Sur  ces  entrefaites  voici  de  nouveaux  ordres  du  Prince  MaC 
famune  qui  commande  à Ximonda  Dailêm  de  procéder  con- 
tre les  Chrétiens  avec  toute  la  rigueur  poffible , & de  bannir 
Jean  Goto  , s’il  ne  vouloit  pas  fe  rendre.  Ximonda  va  trouver 
fon  ami,  la  lettre  du  Prince  en  main , & lui  réprefentc  la  fà- 
cheufe  neceflité  où  il  eftoit  réduit  de  lui  faire  fon  procès , 
s’il  perfiftoit  dans  fa  refolution.  11  le  conjure  par  leur  amitié , 
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5:  par  toutes  les  tencircfles  qu’ils  avoient  toujours  eues  l’un  pouf 
l’autre  , d’accorder  quelque  cliofe  à un  Prince , à un  ami  ,à  une 
femme , à des  enfans,  & à toute  fa  famille  , l’alliirant  qu’il  n’y 
auroir  que  le  Prince  Sc  lui  qui  fçullent  qu’il  auroit  changé  de 
creance.  Goto  qui  avoit  efté  un  peu  attendri , conçût  de  l’in- 
dignation  entendant  cette  propofition  qui  lui  cftoit  faite  , ôc 
dit  comme  en  colere  qu’il  ne  comptoit  point  pour  fes  amis  ceux 
qui  le  vouloient  rendre  lâche  & impie.  Ximonda  defcfperant 
de  rien  gagner  fur  fon  efpnt  , aflembla  toute  la  Nobledè  du 
pavî , & furent  une  nuit  entière  à le  combattre  : mais  tous  leurs 
efforts  furent  vains.  Ce  généreux  guerrier  repoulTa  toutes  leurs 
attaques. 

Pendant  qu’on  lui  livroit  ces  aflauts  , le  Gouverneur  Suo 
envoya  des  troapes  à Xindai , où  demeuroit  Jean  Goto  , &à 
Oroxiooù  le  Pere  Caravaille  s’eftoit  retire , pour  fe  faifir  de 
tous  les  Chrétiens  Sc  les  mettre  en  prifôn.  Ximonda  voyant 
l’orage  qui  alloit  fondre  lur  fon  ami , fait  une  dernierc  tenta- 
tive  pour  ébranler  fà  foi.  Il  ordonne  à les  gens  de  fe  joindre 
avec  ceux  du  Gouverneur,  & d’aller  faire  le  degaft  dans  les 
terres  de  Goto , de  piller  (a  maifbn , & de  mettre  le  feu  à tous  les 
lieux  d’alentour.  La  chofê  fut  executee  comme  il  avoir  ordon- 
né. Goto  voyant  fes  biens  pillez  & enlevez  , s’en  alla  fort  joyeux 
hors  de  fon  pays , comme  s’il  eût  efte  déchargé  d’un  pelant 
fardeau  , 6c  fe  condamna  à un  exil  volontaire.  Il  s’en  alla  vers 
les  quartiers  de  Nembu  voifins  de  ceux  de  MalTamune. 

Les  Chrétiens  d’Oroxio  effrayez  des  rigueurs  que  les  Ofn- 
ciers  du  Suo  commençoienr  à exercer  , fe  retirèrent  jufqu’au 
sTombre  de  foixante  dans  des  cabanes  qu’ils  avoienr  dreffees 
dans  une  vallée  oùdemeuroit  It  Perc  Caravaille.  Un  cfpiion  les 
ayant  découverts  en  avertit  le  Suo,  lequel  envoya  des  troupes 
fc  faifîr  d’eux;  Le  Pcrc  les  voyant  venir  fort  de  fà  cabatae , 8c  . 
va  au  devant  d’eux, comme  un  bon  Palleur  qui  vcutfâuver  fès 
brebis.  Il  leur  dit  qu’il  eftoitle  Preftre  6c  le  Prédicateur  qn’ils 
cherchoicnr,  qu’ils  fe  conrentaflènt  de  l’arrêter  , 6c  qu’ils  laif 
lallènt  ces  pauvres  gens  en  paix.  Ces  barbares  tenant  le  Pere 
des  Chrétiens , le  lient  étroitement , 6c  le  mènent  aux  Juges 
de  Minaque  avec  pluficurs  autres  qu’ils  mirent  nuds  dans  le 
fort  de  rhiver. 

Les  Juges  plus  impitoyables  encore  que  leurs  Officiers,  les 
firent  attendre  dans  une  cour  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  en 
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l’eftat  où  ils  clloienc , à découvert  6c  expofez  â la  neige  qui 
tomboit  en  abondance.  Enfin  on  fit  encrer  le  Pere,  6c  on  lui 
demanda  comment  il  s'appelloit,  d’où  il  cftoit,  8c s’il  prcchoic 
la  Loi  des  Chrétiens  : Le  Pere  répondit  de  point  en  point  à 
leurs  demandes , 6c  ajouta  qu’il  eftoit  preft  de  répandre  fon  fang 
6c  de  foufFrir  toutes  fortes  de  ccurmens  pour  la  Loi  qu’il  prê- 
choit.  Apres  lui  le  Juge  interrogea  les  deux  Chrétiens  qui 
l’avoienc  accompagne,  dont  l’un  le  nommoic  Matthieu  Mago- 
baine, 6c  l’autre  Paul  Ruifuque.  Ayant  fi^û  par  leur  dépofition 
que  Matthieu  avoir  logé  le  Pere,  6c  que  Paul  eftoiefon  dilciple, 
il  les  envoya  tous  trois  en  une  maifon  où  le  Pere  palla  une  bon- 
ne partie  de  la  nuir  à entendre  la  Confeifion  des  Chrétiens. 

l e lendemain  à la  pointe  du  jour  on  les  mena  à une  ville 
nommée  Midrulama.  Il  y avoir  parmi  cette  fâinte  troupe  deux 
bons  vieillards  dont  l’un  avoir  nom  Alexis  Coïemon,  6c  l’autre 
Dominique  Dofai.  Comme  il  neigeoit  fort , 6c  que  les  chemins 
eftoienr  extrêmement  rudes , ils  avoient  de  la  peine  à fuivre 
les  autres.  Ces  barbares  fans  avoir  compafiion  de  leur  âge,  leur 
coupèrent  la  telle.  Ce  martyre  arriva  le  9 de  Février  mil  fix 
cens  vingt-quatre. 

La  nuit  eftant  furvenue  , on  partagea  les  prifonniers  dans 
plufieurs  maifonsd’un  Bourg  où  ils  eftoient  arrivez,  5c  les  Of- 
ficiers de  la  Juflice  prirent  le  Pere  avec  eux.  Apres  le  repas, ils 
l’incerrogerent  fur  la  Loi  qu’il  prêchoic.  Le  ferviteur  de  Dieu 
ravi  d’avoir  cette  occafion  de  publier  la  gloire  de  fon  M.aîcrc, 
leur  fit  un  fort  beau  difeours  fur  les  principaux  Myderesdeno- 
tre  Religion  , contenus  dans  le  Symbole  des  Apôtres , qu’il 
leur  expliqua.  Ils  parurent  furpris  des  grandes  merveilles  qu’il 
leur  expolbit.  Mais  ils  lui  demandèrent  s’ilefloit  vrai  ce  qu’on 
difoit  partout,que  les  Peresfous  pretexte  de  Religion,vouloicnt 
ic  rjpndre  maîtres  du  Japon.  Le  Pere  leur  fit  voir  par  de  vives 
railbns  que  ce  bruit  n’avoit  aucun  fondement  Entr’autres  il 
leur  fit  entendre  que  l’Europe  eftant  le  plus  beau  pais  du  monde, 
le  plus  riche  6c  le  plus  abondant  en  tout  ce  que  l'homme  peut 
defirer,  iklëroientlesplusgrands  fous  de  la  terre,  de  quitter  un 
fejour  fi  délicieux, 6c  d’abandonner  leurs  parens, leurs  ami.s, leurs 
blens,8c  toutes  leurs connoiflânees  pou rvenirdans  un  païs  incon- 
nu, fitué  aux  extrêmirczdu  monde , 6c  où  ils  ne  pouvoienr  ar- 
river qu’apres  un  voyage  de  trois ans,qu’ilfalloitfiire  au  travers 
de  mille  incommoditez6c mille  dangers, pour  une  domination 
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iiruginairc  qui  leur  tenoit  lieu  d'un  exil  le  plus  rude  & le  plus 
fâcheux  auquel  ils  pullent  eftre  condamnez.  Qu'ils  ne  pou  voient 
pas  ignorer  la  vie  qu'ils  menoient  dans  le  Japon, les  miferes  qu’ils 
y foufFroientjôc  les  effroyables  tourmens  qu’ils  y ateendoient} 
Qu'il  n’y  avoir  point  de  couronne  qu’un  homme  làge  voulût 
acliererau  prix  de  fa  teftej  Qu’ils  devoienr donc  connoître  par 
là  que  ce  n’eftoic  pas  le  Japon  qu’ils  cherclioicnt,  mais  le  falut 
des  Japonnois  ,&  qu’ils  ne  venoient  pas  s’emparer  de  leurs  ter- 
res, mais  leur  procurer  le  Royaume  du  Ciel.  Ce  difeours  fît  quel- 
que imprefTion  furl’erpritdeces  infidèles' mais  non  pas  fur  leur 
cœur  attaché  à l’intcreft  : Sc  nourri,  pourainfi  parler, de  fang 
£c  de  carnage. 

Le  lendemain  matin  ils  le  mirent  en  chemin , 5c  ils  arrivèrent 
enfin  à Madrufana  où  ils  furent  fort  maltraitez:  car  on  leslaif- 
fa  jufqu’àlanuitau  milieu  delà  rue.cxpofèz  au  vent, au  froid, 
&àla  neige.  Le  jour  fuivant  deux  Juges  interrogèrent  lespri- 
fonniers,  lefquels  déclarèrent  tous  qu’ils  eftoient  Chrétiens , re- 
fblus  de  mourir  pour  la  Foi.  Le  Prefident  croyant  que  l’union 
les  rendoit  plus  mrts , les  prend  les  uns  apres  les  autres , & tente 
leur  fidelité  de  toutes  les  maniérés  imaginables  : mais  il  nega. 
gna  rien  fur  ces  cœurs  pénétrez  de  l’amour  de  Dieu.  Ils’adrefîc 
donc  au  Perc,&  le  prie  de  leur  oflcr  cette  fantaifîe  de  la  telle, 
avec  promefle  de  le  mettre  lui  6c  tous  les  prifonniers  en  liberté. 
Le  Pere  eut  horreur  de  cette  propofition , 6c  lui  dirqu’il  fedon- 
neroit  bien  de  garde  de  faire  ce  qu’il  defiroit , mais  qu’il  les  cx- 
horteroitpar  fCs  difeours  6c  parfon  exemple  à méprifêr  une  vie 
temporelle  pour  en  gagner  une  éternelle. 

Les  Juges  irritez  de  cette  réponfe  le  menacèrent  de  l’envoyer 
à Jedo  pourycftre  bruflévif.  Le  Pere  leur  répondit  qu’il  tien- 
droit  à très- grande  faveur  d’eftre  bruflé  ou  taillé  en  pièces  pour 
la  défenfe  de  la  Loi  du  vrai  Dieu  qu’il  prêchoit.  Les  tyrans 
voyant  l’intrépidité  du  ferviteur  de  Dieu,mettent  Leon  6c  Mat- 
thieu à la  queftion , leur  ferrant  les  jambes  entre  des  pièces  de 
bois  pour  intimider  les  autres  : mais  comme  ils  paroifFoient  con- 
ftans  6c  inébranlables,  il  fut  ordonné  qu’ils  fêroient  renvoyez  à 
Xindai  dont  Suo  eftoit  le  Gouverneur , pour  en  tirer  tel  châti- 
ment qu’il  lui  plairoit. 

Ils  firent  ce  voyage  chargez  de  chaînes ,efcortez  d’un  grand 
nombre  de  foldats.  Le  Pere  les  exhortoit  en  chemin  à.  la  p.i. 
tience , 6c  adoucilFoit  par  fes  difeours  les  incommoditez  du 
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chemin  , jufques-là  que  Leon  qui  avoic  les  jambes  à demi  bri- 
fces  delaqueftionqu’il  avoir  eue,  marchoic  aufli  gaycmenrqiie 
s’il  eut  cfté  en  parfaite  fanté.  Le  Perc  arriva  à Xindai  avec  neuf 
prifonniers,  6c  ils  furent  mis  auiïï-toft  dans  les  prifons  publi- 
ques. 

Plufieurs  Chrétiens  avoient  foufFcrt  le  martyre  dans  cette 
Ville  un  peu  avant  qu’il  y arrivât  : Entr’autres  Marc  Cafroye 
6c  Marie  fa  femme  , tous  deux  fort  confiderables  6c  pour  leur  chr^tieasi 
condition  6c  pour  leur  pieté.  Avant  qu’ils  fuflènt  faifis,quel- 
ques  Payens  qui  IcJaimoient,  dirent  aux  Archers  qui  eftoient 
venus  pour  les  arrêter,  qu’ils  n’eftoient  plus  Chrétiens  , 6c  fur 
cet  avis  ils  s’en  retournoient.  Marc  6c  là  femme  ayant  appris 
le  mauvais  office  qu’on  leur  avoit  rendu  , laiflêrent  le  foin  de 
leurmaifon  à leurs  efclaves 6c  coururent  après  les  Archers,  aul- 
quels  ils  déclarèrent  qu’ils  eftoient  Chrétiens , 6c  qu’on  les  avoic 
trompez.  Ils  furent  prefentez  au  Gouverneur  Suo  , lequel  les 
condamna  à eftre  bruflez  vifs , apres  avoir  efte  menez  honteu- 
fement  par  les  rues  de  la  Ville  , 6c  précédez  d’un  Héraut  qui 
publioitàfon  de  Trompe,  que  ces  gens  eftoient  condamnez  au 
feu , pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  la  Foi  de  J esus-  Ch  b.ist. 

Eftant  arrivez  au  lieu  de  l’execution,  on  lia  Marc  à fon  po- 
teau , où  il  fut  brufle.  Sa  femme  eftant  à demi  roftie,  déclara 
tout  haut  qu’elle  fe  fentoit  intérieurement  remplie  d’une  fi 
grande  joye  de  ce  qu’elle  mouroit  pour  la  Foi , qu’elle  ne  pou- 
voir retenir  fes  larmes.  L’un  6c  l’autre  mourut  le  premier  jour 
de  Février  1614. 

Dans  la  même  Ville  furent  bruflez  à petit  feu  pour  la  Con- 
feffion  de  la  Foi , André  Camon  6c  Paul  Sanniro  fon  fils.  Pierre 
Quinco  eut  la tefte coupée, 6c  fon  corps  fut  taille  en  pièces. 

Le  douzième  du  même  mois  quatre  Chrétiens  gagnèrent  la 
palme  du  martyre;  A feavoir  JeanAnzai  Médecin  âgé  de  foi- 
xante  6c  dix  ans , Anne  la  femme prefque  de  même  âge , André 
lycmon  leur  coufin  6c  Louis  leur  domeftique.  André  6c  Louis 
furent  bien-toft  expediez  ayant  eu  la  tefte  coupée  ; Mais  Jean 
6c  Anne  eurent  des  aflauts  plus  furieux  à foûtenir,des  peines 
plus  longues  â endurer,  6c  des  ennemis  plus  redoutables  à vain- 
cre. J’appelle  ennemis  leurs  propres  parens,  qui  firent  leur  pof. 
fible  pour  les j>er venir:  mais  n’ayant  pû  les  ébranler, le  Gou- 
verneur leur  fit  fouffrir  un  nouveau  tourment. 

Une  rivicre  pallè  au  travers  de  Xindai.  Ce  Tyran  fait  dé» 
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pouillcr  tout  nud  ce  faint  vieillard  & fa  femme,  tous  deux  char- 
gez d'anneesSe  d’infirmitez,  6c  les  fait  plonger  dans  la  riviere 
dans  le  temps  le  plus  froid  de  l’année.  Les  Bourreaux  lesreti- 
roient  de  temps  en  temps,  pour  ftjavoir  d’eux  s’ils  nevouleient 
pas  renier  la  Foi , 6c  les  voyant  conftans , les  replongeoient 
dans  l’eau.  Après  avoir  fouftert  longtemps  ce  cruel  tourment, 
on  les  tira  de  la  riviere  ,6c  on  les  mit  chacun  le  corps  nud  lur 
un  cheval , pour  les  promener  par  toute  la  Ville.  Un  Héraut 
marchoit  devant  eux , criant  qu’ils  cftoient  châtiez  de  la  forte, 
pour  ne  vouloir  pas  renoncer  la  Foi  Chrétienne.  A chaque  car- 
refour on  les  falloir  defeendre  de  cheval  ,6c  on  leurdemandoit 
s’ils  perfiftoient  à vouloir  élire  Chrccicns.  Eux  répondant  qu’oui, 
on  leur  verfoit  plulîeurs  féaux  d’eau  fur  la  telle.  Apres  avoir 
ellé  baignez  de  la  forte  dans  toutes  les  places  publiques,  on 
les  lia  à la  porte  d’une  rue  { car  toutes  les  rues  du  Japon  (c  fer- 
ment la  nuit  ) 6c  on  les  abandonna  aux  outrages  d’une  popula- 
ce infolente,qui  leur  fit  tant  de  maux  6c  leur  jetta  tant  d’eau 
fur  le  corps, qu’elle  étoulFa  la  chaleur  naturelle.  Ainfi mouru- 
rent ces  deux  Martyrs, dont  la  vertu  6c  la  conllanccell  digne 
d’une  éternelle  mémoire. 

Le  Pere  Jacques  Caravaillc  6c  fes  Compagnons  arrivèrent 
prefquc  en  môme  temps  6c  furent  traitez  de  la  même  maniéré. 
Lei8.  de  Février  qui  ellle  dernier  jour  de  l’année  Japonnoilê, 
on  les  tira  de  prifon  6c  on  les  mena  à la  riviere  , fur  le  bord  de 
laquelle  les  bourreaux  avoientereufé  une  fofle  ronde  entourée 
depalifladesoù  l’eau  entroit  à la  hauteur  de  deux  pieds.  Quand 
les  prifonniers  furent  arrivez,  on  les  dépouilla  tout  nuds,  6c  on 
leur  commanda  de  s’aifeoir  dans  l’eau.  Puis  on  les  attacha  cha- 
cun à un  poteau.  Ilsdemeurerentdans  cette  eau  glacée  l’elpace 
de  trois  heures , foufFrant  ce  tourment  avec  une  extrême  pa* 
ticnce. 

Le  Perc  Caravaille  les  animoit  par  fes  difeours  6c  par  fon 
exemple  : car  après  les  avoir  exhortez  à la  patience  , il  demeu- 
roit  les  yeux  baillèz  comme  s’il  eût  ellé  dans  une  profonde  con- 
tcmplation.  Les  Payensqui  s’dloient  afl'emblczà  ce  fpeclacle, 
lui  difoient  mille  injures  6c  lui  faifoient  beaucoup  d’outrages  : 
mais  le  Pere  ne  leur  répondoit  que  parla  modcllic  8c  fon  (îlen- 
ce.  Aprèsavoirellétrois  heures  dans  ces  folles  glacées,  le  juge 
les  en  fit  tirer  pour  prolonger  leur  tourment  : Mais  le  froid  les 
avoit  tellement  faifis, qu’ils  n’avoient  plus  l’ufage  de  leurs  mem- 
bres : 
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De  forte  qu'ils  tombèrent  cous  furie  fable  qui  eftoit  au  bord 
delà  rivière.  Matthias Sifioie  fie  Julien  Jermon moururent  in- 
concinentaprcs.LePere  Caravaille  ne  s’étendit  pasde  fon  long 
comme  les  autres  fur  le  rivage:  mais  il  demeura  aflisles  jambes 
croifeesj  comme  on  fait  au  Japon,  les  mains  jointes  fie  la  telle 
un  peu  bailTce,  avecune  fi  grande  paix,  modeftie  5:  douceur, 
que  les  Payens  cneftoicnc  dans  l’admiration. 

Pendant  que  les  prifonniers  eftoienc  en  cet  eftac,un  Officier 
arrive  de  la  part  du  Gouverneur,  poux  dire  au  Pere,que  s’il  vou- 
loir perfuader  à fes  Compagnons  de  renoncer  la  Foi,  on  les 
mettroittous  en  liberté.  Le  lervitcur  de  Dieu  lui  répondit,  que 
la  mort  les  alloic  bien  tôt  délivrer  de  leur  captivité,  fie  qu’ils 
joüiroicnc  dans  peu  d’une  liberté  parfaite;  que  pour  lui  tant 
qu’il auroit  l’ufage  de  la  parole,  il  exhorteroit  fes  Compagnons 
à fouffrir  tous  les  tourmens  ,fic  à pcrfevererconftammcnt  dans 
la  Religion  du  vrai  Dieu.  Le  Gouverneur  ayant  reçu  cette  ré- 
ponfe,Teur  envoya  dire  qu’il  les  alloic  faire  brûler  vifs.  A cette 
nouvelle  ils  s’écrièrent  tous:  O heureufe  nouvelle!  on  nefouvoit 
fus  nous  en  apporter  déplus  agréable.  Nous  f.t (ferons  par  T eau  ^ le 
feu  pour  arriver  au  lie»  du  repos, 

On  les  remena  doncen prifon , oiiilsfurcnt  julqu’au  vingt- 
deuxième  de  Février  , fouffrant  desincommoditez  extrêmes  fie 
fe  préparant  au  tourment  du  feu.  Ce  joiir-l.à  de  grand  matin  on 
les  tiradelaprifon:Ilscroyoient  qu’on  les  alloit  brûler;  mais  ils 
furent  remenez  à la  riviere  fit  remis  dans  la  folle,  où  ils  furent 
toutlejour.  La  nuitapprochant, leurs  tourmens  redoublèrent: 
car  l’eau  regeloic,levcnclcrcnforçoic  fie  la  nege  tomboit  fur 
eux  en  abondance  ün  desfaints  Martyrsnommé  Leon  ayant 
jetcé  quelque  foupir  aux  approches  de  la  mort , le  Perc  fc  tour- 
na de  Ibn  côré , fie  lui  dit  : ' Encore  unpcumon  fils , encore  un  peu  , 
ces  douleurs  finiront  hien-tbt  ^vousmeneront  en  unlieuoùvos  fiai- 
firs  ne  finiront  jamais.  Ces  paroles  relevèrent  Ion  courage  , fie 
il  rendit  incontinent  fon  ame  André  Niyèmonfic  Mathieu 
Alangobioie  moururent  quelque  temps  après.  Qiiant  à Mat- 
thias Tarayemon,  lorfqu'il  fentic  que  fon  heure  approchoic , il 
haullà  la  voix  fie  dit  : Adieu  mon  Pere , adieu  me  voici  à la  fin  de  ma 
courfe.  Le  Pere  lui  répondit  ; Allex.^  donc  à Dieu , mon  cher  fils , 
aüez^en  paix  ^ mourez._cn  fa fainte  grâce.  Apres  cette  rcponlc 
il  expira  doucement.  \ 

Il  nereftoie  plus  que  le  Pere  Caravaille,  lequel  comme  un 
Tome  1 1.  Kkk 
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Héros  v i Glorieux  de  (es  ennemis  demeura  feul  dans  lechamp  de 
bataille,  tout  le  monde  s'eilant  retire  aux  approches  de  la  nuit, 
hormis  quelques  Chrétiens  qui  lui  tinrent  compagnie  jufqu’à  la 
mort.  Il  rendit  Ton  efprit  à Dieu  fur  le  minuit , après  avoir  efté 
dix  heures  la  première  fois  dans  l’eau  glacée , & plus  de  quinze 
la  fécondé.  Les  Payensétonnez  d’une  fi  grande  vertu, pu blioicnc 
hautement  qu’ils  nepouvoient  comprendre  comment  un  hom- 
me aufli  délicat  qu’il  eftoit , avoit  pû  foufFrir  un  tourment  lî 
étrange,  lans  l’avoir vû  feulement  trembler  dans  l'eau  ,i<  fans 
avoir  donné  le  moindre  figne  d’impatience.  11  mourut  avec  les 
autres  Martyrs  le  n.  de  Février  Le  lendemain  les  corps 
furent  tirez  de  la  folls  6c  taillez  en  pièces,  puis  jettez  dans  la  ri- 
vière. Les  Chrétiens  néanmoins  enlevèrent  la  telle  du  Pere  6c  de 
quatre  au tresqu’ils  conferverent  avec  beaucoup  de  vénération. 

Jtxxi-  Le  Pere  Jacques  Caravaille  eftoit  Portugais  de  nation  de  la 
jthreié  it  Ville  de  Conimbre.  Il  entra  dans  la  Compagnie  i l’âge  de  feize 
^ ans,  8c  entreprit  le  voyage  des  Indes  l’an  i6oo.  réfolu  de  finir 

fa  vie  dans  le  Japon.  Il  fut  arrefte  dans  la  Chine  pour  achever 
fes  études , 6c  n’arriva  â fa  chere  Millîon  que  neuf  ans  après.  Il 
en  employa  un  à étudier  la  langue,  deux  à cultiver  lesiflesde 
Camaeufa.  Il  paflàde  là  âmeaeo, d’où  la  perfecution l’obligea 
de  fortir  pour  fe  retirer  à Nangalaqui.  Eftant  un  des  Peres  ban- 
nis  qu’on  renvoya  à la  Chine  ,il  demeura  l’an  1614.  à Klacao, 
6c  de  là  fut  envoyé  àla  Cochinchineavec  un  autre  Pere, où  il 
travailla  avec  autant  de  zclc  que  de  fruit. 

L’année  fui  vante  il  fut  renvoyé  au  Japon , où  il  vifira  par  trois 
fois  les  Fideles  bannis  pour  la  Foy  dans  une  terre  de  douleur  6c 
de  mifère.  Il  alla  aulfi  deux  fois  à Jezo,  où  il  célébra  la  première 
Melîè  qui  y ait  jamais  efté  dire.  Il  parcourut  enfuite  les  Provin- 
ces d’Oxu  8c  de  Deva,  avec  les  fatigues  6c  les  dangers  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  vie  du  Pere  des  Auges.  Enfin  après  avoir 
fondé  quantité  d’Eglifes  6c  baptiféun  grand  nombre  d’Infide- 
les,  pouvant  fê  fâuver  comme  on  le  lui  confeilloit , il  ne  voulue 
jamais  abandonner  fon  troupeau , mais  s’offrit  volontairement 
à la  mort  pour  lui  fâu  ver  la  vie.  Il  mourut  âgé  de  64.  ans , donc 
il  en  paflâ  trente  dans  la  Compagnie  6c  quinze  dans  le  Japon. 
Homme  vrayement  Ap.>ftolique,  Religieux  parfait , 6c  digne 
héritier  des  vertus  du  grand  Xavier , dont  il  a luivi  les  pas  6c 
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fjârcourir  tous  les  Royaumes  du  Japon.  Il  y en  avoitiniitdans 
es  Provinces  de  Cami,qui  baptifererent  cette  année  1614.  onze 
cens  foixante  perfonnes  lâns  compter  lesenfans.  Je  puisappel- 
Jer  martyrs  de  volonté  tous  ces  nouveaux  Chrétiens  : car  en 
même  temps  qu’ils  fe  dilpofoient  au  Baptême , ils  dévoient  fe 
préparer  au  martyre,&  on  peut  dire  d’eux  ce  que  Tertullien 
difoit  des  premiers  Chrétiens , qu’en  recevant  de  Ceau , ils  promet- 
fient  du  fang.  En  effet  on  publioit  tous  les  jours  des  Edits  fi  ri. 
goureux  , qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  osât  loger  un  Chrétien, 
ni  lui  louer  fa  maifon  : De  forte  que  les  hommes , les  femmes 
& les  enfans  eftoient  obligez  de  demeurer  au  plus  fort  de  l’hy- 
ver  en  pleine  campagne.  Les  Peres  faifoicnt  le  même  pour  ne 
pas  mettre  leurs  hoffes  en  danger. 

Le  Roy  de  Bizen  n’effoit  pas  fort  contraire  i noff  re  Religion  : 
Toutefois  pour  plaire  au  Xogun  , il  ordonna  1 tous  les  Chré- 
tiens de  fortir  de  fes  terres,  & de  peur  que  quelqu’un  n’y  demeu- 
rât caché , il  envoya  des  Commiffàires  dans  toutes  les  maifons 
de  Faroxima  prendre  le  nom  de  tous  les  habi tans  5c  f^a voir  d’un 
chacun  la  Sede  qu’il  profeflbit,  le  Temple  qu’il  frequentoit , 
& le  Bonze  qu’il  choififibit  pour  fon  Pafteur.  Il  y avoit  dans  cette 
Ville  unSeigneur  de  marque  nommé  FrançoisJoiamaSintaro.  Il 
cftoit  à la  campagne  lorfqu’on  faifoit  ces  enquefles.  A fon  re- 
tour il  apprit  que  le  Concierge  de  fon  Hoffel  avoit  répondu  aux 
gens  duTono , qu’il  n’y  avoit  point  de  Chrétiens  chez  le  Sei- 
gneur François  ; ce  qu’il  fit  penfant  obliger  fon  Maiftre  : mais 
DomFrançoisneletrouva  pas  bon,6cécrivit aufiî-toffau  Qou. 
verneur  que  fon  Concierge  l’avoit  trompé , qu’il  eftoit  Chrétien 
& qu’il  le  foroit  jufqu’à  la  mort. 

LeTono  furpris  de  cette  déclaration  6c  marri  de  perdre  un  ff 
brave  Seigneur,  aflèmbla  tous  les  parens  6c  amis,  8c  les  pria  de 
lerendrc  plusraifonnable.  Ilsfurent  trente  joursàlecombattre, 
à le  prier  8c  à le  conjurer,  mais  rien  ne  putamollir  fon  courage.il 
avoit  quantité  de  parens  à la  Cour , le  T ono  les  a vertit  d u defell 
poir  ou  il  effoit , Scies  preflade  lui  écrire.  Ils  le  firent  de  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  forte  8c  la  plus  touchante.  Ils  lui  promi- 
rent même  de  la  part  de  l’Empereurdes  charges, des  emplois, 
des  gouvernemens  8c  des  appointemensfort  confiderables.Oom 
François  ayant  ouvert  le  paquet , lut  une  lette , 6c  fe  doutant 
bien  que  les  autres  effoientpour  lemêmefujet,il  les  jetta dans 
le  feufansles  lire.  Le  Courrier  quiluiavoic  prefonté  le  paquet, 
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lui  dit  qu’il  s’ctonnoic  defonjproccdé;  quclcsSeigncurs  qui  lui 
ccrivoienc  s’en  tiendroicntofFcnfcz,&queleslettrescontenoicnt 
deschofcsdc  très-grande  importance.  Dom  François  lui  ré- 
pondit; y cm  eftes  Courtier,  mon  ami , non  pas  Con[etUer,vous  de- 

ve::,  donner  des  lettres  tton  pas  des  avis.  Puifquevousvous  eftes  aC‘ 

quitè  de  votre  commiffion  , vous  n'avcx^  qu'à  vous  retirer. 

Apres  avoir  (bùtcnu  plufieurs  autres  affauts , principalement 
de  fonbeau-pere  qui  le  menaça  de  lui  ofterfafiile.il  alla  trou- 
ver  Ion  ConrclTcur  & fe  munit  des  Sacremens  pour  combattre 
avec  plus  de  force.  Il  apprit  à Ton  retour  que  Mathias  Xobara 
Squiraicmon  dont  nous  parlerons enfuite,  avoit  elle  mis  en  pri- 
fon  pour  la  Foi.  lien  conçut  une  fi  grande  joye,  qu’il  s’écria 
comme  hors  de  lui-même.  O heureux  Matthias!  b fortune  Mat~ 
tbias  que  f envie  voftre  eftat!  11  mit  aulïï-tôt  la  main  à la  plume 
ôiluiécrivitune  lettre  pourle  féliciter  de  fon  bon  heur. 

A peine avoit-il  achevé,  que  quatre  Gentilshommesenvoyez 
par  le  Tono  entrent  dans  fon  logis, & lui  demandent  s’il  ne  veut 
pasfuivre  la  Religion  du  Prince?  Il  répond  qu’il  fuivroitjufqu’à 
lambrtcclle  de  Jesus-Cjir.ist,  quieftoitle  Roy  du  Ciel  & 
de  la  terre. LeTono  ayant  fçùdcsGentilshommesfarefolution, 
en  envoyé  trois  autres  avec  ordre  de  le  faire  mourir  s’il  ne  vou- 
loit  pas  quitter  la  Foi.  Ils  s’en  vont  accompagnez  d’une  troupe 
de  foldats  qu’ils  mettent  autour  de  fon  logis.  Eftant  entrez  de- 
dans, ilsdilêntàSintaro  qu’ils  viennent  Içavoir  fa  derniere  vo- 
lonté,&  lui  déclarent  la  douleur  où  eftoit  leTono,  de/ê  voir  o- 
bÜgédelê  traiter  lelon  la  Icvcritc  des  Loix,  s’il  perfiftoit  dans 
Ibn  enteftemcnt.Ils  Icconjurerentenfuited’avoirpiticdefame- 
re,de  fafcmme,de  fesenfansêc  de  toute  fa  famille  qu’il  alloit 
envelopper  dans  faruine,  &rafl’urent  qu’il  obligeroit  le  Tono 
s’il  vouloir  prendre  d’autres  fentimens  que  ceux  qu’il  avoit. 

Sintaro  léntitbienquefa  vie  ou  fa  mort  dcpendoitde  la  rc- 
ponfe  qu’il  alloit  faire.il  dit  donc  aux  envoyez  duPrincc.ZrT"»- 
Tio  efl  mon  Prince  naturel,^  il  a droit  de  me  condamnera  tout  ce  qu'il 
lui  plaira.  Jeluiobeïrai  entout  ce  qui  ne  fera  point  contraire  àla  Loi 
de  THeu-.mais  il  ef  trop  taifonnable  pour  vouloir  que  je  fois  un  traître, 
un  lâche  ^ un  rebelle  au  Souverain  des  Rois  ,qui  me  défend  d’ado- 
rer d'autre  Dieu  que  lui,  (f-  quime  menace  d’un  fupplice  étemel  (i  je 
lefais.  Si  vous  ne  le  faites , lui  dilênt  les  Gentilshommes, 
vous  refoudre  àmourir.  J'y  fuis  tout refolu , répond  Sintaro  , je 
vousafsurc  que  vous  ne  pouvicx,_pas  m'apporter  une  meilleure  nou- 
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’vtUe.  Je  vous  reçois,  non  pas  comme  des  homme  > ^ mnis  comme  des 
ainges  defcendns  du  Ciel.  En  difant  cela , il  leur  fait  une  pro- 
fonde  révérence. 

Jamais  gens  ne  furent  plus  étonnez  que  le  furent  ces  cava- 
liers: l’éclat  d’une  fi  grande  vertu  lesébloüillôic  ,&  ils  ne  pou- 
voientfe  refondre  à s'acquiterde  la  commiflîon  qu’ils  avoient 
reçue  de  le  faire  mourir.  Ils  lui  dirent  donc  : Si  vous  eftes 
ennuté  de  vivre  , moureigen  homme  £ honneur ^ ouvrer.^  un  pajjage 
à la  mort  en  vous  fendant  le  ventre  comme  doivent  faire  des  gens 
de  vofire  qualité.  Je  m'en  ferais  unflaifir,  répondit  Sintaro,yT  l* 
Loi  de  Dieu  me  le  permettait  i mais  elle  me  defend  d’attenter  fur  ma 
vie.  Vous  avet^des  bras  ^ des  cimeterres  , vouspeuvez^les  éprou~ 
ver  fur  mon  corps.  Je  regarderai  comme  mon  pere  celui  qui  me  don- 
nera la  mort,  puifquil  me  procurera  une  meilleur  vie  que  celle  qu’il 
m’btera. 

Les  Gentilshommes  defcfperant  de  le  changer  , lui  difent  j 
puifque  vausne  voulegpas  obéir  à vofire  Prince , il  faut  vous  dif 
pofer  à la  mort.  Très  volontiers , repartit  le  brave  Seigneur,  permet- 
teg^moi  feulement  £ aller  dire  adieu  à ma  mere.  Il  monte  aufll-tôc 
en  fa  chambre  par  un  degré  dérobé, & il  lui  dit  en  entrant  d’un 
air  fort  gay  : Madame  , l’heure  que  j’ai  fi  long-tems'  defirèe , é"  que 
f ai  fi fottvent  demandée  d Dieu  eft  enfin  arrivée.  Je  m'en  vais  mou- 
rir. Prenez^pari  à majeye,  (fi  pardonneg^moi  tous  les  déplaifirsque 
je  vousay  donnez.  La  derniere  grâce  que  je  vous  dtmande , l’efl  que 
vous  me  donniez^  vofre  beneditlion  , afin  que  je  meure  content. 
Ayant  dit  cela,  il  iè  mit  à genoux  pour  la  recevoir.  La  ver- 
tuculê  Dame  le  releva  aufli-tôt , & l’embrafla  tendremenr. 
Puis  ayant  donné  quelques  larmes  à la  nature  , elle  lui  dit: 
Dieu  vous  bemffe  moncher  enfant,df  vous  donne  lagrace  de  finir fain- 
tement  vofire  vie.  Je  ri  attendais  plus  fur  la  terre  de  confolation  que  de 
vous,  (fi  je  ne  vous  puis  diffimuler  , que  la  vie  après  vous  avoir  per.. 
du  , me  tiendra  lieu  £un  très  grand  fupplice  : ce  qui  adoucit  ma  dou- 
leur, t’efi  que  vous  mourez^pour  JesüS-Chr.ist  J qu’il  fait  béni  i 
jamais  pour  la  grâce  qu’il  nous  fait  à tous  deux  : car  comme  vofire  ver- 
tu vous  va  rendre  aujour£ hui  martyr , j’ef pere  de  la  grâce  de  Dieu 
que  je  ne  ferai  rien  après  vofire  mort  qui  fait  indigne  de -la  mere  d’un 
Martyr. 

Ayant  fini  Ton  difeours  les  Gentilshommes  qui  cftoient  dans 
la  chambre, & les-Damesquieflroient  prefentes  jetterent  des 
cris  lamentables:  mais  principalement  la  femme  deSintaroqui 
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clioit  accourue  pour  lui  dire  adieu.  Ce  bon  Seigneur  tâcha  de 
l’appailèr , & après  quelque  entretien  il  la  conjura  de  graverle 
nom  de  Jesos  dans  Ton  coeur , &de  perdre  la  vie  pliitoft  que 
de  perdre  la  Foi.  Ayant  pris  congé  d’elle  , il  s’en  retourne  à la 
Salle , falue  les  Gentilshommes , (e  mec â genoux , fait  fa  priere, 
tend  le  cou,  Sc  un  des  Gentilshommes  d’un  coup  de  fabre  lui 
abbaccic  la  tefler  11  mourut  le  feiziéme  jour  de  Février  mil  fix 
cens  vingt-quatre  à la  Heur  de  Ton  âge , n’ayantque  vingt-qua- 
creans.  AfS'l 

H efloic  du  Royaume  de  Cai.  Sa  famille  efloic  une  des  plus 
noble  !&  des  plus  anciennes  du  pays.  Il  fut  bapcife  à l’âge  de 
feize  ans.  Sa  vertu  crut  avec  fon  âge,  & on  peut  dire  qu’elle 
edoit  confommée  à la  fin  de  fa  vie.  Il  logeoit  les  Jefuites  dans 
les  maifons  qu’il  avoir  dans  les  Royaumes  de  Conocuni  & d’A* 
qui,&  il  leur  avoir  fait  dreflèr  un  logis  feparé  pour  y exercer 
plus  commodément  leur  miniftere.Tout  fon  plaifireftoit  de  fer- 
virla  Mefle,  de  parler  de  Dieu , ou  de  s’entretenir  avec  Dieu. 
Il  avoit  une  dévotion  fi  tendre  qu'il  ne  pouvoir  penfer  à nôtre 
Scigneur,ou  parler  de  lui  fans  verfer  des  larmes.  Il  jeûnoittres- 
louvcnt,&  prenoitplufieurs  fois  la  femaine  la  difcipline.Tout 
jeune  qu’il  eftoit , il  gardoic  pendant  le  Carême  une  exaéle  con- 
tinence , Sc  vivoit  comme  s’il  n’eût  point  cfté  marié.  Que  dirai- 
je  defonzelepour  le  falut  des  âmes  ? Comme  il  eftoit  fijavant 
&:  qu’il  parloitfortpolimcnt,  il  faifoit  des  difeours  aux  Chré- 
tiens 8c  aux  Payens  qu’on  ccoutoicavec  plaiflr.  Lorfqu’un  Reli- 
gieux eftoit  chez  lui,  il  alloit  lui-même  inviter  les  Chrétiens  à 
le  venirtrouvcr,êc à s’approcher  du  Sacrement  de  Penitence. 
Si  le  Perefortoit  la  nuit  pour  aller  vifîter  quelque  malade  , ou 
pour  aller  inftruire  quelque  famille,  il  fe  fài foie  un  devoir  de 
l’accompagner.  Enfin  il  brûloit  d’un  fi  grand  defir  de  mourir 
pour  Jesus-Christ, que  files  Peres  ne l’ufTenc retenu  pour  de 
très- bonnes  raifons,il  eût  efté  fouvent  fe  rendre  prifonnier  à 
Nangafâqui  pour  mourir  avec  les  Religieux  qui  eftoient  dans 
les  priions. 

La  multitude  des  Martyrs  qui  ontfouflèrten  ce  temps  eft  fi 
grande,  que  ce  fêroitunechofeennuyeufêde  fiiireen  detail  le 
recitdcleur  martyre.  Je  n’en  choifirai  que  quelques  uns  qui 
ont  quelque  chofë  de  remarquable. 

Le  premier  eft  un  Japonnois  nommé  Matthias  Xibara  Sei- 
raiemon  dont  nous  venons  de  parler.Il  eftoitOHîcier  d’un  grand 
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Seigneur  idolâtre , de  la  ville  de  Firoxima,  & il  avoir  une  char- 
ge des  plus  conilderables  dans  fa  maifon.  Lorfque  la  perfêcu*. 
lion  s’éleva,  fon  Maiftreleiollicita  de  quitter  la  Foi,  première- 
ment par  prières,  puis  par  menaces.  L’un  & l’autre  moyen 
□'ayant  point  eu  d’ef&t  , il  commanda  qu’il  fût  lié  par  le 
cou  , parles  mains,  & par  les  bras  à un  poteau.  Ce  tourment 
eft  grand  au  Japon  : car  ils  ferrent  fi  fort  les  cordes  qu’elles 
entrent  dans  la  chair,  & quelquefois  jufqu’aux  os.  Matthias 
ôtaauflî-toft  fon  poigTiard  , & felaifia  lier.  Il  demeura  un  jour 
Ce  une  nuit  en  cet  état  fans  le  plaindre  delà  douleur.  Ce  lâns 
changer  de  refolution, 

Sun  Mailfre  plus  irrité  que  jafiiais,lui  fit  attacher  au  cou  une 
piece  de  bois  en  forme  de  joug  qu’on  met  fur  la  telle  des  bœufs 
qui  travaillent.  C’ellainfi  qu’on  punit  au  Japon  les  plus  grands 
criminels.  Le  Martyr  demeura  quatre  jours  en  cet  état.  Son 
Maiftrcluienvoyoit  de  temps  en  temps  de  fes  amis  lui  deman- 
der s’il  ne  vouloir  pas  fc  rendre,  6c  voyant  qu’il  ne  gagnoit 
rien , il  le  déféra  auTono  qui  le  condamnai  dire  mis  en  croix. 
On  ne  peut  exprimer  la  joye  que  reçut  Matthias  de  mourir  fur 
une  croix  comme  fon  Sauveur.  Il  marchoit  gayement  par  les 
rucsaulupplice,  6c  exhortoit  tout  le  mondeà  embrallcr  laFoi. 

Quand  ilapperçutfa  croix,  il  /émit  à genoux  comme  un  au- 
tre laint  André, Ce  s’écria  : O fainte  crtix  , qut  mon  Se/gnear 
Jesos-ChriST  a fanlitfice  far  fa  mon!  Je  me  frofleme  de- 
vant vous,  Jf  itous  rends  tout  t honneur  dont  mon  cœur  ^ mon  ef- 
frit  font  capables.  Il  ditenfuite  fon  Confiteor , & après  avoir  fait 
un  peu  d’oraifon  mentale,  tout  tranfporté  de  joye  ,il  élevé  les 
yeux  au  Ciel , 6c  dit  : Loüè  fait  d jamais  lefaint  Nom  de  J ESüS  , 
qui  par  fon  infinie  mifericorde  daiyie  appeücrk  foi  un  fi  grand, ^ un 
fi  miferakle  pecheur  par  le  chemin  ropalde  la  Croix.  Les  Gentils 
entendant  CCS  paroles  lêregardoientlesuns  les  autres  làifis  d’é- 
tonnement, 6c  fe  difoient  : Qui  fera  fauvi,  fi  ces  gens-là  ne  le 
font  pas  ! Ellant  élévé  fur  la  croix,  il  fut  tranfpercé  de  lances 
à la  trente  feptiémeannée  defa  vicie  dix-fepriéme  jour  de  Fé- 
vrier 1614.  Il  eftoit  de  la  ville  d’Aqui,  6c  fut  baptifé  fept  ans 
avant  fa  mort  par  un  Pere  JefuiteJaponnois.  Toute  fon  occu- 
pation  dloit  de  vifiter  les  priionniers,  d’amener  les  Chrétiens 
à un  Pere  oui  dloit  en  prifon  pour  fe  confdlcr , 6c  les  Payens 
pour  dire  baptifez. 

Au  R-oyaume  de^Zio  un  noble  Chrétien  qui  avoir  nom  Jean 
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J.inainguia  Cufroy  fut  coupé  par  la  moitié  du  corps.  Il  avoir 
cflé  banni  l’an  i6ncnla  première  perfecurion  excitée  parDai- 
fulama.  Eftant  retourné  au  Japon,  éi  travaillant  (ans  relâcheau 
falut  des  ames,  il  futmis  en  prilbn  l’an  iCii.où  il  convertit& 
baptifi  cinq  idolâtres  prifbnniers  avec  lui.  Après  dix-buit  mois 
deprifon,  il  fut  condamné  à la  mort.  Il  pria  celui  qui  luien  ap- 
pottoitlanouvellede  remercier  dcfaparclc  Tono&lcs  Gou- 
verneurs , &dc  lesalFurer  qu'il  leurcftoit  infiniment  oblige  de 
la  grâce  qu’ils  lui  avoient  faite.  Au  (ortir^e  la  prifon  voyant  une 
grande  foule  de  peuple,  il  leur  déclara  qu’il  eftoit  condamné  à 
lamort , non  pas  pouraucun  crime  qu’il  eût  commis,  mais  lèu. 
lenient  parce  qu’il  eftoit  Chrétien,  files  exhortai  recevoir  la 
Loi  du  vrai  Dieu.  Eftant  arrivé  au  lieu  du  (upplice,  il  fut  dé- 
pouille tout  niid,  étendu  (ut  la  terre  , 5c  coupe  comme  j’ai  dirau 
travers  du  corps.  Il  avoir  efté  banlé  trente  ans  auparavant 
par  un  Pcrc  Jciuite  , 6:  mourut  lequatorze  de  Février  1624.  Il 
accompagna  les  Peres  dans  les  Millions,  &il  prcchoit  lui-mê- 
me avec  une  ferveur  admirable  On  ne  peut  dire  le  nombre 
des  Chrétiens 
n fl 

re  la  guerre  aux  t-iircticns.  il  dcrennit  cette  an* 
quer  hors  fon  Empire,  5c  ne  permit  le  commerce 
««»«««"  qu’aux  Payons  5c  aux  renégats.  Comme  les  Chrétiens  ne  vi- 
voient  que  de  ce  trafic,  cet  Edit  les  reduilltà  la  dernière  pau- 
vreté. Il  firauflî  défenfê  à tous  les  fujets  de  faire  voile  aux 
Philippines , parce  qu’il  avoit  appris  que  les  vaifleaux  qui  re- 
rournoienc  de  ces  lllcs  , portoient  toujours  au  Japon  quelque 
Religieux  deguifé. 

Cependant  le  Viceroy  de  ces  Ifles  lui  envoya  cette  année 
• j(5î4  une  fort  honorable  Ambaftàde avec  de  riches  prçfcns  , 

. cTpcrant  par  ces  honnctetcz  rétablir  le  commerce.  Les  Am- 
ballàdcurs  abordèrent  à un  port  du  Royaume  de  Farima  nom- 
mé Muro,  .à  trente  lieues  d'Ozaca.  On  leur  permit  de  defeen- 
dre,  5c  d’allerà  Meaco  Siege  ancien  de  l’Empire,  mais  à pe- 
tittrain.  Le  Gouverneur  de  la  ville  5c  celui  de  Nangafaqui 
qui  fe  trouva  alors  à Meaco,Ieur  demandèrent  qui  lesenvoyoir? 
Quels  prelens  ils  apportoient  ? De  quelles  denrées  leur  navi- 
re cftoitchargé  ? Qiiel  eftoit  leurdcficin,  6c  de  quelles  affai- 
res ils  vouloicnt  traiter  avec  le  Xogun  > Les  Ambaflhdeurs 

répondirent 


X.'Cxiv.  Le  Xogu 
plus  qu’à  fil 
««r  née  de  trafi 


qu’il  a convertis. 

; voyanten  paix  dans  Ibn  Empire  ne  s’appliqua 
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répondirent  à tous  les  chefs,  & les  Gouverneurs  en  informe- 
rcnt  le  Xogun, lequel  fit  rcponle  que  cette  Ambafiaden’eftoic 
envoyée  par  aucun  Prince  ni  Monarque  ; mais  qu’elle  eftoit 
menagee  par  les  Religieux  de  ces  quartiers- là, Se  qu’il  en  eftuit 
bien  informé  j qu’il  ne  v»uloit  recevoir  en  qualité  d'Ambafla. 
deur  aucun  qui  vînt  d’un  pays  où  l’on  enfeignoit  une  Loi  per- 
nicieufc  aux  Etats , qui  troubloit  fon  Royaume  Se  qui  debau- 
choit  fès  Sujecs  -,  que  fes  Prcdcceflèurs  les  avoit  reçus  autre- 
fois [bus  prétexté  d'établir  le  commerce  , Se  qu’ils  avoient  re- 
connu qu’ils  n’avoient  point  eu  d’autre  deffein  que  d’y  faire 
entrer  leur  faulfe  Religion.  Qii’il  avoit  pour  cela  banni  tous 
les  Prédicateurs  de  [on  Empire  , Se  qu’il  ne  foufFriroit  jamais 
qu’aucun  y mît  le  pied. 

Les  A mbafladeurs  firent  leurpoflible  pour  détruire  ces  pré- 
jugez , Se  pour  obtenir  audience  ; mais  ils  ne  purent  rien  ga- 
gner. De  forte  qu’apres  avoir  fait  de  grandes  dépenfes , Se  [ouf- 
fert  beaucoup  d’incommoditez  , ils  furent  obligez  de  s’en  re- 
tourner (ans  rien  faire.  Tant  qu’ils  furent  au  port  dans  leurs 
vaiflèaux  , on  les  gardoit  jour  & nuit  fans  leur  permettre  de 
dclcendre  à terre  , Sc  fans  fouflfrir  qu’aucun  du  pa^s  eût  com- 
merce avec  eux  , excepté  deux  Officiers  qu’on  avoir  nommez 
pour  leur  fournir  les  vivres  qui  leureftoientnecefiàires.  On  leur 
tint  cette  rigueur  pour  la  crainte  qu’on  avoit  qu’il  n’y  eût  quel- 
que Religieux  déguifé  dans  leur  Compagnie. 

Ce  meme  foupçon  obligea  le  Xogun  de  faire  garder  plus  di- 
ligemment que  jamais  tous  les  ports  St  les  avenues  du  Japon  j 
de  prendre  le  nom  par  écrit  de  tous  les  Etri;ngers , & d’obliger 
ceuxqui  les  logeroient , de  les  reprefenterdès  qu’ilsen  [croient 
requis.  Ce  Prince  défiant  ne  fe  contenta  pas  de  (es  précau- 
tions , il  bannir  encore  de  Tes  Etats  tousles  Etrangers  tantEf- 
pagnols  que  Portugais.  Il  n’y  eut  que  les  Anglois  &:  les  Hol- 
landoisà  qui  il  permit  de  demeurer  dans  le  Japon  , parcequ’ils 
haïffoient  les  Preftres,  qu’il  les  déferoierit  à la  Juftice  quand 
ils  en  crouvoient  ; îc  que  ces  derniers  fouloient  aux  pieds  les 
Crucifix  & les  Images  que  les  Catholiques  avoient  en  fi  grande 
vénération.  Voila  quel  eft  le  génie  des  Hérétiques.  Ils  facri- 
fient  àleiirinterefi  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  Sc  de  plus  fii- 
cre , & il  n’y  a point  de  trahifon  qui  ne  leur  femble  jufte , pour- 
vu qu’elle  leur  foie  utile. 
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Ce  dernier  Edit  de  bannifîèmenc  ayant  elle  publié  à Nanga- 
faqui , les  Officiers  de  la  Juftice  allèrent  par  toutes  les  rues , 5c 
entrerentdans  les  maifons  où  lesEuropeans  demeuroient.  Us 
prirent  les  noms  de  tous  les  Etrangers,  non  feulement  d’Euro- 
pe , mais  encore  de  la  Chine,  du  Royaume  de  Corey,  & me- 
me desjaponnois  quieftoient  vetus  en  Efpagnois,  avec  com- 
mandement de  fortir  de  Nangafàqui  à un  jour  préfix , fous  pei- 
ne de  la  vie. 

Le  terme  cftant  arrive,  ils  furent  tous  embarquez , hormis 
les  prifonniers,  les  uns  pour  aller  à Macao  ville  de  la  Chine  , 
les  autres  pour  Manilc  capitale  des  Philippines , fans  leur  per- 
mettre d’emmener  avec  eux  ni  leurs  femmes  , ni  leurs  enfans , 
ni  leurs  domeftiques  originaires  du  Japon.  Il  eft  impolfible 
d’exprimer  la  douleur  que  caufà  cette  cruelle  fcparation , & les 
larmes  que  verferent  tant  ceux  qui  s’en  alloient,  que  ceux  qui 
demeuroient.  Les  meres  edoient  inconfolablés  fe  voyant  ar- 
racher leurs  enfans  qu’elles  ne  dévoient  jamais  plus  revoir.Les 
enfans  pleuroient  fe  voyant  obligez  de  quitter  leurs  meres. 
Les  femmes  jettoient  des  cris  pitoyables  en  perdant  leurs  ma- 
ris,  & les  maris  en  quittant  leurs  femmes,  fans  que  les  noms 
les  plustendres  de  la  nature, 5c  les  liens  les  plus  étroits  de  la 
focieté  humaine  , les  puflènt  garantir  de  ce  cruel  Edit. 

Toute  la  ville  fut  en  deuil &en  larmesl’efpace  deplufieurs 
jours  ) caril  n’y  avoitprefque  point  de  maifons  qui  n'eût  fait 
quelque  perte.  Et  ce  qui  fit  davantage  regretter  les  bannis,  fu- 
rent les  grandes  charitez  qu’ils  firent  à leur  départ  , car  la 
plupart  donnèrent  la  liberté  à leurs  efclaves,  pouvant  en  tirer 
une  grofle  fomme  d’argent  , 6c  laifTercnt  leurs  meubles  aux 
pauvres  de  la  ville. 

Lacoleredu  Xogun  n’en  demeura  pas  là.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  tourmenter  les  vivans,  mais  il  fit  encore  la  guerre  aux 
morts.-  Il  y avoit  dans  Nangafaqui'un  Cimetiere  où  l’on  en- 
terroit  les  Chrétiens  , 6c  on  y voyoit  quantité  de  beaux  Mo- 
numens,  les  uns  de  pierre  , les  autres  de  brique , les  autres  de 
bois:  ôefurtout  l’étendart  delà  Croix  qui  y eftoit  arboré.  Le 
Tyran  fitabbatre  les  Croix  de  pierre,  brûlerccllesdebois,rcn- 
verfer  les  Sepulchres,5c  enfouir  les  ofTemensdans  la  terre.  Les 
Chrétiens  d’abord  eurent  peur  qu’on  ne  les  voulût  jetter  dans 
la  mer , c’èft  pourquoi  plufieurs  pendant  la  nuit  en  enlevèrent 
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une  grande  quantité , 6c  les  enterrèrent  les  uns  dans  leurs  mai. 
fons,  les  autres  dans  les  métairies  qu’ils  avoientà  la  campagne. 

Il  n’y  a rien  qui  fafle  mieux  iêntir  la  vertu  de  la  Foy  , que 
le  courage  qu’elle  inlpire  aux  femmes  6c  aux  enfans  qui  Ibnt 
naturellement  timides.  Nous  en  avons  vû  jufques  à prefent  mimirabie 
des  exemples  admirables , i’en  aioûte  quelques  autres  arri- 
vezen  divers  endroits.  Je  commence  par  tigen.  chriùtn. 

Le  plusgran^  Seigneur  de  ce  Royaume  nomme  Nobex.  f»- 
ma  Xinanono  Cami  cftant  à la  Cour  du  Xogun,  6c  voulant 
fe  faire  un  mérité  auprès  de  lui , ordonna  à fes  Lieutenans 
d’abolir  encitrement  la  Religion  Chrétienne  dans  lés  Etats. 

Les  Gouverneurs  aulTi-tôt  publier  un  Edit  de  fa  part  , par 
lequel  il  eflroit  enjoint  à tous  lesChréftiens  de  quitter  la  Foy  fous 
peine  d’eftre  dépouillez  de  leurs  habits,  de  perdre  le  nez  ôc  les 
oreilles,  6c  d’eftre  conduits  avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans  à 
la  ville  de  Safay  pour  cftre  cfclaves  du  "fono  parent  du  Cami. 

Cet  Edit,eftant  publié  dans  la  ville  de  Qiiiezicutra , tous 
les  Chrétiens  en  conçurent  une  très  grande  joye  , dansl’cfpe. 
rance  qu’ils  avoient  d’eftre  brûlez  vifs.  Ils  fe  préparèrent  donc 
au  Martyre  parla  participation  des  Sacremens,  6c  pardes  fcf- 
tins  charitables  auiquels  ils  s’invitoient  les  uns  les  autres 
pour  marquer  la  joye  qu’ils  avoient  de  mourir  pour  Dieu.  Ils 
levèrent  auiîî  quantité  d’étofFes  dont  ils  fefirentdcs  vêtemens 
pour  honorer  le  jour  de  leur  triomphe. 

Le  Gouverneur  d’abord  en  fit  comparoître  centtrente  de- 
vant foi  qu’il  traita  avec  beaucoup  de  douceur  : mais  les 
voyant  inflexibles  dans  la  refolution  qu’ils  avoient  prifê , il 
les  chaflà  de  fa  prefence  avec  beaucoup  d’indignité  6c  de 
mépris.  Le  lendemain  il  appella  leurs  femmes,  lefquelles 
croyant  qu’on  les  alloit  faire  mourir,  fe  vêtirent  fort  propre- 
ment, 6c  prirent  leurs  enfans  entre  leurs  bras  pour  leur  faire 
part  de  leur  Couronne.  Elles  fe  prefenterent  en  cet  état  de- 
vant le  Gouverneur , lequel  les  voyant  fi  refolucs,les  fit  me- 
nerdansune  maifon  prochaine  pour  y eftre  gardées  jufqu’i 
ce  qu’il  en  eût  ordonné  autrement. 

Le  jour  fuivant , un  Chrétien  des  plus  confiderables  de 
la  ville  fut  trouver  le  Gouverneur  , 6c  le  pria  de  renvoyer 
ces  femmes  en  leur  maifon,  s’obligeant  de  les  reprefenterau 
premier  ordre.  Le  Gouverneur  lui  accorda  fa  requefte.  On 
^ LU  ij 
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vinc  donc  fignifier  aux  femmes  qu’elles  euÜTcnt  i retour, 
ner  chacune  en  leur  tnai/bn  : mais  elles  répondirent  qu’elles 
preferoient  la  prilbn  à la  liberté  qii’on  leur  vouloit  donner,  & 
qu'elles  n’en  lortiroient  point  que  pour  aller  au  fupplice-  On 
eut  de  la  peine  à leur  perfuader  qu’elles  eftoienc  obligées 
de  (é  retirer , 8c  il  n’y  eut  que  les  Chrétiens  quipurent  gagner 
cela  fur  leur  efprir. 

Il  y en  avoir  dans  le  Bourg  d’Occufa  , qui.pour  eftre  éloi- 
gnées de  la  ville,  ne  purent  pas  comparoître  avec  les  autres 
qu’on  avoir  renvoyées  en  leurs  maifbns,  8c  on  leur  coniêilla 
de  s’en  retourner  fans  feprefenter  au  Juge  : Nonnoh , dirent-elles 
refolument^nous  y voulons  aller , afin  que  les  Payent  connoijfient  que 
nous  nousfaifons  un  pLtifir  de  mourir  pour  ]tsxjS-CHKiST.  En  eflfèt 
elles  y furent  : mais  le  Juge  les  voyant  déterminées  à tout  fouf- 
frir,  les  fit  retirer,  8c  crut  qu’il  eftoit  de  la  prudence  d’alïbupir 
cette  affaire  qui  alloit faire  un  trop  grand  éclat,  8cpeut-c(îre 
exciter  quelque  tumulte.  ^ 

Les  Dames  Chrétiennes  de  Firando  ne  furent  pas  traitées 
de  la  forte.  Nous  avons  dit  cy  deflus , que  le  grand  fèrviteur 
chréiien-  de  Dieu  Gabriel  ayantefté  mis  à mort  pour  avoir  logé  le  Pe- 
neide  Fi-  rg  Camille  confiance,  toute  fa  famille  fut  arrêtée  8c  donnée 
en  garde  aux  voifins.  Deux  ans  apres  la  perfecution  ayant 
recommencé,  les  Payens  qui  en  eftoient  chargez  veillèrent  de 
plus  près  ces  fervitcurs  8c  lèrvantes  de  Dieu  &leur  ôterent  la 
liberté  qu’ils  leur  avoient  laifTce  jufqu’alors.  Cette  famille 
efloit  compofée  de  l’ayeule  de  Gabriel , nommée  Marie  , de 
Grâce  fa  femme,  de  deux  filles  qui  avoient  nom  Marie,dc  Lin 
fonfrere,  de  quelques  femmes,  Icrvantes  ouefclaves. 

L’ Arreft  de  mort  ayant  efté  rendu  contreeux , le  Médecin  du 
Tono  leur  en  apporta  la  nouvelle,  8c  leur  dit  en  ami  que  s’ils  vou- 
loient  changer  de  créance,  il  fe  faifoit  fort  de  faire  révoquer 
l’Arreft.  Lin  frere  de  feu  Gabriel  le  remercia  au  nom  de  tous, 
8c  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  refufât  cette  grâce.  La  nouvelle 
de  leur  condamnation,  s’étant  répandue  parla  ville  , cous 
leurs  amis  accoururent  pour  les  vifiter  8c  les  confolcr  : mais 
* la  joye  qui  éclatoit  fur  leur  vifage  cfTuyoit  les  larmes  de  ceux 
qui  venoientprendrepart  à leur  douleur. 

Sur  le  minuit  deux  Officiers  du  Tono  fè  tranfporcerent  d 
leur  logis , 8c  ils  enlevèrent  tous  les  meubles  dont  ils  avoient 
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obtenula  confifcadon.  A peine  leur  laidèrcnt  ils  les  habits 
qu’ils  avoienc  fur  le  corps.  Cependant  ces  làints  perfonna- 
ges  n’en  temoignoient  aucune  douleur.  Au  contraire  ils  ne 
raifoient  que  chanter  les  louanges  de  Dieu  pendant  qu’on  pil- 
loit  leur  maifon.  Qusnd  tout  fut  enlevé,  les  foldats  garrote- 
rent  Lin  & toute  fa  famille , excepté  l’aycule  de  Gabriel  pour 
fon  grand  âge  , & le  fils  d’une  efclave  pour  eflre  trop  petit. 
Un  luldat  le  prit  & le  porta  entre  fês  bras. 

On  mena  cette  fainte  Cofnpagnie  à une  lieue  de  Firando, 
où  il  y avoir  quatre  vailTeaux  qui  les  attendoient.  Neuf  qui 
eftoient  condamnez  à mort  en  montèrent  deux , & les  Offi. 
ciers  les  deux  autres,  Lorfqu’ils  furent  arrivez  à une  place  où 
ils  dévoient  mourir , on  les  mit  à terre,  où  ils  Ce  jerterent  tous 
à genoux  pour  prier  Dieu.  Lin  remercia  celui  qui  le  devoir 
execui;pr  de  la  grâce  qu’il  lui  alloic  faire.  La  plus  jeune  fille 
de  Grâce  qui  n’avoit  pas  encore  onze  ans, au  lieu  d’apprehen- 
dec  la  mort  qui  eftoit  fi  proche  , fê  tourna  vers  fa  mere,  8c  lui 
dit;  Madame ^ ces  Officiers  du  Tono  nous  vont  mettre  en  Paradis ^ 
ne  devons-nous  pas  les  en  remercier  ! 

La  première  qui  fut  executée  , fut  la  fainte  Dame  Marie 
ayeule  de  Lin  & de  Gabriel , qui  eftoit  âgée  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Elle  fe  mit  à genoux, 6c  pendant  qu’elle  prononejoit  les  faints 
Nomsde  Jésus  6c  de  Marie  , un  de  fes  parens  lui  trancha  la 
tefte , fuivant  la  coutume  du  Japon.  Lin  âgé  de  vingt  6c  un  an 
mourut  le  fécond.  Sa  focur  Marie  âgée  de  dix-huit  mourut 
la  troifiéme , 6c  l’autre  Marie  fa  fœur  âgée  de  douze , la  quatriè- 
me. Ils  reçurent  tous  le  coup  de  la  mort  de  la  main  d’un  Payen 
dequalité,  6c  invoquant  le  Nom  de  Dieujufqu’à  la  fin. 

Âpres  ce  premier  carnage  parut  la  fainte  Dame  Grâce , qui 
voyant  les  corps  de  fon  fils  6c  de  fes  deux  filles,  baignez  dans 
leur  fàng',  leva  les  yeux  au  Ciel , 8c  remercia  Dieu  de  la  grâce 
^u’il  lui  avoitfait  d’eftremere  de  trois  enfans  Martyrs.  Enfuite 
elle  fe  mit  à genoux  avec  fa  belle-fille  qui  n’avoit  que  dix-neuf 
ans,  6c  tendant  le  cou  l’un  6c  l’autre  furenf  décapitées.  Les  Bour- 
reaux enfuite  executerent  les  fervantes.  L’une  s’appelloit  Ma. 
rie  , l’autre  Cecîle,6cfon  petit  enfant  qui  n’avoit  que  trois  ans, 
Michel.  Ce  petit  innocents’eftant  dégagé  du  Payen  quil’avoit 
porté  entre  fês  bras , courut  à fa  mere  qui  eftoit  à genoux 
attendant  le  coup  de  la  mort.  Cécile  l’embrafla  tendrement, 
' LU  iij 
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& alors  un  Boureau  coupa  la  telle  à la  mcrc,8c  du  revers  tran-» 
cha  celle  de  l’enfant.  Marie  fut  celle  qui  mourut  la  dernière, 
elle  elloit  âgée  de  vingt  deux  ans. 

L’execution  eftant  faite,  lesPayens  jetterent  des  nattes  fur 
les  corps  à la  mode  du  Japon  : mais  lorfqu’ils  voulurent  couvrir 
celui  de  Marie,  femme  de  feu  Gabriel  Martyr  , ils  trouvèrent 
que  fa  telle  tenoit  encore  à fon  coii , 6c  qu’elle  prononçoit  in- 
celTammcncjEsus-MAïuA.LesIdolâtres  furent  furpris  de  cette 
merveille,  & l’acheverent  incontinent.  Tous  les  corps  furent 
5,  attachez  à de  grollès  pierres  6c  jettez  dans  la  rqer. 

Ces  neuf  Martyrs  elloient  de  Firando.  Qrace.elloit  la  plus 
recommendable  de  tous  pour  fa  vertu.  On  racontedes  mer- 
veilles de  fes  pcnitences  6c  de  Tes  bonnes  œuvres.  Elle  éleva 
fi  bien  les  enfans , qu’ils  méritèrent  tous  la  couronne  du  mar- 
tyre. Elle  mourut  âgée  de  cinquante  ans  le  troiliéme  de  Mars 
i<>z4.  • 

XL.  Le  même  jour  on  fit  à Ufucca  un  horrible  carnage  d’une 
famille.  Antoine  Girobroye  âgé  dequatre-vingt-fix  ans 
perdit  la  telle  pour  la  Foy.  11  ne  fe  contentoic  pas  de  vifiter 
€3Mri,nnée  les  iiialadcs  ,mais  il  les  logeoit  chez  lui  pour  les  traiter  plus 
ÂHm4rt)re,  commodément.  Luc  Morihbroye  âgé  de  foixantc  6<  fix  ans  , 
apres  avoir  ellé  long-tems  lollicité  par  le  Tono  de  retourner 
au  culte  des  Idoles,  eue  la  telle  coupée  près  de  fa  maifon.  Il 
logea  le  Pere  Confiance  Camille , 6c  cette  hofpitalité  lui  va- 
lut le  martirc.  Son  fils  Alexis  âgé  de  47.  ans  digne  fils  d’un 
tel  pere  , mourut  de  la  meme  mort. 

Marie  femme  de  Luc  n’efioitpas  au  logis  lorlqu’on  vint  fai. 
firfon  mari.  Un  jour  après  fa  mort  ayant  appris  ce  qui  s’efioit 
palTé,  elle  alla  feprefenter  elle  même  au  Tono.  Lorfqu’clle 
elloit  en  chemin  , elle  rencontra  ceux  qui  avoient  fait  mou- 
rir fon  mari , qui  lui  demandèrent  fi  elle  ne  vouloit  pas  re- 
noncer laFoy.  Marie  leur  tèŸonà\x.-.J‘ai re(^uU Baptême àPige 
de  deux  ans  if  en  ay  maintenant  foixante  é"  douz^  , ^'pendant  tout 
cela  je  n'ai  jamais  chancelé  dans  la  Foy.  Ed-iljufic  tjue  je  devienne 
snfidelle  fur  la  fin  de  m'es  jours  ? Comme  il  elloit  tard  , les  Of- 
ficiers du  Tono  la  renvoyèrent  à fa  maifon  Le  lendemain  ils 
J’allerent  trouver,  6c  lui  ayant  fait  la  même  demande,  ils  re- 
qûrent  la  mêmerépon/è.  Alors  ils  la  prirent  & la  menèrent  au 
lieu  où  fon  fils  Alexis  avoit  ellé  exécuté.  Quand  ils  furent  fur  la 
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place  où  ce  Martyr  avoir  vcrlcfon  fang,  ils  lui  dirent  que  c’c. 
toic-là  le  lieu  où  elle  dévoie  ou  abjurer  la  Foi, ou  perdre  la  vie. 

L*a  bonne  Dame  fans  façon  fe  met  à genoux  &prelèntala  tefte, 
quifut  auflî-tôt  couronnée  du  Martyre.  ' 

La  rage  des  Officiers  n’en  demeura  pas  là.  Ils  s’en  vont  à la 
maifon  d’Alexis  & s’acharnent  fur  fes  enfans.  L’un  avoir  dix  . 
ans,  l’autre  cinq , le  troifiéme  n’avoit  que  deux  jours,  fa  mere 
venant  de  le  mettre  au  monde.  Un  valet  de  la  maifon  qui  eftoit  • 
Payen , par  ordre  des  Officiers  les  tailla  tous  trois  en  pièces. 
Cruauté  barbare , qui  fît  horreur  aux  Chrétiens  de  aux  Idolâ- 
tres. Je  n’ay  point  trouvé  ce  qu’on  fît  à la  mere  qui  eftoit  en 
couche.  Il  eft  afTez  croyable  que  la  vue  du  carnage  de  fes  trois 
enfans  la  fit  mourir  de  douleur,  * 

J’aurois  horreur  de  raconter  des  morts  fi  afFreu/ès , fi  la  ver- 
tu  de  la  Foy  & de  la  charité  ne  les  rendoit  precieufes  devant 
Dieu.  Voici  une  autre  famille  éteinte  pour  la  querelle  de  Je- 
sus-CHRisT.C’eftcelleduglorieuxMartyrDainien, q^ui facri 
fia  fa  vie  pour  la  Défcnfe  de  la  Foy  l’an  1611.  Tous  les  biens  * 
ayant  été  confîfquez,on  donna  àfamere  Ifabeau.à  fa  femme  * f" 
Beatrix,  8c  à tous  fës  enfans  leur  logis  pour  prifon.  Il  y avôit  ^ 
des  gardes  à la  porte,  8c  la  femme  avoit  une  corde  au  cou, 
qui  ne  l’cmpêchoit  pas  cependant  de  vaquer  à fon  ménage. 

Les  gaades  laflèz  d’une  fi  lo^ue  captivité  la  follicitoicnt 
inceflamment  de  fe  tirer  d’affaire  en  obéifîant  au  Tono. 

Mais  elle  répondit  toujours  qu’elle  n’en  feroit  rien,  8c  qu’el- 
le vouloir  accompagner  fon  mary  à la  mort  puifqu’ils  avoient 
été  cous  deux  unis  fi  étroitement  d’affêcHon  8c  de  Religion 
pendant  la  vie. 

Apres  deux  ans  4e  captivité , le  Tono  condamna  à la  mort 
Beatrix  8c  les  enfans.  Ifabeau  mere  de  Damien  voyant  qu’elle 
n’écoitpas  comprife  dans  l’Arreft,  en  fît  fes  plaintes  aux  Huif- 
fiers,  qui  l’ayant  portée  au  Tono,  ce  Tyran  ordonna  qu’on  lui 
donnât  fatisfaftion , 8c  qu’elle  mourût  avec  les  autres. 

On  cira  de  la  maifon  l’ayeule , la  mere  8c  les  enfans.  Un  Payen 
voulut  fauverPaul  qui  n’avoic  que  douze  ans, mais  il  y refifta 
de  toutes  fes  forces  8c  s’en  alla  gayemenc  à la  mort.  Ils  s’embar- 
querentaprès  avoir  pris  congé  de  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent 
en  chemin.  PafTant  par  devant  l’Ifle  où  Damien  avoit  fouffèrt 
lemartyrc,  Beatrix  fon  époufe  fe  mit  à genoux  avec  toute  fa 
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famille,  6i  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui  avoir  faite.  Con- 
tinuant  leur  navigation  , ils  rencontrèrent  la  femme  les  en- 
fans  de  Jean  Sucamoto,  dont  je  parlerai  maintenant , qu'6n 
menoit  au  fupplice,  ils  fe  (aluerent  mutuellement  & fe  mifcnc 
à chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Quand  la  famille  de  Damien  fut  arrivée  à Gicoco  port  de 
rilledc  Nancaia.on  la  mit  à terre.  La  première  qui entradans 
le  champ  de  bataille  , fut  la  /âinte  Dame  Beatrix.  Elle  fe  mit 
â genoux  , & après  un  peu  de  prières  qu'elle  fit,  voulant  frayer 
à fès  enfans  le  chemin  du  Ciel  ,elle  prefenta  la  telle  au  Bour- 
rcau  qui  la  lui  coupa.  Paul  l’aîné  de  lès  enfans  fuivic  là  bonne 
incre , & s’eflant  mis  à genoux , attendoit  le  coup  de  la  mort  : 
mais  parcequ’il  avoir  une  efpece  de  cravate  que  les  enfans  de 
qualité  portentau  Japon , le  Bourreau  lui  commanda  de  l’ofler. 
L’enfant  fe  leva  promptement,  &:  l’ayant  oftée,  le  remet  à ge- 
noux, lève  les  mains  au  Ciel , & prononçant  les  doux  Noms 
de  Jésus  & de  Marie  jufqu’au  dernier  foupir , eut  la  telle 
tranchée  en  deux  coups.  Le  fécond  fils  de  Beatrix  nommé  Jean 
âgé  de  neuf  ans,  elloit  â fon  collé  droit.  Ce  jeune  enfant  voyant 
fon  frere  mort,  s’agenouille  devotement,  joint  les  mains,  5c 
aulTi  toll  le  Bourreau  lui  enleva  la  telle.  Il  ne  relloit  plus  que 
deux  petites  filles , dont  l’une  s’appelloit  Madeleine  & l’autre 
Ifabelle  Madeleine  avoit  treize  ans , & Habelle  n’gn  avoit 
que  lèpt.  Les  Bourreaux  comme  des  loups  acharnez  prennent 
la  petite  Ifabelle  Sc  la  jettant  fur  le  corps  de  fa  mere,  lui  don- 
nent trois  coups  de  fabre.  Madeleine  s’ellant  mife  à genoux 
auprès  du  corps  de  fa  mere  , demanda  qui  elloit  celui  qui  la 
devoir  tuer,  & l’ayant envifagé  , s’écria  Jésus  Maria, puis 
fut  décapitée.  # 

La  fainte  Dame  Ifabeau  âgée  de  foixante  Sc  quatorze  ans, 
voyoitd’un  coeur  mourant  le  carnage  horrible  de  fa  famille, 
& en  faifoit  autant  de  facrifices  à Dieu.  Elle  avoit  par  une 
vertu  héroïque  demandé  & obtenu  des  Officiers  de  Juflice  de 
mourir  la  derniere:  loit  pour  foulFrir  autant  de  morts  qu’dle 
en  verroit  foulFrir  à fes  enfans:  foit  pour  avoir , difoit  elle,  la 
confolation  de  les  voir  palier  heureufement  de  la  terre  au  Ciel  : 
foit  enfin  pour  encourager  ceux  qu’un  IpecFacle  II  horrible 
pourroit  intimider.  Elle  eut  la  telle  coupee  le  cinquième  de 
Mars  1614.  Voilà  ce  qu’on  appelle  avoir  de  la  Foi.  Voilà  ce 
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^u’on  nomme  courage.  Voilà  ce  que  c’eftqu’eftre  Chre’tien  ,fic 
ce  qui  doit  confondre  tous  ceux  qui  en  portent  le  nom,  qui  afl 
pirant  à la  même  récompenfe,  ne  veulent  rien  faire  i^i  fouf- 
frir  pour  la  mériter. 

Si  ces  exemples  ne  fuffifent  pas  pour  encour-iger  les  lâches, 
en  voici  d’autres  qui  achèveront  de  les  confondre  ou  de  les 
animer.  Nous  avons  rapporté  le  martyre  de  Jean  Sucamoto  , 
hofte  charitable  du  Pere  Conftance  Camille.  Marie  fa  femme 
avec  quatre  de  fes  enfans  avoir  eu  comme  Beatrix  fa  maifon 
pour  prifon,  £c  portoit  comme  elle  une  corde  au  coû.  Ayant 
4;ftc  condamnée  le  même  jour  que  la  famille  de  Damien, ils 
furent  conduits  par  mer  à la  même  Ifie  où  elle  avoiteftéexc- 
cutée.  Marie  &:  Ion  cadet  qui  n’avoit  que  dix  ans  ayant  efté 
mis  à terre, furent  décapitez  les  premiers. 

Les  trois  autres  Frétés  demeurèrent  dans  la  barque  Le  plus 
âgé  le  nommoit  André  , &:  avoir  vingt-cinq  ans.  Mance  le  fé- 
cond en  avoir  vingt  trois , & Jean  le  troifieme  vingt  Ce  un.  La 
barque  s’eftant  mile  au  large,  les  Bourreaux  prirent  les  trois 
Freres  Sc  les  mirent  chacun  dans  un  fie  jufqu’au  cod  , & leur 
ayant  fourré  la  tefte  dans  trois  autres , les  avertirent  de  fc  pré- 
parer à la  mort.  Ces  braves  Freres  fc  voyant  ainfi  empaque- 
tez , prièrent  les  Bourreaux  de  les  lier  tous  trois  enrcmble.afin 
que  la  mort  ne  fcparât  point  ceux  qui  avoient  efté  fi  bien  unis 
pendant  la  vie.  On  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoienr.  On  les 
lia  tous  trois  en(èmble,&  apres  leur  avoir  attaché  degrofics 
pierres,  on  les  jetta  dans  la  mer. 

Lc  R-oyaumede  Firando  a efté  cette  année  un  théâtre  lân- 
glant,  où  l’on  a répréfenté  , s’il  faut  ainfi  parler,  quantité  de 
fcmblabics  tragédies.  Je  veux  dite  des  familles  entières  qui  ont 
efté mafiacrées, noyées  8c  brûlées  en  haine  de  la  Foi.  En  voici 
quelques  exemples  femblables  à ceux  que  je  viens  de  rappor- 
ter. 

Il  y avoitdans  un  port  de  Firando  nommé  Coqui,  un  excel- 
lent Chrétien  appellé  Michel,  lequel  au  premier  feu  delà  per- 
fecution  , ayant  efté  vainement  renté  de  quitter  la  Foi  , alla 
vifiter  tous  les  Chrétiens  pour  les  encourager  à tout  foi.ffrir 
pour  fa  défenfè.  Comme  fbn  zelc  le  faifoit  remarquer  , il  fut 
bien  toft  condamné  à mort  avec  toutc  fi  famille  II  avoir  fi 
bien  élevé  fes  enfans  , que  les  Idolâtres  ayant  fait  tout  leur 
Tome  I L M m ni 
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pofllble  l’efpace  de  deux  jours  , pour  en  pervertir  un  nommé 
Jean  qui  n’avoit  que  treize  ans,  ils  n’en  purent  tirer  d’autre  rc- 
ponfe.finon  qu’il  vouloir  mourir  Chrétien. 

Il  avoir  une  femme  très  vertueu/è  nommée  Urfule.  Quel- 
ques Payons  l’ayant  prié  de  leur  donner  une  petite  fille  qu'elle 
avoir  fort  fage  & fort  jolie,  avec  promefle  de  la  nourrir  & de 
la  pourvoir , elle  leur  répondit, qu’encore  que  tout  le  monde 
fc  changeât  en  or  & qu’on  le  lui  prelentât , elle  ne  laiffcroit  ja- 
mais aucun  de  Ces  enfans  entre  les  mains  des  Idolâtres. 

Le  jour  de  leur  martyre  eflant  arrivé  , Michel  prit  fur  fon 
bras  fa  plus  grande  fille  nommée  Claire, & de  l’autre  main  un* 
cierge  allumé  pour  fymbole  de  fa  Foi.  Urfule  prit  la  plus  petite 
nommée  Madeleine  avec  un  cierge  aufii.  Jean  leur  fils  mar- 
choit  devant  , portant  le  ficn  avec  tant  de  grâce  5c  de  modef- 
tie,  que  les  Payens  en  eftoient  ravis.  Eftant  arrivez  au  lieu  du 
fupplice  , Urfule  qui  mérité  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  femmes  fortes , pria  qu’on  la  fift  mourir  la  derniere,  afin^ 
difbit  elle,  \e  voye  tout  mon  fetit  monde  en  ptreté  avant  que 
je  meure- 

Le  premier  qui  fut  martyrifé,  fut  Michel  fon  mari  qui  te- 
noit  fa  petite  Claire  entre  fes  bras , pour  eftre  tous  deux  im- 
molez cnfemble.  Le  Bourreau  du  premier  coup  lui  abbatit  la 
telle  : mais  n’ayant  fait  qu’entamer  la  petite  Claire  , il  l’acheva 
par  plufieurs  coups  redoublez  qu’il  lui  donna.  Le  Percn’avoic 
que  trente-feptans  ,5c  la  fille  n’en  a voit  que  fept. 

Apres  cette  première  expédition , Jean  fe  leva  5c  s’en  alla  • 
trouver  fa  mereen  luidifânt  qu’il  avoit  les  cheveux  trop  longs, 

5c  qu’il  laprioit  de  les  accommoder,  afin  que  le  Bourreau  ne 
manquât  pas  fon  coup.  La  bonne  mere  après  l’avoir  embraflé 
5cbaifé,  les  releva  5c  les  noua  defTus  fa  tefle.  Ce  qu’eflant  fait, 
l’enfant  s’en  retourne  vers  l’£xecutcur,5clevoyantun  peu  jeu- 
ne,  lui  dit  d’un  fens  5c  d’une  froideur  admirable  : je  ne  feai 
fi  je  me  trompe , mais  il  me  femble  que  tu  aa  peur  , ^ que  tu  n'as 
jamais  dicapitè  perfonne.  Prend  f,arde  à ta  main  ^ fais  bien  ton 
devoir.  Ayant  dit  cela  il  fe  met  à genoux  , joint  les  mains , in- 
voque le  Nom  deNoftre  Seigneur  5c  de  fa  faintc  Mere , 5c re- 
çoit conflamment  le  coup  de  fa  mort , n’ayant , comme  j’ai 
dit,  que  treize  ans. 

Quand  Urfule  vit  fon  mari  5c  fes  deux  enfans  executez  * 
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elle  leva  les  yeux  vers  le  Ciel , 8c  s’écria  toute  baignée  de  lur- 
mes  ; Soiei^  beni  , mon  Dieu  , Pere  de  mifericordes  ^de  m'avoir  fuit 
digne  d!aJJiJleT  d un  fpcfiacle  ^ai  ravit  les  yeux  des  Anges  des 
hommes.  Faites-moi  la  grâce  maintenant  qu  après  avoir  vit  theureu- 
fe  fin  de  ceux  que  j'aimois , je  meure  avec  eux , é"  f j'csyi  part  à 
leurs  couronnes.  Je  n’ai  plus  de  mes  enfans  que  cette  petite  fille  que 
je  tiens  entre  mes  bras.  Je  vous  offre  .^mon  Dieu  , la  fille  lamcre, 

& je  vous  prie  de  nous  recevoir  tous  deux  en  (acrifice  agréable  aux 
yeux  de  voflre  divine  Majefié. 

Ayant  fait  cette  priere,  elle  embraffa  tendrement  la  petite 
Madeleine  8c  s’étant  mife  à genoux,  reçut  le  coup  de  la  mort 
qui  fut  iî  heureux , qu’il  trancha  en  même  temps  la  telle  de  la 
merc  8c  de  la  fille.  La  mere  eftoit  .âgée  de  trente-quatre  ans. 

Cette  famille  cftoif  fi  faintc , que  le  petit  Jean  jcùnoit  déjà 
trois  jours  la  femaine  pendant  le  Carelmc,  Sc  tous  Tes  Samedis 
de  l’année  à l’honneur  delà  Mere-deDieu.  Leur  martyre  arri- 
va le  fixiéme  de  Mars  1614  Leurs  corps  furent  jettez  dans  la 
mer,  mais  leurs  noms  vivront  à jamais  dans  le  cccur  des  Fi- 
dèles. ' • 

Je  joins  à l’exemple  d’Ürfule  celui  d’une  autre  femme  for-  sxiv. 
te , c’eftla  noble  Dame  Catherine  femme  de  Jean  Juquinoma. 

Son  mari  gagna  la  palme  du  martyre  deux  ans  auparavant,  8c  , 
onfauvala  vie  d Catherine,  parce  qu’elle  eftoit  de  grande  mai-  /*'»'«• 
fon.  La  perfecutions’etant  renouvelée  cette  année  1614.  leSei- 
gneur  de  l’Ifle  de  Pifimo  8c  toute  laNobleflc  du  pa’is employé-  • 
renttoute  forte  de  moyens  pour  lui  faire  abjurer  la  Foy  : mais 
la  trouvant  immobile  comme  un  rocher,  le  peuple  le  jetta  dans 
fa  maifon  , 8c  lui  dit  qu’elle  fe  préparât  à la  mort  parce  qu’on 
l’alloit  mener  à lamaifon  d’un  Donze  Hermite  pour  y eftre  exe-  * 
cutee.  Elle  fans  attendre  qu’on  la  vînt  prendre,  s’y  en  alla  ré- 
citant fon  Chapellet  : mais  auffî-tôt  qu’elle  fut  arrivée,  les 
Payens  qui  l’y  attendoient,  lui  dirent  qu’il  falloir  relblumenc 
qu’elle  facrifiât  aux  Dieux  dans  la  Pagode  du  Bonze. 

La  fainte  Dame  voyant  qu’on  l’avoit  trompée  s’arrêta  fur  le 
fueil  delà  porte , 8c  pria  Dieu  avec  beaucoup^e  larmes,  de  la 
délivrer  du  piege  qu’on  lui  avoir  tendu.  Commeon  la  voulut  fai- 
re entrer  , elle  fit  telle  refiftaneeque  le  Juge  n’eftima  pas  qu’on 
la  dût  forcer.  Ellepaftà  la  nuit  chez  la  mere  du  Preftre  des  Ido- 
les qui  ne  lui  donna  aucun  repos  j mais  l’exhorta  d’avoir  pitié 
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d’eili;  nicnie  , de  le  louvenir  de  la  NoblclIè,&  de  ne  le  laiflcf 
pas  tromper  par  des  Fourbes  inconnus,  qui  l'enchantoient  par 
de  vaines  promcHès.  Mais  tout  ce  difcours  ne  Ht  que  l’aflfermir 
davantage  dans  la  rcloiution. 

Le  jour  fuivanc  les  OHiciers  de  la  Juftice  la  voyant  inflexi- 
ble , fans  avoir  egard  à (a  noblelle  & à celle  de  fes  anceftres  qui 
avoient  elle  Seigneurs  de  ce  pais  là , lui  firent  fouffrir  un  tour. 

. ment  plus  cruel  plus  infupportable  que  l’eau  & le  feu , qui 
fut  de  la  dépouiller  toute  nue  ,&  de  l'attacher  à un  pin.  La  1er- 
vante  de  Dieu  fe  voyant  en  cet  eftat , s’avifa  d’un  expédient 
admirable  , qui  fut  de  fe  frotter  tout  le  corps  contre  l'ccorce 
de  l’arbre,  avec  telle  violence  , qu’elle  iè  mit  tout  en  iang,  en 
forte  qu'elle  failoit  horreur  à ceux  qui  la  regardoient. 

Les  Gentils  ramaflerent  fon  làng  qui  b'aignoit  la  terre,  de 
peur  que  les  Chrétiens  ne  le  recueillillent  l’ayant  délice,  l’at- 

tachèrent  à un  autre  arbre  : mais  le  lang  coulant  comme  aupa- 
ravaiit,ils  la  menèrent  à une  mafure  proche  de  là,  où  ils  la  liè- 
rent pour  la  troifiéme  fois  à un  poteau.  Le  Tono  averti  de  fa 
•conftance, commanda  qu’on  la  fift mourir.  On  lui  renditdonc 
fes  habits , Si  on  lamena  au  lieu  du  fupplice,  oit  eftantarrivee, 
elle  fe  mit  à genoux,  leva  les  mains  vers  le  Ciel,&  remercia 
Dieu  de  l’avoir  rendu  digne  de  mourir  pour  la  défenfe  de  fa 
Loi.  Ayant  dit  cela,  elle  prelenta  fa  telle  au  Bourreau  qui  la  lui 
coupa.  Elle  elVoit  âgée  de  quarante-huit  ans.  Les  Gentils  pri- 
rent fon  corps, & l'ayant  mis  dans  un  fac,le  jetterentdans  la 
mer.  On  ne  parla  plufieurs  jours  que  de  là  vertu  & de  facon- 
ftance  , & de  l’indignité  avec  laquelle  on  avoir  traité  une  per- 
fonne  de  cette  qualité. 

XLV.  * On  ne  peut  dire  combien  de  fang  fut  répandu  en  fix  mois 
AHioMmt-  dans  les  Royaumes  de  Firando'gc  d’Omura.  La  perfecution  y 
Tu*  jlune  fut  ^ cruelle  , que  fur  le  moindre  foupçon  d’eftre  Chrétien  on 
chritiin.  arrelloit  un  homme  & on  le  faifoit  mourir.  On  n’épargnoit  ni 
âge  , ni  Icxe , ni  dignité  , ni  condition.  On  exerçoit  une  telle 
rigueur  fur  ceux  qui  logeoient  un  Chrétien , que  les  peres 
clloient  obligez^le  chalTer  leurs  enfans,&  Icsenfans  leurs  peres 
& leurs  meres  j & comme  perfonne  ne  les  vouloir  recevoir, ils 
elloient  obligez  de  s’en  aller  dans  le  fort  de  l’hyver  & au  mi- 
lieu des  neiges  lur  les  montagnes  & dans  les  forefts , oùils  mou  - 
roient  de  faim  & de  froid. 
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J’en  pourrois  produire  quantité  d’exemples , mais  le  defir  que 
j’ai  d’achever  cette  biftoirc  J & la  crainte  d’ennuyer  mon  lecicur 
par  le  récit  de  plufieurs  martyres  fcmblables , m’oblige  d’en 
omettre  un  grand  nombre.  Je  ne  puis  neanmoins  pafler  fous  II- 
lencc  une  action  mémorable  d’un  jeune  Chrétien , qui  doit  eftre 
3uin admirée  &c  vantée  que  celles  de  quelques  braves  de  l’anti- 
quité , dont  les  fiecles  publient  la  valeur  8c  le  courage. 

Un  Tono  ou  Gouverneur  nommé  Nobexima  fçaehant  que 
plufieurs  Chrétiens  fes  vafiàux  s’dloient  retirez  dans  le  Royau- 
me d’Omura,  leur  fit  commandement  de  venirrendre  compte 
de  leur  Religion  au  Tono  de  Fueufori  Trente  Chrétiens  s’em- 
barquerent  aulfi  tort  pour  obéir  à leur  Seigneur.  Leurs  parens 
& leurs  amis  qui  n’efperoicnt  plus  les  revoir,  les  accompagnè- 
rent jufqu’au  vaiflTeau , verfant  beaucoup  dç  larmes.  Lorlqu'ils 
furent  arrivez  à Fueufori , ils  (c  prefenterent  au  Tono  qui  les 
interrogea  cous  les  uns  apres  les  autres  ; mais  comme  c’eftoienc 
d’anciens  Chrétiens  8c  de  vieux  foldacs  aguerris  aux  combats 
de  la  Foi, ils  foûcinrcnc  le  choc  de  l’ennemi  avec  beaucoup  de 
valeur. 

Le  Tono  mal  facisfait  de  leurs  reponfes , fait  dépouiller  les 
principaux  d’encr’eux  8c  les  laiflè  cxpofez  au  vent  8c  au  froid , 
qui  eftoïc  fort  grand  en  ce  temps- là.  lly  avoitentr’euxun  jeune 
garçon  qui  fediftinguoic  par  fa  ferveur  8:  qui  le  moquoit  de  tou- 
tes les  menaces  qu’on  lui  faifoit.  Le  Tono  pour  l’cprouver  , fit 
apporter  du  feu  ,8c  lui  dit  que  puifqu’il  alloit  eftre  brûlé  vif, il 
fiftellài  s’il  pourroit  fbulFrirce  tourment,8c qu’il  mift feulement 
un  doigt  dans  le  feu.  Ce  jeune  hommeeftimant  qu’il  rendroit  un 
grand  krviceà  Dieu,  8c  que  fa  qualité  de  Chrétien  l’obligcoic 
de  montrer  à quel  point  il  aimoit  fa  Religion  , met  fon  doigt 
dans  le  feu  8c  le  lailfe  brûler  entièrement  fans  donner  aucune 
marque  de  douleur.  Cette  aiflion  furprit  tous  les  afliftans,  8c  le 
Tono  conçu  tune  fi  grande  eftime  pour  ce  jeune  homme,qu'il  lui 
donna  la  vie  8c  la  liberté,  8c  en  fit  confideracion  renvoya  les  au- 
tres Chrétiens  en  leurs  pays  chargez  degloire  8c  de  mérité.  Voi- 
là un  aéle  de  générofité  Chrétienne  qui  doit  effacer  le  fouvenir 
de  ce  vrai  ou  fabuleux  Scevola  fi  vanté  par  les  Romains. 

Que  fi  l'on  admire  avec  raifimun  jeune  homme  qui  s’efllaifie 
brûler  un  doigt,  quel  étonnement  doit  jetter  dans  tous  les  cfprits 
la  mort  de  tant  de  grands  hommes  8c  de  SS.  Religieux  qui  Ce  (ont 
laiflèz  brûler  lentement,  au  milieu  desbrafiers  pour  l’amour  de 
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Jesus-Christ.  C’eft  ce  qu’ont  fait  cinq  Religieux  dont  je  vais 
rapporter  le  martyre. 

Le  Pere  Michel  Caravaille  de  la  Compagnie  de  Jésus  { ce 
n’eft  pas  celui  dont  nous  avons  parlé  qui  fut  plongé  dans  l'eau 
glacée,  & qui  s’appelloitjacqucs  ; ) ce  Pere,dis  je , s’eftant  tranC. 
porté  fecrettement  à Omura  pour  entendre  quelques  Confcfl 
fions , à Ton  rcrour  fut  découvert  par  un  efpion  & fait  prifon- 
nicr.  Voici  le  récit  qu’il  fait  lui  même  de  foncmprifonnemcnc 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  A fon  Provincial. 

"Je  mcftuU  tranfpoTtèà  Omura  pour  tntenàre  quelques  Confefjtons, 
Sur  mon  départ  je  fu6  découvert  par  un  efpion  ^ déféré  au  Gouver- 
neur , qui  me  fit  arrêter^  conduire  k la  maifon  d’un  particulier  ,oi 
j'ai  attendu  deux  jours  ma  Sentence  ayant  la  corde  au  coù.Eûe  por- 
toit  que  je  ferois  mis  en  prtfon  avec  les  autres.  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  ne  lui  eflte  pas  inutile  ces  deux  jours,  là  î car  deux  de  mes 
Gardes  ont  embrafié  la  Foi.  Nous  avons  beaucoup  enduré  dans  cette 
prifon  , car  le  lieu  eft  fort  étroit  ; mais  Dieu  par  fa  bonté  m’a  donné 
un  grand  fujet  de  confolation , car  j'y  ai  trouvé  quatre  Religieux  d'une 
grande  vertu.  Un  Prêtre  de  l’Ordre  de  faint  Dominique  j deux  Prê- 
tres de  [ Ordre  de  faint  François  , [un  d’Europe  é>'  l’autre  du  Japon., 
(jf  un  Frere  Japonnois'  du  même  Ordre  de  faint  François.  Deflors 
qu’ils  me  virent  ils  accoururent  rriembrafjer , (jr  nous  fûmes  tous  corn, 
blen^de  joye  de  nous  voir  prifonniers  pour  avoir  confeffé  ^ prêché  la 
.Loi  de  Dieu,  il  tria  fait  cette  grâce , que  fai  efé  arrefé  le  jour  die 
fainte  Madeleine  que  fai  choifi  pour  mon  Avocate  , ^ à qui  j’ai 
une  dévotion  tres-particuliere. 

Ces  bons  Religieux  furent  treize  mois  dans  cette  prifon  com. 
bicz  de  mifêres  Sc  de  confolations  , comme  déclaré  lé  même 
Pere  en  une  autre  lettre  , en  ces  termes  : Nous  fommes  tous 
malades  ds'  languiJJ ans  pour  le  corps,  mais,  infiniment  confolez^^dans 
fefprit.  Dieu  qui  efl  un  Pere  de  mifericetde  nous  afiifie  de  fon  fe- 
Cours  dans  nos  plus  grandes  fouffrances.  Pour  moi  je  vous  avoue  fin- 
cerement  que  je  n'eu  fie  jamais  cru  qu’il  y eût  tant  de  plaifrà  fouf- 

frir  quelque  chofe  pour  l’amour  de  Dieu.  Sa  divine  bonté  joit  henie 
à jamais.  • 

C’eft  ici  que  je  me  fens  obligé  de  réïterer  ce  que  j’ai  déjà 
dit  quelquefois,  que  n’écrivantque  furies  mémoires  des  Peres 
Jefuites  qui  ont  lailTé  aux  autres  Religieux  le  foin  de  rappor- 
ter Je  Martyre  de  leur  ordre , je  n’en  dis  que  ce  que  je  trou- 
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ve  dans  leurs  lettres, & que  je  m’attache  principalement  à te 
qu’ont  fait  & foufFerc  dans  le  Japon  les  Peres  de  cette  Com- 
pagnie , dont  j’ai  les  mémoires  entre  les  mains. 

Ainfi  pour  retourner  à nos  prifonniers,  le  Pere  Caravaille 
ne  Içachant  pas  l’heure  de  /à  morf,  prit  conge  de  quelques 
Peres  de  fon  ordre  5 entr’autres  du  Pere  Fernandez  qui  fut  mar- 
tyrifé  neuf  ans  après  lui.  La  lettre  qu’il  lui  écrit  eft  G couchan- 
te, que  je  ne  la  puis  omettre.  Elle  nous  fera  connoîcrele  fonds 
de  pieté  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  , & le  deGr  ardent  qu’il 
avoic  de  mourir  pour  fa.  gloire.  Quoiqu’elle  (oit  un  peu  lon- 
gue , elle  ne  fera  pas  ennuyeufe , Sc  il  n’eft  pas  permis  a un  HiL 
torien  de  rien  omettre  qui  regarde  la  fainteté  des  Martyrs  , 
dont  l’Eglifc  doit  prendre  connoiflance.  Voici  ce  qu’elle  con- 
tient. 

Je  f^avois  bien  que  j'efteis  tout-k-fait  inutile  pour  le  fervice  de 
Dieu , qu'il  vaüoit  autant  pour  tintereft  de  la  Religion  que  je 
fufle  en  pnfon  que  hors  de  la  prifon.  C* efl  pourquoi  j'adore  la  bon- 
té divine  qui  m'a  rejjerrè  dans  ce  lieu  pour  faire  pénitence  de  mes 
pechex^.,  ^ pour  réparer  par  quelque  bon  exemple  le  peu  de  fruit  que 
j'ai  fait  au  Japon.  Je  me  difpofe  k la  mort , (jf  deux  chofes  me  la 
font  ardemment  defrer.  L'une  efl  la  gloire  de  Dieu , ^ [autre  [ex- 
piation de  mes  peche%.  il  efl  vrai,  je  [avoue  , que  fai  fujet  de 
craindre  , lorfque  fen  confidere  la  multitude  ^ la  grandeur  : mais 
quand  fenvifage  la  bonté  de  Dieu  qui  répand  les  rayons  de  fa  grâce 
fur  les  bom  éf  fur  les  mauvais  ,je  reprend  courage,^  je  me  promets 
tout  de  fa  mifericorde  infinie.  La  Loi  que  nous  prêchons  (fi  que 
notes  défendons  donne  tant  de  force  , que  tous  les  tourmens  de  la  terre 
n'ont  pü  rien  fur  ceux  qui  fe  font  rendus  dignes  de  [annoncer.  Les 
alpotres  par  (a  vertu  ont  triomphé  des  Tyrans  , ^ nous  ont  marqué 
de  leur  fang  le  chemin  de  la  gloire.  O mon  très  cher  Pere  ! que 
je  ferois  heureux , fi  je  me  voyais  dans  un  grand  feu  brûlé  pour  [a- 
mour  dfun  Dieu  fi  bon  \ O que  je  ferois  content  fi  [on  me  coupait 
tous  les  membres  du  corps  les  uns  après  Us  autres  pour  la  gloire  de 
te  Seipieuf,  qui  m'a  prévenu  de  tant  de  glaces , qui  nia  cherché  ^ 
pourfuivi  fi  long-temps  , qui  m'a  fupporté  avec  tant  de  patience , 
tout  ingrat  (fi  rebeUt  que  feflois , fans  s'ennuyer  de  m'attendre  ! O mon 
aimable  que  puis  je  faire , miferable  pecheur  que  je  fuis , pour 

recermeittetotttesvos  bontexjpar  quels  tourmens  fi  quels  travaux  puis, 
je  fatisfaire  k votre  Juflict  l que  fuis-je  fouffrir  four  vous  flaire 
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combien  de  Croix  & de  bûchers  m’avex^vous  pTcp-trcz^}  Seipicur 
que  voulexcvous  que  je  fajfe  ! Donnez^moi  la  grâce  pour  fane  ce 
que  vous  me  commandex^y  ^ commandex^moi  tout  ce  que  vous  vou- 
drez- 

il  eft  temps  enfin , mon  très- cher  Pere , que  vous  in  aidiez  par  vos 
prières  (j-  vos  faims  Sacrifices , afin  que  Pieu  me  donne  des  forces 
pour  fupporter  tout  ce  qu’il  lui  flaira  me  faite  fouffrir  pour  mes  pé- 
chez , & qu'il  me  fafje  la  grâce  que  je  fuiffe  endurer  quantité  de 
tour  mens  peut  fa  gloire  , ^ la  dèfenfe  de  fa  fainte  Loi  , le  fer , le 
feu  y d-  tout  .ee  que  les  ennemis  de  fan  faint  Nom  pourront  inven. 
ter.  fai  maintenant  unmepris  extrême  pour  toute  U gloire.,  les  biens 
les  plaifirs  du  monde,  il  n'y  a qu'une  chofe  qui  me  putjfe  réjouir, 
qui  ef  de  fouffrir  beaucoup  J tSUS- Ch  a iST.  S'il  plaifi  à fit 
divine  Majcfié  que  je  meure  dans  cette  pripon , conjumè  demiferes, 
que  fa  fainte  volonté  fait  auomplie.  fijue  s'il  veut  au  Contraire  que 
je  fois  dans  ce  cachot  étroit  d' puant  jufqu'à  la  fin  du  monde , Q- 
que  j'y  traîne  une  vie  miferahlc  dans  les  douleurs  dn  dans  les  mala- 
dies , je  m'y  joumets  fans  refîfiance.  Or  parce  que  nous  apprenons 
tous  les  jours  des  nouvelles  de  Nanftqui  que  nous  n'avons  plus 
guere  de  temps  à vivre  ,je  vous  dis  par  cette  lettre  le  dernier  adieu , 
mon  cher  Pere  , que  j'aime  fi  tendrement  en  N.  S.  Priez  Dieu  pour 
moi  Comme  je  le  prie  pour  vous.  Pc  la  prifon  d’Omura  ce  zo  de  fé- 
vrier jétq., 

Voflre  feiviteur  df  nmi  , quoi  qu’indigne  , 
Michel  Cakavaille  emprifonné  peur  fes  pechez^. 

Voilà  lesfentimensSi  les  defirs  de  ce  grand  fervitcurdeDieu 
qui  font  capables  d’cchaufR'rles  cœurs  les  plus  froids,  & rele- 
ver  les  courages  les  plus  abbatus.  J’ai  eftéen  doute  fi  je  devois 
ajouter  une  autre  lettre  qu’il  écrivit  avant  que  de  mourir  à fon 
Provincial.  Comme  on  fe  dégoûte  dcschofeslcs  plus  agréables, 
jecraignois  de  caufër  du  chagrin  à mon  Ledeur:  mais  confi- 
derant  d’autre  part  l’eftime  qu’on  fait  des  Reliques  dçs  Saints, 
& le  foin  qu’on  a de  les  recueillir , j’ai  crû  qu’on  ne  feroit  pas 
moins  d’état  de  celle  du  cœur  & de  l’efjrrir  de  ce  grand  fervi- 
teur  de  Dieu  , que  de  celles  de  fbn  corps  : Voici  donc  en  quels 
termes  elle  eft  conçue  ; 

f apprends,  mon  Révérend  Pere,  que  plufteurs  ont  cflè  brûlez^  d 
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Jedo  four  tamourde O SoldatsmiUe  foisheurtux! 
O jortuncx^AthlcUS  du  Sauveur  qui  ontfu  faire  cemoitre  k tout  le 
monde  dans  la  capitale  de  t Empire  ttnjuftice  des  Lotx  du  JTogun 
é-  ï' équité  de  celles  du  Dieu  Toutpuifant  pour  la  defenfe  defquel- 
les  ils  ont  donné  leur  vie  •'  Quelle  felieité  ! Quel  bonheur  ! Quelle 
fainte  envie  s'empare  de  mon  ame  ! O mort  d'autant  plus  heureufe 
que  celle  que  nous  menons  dans  cette  vallée  de  miferes  cfl  infortu- 
née ! Je  fuis  quelquefois  forcé  de  m'écrier  avec  l' Apôtre  faint  Paul  : 
Je  dejire  d'efire  déytfp  des  liens  de  mon  corps , (f-  de  vivre  avec 
Jésus -Christ.  Mtferable  que  je  fuis  ! mon  amc  cflant  chargée  de 
tant  de  fechet^^  fai  jujet  de  craindre  que  Dieu  ne  me  regarde  com- 
me un  arbre  inutile  , d'  qm  je  ne  fois  pas  digne  d'entrer  dans  ces 
glorieux  combats  où  Dieu  fait  entrer  fes  Elus.  Mais  pour  vous  qui 
cjles  mon  Pere , d*  qui  avez^  tant  de  crédit  auprès  de  nojlre  Sei- 
gneur, je  vous  conjure  de  C employer  pour  moi  , <ÿ*  de  lui  demander 
qu'il  jette  fes  yeux  charitables  fur  mon  ame , afin  qu'il  m'accorde 
cette  grâce , df  que  puifqu'il  a bien  voulu  que  je  fois  emprifonné pour 
lui  , je  donne  aulfi  ma  vie  pour  fa  gloire  dr  pour  l’expiation  de  mes 
pecheg. 

Quand  j’écris  ces  lettres , il  me  fcmble  que  j’entends  l’illullrc 
Wartyr  faine  Ignace,  qui  brùloit  du  defir  de  fouft’rir  tous  les 
tourmens  de  la  terre  pour  l'amour  de  Jésus  Christ  , Sc  qui 
s’en  alloit  mourir  à Rome  avec  plus  de  joye  que  n’en  avoient 
les  Conquerans  qui  entroient  en  triomphe  dans  cette  Capi- 
tale du  monde.  Enfin  Dieu  accorda  au  Pere  ce  qu’il  defiroitr 
car  apres  treize  mois  de  prifon  , l’ordre  vint  de  Nanfaqui  de 
brûler  vifs  ceux  qui  cftoient  dans  la  prifon.  Il  n’eft  pas  croya- 
ble combien  cette  nouvelle  les  remplit  de  joye. 

Le  vingt  cinquième  jour  d’Aouft  dédié  à faint  Louis  Roi 
de  France  , ils  furent  tous  cinq  tirez  de  leur  prifon  , & menez 
la  corde  au  cou  par  un  grand  nombre  de  Soldats  au  lieu  de 
leur  martyre:  Les  Preftrestenoient  chacun  une  Croix  en  main 
& marchoient  priant  Dieu  jufqu’au  port  où  une  barque  les 
attendoit.  Ils  y monteront  avec  une  partie  des  Officiers  L’au- 
tre alla  par  terre  au  lieu  deftiné  , qui  eftoit  un  champ  nom- 
mé  Faco  un  peu  éloigné  d’Omura,  Les  .Martvrs  en  defeen- 
dant  du  vaiflèau  remercièrent  ceux  qui  les  avoient  conduits, 
de  la  peine  qu’ils  avoient  prife  pour  eux  : Puis  élevant  leur 
Croix  en  haut , commencèrent  à chanter  quelques  Pfeaumes 
T ome  II.  N U n 
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Jufqu'à  ce  que  le  Pere  Caravaille  voyant  quantité  de  monde 
aflembléjlcur  fit  undilcours  fort  touchant,  & les  pria  de  remar- 
quer avec  combien  de  joye  ils  alloient  à la  mort,  parce  qu’ils 
cftoient  Chrétiens,  à qui  Dieu  prcparoit  une  vie  éternelle. 

Le  premier  qui  fut  attaché  à fon  poteau,  fut  le  Pere  Michel 
Caravaille  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  fécond  fut  le  Pere 
Valqucz  de  l’Ordre  de  laint  Dominique.  Le  troifiéme  le  Pere 
Louis  Sorello  de  l’Ordre  de  làint  François.  Le  quatrième  le 
Pere  Louis  Sallàndra  du  même  Ordre.  Le  cinquième  leFrere 
Louis  Japonnois  du  Tiers  Ordre  de  faint  François.  Chacun 
eftoit  revêtu  de  l’habit  de  Ion  Ordre.- Les  bourreaux  les  liè- 
rent foiblement  avec  des  cordes  qui  pouvoient  fe  brûler  aifé- 
ment,  afin  que  les  Martyrs  eftant  détachez  fiflcnt  des  mou- 
vemens  8c  des  contorfions  de  corps  dont  la  vue  réjouît  8c  di- 
vcrtit  les  affiftans.  Mais  ces  braves  Héros  trompèrent  leur  at- 
tente : car  ils  demeurèrent  immobiles  dans  leur  bûcher  , 8c 
avoient  toujours  les  yeux  élevez  au  Ciel , tant  qu’ils  ne  parlè- 
rent point  aux  afiiftans. 

Le  feu  qu'on  alluma  elloit  fi  petit,  qu’ils  eftoient  plutoft 
rôtis  que  brûlez.  Le  premier  que  le  feu  gagna,  8c  donc  il  brûla 
les  liens,  fut  le  Frere  Louis  Japonnois.  Ce  glorieux  témoin  de 
Jesus-Christ  fe  voyant  détaché  de  fon  poteau , s’en  alla 
au  travers  des  fiâmes  fe  jeccer  à genoux  devant  les  Preftres,  Sc 
leur  baifa  dévotement  les  mains.  Puis  s’eftant  relevé , il  ex- 
horta les  afiiftans  â embraflèr  la  Foi  de  Jésus-Christ, 
qui  feule  les  pouvoir  fauver , 8c  délivrer  des  feux  de  l’Enfer. 
Après  avoir  parlé , il  s’en  retourna  à fon  poteau  , contre  le- 
quel s’appuyant  fans  dire  lié  d’autres  chaînes  que  de  celles  de 
fon  amour,  il  rendit  peu  de  temps  après  fon  elpht  à fon  Créa- 
teur. 

On  ne  put  pas  bien  entendre  ce  que  difoient  les  autres, 
ni  remarquer  ce  qu’ils  faifoient,  parce  que  la  fumée  les  enve- 
lopoit  de  toutes  parts.  On  lesentendoit  feulement  prononcer 
de  temps  en  temps  les  facrez  Noms  de  Jésus  8c  de  Marie. 
Le  fécond  qui  mourut  fut  le  Pere  Caravaille,  parce  qu’il  y 
avoir  plus  de  bois  de  fon  codé,  8c  que  le  feu  dioit  plus  grand. 
Le  troifiéme  fut  le  Pere  Louis  Safiàndra.  Ce  faint  Religieux 
Japonnois  voyant  fes  liens  brûlez , vouloir  aller  faluer  les  trois 
Compagnons  de  fon  martyre  : mais  comme  il  avoit  les  pieds 
â demi  rôtis , après  avoir  fait  quelque  effort,  voyant  qu’il  ne 
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pouvoir  marcher,  il  fe  contenta  de  les  faluer  par  une  profonde 
inclination  de  corps  , & s’adolTant  contre  Ton  poteau, mourut 
ainfl  fort  tranquillement. 

II  n’en  reftoïc  plus  que  deux  que  la  flâme  ne  pouvoir  attein- 
dre,  pareeque  le  feu  eftoit  trop  petit , ce  qui  rendoit  leur  tour- 
ment plus  cruel  5c  plus  long.  Ils  furent  trois  heures  dans  cet  ef- 
froyable fupplice,  toujours  conftans , toujours  immobiles  juf- 
qu’à  ce  que  la  mort  les  eut  déliez  des  liens  de  leurs  corps,  & 
les  eut  fait  pafler  à une  meilleure  vie.  Leur  Martyre  arriva  le 
ij.  d'Aouft  1614. 

Le  Pere  Michel  Caravaille  eftoit  Portugais  de  la  ville  de 
Brachara.  Il  entra  dans  la  Compagnie  à l’âge  de  vingt  ans. 
Apres  Ton  cours  de  Philofophie  il  demanda  avec  tant  d’inftan- 
ce  d’aller  aux  Indes,  qu’il  y fut  envoyé  11  étudia  en  Théo- 
logie à Goa , & enfuite  l’enleigna  au  meure  lieu  avec  beaucoup 
d’eftime  6c  d’approbation  Ayant  atteint  l’âge  de  quarante  ans, 
il  pria  les  Supérieurs  de  l’envoyer  à la  Chine  pour  pafler  de  là 
au  Japon,  s’il  en  trou  voit  la  commodité.  Il  obtint  ce  qu’il  de- 
firoit:  Le  b.âtiment  où  il  eftoit  ayant  fait  naufrage  fur  les  cô. 
tes  de  Malaca,  il  fut  aflèz  heureux  pour  le  lauver  fur  le  riva- 
ge. Il  alla  par  terre  à la  Chine  avec  des  fatigues  qui  ne  fe  peu- 
vent exprimer , 6c  pafla  de  là  au  Japon  avec  quelques  Portu- 
gais déguifé  en  Soldat. 

Il  logea  quelque-temps  chez  un  Portugais  jufqu’à  ce  qu’iP 
fut  envoyé  à l’Ifle  d’Amaeufa  pour  apprendre  la  langue.  Il  y 
endura  beaucoup,  & il  y tomba  plufieurs  fois  malade  pour  les 
froids  extrêmes  qu’il  y foufFrit , 6c  pour  le  peu  de  nourrirure 
qu’il  prenoit.  Il  parloit  toùjours , comme  un  bon  Religieux- 
doit  faire , ou  de  Dieu  ou  à Dieu.  Son  oraifon  eftoit  conti- 
nuelle , 6c  il  fondoit  en  larmes  à l’Autel.  Il  employoit  une 
heure  entière  pour  fe  préparer  à la  Mefle,6c  une  autre  àfon 
aélion  de  grâces.  Il  avoir  des  tendreflès  incroyables  pour  la 
fainte  MeredeDieu.  Ilfaifoittous  Iesjoursladi/cipIine,6cncla 
faifoit  jamais  qu’il  ne  lui  en  coûtât  beaucoup  de  fang.  Il  ne 
fe  contenroit  pas  de  porter  en  tout  temps  le  cilice  j mais  au 
lien  de  celui  de  crin  qu’il  trouvoit  trop  doux  , il  en  prenoit 
fouvent  jun  de  fer  heriflc  de  pointes  par  dedans.  Il  jeùnoic 
trois  fois  la  femaine.  Tous  les  Vendredis  de  l’année  ,6c  les  veil- 
les des  grandes  Feftes , il  jeûnoit  au  pain  6c  à l’eau.  C’eft  par 
CCS  aufteritez  qu’il  fe  dilpofaà  ce  grand  combat  où  il  gagna  la 
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couronne  du  Martyre.  Son  zele  envers  Dieu  , lii  charité  en 
vers  le  prochain,  6c  là  milericorde  envers  les  pauvres  lui  fai 
fuient  tout  entreprendre  fans  craindre  aucun  danger,  & fans 
appréhender  aucune  difticulrc.  U vivoit  partout,  comme  ont 
témoigne  ceux  qui  l’ont  pratiqué,  en  Ange  plûroil  qu’en  honi- 
me , 6c  il  avoir  une  douceur  accompagnée  d’humilité  qui  char 
moit  tous  les  coeurs.  Il  a vécu  vingt  fept  ans  dans  la  Compa. 
gnic,  ôc  il  eft  mort  âgé  de  47.  ans. 

Je  finis  celivre  6ccette  année  parlamorcgloricufe  d’un  bra- 
ve Chrétien  nommé  Leon  Mizaqai  Xingemon  6c  de  trois  de  fès 
enfans.  Mais  avant  que  d’en  faire  le  récit, il  eflbon  de  fçavoir 
que  le  Pere  Julien  Nacaura  qui  avoir  efte  un  des  quatreAmbaflà- 
deursjaponnois  qui  furent  envoyezà  Rome  rendre  obéiflânee  au 
Pape  Grégoire  XIII.  l’an  i58j,6cquià  fon  retour  eftoit  entre 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  avccDom  Mancio  chef  de  l’Am- 
baflade.  Que  ce  Pere , dis-  je,  gouvernoit  alors  les  Egli  fes  de  trois 
Royaumes  8c  alloit  jour6cnuit  vifiter6cconfolerles  Chrétiens, 
avec  tant  de  fatigues,qu’il  falloir  fouvent  le  porter  entre  les  bras, 
n’ayant  plus  ni  force  ni  mouvement,  tant  pour  la  faim  qu’il  fouf 
froit,que  pour  les  incommoditez  des  voyages  qui  confûmoieni 
fes  forces.  Il  avoir  foin  principalement  des  Royaumes  de  Chi- 
eugen  8c  de  Bungo  , 6c  c’efl:  dans  ce  Royaume  qu’arriva  le  glo- 
rieux martyre  de  Leon  Mifaqui  6c  de  fes  enfans. 

Leon  dans  la  première  perfecution  avoir  chancelé  dans  la 
Foi,  du  moins  il  avoir  donné  fujet  de  croire  qu’il  s’efloit  retiré 
de  la  communion  des  Fidèles:  mais  Dieu  lui  ayant  ouvert  les 
yeux  5c  fait  connoître  fa  faute, il  en  conçut  une  telle  douleur, 
qu’il  appella  fon  fils  aîné , 6c  lui  déclara  le  deflèin  qu’il  avoir  de 
verferfon  fàngpour  expier  fon  crime.  Faut  vous  , dit-il,  yf  vous 
n'avex^ptts  tiJJ'ex,  de  coeur  y vous  ri  nvez^qiî à vous  retirer  dans  quel- 
que pays  étranger  & vous  mettre  en  heu  de  fureté.  Le  fils  fentant  fa  , 
foibleflè  ,prit  le  parti  que  Ion  pere  luiprefentoit,  6c  Ce  déroba 
du  pays. 

Alors  Leon  appella  trois  autres  de  fes  enfans,  dont  l’uns’ap- 
pelloit  André,  l’autre  Thomas,  8c  le  troifiéme  Jean  ,6c  leur  de- 
manda s’ils  vouloient  fuivre  leurfrere  aîné  ou  mourir  avec  lui. 
Ils  lui  répondirent  tous  fans  balancer,  qu’ils  eftoient  réfolusde 
mourir  avec  lui  pour  la  Foi  de  Jesus-Chiust. Cette  réponfe  tira 
des  larmes  de  joye  des  yeux  de  ce  bon  vieillard.  Cependant  les 
Officiers  du  Tono  ayant  efté  avertis  que  l’aîné  delà  maifonne 
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paroiflbic  plus , & craignant  que  Leon  ne  (c  fauvâtaurtî,  fe  (ai- 
firencdejean  le  plus  jeune  (icfescnfans , 5c  le  retinrent  en  ôta- 
gc-  ^ ^ 

Leon  audî-tôt  courut  à lamailbn  du  Juge  ,&  lui  dit  qu’il  avoir 
autrefois  dillîmulê  fa  Religion  par  quelque  ligne  extérieur  qu’il 
en  avoir  donne  : mais  qu’il  eftoit  à prelênt  rélolu  de  perdre  la  vie 
pour  la  Foi , 5c  de  réparer  fon  infidélité  par  l’cflFu  fion  de  fon  fang. 
Le  Juge  ofFenlé  de  cette  liberté,  fait  arrêter  Ion  filsTIioma'  ,5c 
interroge  Leon  fur  l’abfencc  de  fon  aînéj  mais  pa  rcequ’il  ne  vou- 
lut rien  déclarer , il  fitcomparoître  André  qui  eftoit  le  plus  âgé 
des  trois.  Ce  jeune  homme  après  quelques  interrogations  5c 
quelques  menaces  parut  ébranlé  : C’eft  pourquoi  le  Juge  l’en- 
voya au  Temple  des  Idoles  pour  y donner  quelques  marques 
d’abjuration.  André  y alla:  mais  comme  le  Juge  lui  demandoic 
caution  de  fon  changement,  il  reconnut  fa  faute, 5c  touché  d’une 
vive  douleur^  alla  de  lui- même  le  conftituer  prilbnnicr  avec  Ion 
perc  6c  lès  deux  freres. 

Ces  trois  fervitcurs  de  Dieu  furent  tourmentez  en  diverlês 
maniérés,  pour  leur  faire  renoncer  la  Foi,  5c  pour  déclarer  ou 
eftoit  leur  aîné:  Caron  leur  fît  avaler  quantité  d’eau,  5c  on  leur 
mit  les  jambes  entre  de  grolles  cannes , qui  leur  entamèrent  la 
chair  6c  en  firent  fortirle  fangen  abondance  : mais  comme  ils 
perfiftoient  toujours  dans  la  volonté  de  mourir  Chrétiens,  ils 
furent  tous  trois  condamnez  à mort  5c  leur  pereauffi.  Lorfqu’on 
prononça  la  Sentence  à Leon , il  en  témoigna  beaucoup  de  joye, 
defiranr  par  fa  mort  effacer  la  tache  honteufe  de  fa  perfidie  , 
quoiqu’il  proteftât  toujours  qu’il  avoit  confervé  la  Foi  danslbn 
cœur. 

On  les  tire  donc  tous  quatre  deprifon  pour  les  mener  an  lieu 
du  fupplice.  Leon  y voulut  aller  nud-pieds,  par  refpc(ft,difoit-il, 
qu’il  portoit  au  lieu  , où  les  hommes  de  pécheurs  devenoient 
Martyrs.  Y eftantarrivé,il  fit  un  beau  difeours  à les  enfanspour 
les  exhortera  méprifer  une  vie  qui  devoir  finir  un  jour, 6c  en  ga- 
gner une  autre  qui  ne  finiroit  jamais.  Lorfqu’il  parloit,on  vie 
arriver  le  jeune  fils  duTono, qui  vouloir  aflifter  à l’execution  pour 
effayer  fur  le  corps  des  Martyrs  la  bonté  de  fes  armes.  Alors  les 
Bourreaux  mirent  uneefpece  de  bâillon  à la  bouche  du  pere  6c 
desenfans  pour  lesempêcher  de  parler, 6c  pour  donner  du  plaifîr 
à ce  jeune  tyran.  Ils  ne  furent  point  executez  à la  maniéré  ordi- 
naïre,mais  d’une  autre  pluscruelle.Car  les  Bourreaux  les  ayant 
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liez  par  la  main  droite  à un  poteau  , au  lieu  de  leur  enlever  la 
telle  , ils  donnèrent  de  leurs  cimeterres  fur  l’cpaule  droite  ,5c 
biaifant  de  toile  enlevèrent  l’épaule  gauche  avec  la  telle  , le 
ferayant  tranche  tout  d’un  coup  la  chair  & les  os,  depuis  l'épau- 
le droite  jufqu’au  dellbus  du  bras  gauche:  ce  qu’ils  firent , par- 
tie par  cruauté  , partie  pour  montrer  la  bonté  de  leurs  labres. 
Leon  elloit  âge  de  foixantc  ans,  André  de  vingt-cinq  .Thomas 
de  vingt-trois,  & Jean  de  vingt.  Ils  moururent  le  8.  de  Mai  l’an 
1614. 

Voilà  un  abrégé  des  lettres  annuelles  quelePcrc  JeanRuyo 
Giron  de  la  Compagnie  de  Jésus  écrivit  de  Macao  le  18.  de 
Mars  de  l’année  161).  Et  c’eltic'  que  le  PereSoher finition  his- 
toire. que  nous  pourfuivrons  fur  d’autres  mémoires  qui  vinrent 
en  Europe  les  années  fuivantes. 


Digitizeôl^y  - ■ 


HISTOIRE 

D E 

L’  E G L I S E 

DU  JAPON- 

LITRE  D I X-S  E PT  I E' ME. 


ARGUM  EN  T. 
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Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  font  pris  & hrüle;^  à 
petit  feu.  jihregé  de  la  Tie  du  Pere  François  Pacieco  Provin- 
cial des  Jefuites , du  Pere  Jean- Baptijle  Zola,  du  Pere  Balta- 
^ar  de  Torre^, , O"  de  leurs  Compagnons  martyrife'sç^.  Les 
Prifonniers  de  Xmahara  convertijfent  leurs  Gardes.  La  mort 
les  belles  allions  du  Pere  Jean- Bapttfle  Bai'^^a  Je  fuite, 
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Tyran  , puis  reconnoit 
pour  Us  faire  mourir. 
U Foi. 


fa  faute.  On  recherche  Us  Religieux 
Un  Seigneur  de  marque  ejl  brûlé  pour 


Ou  s commençons  une  nouvelle  annee,  qui 
n’a  pas  moins  cité  fataleà  la  Religion  que  les 
jjrcccdcnces,  par  l’étrange  écgâr  que  le  Xogun 
5c  les  autres  Seigneurs  du  Japon  ont  fait  dans 
l’Eglile  de  Dieu.  Celui-là  pourconferver  fa  cou- 
ronne contre  les  entrcpriles  prétendues  des 
etrangers;  ceux  ci  peur  lui  plaire  & pour  acquérir  la  faveur. 

Il  n’y  eut  point  l’an  1615.  de  changement  dans  l’Etat  du 
Japon  , tout  y eftant  en  paix  , lînon  que  le  Xogun  fit  corn- 
mandement  à tous  les  Roix  fes  valTaux  devenir  demeurer  dans 
fa  Ville  Impériale  de  Jedo  , £c  d’y  amener  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  Ce  qu’il  fit  : foit  pour  grolfir  fa  Cour  par  la  pre- 
fence  de  tant  de  telles  couronnées  : foit  pour  les  empêcher  de 
remuer, ayant  toute  leur  famille  en  otage  ; foit  enfin  pour  les 
obliger  de  faire  de  grandes  depenfes,  éc  leur  ôter  en  les  rui- 
nant le  moyen  de  brouiller  l’Etat. 

Pour  la  Religion  elleaefté  plus  tranquille  àjcdo,  que  l’année 
précédente.  Car  quoique  le  Xogun  fût  plus  rélolu  que  jamais  de 
l’éteindre  entièrement:  cependant  il  n’a  fait  mourir  perfonne 
cette  année.  Mais  les  Rois  Ce  les  Gouverneurs  qui  lui  eftoienc 
fournis  .excitez  par  l’exemple  des  cruautez  qu’il  avoir  exercées 
l’année  précédente  fur  les  Chrétiens,  les  ont  perfccutez  à ou- 
trance. Nous  apprenons  qu’il  y enaeufix-vingt  qui  ont  eftémar- 
tyrifezen  divers  lieux,  foit  par  le  fer , foit  par  le  feu  ; mais  prin- 
cipalement aux  Royaumes  d’Oxu  Ce  de  Deva,fans  parler  des  au- 
tres qui  ne  font  point  venus  à noftreconnoiflancc.  Il  eft  vraique 
cette  tempefte  a renverfé  quelques  nouveaux  Chrétiens.-mais  el- 
le a aflfcrmi  les  autres,&  ceux  qui  eftoient  tombez  fe  font  relevez 
avec  plus  de  courage  Ce  deferveurqu’ils  n’en  avoient  auparavant. 
Au  relie  quoique  la  perfecution  fût  fi  lànglante, cependant  vingt 
Peres  delà  Compagnie  dejzsos  Ce  quatre  Freres  tousdéguilêz, 
travaiHoientavec  beaucoup  de  zeleau  falutdeces  Idolâtres, Ce 
ils  en  baptifcrent  cette  année  plus  d’onze  cenSjfans  compter  ceux 
qui  furent  convcrtisparlcsautresRcligieux  qui  ne  s’epargnoient 
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non  plus  qu’eux,  Sc  qui  cxpofoienc  leur  vie  à toutes  fortes  de 
dangers  pour  défendre  le  troupeaude  Jesus-Christ. 

Nangafaqui  quia  toujours  eftele  Sanéluairedela  Religion,  it  . 
aefté  cetceannécle  theatre d’une  perfecution  fanglante.  Je  le- 
rois  infini  fi  je  voulois  rapporter  tous  les  maux  & tous  les  tour-  c««  jü. 
mens  qu'on  y a fait  foufFnraux  Chrétiens;  mais  je  nepuis  ob-  /«««v  é- 
mettre  la  confiance  admirable  d’un  japonnoisfic  d’un  Coreyen 
qui  ont  efic  brûlez  pour  la  Foi.  ' 

Le  Japonnois  s’appelloit  J.icques  Coïci.  Il.fut  misen  prifon 
avec  le  Pcre  Pierre  Vafquez  dont  nous  avons  parlé,  pour  lui 
avoir  prefié  fonlogis.il  y avoir  alors  à Nangafaqui  un  Chrétien 
zelè  nommé  Caïe,  qui  eftoit  du  Corey  5c  qui  avoit  efté  pris  dans 
la  guerre  que  Taycofâma  avoit  fait  dans  ccpaïs.  Comme  il  eue 
apprisque  le  Pcre  Vafquez  ôcfonhofie  efioient  dans  la  prifon  , 

& qu’on  ne  permettoit  à aucun  Chrétien  de  leur  parler,  em- 
porté de  Ton  zeleSc  brûlant  du  defir  du  martyre  pour  la  Foi,  il 
força  les  barrières  qui  font  devant  la  prifon  5c  tacha  d’y  entrer; 
mais  les  Gardes  apres  l’avoir  chafle  par  trois  fois,  enfin  l’airè- 
terent  pnfonnier  &le  mirent  aux  fers. 

Le  Lieutenant  du  Gouverneur  qui  cftoitun  renegat , averti 
de  l’infu  Ite  qu’il  avoit  faite  à fes  Officiers, vint  lui-même  l’inter, 
roger  dans  la  prilbn , du  motif  qui  l’avoit  poufic  d commetre 
cette  infolence.  Caïe  lui  répondit  qu’il  n’avoit  point  eu  d’aufre 
defïêin  que  devenir  feconfolcr  avec  les  Prefires  du  grand  Dieu 
qu’il  avoir  honorezlui-mêmeautrefois&qu’il  avoit  fait  mettre 
en  prifon.  Le  Lieutenant  irrité  du  reproche  qu’il  luifàifôit,  le 
traita  fi  mal,  qu’il  avoit  toutle  vifage  meurtri  de  coups  qu’il  lui 
donna. 

Caïe  fouffrit  ce  mauvais  traitement  avec  beaucoup  de  pa- 
tience, & fans  craindre  fa  fureur,  lui  dit  fort  doucement:  Jr  vois 
bien  que  vousvoui  oubliex^de  vo/ire  ame,  ^ que  vous  ne  vous  feu- 
vener^plus  de  tel  (jrtel  Pere  { qu’il  lui  nomma)  vous  ont  fi  bien 

inflruit.  Ces  paroles  firent  quelque  impreffion  furie  cœur  de  ce 
rebelle.  Il  lui  parla  plus  doucement,  & lui  dit  qu’il  ne  pouvoir 
le  délivrer, s’il  ne  promettoitdeneplusenfèignercommeilfai- 
loitla  dotfirine  Chrétienne  aux  Japonnois.  Le  ferviteurdeDieu 
lui  répondit  que  cela  n’efioit  pas  «n  fbn  pouvoir  : Pareeque  de- 
puis qu’il  eftoit  venu  au*  Japon, il  avoit  efté  Catechifte  des  Peres 
delà  Compagnie,  & qu’il  avoit  confaerc  fa  vie  à l’inftruéîion  du 
prochaimprincipalement  depuis  que  les  Peres  avoient  efté  baa- 
Tome  II.  O oo 
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nis , parce  que  l’ayanc  fubfticué  à leur  place,  il  ne  pouvoic  pas 

fans  infîdehcé  manquer  à fôn  emploi.  . 

Ce  difcours  fl  libre  5c  (i  ardi  étonna  le  Lieutenant , 8c  defl- 
rantdeconfèrver  un  homme  d’un  fl  grand  courage,  il  lefitlbr- 
tir  de  prifon  6c  lui  donna  la  liberté.  Ce  n’eft  pas  ce  que  deflroit 
Caïeilîprcferoit  la  fervitudc  des  gens  de  bien  à la  liberté  des  mé- 
dians. Il  dit  donc  en  Ibrtant  : Ne  croytx.f as  que  je  manque  kre~ 
tourner  ici.  fy  viendrai  voir  ^ fervir  les prsfonniets , quoi  qu'il  m’en 
fuiffe  coûter.  Le  Lieutenant  apprehendaijt  que  cet  homme  ne  lui 
fîft  des  afFaires,  changea  de  volonté, 6c  dit  aux  Gardes:  ^^on  le 
prenne , pour  le  contenter , qu’on  le  mene  en  prifon  lui  même  ! mais 
qu’en  ne  le  rhette  pas  avec  les  Prefires.  Sçachex.,  jurteut  de  lui  de  quel 
Pere  il  a èti  Catechifle.Qiiz  voyant  que  s’il  le  découvroit,il  por- 
teroitun  grand  préjudiceila  Religion,  ne  le  voulut  jamais  dé- 
celer quelques  (nenaces  qu’on  lui  put  faire.  Il  fut  donc  mis  aux 
fers,  6c  quelque  temps  après  conduit  à Omura,  oii  il  trouva  fon 
cher  ami  Jaques  Coicy  prifonnier  pour  la  Foi  comme  lui. 

Ce  fut  pour  l’un  8c  pour  l’autre  une  latisfadion  extrême  de  le 
trouver  en  femble  enchaînez  pour  jEsos-CHRrsT.Caïeprotef- 
toit  à fes  amis  qui  le  venoient  voir, que  depuis  fonBaptême  il  n’a. 
voit  jamais  eu  plus  de  contentement  que  Jorfqu’on  le  mit  en  pri- 
fon.  GonrocGouverneurdeNangafaquieftant  venu  à Omura, 
6c  iilformé  parfon  Lieutenant  de  la  refolution  de  Caïe,  le  fait 
venir  à fon  Paiais,  où  l’ayant  pris  par  la  main  6c  tiré  à l’écart,  il 
lui  promit  d’oublier  le  paflé,  pourvù  qu’il  lui  donnafl  parole 
qu’il  n’inflruiroit  plus  les  Chrétiens  6c  ne  baptiferoit  plus  les  pe- 
tits enfans.  Caïe  alors  d’un  fensraflis6cd’unair  fort  modefle  , 
lui  déclara  qu’eftant  né  au  Corcy  8c  ayant  efté  amené  au  Japon 
où  il  avoit  connu  le  vraiDîeu,il  ne  pouvoit  fc  dilpenfër  d’aider  de 
tout  fonpouvoirceuxqui  fuivoientladoclrine  dcjESusCHitiST, 
6c  de  faire  part  de  fon  bonheur  à ceux  qu’il  voyoit  miferable- 
ment  trompez  par  les  Bonzes^  qu’il  avoit  connu  par  Ibn  étude  6c 
par  des  raiions  très  évidentes,  que  toutes  les  Seâes  du  Japon 
n’enfeignoient  que  des  fauflèteZjqu’il  efloit  infiniment  obligé  i 
la  mifericordedeDieu,  deluiavoirfalt  rencontrer  les  Peres  de 
la  Compagnie  dejEsus,  qui  lui  avoient  enleigné  quelle eftoit  la 
véritable  Religion,  8c  enquoèconflftoit  le  vrai  bien  ^ qu’ils  l’a- 
voient  rendu  capable  démontrer  aux  autres  lechemin  du  Ciel;, 
que  depuis  leur  banniflèment,  il  s’eftoit  appliqué  comme  eux  au 
lalucdesames,6cqu’ileftoitrefoludelefaire  jufqu’à  la  mort. 
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Ce  difcours  ne  plus  pas  au  Gouverneur , il  le  renvoya  en  pri- 
fon  jura  qu’il  le  tbroic  brûler  vif.  Pendant  le  temps  qu’il  y 

fut, il  fe  prépara  à la  mort  lui  Sc Jacques  Ion  Compagnon  par 
des  j«ûnes,  desdirciplines,£c  par  des  oraifons  continuelles.  En 
elFct  ils  furent  tous  deux  condamnez  au  feu.  Ils  allèrent  enfem-  . - 
ble  au  lieu  du  fupplice  chantant  les  Litanies  des  Saints.  Lorf- 
qu’ils  y furent  arrivez,  Caïe  voyant  une  grande  multitude  de 
peuple  ,quoy  qu’à  peine  pût-il  marcher  pour  les  incommodi- 
tez  qu’il  avoir  foufFertes  dans  la  prifon  & une  longue  maladie 
dont  il  relevoit , s’echape  de  fes  gardes , & courant  au  poteau 
qui  lui  efloit  préparé,  lebaife  £c  i’embraflè  avec  une  joye  qui 
étonnoit  tous  les  Idolâtres.  Jacques  fit  le  meme  au  fien. 

■ On  les  lia  à l’ordinaire  foiblcment  d’une  main, pour  leur  don- 
ner moyen  de  fe  fàuver.  Quoique  le  bois  fût  fort  éloigné  d’eux 
pourprolongerleurtourment.ilsne  firent  rien  qui  fùtindignede 
la  générofité  Chrétienne.  Le  feu  ayant  gagné  Caïe , il  le  mit  à 
genoux  au  milieu  des  fiâmes , 6c  remercia  Dieu  à haute  voix  de 
l’avoir  rendu  digne  de  mourir  d’une  mort  qu’il  avoir  fi  ardem- 
ment defirée.Aprèsquefon  poteau  fut  brûlé, il  rendit  foname 
à Dieu  âgé  de  53.  ans. 

Jacques  fit  paroître  la  même  confiance,  6c  demeura  prelque 
immobileau  milieu  destoirbillonsdeflâmesquil’environnoicnr. 

Sa  corde  efiant  brûlée , il  fit  le  figne  delà  croix , 6c  fe  mit  â ge- 
noux d’un  vifageferein 6c  tranquille.  Il  efioit  à demi  brûlé,  lorf- 
qu’il  lê  leva  comme  pour  parler  aux  alfifians:  majs  les  forces  lui 
manquant  il  fe  remit  à genoux , 6c  prononçant  Jésus  Maria  , 
rendit  Ton  ame  à fon  Créateur.-  Il  efioit  âgé  de  quarante  ans. 

Les  corps  de  ces  deux  Martyrs  furent  réduits  en  cendres , 6c  la 
cendre  jettée  dans  la  mer. 

Caïe , comme  j’ai  dit , efioit  de  l’Ifle  de  Corey  qui  touche  la 
Chine.  C’étoic  une  homme  d’une  incroyable  patience  6c  d’un  u «,nw- 
ciefintérefiTcment  merveilleux.  Il  n’a  voit  qu’un  defir,  qui  efioit 
celui  de  fe  fauver.  Efiant  en  fon  pays  avant  que  d’efire  Chré, 
tien,  il  fe  retira  dans  un  bois  épais, 6c  on  écrit  qu’il  s’enfonça 
dans  une  caverne  où  demeuroit  un  tigre: lequel  ayant  efiéaf- 
fez  long-temps  couché  auprès  de  lui , céda  la  place  à ce  nouvel  • 

hofie  (ans  lui  faire  aucun  mal.  Caïe  avoir  choifi  ce  lieu  pour 
penfêr  aux  moyens  de  (ê  fauver,  6c  il  ne  vivoit  là  que  de  raci- 
nes d’arbres  6c  de  feuilles  de  pin. 

Unenuit  lorfqu’ildormoit,  un  homme  vénérable  s’apparuti 
" Ooo  ij 


476  HISTO  IRE  DE  L’EG  LISE 

lui , qui  l’.iyancconfoléjlui  dit, que  l’annee  fuivantc  il  pafleroit 
la  mer , âpre»  beaucoup  de  travaux , il  arriveroïc  au  comble  de 
fes  defiis.  La  mer  eftant  fortcioignce  du  lieu  où  il  eftoic,il  prie 
cette  vilîon  pour  un  longe  , fie  n‘en  fit  aucun  cas.  Cependant  la 
chofe  arriva  comme  on  ia  lui  avoir  prédite  : Car  les  Japonnois 
ayant  porté  les  armes  dans  le  Corey  cette  même  année,  & ayant 
conquis  le  pays, Caïe  fut  fiait  eficlaveS:  meneau  Japon.  Ledefir 
de  le  (auver  qui  occupoit  inceflamment  Ion  efiprit , lui  fit  long- 
temps penfer  quelle  SeéVede  Bonzes  il  embralIèroic,& pour  fai- 
re ce  choix , il  le  retira  dans  leur  principal  Monaftere  qui  cftoit  à 
Meaco  ; mais  n’y  trouvant  point  le  repos  de  (on  ame  qu’il  cher- 
choit  uniquement,  il  en  tomba  malade  de  chagrin.  Ellant  au  lit,' 
il  lui  fcmbla  que  le  Monallere  elloit  tout  en  fieu.  Il  le  leve  & s’en- 
fuit au  plùtolfi:  mais  ne  trouvantenfion  chemin  aucune  marque 
de  feu,  il  s’en  retourna  dans  fa  chambre  & le  remit  au  lit.  Peu  de 
temps  apres  il  vit  en  dormant  un  enfant  d'une  beauté  ravilTante 
qui  lui  dit , qu’il  trouverpit  bien-toft  ce  qu’il  defiroit.  Il  s’éveille 
li-defllis  fort  fatisfait  : mais  voyant  que  ce  n’eftoit  qu’un  fonge, 
il  n’en  fit  non  plus  d’eftat  que  du  precedent.  Cependant  il  fut 
furpris  de  Ce  voir  guéri.  Il  demande  congé  au  Supérieur  des  Bon- 
zes de  fe  retirer,  parce  qu’il  ne  trouvoit  point,  difoit- il,  parmi 
eux  le  chemin  qu’il  cherchoit.  • 

A peine  fut  il  forti  qu’il  rencontra  un  Chrétien,  auquel  il  dé- 
couvrit fa  peine.  Le  Chrétien  admirant  laProvidencedeDieu, 
lui  déclara  quelques  veritez  de  noftre  Foi,  qui  lui  plurent  extrê- 
mement , & comme  il  n’eftoit  pas  aflez  habile  pour  l’inftruirc , 
il  le  mena  â la  maifon  des  Peres  Jefuites  de  Meaco  où  il  reçut 
le  Baptême.  Dellors  qu’il  fut  régénéré  par  ces  Eaux  facrées , il 
fentit  fon  cœur  comblé  de  joye , & conçut  un  defir  extrême  de 
fervirDieude  tout  fon  cœur.  Un  Perelui  ayant  montré  l'Image, 
de  noftre  Seigneur,  il  s’écria  : O mon  Pere  ! voilà  [homme  qui 
s' e/l  apfüTU  4 moi  dans  ma  caverne.  II  lui  ajouta  enfuite  ce  qui  lui 
eftoit  arrivé. 

Caïe  transformé  en  un  nouvel  homme  , fe  dévoua  au  lêr- 
vice  des  Religieux  de  la  Compagnie.  Sa  principale  dévotion 
eftoit  d’affifter  les  Lepreux  corporellement  & fpirituellemenr. 
Les  Peres  eftant  bannis  du  Japon  , il  alla  aux  Ifles  Philippines 
avec  Jufte  ücondono:  mais  apres  la  mort  il  retourna  au  Japon, 
& établit  là  demeure  à Nangafaqui  ,où  il  s’employoit  à bapti- 
fer  les  enfans , â inftruire  les  Idolâtres , à enfevelir  les  morts , êc 
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â fubvenir  aux  necelEtez  des  pauvres  Chrctiens.  Pour  lui  il  jcû- 
noit  tous  les  Vend  redis  Sc  les  Samedis.  Il  affligcoit  Ln  corps  de 
continuelles  difciplincs , & ne  manquoit  jamais , qciciquc  occu- 
pation qu’il  eut,  de  faire  une  méditation  le  matin  & une  autre 
le  foir.  C’eft  par  les  bonnes  œuvrer  qu’il  fe  dilpofa  au  Martyre , 

& qu’il  trouva  le  repos  de  l’cternité  bienheureule  qu’il  «.lier- 
choit  depuis  tant  d’années. 

Le  Seigneur  de  Funay  ville  Capitale  du  Royaume  de  Bun-‘  iv. 
go,  ayant  ordonné  à tous  fesVaflauxd’abandonncrIa  Religion 
Chrétienne,  5c  d’embrallêr  une  des  Secles  du  Japon,  Organtin  Lmi/f» 
Tanxu  perfonnage  d’une  grande  cohfideration  dans  le  pays , f'”””’  /»'" 
refufa  d’obéir  à cet  Edit.  11  avoit  une  femme  nommée  Lutic  qui 
eftoit  enceinte  , 5c  qui  eftoit  fort  confiderable  pour  fa  vertu  ôc 
pour  fanoblellè.  LeTono  n’ayant  pù  leur  faire  changer  de  ré- 
folution  par  une  infinité  de  moyens  qu’il  emjiloya  , enfin  les 
condamna  tous  deux  à élire  brûlez. 

Le  lendemain  Organtin  raconta  à là  femme  5c  à quelques 
perfonnes  qui  l’clloient  venu  voir  , un  longe  qu’il  avoit  eu  la 
nuit  précédente.  J’ai  t'a,  dit  il, /«  Pere  Paul  ^ymeent  j4nto~ 
liete  , tout  brillant  de  lumière , qui  m' invitaient  à venir  à un  lieu  fort 
agréable  où  ils  eftoieht.  Je  leur  répondis  que  j’ trois  très-volontiers. 

.Alors  ils  me  dirent , confolei^vous } Dans  peu  vous  [erez^avec  nous. 

II  raconta  cette  vifion  avec  un  fi  grand  cpanchemcnt  decccur, 
qu’on  reconnut  bien  que  Dieu  l’appelloit  au,Ciel , 6c  qu’il  lui 
avoit  fait  voir  un  petit  échantillon  de  fa  gloire.  Il  palTa  la  nuit 
fuivante  en  oraifon  , 6c  ayant  eu  des  nouvelles  de  fa  mort , il 
leva  les  mains  au  Ciel  , remerciant  Dieu  de  la  grâce  qu’il  lui 
faifoit  de  l’appeller  à Ton  Paradis.  F.nfuite  il  raconta  à fa  fem- 
me le  Martyre  de  Lucie,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  force  6c 
de  confolation. 

Le  jour  ellant  venu  qy’ils  dévoient  cllre  exécutez  , on  leur 
apporta  deux  écriteaux  qui  contenoient  la  caulê  de  leur  mort. 

Dans  tous  les  deux  il  y avoit  le  ligne  de  la  Croix,  6c  fous  ce 
ligne  adbrable  il  y avoit  écrit  dans  \’ars,Tanxu  fera  hrilè  vif. par- 
ce qu’il  fuit  la  Religion  des  Peres  défendue  par  le  JTogun.  Dans 
l’autre , Lucie  fera  brûlée  vive  , parce  qu’elle  fuit  la  Religion  des 
Peres  défendue  par  le  Afogun.  Ils  reçurent  ce  ligne  de  vie  6c 
de  mort , de  grâce  5c  de  condamnation  avec  beaucoup  de 
joye,6clp  portèrent  comipc  en  triomphe  fur  leurs  épaules.  Us 
avoient  ellé  tranfportez  à Funay  par  l’Ordonnance  du  Tono. 

Ooo  iij 


Digitized  by  Google 


478  _ HISTOIRE  DE  L'EGLISE 

De  là  ils  s’acheminèrent  jufiju'au  bord  de  la  mer  , ou  une  in- 

fiimc  de  gens  les  actenJoienc.  ‘ 

Organtin  dcicendit  le  premier  de  cheval , & s’approchant 
du  poteau,  fe  prollerna  en  terre  l’honorantavec  un  profond  rel- 
pèci  Lucie  fit  le  même  au  fien  , &:  tous  deux  levant  les  yeux  au 
Ciel , demandèrent  à Dieu  la  grâce  de  vaincre  les  tourmens  & 
la  mort.  Un  des  O.'H.'iers  s’approchant  d’Organtin  , & inlul- 
tant  à Ton  malheur,  lui  dit  : Eh  bien  , mifentble  vieillard  ^qut  vous 
femble  de  ce  fcjlin  qui  vous  e fl  préparé?  ^e  dites  vous  de  ce  poteau 
où  vous  allez^  eflre  brûlez^  Organtin  embrallànt  fon  poteau 
lebailànt:v«//à  ,dit  \\punrt.ibledéltcieufe  peur  moi , voilà  l'echelle 
qui  me  va  faire  monter  au  Ciel.  Voilà  le  bois  précieux  qui  fera  la 
c.tttfe  de  mon  falut , cJ*  que  les  douleurs  les  plus  eut  fautes  ne  me  fe- 
ront j.imais  abandonner. 

. Apres  avoir  pris  congé  de  quelques  uns  de  leurs  amis  qui 

cftoientprefens  Sî  qui  fondoiehten  larmes, ils  fe  lailTercnt  lier. 
Les  bourreaux  enfuite  allumèrent  le  feu  qui  eftoit  bien  éloigné 
d’eux.  Lèvent  pouffant lafl.îme du  cotéde  Lucie, elleeutla  moi- 
tié  du  corps  brûle*  & fon  bienheureux  efprit  s’envola  au  Ciel  â 
' la  foixante&fcpcicme  année  de  fon  âge.  Les  bourreaux  mirent 

beaucoup  de  bois  dans  le  feu  , pour  coniûmer  le  refte  de  fon 
corps  ; mais  quelque  foin  qu’ils  priflent,  jamais  ils  n’en  purent 
venir  à bouc.  Il  femble  que  la  flâme  refpeéloit  les  facrces  Reli- 
ques de  cette  fainte  Dame.  Son  mari  la  fuivit  bien  tort  apres. 
Ceuxqui  le  tourmentoient eftoient  furpris'de  fa  fermeté  ôcdcfa 
patience  : car  il  demeura  toujours  droit,  fans  donner  aucun  fi- 
gue de  douleur.  Il  mourut  le  premier  jour  de  Septembre  l’an 
1614.  ou  25.  On  n’a  pas  bien  marqué  l’année.  Je  n’ai  pas  trouve 
non  plus  fon  âge  : mais  on  en  peut  juger  par  celui  de  Lucie  fa 
' femme.  Il  cfloit  d’une  très-illuftre  famille,  & il  avoit  efte  Sei- 

gneur du  pays  où  il  fat  brûle.  Tragique  Ipedacle  r qui  feroit 
digne  des  larmes  de  tout  le  monde  , s’il  y avoit  rien  de  plus 
grand  fur  la  terre  que  de  foufifrir  & de  mourir  pour  Jesus- 
Ch  R.  IST. 

Le  Royaume  d’Achita  fur  un  des  champs  dfc  bataille  où  il 
tant  tm-  y Je  plus  de  fang  répandu  cette  année , & où  la  Foi  triom- 
ftipmntK,  pha  le  plus  gloricufcment  de  fès  ennemis.  Yoxinobu  qui  en 
* effoit  le  Roi , Sc  qui  faifoit  fà  demeure  ordinaire  à Cubota , 

ayant  fait  commandement  à tous  fès  fujets  de  retourner  au 
culte  des  faux  Dieux,  & de  renoncer  la  Foi  Chrecienne  , 
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quelqups.uns  obéirent  par  la  crainte  des  tourmensj  D’autres  iè 
retirèrent  du  pays.  Quarante- deux  plus  fervens  &plus  fideles 
que  les  autres  furent  mis  en  prifon  avec  leurs  femmes  & leurs 
cnfans.  La  plupart  cftoient  gens  de  condition,  fie  qui  avoienc 
des  Charges  confiderables  dans  le  Royaume, 

Ce  feroit  une  choie  inutile  Sc  ennuieule  de  rapporter  ici 
leurs  noms.  Les  Archers  avoient  ordre  de  ne  fc  faifir  que  des 
enfans  qui  avoient  plus  de  quinze  ans  ; mais  Thomas  hls  de  Jean 
Cavay  Chiemone  Prefèt  de  laCongregation  de  Noftre  Dame , 
qui  n’en  avoir  que  treize,  voyant  qu’on  le  vouloir  élargir , af- 
sûra  qu’il  en  avoir  quinze,  pour  tenir  compagnie  àfon  pere,Sc 
crut  qu’il  eftoit  permis  défaire  un  petit  menfonge^our  deve- 
nir Martyr. 

La  prifon  où  elloient  renfermez  ces  glorieux  captifs  eftoit 
étroite  6c  infupportablepourlà  puanteur  .-maïs  ils  en  firent  une 
elpece  de  Paradis  par  la  vie  fainte  qu'ilsy  menoient,carilsre- 
glerent  toutes  leurs  heures,  fie  faifoient  leurs  piTeres  enfem- 
ble  comme  s’ils  euflènt  efté  dans  un  Convent.  Leur  lit  eftoit 
la  terre  avec  un  peudcpaille.  Ils  faifoient  tous  enfemblc  leur 
oraifon  de  grand  matin  ;puis  chantoient  lesloüangcs  de  Dieu, 
enfuite  on  faifoit  une  leâure  fpirituelle.  Leur  repas  eftoit  un 
peu  de  ris  , autant  qu’d  enfalloitpour  les  empêcher  de  mourir 
de  faim  : leurs  dilciplinescftoientjournalieres.  Cette  dévotion 
eftoit  tellement  de  leur  goût,  qu’ils  fe  mettoienttout  en  fang, 
Sc  fouvent  lesfoUets  demeuroient  attachez  â leurs  épaules.  Au 
refte  ils  vivoientdans  une  union  admirable, fie  il  n'y  avoir  point 
entre  eux  d’autre  conteftation,  linon  âqui  feroit  les  choies  les 
plusbalTes  8c  les  plus  répugnantes  à la  nature. 

Les  femmes  de  leur  côté  vivoient  de  la  même  manière. 
Apres  un  mois  de  prifon  , on  les  renvoya  dans  leurs  maiibns 
pour  eftre  gardéespar  leurs  voilîns félon  la  coutume  du  Japon. 

Les  Gardes  leur  ayant  déclaré  l’ordre  du  Tono  , elles  ré-  ' 

Iiondirent  qu’elles  ne  fortiroient  point  de  la  prifon  que  pour  aU 
er  à la  mort.  Il  fallut  les  tromper  pour  les  en  tirer  , en  leur 
£aifant  accroire  qu’on  les  alloit  mener  au  lupplice  ; mais  elles 
furent  bien  affligées,  lorfqu’on  les  mit  entre  les  mains  de  leurs 

Î»arens.  Ces  amis  cruels  employèrent  toute  la  force  , 8c  tout 
'artifice  imaginable  pour  les  pervertir,  mais  ils  n’en  purent 
venir  à bout. 

Il  y eut  une  femme  nommée  Monique  dont  la  conftance 
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fut  éprouvée d’vune  étrange  manière.  Elle  futattaclice  j un  pii-  . 
lier  de  la  mailôn  , & fut  gardee  par  vingt  - cinq  perfonnes  , 
fans  lui  donner  ni  à boire  ni  à manger.  Elle  avoir  deux  enfans 
l’un  de  dixans,  l’autre  de  trois  qu’onfît  jeûner  aufli.  Ces  deux 
petits  innocens  prdl'ez  de  la  faim  s’addrefloient  à leur  pauvre 
niere,  luidemandoicnt  du  pain  avec  beaucoup  de  larmes. 
Thomas  qui cftoitleplusgrand, lui  dilbit:if/rf^c»««  mere  où  efi 
allé  mon perc}  i]uandfj}-ce  quilnous  apportera  dapain}  L’autrE  pe. 
tit  qui  n’eftoit  pas  encore  lèvre , jettoit  des  cris  pitoyables,  & 
denundoit  la  mamelle  i la  mere.  La  fainte  Dame  voyoirfcs 
enfans  languifllins  de  faim  entendoit  leurs  cris:  & quoique 
leur  douleur  lui  dccliirâtleseiuraillcs  , elle  demeura  toujours 
inébranlable  dans  la  rclblution  de  plùtoR  mourir  que  de  trahir  . 
fa  Foi. 

Lcsldol.itrestjuila  gardoient  , ajoûtoient  à fes  douleurs 
des  infultes cruelles,  fc  raillant  de  fa  dévotion  , & lui  dilanc 
mille  ordur*s:  mais  elle  fe  faifoit  honneur  d’efl-re  chargée  d’op- 
probi’es pour  l’amour  de  Jésus-Christ.  Enfin  les  Payens  ne 
i<,achant  plus,  comme  on  dit,  de  quel  bois  faire  flèche , l’abor- 
dent  l’épée  à la  main  ôc  lui  dilènt  tout  en  fureur:  jl  faut  chan- 
y:r  de  Rclipion^ou  nout  allons  tuertes  enfans  devant  tes  yeux  ; 
après  eux  neus  te  taillerons  en  pièces.  Tuet, , frappez^  , mettex^moi 
en  pièces  mot  (ÿ-  mes  enfans , répond  cette  Héroïne  j C'ejl  ce 
. c’ue  je  dejire , le  plus  grand  bien  que  vous  me  puiffîez^  faire. 
Cette  réponfc  étourditles  barbares  lisne  paflerent  pas  outre: 
mais  ils  la  mirent  quatre  mois  à la  cuifine  pour  lérvirlesprilon- 
niers:  ce  qu’elle  fit  avec  une  fatisfaclion  incroyable,  & quel- 
que  temps  après  on'  la  remit  en  pnfon  avec  les  autres. 

’v  I.  Dans  ce  même  temps  une  jeune  Dame  âgee  de  vingt- 
ans  qui  avoit  efté  répudiée  par  fon  mari  nommé  Satache- 
lü  no,  parce  qu’elle  eftoit  Chrétienne  .arriva  à Cubatafortcon- 
ti.rpsrf,,  tente  de  n'eftre  plus  avec  un  mari  idolâtre.Mais  elle  trouva  chez 
fartnt.  fes  parcns  un  ennemi  plus  crucl  quc  cclui  qu’cllc  avoit  quitté.  . 
C’eft  fonfrerequi  voulut  la  marier  avec  un  Payen  OviaMoni* 
quc.c’cfllcncmde  cette  fàinte  Dame  , fentir  bien’qu’on  la 
vouloicengager  dans  ce  mariage  pour  la  pervertir.  C’cfl  pour- 
quoi pour  rompre  ces  mefures  ,elledità  Ibn  frere  qu’elle  avoit 
fait  vœu  de  chafteté  , & qu’elle  ne  pouvoir  plus  fe  marier.  Le 
frere  en  colere  la  fit  fervir  à la  cuifine  durant  un  an  comme  un 
efclave , ce  qu'elle  fit  avec  beaucoup  d'humilité  & de  patien* 

’ ce. 
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ce.  La  femme  du  Gouverneur  informée  de  ce  qui  fe  pafloir, 
l’appelle  à Ion  CIiaftcau,6c  tâche  par  toutes  fortes  de  promef- 
fes  de  menaces  de  lui  taire  changer  de  rclolution  : mais  ce 
fut  un  rocher  qu’il  lui  fut  impoffible  d’ébranler.  Enfin  comme 
fcs  parens  ne  celîoient  de  la  tourmenter  , elle  fe  coupa  les  che- 
veux , qui  eft  une  marque  au  Japon  qu’on  renonce  au  mariage , 
& fè  préfente  en  cet  état  devant  eux.  Les  parens  vont  auflî, 
toften  donner  avis  au  Gouverneur , qui  leur  pennit  d’en  faire  ce 
qu’ils  voudroient.  Ces  barbares  alors  prennent  cette  jeune  Da- 
me Sc  la  traînent  fur  la  neige,  où  ayant  étendu  une  natte  pour 
recevoir  fon  fang,  lui  difent  qu’il  falloir  ou  mourir  ou  changer 
de  Religion.  La  jeune  Dame  aulTi-toll  le  mit  à genoux,  & le- 
v^tles  mains  au  Ciel  préfente  fatefleau  plus  emporté  des  fcs 
parens  qui  la  lui  coupa.  Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  ,Sc 
caché  dans  une  folle  profonde:  mais  Dieu  le  découvrit  par 
quantité  de  Miracles  que  je  pafle  fous  filcnce  , pour  avoir  des 
chofès  plus  confidérablcs  à dire. 

Cependant  nos  quarante-deux  prifbnniers  attendoient  dans 
la  prifon  l’exil  ou  la  mort.  On  vit  au  commencement  de  Juillet 
à trois  lieux  de  Cubota  planter  trente  deux  poteaux  dans  un 
champ  découvert , ce  qui  fit  connoître  à tout  le  monde  qu’on 
alloit  faire  une  execution  terrible.  En  effet  le  Gouverneur  fit 
fîgnifier  à trente  deux  prifonniers  qu’ils  elloient  condamnez  à 
eitre  brûlez  à petit  feu.  Cette  nouvelle  remplit  de  joye  ceux 
qui  eftoient  condamnez  ,5c  de  douleur  ceux  qui  ne  l’eftoient 
pasicar  ils  feconfideroient  comme  des  gens  que  Dieu  ne  trou- 
voit  pas  dignes  de  fbuffrir  le  Martyre. 

Il  y avoir  parmi  eux  vingt-trois  hommes  en  comprenant  les 
enfans  5c  neuf  femmes.  "Tous  eftoient  de  fang  noble.  C’eft: 
pour  cela  qu’on  ne  les  voulut  pas  lier  quand  on  les  mena  au 
fupplice  : mais  les  fervitcurs  de  Dieu  voulant  imiter  Jésus- 
Christ  leur  Maiftrc  , demandèrent  cette  grâce  avec  tant 
d’inftance  qu’on  la  leur  accorda.  Ils  furent  donc  tous  liez  hormis 
les  femmes  5c  un  petit  enfant  nommé  Thomas.  On  ne  vit  ja- 
iTiais  procellîon  plus  augufte  5c  plus  fainte  que  celle- là  Les 
Martyrs  marchoient  d’un  airmodefteôc  devor,&le  petit Tho. 
mas  alloit  devant , tenant  un  Livre  de  Litanies  que  fon  Pere  lui 
avoir  donné.  Il  eftoit  d’une  beauté  charmante  ; & la  robe  donc 
il  eftoit  revêtu  qui  eftoit  fort  riche,  donnoit  encore  du  luftre  à 
fa  beauté  : mais  la  gayeté  qui  paroifloit  fur  fon  vifage  attendrit 
Tome  II.  Ppp 
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fbit  les  cœurs  de  cous  les  affiftans!  Il  commtnçoit  les  Litaniei 
& les  autres  rcpondoient. 

Ils  firent  deux  lieues  de  chemin  à pied  en  cet  eftat.  II  y avoic 
un  concours  de  peuples  de  toutes  parts  qui  occupoient  les 
montagnesÔL  les  vallées,  & comme  il  faifoit  une  fort  grande 
chaleur , il  fe  trouvoit  des  perfonnes  charitables  qui  leur  pre- 
fentoient  en  chemin  de  l’eau  à boire.  Eftant  arrivez  au  lieu  de 
leurmarcyre.clfacun  fut  attache  à fon  poteau,  & on  mit  aufll- 
toll  le  feu  au  bois  qui  eftoic  allez  éloigne  d’eux.  Dellors  qu’on 
vit  la  flâme , tout  le  monde  s’écria  : u4yez^fitiè  de  nous  , Seigneur, 
^lyet^fitié  de  nous.  Nous  n’avons  rien  fçu  de  particulier  de  leur 
martyre , finon  qu’ils  moururent  tous  ayant  les  yeux  arreftez  au 
Ciel  ,&repetant  fouvent  : Aye\^itiè  de  nous , Seigneur , ayex^fi- 
tié  de  nous.  Ce  martyre  arriva  lei8.  de  Juillet  de  l’année  i6iy. 

Je  croy  qu’on  fera  bien  ailé  de  fçavoir  leurs  noms.  Les  voici 
par  ordre. 

1.  Jean  Cavai  Quiye'mon. 

2.  Pierre  Cavai  Xeizo  fon  fils. 

3.  Thomas  Cavai  Quitaro  fon  autre  fils. 

4.  Jean  Cacurai  Curoyemon. 

J.  Jacques  Cacurai  Iroyemon  fon  fils. 

6.  Jean  Catta  Uneme. 

7.  Joachim  Cugiravoca  Niyemon. 

8.  Jean  Chiemone. 

9.  Thomas  Jofayemon  fon  fils. 

10.  Simon  Quicuci  Jimbioye. 

ir.  Elizabeth  fa  femme. 

11.  Paul  Numata  Nuyemon. 

13.  Pierre  Nocano  Daigacu. 

14.  Rcync  fa  femme. 

15.  Alexis  Omi  Moyemon. 

16.  Sabine  la  femme. 

17.  François  Ono  Matazayemon. 

18.  Luc  Comatzu  Torobioie. 

19.  Tecle  fa  femme. 

20.  Paul  Comatzu  Icibioye  fon  fils. 

21.  Marie  fa  femme. 

f.z.  Julien  Ando  Jafioie. 
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JJ.  Candide  fa  femme. 

14.  Marthe  mere  de  Julien. 

JJ.  Thomas  Fangajeniyemon. 

16.  Sabine  Aciacia. 

^•J.  Philippe  MiuraSocicmon. 

18.  Jacques  Sarachi  Sanfuche. 

25.  Madeleine  fa  femme. 

30.  Vincent Fanguivara  Chizaycmon. 

31.  Monique  fa  femme. 

32.  Seconfato  Tarabiaye. 

On  garda  ces  facrez  corps  durant  trois  jours.  Plufieurs  té- 
moins ont  dcpofc  qu’on  vit  pendant  la  nuit  une  lumière  cele- 
fte  , qui  fut  premièrement  remarquée  par  les  Gardes,  lefquels 
en  donnèrent  avis  aux  Chrétiens,  & par  les  habitans  de  Mina, 
qui  montoient  la  nuit  fur  le  toit  des  maifons  pour  voir  cette 
merveille.  La  troifiemenuitil  y eut  plus  de  trois  cens  perfon- 
nesqui  la  virent  , quoique  le  Ciel  fut  couvert  & pluvieux, 
ce  qui  confola  beaucoup  les  Chrétiens  £c  étonna  les  Idolâ' 
très. 

Lorfqu’on  attachoit  JeanChiemone  à fon  pieu,  il  tomba  un 
papier  de  fon  fein  qui  contenoit  un  difcoursfort  dévot  à la 
îainte  Vierge  , dont  je  ferois  fcrupule  de  retrancher  un  mot  5 
Il  cft  conçu  en  ces  termes.  Vierge  bten-heureufe , quoique 
je  fois  tout-i-fait  indigne  de  vous  parler  ^ de  vous  demander  quel’ 
que  grâce,  toutefois  fachant  que  vous  efies  la  Mere  demi fericorde,  je 
frens  lahardieffe  de  vous  faire  une  très-humble  priere.  Jeconfeffe  , b 
ma  très- fainte  'Dame , que  c eflparvoflre  mterceffton  que  j'ai  obtenu 
la  grâce  de  connoiflre  de  confeffer  voflre  f/7j  Jesus-Chmst.  je 
vous  (upplie  donc  très  - humblement  de  nous  preferver  des  peines  de 
r Enfer,  moi,  ma  femme  ^mes  enfans  , ^de  nous  obtenir  encore 
la  grâce  de  conferver  la  Foi  jufqu'à  la  mort. 

Vous  connoiffex,mafoiblejfe,  b très-fainte  Mere  de  Dieu!  Qui  fuis- 
je  pour  fou  ff tir  de fi  grands  tourmens  ? mais  ’fefpere  que  voflre  Fils  mon 
Fedempteurme  donnera  la  force  de  les  furmonter.Ce  n'efl  point  la  crain- 
te de  l'Enfer  qui  me  pouffe  d m'adrefietà  vous  : mais  le  défit  que  j'ai  de 
flaire  d Dieu  é"  de  m'offrir  d lui  en  holocaufie.  O Mere  de  mifericotde 
ne  m'abandonnez^  pas,  mais  prenez,  feus  voflre preteflion  toute  m* 
famille , ma  femme , mes  enfans , rrus  domejiiques  & les  Confrères  dt^ 
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U Con^rcg.ition  y afin  qu  ds  fcrfeveunt  jufqu'àla.  mort  dans  la  Cttl- 
feffion  de  U f tinte  Foi. 

Je  Vous  recommande  encore  de  toutmoncceur  la  Chrétienté  du  Ja- 
pon , Ôflt!  Pcres  de  laCompjÿlie  de  Jésus  qui  l'ont  fondée  ^cul- 
tivée avec  tant  de  travaux.  Je  fuis  temeraire  ,b  Reine  des  Cieux  ! 
de  vous  faire  cette  dcm.tnde:  mais  confiderant  que  vojire  Fds  tris  keni 
vous  aconjïiiuce  nojire  Merefurla  Croix  ^vous pardonnerez^àma li- 
berté, é"  vous  m accorderez.^,  comme  j'efpere  , lu  y ace  que  je  vous 
demande.  Voilà  IcsfencimensSc  les  defirsdccefaint  Martyr. 

Les  autres  prifonniers  qu'on  avoit  lailTé  dans  les  cachots  , 
gemiffoient  de  fe  voir  privez  de  la  grâce  qu’on  avoit  faite  à leurs 
Compagnons, &il  nyavoitrien  quilesputconfoler,  que  l’ef* 
perance  d’avoir  bicn-toftpartà  leurs  couronnes.  Ils  ne  furent 
pointfruftrez  de  leurattenteicarquclquctempsaprèsoname- 
na  d’Inaï  Ville  éloignée  de  trois  journées  de  Cubota  , vingt- 
cinq  Chrétiens  qu’on  mitenprifon  en  la  place  de  ceux  qu’on 
avoit  brûlé.  Ce  renfort  réjoüit  & encouragea  les  autres.  Ils 
s’embraflerent  tendrement , & quoiqu’ils  louffrillènt  de  très- 
grandes  incommoditez  dans  un  lieu  Ci  puant  Sc  11  étroit  -,  ce- 
pendant ilsnerelâchoicnt  rien  de  leurs  jeûnes,  de  leurs  orai- 
fons&de  leurs  difeiplines. 

Enfin  ils  furent  touscondamnez  àperdrela  telle.  Il  y avoit 
parmi  eux  quatre  perfonnes  degrande  qualité  , qu’on  tira  de 
prifon  quatre  jours  avant  lal'entence,  &on  les  remit  entre  les 
mains  de  leurs  parens  pour  edre  attendris  par  leurs  larmes:  mais 
rien  ne  les  put  toucher.  Et  ce  qui  efl:  admirable , c’eft  qu’ayant 
appris  qu’on  conduifoit  leurs  Compagnons  au  (upplice , ils  for- 
tirent  fans  bruit  de  leurs  logis , & les  ayant  trouvez  en  chemin, 
ils  fe  joignirent  à eux  Meurent  la  tede  coupée  avec  eux , grâce 
qu’ils  demandèrent  inftamment  & qu’ils  obtinrent. 

Il  n’y  avoit  parmi  eux  que  troiS  femmes  qui  firent  paroître 
un  courage  héroïque  Le  Bourreau  qui  exécuta  Simon  Guiami 
Giogen,  attefta  que  a telle  edant  feparée  de  fon  corps  , de- 
meura allez  long-temps  fufpenduc  en  l’air  & que  le  corps  de- 
meurai genoux  immobile. 

La  Religion  cette  année  fit  la  plus  grande  perte  qu’elle 
eût  fait  depuis  le  commencement  de  la  perfecution  ; car  le  Dé- 
mon jufqu’alors  s’edo  t acharne  ur  les  brebis  du  Sauveur,  & 
Dieu  avoit  confprvé  les  Fadeurs,  peu  de  Religieux  edant  tom- 
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lezentreles  mains  des  Idolâtres;  mai»  cetrc  année  cet  enne 
mi  de  Dieu  frappa  les  Fadeurs  &:  difperfa  le  troupeau. 

Religieuxde  la  Compagniede  Jésus  pour  une  feule  fois , fu. 
rent  misen  prifonôc  brûlez  à petit  feu.  II  y avoit  trois  Peres 
&fixFrcres.  Les  Peres  eftoient  comme  les  colomnes  de  la  Re- 
ligion i (bit  pour  la  connoillànce  qu’als  avoient  du  pais  ; foit  pour 
les  habitudes  qu’ils  y avoient  faites  de  longue  main  ^ fuit  pour 
leur  dignité  & leur  caraclerc  ; foit  enfin  pour  l'ulâge  qu’ils 
avoient  de  la  langue , leur  grande  vertu  & leurexperience.  ^ 

Le  premier  &le  plus  confiderablc  de  tous,  fut  le  Pere  Fran-  uperiP». 
çoisPacieco  Provincial  du  Japon  & Adminiftrateur  de  l’Evê-  P'-»- 
ché,  le  fiege  vacant  par  la  mort  du  Pere  Cerquiera  qui  en  edoit 
Evêque.  Comme  c’edoitluiqui  gouvernoit  cette  Églife  affli  fru. 
gee  éi  qui  donnoit  ordre  à tout,  les  Gouverneurs  ne  fongeoient 
qu’à  le  prendre,  ce  qui  l’obligeoit  d’edre  fur  (es  gardes  & de 
changer  incedamment  de  demeure.  Mais  elles  edoient,  pour 
ainfi  parler',  toutes  percées  à jour,  pour  les  exaéles  perquifi- 
tions  qu’on  en  faifoit.  Cependant  comme  il  edoit  necelTaire 
de  le  confulter  incedamment  & de  recevoir  fes  ordres  pour  les 
affaires  qui  furvenoienr,  tant  de  la  Religion,  que  de  la  Compa- 
gnie, il  jugea  qu’il  devoit  avoir  une  demeure  fixe  en  quelque 
lieu.  Il  n’en  trouva  point  de  plus  propre  que  le  port  deCoci- 
nozu  ,qui  ed  dans  le  Royaume d’Arima  pour  plufieurs  raifons: 
Entr’autres  parce  que  le  Roi  qui  avoit  nom  Matauntra  Bungo, 
edoit  d’un  naturel  fort  doux  8c  laidbit  les  Chrétiens  en  paix  , 
quoiqu'il  fud  idolâtre. 

Ce  Prince  edant  allé  à la  Cour  au  mois  d’Avril  de  l’année 
prefênte  1615.  pour  (es  propres  affaires,  laidà  en  fâ  place  trois 
Gouverneurs , dont  le  premier  appelle  Mondo  edoit  le  plus 
mortel  ennemi  qu’eût  laReligionChrétienne. Matauntra  edant 
arrivé  àjedo,  vit  les  Edits  ^anglans  que  le  Xogun  avoit  pu- 
bliez contre  lesChrétiens.  La  crainte  qu’il  eut  de  perdre  fes 
Etats  s’il  les  lailToit  [vivre  en  paix,  lui  fit  écrire  aux  Gouver- 
neurs qu’ils  eudèntà  obliger  tous  (es  fu  jets  de  donner  par  écrit 
la  Seéle  de  Bonzes  qu’ils  vouloient  fuivre. 

II  y avoit  alors  à Cocinotzu  un  fort  méchant  homme  nom  • 
mé  Cumata  Chutayemon,  qui  couvroitdu  nom  de  Chrétien 
un  cfprit  fourbe  Sc  perfide,  6c  par  la  fréquentation  qu’il  avoit 
avec  le  Pere  Provincial , avoit  découvert  les  lieux  où  fe  reti- 
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roicntles  Pcrcsjefuite!..  Ce  traître  préférant  lesbiens  delà  ter- 
re à ceux  du  Ciel,  & defirant  deconferver  fes  charges,  va  trou- 
ver à Ximabara  le  Gouverneur  Mondo,  & lui  promet  de  lui 
livrer  quand  il  voudroit  le  Perc  François  Pacieco  Mondo  vou- 
lant lé  taire  un  mérite  auprès  de  l’Empereur  d’une  prile  fi  con- 
fidcrable,  avertit  les  deux  autres  Gouverneurs  fes  colIegues,de 
fe  rendre  (ur  le  loir  fort  fecretement  en  un  lieu  qu’il  leur  mar- 
quoit , de  s’embarquer  avec  lui  pour  ié  faifir  du  chef  des 
Chrétiens.  • 

Ils  arrivèrent  au  point  du  jourà  Cocinotzu  , &ayantappcllc 
les  Magiftratsde  la  VHle.leurordonnerent  d’aflémblcr  tous  les 
habitansdansune  placepublique,  parce  qu’ils  eftoient  infor- 
mer qu’il  y avoir  parmi  eux  un  ennemi  de  l’Etat  que  le  Xogun 
vouloir  avoir.  Les  Magiftrats  qui  eftoient  Chrétiens  lentirenc 
bien  le  delltin  des  Gouverneurs, fie  leur  répondirent  qu’ils  n’a- 
Toientparmi  eux  aucunennemi  de  l’Etat, & qu’ils  eftoient  tous 
très  bons  ferviteursdu  Prince  : Mais  le  perfide  Cumata  qui 
fçavoit  le  lieu  où  le  Pereferetiroit,  prend  une  compagnie  de 
loldats,  fie  comme  un  autre  Judas,  va  fe  faifir  du  ferviteur  de 
Dieu.  Le  Perequi  avoitefté  averti  deux  jours  auparavant  de 
tout  cequife  palToitfiequi  avoir méprife ces  avis,  entendant  le 
bruit  quefaifoient  lesfoldats,  va  au  devant  d’eux  , fie  leur  die 
d’une  maniéré  fort  honnefte  fie  fort  douce,  qu’il  eftoie  celui 
qu’ils  cherchoient. 

On  fe  jette  auflî  toft  fur  lui.  Mondo  tranfportc  de  rage  , 
tire  Ton  épée  Ce  eftoit  preft  de  lui  abbatre  la  tefte,fi  un  desGou  - 
verneurs  ne  l’eût  arrefte , en  luidifant  que  ce  n’eftoit  pas  ainfî 
qu’il  falloir  punir  des  criminels  d’Etat,  llfutarrefté  lei8.de 
Décembre  i6iy.fie on pritavec  lui  Pierre  Rinxi,  Paul  Xinfu- 
que.Guafpard  Sandamatzu  grand  Prédicateur  fie  Jean  Guifacu, 
qui  furent  tous  depuis  reçus  dans  la  Compagnie  de  Jtsus.  On 
arrefta  aiifii  leurs  hoftes  Manfu  fie  Matthias  fon  frere  , avec 
leurs  femmes  fie  leurs  enfans,  fie  tous  leurs  biens  furent  con- 
fifquez.  Les  foldats  demandant  au  Frere  Gafpard  quel  eftoit  ce 
jeune  homme  qui  eftoit  avec  lui  (c’eftoitle  Frere  Jean  Guila- 
cu)  il  répond  quqc’eftoit  un  ferviteur  du  Pere,  ne  voulant  pas 
le  faire  connoirtre.  Mais  Jean  leur  dit  tout  haut  qu’il  y avoir 
long  temps  qu’il  fervoit  le  Perc  Pacieco  ,fur  l’efperanced’eftre 
reçu  dans  la  Compagnie  6c d’eftre  Martyr  avec  lui  j qu’ils  le 
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Üaiïent  hardiment  ,&  qu’il  prcferoit  leurs  chaînes  à la  liberté 
des  Rois.  Ce  dilcours  lürpric  les  foldacs.  Ils  le  lièrent  donc  Sc 
Jeurhofte  Manfii  avec  eux. 

Matthias  Ton  frere  aîné  qui  eftoit  alors  en  un  autre  quartier 
de  la  maifon , entendant  qu’on  arredoit  fon  frere , accourt  audî- 
to(i , & dit  qu’il  edoit  le  maître  du  logis  j que  c’efloit  lui  qu’on 
devoir  lâifir  & non  pas  Ion  frere  qui  n’avoit  aucune  part  au  rece- 
lé des  Peres.  Ils  furent  liez  tous  deux  ,£c  avec  eux  toute  leur 
famille.  Le  Pere  Provincial  les  pria  inftamment  de  le  garroter 
auin , en  leur  dilanc  qu’il  eftimoit  plus  ces  liens  qu’ils  ne  pou- 
Voient  imaginer  : mais  ils  lui  répondirent  que  ce  n’dloir  pas  la 
coûtume  du  Japon  de  lier  les  Prêtres  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflenc 
condamnez.  Les  deux  premiers  MagiRrats  de  la  Ville  nommez 
Suquedaxu  , Fochim  & Gafpard  Sofan,  voyant  qu’on  emme. 
noit  les  Peres,  s’allerent  prefenter  aux  trois  Gouverneurs , & 
leur  dirent  que  Rc’eRoituncrimede  les  avoir  logez,  ils  cftoienc 
feuls  coupables,puifquec’eRoitpar  leur  ordre  qu’on l’avoit  fait: 
qu’ils  les  prioient  de  les  laillè.r  aller,  &qu’ilsdemeureroient  pri- 
fonniers  en  leur  place.  Les  Gouverneurs  leur  répondirent  que 
lorfque  leTonoferoic  retourné  delà  Cour , il  vuideroit  ce  dif- 
férend. 

Cependant  ils  furent  tous  menez  au  port&  embarquez  avec 
Mondo  pour  aller  à Ximabara.  Les  deux  autres  Gouverneurs 
allèrent  parterre  pour  arrcllerles  Chrétiens  qu’ils  rencontre- 
roient  en  leur  chemin  Ils  ordonnèrent  en  partant , qu’on  cou. 
pât  la  teRe  à Pierre  Xiqui , à Simon  Jean  8c  à Louis  Aquira, 
parce  qu’ils  eRoient  Chrétiens  8c  amis  des  Peres,  ce  qui  fut 
exécuté.  Le  vaiRèau  qui  portoit  les  prifonniers  eRant  arrivé  i 
Ximabara  ,on  mit  le  Pere  Provincial,  le  Frere  Gafpard  8c  le 
Frere  Pierre  Pinxi  dans  la  forterefle  avec  une  greffe  garde , les 
autres  furent  mis  dans  la  prifon  publique. 

Le  Pere  Jean  BaptiRe  Zola  Redeur  du  College  d’Arima,  xi. 
cRoit  à Ximabara  quand  le  Pere  Provincial  y fut  amené.  Les 
Chrétiens  jugeant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fureté  pour  lui , le  ufte  ^zii» 
prièrent  de  le  retirer  en  un  autre  lieu.  Bien  que  le  Pere  eût 
un  défît  extrême  de  donner  fa  vie  pour  Jesus-Christ:  Ce-  A”»"’’- 
pendant  il  jugea  qu’il  devoit , à l’exemple  des  ApoRres  8c  des 
Saints,  fe  fouRraireà  la  fureur  des  tyrans  jufqu’àce  que  laPro. 
vidence  de  Dieu  le  HR  tomber  entre  leurs  mains.  Il  s’en  va 
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donc  à la  mailbn  d'un  Chrétien  nomme  Jean  Neïfen,  quieftoic 
lur  le  bord  de  la  mer  pour  s’embarquer  le  ai.  de  Décembre  , 
quoiqu’il  fût  alors  malade  , & qu’il  eut  paûc  la  nuit  l'uivantc 
dans  une  petite  chaumière  avec  beaucoup  d’incommodité.  Le 
Gouverneur  fut  plûtofl:  informé  de  la  fuite  du  Pereque  lui  du 
danger  où  il  eftoit.  En  cfFet  une  heure  avant  le  temps  qu’il  avoit 
réfolu  de  le  retirer,  voici  une  Compagnie  de  foldats  envoyez 
par  le  Gouverneur,  qui  entre  par  force  dans  la  maifon , ôcqui 
trouve  le  Pere  à genoux  recitant  fon  Office.  Ils  le  jettent  auffi- 
toft  fur  lui, 5c  le  traînent  fans  lui  donner  le  temps  d’emporter 
fbn  Bréviaire.  Le  Frere  Vincent  Caun  eftoit  avec  lui, ils  le  fi- 
rent auffi  prifonnier  avec  l’hofte  6c  toute  fa  famille.  Le  Pere 

firia  inftamment  les  foldats  de  le  lier,  les  aflurant  que  c’eftoit 
a plus  grande  grâce  qu’ils  lui  pulîcnt  faire:  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  : car  les  japonnois  font  très,  exacls  obfervateurs  des  loix 
& des  coutumes  du  pays. 

Le  Pere  fait  tout  ce  récit  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  i fon 
Provincial , qu’il  finit  en  ces  termes  :Je  confeJSe  U vérité , que  lorf. 
que  je  fus  pris,  je  foti^eais  s'il  y avait  rien  au  monde  qui  me  put  faire 
de  la  peine.  La  tranquiüttc  où  je  me  trouvai  dans  celte  ooccafon  fut 
fi  grande , que  je  reconnus  bien  que  toutes  nos  bonnes  ceuvres  font  des 
ouvrages  de  la  main  de  Dieu , que  c’eft  lui  que  efi  toute  noflre  force 
(jf  toute  noflre  efperance.  Nous  fûmes  nienes^à  la  grande  place  de  ht 
faille  au  nombre  de  vingt-cinq  , ^ après  qu'on  eut  pris  nos  noms , en 
mus  mit  en  prifon.  Que  voftre  Reverence  ne  fe  mette  point  en  peine 
de  moi  ; mais  quelle  rende  grâce  à Dieu  du  bienfait  fignalé  qu'il  m’a 
fait , é"  priez^  le  de  nous  donner  la  force  à moi  fy  k mes  compagnons 
d achever  heureufement  noflre  courfe.  (?eft  comme  il  finit  la  let- 
tre. 

Gouverneurs  ravis  de  la  prife  qu’ils  avoient  faite,  ne 
ftrt  Mat.  fisngeoient  plus  qu’â  prendre  le  Pere  Matthieu  deCauros  qui 
'caHft!  quartiers  lâ.  C’eft  pour  cela  que  les  deux  Gou- 

verneurs allèrent  par  terre  à Ximabara  , elperant  le  découvrir 
en  chemin.  Lejour,âiicQ  Pere  en  une  de  fes  lettres,  /r/’rnf 
Jean-Daptifle  Zola  fut  pris,  quelques  joldats  entourèrent  la  maifon 
où  jeflois  , ^ incontinent  après  mon  Compagnon  me  vint  dire  qu'on 
voyott  approcher  de  la  Cavalerie.  Je  ne  vous  puis  exprimer  combien 
tes  nouvelles  me  furent  agréables.  Je  me  mis  auffi-tofl  à genoux  Q-  je 
m'offris  à la  divine  Majejié  pour  faire  de  moi  ce  qui  lui  plairoit.yiprès 
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quoi  je  mis  mon  chapeletà  moncou  afin  que  l'on  me  reconnu/}  , ^ je 
me  dtfpofai  ;»  fortir  de  la  maifon  pour  ne  pas  expo  fer  mon  hoflc  tou- 
te fa  famiUed  la  mort  : mais  il  me  prit  par  le  bras  ^ marre/ia , di- 
f art  que  ces  Cavaliers  ne  venaient  pas  à lui , ^qu'tl  ne  f^avoit  oà 
ils  allaient. 

Quelque  temps  apres  'nous  fumes  qu’ils  allaient  confifquer  les 
biens  de  Jean  Naifen.  Alors  je  fus  conduit  à une  montagne  oà  il  y a 
un  petit  bois  , €>'■  jt  commençai  à dire  Matines  que  je  crus  devoir 
ejlreles  dermeres  de  ma  vie.  Mais  parce  qu'il  pleuvait , on  me  ft  en- 
trer dans  une  ètablc  abandonnée  .pu  feus  une  joye  extrême  de  loger, par- 
te quec'ejioit  la  veille  de  Noël.  J’y  fuis  demeuré  jufqu’à  ce  jour  qui  efl 
le  dixiéme  de  F evrier,  dans  une f grande  neceffité  de  toutes  thofes  , 
quejlantvieux  ifs^mal  fiin,  je  crois  y devoir  finir  mes  jours.  Cepen- 
dant je  me  confole  dans  i'efperance  que  Dieu  tn' accordera  bien  tofi  ce 
que  je  lui  at  dcm.indé  , quieft  que  je  fois  brûlé  comme  les  autres  à pe- 
tit feu  pour  fon  amour  (fit  pour  fa  gloire. 

Voilà  Icsdefirsde  cebonPere,quinefutpas  neanmoins  mis 
en  prifon  i foirparccquc  Dieu  ne  vouloir  pas  que  fon  troupeau 
flic  deftituc  de  Pafteurs  ; foit  pareeque  les  Gouverneurs  appré- 
hendèrent que  fi  le  Xogun  voyant  tant  de  Chrétiens  dans  ce 
Royaume,  le  Prince  ne  fut  en  danger  de  le  perdre  : mais  00 
prit  en  fa  place  le  Pere  Baltazard  de  Terrez.  Voici  comme  la 
cliofe  arriva. 


Le  bruit  de  la  pri/c  des  deux  Peres  s’eftant  répandu  par  tour, 
Feizo  Gouverneur  deNangaftquien  l’abfencc  deGonroc  qui 
eftoitàla  Cour  ayant  commenous  avons  dit,  renie  la  Foi , & 
voulant  le  faire  un  mérité  fingulicr  auprès  du  Prince,  du  mau- 
vais traitement  qu'il  failoit  aux  Chrétiens,  ne  cherchoit  que 
l’occafiond’entirerquelquegrand  châtiment  qui  fift  de  l’éclat. 
Le  Pere  Baltazard  dcTorrezeftoit alors  à Nangafaquioùil  a- 


voit  foin  desChrétiens,  & il  logeoit  chez  ungrand  ferviteurde 
Dieu  nomme  Caïo.  LePereeftanr  allé  fort  fecretement  dans 


une  maifon  voifine  pour  marier  la  fille  de  fon  hofie  avec  un 
Gbrctien  nomme  Jean  Rugo,  Si  pour  entendre  leur  confeffion, 
ne  ferma  point  le  coffre  où  eftoient  les  ornemens  facrez  pour 
dire  la  MelTb,  efperant  retourner  auffi  tort. 

A peine eftoit -il  forti  que  voilà  une  troupe  de  fbldats  en- 
voyez parFcizo  qui  entrent  dans  la  maifon,  & voyant  ce  qui 
cftoïc  dans  le  coffre,  reconnurent  que  les  Preftres  logeoient  en 
Tome  II.  0.19 
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ce  lieu.  Ils  les  cliercherent  par  touc  avec  un  bruit  ôc  un  tumul- 
te Jiorrible.  Jean  Rugo  le  nouveau  marié  s’en  eftant  apperçA, 
& fe  doutant  bien  qu’on  viendroit  chez  lui , prend  le  Pcrc&Ie 
cache  dans  un  trou  pratique  entre  deux  murailles.  C’eft  ainlî 
fouvent  que  les  Peres  ont  échapc  la  mort.  Les  gardes  bien  cha- 
grins de  n’avoir  pas  trouvé  leur  proye , prennent  le  nom  de 
tous  les  dom'eftiques,  & s’en  retournent  à la  mailon  du  beau- 
pere  Caïo. 

Le  Pere  fut  un  jour  & une  nuit  dans  ce  trou  , fans  manger 
ni  dormir  , 8c  fansofer  fe  remuer,  parce  qu’il  y avoir  deux  gar. 
des  qui  eftoient  aux  aguets , & il  eftoit  réfolu  de  mourir  de 
faim  en  ce  lieu  , plùtoft  que  d'expofer  la  vie  de  Ion  hofte, 
quelque  defir  qu’il  eut  de  fouflFrir  le  Martyre.  Les  Soldats 
après  avoir  fureté  par  tout,  5c  condamné  les  portes  & lesfc- 
neftres,  defefperant  de  trouver  le  ferviteur  de  Dieu  ,fe  retirè- 
rent, 8c  on  chargea  les  voifins,  félon  lacoùtumedu  Japon  , de 
prendre  garde  qu’il  ne  pût  pas  s’échaper.  Après  qu’ils  fe  futene 
retirez  , un  Chrétien  fervent  , fins  fe  foucier  du  danger  au- 
quel il  s’expofoit  lui  Sc  toute  fa  famille,  perce  la  muraille  par 
dehors  , 8c  retire  le  Pere  en  la  maifon  ; puis  le  fait  pallèr  aune 
autre,  8c  de-là  le  mené  hors  de  la  ville  en  un  petit  village,  où  il 
le  cacha  dans  la  maifon  d’un  pauvre  païfan  nomméjean.  Cette 
fuite  fut  fi  précipitée  , que  le  Pere  ne  put  emporter  que  fon 
chapelet. 

li  fut  là  trente-cinq  jours  allez  paifiblc  , ce  qui  l’affligeoitle 
plus , c’ell  qu’il  ne  pouvoit  dire  la  MelTe  faute  d’ornemens; 
mais  enfin  on  lui  en  apporta  fecretement , 5c  on  ne  peut  dire  la 
joye  qu’il  eut  de  célébrer  tous  les  jours  les  divins  Mylleres, 
Pluficurs  Chrétiens  y alfiftoient  avec  toutes  les  précautions 
imaginables.  Cependant  leur  marche  ne  put  ellre  fi  fecrette 
qu’on  ne  s’en  apperçut.  Deux  Emilfaires  du  Gouverneur  ellanc 
venus  dans  le  village , fous  prétexte  d’amaller  du  bois  8c  du 
foin  , fe  prelènterent  à la  porte  avec  leur  charge  fur  leur  dos. 
Comme  on  les  crût  Chrétiens , on  les  lailTa  entrer.  Après  qu’ils 
furent  fortis,  ils  allèrent  trouver  une  compagnie  de  foldats 
qui  s’eftoient  cachez  près  de  là  , lefquels  eftant  accourus  , en- 
trèrent dans  la  maifon  par  force,  8c  furprirent  le  Pere  qui 
venoit  d’achever  la  Mellè.  Ils  le  traitèrent  fort  mal  , 8c  fe  fai- 
firent  de  tous  ceux  qui  eftoient  prefens  avec  les  femmes  Sc 
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les  cnfans,  qu’ils  menerenc  en  plein  jour,  comme  en  triomphe 
par  les  rues  de  Nangafaqui. 

Les  Chrétiens  voyant  ce  trifte  fpeâacle  pleuroient  amère- 
ment. D’autres  fe  jettoient  aux  genoux  du  Pere  , &i  lui  de- 
mandoient  fa  benedidion  qu’il  leur  donnoit , n’ayant  pas  les 
mains  lices  comme  les  autres.  Feizo  le  retint  dix  jours  enfer- 
me  dans  une  petite  chambre  de  Ion  logis,  ayant  la  corde  au 
coii  ; mais  fi  lâche  qu’il  pouvoir  le  l’ôter  la  nuit  pour  prendre 
fon  repos.  Il  lui  envoyoit  même  tous  les  jours  des  plats  de 
fa  table,  6c  eut  une  fois  un  longentretien  avec  lui;  mais  il  eftoic 
ordinairement  interrogé  par  les  gens,  qui  lui  firent  quantité 
de  queftions,  principalement  fur  les  habitudes  qu’il  avoir  avec 
Caïo  pour  connoillre  leshoftes:  Mais  le  Pere  répondit  avec 
tantdefagelTe,  qu’ils  ne  purent  jamais  rien  tirer  de  lui.  Or 

fiarce qu’il  avoir  ellé  pris  fur  Icsterresd’Arima  , Feizo  follicita 
es  Gouverneurs  de  le  venir  prendre,  6c  de  le  faire  conduire 
en  leurprilon.  Ceux-ci  s’en  exeuferent,  6c  prièrent  le  Gou- 
verneur d’Omura  de  s’en  charger.  Celui  ci  reijut  volontiers  le 
Pere  dans  là  prifon  6c  les  compagnons  avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  donna  le  Gouvernement  de 
Nangafaqui  à unSeigneur  de  fesparens  nommé  MidrunCavac-  tÜn  jfx'ii 
ci.  Ce  changement  n’affligea  pas  beaucoup  Gonroco,parce  qu’il  ««w» 
s’eftoit enrichi  des  dépoüilles  des  Chrétiens  6c  gorgé  de  leur 
fang.  Comme  ileftoit  las  de  faire  mourir  des  innocens,  il  re-  c»rdti, 
çut  cette  dilgrace  avec  moins  de  chagrin.  En  attendant  le 
nouveau  Gouverneur  qui  devoit  apporter  les  ordres  de  la 
Cour  , le  Pere  Provincial  reçut  à la  Compagnie  les  cinq  com- 
pagnons de  fes  travaux  8c  de  lès  chaînes , Pierre  Reinxi,  Vin- 
cent Caunu  , Jean  Chilam  , Paul  Scinfuque6c  Michel  Tofo 
qui  pofliuloient  depuis  long -temps.  Ils  firent  leur  Noviciat 
dans  la  prilbn  , 6c  leur  Profellion  au  milieu  des  fiâmes.. 
C’elloient  des  loldats  Ipirituels  rompus  au-  métier  de  la  guer- 
re, 6c  qui  avoient  tenu  compagnie  aux  Peres  dans  tous  leurs* 
combats.  * 

Mais  jamais  ils  n’eurent  plus  à Ibuffrir  que  dans  le  lieu  où- 
ils  eftoient  : car  les  Gardes  leur  faifoient  mille  maux,  6c  les  , 

traitoient  avec  toutes  les  duretez  imaginables  : mais  ces  lervi- 
teurs  de  Dieu  foufFroient  ce  mauvais  traitement  avec  tant  de 
joye6ctant  de  douceur , quelesGardes  mêmes  en  furenttou- 
chez  de  compaffion.  L’éclat  d’une  fi  grande  vertu  leur  fit  de- 
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lîrer  d'apprcnJre  cjuclle  eftoitccccc  Loi  qui  les  remloit  fi  gais 
dans  les  courmens.  Le  Pere  Provincial  ordonna  àFrcre  Pierre 
Rcinxi  quieftoie  fort  cloquent  de  les  inftruirc.  11  le  fit  avec 
tantdcforce,  qu’ils  déclarèrent  qu’ils  le  feroient  baptiler,  fi 
la  crainte  des  tourmens  ne  les  en  empèchoit,  & qu’ils  atten- 
droient  un  temps  plus  favorable  pour  le  faire.  Mais  un  jeune 
homme  de  dix  huit  ans , touché  du  Saint  Efprit , pafla  pardef- 
fur  toutes  les  confiderations  humaines,  Si  voulut  cftre  bapti- 
féj  Ce  qui  confola  infiniment  les  prifonniers,  & lurprit  les 
Gardes  qui  racontoient  enfuite  avec  larmes , non  feulement 
aux  Chrctiens,mais  encoreauxPayens,  la  douceur  incompara- 
ble des  Peres , Si  la  fainteté  de  leur  Loi. 

Le  Gouverneur  Mondo  ayant  appris  la  converfion  de  les 
Gardes,  8c  le  grand  concours  des  Chrétiens  qui  alloient  vifi- 
ter  lesprifonniers,  forcené  de  rage  ne  fçavoità  qui  s’en  pren- 
dre , 8c  juroit  qu’il  les alloit  tous  égorger.  Cependant  pourte- 
ni  r les  Gardes  dans  leur  devoir,  il  leur  donne  pour  Capitaine  un 
defesparens  le  plusarrogant  hommequi  fût  fur  la  terre,  8c  qui 
eftoitmême  iniuportable  aux  Soldats.  Il  eut  la  curiofitc  com- 
me les  autres  d’entendre  parler  durant  huit  jours  les  prilon- 
niers,  8c leur  propolâ  lès  doutes.  Apres  quoi  on  le  vit  telle- 
ment changé  qu’il  n’efioit  plus  connoifiâble:  lui  qui  diloit  au. 

Earavant qu’il  falloit  cftre  befte  pour  fe  faire  Chrétien,  pu- 
lioit hautement qh’un  homme  n’eftoit  pas  homme,  qui  con- 
noillânt  cette  Loi  ne  l’embrafibit  pas  , ou  qui  l’abandonnoit 
pour  la  crainte  des  tourmens  après  l’avoir  embrallce.  Mondo 
Payant  fait  venir,  8clui  ayant  dit  mille  duretez  , le  Capitai- 
ne lui  répondit  fans  crainte,  qu’il  n’y  avoit  point  de  menaces 
qui  pullent  l’empêcher  de  publier  par  tout  la  vérité  qu’il  avoit 
connue:  qu’on  pou  voit  lui  ôter  fa  charge,  mais  qu’on  ne  lui 
fermeroit  jamais  la  bouche,  8c  que  partoutoùille  trouveroit, 
ilpublieroit  la  fainteté  de  cette  Loi. 

Le  Gouverneur  defefperé  changea  les  Gardes  8c  en  mit  d’au- 
tres* qui  l’cfpace  de  fix  mois  traitèrent  les  pnfonniers  d’une 
maniéré  cruelle  : mais  quoique  leur  milère  fût  extrême , ils  la 
trouvoient  trop  douce,  8c  y ajoûtoient  encore  de  tres-rigou- 
reu (es pénitences.  L’oraifon  continuelle 8c  l'union  intime  qu’ils 
avoient  avec  Dieu  , adoucilToitleur  peine  8c  les  combloit  de 
joye.  Il  n’y  avoit  qu’une  choie  qui  les  affligeoit,  c’eftoitlama- 
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ladie  du  Pere  Provincial  cjui  eftoit  tombe  en  paralifie  & qui 
avoit  un  tremblement  de  tous  les  membres:  ce  qui  leur  failoic 
appréhender  qu’il  ne  mourût  dans  la  prifon;Sc  ce  qui  augmen- 
toit  leur  douleur,  c’eft  qu’ils  n’a  voient  point  la  confolation  , 
ni  d’entendre  la  Meflc  , ni  de  communier , ni  de  lire  de  bons  li  - 
vresjlesornemens,  &tout  ce  qu’ils  avoient  leur  ayant  efteofte. 

LeTyran  delefperantde  pouvoirpcrvertirles  Pères,  entre,  xv.  . 
prit  leurs  Compagoons.il  s’adreffà  premièrement  au  Frere  Vin- 
centCaunu,  lequel  eftant  Etranger  & Chinois,  dont  le  naturel  t9urmtnti 
eftfortmoû,  il  crutqu’à  forcede  promeflesou  de  tourmens  il 
lui  feroit  a&andonner  laFoi.  m’appelle  donc,  Sc  après  lui 
avoir  fait  beaucoup  de  careflès , le  prie  de  ne  fe  point  laiflèr  en- 
teder de  cette  nouvelle  Religion,  du  moins  de  la  didlmulec 
pour  un  temps  & de  lui  donner  cette  fatisfadion  qui  lui  vau- 
droit  beaucoup.  Vincent  indigne  delà  propoficion  qui  lui 
eftoit  faite,  répond  hardiment  qu’il  perdroit  plûtoftla  vie  que 
de  quitter  la  Foi  qu’il  avoit  embralTce  dès  la  jeunefle.  Mondo 
le  menace  de  la  lui  arracher  à force  de  tourmens,  Sc  Vincent  le 
moque  de  fes  menaces. 

LeTyran  enragé lefaitdépoüillertoutnud  & étendre  dam 
la  Cour  fur  lepavé,  dans  le  temps  le  plus  froid  de  l’année.  En- 
fuite  il  envoyé  des  Bourreaux  avec  des  tenailles.qui  lui  (errant 
& tordant  les  doigts  des  pieds  6c  des  mains,  lui  demandoienc 
à chaque  tourment  s’il  ne  vouloit  pas  renoncer  la  Foi.  Vincent 
répondoit  toujours  que  non. Mondo  croyant  que  les  Bourreaux 
l’épargnoient,  prend  lui-même  les  tenailles  Scen  preflede  tou- 
te (a  force  les  bras  6c  les  narines  du  ferviteurdeDieu  qui  n’ea 
faifoit  que  rire  , 6i  fe  moquoit  comme  un  (aint  Laurens  de  la 
foiblelTe  de  fon  Tyran. 

Cetteinfulte  l’ayant  mis  en  fureur,  il  s’avifad’un  nouveau 
tourment  qui  n’eftoit  point  en  ufage  dans  le  Japon.  Il  lui  fit 
verfer  dans  la  bouche  une  grande  quantité  d’eau  , autant  que 
l’eftomach  en  pouvoit  contenir,  puis  à forcede  coups,  la  lui 
faifoit  regorger  avec  le  fang.  Ce  qu’on  fit  tant  de  fois  ,6c  avec 
telle  violence , que  Vincent  penfa  mourir,  8c  recommanda  fon 
efprit  à Dieu,  en  difant:  /»  mamts  tuas  Domine  commendo  fpiritum 
meum.  Chofe  admirable,  depuis  ce  temps-làilne  fentit  plus 
aucunedouleur  ; maisil  lui  fembloic  feulement  qu’il  avoir  les 
mains  6c  les  pieds  engourdis. 
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Le  Tyran  enragé  de  le  voir  fi  tranquille  dans  les  peines,  le 
fait  attacher  tout  nud  à un  arbre  & le  laifl'e  deux  heures  ex- 
pôle  au  froid  & à la  gelée.  Enfuiteon  le  vient  trouver&on  lui 
demande  s’il  ne  veut  pas  abandonner  la  Foi , on  le  menace  de 
plus  grands  tourmens  s’il  refuiê  d’obeïr:  mais  le  lervitcur  de 
D eu  leur  répond  qa’ils  n’avoientplus  de  mal  à lui  faire  fouf. 
. fri r que  la  mort , Sc  qu’il  l’attendoit  comme  la  choie  du  mon- 

de la  plus  dclicieufej  qu'ils  ne  dévoient  point  cfpercr  qu’il  chan- 
geaft  jamais  de  relolution  j qu’ils  n’avoient  qu’à  le  tourmen- 
ter encore  s’ils  n'dloient  pas  latisfaits  des  maux  qu’ils  lui  avoient 
fait  loufFrir.  Les  foldats  voyant  fa  confiance,  le loüerent  hau- 
tement, & les  Gouverneurs  palTant  par  le  lieu  où  il  eftoit  lié, 
le  fin  ntdctacher& retourneren  prifon.  On  lui  donna  une  mé- 
chante robe  fort  deliee  , fie  on  le  mit  dans  une  prifon  étroite  , 
ouverte  à tous  les  vents,  les  mains  lices  lejourfic  lanuit , finon 
lorfqu’il  falloit  manger. 

Il  demeura  quatorze  jours  en  ceteftat,tranfi  de  froid,  épui- 
fé  de  forces,  mal  nourri,  & traité  par  des  Gardes  avec  toutes 
les  rigueurs  pofiîbles.  Enfin  il  fut  mené  devant  les  Juges  avec 
Paul &Jean, pour  écrire  leurs  noms  dans  une  information  qu’on 
envoyoit  à la  Cour  : mais  Vincent  ne  pouvant  écrire  , parce 
qu’il  avoit  les  mains  gelées  fie  la  plupart  des  doigts  difloquez,un 
des  Juges  touché  decompafiîon,  lui  fit  rendre  feshabitsfie  ap- 
porter du  feu  pour  dégourdir  fa  main.  Apres  avoir  écrit  Ton 
nom  le  mieux  qu’il  put , on  le  remena  en  prifon  , toujours 
femblableà  lui  - même;  c’eft  à-dire  gai , content  fie  beniflanc 
Dieu  de  l’avoir  rendu  dignedefbufFrir  quelque  chofê  pour  fon 
amour.  C'efi  ce  qu’il  déclara  à un  Pere  à qui  il  écrivit  en  ces 
termes  : mifcricordes  de  Dieu  fur  moi  font  infinies , cat  depuis 

^ue  je  lui  Ai  donne  mon  ame  (jrmon  corps,  je  reconnais  que  ce  nefi  pat 
parm.t  force  que  je  furmonte  les  tourmens-,  mais  pur  fa  yrace  ^ fon 
fecours , dont  je  me  fens  fi  fortifie , qu'il  me  femble  qu'il  n'y  a point  de 
douleurs  que  je  n'endure  non  feulement  avec  patience  , mais  encore 
avec  pLiifir. 

Jedo  eft  éloigné  de  deux  cens  lieues  de  Nangafaqui  , di- 
Uilrs" font  ftance  qui  retardoit  l’arrivée  du  nouveau  Gouverneur  fie  pro- 
«rtfï  i longeoit  la  mifere  desprifonniers.  Enfin  il  arriva  le  iz.de  Juin 
i6z6,  avec  tout  pouvoir  de  tourmenter  les  Chrétiens  comme 
il  lui  plairoit.  D’abord  il  fit  connoiftre  la  haine  qu’il  leur 
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portoit , en  défendant  aux  Magiftrats  delà  Ville  .dontia  plu- 
part eftoicnt  Chrétiens,  de  le  venir  faluer , ni  de  lui  faire  des 
prefens,  11  ne  voulut  voir  que  l’Apoftat  Feizo  Lieutenant  de 
Ion  prédccefleur  , & le  plus  grand  ennemi  qu’euflent  les  Fidc- 
les, avec  lequel  il  eut  plufieurs  conférences.  Apres  s’eftre  fait 
inftruire  de  l’eftatdu  pais,  il  mande  aux  Gouverneurs  d'Omu- 
ra 8c  de  Ximabara  d’envoyer  leurs  prifbnniers  fous  bonne  gar- 
de à Nangafaqui  à jour  préfix  , qui  fut  le  xo.  de  Juin. 

Le  Gouverneur  de  Ximabara  ayant  reçu  cet  ordre,  tire  de 
prilbn  fecretement  pendant  la  nuit  lePere  Provincial  François 
Pacieco , le  Pere  Jean  Baptifte  Zola, les  FreresGafpard,  Pierre, 
Jean  , Paul  8c  Vincent  pour  éviter  le  concours  8c  le  tumulte 
des  Chrétiens  : mais  leur  départ  ne  put  cftrc  fi  iecret , qu’ils 
n'en  eurent  le  vent.  Les  voili  donc  qui  le  rangent  fur  les  che- 
mins 8c  qui  ic  jettent  aux  pieds  des  Peres  , pour  recevoir  leur 
bénédidion.  Ils  leur  baifbient  les  mains , les  arrofoient  de  leurs 
larmes, 8c  les  prioient  d’interceder  auprès  de  noftre  Seigneur, 
afin  qu'ils  fuflent  dignes  de  mourir  comme  eux.  Les  gardes 
rompirent  leurs  difeours , 8c  les  forcèrent  de  Ce  retirer.  On  mit 
les  Peres  dans  des  litières  fermées,  Ôc  les  autres  fur  des  chevaux. 
Lorfqu’ils  furent  à une  lieue  de  Nanga(âqui , ils  s’arrefterent 
un  jour  8c  une  nuit  pour  attendre  les  prifonniers  d’Omura, 
qui  arrivèrent  le  19.  de  Juin  à un  village  près  de  Nangafaqui. 
Le  Pere  Baltazar  de  Torrez  eftoit  dans  une  litiere  aulfi , 8c  le 
Frere  Michel  Tozo  à cheval. 

Il  y avoir  prefque  un  an  qu’on  n’avoit  fait  mourir  perfbnne 
pour  la  Foi  fur  ia  fàinte  montagne.  On  y planta  des  poteaux, 
8c  on  nettoya  les  chemins  pour  le  nouveau  Gouverneur  qui 
vouloir  aflifter  à cette  première  execution.  Il  envoya  devant  lui 
deux  renégats  amis  de  Feizo,  pour  voir  fi  tout  eftoit  en  ordre. 
Un  d’eux  nommé  Nagafeendayo  qui  avoir  beaucoup  d’auto- 
rité  , voyant  un  grand  efpace  entre  le  bois  8c  les  poteaux , de- 
manda pourquoi  cela  fe  faifoit  ainfi  ? On  lui  dit  que  c’eftoit 
pour  prolonger  le  tourment  des  criminels.  Cela  0 inhumain  , 
dit  il , «n  traite  ainü  les  grands  fulerats  ; maisnon  pas  des  gens  qui 
ne  fmt  coupables  que  pane  qu'ils  prêchent  une  autre  Loy  que  la 
noflre.  Il  faut  croire  qu’il  avoir  conlêrvc  quelque  ièntimcnt 
pour  la  Religion  qu’il  avoir  quittée  : car  le  mal  ne  peut  détrui- 
re entièrement  le  bien , ni  le  vice  faire  la  guerre  à toutes  les  ver- 
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tus.  En  même  temps  il  fit  approcher  le  bois  des  poteaux,  pre- 
nant fur  loi  la  fautes'il  y en  avoir.  Il  fie  Ion  raport  au.  nou. 
veau  Gouverneur  , qui  approuva  ce  qu’il  avoir  fait,  Sitémoi. 
gna  de  l’horreur  descruautez  qu’on  avoir  exercées  jufqu’alors 
lurles  Chrétiens. 

Tout  ellanr  ainfi  difpofc  & le  monde  s’eftant  rendu  à la  pla-  - 
ce,  on  fut  bien  furpris  de  voir  treize  poteaux  drelîèz,  vu  qu’il 
n’y  avoir  que  neui  Religieux.  Les  uns  difoiqnc  que  c'eftoic 
pour  quelques  Portugais  qui  avoieni  efté  pris  l’annec  prece- 
dente, parce  qu’on  les  avoir  trouvez  fài  fis  d’une  lettre,  par  la- 
quelle un  Preftre  demandoit  quelque  charité  pour  délivrer  un 
, Religieux  pris  par  lesHollandois. Les  autres  croyant  que  c’éroit 

Eo  ir  les  Japonnois  qui  avoienrlogé  les  Pores  Mais  on  l'^uc 
ien-toll  que  c’eftoit  pourquatre  Chrétiens  qui  eftoient  ve- 
nus au  Japon  des  I fies  Philippines  contrôles  ordres  de  l’Em- 
pereur. Ces  milerablcs  le  voyant  condamnez  au  feu , perdi- 
rent courage  & renieront  la  Foi.  L'un  eftoit  d’Europe  6c  les 
trois  autres  Indiens.  Comme  c’eftoit  l'elperance  du  gain  qui 
les  avoit  fait  entreprendre  ce  voyage,  6c  que  l’avance,  félon 
faint  Paul.ellunc  efpcce d’idolâtrie . ils  n’eurent  pas  beau, 
coupdechemin  à fairç  pourdeveniridolàtres , 6c  les  Chrétiens 
connurent  par  l.à  quece  n’efl  pas  la  force  humaine,  mais  la 
grâce  de  Dieu  qui  fait  les  Martyrs. 

lèrviteurs  de  Djeu  furent  menez  de  la 
irittKvifi,  prifonà  la  colline  où  ilsdevoient  confommer  leur  facrifice  Les 
Peres  eftoient  dans  leurs  litières  ouvertes,  les  autres  à che- 
val. Un  Pere  jefuite  qui  eftoit  caché  dans  une  mailon  ôc  qui 
vit  cette  marche  glorieule,  dit  quele  Pere  Provincial  avoit  un  . 
vilàge  riant , 5c  qu'il  fur  fi  touché  de  la  joye  qu’ils  faifoient  tous 
paroiftre.quepeu  s’en  fallut  qu’il  ne  s’allât  jetterai!  milieu  d’eux 
pour  avoir  part  à leur  couronne , s’il  n’eût  eu  crainte  de  faire 
quelque  choie  contre  lordre  deDieu  & contre  celui  de  l’obcït 
fance.  LeGouverneuravoit  fait  defenfeaux  habitans  de  Nan- 
gafaqui  de  &rtir  de  la  Ville  ; ceft  pourquoi  lorfque  les  Pères 
paflerent , iife  fit  un  mouvement  étrange  dans  les  elprits. 

Les  unsjettoientdes  fris  lamentables  j les  autres  fe  mettoient 
â genoux  , deman  lant  leur  bénédiction  ; d’autres  leur  recom- 
mandoient  l’Eglilc  du  Japon , afin  que  Dieu  lui  rendît  la  paix 
Edellrée.  Tous  fondoienten  larmes,  6cil  yen  avoir  peu  qui 

n’eullcnt 


-Bigitiz  bv-Googlc 


\ 


D U J A P O N.  L I V.  X y I r.  , 497 

n’euflent  efté  ravis  J’cftrc  brûlez  & facritiez  avec  eux. 

Or  quoiqu’il  n’y  eût  aucun  Bourgeois  de  Nangafaqui  qui  af- 
nil.lc  à ce  facrilice,  il  s'efluit  fait  neanmoins  un  concours  prodi- 
gieux de  gens  de  cous  les  lieux  circonvoifins,  qui  venoientpour 
honorer  le  triomphe  de  leurs  Prêtres  & de  leurs  Pafteurs,  fans 
parlcrde  la^:urio^îrc,dont  les  defirs  font  plus  empreliéz  que.ceux 
de  l’amitic.  Lorfque  lesPeres  paflerent  devant  le  heu  oùeftoit 
autrefois  l’Eglilê  S:  le  Noviciat  de  la  Compagnie , le  Perc  Pro- 
vincial pria  les  gardes  d’arrêter  un  moment  Ce  de  leur  faire 
donner  un  peu  d’eau.  Les  Chrétiens  lui  en  prefenccrent , Cc 
après  avoir  fait  un  peu  d’oraifon  , il  continua  Ton  chemin. 

Le  Pere  Baltazard  de  Torrez  avec  le  Frcre  Michel  Tozo 
fon  Compagnon  avoit  elle  mené  un  peu  devant  les  aucres.Ellanc 
proche  de  la  colline  fi-toft  qu’il apperçut  le  Pere  Provincial, il 
îortic  de  fa  liciere,  &c  lui  fit  unç  profonde  révérence  comme  à 
fôn  Supérieur;  Puis  s’en  alla  au  devant  de  lui.  Tousdeux  s’em- 
braflerenc  tendrement,  & s’entretinrent  quelque  temps  avec 
beaucoup  de  joie  , ce  qui  jetta  l’étonnement  dans  l’erptit  de 
tous  les  Payens  , qui  ne  pouvoient  comprendre  comment  des 
gens  qu’on  alloit  brûler,  pouvoient  dire  fi  contens,  Ôc  fe  par- 
ler d’un  fens  fi  raflîs. 


A peine  furent-ils  arrivez  au  lieu  du  fupplicc , qu’on  vit  mon- 
ter le  Gouverneur  avec  Feizo  fon  Lieutenant,  accompagne  d’un 
fort  grand  nombre  de  foldats.Le  Perc  Baltazard  fit  la  rcvérence 
au  Gouverneur,&  celui-ci  le  refalua  par  une  inclination  de  telle. 
Ellant  tous  entrez  dans  la  barrière  , ils  baiferent  la  terre  qui 
avoit  eflc  confacrée  parlefangdetant  de  Martyrs.  Puis  s’étant 
relevez  , ils  s’en  allèrent  chacun  avec  beaucoup  d’allegrcllè 
embrailèr  le  poteau  où  ils  dévoient  être  brûlez. 

Ils  furent  tous  liez  étroitement  à leurs  colonnes , Ci  on  amalTa 


quantitéde  boisautour  d’eux.  Le  Pere  Baltazard  parla  quelque 
temps  au  Pere  qui  elloit  proche  de  lui , & on  croit  qu’il  lui  fit 
£x  confeflion,quelesautres  Peress’efloient  faite  dans  la  prilbn. 
Si-  toll  qu’on  eut  mis  le  feu,  on  Içs  entendit  chanter  enfemble  les 
louanges deDieu,& invoquer  les  faintsnomde  Jésus  &deMA- 
lu  E.  La  fumée  d'abord  empêcha  qu’on  ne  les  vît,mais  lorfqu’clle 
fe  fut  dillîpée,  ils  parurent  au  milieu  de  la  flâme  droits,immobi- 
les,  les  yeux  élevez  vers  le  Ciel.  Lc’noiseftoitfi pFoche  d’eux, 
qu’ils  ne  furent  pas  long  temps  fans  dire  en  feu.  Leur  martyre 
ne  dura  qu’une  demie  heure.  Ils  conlômmcrent  leur  facrificele 
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10.  de  Juin  i6i6.  Le  Gouverneur  commanda  qu’on  recueillît 
leurs  cendres  8c qu’on  lesjettaiIdanslaMer:puisil  s’en  retour- 
na tnfte  8c  afflige,  de  le  voir  oblige  de  traiter  fi  mal  des  perlon* 
nés,  dont  la  douceur  8c  la  modefiie  lui  efioientdes  preuves 
vifibles  de  leur  innocence. 

François  Pacieco  eftoit  Portugais  du  PontdeLima, 
ht  vtr^t  né  d’une  famille  honorable.llavuit  dèsfon  enfance  une  grande 
du  Pire  inclination  au  bien  , il  a déclaré  au  Pere  Matthieu  De- 
Vûciec»!  nios,  qui  fut  Provincial  avant  lui,  que  des  l’àge  de  dix  ans 
entendant  parler  de  lagloire  desMartyrs,il  fit  vœu  d’cftre  Mar- 
tyr. Il  ctudiaà  Lifbonne  auColIcgedes  Peres  Jefuites,8c  com- 
me il  vit  que  toutes  les  années  tant  de  Peres  8c  tant  de  jeunes 
Religieux  s’embarquoient  pour  aller  aux  Indes  y prêcher  l’E- 
vangile , il  conçut  un  très  grand  defir  d’y  aller  aulfi.  11  deman- 
da aeftre  reçu  en  la  Compagnie,8cyentra  l’an  1586. Celui  qui 
le  reçut  , fut  le  Pere  Morales  perfonnage  d’une  grande  vertu, 
qui  fut  depuis  nommé  Evêque  du  Japon  8c  qui  mourut  dans  le 
voyage. 

Ayant  fini  fon  Noviciat  8c fait  fon  cours  de  Philofophie,  il 
demanda  infiammentd’allerauxlndes.II  y futenvoyél’an  159s. 
avec  quatorze  de  fes  Compagnons.  Il  étudia  en  Théologie  i 
Macao  Ville  de  la  Chine  où  ell  le  grand  Séminaire  de  la  Com- 
pagnie, 8c  l’enlëigna  (Quelque  temps  au  même  lieu  , avec  une 
cfiime  8c  une  approbation  univerfelle.  Mais  comme  Dieule  de- 
ftinoità  d’autres  emplois,il  fut  envoyé  au  Japon  l’an  i<>04.où  il 
étudia  la  langue  l’efpaced’un  an  : après  quoi  il  eut  ordre  d’al- 
ler à Meaco  Ville  capitale  du  Japon  avec  deux  autres  Peres.  Il 
futagité  d’une  fi  horrible  tempefte,que  c’eft  une  efpece  demi- 
raclequ’ilenrécbapa.PlufieursJaponnoisfurentemportezdans 
la  mer  par  la  furie  des  vents.  Le  grand  maft  fe  rompit  parle 
milieu , 8c  tua  en  tombant  le  Pere  Jean  Portique  Compagnon 
du  Pere  qui  eftoit  à la  pouppe.  Enfin  après  avoir  long  temps 
combattu  avec  la tempefte  8c  la  mort,il  arriva  avec  le  PereMat- 
chieu  fon  autre  Compagnon  â Ofaca,8c  dedààSacay  où  il  éta- 
blit une  refidence  pour  les  Mifeonnairesde  la  Compagnie.il 
gagna  le  cœurde  tous  les  babitans  parfadouccur,  fonhumilité 
& fa  modeftie,8c  on  ne  peut  dire  le  bien  qu'il  fit  dans  cette  gran- 
de Ville. 

, Mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps,  car  les  Superfeurs  qui 
connoifibient  fit  capacité  8c  fa  vertu, le  rappellerent  8c  l’en  voye- 


^Digniz'L'TTSÿtL'uïo^rt’ 


DU  JAPON.  Liv.  XVIT.  459 

rentà  Macao  pour  gouverner  ce  grand  Collcge’de  la  Chine. 
Il  obéît  ponduellemenr  ; mais  comme  tous  (es  délits  tendoicnc 
au  Japon  , Dieu  infpira  au  Pcrc  Louis  Cerqueira, nommé  par  le 
faintSiege  Evêque  du  Japon,  de  le  prendre  pour  Compagnon 
de  Tes  travaux  & de  le  faire  Ion  Grand  Vicaire.  Il  exerça  cette 
Charge  l'efpace  de  deux  ans  pendant  les  troubles  du  païs,  au 
grand  profit  de  cctreEglifeperrecutce.L’ani6i4.rEvêqueeftant 
decede,  toutes  les  Egliles  ayant  elle  ruinées  8c  les  Prédicateurs 
bannis  du  Japon, le  Pere  François  qui  y eftoit  trop  connu,  fut  o- 
bligé  de  s’en  retourner  avec  les  autres  à la  Chine  : mais  comme 
fon  zelenclui  donnoit  aucun  repos , il  y retourna  l'année  fui- 
vantedéguifécn  Marchand  , avec  plus  de  courage^  de  tefo- 
lutionque  jamais. 

Il  demeura  onze  ans  dans  lepaïsen  de  continuels  dangers  8c 
de  très-grandes  miléres, courant  de  Ville  en  Ville,  paflàntrfe 
maifon  en  mailbn  , changeant  continuellement  d’habit  pour 
h’cftre  point  reconnu , jufqu’à  ce  qu’eftant  Provincial  de  tout  le 
Japon,  il  fixafa  demeureâ  Arima.  Maisavant  que  de  s’y  éta. 
bÜr,  il  fut  obligé  d’aller  vifîter  les  Royaumes  de  Garni.  Et  parce 
qu’il  eftoit  défendu  déloger  les  Chrétiens,  il  eftoit  obligé  de 
fe  retirer  dans  les  bois  8c  dans  les  montagnes,  heureux  quand  il 
pouvoitpaftèrla  nuit  dans  quelque  chaumière.  Il  demeura  un 
an  à Saçay  caché  dans  un  petit  coin  de  maifon,  entre  des  plan- 
ches , où  à peine  pouvoir  il  fe  remuer.  Il  changea  de  nom  pour 
n’eftre  point  connu  ,6cs’appella  Ignace  de  la  Croix, c’eft  de-là 
qu’il  aidoit 8c  confoloit les  Chrétiens  par  fes  lettres  8c  par  les 
Peres  qu’il  envoyoitàleur  fècours. 

Enfin  l’an  1611.  il  fut  nommé  Provincial  par  le  Pere  General, 
Charge  à laquelle  le  Pape  avoit  joint  l’adminiftration  de  l’Evê. 
ché  dans  l’abfence  de  l'Evêque  qui  eftoit  encore  dans  les  Indes. 
Son  humilité  profonde  8c  le  defirinfatiablc  qu’il  avoit  de  lâuver 
les  ames,lui  firent  douter  quelque  temps  s’il  accepteroit  la  Char- 
ge: mais  ne  pouvant  refifter  à l’ordre  de  fon  General, 8c  voyant 
que  cete  dignité  ne  lui  attireroit  que  des  fôufFrances.il  l’accepta 
&s’enajlaà  Naijgafaqui , de  là  à Arima,  puisa  Cocinotzn,ou 
il  eut  ^ip  de  l’Evêché  8c  de  la  Compagnie  l’efpace  de  quatre 
ans , courant  fans  celle  après  fes  brebis,  8c  ramenant  celles  qui 
eftoient  égarées. 

C’eftoit  un  Religieux  d’une  grandeoraifon  8c  d’une  péni- 
tence fortrigoureufe.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus  doux,  de  plus 

Rrr  ij 


500  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
luimble  5tde  plus  morcifié  que  lui.  Les  delices  lui  cftoient  des 
croix,  £c  les  croix  des  delices.  Qiioi  qu’il  fùc  âgé,  infirme,  pa. 
r.ilytique,  & qu’il  eût  prefquc  perdu  la  vue:  toutefois  il  mar- 
choit  toujours  nu  pieds  & ne  vouloir  point  deCompagnon  pour 
, le  fervir  C’ell  par  ces  actions  qu’il  vint  au  comble  de  fes  voeux, 
quieftoitle  martyre,  qu’il  fouffrit  àNangafaquiâgcdefoixante 
&:  un  an , dont  il  en  avoir  pallé  quarante  Si  un  dans  la  Compa- 
gnie. 

X IX.  LePereJean  BaptifteZolaeftoitdcBrelTe  Villedel’Eftat  de 
Venife.  Il  fut  reçu  en  la  Compagnie  à l’âge  de  dix  - neuf  ans  , 
Sc  après  avoir  enfeigné  quelque  temps  les  humanitez.il  obtint 
Jti  autrti  duRevcrendPereGeneral  d’aller  aux  Indes  avec  cinquante  neuf 
Martj/ri.  Religicux de fon  Ordre , de  diverspaïs  & de  divcrlês  nations, 
Lt  Ptrt  Pendant  fix  mois  que  dura  la  navigation , il  fit  paroillre  Ion  hu- 

1 »,  fçs  Goj  5^4  {^jcao,  ilîpafla  au  Japon  oùDieu  l’ap. 

pelloit.  Il  y a travaillé  durant  vingt  ans  avec  un  zele , une  cha- 
rité ôc  une  patience  infatigable. Mais  laperlêcution  s’eftant  éle- 
vée, il  fut  obligé  de  fêretireravec  les  autresà  Macao.  Il  n’y  fut 
que  fix  mois,  après  Icfquels  il  retourna  à fachere  miflîon,  &fuc 
créé  Reéleurdu  Collged’Arima.  Quoiqu’il  fut  infirme  il  tra- 
vailloit  fans  relâche.  Il  avoir  un  fi  grand  defir  de  fouIFrir  le 
martyre,  qu’il  conjuroit  cous  les  Pères  qui  eftoient  dans  les 
prifons  de  lui  obtenir  ceKe  grâce. 

LePere  Charles  Spinolaôc  le  Pere  Pierre  Paul  Navarre  tous 
deux  glorieux  Martyrs  de  Jesus-Christ  , lui  écrivirent  de 
leur  prifon&:  lui  en  donnèrent  quelque  efpece  d’aflurance.  Il 
gardoic  leurs  lettres  comme  desgages  de  leur  promcfle,&  on  les 
trouva  dansfonBreviaire  après  Iamort.il  obtint  cequ’ildefiroit 
ayant  ellé  brûlé  vifâgé  de  cinquante  & un  an,  & le  trente  croi- 
ficmede  fa  vie  Religicufequ’ilapalTéefaincementdanslaCom- 
pagniede  Jésus. 

Lt  Ttr,  Le PereBaltazarddeTorrezeftoitdeGrenadeVilIed’Efpa- 
^^/j.*^*^  gnc.  Son  pcrecftoitun  Gentilhomme  de  qualité  &Gouverneur 
d’une  bonne  place.  Il  le  fit  étudier  chez  les,  Peres  Jefuites, 

& il  lui  permit  d’entrer  dansleur  Compagnie.  Ses  études  eftant 
faites.il futéprisd’un très  granddefird’allerauxextrcmffez  du 
monde  gagner  des  aniesàDieu.IlfutenvoyéauJapon  l’an  lyStf. 
avec  trente  Religieux  de  Ton  Ordre  qui  alloient  aux  Indes.  II 
louHrit  beaucoup  dans  le  voyage  & fut  contraint  d’hyverner  à 
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Molànibic.  Il  apprit  là  que  le  Patriarche  Oviedo  eftoit  fêul  en 
Ethiopie  avec  un  Compagnon  âgé  ôcconlommc  de  travaux  11 
s’ofFrit  tou  t jeune  qu’il  eftoit  de  l’aller  trouver  avec  quelquci  uns 
de  lèsCompagnons.Scdepaflèrau  milieu  desCaft’rCi  & de  quel- 
ques autres  peuples  barbares  qui  fenouriftent  de  chair  humaine*, 
mais  Dieu  lereiervoit  à d'autres  conqueftes. 

Il  enlèigna  premièrement  la  Theolog-eà  Goa,  puis  à Ma- 
cao l’elpacc  dehuitansavecun  applaud  llèment  univerlel.  Il 
avoit  un efprit  pénétrant,  un  jugement  foiide,  un  naturel  doux, 
un  cœur  11  droit  & (1  patient,  qu’il  fembloit  n’eftre  liait  que  pour 
le  martyre.  Il  le  trouva  au  Japon,  où  il  utenvoyél’an  1600. 
Ayantapprisla langue,  il  parcourut  tons  les  Royaumes  de  ce 
païs.là  avec  des incommoditez  qui  ne  fe  peuvent  dire,  &de$ 
fruits  proportionnez  à Tes  travaux.  Les  Peres  eftant  bannis  duja- 
ponil  y demeura  inconny,  & parce  qu’on  necherchoit  foigneu- 
îèment  les  Prédicateurs,  & qu’on  le  (üivoit  pour  ainfi  dire  à la 
pifte,il  fut  obligé  defe  retirer  dans  un  dc-lert,oùunChrétienlui 
baftit  une  petite  hute couverte  de  paille  11  y demeura  fix  mois, 
n’ayant  comme  il  dit  lui-memedansunede  lès  lettres,  d’autre 
compagnie  que  les  ferpens  Sc  que  les  autres  botes  venimeufes 
qui  le  trouvent  dans  les  delerts. 

La  perfecution  eftant  unpeurallentie,  ils’cn  alla  à Saçay  où 
tout  eftoit  en  feu  pour  la  guerre  furvenuë  entreDaifufama  8c  les 
Gouverneurs.Nous  avons  rapporté  les  dangeres  qu’il  courur,& 
comme  il  fut  dépouillé  par  les  viiftorieux  qui  le  trouvèrent  caché 
dans  des  marefts  comme  il  marcha  plulieurs  jours  fur  les 
corps  morts  dont  la  campagne  eftoit  couverte.  Scs  infirmitez 
l’ayant  obligé  de  retourner  à Nangafaqui,  il  y fut  pris  8c  y con- 
fbmmafon  martyre  l’an 

C’eftoit  un  homme  bien-fait  de  corps,d’une  riche  taille.d'une 
conftitution  forte  8c  robufte  qui  eftoit  à l'épreuve  de  tous  les  tra- 
vaux. Il  avoit  les  cheveux  blonds,un  tein  vermeil  8c  délicat,  un 
air  noble , des  maniérés  douces  8c  engageantes  qui  enlevoient 
les  cœurs.  Labeauté  de  fon ame  furpalToit  de  beaucoup  celle 
de  Ibn  corps  : car  il  avoit  toutes  les  vertus  dans  un  éminent  de- 
gré , l’humilité , la  douceur,  la  charité,  la  patience,  l’amour  des 
louffrances,lezelede  lagloircde  Dieu;  mais  ce  qu’on  admiroic 
déplus  dans  un  fi  grand  homme  ,c’eftoitl’obeïlIance  qu’il  ren- 
doit  aux  moindres  ordresde  lès  Supérieurs,  la  tendrcllede  la 
devotion,la  rigueurdc  fespenitences,8cl’amour  incroyable  qu’ij, 
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portoitàla  pauvrecc.il  la  inenoit  comme  en  triomphe  dans  tous 
Jespaïs;  car  il  ne  porcoitavcc  loiquelonChapelec&ifonBrcviai- 
re  avec  les  orncmens  pour  dire  la  Melle, charge  pretieulcqui 
adoudlToit  tous  fes  travaux  11  mourut  âgé  de  65.  ans , donc  il 
en  avoic  pafle47.  dans  la  Compagnie  & 16  dans  le  Japon. 

LeFrcreGafpardLandamarzueftoitd'Omura.ll  futelevédès 
fa  jeuneflé  dans  un  Séminaire  des  Peresjefuites,  & fut  reçu  en 
la  Compagnie  l'an  1581.  n'ayant  que  dixlept  ans.  LaFoifleu- 
rilloit  alors  dans  le  Royaume  de  Bungofous  le  bon  Roi  Fran- 
çois.Commeilconnoifl'oit  les  lettres  du  Japon  & en  fçavoit  fore 
bien  la  langue, on  ne  peut  dire  le  bien  qu’il  ficàBungo , à Ari- 
ma  ,à  Omura,àFirando&  à Goto.  C’eftoicun  homme  d’une 
extrême  patience,  d’une  humilité  parfaite  Sc  d’une  charité  con- 
fommée.ll  fut  banni  du  Japon  au  temps  de  la  perlècutiommais 
il  retourna incontinentaprèsavcc le PereFrançois  Pacieco.  Il 
afouflerc  de  grands  travaux  l’efpace  de  44  ans  qu’il  a vécu  dans 
la  Compagnie  , Sc  il  l’a  honorée  d’un  glorieux  martyre,  ayant 
efté  brûlé  à Nangafaquiâgé  de  61. an. 

LeFrere  Pierre  Reinxi  cftoitd’Arima.  Il  fut  élevé  comme 
Gafpard  dans  un  Séminaire, où  il  apprit  le  latin  & les  Seéles  du 
Japon  pour  les  réfuter.  Sa  dévotion  eftoit  tendre  & fonzele  ar- 
dent. II  accompagna  durant  huit  ans  le  Pere  Provincial  pour  ef- 
trereçu  dans  la  Compagnie.  Il  fut  pris  & brûlé  avec  lui  âgé  de 
trente  huit  ans. 

LeFrere  Paul  Scinfunque  eftoit  auflî  d’Arima.  Il  accompa- 
gna plufieurs  Peres  dans  leurs  travaux  & dans  leurs  voyages  : 
entr’autreslePere  Jerome  des  Anges , cet  homme  infatigable 
que  nul  ne  pouvoir  fui  vre  dans  fes  couriës,  ni  imiter  dans  la  pa- 
tience, finon  le  Frere  Paul.  Il  fut  aulli  Compagnon  du  Perc 
Paul  Navarre , Sc  il  cft croyable  que  ces  nobles  Martyrs  lui  ob- 
tinrent , pourrecompenfe  delescharitez,  la  grâce  de  mourir 
comme  eux  dans  les  fiâmes.  11  fut  reçu  en  la  Compagnie  par  le 
Pere  Provincial  Pacieco  , avec  lequel  il  futfix  mois  enprilon. 
On  peut  dire  que  l’orailbn  eftoit  fa  vie , & les  pénitences  lès  de- 
lices.  Il  mourut  âgé  de 4j.  ans. 

Le  Frere  Michel  Tozo  eftoit  aullî  d'Arima.  Il  fut  avec  le' 
Frere  Paul  donné  pour  Compagnon  au  Pere  des  Anges,  & puis 
au  PereSebaftien  Quimuraquifut  brûlé  vifà  Nangafaqiii  l’an 
1611.  Ayant  perdu  fes  bons  Peres,il  le  donna  au  Pere  Bàltazard 
, de  Torrez,  avec  lequel  il  fut  pris  & biûleâgé  dc38.  ans. 
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Le  Frere  Jean  Quifacn  avoir  dès  fa  jeuneHè  travaille  à la  gloi- 
le  de  Dieu  & au  falutdes  âmes.  Il  tenoit  compagnie  au  Frere 
Gaipard  &fut  prisavcc  lui.  Ilcftoit  de  Cuchinoizu.  Les  gar- 
des demandant  qui  il  eftoit,  il  déclara  de  fon  plein  grc  qu'il 
avoir  fervi  long. temps  les  Peres  & qu’il  vouloir  cftre  prifonnier 
avec  eux.  Il  fut  reçu  à la  Compagnie  ôc  couronne  du  martyre, 
n’ayant  encore  que  ii.  an. 

Il  y a quelque  chofe  de  particulier  dans  la  vie  du  Frere  Vin. 
cent  Caunu  Cafîoie  qui  mérité  d’eftre  rapporte.  Le  fupei^e 
Taicofama  ayant  porte  lès  armes  dans  le  Corey,  Dom  Augultin 
General  de  fes  armées  prit  la  Ville  Royale  & obligea  le  Roi  de 
fe  retirer.  Vincent  avoir  alors  treize  ans.  Il  eftoit  de  qualité  & 
avoit  efté  élevé  dans  la  Cour.  Son  perecommandoit  un  corps 
de  trois  mille  hommes.  Comme  il  eftoit  au  camp  avec  lui,ilap- 
perçut  du  haut  d’une  montagnel’armée  des  Japonnois,&  con- 
çut en  même  temps  un  grand  defir  de  la  voir  de  plus  près  & 
d’entrer  meme  dans  le  lieu  où  elle  eftoit  campée.  Il  defeend 
donc  fecretement  de  la  montagne  fans  en  rien  dire,& par  une 
• conduite  admirable  de  la  Providence  de  Dieu , il  s’en  va  droit 
dans  latente  deDom  Auguftin.ünSeigneur  de  fes  parens  voyant 
un  enfant  H joli,  6c  qui  avoit  l’air  d’un  enfant  de  qualité,  con- 
■ çut  de  l’aftèiftion  pour  lui  6c  le  mena  au  Japon, où  il  fut  baptife 
par  les  Peres  Jefuites  l’an  1590. 

Il  apprit  la  langue  du  Japon  avec  grande  facilité,&  fit  en  peu 
de  temps  de  fi  grands  progrès  dans  la  vertu,  qu’il  devint  un  ex- 
cellent Prédicateur:  car  il  eftoit  dévot  6c  touchant,  ôclçavoit 
Je  chemin  du  cœur:  de  maniéré  que  plufieurs  Coreyens  6c  Ja- 
ponnois  croyoient  lui  eftre  redevables  de  leur  lâlut  II  demanda 
en  même  temps  d’entrer  dans  la  Compagnie.  Avant  que  de  le 
recevoir,  on  l’envoya  avec  quelques  Peres  en  fon  pais  de  Co- 
rey,pour  y exercer  Ibn  zelc  6c  fon  talent.  Mais  l’entrée  en  eftant 
fermée  à eau  fe  des  guerres,  on  lui  ordonna  d’y  entrer  par  la 
Chine.  Il  le  mitfiir  mer  jôcaprèsavoir  tâché  inutilement  de 
trouver  quelque  pailàge,  il  fut  obligé  de  retourner  au  Japon, 
lylais  pareeque  les  Japonnois  fe  défioient  de  lui  comme  eftant 
etranger.  8c  qu’ils  craignoient  que  ce  ne  fût  un  efpion  ,il  fut  ren- 
voyé à laChine  où  il  demeura  quatre  ans, travaillant  avec  beau- 
coup de  zele  8c  de  profit  à la  vigne  du  Seigneur  Enfin  les  Peres 
du  Japon  l’ayant  redemandé  , il  vint  demeurer  avec  eux  Il  fut 
pris,  comme  nous  avons  dit, tourmenté  cruellement  6c  brûlé  vif 
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âge  de  46.  ans , apres  avoir  elle  reçu  par  le  Pere  Provincial  en 
la  Compagnie.  Qui  n’admirera  la  conduite  de  Dieu  , qui  fc  fert 
desdellèins  d’un  Prince  ambitieux  pour  tirer  lès  élus  d’unpaïs 
barbare , & qui  en  fait  des  efclaves  pour  leur  procurer  la  vraye 
liberté. 

XX.  Entre  les  Religieux  de  la  Compagnie  qui  moururent  cette 

année,  un  des  plusconfiderablesfut  le  Pere  Jean-Baptifte  de 
•fiifas'du  Baeza.  11  eftoit  Elpagnol  natif  d’üpefla  Ville  d’Andaloufie. 
fir,  ji»n  4près  qu’il  eut  achevé  fon  cours  de  Philofophie  à Salamanque, 
il  étudia  IcDroit  Civil  & Canon,  puis  entra  dans  la  Compa- 
gnie, où  il  fut  fait  Preftre  & envoyé  aux  Indes  Il  fe  fit  admirer 
àGoa  ScàMacaopour  lerare  talent  qu’il  avoir  de  prêcher  6c 
de  toucher  les  cceurs. 

L’an  1590.  il  pallà  au  Japon.  Apres  avoir  appris  la  langue,  il 
travailla  dans  leRoyaume  de  Feingo  qui  appartenoit  àDom  Au- 
guftin  ce  grand  Seigneur  , qui  eftoit  l’honneurêc  l’appuide  la 
Religion  Chrétienne.  En  trois  ans  qu’il  y fut,  il  baptilâ  foixante 
&quinze  mille  Idolâtres  lâns  compter  lesenfans,  dont  le  nom- 
bre fut  très  grand  II  eftoit  quelque  fois  fi  las  de  conférer  le  Bap-  * 
terne,  qu’il  ne  pouvoir  plus  lever  les  bras  pourverferde  l’eau, 

6c  il  avoir  befoin  d’eftre  foùtenu  comme  un  autre  Moïfe,  les 
forces  du  corps  lui  manquant. 

Apres  la  mort  funeftede  Dom  Auguftin,il  fe  retira  à Xima- 
bara  , où  il  demeura  jufqu’à  ce  que  l’Eveque  du  Japon  Dom 
Louis  Cerqueira  le  prit  pourCompagnon  dans  l’adminiftration 
de  fonDiocefè.  Il  rendit  dans  cetemploi  de  très-grands  fervices 
à l’Eglife.  LesPcreseftantbannis,ildemeuracachépourlebien 
6c  la  confolationdes  Fideles.  Il  fut  obligé  l’clpace  de  huit  ans 
d’errer  vagabond  d’un  lieu  à uii  autre,  6c  de  changer  prefque 
tous  les  jours  de  demeure.  Tout  fon  defir  eftoit  d’eftre  pris  6c 
brûlé  fi  c’eftoit  la  volonté  de  Dieu  : mais  par  une  providence 
très-parricuHereiléchapa  toujours  fans  fçavoir  comment  cela 
s’eftoit  pu  faire.  C’eft  ce  qu’il  écrit  6ccequ’il  admiredans  une 
lettre  que  j’ay  rapportée  ci-delTus. 

Mais  Dieu  lui  voulutfaire*foufffirun  autre  martyre  , au- 
près duquel  celui  du  feu  luieûtfèmblé  biendefux.  Car  il  de- 
vint paralytique  prefque  de  tousfes  membres, maladiequ’il  avoit 
gagnée  par  fes  grands  travaux,8c  ilfentoit  outre  cela  des  con- 
traclions  de  nerfs  qui  luicaufoient  des  douleurs  infuportables  ; 
de  forte  que  ne  pouvant  plus  ni  marcher,  ni  fe  remuer,on  eftoit 
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oblige  de  le  porter  dans  une  eipece  de  biere  d’une  maifon  à une 
autre  : julqu’à  ce  qu’eufin  Dieu  voulant  le  récompenfer  de  fes 
lervices  , le  retira  de  ce  monde.  Il  mourut  à Nangafaqui  l’an 
i6i6  ciiargc  de  mérités  & confomme  de  travaux.  Il  a vécu 
foixante-buitansrurlaterre,quarame-Icpt  dans  la  Compagnie, 

& trente  fix  au  Japon. 

Voici  le  dernier  des  Jeruites  qui  a pafle  cette  année  de  la  xxi. 
terre  au  Ciel  -,  c’eft  le  Pere  Gafpard  de  Caftro  , ouvrier  infati-  ^ 
gable,  6c  homme  vrayment  Apoftolique.  Il  eftoit  de  Bragues  Pe^e’c»f. 
çn  Elpagne , 6c  fut  admis  au  Corps  de  la  Compagnie  pour  lui  * 
fervir  dans  les  emplois  domcftiques  en  qualité  de  Coadjuteur 
temporel , parce  qu'il  n’avoit  pas  étudié.  Comme  il  fcavolt 
un  peu  de  Medecine  , le  Pere  Sebaftien  Moralez  qui  fut  fait 
Evêque  du  Japon  , le  prit  pour  fon  Compagnon  6c  le  mena 
avec  lui  aux  Indes  ; mais  elîant  mort,  dans  le  voyage  , le  Pere 
Martinez  qui  lui  fucccda'le  voulut  conferver  , Ôc  ayafit  re- 
marqué dans  lui  un  fonds  de  prudence  extraordinaire  , une 
profonde  humilité , un  grand  zele  4^  la  gloire  de  Dieu,  6C  une 
charité  parfaite , il  crut  qu’il  le  devoit  tirer  du  degré  de  Coad- 
juteur, ôc  l’élever  au  Sacerdoce  pour  l’employer  au  falut  des 
âmes.  Il  lui  ordonna  donc  d’étudier  aux  humanitez  6c  aux  cas 
confciencc,  où  s’eilant  rendu  fuffifamment  habile  , il  fut  fait 
Preftre. 


Lorfqu’il.  fe  vit  élevé  à une.dignité  fi  éminente, il  crut  qu’il 
devoit  à Dieu  des  iervices  plus  confidcrables,6c  qu’ayant  plus 
reifû , il  devoit  lui  rendre  davantage.  Les  Peres  efirant  banni*  du 
Japon , il  demeura  caché  dans  un  navire  ,6c  la  nuit  il  s’enalloic 
dans  la  Ville  alfifter  6c  confoler  les  Fideles  : ce  qu’il  fit  i’efpace 
de  trois  mois,  jufqu’à  ce  que  le  vailleau  ayant  fait  voile  ,il  fut 
^ntraint  de  quitter  le  païs. 

Mais  il  retourna  ^cu  de  temps  après  déguifé  , fans  efire  con- 
nu que  du  Capitaine  Dellors  qu’il  fut  de/cendu  do  navire  , il 
baifa  la  terre  , 6c  pleurant  de  joye , il  fe  dévoua  de  nouveau  à la 
mort  6c  à toutes  fortes  de  tourmens  pour  le  lalur  de  ce  pauvre 
peuple.  Il  s’en  alla  donc  à Arie  près  d’Arima , où  il  trouva  de 
quoi  exercer  fon  zele, ayant  confelTé  plus  de  huit  mille  Chré- 
tiens. Il  pafla  de  là  dans  le  Royaume  de  Fingo  , portant . com. 
me  parle  l’Ecriture,  fon  ame  entre  les  mains,  pour  les  dangers 
continuels  où  il  elloit  d’efire  pris  par  les  Archers  qui  battoienc 
la  campagne. 
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Quelque  grands  que  fuflènt  fes  travaux , il  y en  ajofitoit  d’au- 
tres: car  il  jeÛDoic  cuntinuellemcnt,il  prcnoittous  les  jours  la 
dilcipline,il  ne  quictoic point  le  cilice  &i  ne  s'allitoit  jamais  dans 
Tes  maladies,  voulant  mourir  debout  comme  un  geneteux  Ca- 
pitaine les  armes  à la  main , fqachant  bien  que  les  pénitences  vo- 
lontaires aident  à porteries  neceflaires.LePere  Provincial  eftanc 
pris, il  fe  retira  promptement  dans  une  Ille  voiHne  habitée  par 
îesClirétiens  : mais  il  fut  incontinent  rappellé  par  ceux  d'Arie, 
qui  le  cachèrent  dans  une  foflè  fi  étroite  , qu’elle  eftoit, dit  il , 
dans  une  de  Tes  lettres,  plus  propre  i recevoir  un  mort,  qu’à  lo- 
ger un  homme  vivant.  Il  y loun^rit  de  fi  grandes  incommodi- 
tez , qu’il  y tomba  malade,  il  y pafia  l'hiver  fans  feu , fans  re- 
medes  &c  fans  les  fecours  necefiaires  à une  perfonne  mourante. 

' S’eflant  un  peu  remis  ,il  fut  obligé  de  s’enfuir  à une  lieue  de- 
là en  un  lieu  appelle  Nacaiama,  parce  que  la  perfêcution  efloic 
devenue  plus  cruelle  depuis  la  prife'du  Pere  Baltazard  deTor- 
rez:  Et  parce  qu’on  vifitoit  toutes  les  maifons,  il  fut  porté  com- 
me un  mort  fur  une  claie <^ns  un  bois  taillis, où  il  demeura  un 
jour&une  nuit,  jufqu’àceque  les  Archers  fuflént  partis. Com- 
me il  eftoit  âge  & qu’il  eftoit  nouvellement  relevé  de  maladie , 
ces  grands  travaux  l’acheverent.  Se  fentant  proche  de  fà  fin,  il 
fit  appeller  un  Pere  de  fon  Ordre  qui  lui  adminiftra  les  der- 
niers Sacremens.  Il  mourut  âgé  de  foixante-dix  ans , après  avoir 
travaillé  vingt-quatre  ans  dans  Iç  Japon  avec  unzde  infatiga- 
ble. Il  n’a  manqué  i fon  bonheur  que  le  feu  & le  fer  des  Tyrans 
qu’il  defiroit  avec  pallîon , & que  Dieu  lui  a épargné , parce  qu’il 
ne  s’épargnoit  pas  lui-même. 

XXII.  A près  la  mort  de  tant  de  faints  Religieux,  on  procéda  con  - 
txlrc1c!fur  avoient  logez.  Manfu  Araqui  chez  qui  le  Pere 

Provincial  faifoit  fa  demeure  mourut  en  prifon.  Son  Frere  M# 
thias  fut  brûlé  vif , comme  nous  dirons  p[us  bas.  Mais  il  faut 
auparavant  confiderer  le  courage,  la  confiance  & la  fidelité 
d’une  Dame  Chrétienne  nommée  Sufânne  ,qui  logeoit  le  Pere 
Gafpard  de  Caftro  & tous  les  Prédicateurs  de  l’Evangile. 

Elle  avoir  pris  naiflànce  à Facata  capitale  du  Royaume  de  Chi- 
eugen , deparens  nobles  & anciens  Chrétiens  Elle  fut  mariée 
à l’âge  de  feize  ans  à un  Gentilhommeappellc  Pierre  Cabioye, 
qui  lui  eftoit  égal  êc  en  nobleflè  & en  vertu.  Eftant  cous  deux 
citez  devant  les  Juges , Sufânne  prit  entre  fes  bras  une  petite 
fille  de  crois  ans  qu’elle  avoit  voulut  qu’on  mît  fon  nom  fur 
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la  lifledes  Chrétiens.  Cinq  jours  après  on  fit  venir  les  priion* 
niers  ,&on  fit  entrer  les  femmes  dans  la  fortereflè.  Suianncqui 
eftoit  la  dernierc  , prenant  Ibn  mari  par  la  main,  lui  dit:  jecrei 
qu'ils  font  ceci  pour  nous  tourmenter , é'  qu'ils  feront  le  même  aux 
hommes.  Je  m'en  vais  la  première.  J’ofe  vous  affurer  qu'avec  l'aide 
de  Dieu  je  ferai  toujours  fideüe.  Je  me  promets  le  meme  de  vofire 
vertu.  Souvenez-veus  que  cette  vie  ef  courte  , qttt  t éternité  eji 
kienlonyie.  Paroles  qu’elle  avoit  (ouventà  la  bouche. 

Lesjugesen  effet  commencerenrpar  tourmenter  les  femmes, 
lëperluadant  que  leurs  cris  Scieurs  douleurs  attcndriroientle 
cœur  de  leurs  maris, 8c  que  fi  elles  eftoient  une  fois  furmontées, 
les  hommes  ne  pourroientplus  refifter.  Ilss’adreflerent  d’abord 
â la  charte  8c  noble  Sulànne,  6c  lui  reprefenterenttoutee  qui 
la  pouvoir  toucher,  ou  de  crainte,  ou  de  compaffion:  mais  elle 
fe  moqua  de  toutes  leurs  promefiès  6c  de  toutes  leurs  menaces. 
Lorfqu’ils  la  virent  fi  refoluc,ils  l’attaquerenc  par  l’endroit  le 
plusfcnfible  defoname,qui  ert la  pudeur, 6c  lui  firent  foulFrir 
un  tourment  plus  infupportable  que  la  mort  même  , qui  ert  la 
nudité  de  Ton  corps.  Puis  la  pendirent  à un  arbre  par  les  che- 
veux:(pe£lacleqiiiépouventa  tellement  les  autres  Dames, qu’el- 
ks  aimèrent  mieuxabandonner  la  Foi,  que  d’ertre  dépouillées 
comme  elle , tant  les  Dames  du  Japon  ont  horreur  de  tout  ce 
quibldlelamodertie  8c  la  pudeur.  Elles  ertoient  cinq,  entr’au. 
autres  la  femme  de  Manfu , celle  de  Mathias  8c  quelques  autœs 
Dames  de  qualité, dont  les  maris  avoient  erté  décapitez  pour  la 
Foi'.  ' •'  ’ 

1 Sufanne  cependant  fouffroit  cette  confufion  pour  l’amour 
de  Dieu.  Elle  ne  put  neanmoins  s’empêcher  de  reprocher  aies- 
Juges , de  ce  qu’ertant  noble  aulfi  bien  qu’eux,  ils  latraittoienc 
avec  tant  d’indignité.  Les  barbares  au  lieu  de  s’adoucir , lui  fi- 
■'ent'Sc  dirent  mille  ouitrages.Sc  voyant  une  petite  filleentre  les 
brasd'dne  defcsfervanres  , demandèrent  à qui  elle  ertoit.  La 
lêrvante  qui  la  vouloir  fàuvcr,répondit  qu’elle  ertoit  à elle, Non, 
s’écrie  Sufanne,  eUe  e(l  k wo/'.D’aurres  Ibùtenant  qu’elle appar- 
tcnoitàla  rervante,elle  ajouta:  y'oyee._furlalifle , j'yai  fait  écri- 
re fon  ««w.Elle  aimoit  mieux  voir  mourir  fon  enfant  ,quede  la^ 
laifler  envie  en  danger  de  fe  perdre.  Les  Juges  indignez  de  là 
fermeté , font  dépouiller  la  petite  fille  8c  la  lient  de  traversa  fer 
pieds.  Comme  il  faifoit  grand  froid,  l’enfant  jettoit  des  cris  pW 
toyables , 8c  la  merc  en  uifoit  un  facrifice  à Dieu.' 
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Elle  demeuraliuit  heures  en  ceteftat,  & elleconfeffadepm's 
. que  le  Gouverneur  Mondo  la  menaçant  déplus  horriblestour- 
mens,  elle  fencit  Ton  cœur  rempli  d’une  joye  celefte  , qui  lui 
oftale  féncinienc  de  toutes  lès  douleurs.  Après  cet  infâme  fup- 
plice,  le  Cuifiniereut  ordre  de  la  délier  , de  lui  rendre  fesve- 
temens  Sede  la  mcneràlacuiline,  où  on  lui  mit  un  collier  de 
* feraucoû,  &on  l'attacha  avec  une  corde  â un  pillieroù  elle 
lèrvit  l’efpace  de  fix  mois  on  qualité  d’elclave.  Après  quoi  elle 
fut  menée  avec  les  autres  prifonniers  à Nangafàquioùellefuc 
mile  à mort,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

XXIII.  Confine  cechaftiment  cruel  Si  honteux  avoit  reülli  aux  Ju- 
avoit fans  coup  ferir terrafle  cinq  Dames  Chrétiennes, 
/MI.  Naï.  ils  s’en  fervirent  pour  furmonter  la  refiftance  des  autres  & pour 
ftnefihtn.  amollir  le  cœur  de  leurs  maris.  En  voici  une  exemple  lamenta- 
d- ble.  JeanNaïTen  un  des  plusrichesde  la  Ville  d’Arie,  eftanc 
ment  leur-  âgé  dc douzc ans  Ic  trouva  à une  aflemblée  de  Chrétiens  qui 
•»«»//«.  promirent  tous  de  mourir , plûtoft  que  de  perdre  la  Foi , Sc  le 
lignèrent  de  leurfang  que  chacun  tira  de  Ion  doigt.  Le  jeune 
enfant  le  ligna  comme  eux.  Il  avoit  fait  encore  deux  autres  pro. 
melTes  â Dieu  en  fon  bas  âge.  L’une  de  ne  manquer  jamais 
d’alTiHerles  pauvres  qui  s’adrellcroient  â lui.  L’autre  de  mourir 
pour  Jesus-Christ. 

,E(Iant  âgé  de  14.  ans  il  époufa  une  noble  & vertueufe  De- 
moifellc  nommée  Monique, dont  le  pere  avoit  efté  banni  deux 
. fois  pour  la  Foi-,  avec  la  perte  de  tous  lès  bierjs.  Bungodono 
aimoit  tendrement  Naïfen  pourfes  rares  qualitez  & pareequ’i j 
avoit  efté  fon  parain.  C’eft  lui  qui  le  nomma  Naïfen,  faveur 
qu’on  ne  fait  qu’à  ceux  qu’on  reconnoift  pour  fes  parens.  Les 
grâces  que  lui  faifoit  ceGouverneur  Idolâtre, nerempÉchoienc 
pas  de  loger  les  Prédicateurs  en  famaifoni&de  faire  profef- 
lion  ouverte  de  la  Religion  Chrétienne.  Les  Juges  eftojentpou^ 
cela  furieufement  animez  contre  lui  : mais  la  faveur  de  Bungo- 
dono les  empêchoit  de  rien  entreprendre.  Lorfqu’on  menoie 
le  Pere  Paul  Navarre  au  fupplice,  les  Juges  par  une  efpece 
d'inlûlte  lui  firent  demander  du  bois  pour  le  brûler.  11  leur  ré- 
pondit qu’il  ne  donneroit  pas  de  bois  pour  brûler  fes  Maiftres, 
mais  qu’il  en  donneroit  pour  eftrc  brûlé  lui-même, 

XX.iv,  * Quelque  temps  après  il  futmenc  prifonnicravec  toute  fa  fa- 
mnrTJ'eît  mille  pouravoir  logé  le  PereJean  BaptifteZola,  comme  nous 
•»  Tpnn.  avonsdit.  Le  Gouverneur  Mondo  n’épargna  ni  promelTes,ni 
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menaces  pourlegagner  lui&  Monique  ti  femme:  mais  voyant 
que  ni  la  crainte,  ni  l'efperance  ne  les  cbranloit  point , il  fe  /er- 
vit  du  même  ftratagcme  qui  lui  avoir  reulfi  en  tourmentant  la  . , 
noble  Sufânne.  Il  commanda  à Monique  de  mettre  bas  fes  vé- 
temens.  Ellcofte  auffi-toftraceinturc,endiIânt qu'elle  fè  dé- 
poiiillcroit  non  feulement  de  Tes  habits,  mais  encore  de  fap.au, 
plùtoftque  de  violer  la  Foi  qu'elle  devoir  à Dieu.  Ceux  qui 
eftoientprelèns  ayanthorreur  decette  brutalité  fe  retircrent.il 
n'y  eut  que  le  mari  qui  demeura,  lequel  voyant  que  Mondofai- 
Ibit  (èmblant  de  vouloir  prodituer  fa  femmeàde  jeunes  del  à i. 
chez,  touchéd'une  douleur  très-vive, & ne  fe  fouvenant  plus 
despromedès  qu'il  avoir  fait  à Dieu,  s'écria  : O michar.t  f f.uve 
Chômeur  de  ma  femme  , ^je  ferai  tout  ce  que  les  Ju^es  vaudront. 

Chute  déplorable  qui  penfa  faire  mourir  Monique  de  dou. 
leur.  • 

Comme  elle  ne  vouloir  point  l’imiter , le  T y ran  la  fit  entrer 
dans  une  Salle  où  il  y avoir  un  grand  feu,  & lui  ordonne  de 
prendredescharbons  dans  fa  main , pour  voir  fi  elle,  pourroit 
foufïfir  le  feu  qui  la  devoir  brûler.  Monique  prefente  inconti- 
nent la  main.  Mondotire  fon  épée  pour  la  lui  couper,  & elle  ne 
la  retira  point,  ce  qui  étonna  tous  les  afiiftans.  Or  pareequefon 
mari  avoir  lâché  le  mot  funefte  à faconfcience  , Mdndo  le  ren- 
voya, lui  avec  là  femme  hbr^en  leur  mailbn. 

Jean  edant  retourné  chez  lui , rentre  dans  lui-même,  & con-  * ^ 

fiderant  l'énormité  de  fon  crimeJc  le  fcandale  qu’il  avoir  donné,  ndfi  /» 
connut  une  fi  grande  douleur  de  foii  péché,  qu’il  edoit  incon-  /'•“"• 
folable.  Il  pleuroit  amèrement  & le  vangeoit  fur  fon  corps  du 
mot  que  fa  bouche  avoir  lâché,  le  déchirant  à coups  de  difcipli- 
nes.  On  ne  pouvoir  le  faire  manger , & il  pouvoir  dire  comme 
David  qu’il  fe  nourrifibitde  fes  larmes  II  fut  quelque  temps  en 
doute  s’il  devoir  aller  s’exeufer  devant  les  Chrétiensdu  feanda-  • 

--  le  qu'il  leuravoit  donné,  ou  s’exeufer  d’avoir  lâché  inconfide- 
rément  une  parole,  pour  empêcher  là  femme d’offènfer  Dieu. 

Enfin  ne  pouvant  plus  foulFrir  le  reproche  de  fa  concience,  il  le 
fepare  de  fa  femme  & de  fes  valets,  & s’en  va  trouver  Mondo. 

Le  Tyran.le  reçut  comme  un  homme  rentré  dans  fon  devoir 
avec  beaucoup  d’honneur  & démarqués  de  bienveillance  , en 
lui  difant  qu'il  edoit  fprr  fatisfait  de  fa  conduite.  Ce  n'ejî  pas 
ce  qui  m'amene , ditjean  : Je  viens  vous  déclarer  que  j'ai  parlé  in- 
ctnfidetèment  d*  centre  ma  cenfcience , quand  j’ ai  dit  que  jefereis 
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ce  qu'  ofivcuàvoit.  je  ri  ai  jamais  renoncé  la  I-oi  decaur  é’j^ 
renoncerai  jamais.  Je  viens  vous  frotejier  que  je  (stis  Chrétien  , é" 

, je  voU)  prie  dele  faire  f^avoitauxju^es’.  Ce  iHfrours  étonna  le 
T yran  ôc  lui  donna  beaucoup  de  chagrin.Cependant  il  reprima 
fa  pa(îion,&  lui  dit  que  c’eftoitiine  choie  faite  & qu’il  n’en  fal- 
loitplusparler  : mais  Jean  l’alTuraqu’il  alloittrouver  les  Juges, 

& qu’il  vouloir  réparer  là  faute  par  l’élfulion  de  fon  lang. 

XXVI.  Après  qu’il  fut  parti , Mondo  fait  venir  les  Juges,  & ayant 
jitprtmit  enfcmble  lur  cette  afFaire.il  fut  arrefte  qu’il  feroit  lié  & 

remenc  en  prilon.  Il  y fut  reçu  avec  une  joye  extrême  des  au . 
très  Chrétiens  qui  efluient  dans  les  fcrs,&  ils  s’embrailerent  mu- 
tuellement avec  beaucoup  de  larmes.  A peine  eftoit-il  entré, qu’- 
on vit  venirMoniquc  avec  fes  troisenfans&unedefesefdave» 
nommée  Madeleine,  qui  avoir  foufïêrt  pour  la  Foi  des  tour- 
mens  horribles,ayant  outre  la  nudité  efté  pendue, tenailléeaux 
mains  & aux  bras,&  remplie  d’eau  jufqu'à  la  gorge  qu’on  lui  fai- 
foit  rendre  avec  le  fang.Ônlaifl'a  à la  maifon  une  autre  lêrvante 
nommée  Jigathequi  vouloitfuivrc  fa  Maitrellcen  prifon:  mais 
elle  ne  put  l’obtenir.  Deux  ferviteursde  Jean  qui  avoientcom- 
rnelui  manqué  de  Hdeliré, reconnurent aulTi  leur  faute,  &s’en 
allèrent  protefter  devant  leTyran  qu’ils  eftoientChrétiens, tant 
l’exemple  des  Maiflres  eft  puiflant  fur  les  domeftiques  pour  les 
attirer  au  bien  ou  au  mal.  Jean  nCTÔngcant  plus  qu’â  reparer  fa 
faute,  écrivit  de  fa  prifon  des  lettres  à toutes  les  alTemblées  des 
Chrétiens , pour  les  informer  de  fa  pcnitence. 

Cette  troupe  faintedeprifonniers  faifoit  de  fa  prifon  un  fati. 
âuairede  grâce Sc de  dévotion  :car  trois  foislejourilsfai/bient 
enfemble  l’oraiiôn  mentale, puis  ils  chantoient quelques  Pfeau-! 
mes  Leur  repas  efloitun  peu  de  ris  mai  aprcfté,dont  ils  don- 
noient  une  partie  aux  pauvres.Il^jeûnoientnutrecela  trois  fois 

• la  femaine.  Les  hommes  prenoient  enfemble  ladifcipiine.Leur 

lit  eftoitdesrofeaux  fur  lefquels  il  eftoient  coucher.  Ils  défi:  ' 

roient  pallîonncment  de  mourir  tous  enfemble:  mais  on  les  le» 
para  pour  deux  raifons.  La  première,  pareeque  les  Juges  vou- 
loient  fauver  Jean  & Paul  avec  leur  ftimille,  & efperoient  qu’il 
leur  échaperoit  encore  quelque  mot  qui  marquerojt  du  chan- 
gement. L’autre,  parce  qu’il  eftoit  furvenu  quelque  différend 
charitableentre  Paul  & Jean,  dontvoici,le  fùjet. 

Paul  Scayemone  eftoit  un  jeune  Cavalier  des  plus  riches  & 
dcsplus  nobles  del  lflc  de  Ximabara.  Ilavoitcftc  déjà  prisée 
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maltraité  pour  la  Foi,  mais  il  fut  délivré  par  Bongodono  qui 
l’aimoit  tendrement. Sa devotionauilî  bien  quccellede  la  fem- 
me nommée  Agathe  eftoit  de  loger  les  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile fans  appréhender  les  fuites  Le  Pere  Jean  BaptiftcZoIa 
elluicchez  Paul  la  veille  du  jourcju’il  futarreflé,  les  Chrétiens 
ayant  jugé  qu’il  devoit  changer  de  maifon  , ilfe  retira  en  celle 
de  Jean , où  il  fut  pris  & fon  hofle  aveatfui. 

Paul  ayant  appris  cette  nouvelle,  va  trouver  les  Juges  &leur 
dit  que  c’eft  lui  quiavoit  logé  le  Pere,  &c  qu’il  devoir  eltre  em- 
prifonne  & non  pas  Jean  Naïfen.  Celui  cidifoit  du  contraire, 
que  le  Pere  avoit  efté  pris  en  Ion  logis,  & que  c’eftoirlui  qui 
eftoit  le  coupable.  Les  Juges  les  voyant  difputer  de  la  forte,  les 
traitèrent  defoux,&  leur  dirent  qu’ils  informeroient  la  Cour  de 
leur  différend.  Cependant  ils  les  envoyèrent  tous  deux  à Nan- 
galaqui  pour  y eftre  examinez. Cavachicono  qui  en  étoit  leGou- 
verneur,  fut  attendri  voyant  CCS  deux  amis  difputer  enfemble 
à qui  fouffriroit  la  mort.  Après  les  avoir  entendus,  il  jugea  que 
Jean  devoit  fubir  lapcinedcla  Loi,  & Paul  tenir  priTbn  juf' 
qu’à  ce  qu’on  eût  reçu  réponfe  de  la  Cour  apres  quoi  ils  les 
renvoya. 

Quoique  Jean  fut  condamné,  cependant  les  Juges,  comme  X X vir. 
i’ai  dit , avoient  grand  defir  de  le  fauver  & comme  ils  avoient 
reconnu  par  (a  chùcc  la  cendrclle  qu  i!  avoir  pour  la  remme , ns  mtntx.  a 
livrèrent  de  nouveaux  affauts  à Monique  & àdeuxdcfcs  filles,  Nanx»f*- 
dont  l’une  n’avoit  que  fept  ans  & l'autre  deux.  Ils  tourmente 
rent  auilî  de  nouveau  Madeleine  fa  fervante,lui  faifant  boire  de 
l’eau&  la  lui  faifant  rendre  avec  violence.  Ils  tâchèrent  aufll 
d’ébranler  Catherine  femme  de  Jean  Tonaca  & l’invincible  Su-  • 
fanne  qui  avoit,  comme  nousavons  dit,  lérvià  lacuifine  avec 
un  cellier  de ferau  coû.  Après  les  avoir  tentez  8c  éprouvez  de 
toutes  les  maniérés,  ils  les  renvoyèrent  en  prifon, 

Leio.  de  Juillet  on  fignifia  aux  prilonniers  qu’il  falloir  aller  à 
Nangafaquipoury  eftre  executez.  Cette  nouvelle  Icurflitfort 
agréable, il  n’y  eut  que  Madeleine  cette  bonne  iervante  qu’on 
avoit  fi  maltraitéequi  en  fut  affligée,parce  qu’elle  n’eftoit  point 
du  nombre, car  commeelle  n’avoir  logé  perfonnc,on  ne  la  trou- 
va point  coupable,  8c on  la  laifTaelle  8c  la  petite  fille  entre  les 
mains  de  Louis  pere  de  Jean.  Etrange  Juftice  qui  déclaré  inno- 
cente  une  perfonne.  après  lui  avoir  fait  foufFrir  les  plus  effroya- 
bles tourmens  donc  on  puillè  punir  les  plus  grands  fcelcrats. 
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Paul  aufll  & Agathe  furent  laiffcz  en  prifbn , leur  caufe  n’eflant 
point  encore  jugée.  Ainfi  ceux  qu’on  embarqua  , furent  Jean 
Nan'en  , Monique  fa  femme,  Mathias  Araqui , Pierre  Cabioye, 

S ifannc  fa  femme,  JeanTanaca,  Catherine  fâ  femme,  &Ie  pe- 
tit Louis  fils  de  la  Dame  Monitjue.Tous  furent  liez  hormis  Louis 
qui  n’eftoit  qu'un  enfant 

Paul  Scayemone  & ^an  Naïfen  qui  vouloient  mourir  l’un 
pour  l’autre , furent  obligez  de  fe  fcparer.  Jean  triomphoit  de 
joye  de  ce  qu’il  alloit  mourir: mais  Paul  cftoitinconfolablede 
ce  qu’il  ne  tnouroit  pas.  Ils  s’embraflérent  avec  beaucoup  de 
larmes , lorfqu’il  fallut  fe  fcparer , & l’affliélion  de  ceux  qui 
demeuroient  jCfloit  incomparablement  plus  grande  que  celle 
de  ceux  qui  partoient.  On  ofla  fïir  le  chemin  à Sufanne  fa  pe- 
tite fille,  ce  qui  lui  fut  plus  fenfiblc  que  la  mort&  que  tous  les  ‘ 
travaux  paflez.  Jean  qui  avoir  cédé  auparavant  en  generofîte 
à fa  femme , l’encourageoit  alors  à foulFrir  conflamment  le 
tourment  du  feu , & fes  dilcours  l’embrâferent  tellement, qu’elle 
deflroit  demeurer  un  jour  entier  dans  les  fiâmes  pour  prolonger 
fon  martyre. 

Eflant-  à une  lieue  de  Nangafaqui , on  leur  défendit  de  par- 
1er  à perfonne  en  chemin,  ni  déchanter  des  P feaumes.  Jean  ré- 
pondit au  nom  de  tous  qu’ils  obeïroient.  En  effet  plufieurs  Chré- 
tiens lesefiant  venus  faluer  les  yeux  baignez  de  larmes,  & fè  re- 
commandantà  leurs  prières , ils  ne  leur  répondoient  qu’en  in- 
clinant doucement  la  telle.  Tous  cfloient  à cheval  hormis  le 
petit  Louis  fils  de  Monique,  qu’un  foldat  portoit  entre  fes  bras. 
Eflant  arrivez  au  lieu  de  leur  fupplice , qui  efl  la  fainte  Monta- 
gne ou  la  colline  des  Saints , ils  virent  quatre  poteaux  dreflèz , 
l’un  pour  Pierre  Cabioye  mari  de  Sufanne.  Le  fécond  pour  Ma- 
thias Araqui  frere  de  Manfu,qui  cfloit  mort  en  prifon,&  donc 
on  avoir  apporté  le  corps  pour  eflre  brûlé  avec  les  vivans  Le 
troifiéme  efloit  pour  Jean  Naïfèn  mari  de  Monique , & le  qua- 
trieme  pour  Jean  Tanaca  mari  de  Catherine. 

Les  femmes  efloient  auprès  de  leurs  maris  à genoux  & en 
prières  Celui  qui  portoit  le  petit  Louis  l’ayant  mis  à terre, l’en- 
fant courut  auflî  tofl  à fa  mere  : mais  Monique  le  fit  retirer,  pour 
n’cftre  point  troublée  dans  fes  prières , ni  attendrie  par  la  vue 
& les  paroles  de  ce  petit  innocent.  Il  s’en  retourna  au  foldat 
qui  l’avoir  apporte,  lequel  le  reprit entrefes bras  Jean  Nai’fen 
a’eflantappcrçù  de  l’étonnement  de  Louis,  lui  cria  tout  haut  : 

Men 
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fils  , aytT^bon  courage  ^ ne  craiÿie\ feint , car  neuf  allons 
entrer  dans  le  Paradis. 

Les  hommes  efUnt  liez  chacun  à leur  colonne  , firent  figne 
à.  leurs  femmes  de  le  retirer.  El  les  s’éloignèrent  donc  un  peu  de 
leurs  maris , & au (lî  tort  qu’elles  fe  furent  miles  à genoux,  on 
coupa  la  telle  â Catherine , puis  à Sufanne,  & enfin  à Monique. 

Le  petit  Louis  cependant  qu’on  avoit  mis  à terre  , voyant  Ton 
pçre  lie  & famere  morte,  trembloit  de  frayeur  , fie  coname  il 
eftoit  debout , le  Bourreau  de  Ton  fabre  lui  enleva  la  telle  qu’il 
fit  voler  jufques  aux  pieds  de  la  merc.  Speélacle  qui  tira  les  lar- 
mes des  yeux  de  tout  le  monde.  Les  telles  furent  mifes  en  un 
lieu  élevé  devant  les  yeux  de  ceux  qu’on  alloit  brûler.  Mais  cet- 
te vue  fortifia  leur  courage  bien  loin  de  l’alFoiblir.  De  force  qu’ils 
eftoient  dans  l’impatience  qu’on  mît  le  feu  à leur  bûcher. 

Le  barbare  Feizo  avoit  fait  jetter  de  l’eau  furie  bois  pour  pro- 
longer  leur  martyre.  Si-toll  qu’on  y eut  mis  le  feu,  on  les  en- 
tendit invoquer  Jesos  8c  Marte.  La  flâme  ayant  dillipc  la  fu- 
mée & gagné  Jean  Tanaca , elle  brûla  fa  corde.  Ce  Héros  de 
la  Foi  fe  voyant  en  liberté , palTe  au  travers  du  feu  fie  s’en  va  em- 
bralTerlecorps  de  Manfu.  Puiss’approchant  de  Pierre, de  Ma- 
thias fie  de  Jean  Naïfen  ,il  leur  baile  les  mainsen  dilant  -.0  heu- 
remje  journée  ! b que  ce  fpeElacle  m’eft  agréable!  Enfuice  il  s’en  re- 
tourne à fa  colonne , où  ne  pouvant  plus  le  tenir  fur  fes  pieds 
brûlez , il  tomba  fie  mourut  les  mains  fie  les  yeux  élevez  vers  le 
Ciel.  C’elloitun  pauvre  laboureur  ,né  dans  un  village  fie  déjà 
fort  âgé  , par  lequel  Dieu  voulut  ellre  glorifié, le  faifant  mar- 
cher au  milieu  des  fiâmes  fie  fur  les  charbons  ardens,  comme  s’il 
eût  marché  fur  des  rôles.  Les  corps  des  Martyrs  furent  â l’or- 
dinaire réduits  en  cendres,  fie  les  cendres  jettées  dans  la  mer, 
afin  que  les  Chrétiensn’en  pulTentavoir  aucunes  Reliqucs.Tels 
furent  les  corhbats , les  viftoires  fie  les  triomphes  de  ces  glorieux 
conquerans , qui  honorèrent  infiniment  la  Religion  par  leur 
conilance , fie  qui  firent  confellèr  aux  Infidèles , qu’il  n'apparte- 
noit  qu’aux  Chrétiens  de  mourir  en  riant.  C’ell  ce  que  porte  la 
relation  du  Pere  Pierre  Moreyon, envoyée  de  MacaoS  fon  Ge- 
neral leyi. de  Mars  1 6i6.  Ce  martyre  arriva  le  11.  de  juillet  léiy. 

L’année  fuivantc  le  Xogun  renouvella  la  perfccution  contre  o„  r,chtr. 
les  Chrétiens,  llenvoyoitlesunsen  exil  j il  dépouilloic  les  autres  (btU,  r,. 
de  leurs  Charges  fit  de  leurs  biens  j il  en  faifoic  mourir  un  grand 
nombre  avec  descruautczbarbares.Mais  il  en  vouloirprincipale.  «««nr. 
Tome  IL  T tt 
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ment  aux  Religieux  qu’il  faifoit  chercher  par  tout  :&  comme 


les  Gouverneurs  f«,avoicnc  qu’il  n’y  avoit  point  de  proye  qui  lui 
fûtplusagrcablequecellc  là,  ils  alloient  par  tout  à lachailè  & 
failoient  vilîter  exademenr  toutes  les  maifons  des  Villes  fie  des 


Villages.  Ils  envoyoïenc  des  Ibldats  dans  la  campagne  battre 
l’cRrade , fie  leur  ordonnaient  d’entrer  dans  les  foreRs  8c  dans 
les  cavernes  des  montagnes  où  il  fçavoit  qu’ils  le  retiroient.  La 
recherehe  fut  bien  plus  exade  depuis  qu’on  eut  pris  les  Perei 
Jeiuites  dont  nous  avons  parlé , qui  eftoient  comme  les  appuis 
de  la  Religion  Chrétienne. 

Il  n’en  reftoit  plus  que  dix-huit  dans  tout  le  Japon,  qui  mal. 
grc  la  perfecution  convertirent  mille  Idolâtres  cette  année,  lani 
compter  ceux  qui  furent  baptifez  parles  autres  Religieux , qui 
edoient  comme  eux  errans  fie  vagabonds , fans  pouvoir  s’a  rreder 
en  aucun  lieu.  On  connoîtra  la  vie  deces  hommes  ApoRoliques 
par  une  Lettre  du  Pere  Mathieu  Cauros  qui  luccedaau  Pere 
Pacieco  Provincial  des  Jefuites  brûlé  pour  la  Fui. 

En  ce  temps-là , dit-il , Us  Gouverneurs  de  Taracn  envoyèrent  plu- 
fleurs  foldats , les  difperfanten  iiverfes  contrées , ^ leur  ordonnant  de 
faire  toutes  les  diligences  poJIibUs  pour  découvrir  les  Religieux  J ce 
qu'ils  firent  trés-exaüement  : car  ils  ne  latffoient  ni  cabanes  ,ni  ca- 
vernes, ni  étabUs  , ni  greniers  qu'ils  ne  vijitaffent  ,}ufqu  à renverfer 
les  paillaffes , é"  fureter  dans  tous  les  coins  des  maijons.  Et  parce  que 
ceux  qui  allèrent  ctmfifquet  le  petit  meuble  du  Pere  Baltas^urideTof- 
rex^,  découvrirent  une  petite  cache  dans  la  maifon , sis  crurent  qu'il  y est 
avoit  par  tout  de  femblables  ! défi  pourquoi  il  n’y  aviit point  de  trou 
ni  de  réduit  où  ils  ri  entra ffent. 

Les  chofes  efiant  en  cet  efiat,  les  Chrétiens  qui  avaient  foin  demoi, 
me  vinrent  trouver , ^ me  dirent  qu'il  fallait  m'embarquer,  d*  qu'il 
ri  y avoit  plus  de  fureté  ni  pour  eux  ni  pour  moi.  Pour  les  appaifer  je 
leur  dis  que  je  me  retirerais  la  nuit  prochaine , mais  non  pas  comme  ils  U 
penf oient.  Car  celui  qui  me  logeait  m' avait  déjà  préparé  une  foffe  qui 
riefieit  connue  de  perfonne , (fi-  dont  on  ne  pouvait  s’appercevoir.  J’y 
entrai  furie  foir  avec  mon  catechifle  (fi- un  ferviteur.  Edeefloit  large 
de  quatre  pieds  é"  longue  de  doux^  Tdous  efiions  là  le  jour  ^ la  nuit 
fans  lumière , hors  te  temps  qu'il  fallait  manger , réciter  mon  office  (fie 
écrire  des  lettres  , (fi  auffi-toft  en  t éteignait. 

On  nous  donnait  k manger  par  un  trou  qu’on  faifoit  avec  lu  main  , 
levant  la  paille  dune  cabane  voifine  ,où  demeurait  un  bon  vieillard 
laboureur , qui  efioit  large  feulement  pour  pafftr  une  écuelle , (fi  fou- 
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dai»  on  U fermait,  fe  demeurai  trente-cinq  jours  dans  ces  tenebres  , 
^ je  rien  fertis  que  le  j mrde  Pafque  ■pour  dire  la  Mcffe.  .Après  ce 
temps-là  mon  h ifie  me  prépara  me  autre y^otte  de  la  meute  grandeur ^ 
où  j'ai  demeuré  jufquà  prefent.  fy  garde  les  omemens  four  dire  la 
MeflCy  ^ j’en  fort  par  une  petite  porte  qui  donne  dans  une  cabane pro, 
chaîne.,  où  toutes  les  nuits  on  drefje  un  Autel,^  la  Mefe  eflant  dite  on 
Hofie,^  je  porte  les  ornemens  dans  ma  groite.,où  je  demeure  tout  le  jour 
à lire  ou  a écrire,  à la  faveur  d'un  peu  de  lumière  qui  entre  par  une  pe  - 
tite  ouverture  qu'on  y a pratiquée.  Les  efpions  font  toutes  lesdtligen- 
ces  imaginables  pour  me  prendre  Ji^achant  bien  qucje  fuis  enunlieuqui 
n’ e/l  pas  éloigné  du  leur.  La  paf/îon  qu’ont  IcsGouvcrneurs  de  fe  fai- 
Jlr  de  nous  efi  fi  grande , qu’ils  ont  ordonné  que  deux  Itcn  'és  à la  ronde 
ilny  ait  aucune  clôture  dans  les  maifons,  afin  qu'on  voye  ceux  qui  y 
entrent  ou  qui  en  (ortent.  Depuis  la  mort  du  Pere  Gafpard  de  Cajlroje 
fuis  demeuré  Jeul  en  ce  quartier , où  je  tâche  d’encourager  par  mes  let- 
tres l s Chrétiens  qui  me  croy  ente  (Ire  dans  quelque  iflevoifine. 

On  peut  connoiftre  par  cette  lettre  du  Pere  Provincial  des  Je- 
Aiites  , quelle  vie  menoient  les  \4i(Tionnairesencepaïs.là,  & H 
l’on  doit  l'appeller  une  vie  ou  plùtoft  une  mort,  puifqu’ils  ef- 
toient  tout  vivans  enfouis  dans  la  terre. 

En  ce  temps  un  Seigneur  de  marque  gagna  la  couronne  du 
martyre.  Il  s’appelloit  Thomas  Suquezayemon.Eftant  venu  à 
TeugarUjProvincedu  Royaume  d’Oxu  oùeftoient  quantité  de 
Chrétiens, il  eut  quelque  entretien  avec  eux,&  il  fut  fi  charmé 
de  leurs  difeours  & de  leurs  bons  exemples,  qu’il  fe  convertit  & 
rc^ut  leBaptêmede  leurs  mains. Commeil  vifitoit  lesChrétiens 
prifonniers Scieur faiibit  toutes  lescharitczpolIibles,ilfutbien- 
toft  déféré  au  Tonoqui  le  condamna  àefire  brûle  vif,  s’il  ne’ 
vouloir  pas  abandonner  fa  Religion. 

Les  Juges  l’interrogcoientSclefollicifoient  puifTamment  de 
quittercette  Religion  étrangère:  mais  voyant  qu'ils  n’y  ga- 
gnoient  rien , ils  lui  prononcèrent  fa  fentence.  Il  en  reçut  une 
joyefi  fenfible,  qu’il  s’écria  fur  l’heure:  O Seigheur  ! quai-jefait 
pour  mériter  une  fi  grande  grâce,  ^ que  puis-je  faire  pourvous  remer- 
cier^ Ilfortitenfuite  gayement  de  la  prifonSCs’enaliaau  lieu  de 
fonfijpplice,oùcftant  arrivé, on  le  liaàun  poteau  tout  environ- 
né de  bois  Sc  de  paille,  hormis  pardevant  afin  qu’on  le  pût  voir: 
& pour  rendre  fon  tourment  plus  long,  ces  barbares  le  cou- 
vrirent de  neige  jufqu’à  la  moitié  du  corps. 

Or  avant  que  de  métré  le  feu  au  bois,  un  des  Juges  lui  dc- 
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manda  par  trois  fois  s’il  ne  vouloir  pas  renier  la  Foi.  Ayant  toâ- 
jours  répondu  que  non,  on  alluma  le  feu.  Le  Martyr  deœcura  , 
debout  au  milieu  de  la  flâme  5c  de  la  fumée  qui  l’ctoufFoit , 5c 
on  lui  entendoit  dire  ayant  les  yeux  élevez  au  Ciel.  O Dieu  de 
mifericorde  ! aider,  - moi.Otiès-fuiffant  Seigneur  ! faites  far  vojite 
orate  que  je  demeure  viHorieux  de  mes  ennemis.  Jettes^  vos  yeust 
chatitahles  fur  vofire  pauvre  créature.  JtSüS- Maria  aide\^  moi. 

Ces  Bourreaux  impitoyables  le  voyant  près  de  rendre  l’ame , 
lui  jcttoient  de  la  neige  fur  la  telle  pour  l’empêcher  de  mou- 
rir, 5c le  preflbient  d’invoquer  les  Camis:  mais  le  Martyr  Ten- 
tant que  fon  lâcrifice s’alloit  achever, remercia  Dieu  par  trois 
fois  de  la  grâce  qu’il  lui  avoir  faite  de  vouloir  bien  qu’il  fdt  con- 
fommédans  les  fiâmes.  Puis  prononi^ant  à haute  voix  Jesus- 
Maria  , il  rendit  fon  efprit  à Dieu.  Ce  martyre  arriva  en 
la  Ville  de  Tacouca. 

Trois  ans  après  la  convcriion  de  ce  brave  5c  généreux 
Chrétien un| autre  vieillard  nommé  Ignace  Mozayemon  fut 
brûlé  comme  lui  à petit  feu  : mais  parce  qu’on  avoir  remar- 
qué que  Thomas  au  milieu  des  fiâmes  fentoit  du  plaifir  à re- 
garder le  Ciel , les  Juges  ordonnèrent  que  celui-ci  fut  lié  i 
deux  poteaux  avec  des  chaînes  de  fer,  de  telle  maniéré  qu’il 
ne  pût  lever  la  telle.  Cela  ne  l’empêcha  pas  d’ellre  conllanc 
dans  la  Foi  jufqu’à  la  mort , 5c  de  déclarer  â ceux  qui  le  pref.  * 
foient  de  fc  rendre , qu’il  n’y  avoir  point  de  tourment  au  mon- 
de qui  le  pût  faire  changer  de  refolution  , il  mourut  le  lo. 
Janvier  J 6i 6. 
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ON  invente  de  nouveaux  tourment  four  faire  fouf- 
frir  les  Fidèles.  Confiance  inehranlable  de  deux  jeu- 
nes Chrétiens.  On  tourmente  extraordinairement  ceux  de 
Ximabara  & de  Chicuno:(^u.  Horribles  cruauté-^  exercees 
fur  des  perfonnes  de  qualité.  Nouveaux  genres  de  fuppli- 
ces  qu’on  fait  foufirir  aux  Chrétiens  d Arie  cÿ*  d Arima. 
Allions  mémorables  de  quelques  enfans.  Confiance  mer' 
•veilleufe  d’un  vieillard  de  fixante  O"  dows^e  ans.  Qmn'^e 
Chrétiens  font  plonge:^^  dans  la  mer  dans  le  fort  de  l hjyver.  Oit 
en  mene plufieurs  autres  aux  eaux  brûlantes  de  la  montagne. 
d’Ungen.  Plufieurs  jeunes  Demoifeiles  & Dames  Chrc' 

tiennes  font  horriblement  tourmentées.  Dix  Chrétiens  font 
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plonge^  dans  les  eaux  tpüillanus  d'Ungen.  Les  combats  glo- 
rieux de  Leonaid  Majjltdandes^o., 

ü E L Qj;  E horibles  & exrrao<Iinaires  qu’aycnt 
cftc  les  tourmens  qu’on  a fait  fouffrir  aux 
Chrétiens  jufqu’àprefent,  on  peut  dirc^  i celui 
près  du  feu, que  ce  n’eftoit  qu’un  cllài,  au  priîi 
de  ceux  quclesTyrans  ont  invente  cette  an- 
née 1627.  pour  tourmenter  les  Fidèles.  Je  fup- 
plie  mon  lecLeur  de  ne  fe  point  effrayer  des 
fpeclacles  affreux  que  je  fuis  obligé  de  loi  reprefenter,  &de  ne 
pasfe  laiflèr  abbatre,  comme  s’il  manquoitdeFoific  d’amour, 
pour  ne  fe  pas  (entir  difpoféà  fouffnrdes  tourmens  lemblables. 
Cette  tentation  eftdangcreufe,&il  n’eft  pas  fur  de  demander  à 
fon  cœur  ce  qu'il  feroit  en  de  telles  rencontres.  11  faut  répondre 
à Satan  que  fi  vous  cftiezdansl’occafion  , Dieu  vous  donneroic 
la  grâce  de  luieftre  fidelle.  Pourceux  àqui  ces  tourmens  feront 
horreur  , on  lesprie  de  nepas  trouver  mauvais, fi  on  blclTeleurs 
oreilles  par  le  récit  des  cruautez  barbares  qu’on  a examinées  fur 
le  corps  de  quelques  Chrétiens.  La  fidelité  que  l’Hiftorien  doit 
au  publier  à la  Religion  , ne  lui  permet  pas  de  fupprimer  des 
adions  héroïques  de  vertu  , qui  tournent  à la  gloire  de  Dieu  , 
au  bien  de  fbn  Eglife,  à l’édification  des  Chrétiens  & à l’hon- 
ncurdes  Martyrs,  dont  on  ne  connoîtroitpas  la  patience,  fi  on 
ne  connoidoic  la  grandeurde  leurstourmens.On  ne  reprelénte 

fias  ici  une  Medée  parricide  fur  un  theatre:  mais  on  fait  voir 
es  combats  & les  vidoires  des  Martyrs  qui  ont  triomphé  des 
Tyrans , & dont  la  generofitc  doit  eftre  connue  de  la  lainte 
Eglilè , quoique  les  oreilles  délicates  en  doivent  un  peu 
fouffrir. 

Bitgondono  Seigneur  de  Facacu,  qui  eft  le  Royaume  d’Ari- 
ma.eftant  à laCourfutaceufé  demalverfation  dans  fon  Gou- 
vernement, &ce  quipenfa  le  perdre,  c’eft  qu’en  même  temps 
Je  Xogun  reçut  nouvelles  que  le  Pere  Provincial  des  Jefuites 
& fes  Compagnons  avoient  efté  arreRez  fur  les  terres,  ce  qui  mit 
l’Empereur  en  furie,  & ledetermina  à lui  ofter  lavie&  leGou- 
vernement,  pareequ’il  lui  avoir  fait  entendre  qu’il  n’y  avoit 
plus  dcChrcticnsdans  fes  Etats.  Neanmoinsquelques  Grands 
dclaCourrappaiferent  à force  de  prelènsiaiufi  Bugondonofut 
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renvoyé  avec  ordre  de  mieux  faire  fon  devoir,  & d'extermi- 


ner entièrement  les  Chrétiens  de  fon  païs 

Deflors  qu’il  fut  arrivé  â Arima  , ce  malheureux  Courtifan 
voulant  faire  éclater  fon  zele  par  des  cruaucez  inouies , com- 
mença par  publier  un  Edit  dans  toutes  les  Villes  & dans  cous 
les  Villages , que  tous  les  Chrétiens  euflènt  à donner  leur  nom. 

Les  femmes  ne  furent  point  mifes  en  ce  premier  rôle  , comme 
elles  le  furent  depuis  j mais  on  prit  le  nom  de  tous  les  hommes, 
meme  des  enfans,  jufqu’à  ceux  qui  edoient  à la  mamelle  & qui 
n’avoient  que  deux  jours  Enfuite  il  fît  faire  trois  inflrumens  de 
fer  qu’on  devoir  faire  rougir  dans  le  feu,  pour  imprimer  fur  le 
front  & fur  les  deux  joues  des  Martyrs  ce  mot,  ^«/rrxirdn,  c'cfl. 
à-dire  Chrétien.  En  l’un  des  fers , il  y avoit  Quiri.  En  l’autre  x/, 

& au  troifiéme  tan.  Il  les  divifa  de  la  forte  , tant  pareeque  les  • 
caraâeres  eftoient  trop  grands,  que  pour  faire  plus  de  peine  & 
de  confufion  aux  Martyrs. 

Les  Gouverneurs  qui  dépendoienc  de  Bugondono  , réfolus  1 1- 
d’executer  fes  ordres,  s’attaquèrent  d’abord  aux  chefs  de  la 
Ville  de  Ximabara, qu’ils  emportèrent  partie  par  promefTes,par-  /««»«« 
tie  par  menaces.  Scia  plupart  du  peuple  fuivit  leur  exemple.  11  y 
en  eut  neanmoins  qui  tinrent  ferme  8c  qui  fignalerentleurcou- 
rageicar  fans  parler  d’un  Bourgeois  d’Arie,  qui  foufFrit  gaye- 
ment  qu’on  lui  imprimât  ces  caractères  fur  le  vifàge,  8c  qu’on 
lui  coupât  le  doigt  d’après  le  pouce , deux  jeunes  Pages  de  Bu- 
gondono jean  8c  Michel , dont  nous  avons  déjà  vû  les  combats, 
nrent  éclater  en  cette  occaflon  leur  fidelité  inviolable.  Leur 


Gouverneur  qui  eftoit  Payen  lesayant  appeliez , les  follicita  par 
beaucoup  de  prières  de  retourner  au  culte  des  Idoles  : mais  les 
voyant  inflexibles , 8c  à les  prières  8c  à fes  promefics , il  les  me- 
naça de  leur  couper  à tous  deux  les  doigts  des  mains , s’ils  ne 
condefeendoient  à fes  volonrez  II  n’eut  pas  plutoft  lâché  la  pa- 
role,que  ces  deux  enfans  lui  prefenterent  leurs  doigts,  leurs 
mains  8c  leurs  bras  poureftre  coupez.  Le  Gouverneur  offenfé  de 
cette  efpece  d’infulte , alloit  executer  fon  deflêin , fî  un  homme 
qui  eftoit  prefent  ne  l’eût  arrefté  II  les  chaffe  donc  en  furie  de 
fon  logis  ,8c  les  menace  de  les  déférer  auTono  , s’ils  ne  chan- 
gent de  réfolution. 

Michel  qui  avoit  une  mere  avancée  en  âge  8c  un  frère  fort 
jeune,  craignant  que  s’il  lesexpofoit  auxtourmens,  iis  n’eut 
fent  pas  alTez  de  courage  pour  les  fupporter , fc  condamna  lui-  , 
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même  à un  exil  volontaire.  Il  fort  donc  de  nuit  avec  fa  faroill  ' 

•V,  fe  va  cacher  dans  une  foreft,  où  il  demeura  cinq  jours  fouf" 

1 t ■'lues les  incommodirez  imaginables , puis  fe  retirai  un 
auLie  Royaume. 

Cette  retraite  de  Michel  fit  tomber  (ùr  Jean  le  tonnerre  de 
la  perlecution  Le  Gouverneur  le  rappelle , l’interroge,  le  me- 
nace & fait  tout  fon  polfible  pour  l’ébranler.  Comme  le  jeune 
homme  lui  repondoit  d’un  ton  ferme  & intrépide,  il  lui  fit  brû- 
ler le  vilagc  avec  un  flambeau.  Jean  fouffrit  ce  tourment  avec 
■une  patience  héroïque , & quoique  les  narines  lui  pourriflènt  en- 
fuite  , il  ne  fe  laifla  point  abbatre  à la  douleur.  Quelques  jours 
après  le  Gouverneur  l’entreprit  de  nouveau  & lui  fit  de  plus 
grofles  menaces  : mais  comme  le  jeune  homme  ne  s’en  ctonnoic 
point , il  lui  fit  mettre  une  corde  au  cou  & le  fit  attacher  i une 
poutre  ; de  maniéré  qu’il  ne  touchoit  la  terre  que  du  bout  des 
pieds.  Le  jeune  enfant  demeura  quelque  temps  fufpendu  de  la 
forte  II  dit  depuis  qu’il  ne  fouffrit  point  d’autre  mal,  qu’un  peu 
de  foiblefic. 

Le  Tyran  l’en  voyant  revenu  , lui  fait  pafler  une  corde  au 
travers  du  corps,  &lui  ayant  attaché  les  pieds  8c  les  mains  der- 
rière le  dos , le  fait  en  cet  eflat  élever  en  l’air  8c  tourner  rapi. 
dément, tourment  qui  eft  plus  grand  qu’on  ne  s’imagine.  Jean 
perdit  aufli  toft  la  connoiflance  par  un  ébranlement  (1  furieux , 

8c  il  alloit  mourir  , fi  le  Gouverneur  ne  l’eût  fait  délier.  Or 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  fçût  qu’il  avoit  des  Pages  Chré- 
tiens , il  n’ofa  pallèr  outre , mais  il  le  chafià  de  la  Ville.  Jean  y 
demeura  caché  jufqu’à  ce  qu’il  eût  le  bonheur  de  donner  fa  vie 

I)ourjEsus-CHR.isT,  Comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
liftoire. 

Dans  le  païs  de  Ximabara  quatre  vingt  Chrétiens  ayant  ap- 
pris que  le  feu  de  la  perlêcution  s’allumoit  de  plus  en  plus,  s’uni- 
rent enfemble  8c  le  promirent  l’un  à l’autre  qu’ils  mourroienc 
pour  la  Foi.  Le  Tonoen  ayant  efté  averti , les  fit  conduire  dans 
une  Citadelle,  8c  ordonna  au  Commandant  d’uferdc  toutes  les 
voyes  de  douceur  8c  de  rigueur  pour  les  pervertir,  jufqu’à  les 
menacer  du  feu.  Mais  tout  cela  n’ayant  point  eu  d’effet,  il  les 
punit  en  cette  maniéré.  Il  y avoit  quatre  puiflans  hommes  à une 
porte  par  où  ils  dévoient  fortir.  Ils  pallbient  un  à un  , 8c  auffi. 
tort  qu’un  d’eux  elloit  hors  de  la  porte  , ces  Bourreaux  les 
rouoient  de  coups  de  bâton.  Plufieurs  en  moururent,  les  au- 
tres 
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rr^s  furent  renvoyez  en  leur  maifon , moulus , brifèz  & edro- 
piez. 

Mais  cela  n’efl:  que  jeu  au  prix  de  ce  qu’c*  fit  fouflFrir  aux 
Chrétiens  de  Cuchinozu.  Bugondono  fauchant  que  les  Chré- 
tiens de  ce  païs  là  cftoient  les  plus  attachez  à leur  Religion , 6c 
que  les  deux  premiers  habitans  de  la  Ville  eiloient  les  plusze- 
lez  pour  là  defenfe  ,il  les  fit  faifir6c  amener  à Ximabaraavec 
leur  famille.  Le  premier  s’appelloic  Joachim  Mineluyedai^  fa 
femme  avoir  nom  Marie  ,6c  fa  belle  mere  Marie  Piz.  Le  fé- 
cond eftoit  Gafpard  Nagailofan , 6c  fa  femme  Üabclle. 

Après  avoir  cfté  interrogez  6c  prefTez-de  changer  de  Loi , 
comme  ils  eurent  répondu , qu’il  n’y  avoir  point  de  tourmens 
qu’ils  ne  fufTent  prêts  de  fouffrir  plûtoft  que  d’adorer  des  Ido- 
les , ils  furent  conduits  par  l’ordonnance  du  Tono  au  travers 
de  la  Ville  à un  heu  public,  où  ellant  liez  à un  poteau  , on 
leur  imprima  avec  des  fers  rouges  de  feu  le  nom  de  Chrétien 
au  front  6c  aux  deux  joues.  Ils  endurèrent  tous  cinq  ce  tour- 
ment  avec  une  patience  admirable  , fans  feulement  remuer  la 
telle.  Il  n’y  eut  que  la  belle  mere  , qui  cftant  aveugle  6c  âgée 
de  quatre-vingt  ans , 6c  n'ellant  point  avertie  du  mal  qu’on  lui 
alloit  faire , lorfqu’elle  fentit  le  feu  , baiflà  la  telle  par  un  mou- 
vement naturel  -.mais  fa  fille  lui  en  ayant  fait  une  petite  répri- 
mende, elle  lalevaaulli  toll,6c  foufiFrit  l'imprelfiondu  .'eu  avec 
une  confiance  merveilleufe.lîs  demeurèrent  tout  le  rcfledu  jour 
liez  6c  expolez  aux  railleries  des  pafTans , puis  on  les  remena  en 
prifon. 

Le  lendemain  on  leur  dépouilla  la  moitié  du  corps , 6c  on 
les  lia  à des  poteaux  au  lieu  le  plus  fréquenté  de  la  Ville.  Ils 
forent  deux  jours  en  cet  ellat,expofez  au  vent  6c  au  froid  dans 
le  fort  de  l’hyver^  6c  foufFrant  uneconfüfion  qui  Icurefloit  plus 
fcnfîble  que  tous  les  tourmens  imaginables.  Le  T y ran  ne  fe  con- 
tenta pas  de  les  avoir  ainfi  traitez  à Ximabara  , il  voulut  leur 
faire  fouffrir  la  rtiéme  peine  à Cuchinozu  parmi  ceux  de  leur 
connoillànte.  Les  femmés  tirent  mences  par  mer  6c  les  hom. 
mes  par  terre  fur  de  médians  chevaux  , avec  de  grands  écri. 
tcaiix  6c.dcs  banderoles  de  papier  qui  leur  pendoient  derrière 
la  relie.  Les  Chrétiens  dans  tous  les  lieux  par  où  ils  pafloient, 
les  voyant  ainfi  défigurez  fe  mettoient  à genoux, leur  deman- 
dint  leur  bénédiction  6c  le  recommandant  à Ictjrs  prières.  , 
Tome  IL  Vuu 
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Liirfqu’ils  furent  à Cuchinuzu , on  lc>  expoia  comme  â Xa> 
mabara  dans  une  place  publique  A peine  furent  ils  liez,  qu'ua 
jeune  bommeag*  de  vingt- llxan> , nommé  LoüisXiniàburo, 
qui  clfoit  riis  de  ce  brave  Muthus  qui  mourut  pour  la  Foi  l’an 
1624.  iend  Ja  prelle,  fe  jette  aux  peds  des  Martyrs  les  bai- 
Ic  & lesembralie  avec  une  iérveur  incroyable.  Les  Bourreaux 
irritez  au  dernier  point , le  prennent,  l’arrachent  & lui  don- 
nent tant  de  coups  de  ballon,  qu’il  jettoit  lelang  par  les  yeux, 
par  la  bouche  Sc  par  les  narines  1 Et  comme  il  ne  le  plaignoïc 
de  rien,  ils  lui  coupèrent  un  doigt  de  la  maindroitc,&  l’ayant 
dépouille,  l’attacherenc  avec  les  autres  avec  Iclquels  il  eut  le 
bon  heur  de  louffrir  mille  outrages  &dc  mourir  pour  Jesus- 
Chmst,  comme  nous  verrons  bien-toll. 

Ces  braves  Martyrs  ayant  fait  triompher  la  Foy  dans  ces 
deux  Villes , furent  menez  en  diverlës  Provinces,  pourintimi- 
der  les  Chrétiens  par  un  fpeâacle  (1  affreux . Je  ne  puis  dire  le 
nombre  des  hommes,  des  femmes  Si  desenfahs,  à qui  on  fît 
fbulfrir  la  même  peine-,  on  coupa  un  doigt  aux  uns,  on  bràla 
toutes  les  parties  du  corps  avec  des  tifons  ardens  & avec 
des  flambeaux  aux  autres.  On  rompit  les  jambes  à plufîeurs, 
& on  leur  écrafa  la  telle  entre  deux  buis.  Il  fe  trouva  jufqu’à 
vingt-fept  femmes  qui  fiiuffrircnt  conflammént  les  tourmens 
les  plus  atroces,  & qui  laUercnt  les  Bourreaux  par  leur  invin- 
cible patience. , 

Apres  qu’on  eut  promené  par  quantité  de  Provinces  ces 
glorieux  témoins 4cJesus^Christ, qui  portoient  furie  vilàge 
les  carafteres  de  leur  Foy,  &dont  le  nombre  efloit  monté  juC 
qu’à  dix-huit,  les  Tyrans  les  menèrent  en  une  autre  ville  nom- 
mée Fimi  où  ils  firent  drelTer  dix  huit  colonnes,  Scies  ayant 
dépoüillez,  les  y attachèrent  pour  donner  de  laterreurà  ceux 
du  pais.  Us  coupèrent  enfuite  le  pouce  de  la  main  à Thomas 
Xmgero,  à Comec  & à Thomas  Fioyemen  La  femme  de  ce 
dernier  fe  nommoit  Agathe:  comme  elle  faifoit  paroiflre  une 
confiance  admirable,  ces  barbares  lui  coupèrent  trois  doigts 
de  chaque  main.  Enfuite  ils  lui  imprimèrent  ÔC  aux  trois  fer- 
vitcurs  de  Dieu , avec  des  fers  ardens , le  nom  de  Chrétien  fur 
le  vifage.  La  plufpart  des  Chrétiens  de  ce  pais,  épouvantez 
par  ce  fpeélacle,  fe  rendirent  à la  diferetion  des  Juges.  Il  n’y 
en  eut  que  cent  cinquante  qui  s’enfuirent  en  d’autres  païs , 
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De  Fimi  on  les  fit  pafler  à Coga.  Les  Juges  ayant  délie 
Madeleine  femme  deThomasFioyemen,  lui  ordonnèrent  de 
s’en  retourner  â fàinailbn.  ? répond  cette  noble  Dame, 
qvc  je  m’en  retourne  cbez^  moi , pradant  que  vous  m'enlever^  mon 
mari  ? Cela  ne  fera  pus  >je  P accompagnerai  i la  vie  C à la  mort  : 
t'efi  ce  que  je  lui  ai  promis  je  tiendrai  »M^4w/^.Ncnobllant  la 
refiftance,  on  l'enferma  dans  une  maifon,  & on  mii  des  gardes 
à la  porte.  Filant  là  elle  fe  mit  à pleurer  & à conjurer  Tes 
gardes  de  la  lailler  aller  : mais  ils  le  moquèrent  d'elle.  Quel- 
que temps  après  ayant  fçu  que  les  Martyrs  s’alloient  embar- 
quer pour  palier  à Coga, elle  trouva  moyen  de  s’ccbaper, & 
s’en  alla  au  port  le  plus  vide  qu’elle  put:  mais  les  Gardes  cou- 
rant apres , la  reprirent  & la  ramenèrent  par  force  à Ion  logis , 
Icparationqui  lui  fut  plus  infupportabe  que  tous  les  tourmens 
qu’elle  avoit  endurez. 

Les  dix  fept  fcrvitcurs  de  Dieu  eftant  arrivez  à Coga,  on 
les  lie  pour  la  cinquième  fois , on  les  dcpoüille  & on  les  ex- 
polè  aux  yeux  de  tout  lemonde.  Il  y en  avoitdix  du  Royaume 
de  Mdqui  qui  n’edoient  point  encore  marquez  au  front  &aux 
joues  comme  les  autres.  Ce  fut  là  qu’on  leur  imprima  ces  no- 
bles caraâeres.  Puis  on  leur  coupa  à chacun  un  doigt  : mais 
d’une  maniéré  barbare;  car  ils  prenoient  des  ciléaux  tout  rou- 
ges de  feu,  dont  ils  coupoient  par  petits  morceaux  la  chair 
qui  ed  autour  des  doigts  ; apres  quoi  ils  coupoient  le  doige 
lentement,  non  pas  tout  d’un  coup,  mais  àplufieurs  reptiles. 
Les  Confellèurs  de  Jésus- Christ  fouffrirent  ce  tourment 
lâns  fc  plaindre:  mais  on  ne  vit  rien  de  comparable  au  coura- 
ge du  jeûné  Alexis  ; car  on  lui  coupa  les  cinq  doigts  de  la  main 
les  uns  après  les  autres.  On  les  avoit  dècharnez  auparavant 
avec  ces  cilcaux  ardens , fans  qu’fl  jettad  un  feul  foupir  , ou 
qu’il  fid  paroidre  la  moindre  foibleflè. 

Les  Chrétiens  de  Coga  épouvantez  de  la  rigueur  de  ce  fup- 
plice,  ne  fçavoient  quelle  refolution  prendre.  Les  uns  s’en- 
fuirent en  un  autre  pais.  Les  autres  le  rendirent  à la  volonté 
des  Tyrans,  écrivant  leur  nom  dans  un  Livre,  qui  avoit  pour 
titre:  Noms  de  ceux  qui  ont  renié  la  Foi  de  Jesus-Christ  II  y 
en  eut  à qui  on  prit  la  main  par  force  pourfaire  quelques  mar- 
.ques.  D’autres  demeurèrent  fcrme.s  fle  inébranlables  : entre' 
Icfquels  le  plus  fignalc  fut  un  jeune  homme  de  trente-quatre 
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ans,  nomme  Jean  Araqui  Cauxichi.  Comme  on  lui  eut  pris 
la  main  pour  le  faire  ligner  , il  la  retira  par  force  , protellanc 
qu’il  ne  commettroit  jamais  cette  perfidie.  LePrefident  le  per- 
fuadant  que  le  ferôt  le  feu  le  feroient  changer  de  langage  , 
ordonna  qu’on  lui  coupallles  doigts  avec  dcscifeaux  ardens. 
Jean  aulli  tort  étend  la  main,  & les  Bourreaux  lé  dilpofoicnc 
à obéir,  lorfque  leDaïquan,  qui  cft  comme  le  Lieutenant  du 
Tono  , demanda  qu'il  lui  fut  mis  entre  les  mains,  cipcranc 
qu’il  le  feroit  condelcendre  à lésvolontez. 

Il  le  mene  donc  â une  maifon  , où  après  beaucoup  de  diL 
cours  qui  n’eurent  aucun  effet , il  ordonna  d un  des  alliffans  de 
lui  prendre  la  mam  fiede  lui  faire  écrire  Ton  nom  : on  le  jette 
fur  lui,  & on  la  lui  prend  par  force  : mais  Jean  l’ayant  retirée  , 
en  donna  un  grand  loufflet  à celui  qui  la  tenoit  : ce  qui  irrita 
tellement  les  Idolâtres , qu’ils  penferent  l’allommer  à’coups 
de  ballons.  Après  ce  mauvais  traitement , ils  lui  font  mettre 
le  doigtdans  de  l’encre  pour  tracer  quelque  marque  fur  le  pa- 
pier : maiscommeon  lui  conduifoit  ledo'gt,  il  eut  l’adrcllè 
de  prendre  la  feüille  de  papier  & de  la  déchirer  en  deux. 

Ce  fut  alors  que  les  allïllans  tranfportez  de  rage,  après  lui  a- 
voir  donné  mille  coups, le  dépouillèrent  & le  lièrent  à un  poteau: 
puis  avec  des  tenailles  ardentes  lui  arrachèrent  la  chair  des 
doigts.  Après  quoiilsallumerent  une  poignée  de  rofeaox&  lui 
brûlèrent  le  premier  doigt, enfuite  le  vifage,  puis  les  cotez  l’cL 
pace  d’une  heure  entière  :&  pour  le  défigurer  d’une  maniéré  i 
faire  peur,  après  avoir  jette  de  l’eau  lûr  Ion  vilàgc  brûlé,  ils  le 
lui  froterenfSe  l’écorcherent  avec  une  poignée  de  jonc  marin. 
Jean  fouffrirtout  ce  tourment  avec  un  11  grand  courage,  qu’il 
mérita  d’eflre  joint  aux  dix-lépi  Martyrs  qui  furent  remenez'à 
Ximabara&  mis  dans  Icsprifons,  où  nous  les  laillèrons  repo- 
fèrpourun  tempspourallervoircequife  pallèà  Taracu. 

Bugondono  ayant  ordonné  à lés  Gouverneurs  de  faire  re- 
nier la  Foi  à"  tous  ceux  d’Arima,  ils  commencèrent  par  Su- 
cori , qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  lieue  & demie.  Il  y avoic 
là  un  vieillard  defoixant-huit  ans  nommé  ThomasSoxin  Re- 
ceveur du  Domaine,  qui  avoir  un  fils  appellé  Jean  Tempey  , 
tous  deux  rendoient  de  très-grands  fervices  à la  Religion  &c 
reriroient  les  Porcs  dans  leur  logis. 

Jean  fe  trouva  à Ximabara  pour  les  affaires  du  Tono  lorf- 
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q^e  la  pcriècution  commenta.  Après  qu’il  les  eut  terminées , 
un  des  Gouverneurs  qui  avoit  nomTanacaTabioie&  quiclloic 
fon  intimeami,  i’appella  ôc  le  conjura  avec  larmes  dciionner 
quelques  marques  qu’il  renonçoit  à la  Religion  Chrétienne  , 
comme  d’écrire  quelque  cholede  (a  main.’  Apres  quoi  il  lui 
prefenre  une  plume.  Jean  indigné  de  cette  propofition  , jette 
la  plume  à terre  , 5c  apres  avoir  remercié  le  Gouverneur  des 
bontez  qu’il  avoit  pour  lui  , lui  déclara  d’un  air  fort  refolu, 
qu’il  perdroit  plûtoft  mille  vies  que  de  commetre  cette  im- 
piété , 5c  qu’il  le  fupplioit  s’il  l'aimoit  de  ne  lui  en  plus  parler. 
Comme  il  n'y  a point  de  véritable  amitié, fi  elle  n’eft  fondée  fur 
la  vertu , ce  Gouverneur  q|.ii  apprehendoic  la  colère  du  Tono 
s’il  diffimuloit  aveejean , l’avertit  fericulêmcntde  prendre  gar- 
de à ce  qu’il  alloit  faire, 5c  que  s’il  ne  vouloir  pasfuivre  Icscon- 
feilsd’unamijil  leroit obligé  de  lui  faire  lentir  la  feveritc  d’un 
Juge.  C’eft  pourquoi  qu’il  fe  préparait  lui  Sefonpere  i donner 
iatisfaclion  auTono. 

Le  brave  cavalier  entendit  bien  ce  que  celavouloit  dire.  Il 
s’en  va  fur  l'heure  même  trouver  fon  pere  5c  lui  raconte  ce  qui 
s’eftoitpalle.  Enluiteil  feconfelle  au  PeredeCouros  qui  eftoit 
chez  lui  pourledifpolerau  combat.  Le  bon  vieillard  qui  avoir 
paru  autrefois  timide  5c  chancelant , reijut  cet  avis  avec  tant 
dejoye,  qu’ônen  clloic  dans  l’étonnement , ôc  les  Chrétiens 
dilbient  entr’eux  que  ce  n’eftoit  plus  Thomas, mais  un  autre 
homme.  En  effet  la  grâce  avoit  fait  ce  changement,  5c  il  difoic 
lui.mcme  au  Pere  de  Couros.  Min  Pere,  je  ne  f^ai  quel  change- 
ment Dieu  a fait  en  moi , mais  je  ne  me  tonnais  plus  mei-mème.  Ai- 
der^moi  i remercier  fa  divine  bonté  , fy  à bien  employer  le  peu  de  vit 
quime  rr/?r.Cesdeux  lervitcursdeDieu  demeurèrent  trois  jours 
à (e  préparera  la  mort,  5c  encourageoient  les  autres  Chrétiens 
au  martyre. 

Cependant  Bugondonoeftant  informé  du  refus  que  Jean 
avoit  fait  de  ligner  , 6c  ne  voulant  pas  perdre  un  fujetqui  lui 
elloit  fi  utile , lui  envoya  trois  Gentilshommes  pour  lui 
*perfuader  d’obe’ir  aux  volontcz  du  Prince  : mais  ils  n’eu- 
rent point  d’autre  réponlè  de  lui  ,finon  qu’il  eftoit  plus  obli- 
gé d’obe’ir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Alors  leTyranle  fit  con- 
duire lui  6c  fon  pere  avec  quelques  autres  Chrétiens  , 
devant  les  trois  Gouverneurs  , qui  leur  firent  une  pcintu- 
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Cefpeâacle  n’adoucic  point  la  fureur  des  Tyrans.  Ces  bar- 
bares enragez  de  le  voirfurmontez  par  la  patience  de  ces  deux 
Martyrs  les  font  lier  ainll  roftis  à un  poteau,  6c  ordonnent 
qu’on  leur  coupe  les  oreilles.  Le  Bourreau  en  coupa  une  à Jean 
fi  près  de  la  chair,  qu'il  lui  emporta  une  partie  de  la  |ouc. 
Après  quoi  ils  leur  firent  imprimer  fur  le  vilage  avec  des  fers 
chauds  le  nom  de  Chrétien.  En  forte  qu’ils  n’efloient  plus  con- 
ooiflàbles,  tout  le  corps  n’effant  plus  qu’une  peau  grillée  6c 
enfumée.  On  les  lailTa  en  cet  eflat  un  jour  entier  fans  mettre 
d’appareil  à leurs  playes. 

Après  ces  horribles  cruautez  , les  Gouverneurs  demandè- 
rent aux  autres  Chrétiens  s’il  y avoit  quelqu’un  d’entr’eux  qui 
voulût  fubir  les  mêmes  tourmens.  Aufli  tofi  Barthélemy  le  le- 
vé de  fa  place  & feva  mettre  auprès  du  feu.  Mondo  en  connut 
un  tel  dépit  , qu’après  l’avoir  chargé  d’injures , il  déchargea  . 
fur  lui  plufieurs  coups  de  ballon:  mais  cela  de  telle  force,  qu’il 
le  jecta  comme  mort  par  terre.  Il  fe  releva  néanmoins  peu  de 
temps  après , 2c  s’eftant  mis  à genoux  , il  attendit  le  coup  de  la 
mort:  mais  Mondo  en  demeura  là.  Il  ordonna  feulement  qu’ils 
fuflent  tous  dépouillez,  liez  à un  poteau  & expolcz  un  jour  en- 
tier aux  outrages  des  paflans.  Il  n’y  eut  que  Luce  & Claire 
qu’il  mena  dans  une  chambre,  efpcrant  les  pervertir  par  fes 
promeflès  ou  par  fês  menaces.  Mais  voyant  qu’il  n’y  gagnoic 
rien , il  les  fit  tourmenter  d’une  maniéré  que  la  pudeur  ne  per- 
niet  pas  de  déclarer  : puis  les  fit  mettre  avec  les  autres  en  pri- 
fon , où  ils  paflerent  la  nuit  louant  Dieu  6c  s’exhortant  mutuel- 
lement  au  martyre. 

Le  lendemain  on  tita  les  pères  6c  les  meres  de  prifon  pour 
tourmenter  leurs  enfans  en  leur  prefence  : Car  les  Tyrans  fê 
perfuaderent  que  cette  vùe  feroit  plus  d’imprefiîon  fur  leur 
cfprit  que  le  feu  ne  pouvoil  faire  fur  leur  corps.  Ils  entrepri- 
rent d’abord  les  filles  dfc  Barthélémy  , il  y en  avoit  uné  nom- 
mée R.eyne  qui  n’avoitque  douze  ans,  & qui  pofledoit  tous  les 
avantages  de  corps  6c  d’efprit  qu’on  peut  defirer  dans  une  jeu- 
ne Demoifclle.  Ayant  efté  fommée  de  renier  la  Foi  , 2c  ayant 
répondu  avec  fes  focurs  qu’elle  vouloir  mourir  pour  J esus- 
Chmst  , on  l’attacha  à un  pieu  les  pieds  en  haut  6c  la  telle 
en  bat  -,  puis  on  lui  brûla  tout  le  corps  avec  une  torche  allu- 
mée. Oq  s’attendoit  qu’une  jeune  fille  fi  tendre  & fi  délicate 
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Tentant  la  violence  du  feu , jetteroit  des  cris  effroyables  ; mais 
tout  le  monde  fut  dansl’ctonnement , voyant  qu’elle  ne  fe  plai- 
gnciit  point , Sc  qu’elle  demcuroitaufli  tranquilleque  11  elle  n’eùc 
rien  fcnti.  En  eflfct  elle  confelfa  depuis  qu’elle n’avoit  rien  loufl 
fert  du  feu , mai^  feulement  de  la  fumée  qui  lui  entroit  dans  les 
narines. 

Cependant  on  fit  fçavoir  au  Gouverneur  que  le  bon  vieillard 
Thomas  qui  eftoit  en  prifon  n’en  pouvoir  plus , & qu’il  alloio 
mourir  de  lès  playes.  Ce  Tyran  inhumain  au  lieu  d’en  avoir 
compalllon , ordonne  auHi-tolI  qu’on  lui  coupe  quatre  doigts  de 
la  main  , puis  qu’on  le  jette  tout  vif  dins  la  mer  avec  une  pierre 
au  coû.  L’ordre  eftant donné,  on  prcmare  deux  barques  dans 
lefquelles  on  mec  Thomas  & Grâce  la  femme,  Jean  Tempey 
leur  fils , & deux  ancres  Chrétiens  , pour  voir  par  la  mort  de 
. Thomas  le  traitement  qu’ils  dévoient  attendre. 

Lorfqu’ils  furent  au  large  , ils  coupèrent  les  doigts  au  fàint 
vieillard  , puis  lui  lièrent  les  pieds  & les  mains  avec  deux  cor. 
des  qu’ils  tenoienc  par  le  bout , fie  l’enfoncerent  quatre  fois 
dans  la  mer  entre  les  deux  barques  : & comme  il  proteftoit 
toujours  qu’il  vouloir  mourir  Chrétien  , ils  lui  mirent  une 
pierre  au  coù  & le  lailîerent  aller  aii  fonci  de  l’eau,  où  il  finit 
ion  martyre  Ce  Saint  peut  dire  plus  juftement  qu’aucun  Mar- 
tyr : Seigneur  nous  avons  paffè  par  le  feu  &■  par  Peau  , é"  vous  nous 
aves^  mis  enfuite  dans  un  lieu  de  rafraschiffement.  Ce  martyre  ar- 
riva l’an  léiy 

V.  Jean  Tempey  ayant  vu  mourir  fon  pere,  croyoit  qu’on  lui 
nfuvZuV  le  même  traitement , & il  en  paroifloir  tout  joyeux  : 

jttVn  fie  mais  Dieu  le  refèrvoïc  à de  plus  grands  combats.  Le  ’Tono 
^chJItUnt  les  prifons  ce  brave  Martyr  tout  couvert  de  playes 

i'Ari,  ô.  avec  G race  la  merefic  trois  autres  Chrétiens  marquez  au  vilage» 
tArima.  rélbliitde  les  mener  à Arie&  à Arima  pour  jetter  la  terreur  6c 
• l’épouvante  dans  le  cœur  de  tous  les  Fideles  On  les  met  donc, 
tous  à cheval , portant  un  chapeau  de  papier  à la  telle  avec  une 
banderole,  où  il  y avoir  écrit:  Chrétiens  larrons.  Ils  les  qualifiew 
rent  de  la  forte  pour  les  rendre  plus  odieux  au  peuple  : mais 
parccque  leTempey  avoir  le  corps  tout  brûlé, il  fut  portédans 
un  cercueil  de  rolcaux  lur  les  épaules  de  deux  hommes. 

Lorlqii’ils  furent  arrivez  à A rie  on  drelîa  quatre  elpeces  de 
croix  qui  avoient  deux  pièces  de  bois  en  travers , l’une  au 
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haut  Sc  l’autre  au  bas , & on  y attacha  les  quatre  Confefleurs 
dejEsus-CriRtsT , Je  corps  tout  nud  , les  pieds  liez  à la  traverlê 
d’en  bas , &c  les  mains  à celle  d’en  haut.  Jean  n’y  fut  pas  atta-  • 
chc , pareequ’il  eftoit  trop  foible.  Apres  avoir  cfte  quelque 
temps  expofez  à la  vue  , aux  outrages  & à la  raillerie  des  Ido. 
lâtresjon  coupa  deux  doigts  de  chaque  main  à Louis  fils  de 
Quizo  & à Leon  Nacaima  Socan.  Pour  Barthélémy  Sanuye- 
mon  & Grâce  femme  du  Martyr  Thomas  Soxin  qui  eftoit  fort 
âgée,  on  leur  brûla  tout  le  corps  avec  des  torches  de  pin  al- 
lumées , tourmens  que  les  Martyrs  fouffrirent  avec  une  patience 
admirable. 

Le  barbare  Mondo  ayant  donné  ce  fpeclaclc  aux  habitans 
d'Arie  pour  ébranler  leur  Foi , il  les  fomma  tous  de  renoncer 
au  Chriftianifme  s’ils  ne  vouloient  fouffrir  les  mûmes  tourmens. 
Quantitéquitterentlepaïs, d’autres  abjurèrent  la  Foi.  Cinquan- 
te demeurèrent  conftans,6c  protefterent  qu’ils  ne  changeroient 
jamais  de  fentiment , ce  qui  mit  les  Gouverneurs  en  grande 
colère. 

Il  y avoir  dans  la  ville  un  homme  de  grande  confideration 
& pour  fes  biens  & pour  fa  vertu  , nommé  Paul  Furuye.  Com- 
meonprenoit  le  nom  de  tous  les  Chrétiens,  Louis  fon  fils  fit  en 
forte  qu’il  ne  fût  point  mis  fur  le  rôle , craignant  qu’il  ne  fuc- 
combâtà  la  violence  des  tourmens,  pareequ’il  eftoit  infirme  & 
qu’il  avoir  foixante  & dix  ans.  Le  bon  vieillard  ayant  appris  le 
mauvais  office  que  fon  fils  lui  avoir  rendu,  en  conçut  un  fi  grand 
déplaifir , qu’il  né  voulut  point  manger,  jufqu’à  ce  qu’on  l’af- 
furât  que  le  Zoiaque  avoir  écrit  fon  nom.  Alors  tranfporréde 
joye  il  fe  met  à table  & fait  un  feftin  à fes  parens , aufquels  il 
témoigna  qu’il  fentoit  dans  fon  coeur  une  iatisfadion  qu'il  ne 
pouvoir  exprimer.  * 

Le  jour  fuivant  Mondo  fit  appeller  le  pere  & le  fils  pour 
rend  re  compte  de  leur  créance.  Curtime  ils  eurent  déclaré  qu’ils 
.cftoient  Chrétiens  & qu’ils  le  feroient  jufqu’à  la  mort,  il  fait 
prendre  le  pere  , & après  lui  avoir  fait  donner  un  nombre  in. 
fini  de  baftonnades,  il  le  fait  lier  tout  nud  à un  poteau  & lui 
fait  brûler  tout  le  corps  avec  des  torches  ardentes.  Le  faine 
vieillard  fbufFrit  ce  cruel  fupplice  avec  une  force  hero'fque  : 
mais  le  feu  & les  coups  de  baron  qu’il  avoir  reçûs , le  mirent 
en  tel  eftat , que  peu  de  jours  apres  il  en  mourut. 
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Louis  fut  traité  comme  ion  pere  5 après  avoir  cfté  jetté  par 
terre  6i  elluyc  quantité  de  coups  de  ballon  , il  leve  la  telle  6c 
.fc  met  à chanter  : Beneiiiltts  hominui  Drus  Jfrael.  On  le  lie  i 
un  poteau  ,6c  il  chante  Gloria  Patri  d*  Filio  ér  Spiritm  fanHo. 
Les  Idolâtres  enragez  de  voir  un  homme  gui  inlultoit  à leur 
foiblellè  6c  qui  (c  laifoit  un  plailîr  de  fouftrir , prennent  une 
torche  allumée  , 6c  lui  brûlent  non  feulement  le  corps,  mais 
encore  le  vilàge.  Tout  cela  neanmoins  ne  l’empêcha  pas  de 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  Amfi  les  Tyrans  ne  fçaehanc 
plus  que  faire  , failirent  Sulanne  fa  femme,  le  perfuadanr  que 
û elle  renonçoit  la  Foi , fon  mari  l’abandonneroit  en  même 
temps , 6c  que  l’amour  feroit  ce  que  la  crainte  n’auroit  pû 
faire. 

Sufanne  fe  prefente  aux  Gouverneurs , 6c  leur  déclaré  que 
fôn  falut  lui  elloit  plus  cher  que  là  vie,  6c  qu’elle  elloit  prelle. 
de  mourir  pour  la  Foi  Elle  n’eut  pas  plûtoll  lait  cette  déclara, 
tion  , qu’on  lui  décharge  de  grands  coups  de  ballon,  8c  com- 
me elle  tenoit  entre  les  bras  une  petite  fille  de  trois  ans  , on  la 
lui  arracha,  6c  on  la  mit  dans  le  leu,  pour  voir  fi  lès  crisn’at- 
tendriroient  point  le  pere  ôc  la  mere.  Mais  tous  deux  demeu- 
rant immobiles,  comme  s’ils  eullènt  ellé  làns  léntiment , on 
la  retira  du  feu  de  peur  qu’elle  n’y  mourût,  6c  on  les  remit  en 
prilon. 

• Les  Gouverneurs  n’ayant  pû  triompher  de  la  refillance  de 
ces  Chrétiens,  pour  réparer  l’affront  qu’ils  avoicnr  re<,d  , en 
attaquèrent  d’autres  avec  plus  de  fureur.  Il  y avoir  un  brave 
Chrcticnnomme  )ean  Feilàcu,fur  lequel  ils  déchargèrent  leur 
rage,  ün  des  Prefidens  le  prenant  par  la  main , lui  dit  : /ean , 
j'eflois  chrétien  tomme  vous  , ér  j’m  obéi  au  A'ogan.  Si  vous  eftes 
fa^e  , vous  ferex^comme  moi  , (ÿ*  vous  imitfrexjnon  obeijfance  Jean 
lui  répond  : T/'otu  ne  ulevex,  p‘ff  vous  faire  honneur  de  vofire  lâche- 
té de  vofire  perfidie.  Jlne  fa  Bots  pas  rfire  Chrétien ou  il  ne  fal- 
Uit pas  cefier  die  l'e^e  y eus  rn enfeipnet^k  obéir  aux  hommes pbitofi 
quà.  Du»  vous  apprendrrz^de  mot  qu'il  faut  ebtir  à Dieu  plù- 
to/l  qu'aux  hommes.  La  crainte  cFun  mal  temporel  vous  a fait  aban- 
donner la  Foi,  gfr  vous  compte:^  pour  rien  de  fouffrir  des  tourment 
étemels  f L’Apollat  fut  fi  confus  de  cette  rcponle,  qu’il  le  reti- 
ra , ne  pouvant  lôûtenir  un  fi  julle  reproche. 

Les  autres  Gouverneurs  lui  prenant  la  main , 6c  la  portant 
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fur  un  Livre  , lui  firent  tirer  quelque  trait  par  force  , & com- 
me s’il  eut  figné  , ils  s’ccrierent:  //r/il  tombé  , il  eft  raw^e^c’eft 
ainfi  qu’ils  parlent,  quand  ils  veulent  dire  qu’un  Chrétien  a re- 
nie la  foi  : ) niais  Jean  au  édntraire  crioit  de  toute  fa  force  : je 
fuis  Chtétim  , je  n'ui  point  ceffé  del’e/ln  é"  je  le  ferai  jufcjuk  U 
mort.  Les  Juges  irritez  au  dernier  point,  le  font  ballonner  lui 
& Marie  (a  femme,  d’une  maniéré  fi  cruelle,  qu’ils  tombèrent 
parterreà  demi  morts.  Mais leur'cruauten’en demeura  paslâ, 
ils  les  dépuüillent  tous  deux  dans  une  cour  Sc  les  firent  mar- 
cher au  milieu  de  dix  hommes  qui  avoient  des  flambeaux  en 
main  , dont  ils  leur  brûloient  le  corps  à mefure. qu’ils  paf- 
foient. 

Ces  barbares  voyant  que  ce  tourment  ne  donnoit  aucune 
atteinteàleur  vertu,  prennent  un  enfant  qu’ils  avoient  âgé  de 
trois  ans , Sc  le  tourmentent  de  toutes  les  maniérés  en  leur  pre- 
fence.  La  pauvre  mere  ne  pouvoir  retenir  fes  larmes:  mais  ni 
elle,  ni  fon  mari  ne  fuccomberent  point  à la  douleur, 6c  la  gra- 
ce  triompha  de  toutes  les  tendrellès  delà  nature. 

On  uia  de  la  même  cruauté  envers  Gafpard  Guichilûque  Vi. 
8c  Lucefa  femme,  qui  furent  brûlez  avec  des  tifons  ardens: 
mais  on  traita  plus  inhumainement  leur  fils  nommé  Picrre,qui 
n’avoit  que  treize  ans  : car  ils  le  dépoüillerent  tout  nud  6c  le 
pendirent  à un  arbre,  puis  le  brûlèrent  avec  des  torches  allu- 
mecs.  Qui  ne  s’étonnera  qu’un  enfant  ait  pu  foufFrirdes  dou- 
leurs fi  cuifantes  ? Il  les  foufFrit  neanmoins  avec  la  fermeté  d’un 
Héros.  Maisecqui  pafle  l’admiration  ,c’eft  que lesTyrans  en- 
ragez de  fe  voir  vaincus  par  un  enfant,  font  chauffer  un  vafè 
de  terre  plombée,  8c  le  lui  ayant  mis  dans  la  main,  luidi/ène 
^ues’il  le  laifle  tomber,  ou  s’il  le  met  à terre,  c’efl  une  mar- 
que qu’il  ne  veut  plus  eftre  Chrétien.  Pierre  étend  la  main  , 
retjôit  le  vafe  brûlant,  6c  ne  le  lâcha  jamais,  quoique  le  feu 
lui  penetraft  jufi]u’aux  os.  Aclion  merveilleule  qui  ravit  les 
Idolâtre?  en  admiration,  6c  qui  doitencore  effacer  la  confian- 
ce fi  vantée  6c  fi  douteufe  de  ce  grand  Scevola  Romain. 

Mais  voici  un  autre  prodige  de  vertu  , qui  ne  cede  en  rien 
au  premier.  Un  jeune  enfant  de  feize  ans  nomme  André , te- 
nant ferme  contre  les  ennemis  de  la  Foi , Mondo  lui  com- 
manda de  mettre  les  pieds  nuds  fur  des  charbons  allumez 
qu’on  avoir  jettez  furie  pavé.  L’enfant  s’y  mit  fans  attendre 
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qu’on  l’y  poullaft,  & y demeura  immobile  prelque  l’efpace 
d’un  demi  quart  d’iieurc.  Il  y eût  demeure  plus  long-temps, 
file  luperbe  Mondo ne  pouvant  foufFrir  qu’un  enfant  le  bra- 
vai! par  Ion  courage  & fa  patience,*ne  l’eut  poufle  du  bout  de 
la  cane  , & ne  l’eût  jette  par  terre  hors  du  feu.  C’ell  ainfi  que 
. Dieu  fc  lèrt  des  créatures  les  plus  foibles  pour  confondre  les 
forts,  &:  qu’il  fait  triompher  des  enfans  de  la  rage  des  Ty- 
rans. André  depuis  allura  qu’il  u’avoft  fenti  aucune  douleur  , 
mais  qu’il  lui  lembloit  feulement  qu’il  avoit  lés  pieds  en- 
gourdis. 

Le  mcmeTyran  parunecruautc  auflî mcchanre  que  bar- 
bare , commandai  deux  Chrétiens  de  (è dépouiller  2c  dé  fe 
mettre  à genoux  dans  le  feu,  en  leur  faifant  entendre  que  s’ils 
fe  remuoient  tant  foit  peu  , ce  feroit  une  marque  qu’ils  renon- 
ceroient  la  Foi  , & qu’ils  feroient  mis  au  nombre  des  rené- 
gats. Ces  bonnes  gens  entrèrent  dans  le  feu  , fe  mirent  à gCr 
noux  fur  les  charbons,  & demeurèrent  long-temps  fans  faire  le 
moindre  mouvement  de  corps:  ce  qui  penla  faire  enrager  le 
Tyran.  Illeschalla  de  faprefcnce,  Sc  ne  voulant  pas  faire  mou- 
rir tant  de  gens,  il  envoya  flans  les  prifons  de  Ximabara  Paul 
Queunay  Suquiemon,  Louis  fon  fils  & Jean  Feifacu.  Pour  Su- 
fanric  femme  de  Louis  & Marie  femmede  Jean , illuftres  par 
leurs  combats  , il  les  laiflà  fous  la  garde  de  quelques  Bour- 
geois. 

VII-  Ce  n’eftpas  lêulement  dans  la  delicatefTe  Scia  timidité  des 
mtTxevltù-  enfans  Dieu  a fait  voir  fâ  force  : mais  encore  dans  la  cadu- 
/r  £un  cité  dcs  vieillards.  En  voici  un  exemple  outre  ceux  que  j’ai 
vitiUarJ.it  j-^pportez  , qui  doit  ellre  admiré,  Sc  qu’on  peut  dire  n’avoir 
jamais  eu  d’égal.  Dans  lacontrée  d’Arie  appelléc  Hagata , il 
y avoit  un  Chrétien  .âgé  de  foixante  Sc  douze  ans  qui  avoir 
nom  Simon  Xeizayemon.  C’eftoit  un  homme  fage  Sc  ver- 
tueux, qui  avoir  ellé  fou  vent  élu  chef  des  Confrères  de  fon  pais 
pour  fes  rares  mérités,  mais  principalement  pour  lezcle  qu’il 
avoit  d’étendre  partout  le  Royaume  de  Jesus-Christ.  Il  a- 
voitplufieurs  enfans  qu’il  avoit  élevez  dans  la  crainte  de  Dieu, 
Sc  qui  marchoient  fur  lès  pas.  Mondo  informé  de  fa  vie  , re- 
folut  d’en  faire  un  exemple  de  terreur  s’il  refiftoit  à fes  vo- 
lontcz , Sc  comme  fes  enfans  formoient  leurs  mœurs  fur  les 
hennés,  il  crut  que  gagnant  le  pere  il  gagneroit  les  enfans. 
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Il  fait  donc  venir  Simon  , Scluirepreientepar  un  long  dif- 
cours  le  tort  qu’il  failôit  à (a  réputation,  de  quitter  la  Religion 
de  Ton  Prince  & de  fes  anceftres,  pour  s’attachera  une  lecle  de 
mifcrables  qui  eftoient  venus  au  japon  pour  y trouver  du  pain. 

Il  lui  fait  entendre  qu’itfaut  retourner  au'culte  des  Dieux  , à 
moins  qu’il  ne  vueillc  éprouver  la  feverité  des  Loix,5c  voir  tou- 
te fa  famille  anéantie  avec  lui.  Simon  lui  répond  qu’il  avoir  adez 
d’âge  pourfçavoir  difeerner  le  bien  d’avec  le  mal  j qu’il  n'a  voit 
pas  quitté  la  Religion  de  fês  Anceftres , (ans  en  avoir  reconnu  la* 
faufteté;  qu’il  avoir  long,  temps  délibéré  fur  le  parti  qu’il  dévoie 

{(rendre,  Seque  l’ayant  pris,  ji  cftoitrefolu  d’y  demeurer  j qu’il 
ui  reftoitfi  peu  de  temps  à vivre,  qu’il  comptoir  pour  rien  la 
perte  qu’il  en  devoir  faire  j qu’il  vouloir  donner  exemple  à fes 
enfans,&  qu’il  s’eftimeroitle  plus  heureux  de  tous  tes  Peres  , 
s’il  jlcs  voyoittous  mourirpour  la  querelle  du  vrai  Dieu. 

Mondo  fremiflbit  de  colere entendant  ce  difcours,&  perdant 
patience , il  lui  ordonne  fur  l’heure  même , ou  de  ligner  Ton  ab- 
juration, ou  de  fejetter  tout  nud  furun  amasde  charbonsallu- 
mczdanslc  lieu  où  il  eftoit.  Lebon  vieillard  prenant  le  com- 
mandement du  Gouverneur  pour  celui  de  Dieu  même,  & crai- 
gnant que  fon  refus  ne  palTaft  pour  un  acquiefceinent  aux  vo- 
lontez  du  Tono,fe  dépouille  aulli  toft  ôts'etend  de*fon  long  fur 
les  charbons,  où  il  dp'meura  (ans  remuer,  jufqu’à  ce  qu’on  lui 
’ commandaft  de  fe  tourner  fur  un  codé , puis  fur  un  autre , fur  le 
ventre  6c  fur  le  dos:  à quoi  il  obéît  ponduellement , comme 
lî  Dieu  même  le  lui  eut  commandé.  Le  Tyran  n’eut  pas  le  cou- 
rage de  voirun  fpeclacle  fi  horrible.  Il  le  retira  confus  6c  laillà 
le  vieillard  maiftre  du  champ  de  bataille.  Il  alloit  mourir  dans 
le  feu  fi  les  afliftans  ne  l’euflent  retiré  6c  ne  l’euflènt  envoyé 
en  la  maifon  pour  fe  faire  penfer. 

Mondo  fe  voyant  vaincu  parla  confiance  du  Pere,  le  vou-  ' 
lut  venger  fur’ les enfans,  qu’il  tourmenta  de  toutes  les  maniérés 
imaginables,julqu’à  une  petite  fille  âgée  de  quatre  ansmiais  tous 
triomphèrent  de  fa  fureur.  On  ne  peut  exprimer  la  joye  de  ce 
bon  pere,  lorfqu'il  les  vit  tous  retourner  victorieux  du  combat, 
lllesappella,  6c  leur  dit  qu’il  mouroit  content,  puifqu’il  voyoit 

S|ue  pas  un  de  fa  famille  n’avoit  manque  de  fidelité  à Dieu.  En- 
uite  il  les  exhorta  à mettre  leurconfiance  en  fa  bonté,  6càs’é. 
lever  au  deflus  de  toutes  les  frayeurs  que  la  crainte  des  tourmens 
peutjetterdansleursefprits,enconfideranique  lesmauxdecet- 
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te  vie  paflènt  bien-  toft,  mais  que  le»  biens&  les  maux  de  l’éter- 
nité ne  paflèront  jamais.  Apres  lesavoir  animez  à la  perreveran- 
ce,il  fe  préparai  la  morr, répétant  fouventles  Noms  facrez  de 
Jésus  &dcMAR.iE.  Il  moutut  Ic  15.  de  Fc vricf  dix  jours  après 
Ion  (upplice.  Les  Chrétiens  prirent  in^ontinentfon  corps,  de 
peur  que  Mondo  ne  le  Hll  brûler,  & n’en  fift  jetter  les  cendres 
dans  la  mer.  Ainû  Hnic  la  vie  Simon  Xizayemon  , un  des  plus 
genereux  Martyrs  de  la  Religion  Chrétienne, qui  fait  voir  dans 
*ces  derniers  temps  ce  que  peut  faire  la  nature  foûtenuë  delà 
grâce  , la  vieillellè  animée  de  la  Foi,  & l’infirmité  ducorpsem- 
bràlee  du  feu  delà  chanté. 


Après  cette  cruelle  & fanglante  perfecution  exercée  contre 
guhîé  ‘ Chretiensdela  Ville  d’Arie.les  Gouverneurs  s'en  retourne- 
chriiiimt  rentà  Ximabara.  Il  y avoir  dans  les  priions  de  cette  vil  le  trente- 
prilonnicrs.cntr’autres  l'incomparable  Paulüchiboni  Sa- 
ttDHdei»  cuyemon,  dont  nous  avonsdejaparlé.  C’eftoitun  des  plus  no- 
blés  & des  plus  riches  habitans  de  la  ville.  Il  fut  élevé  dés  fon 
enfance  par  les  Peres  Jeluites  dans  la  crainte  de  Dieu  8t  dans 
l’obfervation  de  fes divins  Commandemens.  Il  le  confcflbit  & 


communioit  louvent,  Içachantce  que  dit  faint  Cyprien , qu’un 
Chrétien  qui  n’cft  pas  armé  de  force  par  la  divine  Euchariftie 
n’eft  pas  capable  de  furmonter  les  Tyrans.  Il  jeûnoit  tous-lcs 
Vendredisik  les  Samedis  de  l’année.Lcs  V,pndredisen  mémoire 


delà  Palfion  de  noftre  Sauveur  , & les  Samedis  en  l’honoeor  d e 
la  fainre  Vierge , pour  laquelle  il  avoir  les  dernicres  tendrcllès. 

L’an  1 614.  Daifülâma  ayant  banni  les  Prédicateurs  du  Japon, 
Paul  futperlècuté  à Nangalaqui,&  promène  tout  nud  par  le 
Royaume  d’Arima.  Enfuiteil  fut  mis  en  prilbn  pourladéfen- 
fe  de  la  Foi.  lien  fur  depuis  tiré  par  quelques-uns  de  les  pa- 
rens  qui  s’eftoient  fait  fort  de  le  pervertir:  mais  tous  leurs  dif- 
cours  & le  mauvais  traitement  qu’ils  lui  firent,  ne  purent  jamais 
lefairechanger.Toutle  temps  qu’il  futen  liberté', il  l’employoic 
âvifiter,à  confoler,  à fortifier üc à encourager  les  Fideles  Sa 
maifoneftoit  l’afyledespredicateurs qu’il cachoit  chez  lui , &£ 
dontil  favorilbit  les  retraites  C’eft  dans  ces  actions  de  chanté 


qu’il  fut  prisavec  là  femme  Agathe,  & mis  en  prifbn  avec  les 
enfans,  comme  nous  avons  dit.  Agathe  depuis  fut  tirée  de  pri- 
fon&  mife entre  les  m tins  de  les parens;  mais  elle  y fut  remife 
lix  moisaprès.E  les’écriaen  y entrant  tranlporré  de  joye:  Mon 
tber  Puul  void  vejlrt  A^uthe  qui  viiut  vouf  temr  compagnie  j je 
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■ n'ay  rien  * defirer  four  cembU  de  félicité , que  de  mourir  avec 
vous. 

Le  II.  de  Février  Jeroxizo  Muraiana  pour  exécuter  les  or- 
dres du  Tono  , vint  à la  prifon  & en  tirà  les  prilonnicrs  con- 
damnez à la  mort,  lleft  jullc  qu'on  connoifle  desperfonnes  d’un 
lî  grand  mérité.  Voici  leurs  noms.  Jacques  Xichibioye&  Marie 
fa  femme.  Cofme  Yoxibioye  ôdlabelle  fa  femme.  Vincent  Fa- 
chirozayemon  & Madeleine  fa  femme,  Agathe  femme  de  Tho- 
mas Xingoro,  & l'autre  Agathe  femme  de  Paul.’Marie  Piz  6c 
Ilâbelle.  Paul  Guennay.  Grâce  femme  de  feu  Thomas  Soxia 
Martyr.  Michel  Ichifo  5c  Jean  Jefioye.  Balthafard  , Antoine  5c 
Ignace  enfans  de  Paul.  Grâce  & Agathe  femme  de  Paul  furefic 
lailîèzen  prifon.  Tous  les  autres  furent  menez  fur  le  bord  d'une 
fortcreCTepouravoirlesdoigts  coupez,  5c  poureftre  enfuite  pré- 
cipitez dans  la  mer. 

Ilsfortirent  cous  ayant  chacun  un  Bourreau  qui  les  tcnoitliCZ 
avec  une  corde  , 5c  ils  portoient  un  chapeau  de  papier  Cn  py- 
ramide , où  il  y avoir  écrit  en  dcrifion  de  la  Foi  : 

• par  le  milieu  de  te  au  ils  s'en  vont  en  Enfer 

• brûler  avec  Lucifer. 

La  fainte  5c  vieille  Dame  Marie  Piz  ne  pouvoir  marcher  au- 

fiaravanc , pour  les  maux  qu’on  lui  avoir  fait  foudrir , 5c  il  la  fai- 
oit  porter  entre  les  bras  : Mais  quand  il  fut  queftion  d'aller  à la 
mort  .elle  marchoit  toute  Icule,  le  defir  qu’elle  avoir  de  gagner 
la  couronne  du  martyre  , lui  donnant , pour  ainfi  parler,  5c  des 
pieds  5c  des  aides. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  de  l’executiun  ,on  les  divifk 
en  deux  bandes.  On  en  mit  quinze  d’un  code  5c  vingt  de  l’au- 
tre, Les  premiers  qui  furent  tourmentez  , furent  les  trois  en- 
fans  de  Paul  Uchiboni , dans  lefquels  on  a vu  renaître  lacoh- 
ftance  des  jeunes  Machabées. 

Antoine  qui  eftoit  l’aîné  ,eut  l’avantage  de  foûrenir  le  pre- 
mier  choc  des  ennemis.  Le  Gouverneur  pou  r intimider  fon  pere, 
lui  demanda  quelsdoigts  il  vouloir  qu’on  coupürà  fon  fils.  Paul - 
fans  s'étonner  répondit  rCela  ne  mr  rouche point  ; coupet^-entant 
tels  qu'il  vous  plaira.  Alors  le  Tyran  commanda  qu’on  en  cou- 
pât trois  de  chaque  main.  Le  jeune  homme  prefenta  fa  main  5c 
fouffrit  ce  tourment  avec  une  force  héroïque.  Son  frere  Baltha:- 
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lard  le  voyant  en  cet  eflat , s’écria  : O mon  fine  ! que  veflrc  gr- 
nerofité  me  ravit , & que  vos  maint  me  femblent  belles , muttUes  com- 
me elles  font  four  la  gloire  Jesus-Christ/  Ileftoit  dans  l’im- 

patience qu’on  lui  en  fiftautant.il  prefenta  fa  main  au  Bourreau, 
qui  lui  coupa  chaque  doigt  à plufieurs  reprifes , tourment  qu’il 
loufffit  avec  la  meme  conftance  que  fon  frère. 

Letroifieme,  fut  le  petit  Ignace  qui  n’avoit  que  cinq  ans. 
Lorfque  le  Bourreau  s’approcha  de  lui  avec  fon  couteau  fan- 
glant,  le  petit  enfant  leva  fa  main  & la  lui  prefenta  , lânsat- 
tendre  qu’on  la  lui  prît , ou  qu’on  la  lui  demapdât.  Le  bourreau 
lui  coupa  le  premier  doigt,&:lelui  porta  au  nez.Chofe  admira- 
ble&qui  fait  voir  la  force  du  Tout-puiflîint:  Ignace  regarde  Idn 
doigt  &L  le  fang  qui  couloit  de  (â  main  fans  donner  aucun  figne 
de  douleur.  On  lui  en  coupe  un  autre  de  l’autre  main,  fans  qu’il 
jettât  aucun  cry  & fins  verler  aucune  larme.  Ce  Ipcâacle  ravit 
en  admiration  les  Idolâtres,  8c  la  plupart  fe  retirèrent,  ne  pou- 
vant voir  exercer  fur  un  petit  innocent  une  cruauté  fi  bar- 
bare. 

Après  qu’on  eut  coupé  les  doigts  à tous  les  prilbnniers  de 
quelque  âge  8c  de  quelque  fexe  qu'ils  fuflènt,  onmenacesdeuj 
efeadronsde  Martyrs  fur  le  bord  de  la  mer,  8c  onlescmbarqua 
vingt  dans  une  barque  6c  quinze  dans  l’autre.  On  commença 
par  tourmenter  ces  quinze  en  cette  maniéré.  On  leur  lia  avec 
deux  cordes  les  pieds  8c  les  mains  ,8c  les  ayant  menez  en  haute 
mer  , on  les  plongea  dans  l’eau  au  fort  de  l’hyver  : Puis  on  les 
en  retiroit  pour  les  laifler  prendre  haleine  Incontinent  après 
on  les  replongeoit  8c  puis  on  les  retiroit.  On  leur  fit  foufFrir  ce 
bain  cruel  quantité  de  fois.  Enfin  les  ayant  remis  dans  la  bar- 
que , on  leur  demanda  s’ils  ne  vouloient  pas  renoncer  la  Foi , 
&ayant  tous  répondu  que  non , on  leur  attacha  à tousunepierre 
au  coû,  8c  on  les  jettadans  la  mer.  Ce  tourment  eft  plus  grand 
qu’il  ne  paroît,  pui/que  plufieurs , comme  nous  verrons  main- 
tenant, vaincus  parla  violence  de  la  douleur  8c  par  la  rigueur 
du  froid , abjurèrent  la  Foi  qu’ils  avoient  defendue  jufqu’à  l’ef- 
fufion  de  leur  fang  8c  â la  mutilation  de  leurs  membres. 

Cette  tragédie  fe  réprefentoit  devant  les  vingt  autres  prifon- 
niers, entre  Ic/quels  eftoit  Paul  Uchibori  qui  fe  diftinguoit  par 
fa  vertu  8c  par  fa  patience;car  il  vit  mourir  <es  crois  enfans  devant 
fes  yeux  , 6c  en  fit  autant  de  facrifices  à Dieu.  Il  s’atrendeit  de 
les  fuivre  ; mais  les  Juges  pour  prolonger  fon  martyre , fe  refer- 

verent 
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verent  à d’autres  tourmens.  Le  premier  de  /es  enfans  qui  mou. 
rut , fut  Antoine.  On  le  plongea  quatre  fois  dans  la  mer  Si  com. 
meàlapremicrciltrcmbloitde froid,  yoyez^^  dit-il , cnferepro- 
chant  à lui-même  fa  fuiblellè,  combience  cotpsefi  lâche,  qui  tntn- 
blepourft  peu  de  chofe.  La  troificmefoisièntant  (afin  approcher, 
il  s'écria  ; 0 mon  peu , rendons  y aces  k Dieu  pour  les  biens  infinis  qu’il 
nous  fait.  Apres  que  les  Bourreaux  l’eurent  long  temps  traîné 
fous  les  eaux,  enfin  ils  le  laiflêrent  aller  à fond  & le  couronnerenc 
du  martyre. 

Paul  vit  traiter  fon  fécond  fils  Balthazar  de  la  meme  maniéré 


que  le  premier:  mais  ce  qui  perça  le  coeur  des  vingt  autres  pri- 
fonniers  qui  eftoient  fpedlateurs  de  cette  execution  barbare , fut 
la  dureté  avec  laquelle  les  Bourreaux  traitèrent  le  petit  Ignace  : 
car  après  l’avoirenfoncé  trois  fois  dans  ces  eaux  glacées  6c  l’a- 
voir  retiré  fans  vouloir  fe  rendre,  ils  le  lièrent  6c  le  tinrent  l’ef- 
pace  d’une  heure  fufpendu  en  l’air  au  bout  du  vaillèau , expofé 
auvent  6c  i la  rigueur  du  froid,  à la  vue  de  fon  pere  8c  à celle 
des  autres  prifonniers.  Après  quoi  le  voyant  inflexible,  ils  lui  at- 
tachèrent une  pierre  au  cou  &le  jetterent  dans  la  mer.  Cefpe- 
clacle  étonna  tous  les  alfiftans.  Ils  ne  fçavoient  ce  qu’ils  dévoient 
admirer  davantage,  ou  lagenerofité  des  trois  enfans  oulacon- 
Ilance  du  pere.  Les  Chrétiens  le  comparoient  à Abraham  6c  à 
la  mere  desMachabées. 


LeTyranavoit  laiffé  Grâce  femme  de  Thomas  Soxin  en  pri- 
/bn , efpcrant  la  ramener  au  culte  des  Idoles  : mais  voyant  qu’il 
perdoitfâ  peine  il  l’envoya  avec  les  autres  fur  la  mer,  où  après 
avoir  e;:  les  doigts  coupez,  elle  y fut  noyée.  On  ne  peut  dire  la 
joye  qu’elle  eut  de  mourir  en  la  compagnie  de  tant  de  faints  Mar- 
tyrs,  ôc  de  finir  fa  vie  au  même  lieu  oii  fon  mary  avoit  fini  la 
fîenne.  Femme  admirable  8c  digne  des  éloges  de  touteslesplu- 
mesfaintes6cfçavantes,puifqu’eîleavolontairementperdupour 
Dieu  tout  ce  que  la  nature  a de  plus  cher, 8c  foufFert  tout  ce  qu’el- 
le a de  plus  affreux,  le  feu,  l’eau, la  captivité,  l’infamie,  la 
perte  de  fes  biens,  de  fon  honneur,  de  fon  mary 8c  de  fes  en- 
fans, 8c  cela  après  avoir  pourri  dans  les  prifons,  avoirefté  char- 
gée de  playes  8c  confumée  de  miferes  pendant  l’efpace  de 
plufieurs  mois. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  ces  Martyrs,  parurent  fur  la  mer 
plufieurs  flambeaux  quirendoientune  clarté  merveillcufe.  Les 
Chrétiens  difoientquc  cesPhenomencs  marquoient  la  gloircdes 
Tome  II.  Y y y 
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Martyrs , &:  les  Payens  piiblioient  que  c’eftoit  les  âmes  de  ces 
morts  qui  s’entrctenoicntcnfemble  & qui  le  faifoient  voir  dans 
l'air , jufqu.à  ce  qu’ils  pulTent  entrer  en  d’autres  corps  : car  c’eft, 
comme  nous  avons  dit,  le  fentiment  de  ces  IdoLâtres,  que  les 
âmes  au  (ortir  de  leur  corps,  pallèntou  dans  celui  des  animaux , 
ou  dans  celui  des  arbres , ou  dans  celui  de  quelque  homme  de 
s;rand  nom  qui  vient  au  monde,  félonie  bien  ou  le  mal  qu’ils 
ont  fait  pendant  leur  vie. 

Nous  avons  dit  que  les  Martyrs  furent  divifez  en  deux  bandes; 
que  quinze  furent  mis  dans  une  barque  8c  vingt  dans  l’autre.  Les 
quinze  ayant  eflc  executez , on  ramena  les  autres  au  rivage  où 
ils  reprirent  leurs  habits  qu’on  leur  avoir  fait  quitter  montant 
dans  le  vailîcau  , pour  leur  faire  fouffrir  la  rigueur  du  froid  pen- 
dant toutictempsqu’on  plongeoir  lesautresdansla  mer.  Lorf- 
qu’ils  fe  furent  revêtus,  on  leur  imprima  .à  tous  avec  un  fer  chaud 
fur  crois  endroits  du  vifage  le  nom  de  Chrétien.  Puis  on  leur 
coupa  les  doigts,  aux  uns  quatre,  aux  autres  cinq,. à d’autres  fix, 
& chaque  doigt  fe  coupoiten  trois  fois,  pour  rendre  la  douleur 
& plus  longues:  plus  fenfible. 

Paul  Uchibori  fut  le  premicrà  qui  on  imprima  ces  caractères 
honombles  ,&  à qui  on  coupa  les  doigts.  Apres  avoir  clîüyé  ces 
tourmens,il  s’écria:  Courage, mes  freres,ces  tourmem  font legers/'e 
feu  ne  m\t  par  efte  plus  ftnfible  que  le  bouton  qu'on  donne  k nos  mciUdes 
avec  un  r.tmcuu  d'ulvine,^  le  fer  qui  m'a  coupe  les  doigts , ne  m’a 
pas  fuit  plus  de  mal  qu'un  coup  de  feuille  de  rofeau.  On  ne  fçait  s’il 
difoitcela  pour  encourager  lesautres,  ou  lî  véritablement  Dieu 
lui  avoir  ofte*  le  fentiment  de  la  douleur.  Us  foufFrirent  tous  le 
même  fupplice  avec  la  même  refolucion  Le  dernier  de  tous  fut 
Jean  Tempey  fils  du  faint  MartyrThemas  Soxin  & delà  fainte 
DameGrace.Qiioiqu’il  fût  fi  incommodé  du  feu&dcstourmcns 
qu’il  avoit  endurez , qu’il  le  fail  lit  porter  dans  un  cercueil,  corn- 
nous  avonsdit , néanmoins  on  lui  coupa  quatre  doigts. 

Qiielqucs  Apoftats  qui  eftoient  prefens,touchez  de  compaf- 
fion  & du  repentir  de  leur  faute  , s’approchèrent  d’eux  fie  leur 
bandèrent  leurs  playes  avec  du  papier  le  mieux  qu’ils  purent; 
après  quoi  leTono  leur  fignifia  qu’ils  alIafTént  où  ils  voudroient; 
mais  il  leurfitdefcnfede  fortirdcTacacu.  Ilprétendoitparces 
marques  terribles  de  fa  cruauté , jetter  la  terreur  par  tour  5c  obli- 
ger tous  les  Chrétiens  à retourner  au  culte  des  Idoles.  11  leur  fit 
encore  attacher  fur  le  dos  une  toile  blanche  où  il  y avoit  écrit: 
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Ces  gens  ont  ejii  traitez,  de  U forte  , four  n avoir  fas  voulu  quitter 
lit  Foi  Jesus-Chmst. 

Ces  noblesMartyrs  le  rccirercnc  tout  défigurez 2c baignez  dans 
leur  fang,  perlbnne  ne  les  olant  recevoir.  Ils  paficrenc  la  nuit 
dans  les  Faiixbourgs  à la  porte  d’une  maifon  inhabitée.  Quel- 
c|ues  Chrétiens  leu  rapportèrent  à manger  ,2c  les  couvrirent  de 
leurs  nattes  2c  leur  firent  du  feu  avec  de  la  paille.lls  pafferent  une 
partie  de  la  nuit  en  prières  2c  en  difeours  de  pieté.  Paul  s’étanc 
évanoui  pour  le  fang  qu’il  avoir  perdu  2c  pour  les  maux  qu’il 
avoir  foufferts  dans  la  prifon  , raconta  par  apres  qu’il  avoir  vil 
dans  fa  foibleiîè  les  enfans  qui  le  conloîoienr  2c  qui  l’encoura- 
geoient  à lôuffrir  de  nouveaux  rourmens. 

Le  même  arriva  à un  autre  des  prilonniers  nommé  Jean  Aquis, 
car  il  tomba  la  même  nuit  en  une  foiblellêqui  dura  une  heure, 
pendant  laquelle  il  demeura  fansfentimcnr2cfinsmouvemenr. 

Eftant  revenu  à foi , il  dit  qu’on  l’avoir  mené  en  un  lieu  fi  beau  2c 
fi  charmant , qu’il  lui  eftolt.impolllble  de  l’exprimer  par  Tes  pa- 
roles, 2c  que  les  habitansde  ce  heu  lui  avoient  dit  qu’il  s’en  re- 
tournât, 2c  que  Ton  temps  n'elloir  pas  encore  venu.  C’eft  ainfi 
que  le  Pere  de  Mifêricorde  2c  le  Dieu  de  toute  confolation  vi- 
fitoit  2c  confoloit  Ces  bons  ferviteurs  dans  le  fort  de  leurs  fiuf. 
frances.  Le  lendemain  ils  fe  (eparerent  les  uns  des  autres.  Quel- 
ques-uns s’en  allèrent  dans  les  forells , les  autres  s’en  retour- 
nèrent à Cucinotzu.  Paul  demeura  dans  le  Fauxbourg  où  il 
cftoit.  Un  Chrétien  lui  bàtitune  petite  loge  loin  défi  maifon,  où 
il  vivoit  dans  laderniere  pauvreté.  Il  n’avoit  qu’un  fac  pour  fè 
couvrir  la  nuit  2c  pour  fedéfendredu  froid.  Cependantil  vivoit 
le  plus  content  du  monde,2c  exhortoittousceuxquile  venoient 
voir  à méprifèr  les  biens  2c  les  maux  de  cette  vie , qui  n’eftoient 
rien  en  comparaifon  de  ceux  de  l’éternité. 

Les  prifonniers  ne  jouirent  pas  long  temps  de  la  liberté  qu’on 
leur  avoir  accordée.  Bugondono  ayant  eu  avis  qu’ils  donnoienc 
par  leurs  difeours  2c  par  leurs  exemples  beaucoup  de  crédit. à la 
Religion  , 2c  qu'ils  ramenoient  .à  leur  parti  ceux  qui  l’avoienc 
quittée  , rcfqlut  de  s’en  défaire  par  une  mort  cruelle  ; 2c  pour 
cela  il  fit  publier  un  Edit,  par  lequel  il  leur  cftoit  commandé 
de  retourner  aux  prifons  de  Ximabara,  ce  qu’ils  firent. 

Il  y a à deux  lieues  de  Nangafaqui  une  montagne  fort  haute 
2C  fort  efearpée , qui  s’appelle  üngen.  On  voit  en  fa  cime  trois  yf'j. 
ou  quatre  abyraes  profonds  où  il  y a des  eaux  bouillantes  2c  • 
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Ibufrces , qui  fonc  échauffées  par  des  feux  fbuterrains.  Ces  eaux 
fc  dégorgent  avec  des  tourbillons  de  fiâmes  par  de  grandes  ou-' 
vertures  ,queles  Japonnoisappellent  lesboucliesde  l'Enfer, & 
ils  nomment  les  eaux  qui  en  lortent  fîvgoc , c’eft-à-dire  deseaux 
infernales.  La  plus  grande  de  toutes  s’ouvre  tous  les  dix-huit  ans 
&vomit  des  torrens  de  ces  eaux  brûlantes  mêlées  de  louflFre.avec 
une  telle  violence , qu’on  ne  les  peut  voir  fans  frayeur  : outre  que 
l’odeur  en  eft  inlupportable.  On  les  voit  bouillonner  & fumer 
comme  fi  elles  eftoient  fur  un  grand  feu.  Après  dire  tombées 
avec  un  bruit  horrible , elles  font  des  dlangs  en  plufieurs  en- 
droits, qu’on  pourroit  appellerdcs  lacs  S:  des  dlangs  de  feu  8c 
de  foufre,lêmblablesàceux  que  faint  Jean  nous  reprefcncedans 
fon  Apocalyplè.  Au  rdle  ces  eaux  font  fi  brûlantes  6c  fi  vives , 
quepourpeu  qu’on  en  mette  fur  la  chair,  elles  pénètrent  juf. 
qu’aux  os.  C’ell-là  le  champ  de  bataille  où  nos  Martyrs  furent 
conduits,  pour  y éprouver  la  rage  du  Tyran  Bugondono,6c  pour 
y combattre  la,  douleur.  Le  i5.  de  Février  1617.  on  mena  les 
leize  ferviteurs  de  Dieu  en  cette  montagne,  pour  dire  jettez 
dans  ces  puits  6c  ces  abîmes  profonds.  Voici  leurs  noms.  Paul 
Uchibori  Sacuycmone,Gafpard  Sofan  , Marie  femme  de  Joa- 
chim .Gafpard  Ginzayemone , Tenca  Dinis , Louis  Guizo  fon 
fils , Jean  Quifachi, Jean  Fifacu,  Louis  Linzaburo  , Alexis Xo- 
fachi,  Thomas  Yioycmone,  Jean  Canxichi.  Les  quatre  autres 
font  Jean  Tempey , Joachim  Suquedaiu,  Barthélémy  Fanyemo- 
ne,6c  Louis  Suquayemone.  Bugondono  commanda  que  ces  qua- 
tre  derniers  demeuraficnt  prifonniers  dans  la  forterdle,  non  pas 
pour  leur  fiuiver  la  vie,  mais  parccqu’il  vouloir  que  ceux  qui 
avoient  ellé  Xoias,  c’eflàdire  Gouverneurs  8c  Intendans, rendit, 
fent  compte  de  leur  adminiflracion  avant  quede  les  faire  mourir. 

Joachim  prit  congé  de  fa  femme  Monique,8c  Paul  de  fachere 
Agathe  , pour  laquelle  il  apprehendoit  beaucoup  , craignant 
qu’elle  ne  fuccombât  à de  fi  violentes  douleurs  Ils  employèrent 
un  jour  6c  deux  nuits  en  prières,  6c  le  Dimanche  ils  partirent  à 
cheval  avec  lesautres.chantant  en  chemin  les  louanges  de  Dieu. 
Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  pied  de  la  montagne,  on  les  mit  dans 
des  efpeces  de  cercueils  de  canne  portez  par  deux  hommes,pari  e 
que  la  montagne  efl  fort  roide  6c  difficile  â monter.  Il  y a à la 
Cime  unemaifonoù  demeure  un  homme  qui  gagne  fa  vie  a faire 
voir  ces  goufFres. 

Eflantarriveiau  fommet,on  leur  découvrit  ces  abîmes  pour 
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les  cpouv.nnter.  Ce  fpeclacle  ne  les  étonna  point  : au  contraire 
Paul  Sc  Marie  femme  de  Gafpard  Sofan,  le  mirent  à chanter 
Laudate  Dominum  omnes  gentes^^c.  6c  firent  quelques  autres  prie- 
res.  Après  quoi  Paul  fe  leva  6c  fit  un  difeoursaux  Idolâtres  pour 
leur  prouver  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  Créateur  de  l'Univers,  pour 
l’amourduquel  ilsalloient  facrifier  leur  vie.  Enfuite  il  fit  une  ex- 
hortation à fes  Compagnons  pour  les  encourager  au  martyre, 
laquelle  edant  finie,  il  le  mit  â genoux  avec  eux, 6c  levant  les 
mains  au  Ciel, il  récita  le  Co»yfrf«r,puis  les  Litaniesdes  Saints, 
& apres  un  peu  de  filencc  , ils  chantèrent  encore  tous  enfem- 
ble , Lauditte  Domimm  omr.es  gentes , (^c. 

Ayant  achevé  leurs  dévotions,  Paul  fe  lève  6c  s’en  va  gaye- 
ment  à la  folle  , récitant  le  beau  Cantique  de  Simeon , Nunc  di- 
mittis  fervttm  tuum  Domine.  Eftant  arrivé  fur  le  bord  du  préci- 
pice , il  regarde  ce  puits  profond  , non  pas  comme  une  bouche 
d’Enfer  , mais  comme  la  porte  du  Paradis.  Les  autres  le  fui- 
voient,  6c  quand  ils  furent  tous  fur  le  bord  de  ce  gouffre  effroya- 
ble,  on  les  dépouilla  tout  nuds,  6con  leur  mit  à tousune  corde 
autour  du  corps  qui  les  prenoit  fous  les  ailTclles , pour  les  hauf- 
fer  5c  les  abaiflèr  comme  on  voudroir. 

Le  premier  qui  finit  fa  vie  dans  ceseftangs  de  feu  6c  de  fou- 
fre,fut  Louis  Xinzaburo.  Les  Officiers  de  la  Juftice  lui  ayant 
commandé  de  fe  jetter  lui  meme  dans  le  puits , ce  genereiix 
Chrétien  animé  du  zelc  de  fainte  Apolline, après  avoir  fait  le 
ligne  de  la  Croix  6c  invoqué  les  Noms  de  Jésus  8c  de  Mari  e , fe 
jetta  dedans  ôc  y confomma  fon  martyre. 

Paul  ayant  vn  cette  adion  , avertit  fes  autres  Compagnons  de 
ne  fepasjettereux  mêmesdans  l’eau. Les  Payons  lui  reprochant 
fa  lâcheté  ,il  leur  dit  que  nous  n’eftions  pas  maiftres  de  nos  vies  ; 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  defendoie  de  fê  donner  la  mort , 6c 
qu’ils  fouffriroient  davantage  en  fe  ménageant  de  la  forte,  que 
s’ils  fe  précipitoient  tout  d’un  coup  dans  ces  eaux,  où  ilstrouve- 
roient  en  un  moment  la  fin  de  leurs  fouffrances.  Les  Bourreaux 
alors  les  jetterent  un  à un.  On  les  vit  quelque  temps  nâger  dans 
ces  eaux  bouillantes , 6c  mourir  ayant  cous  dans  la  bouche  les 
facrez  Noms  de  Jésus  8c  de  Marie. 

Ledernierdetous  fut  Paul  Uchibori , fur  lequel  les  Idolâtres 
déchargèrent  leur  rage , parce  qu’il  exhortoit  les  autres  à mou. 
rir  pour  la  Foi.  Ils  s’enquirent  de  l’homme  qui  demeuroie  fur  la 
montagne , s’il  y avoit  un  autre  gouffre  plus  affreux  que  cclui- 
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là  ? L'hoiiime  leur  ayant  dit  que  non  , ils  lièrent  Paul  par  les 
pieds,  &:  le  plongèrent  la  telle  en  bas  dans  le  lieu  où  ils  avoient 
jette  les  autres.  L’ayant  tenu  quelque  temps  plongé,  ils  le  re- 
tireront à demi  mort.  Après  qu’il  eut  un  peu  repris  les  efprits, 
ils  le  plongèrent  une  féconde  fois,  puis  le  retireront.  Cegrand 
fcrviteur  de  Dieu  demeura  toujours  confiant , & prononçoic 
lorfqu’on  le  retiroit  ces  paroles  qui  faifoient  fa  dévotion  : Loué 
fait  le  très- film  S.icrement  de  t Autel.  Enfin  ils  le  plongèrent  pour 
la  troifiéme  & le  laillcrent  dans  l’eau  où  il  mourut , pour  rece- 
voir dans  le  Ciel  les courotines  préparées  aux  ConfelTeurs,  aux 
Doflcurs  Seaux  Martyrs  de  Jtsus-CHiusT  , puifqu’il  aenfei- 
gne  aux  autres  le  chemin  du  Ciel,  fie  qu’il  a donné  fa  vie  apres 
une  infinité  de  tourmens  pour  la  défcniè  de  la  Religion. .On  re- 
tira les  corps  de  ces  glorieux  Martyrs  leur  ayant  attaché  à 
tous  une  pierre  au  coii , on  les  jetta  dans  les  puits  afin  que  les 
Chrétiens  ne  pufi'ent  avoir  de  leurs  Reliques. 

Nous  avons  dit  que  Jean  Tempey  avec  trois  autres  avoient 
efté  arreflcz  dans  la  forterenè , pour  rendre  compte  des  deniers 
qu’ils  avoient  touchez,  jean  rendit  le  fien  fans  qu’on  y trouvât 
à redire.  Or  comme  toutes  fes  playes  elloient  pourries  & gan- 
grcnccs,il  fouffroit  de  très  grandes  douleurs:  cependant  la  vio- 
lence du  mal  ne  troubla  jamais  la  ferenitédefon  vifage.  Il  elloit 
towjours  gai,  Cccharmoit  tout  le  monde  par  la  douceur  de  fes> 
entretiens.  Tout  fon  regret  elloit  de  ne  pas  mourir  fur  la  mon- 
tagne d’üngen  avec  les  Compagnons  de  fon  martyre. 

Un  Chrétien  l’ellanr  venu  vifiter , il  le  pria  de  remercier  de  fa 

fiart  le  Pere  Mathieu  Couros  Provincial  des  Jefijites , de  ce  qu’il 
ui  avoitinfpiré  la  force  & la  réfolution  de  loufFrir  de  fi  grands» 
tourmens.  La  nuit  avant  fa  mortellant  tombé  en  foibUiflc,  les  • 
Chrétiens  qui  elloient  auprès  de  lui  crurent  qu’il  avoit  rendu 
l’efprit , & le  mirent  à chimsr  ,L.-tuduteDo»iinum  omties  pentes, 
Leferviteur  de  Dieu  revenant  à foî , pourluivit  lePfeaume 
avec  eux , ce  qui  les  remplit  d’étonnement  : car  depuis  quelque  • 
temps  il  ne  pouvoit  plus  parler.  Le  5.  de  May  qui  fut  le  lende- 
mainiôiy.  il  rendit  fon  ame  à fon  Créateur,  âgé  de  trente- fept 
ans,chargéde  gloirc&  de  meritequ’il  s’elloit acquis  par  fon  zele, , 
par  fa  pieté,  par  fa  forcc,&par  fon  invincible  patience.  LeTyran  1 
commanda  qu’il  fût  crucifié  la  telle  en  bas  au  milieu  d’un  che- 
min  qui  meneà  la  ville.  Il  mourut  quatre  jours  après  que  les  fèizc  • 
furent  fubmergez  dans  les  eaux  bouillantes  d’Ungen. 
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'Le  meme  Gouverneur  fit  couper  la  tclte  à Quifuquevomo-  .v  i r. 
gui , à Helene  fa  femme  & à Agnes  fa  belle  mère  âgée  de  loi- 
Xante  &:  quinze  ans.  Bugondono comme  une  belle  feroce,plus 
altereque  jamaisdu  fang  humain, ayant  fçu  que  plufieurs  Chre  fourUfni. 
tiens  s’clloient  difperfcz  de  colle  & d’autre  au  commencement 
de  laperlccution  , les  fit  tous  arreller,&  ordonna  qu’ils  fuflent 
tousenvoyczauxpnlonsdeXimabara.Plufieursmanquercnt  de 
-courage  : d’autres  demeurèrent  conllans.  Voici  ceux  qui  furent 
menez  d’Arie  à Ximabara  Louis  Faiaxida  Saca  , Madeleine  la 
femme , Paul  Facaxida , Mifioye  fon  fils , Sulanne  ôc  Urlule  les 
filles. 

Ellant  arrivez  à Ximabara  on  les  mit  en  prifon  ,&  on  les  lailla 
un  jour  fans  leur  donner  niàboire  ,niàmanger  Lejourfuivant 
on  dépouilla  Paul&  Louis  tout  nuds,&on  les  attacha  en  Croix 
avec  une  corde,  qui  leur  palToit  au  travers  de  la  bouche  pour 
lesempêcherde  parler.  Sufanneelloitune jeune Demoifellequi 
n’avoit  que  lèize  ans.  Le  Gouverneur  l’ayant  fait  venir  féparé- 
ment,  fit  tout  fon  poflible  pour  lui  perfuader d’abandonner  le 
Chnllianilme  : mais  elle  lui  répondit  toujours  qu’elle  n’en  fe- 
roit  rien.  Si  vous  ne  le  faites , dit  le  Juge , je  vais  vous  couper  les 
doips.  Tenei^,  lui  dit-elle , voilà  ma  matn , coupez^en  tant  qu'il  vous 
plaira.  Le  Juge  tire  fon  poignard , Si  voyant  qu’elle  ne  retiroit 
point  la  main , il  lui  donne  un  foufflet,  en  luidifant:  Pourquoi  ne 
voulez^voHS  pas  renoncer  J.  C.  puifque  veflre  pere  P a fait  ? Su- 
fanne  répond  : Mon  pere  ne  P a pas  fait , & quand  il  aurait  commis 
cette  infidélité  ,je  ne  P imiterai  pas.  Alors  le  Tyran  la  menaça  de 
l’abandonner  aies  lèrviteurs,&  enfuite  de  la  brûlera  petit  feu: 

La  Demoifellc  ne  s’épouvanta  point  de  ces  menaces,  ce  qui 
l’obligeade  larenvoyer  au  lieu  où  elloit  fon  pere,  pourvoir  les 
tourmens  qu’on  lui  alloit  faire  foufFrir , elperant  quelacrainte 
ou  l’amour  ébranleroicnt  fon  efprit. 

Lorfqu’ellefutenfaprcfencc,lc  Gouverneur  fit  allumer  un 
grand  feu  , où  il  fit  rougir  plufieurs  fers , avec  lefquels  il  impri- 
ma ces  paroles  fur  le  vilagede  Louis  & de  Madelenefa  femme 
& de  Paul  leur  fils  pere  de  Sufannej  Cet  homme  efl  ihafltè  de  lu  for- 
te.,  parceqtî  il  eft  Chrétien.  Et  à Madeleine  Et 

afin  que  ces  lettres  fullènt  imprimées  plus  profondément,  on  ap- 
pliqua plufieurs  fois  les  fers  tour  rouges  de  feu  fur  les  memes 
playes. (Il  faut  fe  fouvenirqueleslettresdesjaponnoisaulfi  bien 
que  celles  des  Chinois,  font  des  figures  hieroglifiques  qui  figni- 
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fienc  plufieurs  chofcs.  Qu’ainfi  cette  longue  ftntenceapû  eftre 
gravée  lurlcur  vifage.  ) Ils  foufFrirent  ce  tourment  fans  que  pas 
un  remuât  la  telle.  Le  Juge  alors  regardant  Sulànne,  lui  dit , 
qu'elle  confidcrât  en  quel  ellateftoit  Ion  pere  6c  (bn  grand  pere, 
éc  qu’elle  viftee  qu’elle  vouloir  faire.Elle  lui  répond  qu’il  ne  pou- 
voir lui  faire  de  plus  grande  grâce  que  de  la  traiter  comme  eux. 
Puis  s’adrcHant  à Ton  ayeul , lui  dit  : Je  vous  remercie , mon  pere, 
du  courage  que  vous  m' in(pirez^parvoHre  exemple , ayant  fouffett avec 
tant  de  joye  un  juppltce  fi  rigoureux. 

Ce  difcours  fit  perdre  patience  au  Tyran, il  la  charge  d’in- 
jures, 6c  l’ayant  menée  à une  folle  de  la  foi terellë, il  ordonne 
qu’on  lui  lie  les  pieds  6c  qu’on  la  jette  la  telle  en  bas  dans  l’eau. 
Apres  y avoir  cllé  quelque  temps  il  la  fit  retirer  ,6c  lui  demanda 
fi  elle  ne  vouloir  pas  renoncer  la  Foi  Chrétienne  î Sufanne  ayant 
répondu  que  non,  on  la  plonge  julqu’à  quatre  fois  fans  tirer 
d’elle  d’autre  reponfe.  Enfin  àlacinquiémeelle  demanda  qu’on 
la  tirât  dehors.  Le  Jugeaulfi-tofi:  lui  demande  fi  elle  ne  veut  pas 
obeïr.  La  pauvre  Demoilèlle  ne  pouvant  le  réfoudre  à renier 
Jesus  Christ  , 6c  voyant  que  fi  elle  refufoit  de  le  faire  , on 
alloit  la  remettre  dans  l’eau , fe  mit  à pleurer  très- amèrement 
fans  faire  aucuneréponfe.  Alors  le  Juge  lui  fit  prendre  la  main 
par  force  ,6cayantmis  fon  doigt  dans  de  l’ancre,  on  lui  fit  faire 
quelque  figne  fur  le  papier,  pour  marque  qu’elle eftoic  retour, 
née  au  culte  des  Idoles.  Urfule  qui  n’avoit  qu’onze  ans , eftoic 
prefente  lorfqu’on  tourmentoit  fa  lœur.  Comme  on  vit  qu’elle 
ne  vouloir  point  figner , on  lui  prit  la  main  par  force , 6c  on  lui 
fit  tracer  malgré  elle  quelques  marques  fur  le  papier,  après 
quoi  on  les  renvoya  toutes  deux  en  leur  maifon. 

Un  autre  Paul  que  celui  donc  nous  venons  de  parler,  qui 
eftoit  pere  de  Pierre  Saduyo  Novice  de  la  Compagnie  dejESus, 
qui  fut  brûle  vif  pour  la  Foi  de  Jésus  Christ  , avoir  efté  ca- 
ché dans  Arima  parles  principaux  de  la  ville  qui  le  vouloient 
fauver:  mais  ces  Payensluy  ayant  dit  depuis, que  s’il  ne  vouloir 
changer  de  fêntimenr,ils  lêroient  obligez  de  le  déférer  au  Tono, 
Paul  s’en  allade  lui.mêmeà  Ximabara , 6c  déclara  aux  Gouver- 
neurs qu’il  eftoit  Chrétien, preft  à tout  fouffrir  plûtoft  que  de  re- 
nier la  Foi.  Ces  Juges  indignez  le  traitèrent  mal  de  parole  6c 
d’effet:  car  ils  défendirent  qu’on  lui  donnât  à mangcr,6c  après 
quelques  autres  tourmens  qu’ils  lui  firent  fouffrir , ils  le  mirent 
entre  les  mains  d’un  foldatPayen  fon  ami,qui  fut  quatre  ou  cinq 
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jours  à le  combattre  de  paroles  Sc  à le  tourmenter  en  toutes  ma. 
nieres:  mais  le  trouvant  inflexible,  il  avertit  les  Gouverneurs 
qu'il  perdoit  fa  peine , & qu'il  n’y  avoit  rien  â efperer.  Au/ïï  tort 
il  efl  condamné  au  meme  lùpplicc  que  lesautres.  Le  foldat  ayant 
reçii  cet  ordre  , lui  fit  préparer  un  beau  lit  dans  une  chambre 
bien  parée  pour  y rcpolér  la  nuit  j mais  Paul  n’y  voulut  point 
coucher,  difant  qu’un  homme  qui  s’en  alloit  mourir  ne  dévoie 
as  chercher  lés  ailes.  Le  jour  fuivanton  lui  imprima  au  vifage 
es  mêmes  marques  qu’à  Louis,  à Paul  Sc  à Madeleine, fie  on 
lui  coupa  les  doigts  de  chaque  main.  Puis  on  le  mit  avec  les 
autres  en  prifon,  où  il  fut  un  mois  foufFrant  toutes  ces  douleurs 
avec  une  extrême  patience. 

Le  Tyran  Bugondonon’avoitjufqu’alorsobligéqueleshom- 
mes  d’écrire  leurs  noms  dans  le  Livre  des  Renégats, & s’il 
avoit  contraint  quelques  femmes  de  faire  la  même  chofe  , le  chmien. 
nombre  en  efloit  fort  petit.  Cette  année  il  fit  déclarer  à tou- 
tes  les  femmes  Chrétiennes,  qu’elles  eullènt  à fe  venir  prefen- 
ter  devant  les  Juges.  Cet  ordre  en  étonna  quelques-unes , 5t 
leur  flt  abandonner  la  Foi  : mais  quantité  fe  prefenterent  avec 
une  réfolution  qui  étonna  le  Tyran.  Ce  barbare  Içachantqu’il 
n’y  avoit  rien  de  plus  capable  d’cfFrayer  ces  fervantes  de  Dieu , 
que  de  les  attaquer  du  collé  de  la  pudeur  , en  expola  dix  à la 
vue  des  pallàns  , fie  voyant  que  cette  confulîon  ne  diminuoit 
lien  de  leur  conllance , il  leur  fit  prendre  la  main  8e  ligner  par 
force  leur  abjuration:  mais  elles  refiflerent  de  toutes  leurs  for- 
ces , fie  ne  cellereut  de  crier  qu’elles  elloient  Chrétiennes.  Le  ' 

Tono  irrité  de  leur  refiftance  les  fit  bâtonner  cruellement  fie 
les  renvoya  à leurmaifon. 

Entre  ces  dix  , il  y en  eut  une  nommée  Madeleine,  qui  pen- 
dant qu’on  lui  conduifit  la  main  pour  ligner  , en  donna  un 
grand  coup  fur  le  Livre , fie  s’écria  qu’elle  n’obeïroit  jamais  aux  . 
Mimllres  du  Diable.  Ces  paroles  ofFenferent  les  Juges  , qui 
apres  quantité  de  ballonnades  qu’ils  lui  firent  donner  , l’en- 
voyerent  aux  prifons  deXimabaraoù  elle  trouva  Leonard  Ion 
mari  fie  Louis  Suqueimon  fon  coulin,qili  l’encouragercnt  à mou- 
rir  pour  la  Foi.  l e ii.  de  Mars  elle  fut  interrogée  par  les  Ju- 
ges,  aufquels  elle  répondit  avec  une  force  fie  une  generoiîté 
tour  à-fait  Chrétienne.  C’ell  pourquoi  ils  la  firent  dépouiller 
fie  l’attachèrent  à la  porte  de  la  prifon  où  elle  fut  deux  jours  lans 
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manger.  Enfin  on  la  mena  à la  mer  avec  une  autre  Madeleine 
femme  de  Jean  Naïlen  t]ui  eftuic  mort  pour  la  Foi , & avec  Aga. 
the  femme  de  PaulUchibori,qu’on  vouluteftrcprefentcàl’exe- 
cucion  qu’on  alloit  faire, 

Madeleine  ayant  rencontré  Gafpard  fon  frere  fur  le  chemin, 
prit  conge  de  lui.  Lci  Gardes  le  lièrent  & le  menèrent  avec  elle, 
ce  que  Dieu  permit , afin  qu’on  fçûcde  lui  ce  qui  s’eftoic  pafle. 
Lorlqu’ils  furent  iur  mer,  on  voulut  obliger  Gafpard  de  per. 
fuader  à fa  lœur  de  fauver  fa  vie  en  écrivant  fon  nom.  ^ Dieu 
ne  plaife  , dit  le  jeune  homme  , que  je  commette  cette  per^die  : 
J'exhorterai  plùtcft  ma  [œur  à mourir  pour  la  Foi.  Les  idolâtres  fu- 
rent prcfls  de  le  jetterdans  l’eau:  mais  parce  qu’on  ne  lui  avoit 
pas  fait  fon  procès , ils  n’oferent  lui  faire  aucun  mal.  Pour  fa 
lœur  Madeleine  ils  lui  commandèrent  de  fe  jetter  dans  la  mer 
ou  de  renoncer  Jesus-Christ.  LafainteDamc  répondit 
en  vainque  vous  me  JoUicites^de  quitter  ma  Religion.  Tous  le  s tour- 
ment du  monde  ne  me  la  f eront  jamais  abandonner.  Jettex.-moi  fi  vous 
voulez^  dans  la  mpr  > je  fuis  ptefle  à mourir , mais  je  ne  m'y  jetterai 
pas  moi-mime. 

Alors  ils  la  prennent,  & lui  ayant  lié  avec  deux  cordas  les 
pieds 6c  les  mains,  ils  la  plongent  dans  l’eau  entre  deux  bar- 
ques. Qiiclque  temps  après  ils  la  retirèrent  dans  la  barque  , 
& lui  demandèrent  fi  elle  ne  vouloir  pas  obeïr.  Elle  répond 
que  non , 6c  aulfi-toft  ils  la  plongèrent  une  féconde  fois  dans  la 
mer.  L’ayant  depuis  retiré , de  peur  qu’elle  n’étoulFaft,  elle  fè 
mit  .à  chanter:  Laudate  Dominum  omnes gentes , (frc.  Les  Bour- 
reaux croyant  qu’elle  pleuroit  , fe  mocquoient  d’elle  6c  la 
prelloient  de  fe  rendre  : mais  ayant  fçu  qu’elle  chantoit  de  joye, 
ils  l’enfoncèrent  dans  la  mer  jufqu’à  quatre  fois.  Après  qu’ils 
l’eurent  retirée  dans  la  barque, elle  Icurditqu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  Dieu  que  Jésus  Christ  ,6c  qu’elle  ne  l’abandonneroic 
jamais.  Sur  cette  déclaration,  ils  lui  attachèrent  une  pierre  au 
coû , 6c  la  jetterent  dans  la  mer , où  elle  finit  fes  combats  6c  fon 
martyre. 

Après  fa  mort  on  entreprit  de  tourmenter  une  autre  Ma- 
deleine femme  de  Jean  Naïfén  en  la  même  maniéré.  On  l’cn- 
fonqa  deux  fois  dans  la  mer.  Alatroifiérne,lorfqu’clle  vit  qu’on 
lui  attachoit  une  pierre  au  cou, chofe  déplorable  , elle  perdit 
‘courage  6c  promit  de  faire  ce  qu’on  voudroit.  C’efl  ici  qu’il 
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faut  admirer  avec  une  liumilitc  profonde  les  jugemens  deDieu, 
qui  pcrmec  qu’une  Madeleine  Toit  ridelle  jufqu’à  la  mort, & que 
l’autre  combe  dansl’apcftafie.Mais  ce  qui  eft  de  plusctonnanc,  ■ 
c’eft  que  cette  derniere  avoir  fignalé  jufqu’alors  la  fidélité  & 
fon  courageen  loufFrant  pour  la  Foi  des  tourmens  horribles  , 
&aprèstantdecombats&tantdeviclûires,  n’ayant  plus  qu’un 
pas  à faire  pour  entrer  dans  le  lieu  du  repos , elle  rend  les  ar- 
mesCc  perd  la  couronnequ’clle  tenoit  déjà  pour  ainfi  dire  en- 
tre les  mains.  Ces  chûtes  lamentables  nous  avcrtilîènt  de  ne 


point  prefumer  de  nos  forces, fie  de  vivre  dans  la  crainte  juf- 
qu’i  la  mort. 

Au  relie  fi  cette  pauvre  femme  ell  tombée  par  foiblelTe,  il 
y a lieu  d'efperer  que  Dieu  qui  ell  unPcrede  mifericorde  fie 
qui  ne  s’oublie  jamais, comme  dit  l’Apollre  , des  maux  qu’on  a ^ 
foulFert  pour  lui , l’aura  relevée  après  là  chute  : car  depuis 
ce  moment,  elle  eftoit  inconfolablefic  ne  faifoit  que  pleurer , 
protellant  qu’elle  eftoit  Chrétienne  , quoique  la  crainte  de  la 
mort  lui  eût  fait  commettre  une  infidélité  qui  ne  lui  eftoit  pas 
pardonnable. 

Une  reftoitplusqu’Agathe,  qui  attendoit  avec  quelque  lot- 
te d’impatience  qu’on  la  jettaft  dans  4’eau  : mais  ce  n’elloit 

fias  le  delTein  duTono  qu’on  lafift  mourir.  Il  vouloir  feulement 
’epouvanter  parla  vûc  des  tourmens  qu’on  faifoit  louffrir  â 
fes  compagnes.  Après  quoi  on  la  ramena  dans  la  forterefte  af- 
fligée au  dernier  point  de  ce  qu’elle  n’avoit  pasefté  trouvée 
digne  de  mourir  pour  Jésus- Christ. 

Après  avoir  vûles  combats  des  femmes,  il  nous  faut  voir 
celui  des  hommes,  dont  quelques-uns  ont  luccombé  aux  fimt 
tourmens  Nous  avons  dit  ci  dellus,  que  Jean  Chizaburo  Of- 
ficierde  Bugondono  , après  avoir  louffert  plufieurs  tourmens  boüiu»n. 
avoir  elle  mis  fous  la  garde  d’un  Payen.  Celui-ci  lui  ayant  per- 
mis  de  le  retirer , il  palla  dans  une  contrée  de  Fucaie , où  ayant 
efte  découvert  par  un  des  gens  de  Bugondono , il  le  lâuva  dans 
une  foreft  II  fit  reflexion  dans  cette  folitude  que  fon  hofte  fe- 
roit  maltraité  pour  lui.  C’eft  pourquoi  il  s’en  va  fur  l’heure 
i Ximabara  8c  le  prelentc  aux  Juges  qui  le  failbient  chercher 
par  tout.  Le  Tono  le  fit  mettre  en  prilon  avec  la  femme,  8c  ' 
ordonna  que  lui  8c  fa  femme , Michel  8c  Marie  fa  femme  fie  fes 


trois  enfans  feroient  menez  à la  mer  pour  y eftrc  tourmentez. 
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Michel  illuftre  par  tant  de  combars  & tant  de  vidoires  qu’il 
avoir  remporté  jufqu’alors , ayant  efte  plongé  trois  fois  dans 
l’eau  , Ce  rendit  lâchement  i la  quatrième,  &fes  trois  enfans 
firent  lé  même,  au  grand  déplaifir  de  Marie  fa  femme,  qui  plus 
genereufeque  lui,(oufFrit  fept  fois  le  tourment  de  l’eau, lans  que 
ni  l’exemple  de  Ton  mari  , ni  la  confideration  de  fes  enfans, 
ni  la  violence  de  la  douleur,  ni  la  crainte  de  la  mort,  ni  les  pref. 
fantcs  follicitations  du  Tono  puflent  ébranler  fon  courage. 
C’eft  pourquoi  le  Tono  forcené  de  rage  lui  fit  écra/ér  une 
jambe  entre  deux  pièces  de  bois,  tourmentque  cette genereu- 
feDame  foufFrit  avec  une  patience  admirable. 

Pour  Jean  Chifaburoil  fiitiraitté  plus  cruellement  que  les 
autresicarayantfurmonré  le  tourment  de  l’èau,  les  Bourreaux 
lui  écraferent  une  jambe  comme  à Marie,  & voyant  qu’il  n’en 
faifoit  que  rire , ils  le  tourmentèrent  inhumainement  en  des 
endroits  du  corpsquelamodeftiene  permet  pas  de  nommer. 
Cependant  fa  vertu  pour  tout  cela  ne  fe  démentit  point.  II  n’y 
eut  qu’une  chofe  qui  lui  perça  le  cœur  , ce  fut  l’infidélité  de 
fa  femme  à qui  la  crainte  des  tourmens  fit  violcrJa  Foi  qu’elle 
devoir  à Dieu. 

Le  Tono  ayant  appris  que  Jean  5c  Marie  malgré  tous  les  tour- 
mens  qu’on  leur  avoitfait  fouflfrir,  perfiftoient  conftamment 
dans  la  Foi,  ordonna  qu’ils  feroientjettez  dans  les  eaux  bouil- 
lantes du  Mont  Ungen  avec  les  autres  pnfonniers,  à fçavoir 
Paul  Quola , Joachim Suquidaia, Barthelemi  Faicmone,Louis 
Suquiemone  , Paul  Moguoiemone,  LouisSoca,  Madeleine  fa 
femme  5c  Paul  Mofioie  ion  fils. Que  les  jugemens  de  Dieu  font 
differens  de  ceux  des  hommes.  Les  Chrétiens  fe  defioient  de 
lafidelité  de  Jean  Chizaburo,  foit  parcequ’ileftoit  jeune,  vif, 
boitillant  & Officier  de  Bugondonoj  foit  parcequ’il  frequen- 
toit  les  Payens  ,5c  qu’il  avoit  efté  un  temps  c'onfiderable  fans 
fe  confeflèr:  cependant  il  n’y  en  eut  point  qui  fitparoiftre  plus 
de  courage  5c  plus  de  fidelité  que  lui  dans  les  tourmens  qu'on 
lui  fit  fôufFrir. 

Lcsferviteurs  de  Dieu  ayant  appris  qu’ils  eftoient  condam- 
nez à mourir  dans  les  eftangs  brùlansd‘üngen,paflèrent  toute 
la  nuit'en prières.  Le  lendemain  on  les  tirade  prifon  5c  on  les 
mena  à la  montagne.JeanôcMa^ieeftoient  portez  dans  des  cer- 
cueils faits  de  rofeaux , parce  qu’ils  avoient  une  jambe  brifee. 
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Les  autres  alloientà  cheval.  Lorfqu’ils  furent  au  haut  de  lu 
montagne  & qu’on  leur  fît  voir  les  cuves  bouillantes  où  ils 
alloienteftre  jeetez,  ilsfe  profternerent  à terre  pour  honorer 
le  lieu  de  leur  martyre.  PaulMofioie  cmbraflantlbn  pere.lui 
dit  : Quelles  aîtions  degraces  rendrons-nous  à Dieu , mon pere ,pour 
P honneur  qu' si  nosss  fiit  de  mourir  enfemble  pour  la  gloire  de  fon  faint 
nom  ! C’eftla  coutume  des  Japonnois  de  compofer  des  vers  , 
pour  marquer  la  joye  qu’ils  ont  de  quelque  bonheur  qui  leur 
eft  arrivé.  Joachim  Ce  Barthelemi  en  compoferent  de  très  dé- 
vots en  montant  cette  effroyable  montagne. 

Paul  Moioye  fut  le  premier  qui  fut  jette  dans  cesgoufres 
defeu  Ce  d’eau.  Pendant  qu’on  le  tenoit  fufpendu  avec  une 
corde  , on  lui  entendit  dire  par  trois  fois  Jésus-Maria. 
On  l’en  retira  foudain  pour  voirfî  la  douleur  ne  l’auroit  point 
changé,  mais  ij  ne  donnoit  prefque  plus  aucune  marque  de 
vie.Les  Bourreaux  neanmoins  voyant  qu’il  relpiroit  encore  , 
jetterent  une  fi  grande  quantité  de  cette  eau  fur  fon  corps, 
qu’il  rendit  refprit  entre  leurs  m.'iins.  On  lelaifla  étendu  de- 
vant  les  yeux  de  fon  pere,  pour  l’affliger  davantage  Ce  pour 
l’intimider  par  la  vûë  d’un  fi  trille  objet. 

Marie  femme  de  Michel,  lequel  n’avoit  pû  fupporter  l’eau 
de  la  mer  Ce  qui  avoir  renoncé  la  Foi , apres  avoir  clic  fept 
fois  jettéedans  la  mer  & eu  la  jambe  écrafée  , fut  plongée  la 
féconde  dans  ces  eaux  brûlantes.  Les  Bourreaux  la  firent  def- 
cendre doucement,  lui  mettant  premièrement  les  pieds  dans 
l’eau  , puis  le  refie  du  corps  jufqu’à  la  poitrine  .enfuitcla  tirè- 
rent dehors  à demi  morte,  & voyant  qu’elle  alloit  rendre  l’a- 
me,lui  jetterent  de  cette  eau  (iir  le  corps  ,cn  telle  abondan. 
ce  qu’elle  mourut  par  la  violence  de  la  douleur. 

Madeleine  fut  la  troifiemc  qui  fut  martyrifée.  Les  Bour- 
reaux pour  prolonger  fon  tourmentne  la  plongerent.pas  comme 
les  autres  dans  l’eau  , mais  ils  en  prirent  dans  des  elpeces  d’arv 
rofoirs  qu’ils  verferent  fur  toutes  les  partiesdefon  corps,  hor- 
mis fur  la  telle  , pour  ne  lui  pasoller  le  féntiment  del  adou- 
leur,&  de  peur  qu’une  mort  trop  prompte  ne  finillfon  marty- 
re. Ils  jettoient  de  l’eau  froide  fur  fes  playes  pour  amortir  la 
chaleur:  puis  recommençoient  d l’arroler  d’eau  chaude  , l’o- 
bligeant tantoll  de  fe  tenir  debout , tantoll  de  s’aflèoir.Le  tour- 
ment dura  fîx heures  entières,  comme  ont  alTuré  les  Chré- 
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tiens  quieftoienc  prefens.  Apres  quoi  fa  faintc  ame  fe  fepara 

de  fdn  cors  £<  s'envola  au  Ciel. 

Le  brave  Joachim  fe  fit  admirerdans  ce  combat  : car  pen- 
dant qu’unlui  faifoit  foufFiir  ces  douleurs  cuifantes,  il  deuicu-- 
ra  immobile  comme  une  ftatuc,  finon  lorfqu’on  luicomman- 


doit  de  fe  lever  ou  de  s’alleoir.  Les  Bourreaux  irriti.z  de  fa  con- 
fiance, & voulant  ladompter  par  de  nouveaux  tourmensjui 
ouvrirent  les  coflcz  en  divers  endroits  avec  un  couteau,  puis 
verfoient  de  cette  eau  dans  (es  playes.  Ce  Héros  ne  branla  point 
pour  tout  cela  & demeura  toujours  ferme  & même  immobile 
jufqu’au  dernier  foûpir. 

Après  Joachim,  Jean  Chozaburo  entra  dans  le  champ  de 
bataille.  Les  Payens  qui  le  vouloient  fauvcr  , s'aviferent  d’une 
rufequineleurreüllitpas.  Un  d’eux  Payant  tiré  à l’écart,  lui 
parla  quelque  temps, puis  allant  trouver  le  Ju^e,  lui  dit'  mali- 
cieufement  que  Jean  fe  rendoit,  8c  qu’il  ne  vouloir  pluseftre 
Chrétien.  Le  Juge  le  fitauffi-  toft  fçavoir  aux  affiflans  : mais 
Jean  s’écria  que  cela  eftoit  faux.  On  ma  demandé,  dit  il , fi  je 
voulais,  repofer , ^ j'ai  répondu  que  oui,  ^ après  ceLi  je  m’en  fuis  re- 
tourné avec  les  autres  Chrétiens. Qani  qu’il  pût  dire , le  Juge  com. 
manda  qu’on  le  feparaft  de  leur  compagnie  , pmfqu’il  avoir  re- 
nie la  Foi.  Mais  Jean  perfifloit  à dire  & à crier  de  toute  fâ  for- 
ce , qu’il  eftoit  faux  qu’il  eût  renié  , Si  je  [ai  fait , difoit-  il , 

( ce  qui  riefl  pas  ) je  m’en  dédis , ét  jf  déclaré  que  je  veux  vivre 
snourir  Chrétien.  Les  Juges  irritez  del’efpeccde  démenti  qu’fl 
leur  donnoir , commandent  aux  Bourreaux  de  lui  faire  de 
grandes  incifions  dans  les  codez  avec  des  couteaux , 8c  de 
verferde  l’eau  boüillante dans  fes  playes.  Le  ferviteurde  Dieu 
pendant  ce  tourment  ne  difoit  autre  chofe,  finon:  Monfei- 
yteur  Jésus  n'éloigne^pas  de  moi  vejlre  divine  prefence.  Orcom- 
me  il  eftoit. déjà  tard  8c  que  lesBourreaux  eftoient  las  de  tour- 
menter les  Martyrs,  ils  les  lièrent  tous  enfcmble  , fc  jetterent 
tant  d’eau  fur  leurs  corps , quils  en  moururent  tous.  Leurs 
corps  parurent  comme  s’ils  eulTenteftc  ccorchez  tout  vifs.On 
leur  attacha  à tous  une  grofîè  pierre  8c  on  les  jetta  dans  le 
puits.  Paul  Ifioie  avoit  trente. cinq  ans,  Marie  }6.  Madelei- 
ne 64  Joachim 60.  Louis  Soca  67.  Paul  Quifa  74.  louis  Su- 
zayemone  37.  Jean  38.  Paul  Magoyemonc  64.  6c  Barthele- 
my  53. 
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Jcfinis  cetcc  annce  1617,  par  la  gloricufe  mort  de  Lco-  gu,. 

nard  Mafludadeuzo.  Il  eftoic  d’une  famille  trcs-confiderable 
d’Aric,&  la  plùparc  de  fes  parens  eftoicnt  morts  pour  la  Foi  a/I/I 
Iln’y  avoir  que  lui  qui  elloïc  dans  une  fort  méchante  réputa  fuJaMiuz.» 
tion  pour  deux  cas  dont  il  cftoit  acculé.  L’un  d’avoir  dccelc 
le  Pcre  Jean  Baptiltc  Zola  brufle  pour  la  Foi.  L’autre  d’avoir 
dérobé  unefomine  d’argent  à un  particulier.  Il  fut  mis  en  pri- 
fon  & tourmenté  pour  ce  larcin:  mais  comme  il  ne  coniéflbit 
rien,  il  fut  déclaré  innocent,  & il  l’eftoit  en  effet.  Bugondo- 
no  commanda  qu’il  fut  élargi,  mais  à condition  qu’il  renon-  7 
^aft  au  Chriftiaiiifme.  Mondoluien  porta  la  p.irole.mais  Leo- 
nard lui  répondit  qu’il  foufïFiroit  plutôt  tous  les  maux  du  mon- 
de, que  de  le  rendre  Idolâtre.  Le  Tyran  offenlc  de  cette  ré- 
ponfe,le  fait  venir  devant  lui,&  prenant  un  marteau,  lui 
ccrafe  les  doigts  de  la  main  les  uns  apres  les  autres,  lui  deman- 
dant à chaque  coup  s’il  ne  vouloit  pas  adorer  les  Fotoques  ? Le 
genereux  Martyr  ayant  toujours  répondu  que  non , fut  renvoyc  ‘ • ' 

en  prilon. 

Il  y trouva  là  femme  Madeleine  dont  nous  avons  parlé  ,qui 
fut  jettéedans  la  mer.  Bugondono  ayant  par  trois  fois  exhorté 
Leonard  à retourner  au  culte  des  Dieux  , & voyant  qu’il  n’y 
gagnoit  rien  , ordonna  qu’il  fût  contraint  à force  de  tourmens 
de  renoncer  la  Foi.  Le  premier  qu’on  lui  fit  fouffrir  , fut  de  lui 
mettre  un  entonnoir  dans  la  bouche,  dans  lequel  on  verfoit  une 
grande  quantité  d’eau  là  ns  lui  donner  le  temps  de  refpirer.  Lorf- 
qu’il  en  cftoit  plein,  on  l’étendoit  contre  terre  & on  mettoitune 
planche  fur  fon  corps , fur  laquelle  un  homme  monroit,  & la 

Ereffanr  de  fes  pieds , lui  faifoit  rendre  l’eau  avec  le  fang  par  la 
ouche,  par  les  yeux  & par  les  narines. 

Ce  premier  tourment  eftant  fini , ils  l’étendent  fur  une  échel- 
le & le  cirent  avec  une  corde  par  les  pieds  & par  les  mains  avec 
grande  violence  :&  ce  qui  eft  horrible  â dire  & à penfèr  en  des 
endroits  que  la  pudeur  ne  me  permet  pas  dénommer.  Lorfqu’il 
eftoitdans  ces  tourmens,il  futconfolé  par  une  douce  mélodie, 
comme  il  l’a  raconté  lui  même,  & par  la  voix  de  fa  femme  Ma- 
deleine qui  eftoit  morte  dans  la  mer,  qui  l’animoic  au  martyre, 
en  lui  à\(aLnt'.Seiex^fiiieBe  Leotuird , 

Le  Juge  le  voyant  déterminé  à tout  fouffrir  , le  renvoya  en 
prifon  , où  il  fut  jufqu’au  mois  de  Décembre  de  cette  année , 
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jeiinant  trois  fois  la  femaine,  ne  mangeant  leîautres  jours 
qu’un  peu  de  ris,  portant  le  cilice  & prenant  trois  fois  le  jour 
ladifapliue,  de  telle  f*rte  qu’il  fe  fit  de  grandes  playes  fur 
le  dos , où  les  vers  le  mirent:  Et  parce  qu’il  avoir  les  épau- 
les ulcerces,  il  (è  frappoit  de  grande  force  fur  les  collez.  Mais 
autant  qu’il  clfoit  dur  à lui  meme,  autant  elloit  il  tendre  Sc 
fènfible  aux  incommoditez  des  autres.  Il  balioit  la  prilon  6c 
mctcoit  la  nourriture  dans  la  bouche  de  ceux  qui  avoient  les 
doigts  coupez.  Enfin  il  le  traitqit  avec  une  telle  rigueur,  & les 
autres  avec  une  fi  grandecharité , qu’il  eût  elle  ravi  de  loufFrir 
luilêul  ee  qu’enduroient  fes  Confrères, 

Au  mois  de  May  les  prilonniers  furent  jettez  avec  des 
pierres  aucoû  dans  les  edangs  brulans  de  la  montagne  d’Un- 
gcn.  Il  n’y  eut  que  Leonard  qu’on  laillà  en  prilon.  Il  eut 
crainte  que  fes  pechez  ne  l’culTcnt  privé  de  la  gloire  du  mar- 
tyre , 6c  il  en  conçut  une  fi  grande  douleur,  qu’il  fit  vœu  à 
Dieu  défaire  vingt  quatre  heures  d’orailon  pour  obtenir  la 
grâce  de  mourir  pour  la  Foy.  Dans  la  crainte  qu’il  eut  de  ne 
l’avoir  pas  accompli  pour  le  temps  qu’il  avoir  mis  à manger , il 
envoya  prier  fa  mere  6c  fes  freres  de  fupplceràce  qui  manquoit 
à fon  vœu. 

Tant  qu’il  fut  en  prifon,  Mondo  fit  fon  poflîblc  pour  le 
rendre  Paven,  6c  Leonard  ne  travailloit  qu’à  rendre  Chré- 
tiens les  Payens  qui  eftoient  prifonniers  avec  lui.  Il  en  bapti-  • 
fâun,  6c  convertit  deux  Apoftats  qui  avoient  renoncé  la  Foy, 
leur  conlcillant  de  publier  avant  que  de  mourir , qu’ils  edoient 
Chrétiens , 6c  qu’ils  acceptoient  la  mort  pour  reparer  leur 
faute  11  écrivit  plufieurs  lettres  à fes  frères  pour  les  exhorter 
à demeurer condans,  les  allurant  que  Dieu  les  affideroit  dans  . 
les  tourmens,  comme  il  l’avoit  expérimenté  lui  meme.  En- 
fin Dieu  exauça  les  prières,  car  il  fut  condamné  à avoir  la 
tede  tranchée  11  mourut  le  treiziéme  de  Décembre  mil  fixeens 
vingt  lèpt.  Sa  tede  futexpofée  en  un  lieu  public  6c  fon  corps 
bru  lié 

Je  ne  rapporte  point  ici  les  combats  Sc  les  triomphes  de 
quantité  d’autres  Martyrs  qui  ont  foufFert  la  mort  en  divers 
Royaumes  du  Japon  : foit  parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port  avec  ceux  dont  j’ai  fait  le  récit:  foit  parce  que  les  Pè- 
res qui  eftoient  à tous  momens  en  danger  d’eftre  pris , n’a- 

voient 
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voienc  pas  le  temps , ni  de  s’informer  de  ce  qui  fe  paflbic , ni 
d’écrire  ce  qui  venoità  leur  connoiflànce.  Ainfi  nous  allons re. 
cueillir  au  Livre  fuivant  ce  que  nous  n’avons  pù  apprendre , Sc 
ce  qui  eft  arrivé  de  plus  conflderable  ces  dernieres  années , 
où  la  perfecution  a eflé  plus  violente  que  jamais,  &c  a enciere- 
tnent  exterminé  du  Japon  la  Religion  Chrétienne. 


• Tome  II. 
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ARGUM  EN  T. 

PLufeurs  Chrétiens  de  qualité  font  mis  à mort  pour  U 
Foi.  On  coupe  la  tejle  a un  jeune  enfant  de  cinq  ans 
a une  petite  fille  d'un  an.  Martyre  de  Simon  Jacafuxia, 
Quelques  Gentilshommes  de  la  Cour  avec  leurs  femmes 
leurs  petits  enfans  meurent  confiamment  pour  Jésus- 
Christ,  Nouvelle  perfecution  excitée  a Nangafaqui  con- 
tre les  Chrétiens.  Exemples  admirables  de  confiance  & de  fi~ 
délité,  Emprifonnement  du  Pere  Ifcida  Jefuite  Cf  de  trois 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Augufiin.  Lettre  du  Pere  Ifci- 
da  fur  fon  emprifonnement.  Quelques  autres  Religieux  font 
faits  prfonniers.  La  mort  Cf  les  tourment  du  Pere  Ifcida. 
Jacques  Macaximi  Cf  Marie  fa  mtre  foulent  le  tourment 
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Ju  feu  avec  une  confiance  admirable.  .Agathe  fa  femme  efi  in~ 
confolable  denefire  pas  condamnée  au  même  fupplice.Ses  t>ois 
petits  enfans  font  mis  à mort  avec  Leon  leur  ayeul.  Soixan- 
te tr  treij^e  Chrétiens  font  marrjrife:^  à Omura.  Les  Chré- 
tiens de  facar  font  tourmente^  en  diverfes  maniérés.  Nou- 
veaux genres  de  fupplices  invente^,  par  les  Tyrans.  Cruau- 
té':^ inouïes  excitées  fur  des  enfans.  Cincjuante  Chrétiens  font, 
cruellement  tourmenteT^  à Ximabara.  Cinq  deferteurs  de  la 
Foi  fe  reconnoifjent  O"  font  martjrife^.  Vengeance  de  Dieu 
fur  le  Tyran  Bugondono, 


E commence  l’année  1618.  par  la  mort  de 
pluficurs  Chrétiens  démarque,  du  païs  de  .K 
Jonezava.  Un  )cune  Tono  nommé  Viefuqui  cw/îr»/ 
Dandon  les  fit  mettre  à mort , pour  meri-  fi 
ter  par  fa  cruauté  &.par  fon  injuftke  les„*',™'„, 
bonnes  grâces  de  fon  maître.  Lorfqu’il  ef-  i»  f«. 
toit  à la  Cour , il  dépccba  un  Courrier  à Xuridono  un 
des  Gouverneurs  de  Tes  Etats,  avec  ordre  exprès  de  faire 
une  recherche  très  exacte  de  tous  les  Chrétiens  qui  eftoienc 
dans  fon  Royaume,  & de  les  obliger  de  fuivre  la  Religion  dif 
pais.  Quoique  le  Gouverneur fiir  d’un  efpntfortdouxficqu’il 
aimafl  la  paix:  cependant  pour obeïr aux  ordres  defonPrin» 
ce  donna  quelque  attaque  aux  Chrétiens:  mtis  les  voyant 
rclolu^  à mourir,  èceonfiderant  l’innocence  de  leursmœurs, 
pour  ne  pas  répandre  le  fang  de  tant  de  gens  de  bien,  fl  ré- 
pondit au  Tono-par  un  menlonge  officieux  , qu’il  n’y  avoir  au- 
cun Chrétien  dans  lès  terres'  Un  autre  Gouverneur  qui  dépen- 
doit  de  lui,  jaloux  de  fon  authorité,  8c  pouffé  par  la  haine  qu’if 
porroit  à noftre  fainte  Loi , fitfçavoir  au  Tono  que  Xurido. 
no  le  trompoit  ,&  lui  envoya  les  noms  de  ceux  qui  avoient- 
rcftifé  de  lui  obeïr. 

Le  Tono  cflant  de  retour  appelle  Xuridono,  & lui  dit  qu’ili 
voulnit  donner  un  régiment  àunde  fes  vaflaux  avec  des  ap- 
pointemensfort  confiderables  : mais  qu’il  defiroit  f(,'avoir  de 
lui  à qui  il  devoir  faire  cette  grâce.  Le  Gouverneur  lui  ré- 
pond fur  l’heure , qu’il  ne  connoiffoir  perfonne  qui  fût  plus' 
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du;ne  ilc  cette  faveur,  qu’Amagufu  Jemon  , grand  Capitaine 
qui  s’clloic  ligiuic  danb  pluficurs  combats , & qui  emendoic 
parfaitemciu  la  guerre.  Le  Tono  changeant  de  vifage,  lui  dit 
d’un  air  t.hagrin,  qu’il  ne  pouvoir  plus  fefervir  de  celui  dont 
il  parloir,  parce  qu’il  eftoit  Chrétien  lui  & toute  fa  famille; 
qu’il  clloit  informe  de  bonne  part , qu’iehibioie  le  plus  jeune 
de  Icsenfans  avoir  eu  la  hardiclle  l’eftépaEé,  de  iêprelèntcr  de- 
vant Duridono  & de  fe  déclarer  Chrétien  ,&queTaimon  fon 
aîné  avoir  eu  l’infolencede  dire  qu’il  eftoit  preft  d’aller  faire 
la  même  proteftation  en  prefence  du  Xogun.  Xuridono  lui 
dit  qu’il  avoir  .à  la  vérité  iuivi  autrefois  la  Loi  des  Chrétiens; 
mais  qu’il  lecroyoit  revenu  de  cette  folie.  Si  cela  cft,  répondit 
le  Tono,  je  lui  donnerai  mon  Régiment, &:  j’en  augmenterai 
les  appointemens. 

•Le  Gouverneur  fur  cette  promeflè  , va  trouver  Jemon  avec 
quatre  Gentilshommes  démarque  , & t.âchc  par  toutes  fortes 
de  voyes  de  lui  perluader  qu’il  devoit  accepter  un  offre  fî 
avantageufe  6c  profiter  de  la  bonne  volonté  du  Tono.  Com- 
me Jemon  demeuroit  ferme  en  fa  refolution,  ils  fc  jcrtcntàfès 
pieds  6c  à fon  coû , 6c  le  conjurent  de  ne  fè  point  perdre  lui  6c 
toute  fa  famille.  Jemon  les  remercia  de  l’aft'edion  qu’ils  lui 
témoignoient  : mais  il  leur  protefta  qu’il  n’y  avoir  point  de  for- 
tune  au  monde  gui  le  pût  détacher  du  fervicede  Dieu.  Lcfils 
<lu  Gouverneur  fit  de  fon  cofté  les  derniers  efforts  pour  ga- 
gner fes  deux  enfans  Michel  Magafo  Taiemon  Si  Vincent 
Ciiragono  Chibioie  ; mais  il  n’en  put  venir  à bout.  • 

Le  Tono  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  , ordonne  à Xu- 
rideiho  de  faire  mourir  Jemon  , fa  femme  , fos  enfans  ^ cous 
ceux  qui  feroient  profefîîon  de  la  Loi  Chrétienne.  ré- 

pond le  Gouverneur , il  en  faut  donc  faire  mourir J>!us  de  trois  mille. 

Le  Tono  qui  avoir  aduréle  Xogun  qu’il  n’y  avoir  pont 
de  Chrétiens  dans  fes  Etats , fut  furprisde  cette  reponfe  ; Ce- 
pendant il  fit  femblant  de  n’en  rien  croire , 6c  commanda  au 
Gouverneur  d’executer  fos  ordres.  Xuridono  fo  trouva  fort  en 
peine;  car  il  y alloitde  fa  teffes’il  n’obe’ifloitpas,6cilnepouvoit 
fo  refoudre  â faire  mourir  des  perfonnes  d’une  fi  haute  qualité, 
6c  qui  fo  diftinguoient  des  Payens  par  leur  modeflieéc  leurs 
bonnes  moeurs.  Après  avoir  cherché  tous  les  moyens  de  les 
üuvcr,ilcn  employa  un  fort  rai fonnable,  mais  qui  ne  lui  leiif- 
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fitpaî.  Il  fie  un  abrégé  de  la  morale  Chrétienne  contenue  dans 
les  Commandemens  de  Dieu^i,  qu’il  concjUt  en  cette  ma- 
niéré. 

Le  premier  Commandement  de  la  Loi  Chrétienne  ordonne 
de  travailler  déroutes  lès  forces  àfon  propre  falut. 

Le  fécond,  d’honorer  Ton  pere  & fa  mere.  ^ 

Le  troifléme,  d’honorer  & fervir  fidellemenc  fes  Maiftres 
& fes  Seigneurs. 

Le  quatrième  , de  ne  tuer  perfpnne-  * 

Le  cinquième,  de  pç  point  dérober.  ' • ' 

Le  fixiéme  , de  ne  point  débaucher  la  femme  de  fbn  pro- 
chain. 

Le  feptiéme,  de  ne  la  pas  même  defirer. 

Le  huitième  , qu’au  cas  qu’on  perdît  les  bonnes  grâces  de 
fon  Prince  & qu’on  fûtenvoyé  en  exil , on  ne  fjûlevcrnit  point 
les  peuples  : mais  qu’on  fêroitpreftcn  tout  temps d’expofer  fa 
vie  pour  le  fèrvice  de  fon  Prince.  ■ 

C’eft  ainfi  que  ce  Payen  expofà  la  Loi  Chrétienne:  foit  qu’il 
l’eût  entendue  expliquer  de  la  force  : ou  qu’il  s’en  fût  formé 
cetteidéelurle  peu  qu’il  enavoitappris:ou  pliitortqu’il  y eût 
ajouté  ce  dernier  article  , pour  rendre  le  Tono  plus  favorable 
aux  Chrétiens.  Ayant  dreflë  cet  écrit,  il  le  prefente  au  Tono 
le  priant  de  bien confiderer  avec  quelle  jufticeil  pouvoit<rfter 
la  vie  à fesvaU'aux,  qui  cftoienc  gens  d’honneur  de  pro- 
bité , & qui  faifoicnr  profefliSn  de  ne  faire  mal  à perfonne.  Il 
ajouta  quece  qu’il  dilbit,  iVedoit  point  par  attachement  qu’il 
eût  à la  perfonne  de  jemon,  ni  à aucun  autre  Chrétien  : mais 
par  l’averfion  naturelle  qu’il  avoir  de  tout  ce  qui  eftoft  con- 
traire à la  juftice. 

Le  Tono  ayant  lù  le  mémoire  n’y  fit  aucune  réponle  , & 
craignant  d’offenfer  le  Xogun,  s’il  gardoit  dans  fes  Etats  des 
Chrétiens  déclarez,  il  le  refolut  de  les  faire  mourir.  Taiemon 
fils  aîné  de  Jemon  eftoit  alors  fort  malade.  Un  de  fes  amis  lui 
ayant  porté  cette  nouvelle,  il  faute  de  fon  lit,  difant  qu’il 
eftoit  guéri , &(ê  met  aulfi  toft  en  chemin  pour  aller  trouver 
fon  pere,  auquel  il  raconta  ce  qu’il  avoir  appris.  Tous  les  do- 
meftiques  furent  dans  l’étonnement,  voyant  furpiedun  hom. 
me  qui  depuis  quelques  jours  eftoit  pn  danger  de  mort.  Son 
pere  lui  ayant  demandé  ce  qui  l’avoit  guéri,  il  lui  répondit 
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que  c’cfloit  !a nouvelle  de  fa  mort,  & qu’il  ne  l’eut  paspld- 
toftapprile,  qu’il  le  trouva  fièvre  & fans  incommodité 
aucune.  Le  bon  vieillard  en  rcnibrcia  Dieu,  & fit  faire  in- 
continent des  cailles  pour  y mettre  leurs  corps  après  leur 
mort. 

L’onzicme  jour  de  Janvier  fur  le  foir  , deux  Gentilshom- 
mes,qu’on  appelle  Saburais,  le  vinrent  vifiter  de  la  part  du 
Gouverneur  , & après  lui  avoir  dit  ce  que  Xuridono  avoir  fait 
pour  l(f  fauver,  ils  lui  déclarèrent  que  le Tonol’avoit  condam- 
ne lui  & fes  deux  cnfans , Se  qu’ils  dévoient  fe  dilpolcràmou-- 
xir  le  lendemainitiatin.  Jemon  leur  répondit  qu’il  n’avoit  point 
de  paroles  pour  exprimer  les  obligations  qu’il  avoir  au  Gou- 
verneur} qu’il  ne  devoir  point  lui  porter  compalTion,  mais  plu- 
soft  prendre  part  à fa  joye,  puilquela  grâce  que  lui  faifoic  le 
Tono  en  lui  oftant  la  vie  pour  un  fi  bon  fujet,  lui  renoit  lieu 
de  la  plus  grande  faveur  qu’on  lui  pût  faire  au  monde.  Il 
ajouta  qu'il  n’avoit  pas  befoid  de  temps  pour  fe  difpolêr  , 
Çc  qu’il  lèroit  toujours  preftde  partir  au  moindre  figne  qu’on 
lui  donneroit. 

Pendant  que  Jemon  s’entrerenoit  avec  les  Officiers , lëi 
deux  fils  eurent  avis  de  ce  qui  fè  paftbit , 8e  accoururent  à la 
hafteà  la  maifon  de  leur  pere,  pour  le  féliciter  d’un  figrand 
bon  heur.  Ils  le  trouvèrent  qui  venoit  au  devant  deux.  Ils  fe 
faluerent  Sc  s’embralîèrcnt  avec  beaucoup  de  tendreflè  Puis 
le  vieillard  leur  dit}  mes  iHcrs  enfans  ^ me  voila  aucomhle 

de  mes  de  fit  s •.  J'avais  tovjours  appréhendé  que  mes  pechexjte  me  pri- 
vaient de  la  gloire  du  martyrexmais  maintenant  que  je  vois  queDieu 
mon  Cteateur  é"  tnon  Redempteurveut  hien  que  je  lui  tape  un  facrifice 
de  ma  vie  je  n'ai  plus  rien  k de firer,finon  que  fon  faint  Nom  fait  béni. 
Ses  deux  enfans  lui  témoignèrent  la  meme  joye,  & rendirent  à- 
labontédcDieudesadionsdegracespourun  fi  grand  bien  fait. 

Après s’eftre  encouragez  les  uns  les  autres,  Ichibioie  cou- 
rut en  donner  la  nouvelle  à fa  femme  nommée  Tecle.  Cette 
jeune  Dame  qui  n’avoit  pas  encore  dix  fept  ans , fe  para  plus 
qu’à  l’ordinaire  , 8c  s’en  alla  à la  maifon  de  fon  beau  pere,  te- 
nant une  petite  fille  qu’elle  avoit  entre  les  bras.  EUeytrouva 
Dominique,  femme  de  Taiemon  , qui  benilToit  Dieu  de  l’a- 
voit  amené  de  fon  païs^à  jonezava  , pour  y gagner  la  cou- 
nonne  du.  martyre. 
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Lorfqu’ils  eftoient  aflèmblez  dans  le  logis  de  Jemon , les  deux 
OfticiCfi  retournèrent  dire  à Jemon  , que  bien  qu’on  n’cùt  pas 
lujct  de  lèdcHcrde  lui  comme  de  ceux  qui  elloicnt  condamnez 
pour  leurs  crimcsmcanmoins  leTono  deliroit  qu'il  lui  envoyât 
ion  fabre  , fon  poignard  &c  fes  autres  armes.  U obéît  (ur  le 
champ  Sc  les  lui  envoya.  Ses  deux  enfans  allèrent  eux- mêmes 
rendre  leurs  armes,  ce  qui  tira  les  larmes  à plulîeurs  Idolâtres 
touchez  fenfiblement  de  voir  deux  jeunes  Gentilshommes  i la 
fleur  de  leur  âge,  renoncer  à toutes  les  marques  de  leur  noblef. 
fe,â  toutes  les  efperances  de  la  fortune,  & à la  douceur  de  la 
vie  pour  la  defenfe  de  leur  Religion. 

Le  bon  vieillard  Jemon  voulut  donner  conge  à les  lêrviteurs 
& les  rccompenfer  de  leurs  lervices , prévoyant  bien  qu’ils  fe- 
roient  enveloppez  dans  fa  ruine  : mais  ils  protefterent  tous  qu’ils 
*ne  l’abandonneroient  jamais,  ni  à la  vie , ni  â la  mort, 6c  ils  ne- 
voulurent  point  toucher  leurs  gages , apportant  pour  raifon , que 
s’ils  elloicnt  bannis  avec  liy , on  ne  leur  permettroit  pas  de  rien 
emporter:  Et  s’ils  elloient  condamnez  à la  mort , ils  n’auroient 
plus  befoin  d’argent.  Les  gens  de  Taiemon  8c  de  fon  frere  leur 
firent  la  meme  réponfe.  Il  y avoit  entr’eux  un  Page  de  dix  à 
douze  ans  qu’ils  voulurent  renvoyer  : mais  il  protella  comme 
les  autres,  qu'il  ne  furvivroit  jamais  à fon  Maillre.  Il  demanda 
feulement  permiflîon  d’aller  prendre  conge  de  fon  pere.  Celui  ci 
le  voulant  retenir  par  force  , il  répondit  qu’il  ne  perdroit  pas 
pour  tous  les  biens  de  la  terre  une  fi  belle  occafion  de  témoigner 
la  fidelité  à Dieu  ,6c  là  reconnoiflance  à un  fi  bon  Maître  : Après 
ces  paroles' , il  s’enfuit  de  fa  maifon  & alla  retrouver  Je- 
mon. 

Le  jour  fui  vant  les  Saburais  s’ellant  tranfportcz  chez  Jemon , 
il  leur  déclara  qu’il  avoit  voulu  congédier  fes  domelliques  : 
mais  qu’ils  vouloicnt  mourir  avec  lui,  6c  qu’ils  l’avoient  prié  de 
leur  dire  qu’ils  elloient  Chrétiens.  Les  Officiers  répondirent 
que  s’ils  vouloient  venir  le  lendemain  matin  avec  lui , on  leur 
donneroit  fatisfadion  , ce  qui  réjouit  extrêmement  ces  braves 
& fideles  ferviteurs.  Les  Officiers  n’elloient  pas  encore  partis, 
lorfqu’on  vit  paroillre  un  Chrétien  nommé  Timothée  Voba- 
fama  Jeribioie  , qui  s’eftoit  réfugié  depuis  cinq  ans  â la  mai- 
fon du  Seigneur  Jemon , où  il  fe  tenoit  caché  : mais  fijachant 
ce  qui  fe  paflbit  dans  le  logis , il  s’alla  prefenter  aux  Saburais 


JÜO  .HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
avec  Luce  fa  femme , 8c  leur  déclara  qu’ils  eftoient  Chrétiens 
& qu’ils  vouloient  mourir  avec  Jemon  8c  fes  enfahs.  Les  Sabu- 
rais  leur  dirent  d’unair  chagrin , qu'il  feroit  facile  de  lesconten- 
ter,  8c  que  puifqu’ils  eftoient  las  de  vivre,  on  leur  accorderoic  • 
le  jour  (üivant  ce  qu’ils  demandoient. 

C’eft  la  coùïumc  du  Japon,  que  lorfque  quelqu’un  eft  con, 
damné  à la  mort,  on  nomme  certaines  perfonnes  qu’on  appelle 
Queuxas,poura(fifterà  l'execution  6c  pour  rendre  compte  aux 
Gouverneurs  de  ce  qui  s’y  eft  pafle.  Comme  on  n’avoit  point 
mis  les  Chrétiens  en  prifun , ces  Queuxas  alloient  dans  les  mai- 
fons  prendre  ceux  qui  eftoient  condamnez  pour  les  conduire 
au  fupplice.  Ilseurent  ordre  de  commencer  par  celle  du  grand 
Capitaine  Jemon.  Ils  y arrivèrent  deux  heures  avant  le  jour  8c 
y trouvèrent  ces  nobles  ferviteurs  de  Dieu  qui  avoient  la  corde 
au  cou  8c  les  mains  liées  derrière  le  dos  comme  des  viclimes  in-* 
nocentes  ,qui  atrendoient  qu’on  les  vînt  immoler.  Il  n'y  avoit 
que  Jemon  qui  eftoit  libre  pour  recevoir  les  Queuxas.  Il  alla 
au  devant  d’eux  d’un  vifage  riant  , 8c  leur  nt  un  accueil 
qu’ils  n’actendoient  pas  d’un  homme  à qui  ils  alloient  ofter  la 
vie. 

Lorfqu’ils  furent  entrez,  ils  lièrent  ce  brave  Capitaine  com- 
me les  autres.  Il  avoit  pendant  la  nuit  attaché  au  bout  d’une 
pique  un  tableau  de  ja  Mere  de  Dieu  , comme  une  bannière 
ccleftequi  les  devoir  rendre  viélorieux.du  monde, du  Diable 
8c  de  la  mort.  Ils  le  mirent  tous  à genoux  devant  cette  Image, 

£c  prièrent  la  fainte  Vierge  de  lesallîfter  dans  ce  dernier  com- 
bat. Ayant  fait  leur  pricre,  Jemon  fcIeveScfait  ligne  au  petit 
Page  de  prendre  cetetendart.  Ce  jeune  enfant  avoit  les  mains 
liées,  de  telle  maniéré  néanmoins  qu’il  put  le  porter  allez  com- 
modément. 11  fit  prendre  à un  autre  Page  un  cierge  béni  qu’il 
fit  allumer  8c  porter  au  bouc  d’une  canne. 

Ils  forcirent  en  cet  ordre  du  logis.  Les  deux  Pages  marchoient  * 
devant;  un  valet  marchoit.après  eux.  Puis  Luce  femme  de  Ti- 
mothée Jerobiose  , qui  eftoit  fuivic  de  Dominique  fiemme  de 
Tayemon  , 8c  celle  ci  de  Tecle  femme  de  Ichibioyc  q'ui  tenoic 
fa  petite  fille  entre  fes  bras.  Apres  elles  venoit  Marie  Ito  fem- 
me de  chambre  de  Dominique  qui  portoit  la  fille  de  fa  Maî- 
trelle,  puis  Chobo  Marine  autre  femme  de  chambre  de  Jemon. 

Les  hommes  marchoient  après  les  femmes.  Les  premiers 

eftoient 
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eftoîent  les  deux  hls  dejemon  :à  fçavoirTaiemon  qui  eftoic  l’aî- 
nc&  Ichibioye  le  cader.  Apres  eux  venoit  Timothée  Jerobioye, 
Mathias  Ficofuque,  Pierre  JafroyeSc  deux  de  Tes  valets.  Puis 
Jean  Gerabioye  vénérable  vieillard  de  quatre  vingts  ans,  lequel 
ayantellé  chafle  de  fa  mailbn  parles  propres  enfans  idolâtres, 
fut  recueilli  par  Jemonfic  misau  nombre  de  les  domelliques. 
Cette  marche  elloit  fermée  par  le  bravejcmon,  qui  comme  un 
grand  Capitaine  leur  avoit  à tous  marque  leur  rang,  & leur  avoit 
recommandé  de  marcher  avec  beaucoup  de  gravité  &demo- 
deftie.Ils  avoient  tous  un  Chapelet  pendu  au  cou  hormis  les  fem- 
mes  qui  letenoientàla  main,parcequ'eIlesn’eftoicnt  point  liées. 

Toutes  les  rues  Sc  les  places  publiques  eftoient  remplies  de 
gens  qui  eftoient  venus  pour  voir  palFer  cette  glorieulc  compa- 
gnie. Les  Idolâtres  mcmeseftoient  attendris  de’voir  aller  lî  con- 
ftamment  à la  mort  desperfonnes  d’un  mérité  fi  diftinguc,.des 
Dames  fi  jeunes,  des  enfans  fi  tendres  & fi  innocens.  Eftant  arri- 
vez vis  à visdu  logis  de  Paul  Nixifori  Xiquibu,  qui  eftoic  con- 
damné comme  eux  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  la  Religion 
Chrétienne  ,Jemon  quieftoit  Ion  grand  amy  , lui  fît  dire  qu’ils 
s’en  alloienc  au  champ  de  bataille,  &c  qu’il  fe  djfpolîiftà  les  fui- 
vre  au  plutôt.  Paul  répondit  qu’il  en  eftoit  dans  l’impatience,. 
& que  l’heure  qu’il  attendoic , viendroit  toujours  trop  tard  pour 
le  defir  qu’il  en  avoit. 

11  y avoit  en  Ton  logis  un  riche  laboureur  nomméJoachim^Sa- 
burobioye,  qui  n’eftoit  Chrétien  que  depuis  treize  moisSc  qui; 
eftoit  venu  pour  voir  s’il  pourroicavoirje  bonheur  de  mourir 
avec  Xiquibu  Ion  bienfacteur.  Ce  bon  homme  ravi  du  bel  or- 
dre decerre  proceifion  5c  emporté  d’un  fainrzcle,  (è  jette  hors  la 
porte  de  Xiquibu , 6c  fe  joint  â cette  troupe  de  Martyrs,  eftimanc 
qu’autanc  d’heures  qu’on  differoit  Ton  fiippiicc,  c’cftoient  autant 
d’années  perdues  pour  lui,  5:  Dieu  f.tvorifii  Tes  bonnes inten- 
lions:  car  il  fut  mis  au  nombre  des  Martyrs  £c  fut  couronné  avec 
eux. 

Il  eftoit  grand  jour  lorfqu’ils  arriveront  à la  place  où  fé  de- 
voir faire  l’execution,  quieftoit  un  peu  éloigncedela  Ville.  Ils 
fê  mirent  tous  à genoux  devant  l’Image  de  là  Vierge  ,&  récitè- 
rent enfemble  plufieurs  belles  oraifons.  Aptè^  qu’ils  eurent  fait 
leurs  dévotions , les  Bourreaux  prirent  leur  cimeterre  Sc  coupè- 
rent la  tefte  premièrement  aux  femmes , puis  aux  hommes.  Le 
dernier  qui  fut  exécuté  , fut  le  chef  de  tous  le  brave  Icmon  ,q'.ûi 
Tome  II.  ■ Bbbb 
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exliortoit  les  autres  à mourir  gcncuufcmenc,&  qui  perdit  la 
telle  en  prononi^’ant  les  (aints  Noms  de  Jésus  & de  Ma  rie. De 
vingt  perlonnesqu’ilscftoient,  i!  en  rtlloitcinq  quiattcndoienc 
avec  grande  dévotion  le  coup  de  la  mort,  cftant  liez  & à ge- 
noux auprès  de  ceux  qu’on  venoit  de  faire  mourir:  mais  le  chef 
de  la  Juilice  leur  commanda  de  Ce  lever  & de  s’en  retourner 
chez  eux.  Ce  commandement  leur  fut  un  grand  coup  de.  fou- 
dre,qui  les  étonna Siabbatit  plus  que nefait  un  Arreftdemort, 
• ceux  qui  font  condamnez  pour  leurs  crimes.  Ils  fè  tournent  du 

collé  du  Juge , & lui  dilent  les  larmes  aux  yeux  : Pourquoi  ne 
mourrons-nous  pas  avec  les  autres  , putfque  nous  fonuncs  Chrétiens 
Comme  eux  ! Ne  fûmes-nous  pas  condamnex^  hier  au  foir , ^ ne  nous 
avez;vous  pas  promis  que  fi  nous  venions  lie\  en  cette  place , nous 
ferions  executex^avec  eux  l 

Les  deux  petits  Pages  eftoient  du  nombre  de  ces  cinq  à qui 
on  faifoit  grâce;  mais  ils  ne  voulurent  jamais  fe  lever, quelque 
commandement  qu’on  leur  en  fit  : De  maniéré  qu’il  fallut  les 
prendre  & les  jetter  par  force  hors  des  barrières.  Ilss’en  retour- 
' nerent  à la  mailon  , pleurant  6c  gémilTàntdecequ’on  leuravoit 
rcfufé  la  grâce  de  mourir  avec  leurs  maîtres.  Les  trois  autres 
qui  furent  renvoyez, furent  les  valets  de  Jemon. 

1 1.  Les  corps  des  Martyrs  furent  mis  par  les  Chrétiens  dans  des 
rff  cailTes  qu’on  avoir  préparées , & les  Bourreaux  ne  les  hachèrent 
chrâuat  poiot  en  pièces , comme  ils  font  les  corps  de  tous  les  autres  cri- 
. minels. 

fsur  4fs».  Peudetempiaprèscettepremicreexecution, parut uneautre 
bande  de  Chrétiens  à qui  on  coupa  la  telle , pdrmi  lefquels  il 
y avoit  un  jeune  enfant  de  cinq  ans  6c  une  petite  fille  d’un  an. 

Le  même  jour  on  fit  mourir  Simon  Tacafaxi  Xubacemon,  qui 
n’a  voit  celle  pendant  tout  le  chemin  de  prêcher  la  Loi  du  vrai 
' Dieu  pour  lequel  il  alloitdonper  fa  vie.  Il  avoit  une  fille  de  trei- 
ze ans  que  quelques  Gentils  enlevèrent , efperant  la  pervertir; 
maisellc  trouva  moyen  de s’cchaper  de  leurs  mains,  &s’en  vint 
en  courant  au  lieu  où  elloit  Ton  pere  qui  l’attendoit  à genoux. 
Elle  fe  mit  à fon  collé,  ils  eurent  tous  deux  la  telle  tranchée. 

, La  quatrième  execution  qui  fe  fit  le  même  jour , fût  celle  de 
PaulNixiforiXiquibu  perfonnageillullre,  non  feulement  pour 
fa  qualité  ,mais  encore  pour  fa  pieté  exemplaire;  car  il  elloitle 
chefprincipal  desConfrairies6cun  exemple  déroutes  les  vertus 
Chrétiennes.  Lorfqu’il  eut  appris  que  le  Seigneurjemon  elloit 
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co.ndamnc  , il  envoya  les  armes  au  Gouverneur  Xuridono,  qui 
Je  loüad’une  aclion  ligencrcufe,&:  l’exhorta  à mourir  le  lende- 
main avec  un  courage  digne  de  fa  noblcllè  & delà  Loi  donc 
il  faifoicprofeiîîon.Paulà  cette  nouvelle  fut  faifi  d’une  joye  qui 
nepeuc  s’exprimer  II  envoya  fur  l’heureun  de  Tes  gens  remer- 
cier le  Gouverneur  de  la  grâce  qu’il  lui  faifoic. 

Apres  minuit  voici  venir  un  homme  qui  lui  prefente  une  boif- 
fontrcs-precieuic  auJapon,&  qui  lui  dit  qu’il  avoir  charge  de 
lui  couper  la  telle  au  leverdu  Soleil  : mais  qu’il  le  pfioir  de  re- 
cevoir auparavant  ce  prelenc  qu’il  lui  falloir , comme  une  mar- 
que  de  Ion  eftimcficdel’afFcclion  qu’il  avoir  pour  lui:  Paul  re- 
çut la  nouvelle &Ieprelènt  avec  de  grands  fentimensdercjoüif. 
fance  , & levant  les  yeux  au  Ciel,  remercia  Dieu  de  la  grâce 
qu’il  lui  failbit  de  mourir  pour  fon  amour.  Ayant  achevé  la  priè- 
re , il  le  jette  furun  lit  6c  dormit  d’un  fommeilfort  tranquille 
jufqu’au  matin,  qu’un  des  gens  de  fon  grand  amijemon  l’éveil, 
la  , & lui  dit  que  fon  Maillre  l’avoit  envoyé  lui  dire,  qu’il  l’at- 
tendoit  avec  toute  fa  famille  pour  ellre  conduits  à la  mort.  Il  fe 
leve  aulîi.  Coll, & fc  met  en  chemin.  Madeleine  la  femme  le  vou- 
loir fuivre  : mais  on  l’arrella  par  force,  6c  on  lui  lignifia  que  le 
Tono  , à la  priere  de  Ion  pere  , lui  donnoit  la  vie. 

Cette  noble  Dame  reçut  cette  grâce  avec  une  douleur  extrê- 
me. Elle  fe  plaignit  à tout  le  monde  de  l’injullice  du  Tono 
qui  faifoic  mourir  fon  mari  parce  qu’il  clloit  Chrétien,  6c  qu’il 
la  lailToit  vivre  elle  qui  elloic  Chrétienne  comme  lui. 

Un  Officier  la  voyant  fondre  en  larmes, lui  promirpour  la  con- 
fülerde  reprelcnterauTono  lonafflidion6clon  dclir.II  lui  ajou- 
ta qu’il  ne  permettroit  jamais  qu’elle  fût  executee  en  public, 
parce  qu’il, l’avoir  promis  à Ibn  perc,  mais  qu’il  viendroit  lui- 
même  fur  le  loirladécoler  en  fa  chambre.  Cette  promefic  la 
confola,  6c  lui  rendit  pourainfi  dire  la  vie.  Paul  Ion  maricn- 
tendoit  leur  entretien  ihns  dire  une  feule  parole  ; mais  les  lar- 
mesayui  lui  couloient  des  yeux,  marquoient  allez  la  joye  qu’il 
avoir  de  voir  la  femme  fi  confiante , 6c  la  douleur  qu’il  lentoic 
d’efire  lèparé  d’elle.  Il  s’en  va  donc  (eul  au  fupplice. 

Tout  le  mondeeftoit  attendri , voyant  un  jeune  Seigneur 
bien  fait , à la  lleur  de  fon  .âge  , aller  .î  la  mort  d’un  air  noble , 
fansavoT  les  mains  bées,  6c  mwntrant  lur  (i  n vifagcla  joye 
q.i’il  reflentoit  dans  fon  ctrurLonqu’il  eut  fait  quelques  prières, 
il  t.nditLcoa  au  Bouncau  qui  luiabbatit  la  ivfie. 
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Cette  tragédie  fut  terminée  par  la  mort  de  Mantio  Joxiao 
Saiemon,C3entilhomme  de  grande  réputation  & dejulie  la  fem- 
me, parcelle  du  bon  vieillaru  Louis  Inyemon  âge  de  üo.  ans,& 
d’Anne  fa  femme  cjui  n en  avoit  guere  moins,  qui  répandirent 
leur  langpour  la  Foi  de  Jesus-Christ,  le  ii.  Janvier  1619. 
Voilà  les  combats  & les  victoires  de  19.  Martyrs  qui  ont  fouf- 
fert  la  mort  cette  année  dans  les  contrées  de  Jonezava. 

A une  licucdc  là  fe  voit  la  terre  de  Nucoiama,  oii  demeu- 
roientplulîeursGentilshommes  delaCour  duTono,quieftoienc 
obligez  de  l’accompagner  dans  Icsgrands  voyages,  llyenavoic 
entr’auttes  fix  d’une  grande  diltindion  pour  leur  noblcflê  & 
leur  vertu:  A Içavoir  Antoine  Anazava Fàniycmon,  Paul  Juza. 
buron  fon  fils, Jean  Arie  Guiemon , Pierre Jenzo  fon  fils,  Ig- 
nace Jydaloyemon  , André  Jemamoto  Xichiemou. 

Ces  deux  derniers  eftantà  la  Cour,  leurs  femmes  qui  cftoient 
depuis  peubaptilees  ,&qui  n’eftoient  pas  encore  afllz  bien  in- 
ftruites  de  tous  les  devoirs  du  Chrétien , allèrent  depofer  par  le 
commandement  d’Iffamondono  que  leurs  maris  n’eftoient  pas 
Chrétiens , ce  qu’elles  firent  pour  leur  fauver  la  vie.  Ces  deur 
braves  Cavaliersayant  appris  l’injuile  charité  qu’on  leur  avoit 
faite,  vont  trouver  le  Gouverneur,  & déclarent  qu’on  l’a  trom- 
pé. Iflàmondono  diflimula  pour  lors  & les  renvoya  , faifant 
iemblant  de  ne  les  pas  entendre  ; mais  comme  ils  perfiftoient  à 
dire  hautement  qu’ils  cftoient  Chrétiens,  &que  pour  en  aflu- 
rer  leTono,  ils  portoientun  Claapelet  àleurcoû,tls  furent  man- 
dez tous  fix  & fommez  d’obeïrau  Prince.lls  répondirent  que 
lîleTono  vouloir  eftre  obeï  , il  n’avoit  qu’à  commander  qu’on 
les  fift  mourir,  & qu’ils  iroient  plus  vifte  que  le  pas  au  lieu  du 
fupplice. 

Le  Tonoeftoitfi  fati<fait  d’Antoine  Anazava, qu'à  la  fin  de 
fon  quartier  il  le  gratifia  d’une  fort  belleChargeunais  ayant  ap- 
pris qu’il  eftoit  Chrétien  , il  luiofta  (à  Charge  & fes  penfionsSc 
le  traita  fort  mal  de  paroles, dont  le  ferviteur  deDicu  reçut  bpau- 
coup  de  jpye.  Jean  Arie  Guyemon  ayant  apprisqu'on  lui  avoit 
ofté  tout  fon  bien,  lui  fit  offre  du  fien:  mais  Antoine  le  remercia, 
en  lui  difant  qu’eftant  prcftde  mourir  comme  il  efperoit,  il  n’a- 
voitplusbcfoinde  rien. En  effet,  trois  joursaprèsil  futconduit 
par  une  grande  troupe  de  foldats  dans  une  maildn  de  la  ville,  où 
aprèsl’avoir  longtemps  inutilement  priéScconjuré  de  reprendre 
la  Religion  du  païs,  ils  lui  dirent  qu’en  cas  de  refus,  ils  avoicnt 
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ordredeleIier.yV/<»  honneheure  ,dit  Antoine  , j'en  fois  content , . 
faites  vojtre  devoir.  Maiï  pas-un  n'eut  la  hardieiïè  de  mettre  la 
main  lur  lui.  C'cft  pourt^uoi  il  prit  lui-même  une  corde  &:  fe  la 
mit  au  Cüù.  Puis  mettant.les  mains  derrière  le  dos  , il  les  pria 
de  le  lier.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  immobiles,  fansofer 
l’approcher  pour  le  rclped  qu’ils  portoicnt  à la  qualité;  mais 
enfin  vaincus  par  les  prières , ils  lui  obéirent. 

Alors  il  fortit  du  logis&  lespriadclc  (uivre.  Il  s’en  ailaàla 
maifon'd’Ignacejôc  auflî-toft  qu'il  l’apperçut,  il  lui  dit.  Ht  bien, 
cher  ami  , tfue  vous  fcmble  de  l'état  auquel  Vuus  me  voyez^j  'Jamais , 
lui  répond  \<ÿs\acz,vous  nem  plus  digne  d' honneur qu  au- 

jourd'hui que  je  vous  vois  porter  les  livrées  du  Sauveur  du  monde. 
Je  fuis  jaloux  de  vofire  gloire  ^ je  defite  y avoir  part.  Ayant  dit 
cela  , il  leptefenteaux  Officiers  de  la  Jufticc  les  mains  derrière 
le  dos , &les  prie  de  lui  faire  le  môme  honneur  qu’ilsavoienc 
fait  à Antoine.  11  n’eut  pas  de  peine  à l’obtenir.  On  fit  venir 
en  fuite  les  quatre  autres  Chevaliers  qu’on  prella  puiHàmmcnc 
de  quitter  la  Foi  : mais  fur  le  refus  qu’ils  en  firent,  on  les  lia  avec 
les  deux  autres.  • 

Il  n’y  avoit  jufqu’alors  aucun  ordre  de  faire  mourir  les  fem- 
mes , ce  qui  les  affligeoit  tellement,  qu’on  ne  pouvoir  les  coo- 
foler.Enfin  leGouverneurayant  prononce  lèntence  contr’ellcs, 
Marie  femmed’André  ,coiirtaulfi  tofl  en  porter  la  nouvelle  à 
Luce  femme  d’Ignace.Tous  deux  remercièrent  Dieu  de  la  grâ- 
ce qu’il  leur  faifoit,  & s’encouragerent  à mourir  cpnftamment. 
Antoine  Anazava  Fayemondo  avoir  deux  autres  fils^:  l’un  de 
quatorze  ansnomm4 Mantio;  l’autre  d’onze  qui  avoir  nom 
Michel.  Filant  venus  tousdeux  le  vifiter,  il  leur  dit  :je  fuis  lie, 
comme  vous  voyez.j  d'où  vient  que  vous  ne  l'eiies pas  comme  vojiie perd 
Efes-vous  prefs  de  mourir  pour  Dieu  f Oüi  , répond  Taîné  , nous 
fommes.prejh  tous  deux  de  moutirpour  celui  qui  nous  a créés..  Ayant 
dit  cela , ils  fe  prefentent  aux  foldats  pour  dire  liez.  Ceux  ci 
leur  répondirent  qu’ils  n’avqicnt  qu’ifuivre  leur  pere  s’ilsvou- 
loient  mourir  avec  lui. 

L’ordre  du  Tonoporroit,  que  les  hommes  fëroient  décapitez 
à Vocufambara.ôi Icsfemmesà  Jonezava.  Il  falut  donc  (efepa- 
rcr  & fe  dire  adieu,cc  qu’ils  firent  fans  beaucoup  de  peine,  elpe- 
rant  dans  peu  d’heures  fe  voir  dans  le  Ciel.  Pendant  que  les 
hommes  font  en  chemin.on  aflèmble  les  femmes  & les  petits  en. 
fans  dans  la  Cour  du  logis  d'Ignace  Soyemon  Aulfi-tofl  qu’elles 
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furent  entrcci,  elles  le  mirent  à genoux, attendant  Iccoup  delà 
mort.  Lute  remme  d’Ignace  fut  la  première  viiHime  qui  fut 
immolée. 

I Après  elle  , les  Bourreaux  s’adreflerent  aux  deux  enfans  de 

Fayemonduno,  dontl’un  , comme  j’ai  dit  ,avoit  i+.ans  &lau- 
trcn’en  avoir  qu’onze  Us  cftoient  à genoux,  les  mains  jointes  Sc 
TCcnoicntlc  P,iter&i\'y4ve.  Les  Payens  touchez  de  compalfion, 
s’écrièrent  que  ces  enfans  ne  fçavoientpas  pour  quel  iujet  ils 
niouroient.  On  Icsintcrrogea  fur  la  Religion,  & ilsréponilirent 
avec  t.i  nt  de  fermeté  Sc  de  pruddnee,  qu’on  ordonna  aux  Bour- 
reaux de  faire  leur  devoir.  Us  tranchèrent  donc  latcftepremie- 
rementà  Mantio,  qui  eftoit  le  plus  âge.  Son  frere  Michel  ne  fut 
point  étonné  de  ce  fpeclacle.  11  demeura  immobile  6c  continua 
fesprieres,ayanttoùjours  les  yeux  attachez  au  Ciel. Lorlqu’il  les 
eutache  vées, il  prend  de  les  deux  mains  les  cheveux  qui  lui  tom- 
boient  fur  les  épaules  pour  les  relever,  6c  voilà  que  le  Bourreau 
d’un  coup  de  fabre,  lui  enlève  lateftcavcc  les  deux  mains,  ce 
qui  tira  les  larmes  des  veux  de  la  plupart  desallîftans. 

Créfcencelcurmere  fut  executée  enfuite,aprcs  avoir  vû mou- 
rir les  Jeux  enfans.  Marie  femme  de  Jean,  fut  latroifiéme  qui 
eut  le  cou  coupe  avec  fà  petite  fille  de  trois  ans,  qui  reçut  le 
coup  de  la  mort  lans  aucune  marque  de  frayeur. 

Pendant  v-|uccescxecutions  fefaifoient  à Nucaiama  , les  au- 
tres fci  viteurs deDieu  alloicnt à V ocufambara,où  effant arrivez 
ils  furent  tous  mis  à mort.  Ilseftoicnt  treize  en  tout.  11  n’y  a voit 
qu’un  an  que  tous  cesilluftres  defenfeurs  de  la  Foi  avoienr  efté 
baptifez,  hormis  Antoine  Sc  fa  famille :^e  qui  rend  leur  vertu 
plusadmirabic’,  Sc  fait  connoiftre  fenfiblement  la  force  que  le 
Baptême  inipirc  aux  Chrétiens  régénérez. 

Je  ne  rapporte  point  ici  quantité  d’executions  faites  dans  le 
meme  pais  cette  même  année,  de  Chrétiens  de  tout  âge,  de 
tout  fexe  Sc  de  toute  condition  , de  pluficurs  vieillards  qui 
* palToient  quatre-vingt  ans, qui  ontdcmandé  àeflrecrucifiezide 

jeunes  femmes  de  IJ.  à lo.  ans,  Sc  de  petits  enfans  au  cIcITous 
de  7.  ans , à qui  on  a coupé  la  gorge,  j’omets  mille  autres  bel  - 
les  chofespour  ne  pas  ennuyer  le  Icdeur  par  le  récit  de  plu- 
rv.  ficurs  faits  femblabics. 

NiHvrüt  Le  Perejefuite  quiaenvoyé  du  Japon  la  relation  de  ce  qui 
txtkîlT  pa/Iédans  ce  païs  l’an  1 619  Sc  i6^o.  déclare  à lonGcncral  le 
Pere  Mucio  Vitdlcrqui  qui  eftoit  à Rome,  que  fen  dcflcmn'é- 
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toit  pas  de  rapporter  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  Royaumes  de  Xi. 
nio,  mais  feulement  ce  qui  regarde  la  pcrlecution  excitée  à Nan- 
gafaqui  ,&qu’jl  omet  de  grandes  adions , que  la  rigueur  de  la 
perfccution  ne  lui  a pas  permis  de  recueillir;  qu'il  n’ccrit  que 
ce  qui  eftoit  public , ou  ce  qu’il  avoir  vù  de  les  yeux  , ou  ce  qu’il 
avoit  appris  de  perfonne»  très  dignes  de  Foi. 

MilTuma  Cavachi  eftoit  Gouverneur  de  Nangafaqui  l’an  1617. 
& 1618.  On  ne  peut  dire  le  dégaft  qu’il  fit  dans  l’Eglife  de  Dieu , 
faifant  mourir  les  uns , bannillant  les  autres , & en  pervertilFant 
plufieurspar  fes  promelles  fie  par  les  menaces.  Eftant  obligé  d’al- 
ler à la  Cour , il  drefta  un  rôle  de  tous  les  chefs  des  familles 
Chrétiennes,  fie  le  prefenta  au  Xogun, auquel  il  fit  le  récit  des 
chàtimens  rigoureux  qu’il  avoir  tirez  de  ceux  qui  s’eftoient  ren- 
dus rebelles  à fes  ordres.  Cela  neanmoins  n’empêcha  pas  que  le 
Xogun  ne  lui  ôtaftle  Gouvernement , fie  ne  le  donnai!  à un  au- 
tre plus  puiflant  fie  plus  barbare  que  lui.  Il  s’appelloit  Taque- 
naca  Unemondo. 

C’eftoit  un  Seigneur  de  marque , qui  pollèdoit  un  eftat  d’une 
fort  grande  étendue , fie  qui  eftoit  conlîderé  pour  la  noblelTe , 
fes  biens  fie  lecreditqu’ilavoitauprèsdu  Xogun.  Mais facruau- 
téle  rendoitcncoreplus  remarquableque  toutes lêsautresqua- 
litez.  L’Empereur  lui  mit  entre  les  mains  la  lifte  des  Chrétiens, 
fie  lui  ordonna  d’exercer  tous  les  tourmens  que  fon  efprit  pour- 
roit  inventer  fur  ceux  qui  ne  voudroient  pas  rentrer  dans  les 
Seéles  du  Japon.  Unemondo  poullé  par  la  haine  qu’il  portoit 
aux  Chrétiens,  fie  par  le  defir  de  Ce  maintenir  dans  les  bonnes 
grâces  du  Prince , chercha  tous  les  moyens  d’étouffer  entière- 
ment la  Religion. 

Dellors  que  les  Fidèles  eurent  appris  que  ce  Tyran  eftbit 
nommé  Gouverneur  de  Nangafaqui, ils  furent  faifis  d’une  gran- 
de frayeur  : ce  qui  obligea  les  Peres  Jefuites  Sc  les  autres  Reli- 
gieux d’y  accourir,  pour  fortifier  les  foibles  fie  encourager  les 
timides  par  leurs  exhortations  fie  par  l’ufage  des  Sacremçns. 
Cependant  plufieurs  de  ces  chefs  de  famille  fe  défiant  de  leur 
propre  force,  quittèrent  leurs  maifons,  leurs  biens  fie  tous  leurs 
effets,  pour  palier  le  reftedeleurvie  avec  leurs  femmes  fie  leurs 
"enfans  dans  un  pais  étranger  fie  dans  un  exil  volontaire  qu’ils 

firéferoient  pour  l’amour  de  Dieu  à toutes  les  commoditez  de 
a vie. 

On  ne  peut  dire  ce  qu’ils  fouffrirent  pendant  cette  perfecu- 
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tiün  : car  il  n’\  avoir  perfoiiiie  qui  ofaft  recevoir  ni  loger  ccspau'- 
vres  hannis , <s:  ^'ils  dloicnc  dans  quelque  maifon  en  qualité  de 
voyageurs,  dcflors  qu’on  rcconnoilloit  qu'ils elloient  Chrétiens,  , 
on  les  en  chalhiit  aulfi-toll.  Et  te  qui  mit  le  comble  a leur  milerc, 
c’eft  qu’UnemondoHt  A^avoir  à tous  les  Rois  voilîns  de  Nangà- 
faqui,  que  le  Xogun  vouloic  qu’on  acrètàt  tous  ces  tugitit's.iic 
qu'on  procédât  contre  eux  avec  toute#  les  rigueurs  de  la  Jufti- 
ce, comme  contre  des  Icditieux  fie  des  rebelles..  Auffi  toll  on 
publia  par  tous  ces  Royaumes  des  defenlesexprellês  lous  peine 
de  la  vie , de  recevoir  aucun  de  ces  bannis.  On  ht  aulTi  comman- 
dement (bus  les  mêmes  peines,  de  les  dctc'er  quand  on  (i^auroit 
le  lieu  de  leur  retraite.  Ainfi  ces  pauvres  gens  furent  contraints 
de  vivre  au  milieu  des  bois,  &ae  chercher  parmi  les  belles  l’hu. 
manitc  qu’ils  ne  trouvoient  point  parmi  les  hommes. 

Le  nouveau  Gouverneurellant  arrivé  à Nangafaqui  fur  la  fin 
de  Juillet , fît  auilî-tofl  drefîèr  quantité  de  poteaux  de  bu- 
chers  à l’entour  de  la  place  où  l’on  brûloit  les  Chrétiens, pour 
jetrerla  terreur  dans  lesefprits.  Il  fitaufli  ruinerles  Cimetières, 

£c  en  tira  les  corps  qu’il  fit  briîleren  la  même  place , pour  mon- 
trer qu’il  declaroit  la  guerre  à tous  ceux  qui  profclîoient  la  loi 
Chrétienne  , &:  qu’il  les  perlecufcroit  jufqu’après  la  mort.  Or 
il  commença  par  en  faire  laifir  foixante  &,quatrc  qiiitifiroient  fur 
la  lifte  : A lira  voir  crentelept  hommes  5c  vingt-fepr  femmes,  & 
refolut  de  les  envoyer  tous  à la  montagne  d’Ungen  pour  y dire 
jettez  dans  les  cati.x  bouillantes.  Et  parce  que  les  Chrénens  fe 
faifbientun  plaifirdc  mourir,  5c  ne  craignoient  aucun  tourment 
‘quelque  graijd  qu’il  fut,  pourvu  qu’il  leur  ôtaft  la  vie.  Il  leur  fit 
lijavoirque  ion  intention  n’eftoir  pas  de  leur  donner  cette  (àtis- 
faclion  : mais  qu’i!  leur  feroit  (êntir  les  douleurs  de  la  mojt  l’cf 
pace  deplufieurs  .années  (ans  les  faire  mourir,  5c  qu’ainfi  ils 
n’avoient  que  faire  de  fè  dater  de  refperancc  vie  devenir  Martyrs. 

Une  menace  fi  terrible  n’épouvanta  point  pour  lors  les  fèrvi. 
tcurs  de  Dieu  : ils  répondirent  tous  au  Gouverneur  , qu’ils  ne 
feroient  jamais  ni  adèa  lâches,  ni  aftez  médians  pour  trahir  la 
fidelité  qu’ils  de  voient  à leur  Créateur.  C’eft  pourquoi  ils  furent 
condamnez  à eftre  tourmentez  le  lendemain  par  les  eaux  brû- 
• Jantesd’Ungen , &on  portadesremedes  refrigeratifs  pourceux  ‘ 
qui  renonceroient  la  Foi. 

Le  troificmcd’Aüuft  on  vit  paroître  fur  cette  montagne  les 
ppjîjnicrs  Chrétiens  qui  eftoient  diftribuez  en  cinq  bandes , &;  on 

les 
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les  mena  droit  à la  plus  horrible  de  ces  embouchures  pour  les 
épouvanter.  Les  loldacs  s’en  approchant,  jetrerent  des  cris  ef- 
froyableSjSc  exhortoient  les  rerviteurs  de  Dieu  à fê  délivrer 
d’un  1)  cruel  fupplice:  mais  comme  ils  ici  virent  refolusà  mou- 
• rir,  ils  Icparercnt  les  hommes  les  uns  des  antres , & les  ayant 
dépouillez  , les  liercntchasun avec  troiscordes,deux aux  deux 
bras  ,&une  aux  pieds.  Us  leur  mirent  outre  cela  une  gr.dlè 
pierre  au  coii , pour  les  tenir  courbez  fans  pouvoM-  le  dreliér 
en  haut.  Eftant  dans  cette  poflurc,  on  lcur\’er(à  peu  à peu  de 
cettecau  bouillante  fur  le  dos,  en  leur  demandant  s’ils  vouloicnc 
encore  cftre  Chrétiens.Qiielques- uns  furent  vaincus  par  la  dou- 
leur , d’autres  fignalerent  leur  courage  furent  conftans  juf- 
qu’à  la  mort.  Entr’autres  une  femme  nommée  Habeau,dont 
le  mari  s’elloit  rendu.  Les  Officiers  lui  dilant  qu’une  femme 
ne  devoir  pas  avoir  d’autre  volonté  que  celle  de  fou  mari , elle 
répondit  làgement , que  cette  maxime  n’avoit  point  de  lieu 
lorfqu’ilelloitqueftion  d’offenfer Dieu, 8c  qu’en  ce  qui  regardé 
Je  falut  chacun  y eftoit  pour  loi. 

On  la  prend  donc  8c  on  la  mène  au  bord  de  ces  gouffres 
affreux , accompagnée  de  plus  de  fix  cens  perfonnes  qui  vou- 
Joient  affilier  à cette  tragédie.  Un  d’eux  s’eflant  avancé  pour 
lui  faire  quelque  <*itragc  , l’air  fçudain  s’obfcurcit , de  noires 
vapeurs  s'elevent  en  haut  8c  couvrent  la  montagne  ^ ces  cuves 
ardentes  commencent  -à  bouillir  d’une  telle  force  , que  l’eau 
rejaillilloit  de  toutes  parts  -,  ce  qui  épouvanta  tellement  les  af 
fîllans,  qu’ils  prirent  tous  la  fuite, 8c  s’allcrent  cacher  dans  les 
premières  maifohs  qu’ils  purent  rencontrer. 

Le  lendemain  tes  Bourreaux  ramenèrent  la  fervante  de  Dieu 
au  même  endroit  : oùèftant  arrivée, ils  la  firent  tenir  debout 
plus  de  deux  heures  lur  un  rocher,  pour  contempler  ces  hor- 
ribles gouffres  où  elle  alloit  cflre  plongée.  Après  l’avoir  pref- 
fée  en  toutes  manières  de  rentrer  en  elle  même,  ils  lui  arra- 
chèrent une  pierre  au  coû  8c  lui  en  mirent  une  petite  fur  la 
tefte,  en  lui  dilant  que  fi  elle  la  laiffoit  tomber  , c’cfloit  une 
marque  qu’elle  renonejoit  à fa  Religion.  Ifabcau  fe  mocqua 
d’eux  en  leur  difant , que  bien  que  fon  corps  même  tombâr, 
/on  ame  demeureroir  toujours  droite  8c  ferme  dans  la  Foi  Elle 
perlifta  neanmoins  8c  fe  tint  plufieurs  heures  en  cette  pollurc 
làris  lailTer  tomber  la  pierre  qu’elle  avoit  fur  la  tcflc  : niaisauffi 
Tome  11.  Cccc 
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elle  alTiira  depuis , qu'elle  ne  feutit  point  le  poids  de  celle  qu’elle 

portoit  i fon  coû. 

Lejouredant  üni  elle  palTa  la  nuit  en  oraifon  ,&Dieulacon.' 
folaparla  vue  d’un  enfant  celelle,  qui  la  remplit  d’une  fi  grande 
joye , qu’elle  difoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  tourment  au  monde  • 
qui  pût  ébranler  fa  Foi.  Au  retour  du  Soleil  on  redoubla  les  pei- 
nes : car  on  la  lia , comme  nous  avons  dit,  & on  lui  verfa  fur  le 
corps  de  cette  eau  bouillante  à diverfès  reprifes  depuis  le  ma- 
tin  jufqu’au  foir  : De  forte  que  les  Bourreaux  edoient  plus  las 
de  la  tourmenter  qu’elle  ne  l’eftoit  de  fouffrir.  On  continua 
plufieurs  jours  à la  traiter  de  cette  maniéré,  ajoutant  par  inter- 
valle de  nouvelles  cruautez  à celles  qu’ils  exerçoient  fur  fon 
corps &fur  fon  efprit.  Pendant  qu’on  la  tourmentoit,  les  Bour- 
reaux lui  demandoient  fi  elle  ne  vouloir  pas  iè  rendre  , & elle  ré- 
pondoit  toûjours,/?  fais  Chrétienne  éf  jt  jufquk  la  mort. 

Mrtis , difoient  les  Officiers , nousvous  tourmenterons  ainft  les  dix 
^ les  vingt  années.  Dix  ér  vingt  années  ? repondoit  la  ièrvante  de 
"DisM^c'efl  trop  peu.  Si  je  devais  vivre  un  fiecle  entier  yje  m'efiimercis 
heureufede  fouffrir  ce  que  j'endure  pour  1‘ amour  de  mon  Dieu. 

Apres  avoir  efte  treize  jours  dans  ces  horribles  douleurs, 
fans  donner  aucune  marque  de  foibleffe , les  Officiers  defefpe- 
ranede  la  gagner,  la  ramenèrent  à Nangafa||ui.  Mais  pareeque 
fon  corps  n’eftoit  qu’une  grande  playe  , on  fut  oblige  de  la  por- 
ter. Les  Payens  edoient  dans  une  admiration  extrême  du  cou- 
rage de  cette  femme , Ce  ce  qui  augmentoit  leur  étonnement , 
c’ed  que  de  treize  jours  qu’elle  fut  fur  cette  montagne , elle  en 
pafia  dix  fans  boire  ni  manger , & même  fans  dormir , les  Bour- 
reaux ne  lui  donnantpoint  de  relâche.Le  Gouverneur  la  voyant 
dans  un  edat  fi  déplorable,  & ne  pouvant  en  aucune  maniéré 
la  réduire , prie  fa  main  par  force , & malgré  fa  refidance , lui 
fit  écrire  fon  nom  au  bas  d’un  papier  , qui  contenoit  l’abjura- 
tion de  fa  Foi  ; puis  fans  lui  permettre  de  dire  un  feul  mot , il 
la  renvoya  en  fa  maifon  t comme  fi  l’on  pouvoir  rendre  par 
force  un  homme  Fidele  ou  Infidèle,  fon  cœur  procédant  du 
contraire. 

V.  Parmi  cette  troupe  de  Chrétiens  qui  cederent  pour  la  plû- 
JdmhMti  Tyrans, & quicraignirent  davantage  les  tourmens  de  * 

*eT/nfl»n-  l’cau  quc  Ics  fcux  dc  l’Enfer  , il  y en  avoir  un  nommé  Fran» 

Cf  & fi- cois , quiedoit  de  l’Ifle  de  Ceilan.  Comme  il  edoic  encore 
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encore  enfant , il  fut  vendu  à des  Marchands , 6c  mené  à Cam- 
boia , d'où  il  fut  tranfporté  au  Japon  6c  donné  à un  des  princi. 
paux  habicans  de  Nangafaqui.  L’exemple  des  Chrétiens  de 
cette  ville  fit  une  telle  inipredîon  fur  fon  cœur , qu'il  foupiroic 
ince/Limment  apres  le  martyre.  Il  foûtint  de  furieux  allàuts 
pour  la  Foijôc  fut  enfin  condamné  avec  les  autres  au  tourment 
de  l’eau.  Comme  il  eftoit  fatigué  6c  indifpofé  en  montant  la 
montagne  , il  fut  oblige  de  s’arrefter  , 6c  fc  repofant  fur  une 

f lierre, il  rendit  fon  cfprit  à fon  Créateur.  Efftt  merveilleux  de 
a Providence  de  Dieu  , qui  a conduit  un  efclave  au  travers 
de  tant  de  païs  6c  de  tant  de  mers  au  Royaume  du  Japon,  pour 
y trouver  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  6c  pour  y gagner  la 
couronne  dujnattyre. 

Il  ne  mourut  pas  dans  les  tourmens,  mais  en  voici  un  qui  a 
triomphé  de  la  rage  des  Tyrans  par  fon  invincible  patience.  Sa 
vertu  eft  d’autant  plus  admirable,  qu’il  eftoit  en  la  fleur  de  fon 
âge  n’ayant  pas  encore  vingt  ans , 6c  qu’il  n’avoit  efté  inftruic 
des  myfteres  de  noftre  Religion  , que  par  fon  pere  6c  fa  mere. 
De  tous  les  Sacremens  il  n’avoit  re<,û  que  celui  du  Bapteme , . 
qui  lui  fut  conféré  par  le  Pere  Julien  Macaura  Jefuite.  Qua- 
rante jours  après  fa  naiflance  il  fut  nommé  Simeon.  La  pre- 
miere  perfecution  ayant  commencé  deux  ans  apres , 6c  chacun  ■ 
craignant  de  retirer  chez  foi  quelque  Preftre  ou  Religieux, il 
ne  fut  jamais  ni  confeflë , ni  communié , 6c  n’entra  dans  aucune  ' 
Eglife  toutes  eftant  abbatues. 

"Mais  ce  défaut  fut  fupplcc  par  le  foin  que  prit  fon  pere  8c- 
fa  mere  de  l’clever  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  tomba  malade  ' 
à l’àgede  neuf  ans,  6c  fut  abandonné  des  Médecins:  mais  il  re. 
couvra  la  fanté  par  un  vœu  que  fit  fon  pere  à la  faintc  Vierge. 
C’eft  pourquoi  Simeon  fe  crut  obligé  de  l’honorcr  , de  laler- 
vir  6c  de  l’aimer  tout  le  temps  dcTa  vie.  II  eftoit  fi  recueilli  dans  ■ 
fes  oraifons , que  quelque  compagnie  qui  furvînt  au  heu  où  il  ' 
eftoit , il  demeuroit  muet  6c  immobile , (ans  tourner  ni  la  tefte , . 
ni  les  yeux.  Son  pere  l’en  ayant  repris  , 6c  lui  difant  qu’il  fai- 
loit  recevoir  les  gens  qui  le  venoient  voir  d’une  maniéré  civile 
& honnefte,  il  lui  répondit  : £;?-//  jufle  ijae  f interrompe  l’entre- 
tien  (jue  fai  avec  Dieu  pour  faire  des  compl  mens  aux  hommes  , 
é-  ijue  faye  de  plus  grands  égards  pour  les  créatures  que  pour  le  Créa, 
uuf.  Son  pere  ravi  de  fà  pieté  8c  de  fa  dévotion,  rcfolut  de  ne- 
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le  plus  tîétourncr  d l'avenir.  On  le  rcncontroitrouvent  le  jour 
& la  nuit , priant  Dieu  les  yeux  tout  baignez  de  larmes.  Il  jeii- 
noit  très- fou  vent  prenoit  la  difcipline  de  telle  force,  cju’on 
l’a  trouvée  fouvent  toute  teinte  de  fon  fang.  C’eft  ce  q«i  le 
rl:ndit  fî  pur , que  Ion  pere  avoir  couftumede  dire  : Que  Simeon 
ejloit  un  de  ceux  qui  fuivroient  ï Aÿieau  dans  le  Ciel  far  tout  où 
il  irait. 

Alexis  fbn  frere  ayant  efte  mis  fur  le  rôle  que  Cavaclii  pre- 
fenta  au  Xogun , comme  chef  de  la  famille  , ( car  Ton  pere  s’en 
cftoit  décharge  fur  lui  ) Simeon  y fut  mis  auflî  quoiqu’il  ne  fufl: 
que  cadet , & fut  conduit  avec  les  autres  à la  montagned’Ungen: 
mais  il  fut  auparavant  un  an  en  prilon,  & parce  que  tous  fes 
biens  furent  confilquez  , il  vivoit  avec  huit  auti^s  des  aumô- 
nes que  les  Chrétiens  leur  envoyoient.  Comme  il  arrivoit  fou- 
vent  qu’elles  n’eftoient  pas  fuffifantes  pour  tous,  ilalloit  men- 
dier fon  pain  chez  des  gens  de  fa  connoiflancc,  qui  touchez 
de  compalTîon  de  voir  un  jeune  Gentilhomme  réduit  à cette 
mifere  pour  la  defenfe  de  la  loi  de  Dieu  , lui  faifoient  quelque 
charité. 

Deflors  que  le  nouveau  Gouverneur  fut  arrivé  à Nangafa- 
qui  , il  ordonna  aux  Juges  de  fe  tranfporter  .à  la  prifon  & de 
faire  le  procès  aux  prilonniers,  principalement  à Alexis &à  Si- 
mcon.  Alexis  interrogé  par  le  Juge  , répondit  d’abord  avec 
beaucoup  de  fermeté , qu’il  n’y  avoit  point  de  tourmens  qui  lui 
puflént  arracher  du  ca’ur  la  Foi  qu’il  avoit  embrafice.  Simeon 
cftoit  .à  genoux  & gardoit  le  filence  pendantqu’on  l’interrogeoit. 
Le  jugcs’adrclîànt  à lui , lui  dit  : Et  vous  jeune  homme  , eflcs-vous 
rèfolu  de  fuivre  t exemple  de  vofire  frere  l Non  certes , répond  Si- 
meon , en  matière  de  falut  chacun  y eft  four  foi.  On  croit  qu’il  eut 
quelque  préfentiment  du  malheur  qui  devoir  arriver  à fon  frere. 
Le  Juge  lui  demanda  s’il  vouloir  qu’il  le  laiflât  entre  les  mains 
de  ceux  de  fa  rue, qui  répondroient  de  fesaâions.  Simeon  ré- 
pondit que  non  , fçaehant  que  c’eftoit  un  piege  qu’on  lui  dref- 
Toit  pour  le  pervertir,  il  faut  donc,  repartit  le  Juge  , venir  avec 
moi  chex^  le  Prefident.  Très  volontiers  .repartit  Simeon. 

Ils  y furent  enfemble.  Le  Prefident  le  voyant,  lui  demanda 
entre  autres  chofès  s’il  avoit  étudié.  Le  jeune  homme  lui  fit 
cette  réponfe.  Zes  autres  étudient  ce  qui  leur  platfi pour  réttffir  dans 
le  monde  : Pour  moi  tout  le  fruit  que  j'ay  prétendu  tirer  de  mes  écu-  - 
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c'cft  t^.ipprcndre  à bien  mourir.  Le  Preli  lci:t  lui  répliqua  : 
Des  vieillards  de  foixante  dix  ans , habiles  d>'  f^av.ins  dans  la 
Loi  des  Chrétiens  , l'ont  abandonnée  pour  f.iuver  Lut  vie  : Et  veus 
qui  ofies  un  jeune  homme  fans  étude  & fans  experienee  , feriez^vous 
affex^  fou  pour  vous  expo  fer  à la  mort  ^ peur  feu  tenir  une  L ai  que  vous 
iscntendex^pas  ? Simeon  à ces  paroles  fc  fentit  cmlir  jfé  d’un  faint 
2ele,&  regardant  le  PrefiJent,  lui  dit  d’un  air  noNe  & géné- 
reux ; Seiyieur , quoique  j'aye peu  d' experienee , je  fuis  fur  que  je  ne 
me  puis  fuuver  qu'en  ma  Rel’gton.  Ceux  qui  font  plus  àzez^qur  moi 
feront  ce  qui  leur  plaira  : Pour  moi  je  fuis  téfolu  de  ne  l' abandonner 
jamais.  L'expérience  vous  fera  voir  fi  fai  de  la  fermeté  ou  nom. 

Le  Prefidenc  fut  encore  quelque  temps  à lui  parler  : mais 
voyantqu’il  negagnoitrien , il  lemenaau  Gouverneur  avec  les 
habicans  de  fa  rue  comme  il  lui  avoir  efté  ordonné  Palîaut  par- 
devant  fbn  logis,  fon  perelui^refentaun  habit  & une  di/tipi me. 
Il  refulà  l’habit,  en  difant  qu'il  n’en  avoit  pas  hefoin  .puifqu’il 
alloit  edre  dépouillé  de  ceux  qu'il  avoit:  mais  il  accepta  la  di/- 
cipline  pour  s’en  fervir,difoit-il , au  befbin.  Le  Gouverneur  le 
tourna  de  tous  coder  pour  lui  faire  changer  de  réfolution,& 
voyant  qu'il  cdoit inflexible,  il  le  condamnai  edre conduit  le 
lendemain  à la  montagne  d’Ungen. 

Il  partit  le  9.  d’Aoud  avec  dix-fept  autres  prifonniers  , il  fe 
faifoit  remarquer  fur  le  chemin  par  là  joyc  , fon  humilité  Sc 
fa  modedie.fe  recommandant  aux  prières  de  tous  les  Chré- 
tiens qu’il  rcncontroit.  Mais  il  fut  bien  furpris  d’en  voir  rame- 
ner cinq  de  la  première  bande  , qui  avoient  renoncé  la  Foi, 
Le  Prefident  prit  occafion  de  cette  rencontre  de  le  tenter  de 
nouveau  , en  lui  repréfentant  que  c’edoit  une  grande  témé- 
rité à un  jeune  homme  comme  lui , de  croire  pouvoir  furmon, 
ter  des  tourmens  qui  avoient  triomphé  de  la  réfidancede  ces 
gens  de  guerre  endurcis  au  travail  ; qu’il  lui  feroit  plus  hono- 
rable à lui  & à fes  compagnons,  de  s’en  retourner  volontaire- 
ment chez  eux , que  d’y  edre  forcez  par  la  grandeur  des  fup- 

filices.  Il  ajouta  même  que  s’il  vouloir  fuivre  fon  confeil , il 
ui  obtiendroit  la  permillion  de  vivre  en  Chrétien.  Simeon 
bien  loin  d’edre  ébranlé  par  ces  difeours,  traita  ces  Renégats 
de  lâches  Sc  de  perfides , & pourfuivit  fon  chemin  fans  leur 
vouloir  parler.  Le  Prefident  tranfporté  de  colere , ordonne 
qu’on  traite  ce  jeune  homme  avec  des  rigueurs  extraordinai. 

Cccc  iij 


574  HISTOIRE  DE  L’E  G L I S E 

res , & qu’il  foie  châtié  de  fou  arrogance  quand  même  il  renoni 

ccroit  la  Fci. 

Le  lendemain  matin  eftant  arrivé  au  pied  de  la  montagne, 
Simeon  donna  la  main  à un  pauvre  vieillard  foible  & inhrme 
qui  ne  pouvoir  monter,  ce  qu’il  fit  avec  tant  d’honnêteté , que 
les  Payons  memes  en  furent  ravis.  Comme  ils  curent  gagné  le 
haut  de  la  montagne  , Simeon  fut  conduit  aux  lieux  les  plus 
affreux , & après  qu’on  l’eut  dépouillé  Si  lié  de  la  maniéré  que 
nous  avons  dit,  on  lui  pendit  au  coû  une  pierre  fore  pelante  , 
& on  lui  en  mit  une  autre  petite  ronde  fur  la  telle,  en  lui  dé- 
clarant que  s’il  la  lailloit  tomber,  ce  feroit  une  marque  qu’il  le 
foûmettroit  à la  volonté  du  Prince.  Lejeune  homme  eflanten 
cet  eftat,on  lui  verfa  de  l’eau  bouillante  furie  dos,  en  lui  criant 
incellàmment  qu’il  eût  i fe  rendre:  mais  le  brave  Gentilhom- 
me  ne  leur  répondoi:  que  par  (pn  filence.  Apres  avoir  efte 
tourmenté  l’efpace  de  plufieurs  heures  ,il  tomba  évanoui  par 
la  violence  de  la  douleur.  Le  Commtllaire  craignant  qu’il  ne 
mourût,  fi»  arreller  les  Bourreaux  6c  luifit  donnerun  peud’eau 
qui  le  remit:  mais  comme  on  l’cutporté  au  Soleil , il  tomba  de- 
rechef en  folblelfe  , ce  qui  fit  appréhender  qu’il  n’expirât.  On 
luidrciïa  aufii-coll  une  cabane  â la  hâte  dans  laquelle  on  le  mit 
fur  l’herbe , non  pas  par  compaflîon  qu’on  eût  de  fes  maux 
mais  pour  prolonger  ion  martyre.  Le  relie  du  jour  6c  de  la  nuit 
luivante  les  foldats  ne  firent  autre  choie  que  de  le  fommer  de 
fe  rendre  6c  d’avoir  pitié  de  lui-même  , mais  il  demeurojc 
toûjours  dans  un  profond  filence  6c  fe  contentoit  de  parler  â. 
Dieu 

Le  lendemain  il  vit  venir  â loi  fon  frere  Alexis , 8c  connut  â fon 
air  qu’il  s’elloit  rendu  , ce  qu’il  lui  avoua.  Simeon  pénétré  de 
douleur,  lui  reprocha  fa  lâcheté  ,1e  pria  de  recourir  à Dieu  6c 
de  lui  demander  pardon  de  fa  perfidie.  Ptmr  moi  , ajoûta  t-il , 
Je  fkis  tifolu  de  moujir  mille  fou  flùtofi  ^ue  de  votu  imiter.  Apres 
cette  entrevue  qu’on  avoir  ménagée  pour  l’ébranler,  le  brave 
Cavalier  fut  conduit  pour  la  fécondé  fois  au  lieu  de  fon  tour- 
ment: où  après  avoir  long  temps  tenu  bon  , les  forces  lui  man- 
quant , il  tomba  fur  le  vifage  6c  fe  blclTa  fi  fort  à la  bouche , que 
depuis  il  ne  pouvoit  manger  qu’avec  beaucoup  de  peine  le  peu 
de  nourriture  qu’on  lui  donnoit.  On  le  reporte  à fa  cabane,  6c 
on  le  convie  d’obeïr  au  Gouverneur  : mais  le  brave  jeune  hom- 
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ime  demeura  toûjoursdans  fon  fîlence,  appréhendant  qu’il  ne 
lui  échapâc  quelque  parole  donc  les  Idolâtres  fe  pulTenc  préva< 
loir  pour  dire  qu’il  avoir  violé  fa  Foi. 

Sur  ces  entrelâites  il  vint  un  homme  de  la  part  du  Prefidenc 
qui  ordonna  qu’on  lui  donnât  à manger  , 6c  qu’on  le  traitât 
avec  douceur , pour  voir  fi  ce  changement  ne  le  gagneroit  pas, 
car  le  plaifireftbienfenfiblelorfqu’il  fuccedeà  de  grandes  dou- 
leurs. Chacun  s’emprefla  de  le  fervir  & par  obcïflànce  & par 
inclination , car  il  n'y  avoir  perfonne  qui  ne  fût  attendri , voyant 
un  jeune  homme  fi  bien  fait,  foufFrîr  de  fi  longs  & de  fi  cruels 
tourmens.  Cependant  lorfqu’il  vit  qu’on  lui  parloit  de  Religion, 
il  rompit  fon  filence , & leur  dit  une  fois  pour  toutes  : C’ry?  ea 
vain  qut  vous  me  foOicitez^de  retourner  au  culte  des  idoles.  Quelque 
mal  que  voue  me  ptiÿtet^faire , je  n adorerai  jamais  vos  faux  Dieux. 

Le  Prefidenc  ayant  appris  la  réponfe  qu’il  avoir  faite,  entra 
dans  une  telle  colere  , qu’il  commanda  fur  l’heure  même  qu’il 
fdt  mené  pour  la  troifiéme  fois  aux  bains,  6c  qu’il  y fut  tour> 
mente  de  la  maniéré  la  plus  cruelle.  Les  Bourreaux  l’ayant  dé- 
pouillé , 6c  ne  voyant  fur  fon  corps  que  des  playes  aflreufes , fu- 
rent contraints  de  le  coucher  parterre.  En  cetefiatils  le  tour- 
mentèrent en  toutes  maniérés.  Ils  verferent  de  cette  eau  dans 
fes  playes  6c  fur  les  autres  parties  du  corps  qui  paroiflbient  les 
moins  endommagées.  Après  avoir  exercé  long  temps  fur  lui 
ces  cruautez , les  forces  lui  manquèrent , 6c  il  tomba  en  défail- 
lance comme  les  autres  fois.  On  le  remet  auffi  toft  dans  là  ca- 
bane, 6c  on  le  laiflè  étendu  fur  la  terre.  Comme  on  ne  mettoie 
aucun  appareil  à fes  playes, la  corruption  s’y  mit, 6c  les  vers 
s’y  engendrerent  avec  une  fi  grande  puanteur,  que  pour  épou- 
vanter Ilàbeau  cette  femme  incomparable  dont  nous  venons  de 
parler,  on  la  menatja  de  la  mettre  dans  la  cabane  de  Simeon, 
comme  dans  le  cachot  le  plus  infeâ  qui  fut  dans  le  Japon.  Le 
Prefident  craignant  que  le  mal  ne  l’emportât,  dépêcha  un 
Courier  au  Gouverneur  pour  l’informer  de  l’eftat  où  il  eftoit. 
Le  Gouverneur  envoyé  aufll  toftun  Médecin  , avec  ordre  de 
le  remettre  en  fanté  fi  les  remedes  pouvoient  quelque  choie, 
finon  de  l’envoyer  à fonpere,  parce  que  le  Xogun  vouloir  qu’on 
tourmentât  les  Chrétiens  fans  les  faire  mourir.  Invention  dia- 
bolique qui  a prcfque  ruiné  6c  défolé  cette  noble  Eglilè  du 
Japén. 
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Le  Médecin  ayant  confidere  le  corps  du  patient , la  profon- 
deur de  fes  playes  & Ion  extrême  foibleflc,  jugea  que  Ion  mal 
eftoit  fans  remede  : lî  bien  que  le  Prefident  rcloluc  de  le  ren- 
voyer à Nangalàqui , en  fui  difant  qu’il  devoir  s’attendre  d’eftre 
app'iquc  à de  nouvelles  toj:t«res  deflors  qu’il  auroit  recouvert 
fa  l.intc.  tout  ce  que  je  defire  , répond  Simeon. 

Après  avoir  efté  tourmenté  (êize  jours  dans  ces  eaux  infer- 
nales , tl  fut  mis  dans  une  litière  plus  mort  que  vif  & porté  à 
Obama  , où  il  fut  mis  dans  une  barque^  Une  foule  de  Chrétiens 
& de  Payenss’eilant  aflemblez  pour  voir  ce  jeune  vainqueur  , 
il  leur  déclara  hautement  qu’il  tevenoit  du  Mont  d’Ungen 
Chrétien  comme  il  yelloitallé,  & que  par  la  grâce  deDicuil 
n avoir  ni  dit  ni  fait  aucune  chofè  qu’on  lui  pût  reprocher.  Il 
arriva  enfin  à Nangafaqui , mais  fi  foible  qu’on  eut  bien  delà 
peine  à le  porter  jufques  chez  lui.  Comme  on  le  voulut  mettre 
au  ht,  il  s’en  exeufa  lur  ce  que  ion  mal  ne  pouvoir , difoit  il  , 
fouffrir  ce  mouvement.  Il  obéît  neanmoins  .quoiqu’il  defirâc 
paflîonncment  de  mourir  à terre  fans  aucun  foulagement  à fes 
peines  : Et  parce  que  ceux  qui  le  venoient  voir  T’appelloicnc 
bienheureux  d’a  voit  tant  foufferr  pour  Dieu  , il  pria  qu’on  n’ou. 
vr it  plus  la  porte  à pcrfbnne , ne  pouvant  louflFnr  ces  louanges 
qui  n’eftoient  dues  qu’à  Dieu  feul , & qui  le  inettoient  en  dan- 
ger de  perdre  fa  couronne. 

S ellant  donc  défait  de  ces  vifites  importunes , il  employa 
ce  qui  luireftoitderempsà  s’entretenir  avec  Dieu.poorl  amour 
duquel  il  fe  voyoit  réduit  en  cet  efiat,  & on  lui  entendoit  fou- 
vent  dire  ces  paroles  ? Ce  font  vos  p/ayes , ô deux  ^tsvs  , qui  font 
grandes  en  effet , & non  pas  les  miennes.  Ce  que  je  jouffre  n'eji  rien 
au  prix  de  ce  que  vous  avt\enduti  pour  moi. 

Le  ib’.  du  mois  d’Aoufl  trois  jours  après  fbn  départ  de  la 
montagne  , & un  peu  apres  minuit , il  pria  qu’on  lui  lav.it  le 
vilage.  Me  quoi  , mon  fils , lui  dit  fon  pere  , ne  Ji^avet^vous  pas 
que  voftre  vif.igcn’efi  qu'une  plate , que  vous  fervirade  le  laver?  Ce- 
la ne  fera qu  aw/rnentervos  douleurs.  N'importe , répond  Simeon , 
lavez,-moi  Comme  vous  pourrez^  Ne  voyez^  vous  pas  que  je  m'en  vais 
en  P.iradt>  ? Donnes^moi  je  vous  prie  mon  Crucifix , afin  que  je  oaift 
fes  pl.iyes , que  mon  ame  fartant  de  fon  corps , entre  dans  fon  lorur 
P rt  ees  f.icrècs  ouvertures. On  lui  prcfênta  le  Crucifix  : mais  parce 
quil  elloit  fi  foible  qu’il  ne  pouvoir  lever  les  mains,  il  priu  un 
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dcsadîflansde  les  lui  tenir  joinces  ôcclevces.  Dans  cette  hum- 
ble pofture , il  dit  plufieurs  fois  : Mon  Sauveur  a^ez^fitié  de  moi. 
Mon  Seigneur  compaJIîon  de  moi.  Jésus  Maria  , Jésus 
Maria,  fie  prononçant  ces  lacrees  paroles , ilrenditlon  ef- 
prit  à Dieu  le  19.  Aoufti630.  en  ladix-neuvieme  année  de 
ion  âse. 

Son  pere  & Tes  parens  fondoient  en  larmes , non  pas  tant 
de  douleur  que  de  jeye , voyant  un  glorieux  Martyr  dans  leur 
famille  , fie  un  corps  (I  faint  dans  leurmaifon.  Ils  s’approchè- 
rent tous  de  lui  6c  le  bailêrent  avec  beaucoup  de  relpccl.  Mais 
•ils  ne  jouirent  pas  long-temps  de  cebon.hcur:  car  le  Gouver- 
neur enviant  cette  conlblation aux  Fidèles,  le  fitbnilcrfii;  jet- 
ter  les  cendres  dans  la  mer.  On  drelîa  fon  biicher  fur  une 
pierre  de  la  maifon  , où  fe  relevant  la  nuit  il  avoit  coutume  de 
faire  lôn  oraifon  , 6c  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  ontafi. 
furc  lui  avoir  oUi  dire  , que  dans  peu  de  jours  fon  corps  fêrois 
brillé  fur  cette  pierre. 

La  mort  de  ce  jeune  Gentilhomme , qui  n’avoit  jamais  re- 
çu , comme  j’ai  dit , d’autre  Sacrement  que  celui  du  Bapte; 
me,  quin’avoit jamais eud’autresinfiruéUons  que  cellesdefon 
pcr»8cdefamere,quin’avoitjamaisentendu  ni  Prédicateurs  ni 
Confefleurs,  qui  n’avoit  jamais  vu  de  Preftre  à l’Autel , 6c  qui 
avoit  devant  les  yeux  le.  mauvais  exemple  que  lui  donnoient 
tant  d’Apoftats,  principalement  fon  frere  aîncjfa  mort,  dis. je, 
condamnera  l’infidélité  de  tant  de  Chrétiens,  lefqucls  eftant  fi 
bieninftruits  de  nos  myfteres, fortifiez  de  tant  de  grâces, fanéli- 
fiez  par  tant  de  Sacremens , éclairez  de  fi  belles  lumières , 6c 
animez  par  tant  de  bonsexemples,fuccombent  lâchement  aux 
tentations  du  Démon,  6c  par  leur  vie  déréglée  renoncent  la 
Foicju’ils  ont  juré  de  garder  fur  les  Fonts  de  baptême. 

Unemondo  fortfatisfaitdu  fuccesqu’avoiteu  la  cruauté  qu’il 
avoit  exercée  fur  les  64.  Chrétiens  qui  avoient  prefque  tous 
abandonné  la  Foi  fur  la  montagne  d’Ungen, devint  plus  furieux 
quejamais,  6c  fepromitd’exterminer entièrement  la  Religion 
Chrétienne  de  fon  Gouvernement.  Pour  reüffir  dans  fon  ilef- 
fein  , il  fit  publier  à fon  de  Trompe , que  nul  n’eût  à s’embar- 
quer, s’il  n’avoit atteflationdujuge  du  lieu 6c  de  fon  hofte,  qu’il 
n’eftoit  plus  Chrétien.  Il  envoya  quantité  de  foldats  s’empa- 
rer detous  les  grands  chemins , viliter  toutes  les  roaifonsde 
Tome  li.  DDdd 
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la  campagne,  arreftcr  tous  les  voyageurs,  Içavoir  leur  nom, 
le  lieu  d’où  ils  venoicnc,  celui  oùilsalioicnt  & de  quelle  Se- 
cle  ils  eftoienc , afin  nue  nul  ne  pùc  échapper  de  les  mains.  Ec 
parceque  le  Mont  d’üugen  lui  feinhloit  trop  éloigné  & qu’il 
falloir  y aller  par  mer  , il  fit  taire  de  grandes  cuves  d’airain, 
où  il  railciit  baiiillir  de  l'eau  falee  , inclcc  de  loiifre  , de  faU 
petre,  & d’une  terre  figclec  du  pais , pour  s’en  fervir  à tour- 
menter les  Chrétiens. 

Apres  quoi  il  fit  arrellcrceux  qui  relloiçnc  dans  la  liHe  de 
Cavachi,  dont  le  nombre  montoit  jufqu’i  cent  .obligeant  leurs 
hoftes,  leurs  parensfic  leurs  amis  de  répondre  pour  eux  en  leur  * 
propre  & prive  nom,  en  cas  que  quelqu’un  d’eux  s’cchappaft. 

11  les  tint  quinze  jour^  en  cet  ellar  , les  failant  lollicircr  in- 
cefiamment  de  ne  pas  s’expofer  aux  tourmens  qu’ils  alloienc 
fubir  pendant  plufieurs  années.  Les  uns  fe  rendirent  à ces 
menaces,  les  autres  firent  lemblant  de  fe  rendre  ; d’autres 
s’enfuirent  dans  les  bois , ce  qui  obligea  le  Gouverneur  d’en- 
voyer les  gens  après  eux.  Ils  les  pourluivirent  )ulqucs  dans 
les  R>iyaumes  étrangers , & ils  brûlèrent  des  forells  entières,- 
pour  les  obliger  de  lortir  de  leurs  cavernes.  Cette  perlècutioa 
fut  fi  fanglante,  que  quelques  Marchands  Hollnndois  qui  abor- 
dèrent cette  année  au  Japon  ont  alluré  , que  de  plus  de  qua- 
tre cens  mille  Chrétiens ( ils  dévoient  dire  fix  cens)  il  n’en  re- 
fteit  plus  alors  que  quarante  mille  , tous  les  autres  ayant  elle 
ou  pervertis  ou  martynfez. 

Le  Tyran  après  ce  grand  carnage  laillà  quelque  temps'  les 
Chrétiens  en  repos  , comme  s’il  eûtellé  las  de  les  tourmenter, 
& que  ce  qu’il  en  avoir  fait,  n’eût  efté  que  pour  obéir  au  Xo- 
gun  : mais  fondellèin  eftoitde  fe  faifirdes  Prellres  & des  Re- 
ligieux, qui  Iculs  entretenoient  la  Foi:  ce  qui  lui  reülfitjcar 
. les  Chrétiens  n’eftant  plus  fur  leurs  gardes , il  en  fit  arreftcr 
quatre. 

Le  premier  , fut  le  Pere  Barthelemi  Guttieresde  l'Ordre 
de  faintAugullin.  Ce  bon  Pere  s’eftoit  retiré  à Conga,  & avoir 
envoyé  à la  ville  un  valet  pour  faire  quelque  provifion  de  vi- 
vres. Le  Gouverneur  en  ayant  eu  le  vent , le  fait  fuivre  de 
loin  pat  deux  de  fes  gens.  L’hommequi  aperçutqu’on  le  lui- 
voit,  voulut  le  fauver  dans  un  certain  carrefour;  mais  il  fut 
attrape  & mené  au  Gouverneur  , qui  le  fit  mettre  à la  que- 
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rtion.  Qiielque  violence  qu’elle  fût  il  n’en  put  rien  tirer.  On 
interrogea  Ion  hofte  qui  avoüa  tout,  &:  aulfi  toft  on  depêclu 
des  gens  à Conga  pour  fc  faifir  du  Pere.  Il  s’eftoit  retire  dans 
un  village  ayant  fçu  que*  fon  valet  cftoit  arrcllc,  fie  n’y  trou- 
vant point  de  logis , il  le  coucha  dans  un  buillon.  C’eft.  là  qu’il 
fut  pris 8c  mené  à Narigafaquiavec  fonCatethifte  nomnicjcan 
8c  un  autre  fervitéurqui  avoir  nom  Michel. 

Peu  de  temps  apres,  le  Perc  Antoine Hcida  jefuite  Japon-  vri. 
nois  de  nation  , fut  découvert  aufli  Sc  mis  en  prifon.  Voici  le 
récit  qu’il  fait  lui.mcme  daijsune  lettre  qu’il  écrivitàfon  Su 
pericur,  de  la  manière  qu’il  fut  pris.  A peine  cftois-jc  arrivé  à 
Omura  pour  voir  le  Perc  Jean  à Colla  que  je  n’avois  point  vû 
depuis  plufîeurs  années,  que  je  reçus  lettre  du  Pere  Provin-  « 
cial , par  laquelle  il  m’ordonnoit  d'aller  au  plûroft  à Nanga.  « 
faqui  confeflér  un  rtialade.  Ce  voyage  parut  bien  hors  délai-  « 
fon  au  Perc  Fernandez:  mais  l’entrepris  avec  beaucoup  de  ci 
joye  rurl’efperance  que  je  fcrois  fait  prilbnnier,  m’e.'*po(ant  « 
â un  danger  évident  pour  le  falut  de  mon  prochain.  Ayant  « 
donc  mon  congé  , avec  ordre  exprès  de  retourner  à Omura  ce 
au (lî  tort  que  j’aurois  confclfé  mon  malade,  je  me  miscnche-  c< 
min. J’arrivai  hcureulement  à Nangafaqui.où  je  trouvai  plu-  » 
fieurs  autres  maladesqui  m’obligerent  d’y  arrefter  fix  jours.  c<  • 

Lorfque  j’eftois  fur  le  point  de  m’en  revenir,  j’appris  que  « 
le  Gouverneur  avoitenvoyé  quantité  d’Archers  à Omura, pour  « 
fe  faifir  de  quelques  Religieux  qu’on  lui  avoir  dit  y cltre  ca-  « 
chez.  Sur  cet  avis  je  fus  obligé  de  m’arreller  encore  un  peu  à cc 
Nangafaqui.  Pendant  cc  tcmps-là  le  Pere  barthelcmi  Guttic-  « 
fes  de  l'Ordre  de  faint  Augulîin  fut  pris.  Mon  hofteen  ayant  « 
eu  l’épouvante , me  pria  inftamment  de  me  retirer.  Je  le  fis  « 
la  nuit  fui  vante,  8c  je  men  allai  chez  un  nommé  Jacques  Cu.  „ 
fioye,  lequel  de  fa  grâce  me  fit  offre  de  famailon.fçachant 
que  celui  chez  qui  j’clîois  ne  vouloir  point  de  moi.  Quatre  jours  „ 
apres  difantla  Melîc,  j’oflPreàDieu  ma  vie  avec  un  grand  fen-  „ 
riment  de  dévotion  , le  priant  d’en  difpolèr  pour  la  gloire  £c  „ 
pour  le  bien  de  fon  Eglife.  Au  fortir  de  l’Autel  avant  que  j’euf-  „ 
fc  pti  marvger  utt  morceau,  j’entends  je  ne  fçai  quel  bruit:  8c  ,, 
enmèmetempsjevoisparoillre  devantmoiunlôldat  duGou- 
vcrneuravcc  deux  fabres  à fes  coftez.  Il  m’interroge  8c  me  de-  „ 
iiiandc  qtii  j’ellois.  Je  connus  aulfi-toll  cc  qu’il  cherchoic,  8c  ^ 

Düddij 
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je  lui  fis  rcponfe  que  j’eftois  Prcftre  & Religieux.  Et  moi, 
dit  il , je  fuis  ici  pour  vous  iaire  pnfonnicr.  En  meme  temps 
voie:  une  troupe  lie  loldats  qui  entrent  avec  furie.  Je  m’avan- 
çai vers  eux  Ci  je  leur  prelcntai  mes  bra> , en  les  priant  de  me 
lier.  Un  d’entr’eux  tirant  une  corde  de  Ion  lein  , la  donna  aux 
Archers  qui  me  lièrent.  Au  refie  ils  me  traitèrent  avec  beau- 
coup de  rdpeû  Ce  d’honnefietc. 

Je  fus  conduit  en  cet  cfiac  avec  mon  hofie  Jacques  Cufinye 
à lamaifon  du  Gouverncur.LeTonoGoroyemondoCataxima 
m’exorta  fort  à quitter  la  Religioij  Chrétienne, m’aflurant  qu’il 
ne  me  feroit  fait  aucun  dcplailir  fi  je  lui  obeiïTois.  Comme  jelui 
eus  répondu  que  je  ne  failois  aucun efiat  de  la  vie,  ni  d’aucun 
bien  de  la  terre,  il  me  fit  mener  en  pnfon,  où  je  trouvai  le  Pere 
liarthelcmi  Guttiers , Jean  Ion  Catechifie  Ci  Michel  fon  fervi- 
teur  qui  avoient  tous  les  fers  aux  pieds  Les  Archers  m’en  char- 
gèrent auflî.  Ci  memirent  de  plus  un  collier  de  ferai:  coû  Plu. 
fieurs  perfonnes  de  qualité  me  vinrent  voir  en  pnfo’fl  , Ce  me 
dirent  que  c’cftoitagir  de  mauvaifefoi,  de  vouloir  tromper 
le  Gouverneur, Ci  de  paroiftrc,e:i  public  fous  un  habit  dcguilé: 
mais  que  j’avois  agi  en.  homme  d’honneur  d’avoir  repondu 
nettement  Si  fans  diflîmulation  à ceux  qui  m’avoicnt  fait  pri* 
fonnier,  que  j’eftois  Religieux. 

Les  jours  fuivansle  Tuno  m’appella  & me  fit  entrer  dans /â 
chambre,  où  je  lui  prêchai  la  venté  de  nofire  Ikin  e Loi.  Je  fus 
auflî  conduicau  logis  du  Gouverneur  Unemondo  , lequel  me 
montra  quantité  d’habits  de  Preftres , dont  il  s’eftoit  làifi  de- 
puis le  temps  de  la  perfécution.  Ci  me  demanda  en  particu- 
lier quel  eftoit  l’ufage  du  furplis  Ci  de  l’école.  Jt  lui  dis  que 
nous  nous  en  fervions  pour  prêcher  Ce  pour  faire  l’Office  di- 
vin. Ayant  voulu  les  voir  fur  moi,  je  m’en  revêtis,  Ci  il  en  pa- 
rut fatisfaic  en  difantquecet  habit  eftoiebien  plusaugufteCc 
plus  majeftueux  que  celui  des  Bonzes.  Comme  je  voulois  les 
mettre  bas,  il  m’en  empêcha  , Ci  m’ordonna  de  m’aller  afleoir 
en  cet  efiat  au  haut  de  la  Salle. 

Je  lui  obéis.  Ci  palîanc  de  difeours  en  difeours,  je  tombai 
fl  à propos  fur  les  vcritcz  de  noftre-croyance,quejcnepenle 
pas  .avoir  fait  un  fermon  plus  lolemnel  depuis  le  comment e- 
menr  de  la  perfécution.  Il  m’écouta  avec  plaifir  Ci  avec  une 
application  très-grande.  II  me  propofa  même  pluficurs  dou-- 
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tes , Comme  il  a beaucoup  d’crpric , il  comprit  & approuva  « 
tore  mes  reponfes.  Cependant  il  ne  lailFa  pas  de  revenir  à ce  « 
eju  il  prcrendoit.en  me  difant  : mais  n’y  auroit  il  pas  moyen  que  « 
vous  rcnonçàflîei  à cette  Loi  > Je  lui  répondis.  Et  comment , « 
Monleigncurjpqurrois-je  renoncer  une  Loi  que  je  vous  ai  prou-  e« 
vc  dire  la  véritable  & hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  fa  « 
lut?  Vous  répondez,  dit-il , en  homme  d’elprit&de  cœur.  « 
C’dl  vous  autres  qui  elles  de  vrais  ôcfidellesvairaux.  Pour  nous  « 
autres  tous  tant  que  nous  fommes,  nous  fbmmes  de  francs  vo-  « 
leurs.  Nous  promettons  à nos  Princes  que  nous  expoferons  « 
nollre  vie  pour  Içur  fervicc  , maisàgros  gagesSc bonnes  pen-  « 
fîonsj  & danslesoccafionsd’importance,  nous  leur  tournons  « 
le  dos&  nous  les  abandonnons.  o 

Ce  difeours  dlant  fini,  il  fit  apporter  tous  les  habits  Sa-  « 
cerdotaux  qu’il  avoir  , fc  amafia  quantité  de  livres  de  pie  » 
te,  qu’il  fit  tous  brûler  dans  là  Cour.  Il  en  fit  jetter  Icscen-  « 
dres  dans  la  mer,dilànt  qu’il  n’elloitpas  julle  que  deschofes  « 
quiavoient  cllé  dans  une  grande  vénération  parmi  les  hom-  « 
mcs,fu(Icnt  profanées  &:  deshonorées.  « 

Le  lendemain  au  foir  il  me  fit  encore  appeller , & aflembla  « 
dans  fa  Salle  grand  nombre  de  perfonnes  fqavantes  pour  me  « 
convaincre  par  leurs  railons , ou  pour  faire  femblant  de  m’a-  « 
voir  convaincu.  11  me  fit  un  accueil  très- favorable  , & me  fit  « 
prefenter  le  précieux  breuvage  qu’on  nomme  Cw.  Enfuiteon  « 
propofa  beaucoup  de quellions  aulquelles  je  rcpondislàns  pei-  « 
ne.  Apres  quantité  de  difputes  & de  difeours  artificieux,  enfin  « 
on  vint  .à  la  conclulîon,  qui  fut  que  je  devois,  laiflànt  là  toutes  « 
ces  chicanes,  obcïr  à Unemondo  & m’attachera  quelque Sede  c< 
du  Japon:  mais  voyant  qu’ils  perdoient  leur  peine  , ils  le  reti  c« 
rerent  tous  & me  laillcrcnt  feul  avec  lui.  « 

A peine  elloient- ils  fortis,  que  je  visentrerle  TonoGoroye-  ce 
mon  tenant  en  (a  main  une  rcquelle  des  Portugais , qui  de-  « 
mandoient  la  délivrance  de  Jerôme  de  Macedoine.  Il  me  la  ce 
donnai  lire,  & me  la  fit  expliquer  en  Japonnois.  Enfuite  parce  ce 
que  nous  citions  bien  avant  dans  la  nuit,  Unemondo  me  don*  e< 
na  mon  congé  ,&  le  lendemain  matin  il  partit  pour  aller  à la  ce 
Cour,ayant  ordonné  auparavant  que  les  qiiatrcReligieux  dont  c< 
j’ellois  un,  fullent  conduits  à la  prifbn  d’Omura.  C’ell  ici  que  ce 
finit  la  lettre  du  Perclfdda  fur  fon  emprifonnement.  ce 
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viiT.  £iî  ce  mCme  temps  on  pritcncorc  deux  Peres  Aiiguflins, 
donc  l’un  avoicnom  le  Pere  François , & l’autre  ic  Perc  Vin. 
lipcuxfmt  cent.  Comme  ilss’eftoient  cachez  dans  une  forell  ,on  la  brûla 
^fZ’nicrt'  entière,  & ils  furent  trouvez  dans  une  grotte,  où  ils 

avoient  elle  quelques  jours  fans  manger.  Le  Pere  Jean  à Co. 
fta  & le  Pere  licnoill: Fernandez  Jefuites.alloient  le  plusfecre- 
. tement  qu’ils  pouwient  dans  tontes  les  contrées  d’alentour 
' encourager  les  Fideles.  Le  Pere  Jean  à Colla  demeura  trois 

mois  dans  une  grotte  fous  terre  , dune  lieue  de  toute  habita- 
tion, làns  autre  provifion  qu’un  peu  de  ris  qu’un  Chrétien 
lui  fourniffbitde  temps  en  temps  en  fecret,&  n’ayant  autre 
choie  pour  fe  défendre  du  froid  quefon  habit  ordinaire  avec 
• lequel  il  eftoit  entré. 

Le  Pere  Fernandez  elloit. à tous  momensen  danger  d’elirc 
pris.  Ilfuyoic  demaifon  en  mailon,  pouraiderceux  quiavoienc 
befoin  de  fon  allillancc.  Ellantenrrédans  un  vailleaufort  petit 
qui  faifoit  voile  fur  les  colles  de  Firando  , il  fe  trouva  au  mi- 
lieu de  plulîeurs  barques  qui  le  cherchoient.  A lors  pour  ne  pas 
mettre  en  danger  ceux  qui  le  paEoient , il  les  pria  de  le  jet- 
ter  à terre:  mais  ils  ne  le  voulurent  jamais  faire  , refo- 
lus  de  mourir  avec  lui.  Ils  cinglent  donc  à haute  mer  à force 
. de  voiles , & quoique  la  mer  frit  grollè  & le  vent  contraire  , 

ils  pallerent  au  tra’vers  des  ennemis  & fe  fauverent  dans  une 
nie.  Les  Idolâtres  enragez  d’avoir  manqué  leur  coup,  le  jet- 
tent fur  leurs  liolles  5c  fur  quelques  Religieux  de  faine  Fran- 
çoisqu’ils  conduilTrent  aux  priions  d'Omura. 

C’clloit-l.i  qu’elloient  les  quatre  Religieux  dont  nous  avons 
parlé.  Ayant  ellé  un  mois  ?c  demi  dans  les  prifons  de  Nan. 
galaqui  les  fers  aux  pieds  5c  au  coii,ils  en  furent  tirez  pour 
ellre  conduits  à Omura , où  ils  furent  mis  dans  un  cachot  qui 
n’avoit  pas  une  toife  5c  demie  enquarré.  lisn’avoient  là  pour 
toute  nourriture  qu’un  peude  ris  tous  les  matins,  llsprenoient 
la  difeipline  quatre  fois  la  lêmaine , 6c  prioient  incellamment 
nollre  Seigneur  de  les  rendre  dignes  de  mourir  pour  fa  faintc 
Loi.  ' 

Qi^iand  Unemondofut  retourne  de  la  Cour,  ils  efperoienc 
d’ellre  brûlez  vifs:  mais  comme  ils  virent  qu’on  ne  leur  difoit 
rien , ilsen  conçurent  beaucoup  de  déplailîr.  Voici  ce  qu’en 
écrivit  le  Pere  Ifcidaà  un  Pere  de  fa  Compagnie. /c  me  tenais 
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tomme  affmé  d' tft te  bridé  vif  tiu  reivur du  Couver, leur,  (y'  j'en  rcfni- 
tois  une  joy s très-grande  : mats  Dieu  en  a difpofè  autrement  en  puni- 
tion de  mes  pechez^  "je  ne  puis  vous  dire  combien  j’en  ai  conçu  de  trU 
fleffc-  Mais  ileftjujie  de  préférer  la  volonté  du  Seigneur  à la  nô- 
tre-, (jr  comme  je  lui  ai  déjà  offert  ma  vie , je  le  fupplie  d’ordonner 
de  moi  comme  bon  lui  femhlera,  fe  ne  puis  vous  di(f  muter  que  tant 
que  je  ferai  en  prifon  , j’efpererai  toüjours  que  Dieu  me  fera  cette 
grâce , quoique  mes  pechc\  m’en  rendent  indigne. 

Il  f ut  tfoisans  dans  ce  cachot  chargé  de  fers,  confumëde  pau-  2.aL^rià- 
vreté& de  mifere.LcGouverneur  le  follicita  pendant  ces }.  an-  /«  «*r. 
nces  de  toutes  les  maniérés  imaginables  de  rentrer  dans  la  Reli 
gion  du  païs,^c  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  par  les  voyes de  dou  ■ 
ceur,il  le  menaça  de  lui  faire  fenttrdes  tourmens  inufitez  dans  le 
Japon. Le  Pere  lui  répondit  : Seigneur , fi  vous  voulez,  m’ébranlerai 
fjudroit  me  menacer  de  me  laiffer envie.  La  mortéf  lot  tourmens  ont 
four  moi  des  charmes  quelque  grands  qrt  Us  puiffent  eflre, ils  n’é- 
galeront jtmais  le  defir  que  j’ai  de  les  fauffrir.  C’e/i  pourquoi  fi  vous 
avcT^  deffein  de  me  tourmenter  un  jour,  je  vous  prie  ^ vous  conjure 
de  m’en  tourmenter  dix.  St  dix  ne  fuffifent  pas  , mettez^en  cent.  Si 
c'efi  trop  peu  d'un  an  , ajoutex,_en  dix.  En  un  mot,  que  vos  Bour- 
reaux s’acharnentfur  moi  é-  me  faffent fouffrir  tou>  lesfupplices  que 
vous  avez,,  dites-vous  > inventez,  avecune  infinité  d'autres.  Combat- 
tons cnfemble  ^ voyons  qui  fe  laffera  plütofi , ou  vous  de  me  tour, 
menter , ou  mot  de  fouffrir. 

Le  Gouverneur  ayant  accepté  le  défi  , commanda  qu’il  fut 
mené  à la  montagne  d’üngen  , {St  ordonna  aux  Bourreaux 
d’exercer  fur  lui  les  dernierescruautez.  Il  y fut  mené  le  qua- 
trième de  Décembre  i 6}  i.  Le  récit  des  maux  qu'on  lui  fie 
endurer  feroitune  chofe  trop  longue  & quiferoit  horreurà  en- 
tendre. Jedirai  feulement  que  les  Bourreaux  lui  ayant  attaché 
des  cordes  aux  pieds  & aux  mains , lui  bandèrent  le  corps  avec 
telle  violence  qu’ils  lui  difloquerent  prefque  tous  les  os.  Puis 
l’ayant  fufpenduen  l’air,  lui  verfoient  de  cette  eau  boüillante 
fur  la  chair  tendue  comme  le  cuir  d’un  tambour  , & â chaque 
fois  qu’ils  en  verfoient,  ils  lui  demandoieot  s’il  ne  vouloit  pas 
obeïrau  Xogun  fon  Prince  légitime  : mais  le  Pere  le  moquoit 
de  leursdifcours&  de  leurs  menaces. 

Ils  furent  trente  jou^  entiers  à lui  faire  fentirtoutcequcla 
rage  d’un  Tyran  furieux  8c  irrité  peut  inventer  de  tourmens. 
N’ayant  pû  triompher  de  fon  courage,  il  le  fitremettre  en  pri- 
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Ion  ,où  il  fut  plusde  Hx  mois  accablé  de  douleurs  & d’incom- 
moditez,  nul  ne  prenant  foin  de  penfer  fcs  playes.  11  écrivit  de- 
là à Tes  Confrères  ce  qui  s’eftoit  pallé  fur  la  montagne  d’üngen, 
& figna  là  lettre  en  ces  termes  •..Antoine  J fada  emprifennè  four 
Jesus-Christ. 

Le  Gouverneur  defefperant  de  le  pouvoir  dompter,  le  con- 
damna enfin  à dire  brûle  vif  à Nangalaqui.  Cette  nouvelle  le 
comblade  joye,voyant  que  Dieu  avoit enfin  exaucé  fespricres 
& lui  avoit  donné  l’accomplidcment  de  fes  defirs.ll  fut  conduit 
àla  montagne  des  Martyrs,  où  il  fut  confumé  dans  les  fiâmes 
en  holocaulle agréable  à ladivine  Majdlé. 

II  dloit  de  Ximabara  ville  du  Royaume  de  Figen.  Il  fut  éle- 
vé des  fon  enfance  dans  un  Séminaire  des  Pères  Jefuites  &fuc 
reçu  dans  leur  Compagnie  à l'agc  de  i9.ans.  Après  avoir  étudié 
en  Philofophie &en  Théologie,  il  fut  fait  Prdlre.  Comme  il 
elloitdoüé  d’une  éloquence  admirable,  & qu’il  dloit  fort  fça- 
vantdans  toutes  les  Secles  du  Japon,iI  les  rcfutoitde  telle  for- 
ce, qu’il  n’y  avoit  point  de  Bonze  qui  lui  pût  tenir  telle.  Après 
avoir  parcouru  prdque  tous  les  Royaumes  dujapon  & femé  par 
tout  la  parole  deDicu  avec  des  fruits  incroyables  & des  loufFran» 
ces  à proportion , il  finit  fa  faintc  vie  dans  le  tourment  du  feu , 
âgé  de  6y  ans,  dont  il  en  avoit  paflé44..  dans  la  Compagnie. 
lomlrtj.  Nous  avons  vûdans  le  récit  qu’il  a fait  de  fon  emprilonne- 
' nient,  qu’il  fut  clialTé  par  un  de  fes  holles  & reçu  parjaéques 
itacaximi  Cufioic  dans  fa  mailbn  où  il  fut  pris.  Apres  avoir  rapporté  la  fin 
glorieulè  du  Pere  , il  ell  julle  quenousfallions  connoillre  la 
rurt.  rècompenlê  que  Dieu  donneà  la  grande  charité  de  l’holle  qui 
l’avoit  retiré  chez  lui. 

Jacques Nacaximi  Ciifioieeftoitundes  plus  honndles hom- 
mes & des  plus  charitables  Chretiensdu  Royaume  de  Fingo.  II 
avoit  un  frerenommcMichelquifutreçudanslaCompagnie  de 
Jésus,  &;  qui  mourut  pour  la  Foi  dans  les  eaux  bouillantes  de  la 
montagne  d’üngen.  Il  avoit  encore  fa  merequidloitChrctien- 
ne&  qui  avoit  nom  Marie.  Jacques  ellant  en  âge  , epoufa  une 
DemoilelleChréticnnenommceAgathede  très  bonne  famille, 
dontil  eut  quatre  enfans:  à fçavoir  troisgarçons  & une  fille.  Ils 
demeuroientdans  la  maifon  (le  Ion  beaupere,C'ù  le  retiroient  les 
Religieux  delà  Compagnie  dejesus  ^irantla  perlèi  ution. 

Jacques  lesaccompagnoit  lorfqu’ils  alloient  alliflerles  mala- 
des , & leur  rendoit  toute  forte  de  lcrvices  fans  appréhender  au  - 
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tundanger.Jamaisiln’cconduifitun  pauvre  qui  lui  demandaft 
l’aumône.  11  alloic  chercher  dans  les  montagnes  les  Chrétiens 
bannis  pour  la  Foi,  & les  afhftoit  dans  leurs  neceflïtcz,  les  exhor. 
tant  de  tout  foufFrir  pour  gagner  le  Royaume  du  Cicl.Lorlqu’il 
en  voyoit  qui demandoient  l’aumône  parlaville,ilalloitau  de- 
vant d’eux  comme  un  autre  Abraham,  & les  prioitde  prendre 
logischeziui.  Il  fut  arrefté  prifonnicr  avec  Marie  fa  mere,  & 
tous  lesbiens  furent  confifquez,  pour  avoir  loge  le  Pere  Gut- 
tiers&  le  Pere  Ifcida. 

Lorfqu’il  fevit  en  prifon , il  régla  fon  temps  & Tes  dévotions 
en  cette  maniéré.  Il  employoit  tous  les  jours  douze  heures  en- 
tières à faire  Oraifon  tant  mentale  que  vocale  II  jcùnoit  toute 
^ la  femaine, excepte  le  Dimanche.  Il  prenoit  la  difciplinc  toutes 
les  nuits  & ne  quitta  jamais  un  rude  cilice  qu’il  avoitfurle  dos. 

Il  failbit  toutes  fes  prières  & toutes  Tes  pénitences , pour  obte. 
nirdc  Dieu  la  grâce  de  mourir  pour  fafainte  Loi.  C’eft  une  cou- 
tume du  Japon  , que  lorfque  le  pere  de  famille  eft  condamne 
pour  avoir  loge  les  Prédicateurs  de  l’Evangile,  fa  femme  & fes 
enfans  fubiflent  la  même  peine.  C’eft  pour  cela  qu’Agathene 
fortoit  point  du  logis,  efperant  qu’on  la  feroitprifonniere  avec 
Ion  mari. 

Le  29.  d’OcFobreelIe  reçut  avis  de  pluficurs  endroits,  qu’on 
dreflôit  plufieurs  poteaux  fur  la  montagne  des  Saints.  Elle  con- 
çut un  grande  efperance  qu’il  y en  auroit  un  pour  elle,  & prioic 
tous  les  Chrétiens  quiluidonnoientcesavisde  remercier  Dieu 
delà  grâce  qu’il  lui  preparoit  : mais  ayant  içu  qu’il  n’y  avoir  que  ’ 
la  mere  de  ion  mari  qui  lui  devoir  tenir  compagnie,  elle  fe  mit 
à pleurer  fans  pouvoir  eftre  confolée.  Elle  s’en  alla  fur  l’heu- 
re même  trouver  fôn  mari  en  prifon  .qui  la  voyant  baignée  de 
larmes,  fè  douta  bien  du  fujet  de  fa  douleur  : Agathe  , lui  dit-il, 
^uave\  - vous  à pleurer  ? Eft  - ce  de  ce  que  je  ferai  brûlé  vif  aujour- 
d’hui ! Pl  rife  à Titeu  que  le  meme  vous  arrive  ^ que  nous  alitons  de 
• compagnie  au  Ciefvoas  ^voftre  pere  ,nos  enfans  pua  mereô'ttioi.C' eft 
ce'queje  defire,\a\  répond  Agathe  en  pleurant,^-  ma  douleur  ef  de 
ce  que  Cela  ne  fera  pas  : car  je  ne  fuis  point  condamnée  à la  mort.  Jac  - 
ques  la  confola  le  mieux  qu’il  put, lui  failànt  efpererquc  Dieu 
lui  accorderoitee  qu’elle  defiroit.  Pour  Marie  fa  bclle-mere  , 
elle  ne  ceflôit  de  benirDieude  le  voir  prefte  â verfer  ion  iâng 
pour  fa  gloire.  O ma  fille , dit  elle  à Agathe,  Je  fuisheureufe 
de  pouvoir  rendre  àmon  Dieu  -la  vie  qu'il  m'a  donnée  ! Soyci,  fùre 
Tome  II.  EE  e e 
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qut  je  ne  vous  oublierai  jamais  ,jufqu'à  ce  que  Dieu  nous  aitrèunli 
dans  le  Ciel.  Confolee^yous  cependant , ma  chere  fille , ^ attendes^ 
de  fa  bonté  la  grâce  que  vous  defirez^  fi  ardemment. 

Agathe s’eitancretirce,  la  inerc&;  lefilsquirefterenc  feuls  fe 
mirent  à genoux, & deineurerent  en  prières  jufqu’à  l’arrivée  des 
gens  du  Gouverneur  qui  les  conduifirent  au  lieu  du  lupplice. 
Lorfqu’ils  y furent  arrivez,  la  première  chofe  que  fit  Jacques, 
fut  de  baifer  le  poteau  où  il  devoir  eftre  attaché.  Puis  fe  voyant 
liéôc  environné  de  fiâmes,  il  récita  tout  haut  ConCredo,  fit  des 
aftesde  contrition, puis  fe  mitàchanter:  Laudate  Dominum  ont' 
nesgentes.  A peine  avoit-il  achevé  cePfeaume,  qu’on  le  vit  tom- 
ber au  pied  de  fon  bûcher  & rendre  l’ameafon  Créateur. 

Sa  bonne  mere  quin’eftoit  pas  loin  de  lui,  après  avoir  offert 
â Dieu  le  lacrifice  de  fon  fils , fe  mit  à genoux , & d’un  courage 
viril,  quoiqu’âgée  de  foixanteffe  cinq  ans , prefenta  fâ  telle  au 
Bourreau,  qui  la  lui  abbatit  d’un  coup  de  cimeterre.  Il  jettafon 
corps  dans  lefeuavec  celui  de  Ton  fils,&  leurs  cendres  mêlées 
enfemble  furent  jettées  dans  la  mer. 

Peu  de  jours  après  Jacques  apparut  à un  de  fes  intimes  amis  , 
&l’appcllant  par  fon  nom,  lui  dit  : T outpafie^mon  cher  ami.,  tout 
ce  que  vous  voyez.^s‘échape  en  un  moment  : comment  donc  vivez^vous 
dans  une  fs  grande  affutance  l D'où  vient  que  vous  ne  fongez^point  à 
vodre  falttt  é"  que  vous  ne  travaillezjioint  pour rèternicéf  Ayant  dit 
celaildifparut.  L’homme  qui  le  vit  fut  effraye  au  dernier  point 
&s’en  retourna  à fa  maifon  morne  Sc  penfif.  Sa  femme  entrant 
dans  là  chambre , le  trouveà  genoux,  6c  lui  ayant  demandé  ce 
qui  lui  eftoit  arrivé  , il  lui  fit  le  récit  de  ce  qu’il  avoir  vû  6c  en- 
tendu. 

XI.  Agathe  cependant  eftoit  inconfolable  de  fe  voir  feparée  de  fon 

Lciirms  époux 6c lailféc avec trois petits orpficlins,dont  la  vûc  6c les  lar- 
/i»,  de  mes  augmentoient  fa  douleur.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à fon 
/atjuet  affliiftion,  c’eft  que  cinq  jours  apres  qui  fut  le  deuxieme  de  No- 
InLTn'âc  vembre,on  lui  fignifia  que  ces  crois  petits  innocenseftoientcon-  , 
Ltcn  leur  damncz  à perdre  la  telle  commc  ttanlgrelleurs  des  LoixduXo- 
gun,  quoiqu’ils  nepulTenc  pas  encore  en  avoir  laconnoilîànce. 

Cette  nouvelle  ne  troubla  point  fon  efpnt&  n’abbatit  point 
fon  coEur.Comme  il  n’eftoit  point  de  bon  heur  fur  la  terre  com. 
parabieà  celui  de  mourir  pour  Dieu,  elle  feconfoloit  dans  la 
penfee  que  fes  troisenfansparune  mort  temporelle  alloient  ac- 
quérir une  vie  qui  ne  finiroit  jamais.  Mais  ce  qui  lui  périma  le 


— 049üitC£t-layi.^t}gIe 


DU  JAPON.  Liv.  X I X.  5S7 

eœiir,  fut  de  voir  qu’on  ne  lui  permettoit  pas  de  leur  tenir  com- 
pagnie : dit-elle  aux  (olisits^niepargne-t'on?  cesenfans 
font. ils  plus  coupables  que  moi!  Quel  crime  ont-  ils  commis  f non  tfcfire 
mes  enfetns  ? Et  pourquoi  me  laijjeta  t'on  en  viemoi  qui  les  aimis  au 
monde  î N' eft-ce pas  la  coutume  du  Japon  de  faire  mourir  la  femme 
avec  fon  mari , la  mere  ave fes  enfans  l Si  je  fuis  innocente , pour- 

quoi frit-on  mourir  mes  enfans  l Si  je  fuis  criminelle pourquoi  me 
laiffe  t'on  en  viei 

Apres  avoir  donne  ces  marques  de  fa  douleur,  elle  fe  refigna 
aux  volontezde  Dieu  6c  lui  offrit  ces  innocentes  viclimes,  qui 
lui  eftoient  infiniment  plus  clieres  que  fa  vie.Jcan  qui  eftoit  l’aî- 
né n’avoitque  neufans. Michel  le  lêcond  n’enavoitque  cinq, 
6c  Ignace  le  plus  petit  n’en  avoir  que  deux.  Ce  petit  innocent 
joüoit  dans  laruë  avec  des  enfans  de  fon  âge  lorfqu’on  l’appella. 
Aufli  toft  qu’il  eut  Içu  qu’il  falloir  mourir,  chofeadmirable!  fans 
faireJparoiftre  ni  crainte,  ni  étonnement,  il  rentre  dans  le  logis, 
prend  fon  Chapelet  en  fa  main,fe  mit  à genoux  6c  fait  les  prières 
qu’on  lui  avoit  apprifès.  Après  quoi  tous  trois  ayant  pris  leurs 
plus  belles  robes,  accommodent  leurs  cheveux  comme  s’ilsal- 
loientà  quelque  fcfte,6c  prennent  congé  de  leur  mere  qui  les 
avoit  parez  de  la  forte. 

Ils  le  mirent  tous  trois  en  chemin , marchèrent  d’un  pas  fî 
affuré,  que  tout  le  monde  en  eftoit  dans  l’amiration:  mais  le  pe- 
tit Ignace  avoitun  certain  air  de  beauté  quiattiroit  les  yeux  de 
tout  le  monde,  8c  qui  enlevoit  les  cœurs  de  ceux  qui  le  regar- 
doient.  Les  aflîftanss’écrioienttous  d’une  voix, que  ce  n’eftoit 
point  un  enfant,  mais  un  Ange,  6c  qu’il  y avoir  quelque  chofe 
iur  fon  vifage  qui  eftoit  plus  qu’humain.  Agathe  les  voulut  voir 
partir  6c  marcha  quelque  temps  derrière  eux.Lorfqu’il  les  fallut  ' 
quitter,  elle  les  embraflâ  tendrement  6c  les  encouragea  à mou- 
ri^conftamment  pour  Dieu,  puifque  la  mort  les  alloit  faire  paf- 
ier  de  laterreauCicl,où  leur  pere  6cleurayeul  les  attendoienr. 
Elle  les  fui  vit  de  l’œil  tant  qu’elle  put,prenant  de  temps  en  temps  ■ 
congé  d’eux.  Les  enfans  de  leur  cofté  fe  tournant  vers  elle, 
levoientles  mains  en  haut,  comme  la  priant  de  fe  retirer,  6c 
la  regardoientavcc  un  petit  fouris  qui  tiroir  les  larmes  à tous 
ceux  qui  eftoient  prefens. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  au  lieu  de  l’execution , ils  fe  mirentà  • 
genoux,  l’aîné  qui  eftoit  le  premier  abbatit  fon  collet,  joignit  les 
mains,6c  levant  les  yeux  vers  le  Ciel,  attendit  lecoup  delà  morc^ 
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avec  une  tranquilirc  admirable.  Le  Bourreau  qui  tremblofc, 
fanant  une  adion  fi  barbare , manqua  fon  coup  & perdit  le  fil 
de  Ion  fibre.  L’enfant  tomba  par  terre, mais  il  le  redrclla  auffi- 
toft  fans  paroillre  ctonné , & attendit  que  le  Bourreau  d’un  fé- 
cond coup  lui  cnlevall  la  telle. 

Michel  & Ignace  voyoient  cette  boucherie  , & ce  qu’on  au- 
r.i  de  la  peine  à croire , ils  ne  parurent  point  troublez  d’un  fpe- 
da^le  fi  affreux  Le  Bourreau  s’adrcflant  à Michel,  le  manqua 
commefonfrereSenc  l’achevaqu’endeux coups.  11  nereftoit 
plus  que  le  petit  Ignace,  qui  efloit  là  comme  un  petit  agneau  les 
mains  jointes  & prefl  àeflreimmolé.Le  Bourreau  qui  avoit  dé- 
jà failli  deux  fois,voyant  cet  enfant  qui  ne  donnoit  prcfque  point 
deprife,  fe perdit  entièrement , & d’une  main  tremblante  lui 
déchargea  deux  coups  l’un  fur  l’autre  ayant  manque  le  premier. 
Lesaflillansle  vouloient  hacherenpiece  : mais  le  Juge  les  arrê- 
ta. Ainfi  mourut  Jacques  Cufioie  avec  fa  mere  lès  trois  en- 
fans. 

On  fit  mourir  après  eux  Leon  FinatoTafuque  leurayeul  ma- 
ternel.  C’efloitun  Chrétiend’une  vertu  à l’épreuve  de  tous  les 
malheurs.  Il  jeùnoit  trois  fois  la  femaine  & faifoit  beaucoup 
d’autres  penitencesqu'il  accompagnoitd’uneorailbn  continuel- 
le. Lorfque  Jacques  fon  gendre  futarreflé  prifonnier,  il  fe  pré- 
para à la  mort,  redoublantfês  jeûnes  Sc  fesaufteritezi  & quand 
fes  trois  petits  fils  furent  au  fupplice,  il  les  accompagna  julqu’à 
la  porte  de  la  rue  ,où  les  ayant  cmbraficz , il  leur  dit  plufieurs 
fuis  les  yeux  baignez  de  larmzs:  Adieu  ims  chers  enfuns , fouve- 
rez^vous  de  moi  lorfque  vous  ferex^en  Paradis.  Mes  enfans  ne 
m' oubliez^  pas. 

S’eftant  retiré  dans  fa  chambre  , il  fe  mec  en  prières.  A peine 
avoit  il  commencé  fon  oraifon,qu’il  entend  entrer  desgens  dans 
la  maifon,  criant  d’une  voixeonfufe.  Tue  ,tuë.  Agathe  accourt 
aufii  toflà  ce  bruit, croyant  que  c’elloità  ellequ’on  en  vouloit. 
Ellefc  prefenteaux  Officiers  delà  Juflice  pour  eflre menée  en 
prifon.  Ceux-ci  lui  dirent;  Madame.,  retirez-vous  : ceurjl pas  vous 
que  nous  cherchons,  mais  Leonvojlre pere.  Le  bon  vieillard  s’enten- 
dant nommer,  fcleve  promptement  & s’en  va  au  devant  deux. 
Un  des  Archers  s’étant  jetté  fur  lui  pour  le  lier.  Tout  beau,  je 
Vous  prie,  lui  dit- il , vos  cordes  font  trop  faibles.  L.nfjczs  rtast  fai- 
re ,■  je  vous  en  donnerai  de  meilleures.  Il  entre  dans  une  chambre 
voifine  , & ayant  pris  desmenotes  de  fer:  7*<'«r;^leurdit.il,x'w- 
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Ik  qui  fêta  mieux  que  toutes  vos  cordes.  Il  fut  enfuitc  conduit  au 
lieu  du  Tuppliccoù  fes  trois  petits  enfans  l’attcndoicnt.  Il  les 
vit  cgorgcr  devant  fes  yeux  , &:  eut  la  telle  coupée  après 
eux. 

Agathe  ainfi  le  trouva  feule  ayant  perdu  Ton  pere,  fa  belle 
niere  , fon  man  Si  fes  trois  enfans.  Il  lui  relloit  une  petite  fille  , 
qui elloit  l’unique confolation  qui  lui  reiloit  au  mondeihiaisclle 
lui  fut  enlevée  , ce  qui  luifutplus  lenfible  que  la  mort.  Tout 
ceci  arriva  à Nangalaqui  l’an  1 6(0.  Nous  ne  fça(on>  pas  fi  les 
années  fuivantcselle  n’a  point  elle  martyrilée  cl.'e  même  : car 
nous  n’avons  plus  de  relations exades  du  Japon  après  celle  qui 
finit  cette  année,  la  perfecution  empci.  haut  les  Peres  jefuites 
de  s’informer  de  ce  qui  fe  pafloit , Si  d’ccrire  que  très  diflki- 
Icmenten  Europe. 

L’année  1619.  au  mois  de  Novembre  , on  prit  fur  les  terres  xii. 
d’Omura  foixante  Sc  treize  Chrétiens  qu’on  mit  en  prifon,  pour  , ■s''’'*'”’',* 
avoir  loge,  accompagne  Sc  lervi  les  Religieux.  Je  mets  en  ce  chriiuns 
nombre  un  enfant  qui  mourut  dansie  ventre  de  (a  mcrc.  Ilsfu-  ““p- 
rent  tous  logez  dans  cette  prifonctroite  qui  n’avoit  que  quatre  * 
toiles  en  tout , ce  qui  leur  caufa  des  incommoditez  extrêmes , 
outrela  nourriturequ’ils  n’avoient  pas  à demi.  Le  Pere  Ilcida, 
dont  nous  avons  rapporté  le  martyre,  qui  elloit  priibnnicr  a- 
lors,  fut  leur  Ange  Tutclaire.  Il  les  confella  & les  conloladc 
telle  manière, qu’il  Icurtardoit  qu’on  ne  les  fill  brûler.  Ils  furent 
près  d’unan  dans  un  cachot.  Le  18.  de  Septembre  de  l’année 
1 630  la  fentence  de  mort  vint  de  la  Cour,  portant  que  tous  ceux 
qui  avoient  logé  des  Religieux  feroientbrûlez  vifs  avec  leurs 
femmesêcleursenfans,  &lesautres  décapitez. 

Les  gens  d’Oinorondono  à quiappartenoic  cette  execution , 
allèrent  à la  prifonlesfolliciterd’abjurerlaFoiimaisilsrépon- 
dirent  tous  qu’ils  vouloicnt  mourir  Chrétiens.  Entre  les  femmes 
qui  elloient  condamnées  à la  mort,  il  yenavoitime  nommée 
.Madeleine  d’une  rare  beauté.  Le  Tono  fit  Ion  polfible pour  lui 
perfuader  de  quitter  la  Foi,Iui  promettant  de  la  combler  d’hon- 
neurs 8c  de  biens  : mais  elle  fe  moqua  de  lui.  C’cll  pourquoi 
çllefutconduiteaveclesautres  au  lieu  de  l’execution.  Il  yavoic 
vingt  poteaux  drellèz.  Onen  attacha  deux  à chacun, entre  lef. 
quels  elloit  cette  pauvre  merequicfloitgrolIè.Le  feu  ayantcllé 
misau  bois, il  s’éleva  un  tourbillondefuméequienveloppa  tous 
ces  facrez  corps,  8c  on  n’entendit  forcir  de  leurs  bouches  que  les 
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lierez  noms  de  J e s us  6c  de  Marie.  La  fumée  s’eftant  diflîpc'e, 
on  vit  tous  ces  ierviteurs  de  Dieu  s’encourager  les  uns  6c  les  au- 
tres, 6c  ne  ceflerde  loüer  Dieu  tant  qu’ils  purent  parler. 

Il  y en  eut  un  parmi  eux  ,qui  deux  ans  auparavant  avoit  re- 
noncé laFoi  pour  la  crainte  destourmensxependantilrendoic 
toujours  fcrvice  aux  Religieux  , 6c  les  logeoit  chez  eux.  Cette 
aélionde  charité  fut  la  caulè  delonlalut:  carayaut  efté  Iài(î6c 
prefentéauTono,il  repara  fa  faute  paruneglorieufe  confeffion, 
déclarant  qu’il  eftoit  Chrétien, qu’il  deteftoit  fa  perfidie  6c  qu’il 
en  vouloit  porter  la  peine,  fouflFrant  les  plus  rigoureux  tour- 
inensdonton  peut  punir  un  coupable.  LeTono  lui  promit  de  le 
traiter  comme  il  le  meritoit,  c’eft-à  dire  d’une  maniéré  fans  e- 
xempIe.En  effet  il  le  fit  revêtir  fur  lachair  nuë  d’un  habit  depail- 
Je,6ç  y ayant  mis  le  feu, le  laiflà  brûler  jufqu’à  ce  que  toute  la  pail- 
le fiitconfumée,  Il  lui  fit  encore  décharger  fur  la  celle  quantité 
de  coups  de  b.itonsqui  la  lui  fendirent  en  deux.  En  ccceflac 
ayant  encore  un  peu  de  vie, il  lefit  lier  àun  poteau  6c  brûler  avec 
les  autres.  C’efl  ainfi  que  Dieu  par  fa  mifericorde  changea  le 
feu  éternel  de  l’Enfer  qu’il  avoir  mérité,  en  un  feu  de  paille  qui 
ne  fut  pas  de  durée. 

De  foixante  8c  treize  qui  eftoientcondamnezà  la  mort,il  en 
refloittrente-dcux,  dont  vingt  neuf  eurent  la  telle  coupée  6c 
troisfurent  percez  de  lances.  Un  jeune  hommedeio.  ans  nom- 
mé Chriflophe,voyanc  venir  le  Bourreau  avec  fa  lance,  ctcudic 
les  bras  pour  lui  donner  à clioifir  fon  coup,  6c  pour  marquer  la 
joye  avec  laquelle  il  recevoir  la  mort.  • 

XIII.  Quelques  perfônnes  feront  bien  aifès  de  fçavoir  le  nom  6c  le 
furent  executez.  Ilefl  jufle  d’honorer  6c  de 
furent  conferverla  memoiredetant  d’illuflres  Martyrs.  Voici  lenom 
exet.’itex.  dc  qaelqucs-uns  qu’on  a pû  recueillir. 


De  M I y e. 

Louis  Gouzayemon  décapité  pour  n’avoir  pas  voulu  quitter 
a Foi. 

Michel  Xiquifuc  fon  fils  brûlé  pour  avoir  logé  lePere  Fran- 
çois. 

Alarthe  fa  femmee  brûlé  auflî. 

Louis  Guyemon  bnilé,  pour  avoir  conduit  la  barque  dc  ce 
même  Pere  quand  il  partit  de  Miye. 

Paul  Michel  6c  François  fes  enfans  décapitez. 
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MichelFeifacu , Thomas  Jaquichi,Jean  Cambroie  décapi- 
tez pour  y avoir  ramé. 

Simon  Jofioye  brillé  vif  pour  avoir  loge  le  Pere  Vincent. 

Grâce  fa  femme  brûlée  avec  lui,  5c  Jean  leurfilsdécapité, 

Pierre  Jaxichiro  brûlé  pour  avoir  mené  la  barque  du  Pere 
Vincent. 

Madeleine  fa  femme  quoi- qu’enceinte, brûlée  vive  avec 
lui. 

Gafpard  SaeufoSe  Pierre  Eranzuquidécapitczpour avoir  ra^ 
mé  dans  la  barque  dudit  Pere. 

De  Caxiama. 

. Michel  Tifioye  brûlé  avec  Marie  fa  femme. 

Michel  Gugufo  brûlé  avec  Rufini  fa  femme.  Pierre  leur 
fils  décapité. 

De  C o y e. 

Paul  Xinyemon  décapité  pour  avoir  accompagné  le  Pere 
3cnoift  Fernandez  dans  (es  voyages. 

Antoine  Mafuque  brûlé  pouravoirrendu  fcrvicc  à un  Reli- 
gieux de  faine  François.  Catherine  fa  femme  brûlccavec  lui. 

Jean  Mogoxichiôc  Louis  Janqui  leurs  enfans  décapitez. 

Louis  Gouxiro,  brûlé,  pour  avoir  retiré  en  fa  maifonlemè-^ 
me  Pere. 

De  T e g ü m a.“  ‘ 

Michel  Magozaimon  brûlé  pour  avoir  logé  le  PcrcBenoifi: 
Fernandez.  Marie  fa  femme  bnllce  auflî,5c  Dominique  leur 
fils  décapité. 

IgnaceSuquezayamon  &Dominique  Inyemon  décapitez  pour 
avoir  accompagné  ledit  Pere  d’un  lieu  à un  autre. 

De  Nagata. 

Dominique  Cofioie  avec  Marie  fa  femme , brûlez  pour  avoir 
logé  le  même  Pere  Fernandez,  ôc  leur  fils  décapité. 

De  Curosa  q^u  i. 

Jacques  Fieozayemon  8c  Marie  fa  femme  brûlez  pour  le 
memefujet.  Alexis  Sauyro  leur  fils  décapité. 
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De  X I t o I. 

Jean  Civiro  avec  Jeanne  fà  femme  brûlez  pour  la  même 
caufe. 

D E X I T O. 

Chriftophle  Quifiei  tranfpercé  d’une  lance  pour  avoir  ramé 
dans  la  barque  du  même  Pere. 

De  l'I  s l e d’I  i x i m a, 

Jean  Fioyemon  brûle  pour  avoir  retiré  chez  lui  le  Pere  An- 
toine Ifcida.  Rufine  fa  femme  brûlée  auflî,  Si  Fiquiochi  leur 
fils  décapité.  • 

De  l’I  s l e d’Y  o n e X I m a. 

Martin  Cambo  brûlé  avec  Catherine  fa  femme  , pour  avoir 
loge  le  Pere  Ifcida  & gardé  les  habits  Sacerdotaux,  Michel 
Yemon  leur  fils  décapité. 

De  l’Isle  de  Firoxima. 

Louis  Fachiro  Cambo  brûlé  pour  avoir  reçu  en  fa  maifon 
des  Relig  eux. 

Pierre  Joycraon , Pierre  Canfuque  ôc  Marie  fa  femme  brû- 
lez pour  le  même  fujer. 

Paul  leur  fils  décapité  pour  avoir  réndu  quelque fervice au 
Pere  Vincent. 

De  Socaco. 

Grégoire  Rocuyemon&  Marguerire  fa  femme  brûlez  pour 
avoir  gardé  quelques  hardes  dudit  Pere.  Michel  & Dominique 
Jeurt  fils  décapitez. 

De  Curocuchi, 

Michel  Bifuque  brûlé  avec  Claire  fa  femme  , pour  avoir  lo- 
gé le  Pere  Fernandez. 

De  I q.  u I r I cîjj  I. 

Dominique  Jofioyc  brûlé  avec  Madeleine  fa  femme,  pour 
avoir  traité  avec  le  Pere  Barthelemi  ,&lui  avoir  donné  un  de 
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leurs  enfans  pour  eftre  fon  Catechifte. 

Quivyoro  leur  autre  fils , bruflé  pour  avoir  caché  le  Pere 
Gabriel  dans  un  buillôn. 

Thomas  Nizo  brufle  pour  l’avoir  conduit  d’un  lieu  à un  au» 
tre. 


De  Motogama. 


Pierre , Madeleine  fa  femme  , & trois  de  leurs  enfans  déca- 
pitez pour  avoir  loge  un  Religieux. 


• De  U b.  a c a m I. 


Michel  Ichiezayemon  avec  Ifabeau  fa  femme  bruflez  pour 
avoir  logé  le  Pere  Barthélemy. 

Paul  Ion  fils  ôc  un  de  fes  freres  décapitez. 

On  ne  peut  rien  dire  de  particulier  de  la  vie  & des  belles 
actions  de  cette  noble  compagnie  de  Martyrs,  la  perlecution 
des  Tyrans  n’ayant  pas  permis  de  s’en  informer. 

Bugondono  Gouverneur  de  Tacacu  qui  eftoit  d la  Cour, 
ayant  appris  que  pendant  fbn  ablénce  quelques  Peres  Jefuites 
avoient  ramené  à l'Eglilê  plufieurs  milliers  de  Chrétiens  que' 
la  crainte  des  tourmensen  avoit  fait  fortir  ,&  qu’on  avoit  pris 
à Hàfai  le  Pere  Barthélémy  Guttieres,  craignant  qu’ü.nemon- 
do  ne  lui  rendît  quelque  mauvais  office  auprès  du  Xogun,or-’ 
donnai  fes  Lieutenans  de  perfecuter  les  Chrétiens  à outrance 
& d’exterminer  entièrement  leur  Religion. 

Les  Emiflàires  auffi  tort  le  mettent  en  campagne  ,&  vifitenc 
toutes  les  maifons  des  payfans , pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  chez 
eux  quelque  Religieux  caché. Le  Pere  Matthieu  deCouros  Pro- 
vincial des  Jefuites  penla  eftre  pris  avec  Ibn  Compagnon.  Ce 
Pere  pendant  qu’on  faifoit  ces  recherches  , croyant  eftre  obli- 
gé de  feconferver  pour  le  (ervice  de  l’Eglife  & de  la  Compa- 
gnie dont  il  eftoit  Supérieur  ,.fc  cacha  dans  le  trou  d’une  mu- 
raille. Les  foldats  vifiterent  cet  endroit  fans  s’en  appercevoir. 
Néanmoins  les  Chrétiens  voyant  le  danger  qu’il  avoit  couru  , 
le  firent  paflér  dans  deux  antres  fi  obfcurs , qu’ii  n’y  voyoit 
goûte  en  plein  midi  II  y tomba  malade  & fur  en  danger  de  mort, 
lans  recevoir  d’autre  affiftance  que  celle  qui  lui  venoitduCiel.il 
n’y  mourut  pas  cependant:  Dieu  le  rcfcrvoit  à de  plus  grands 
combats  & à une  mort  plus  glorieufe,  comme  nous  verrons  daus 
Tome  II.  Ffff 


XIV. 

Chrétiens 
de  TMcacn 
teurmentec 
en  diverCts 
maniera^ 
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quelque  temps.  Son  Compagnon  qui  cftoit  le  Pere  Antoine 
Giarnjon  s’eftant  mis  fur  mer , fut  pourfuivi  fi  vivement  qu’il 
fut  oblige  de  fe  jecter  dans  une  caverne , où  il  demeura  long., 
temps  fans  voir  le  Soleil. 

Bugondono  à fon  retour  furieux  comme  un  lion , fit  com- 
mandement à tous  les  Chrétiens  de  fon  gouvernement  d’ado- 
rer  les  Idoles  & d’obcïr  aux  Bonzes.  On  les  mene  donc  dans 
les  Pagodes , où  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  adorer  les  faux 
Dieux  eftoient  tourmentez  en  diverfes  maniérés  , principale- 
ment par  l’eau  qu’on  leur  faifoit  avaler jufqu’à crever, 8c qu’on 
leur  faifoit  rendre  avec  violence.  Plufieurs  fléchirent  les  ge- 
noux devant  les  Idoles  pour  la  crainte  des  tourmens.  Il  y en 
eut  trois  cens  qui  tinrent  bon  , & qui  protefterent  qu’ils  ne 
rendroient  jamais  au  Démon  un  culte  qui  n’efloit  dû  qu’au 
vrai  Dieu. 

XV.  C’eft  fur  ceux-là  que  le  Tyran  déchargea  fa  rage.  Outre  les 
Nouveaux  autres  tourmens  de  l’eau  8c  des  quatre  cordes  torfes , dont  nous 
/û*pUcn‘‘‘  parlé , il  fit  remplir  de  certaines  cannes  de  foufFre, d’ab- 
qL'ou  /4/f^fynthe  & autres  matières  puantes  & fumeulcs,  qu’il  faifoitap- 
^chî've'nT  P*’’  ““  narines  du  Majtyr.  Puis  lui  fermant 

' ' la  bouche , on  mettoit  le  feu  à l’autre  bout  : Supplice  fi  cruel , 

que  non  feulement  ces  pauvres  gens  tomboient  de  foiblefie  à 
demi  étouffez,  mais  encore  ils  en  avoient  le  vifagetout  bruflé. 
On  fourroit  à d’autres  dans  la  chair  des  rofèaux  pointus , qui 
fe  rompant  laiflbient  fouvent  le  bois  dans  la  playe  Mais  ce’ qui 
fait  horreur  à dire  8c  à entendre  , on  y faifoit  entrer  des  can- 
nes creufes  en  les  tournant , 8c  lorfque  la  chair  efioit  dedans 
comme  la  moelle  dans  les  os,  on  les  retiroitavec  la  chair  avec 
violence.  On  leur  appliquoit  encore  à nud  des  flambeaux  ar- 
dens , puis  on  les  guindoit  en  l’air  les  pieds  8c  les  poings  liez, 
8c  on  les  chargeoit  en  cet  eftat  de  coups  de  b.âtons  noueux. 
Quand  ils  tomboient  en  défaillance  , on  avoit  des  breuvages 
prêts  pour  les  faire  revenir. 

Pour  attendrir  les  femmes  qui  refiftoient  aux  tourmens , on 
rotifloit  leurs  en  fans  en  leur  prefence.  Les  cris  que  jettoient  ces 
petits  innocens , perçoient  le  cœur  de  leur  pauvres  meres , 
8c  il  n’y  avoir  point  de  fupplice  qui  leur  fût  plus  fenfible  que 
celui-là.  Ils  s’aviferent  encore  de  faire  un  cercle  en  terre, où 
ils  contraignoient  les  Chretiens  de  demeurer  les  pieds  joints 
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'ans  Ce  remuer,  6c  leur  ayant  fait  étendre  les  bras  en  forme 
de  croix,  ils  leur  donnoientà  tenir  entre  les  dents  une  pièce 
de  bois  de  cinq  à Hx  palmes,  6c  s’ils  la  lailToient  tomber,  ils 
prétendoient  qu’ils  avoient  renié. 

• Il  y a d’autres  tnurmens  encore  plus  horribles  que  ceux- 
là,  dont  nous  parlerons  furlafin  de  cettehiftoire.  Danscette 
troupe  de  Martyrs,  il  y eut  une  honorable  Matrone,  qui  Ce 
dillmgua  elle6c  fa  famille  par  fon  courage  héroïque.  Elle  a voie 
avec  loi  une  fille  de  treize  ans,  6c  la  bru  portoit  entre  Tes  bras 
un  enfant  à la  mamelle.  Aprèsavoir  efté  long-temps  follicitée 
inutilement  par  pfomelles  6c  par  menaces  de  retourner  aux 
Secles  du  Japon  , les  Bourreaux  lui  firent  entrer  des  rofeaux 
pointus  dans  la  chair.  Puis  lui  firent  avaler  quantité  de  verres 
d’eau  qu’ils  lui  faifoient  rendre  avec  le  lang  en  lui  marchant 
fur  le  ventre. 

Sa  bru  eftoit  làquivoyoit  lescruautez  barbares  qu’on  exer- 
çoit  fur  fa  belle  mere , les  Bourreaux  lui  demandant  fi  elle  ne 
vouloir  pas  quitter  fa  Religion  , 6c  ayant  répondu  que  non,  ils 
lui  arrachent  fon  petit  enfant  d’entre  les  bras,  6c  le  tenant  par 
les  pieds,  lui  en  donnèrent  inhumainement  de  la  telle  contre 
le  vifage , fans  que  les  cris  de  l’enfant , ni  la  douleur  de  la  mere 
les  touchait  de  compalfion.  Cette  femme  incomparable  triom- 
pha de  tous  les  fentimens  de  la  nature,  par  laforccinvincible 
de  la  grâce. 

Les  Bourreaux  enragez  de  fe  voir  furmontez  par  des  fem- 
mes, s’adrelfent  à cette  jeune  Demoifelle  de  treize  ans,  qui 
avoir  déjà  fouflFcrt  dans  Ion  amc  touslestourmens  defamere 
8cde  fa  belle-fœur,  6c  comme  elle  demeuroit  ferme  dans  la 
Foi,  il  n’y  aprefque  point  defupplice  qu’ils  ne  lui  firent  louf. 
frir.  Premièrement  ils  lui  donnèrent  laqueftion  de  l’eau,  qu’ils 
lui  firent  prendre  6c  rendre  parforce.  Puis  ils  la  percerenten 
divcrlès  parties  du  corps  avec  des  cannes  aiguës,  6c  voyant 
qu’elle  eftoit  immobile  comme  fi  elle  eût  elle  fans  fentimenr, 
iis  lui  appliquèrent  fur  la  chair  nue  une  cane  verte  qu’ils 
avoient  fait  rougir  aufeu.Enluite  ils  allumèrent  des  failceaux 
de  bois  fec, dontils  luigrilierent  toutle  corps.  Etp.ircequ’elle  * 
demeuroit  conftante.ilslui  mirent  ces  cannes  enfoulFrees  dans 
lesoreilles  dedans  les  narines.  Enfin  tranfporttz  de  rage, ils  la 
prennent  par  les  cheveux  6c  la  traînent  par  toute  la  chambre 
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un  temps  confidcrable.  Puis  lalaificnten  repos  , rcfolus  de  la 
reprendre  une  autre  fois  6c  de  la  conduire  à Ximabara. 

XVI.  Le  Tyran  voyant  que  les  peres  6c  les  meres  foûtenoient  ge» 
/f  f*  nereufement  cous  les  aflauts  de  fa  fureur , 6c  que  les  enfans  ani- 
xlrchifnr  mcz  par  Icur  cxcmpIc  ne  pouvoiCDC  dire  détournez  de  la  Fol, 
itstnfttns.  s’avifa  d'un  expédient  Diabolique  qui  lui  reülfit , ce  fut  de  dé- 
baucher les  peres  6c  les  meres,  par  la  compafllon  qu’ils  avoienc 
pour  leurs  enfans  , 6c  de  corrompre  les  enfans  par  le  mauvais 
exemple  de  leurs  peres  6c  de  leurs  meres.Il  prend  donc  un  grand 
nombre  de  petits  garçons  entre  dix  6c  onze  ans,  6c  les  menace 
des  derniers  tourmens , s’ils  n’invoquent  les  Garnis.  Ils  répon- 
dirent tousqu’ilsn’adoroient  point  d’autre  Dieu  que  Jesus- 
Christ,  6c  qu’ils  vouloicnt  mourir  Chrétiens.  Alors  il  les  fit 
tourmenter  en  cette  maniéré  en  prefence  de  leurs  peres  6c  de 
leurs  meres.  Il  leur  foie  écorcher  les  mains  par»des  incifions 
douloureufes,  6c  les  oblige  enfuitede  les  mettre  fur  la  braife 
en  leur  difànt  que  s’ils  les  rctiroient.c’eftoit  une  marque  qu’ils 
abjuroient  la  Loi  Chrétienne.  Quelques-uns  lesy  tinrcntcon- 
(lamment  fans  fe  remuer.  D’autres  les  retirèrent  : mais  ils 
crioient  en  meme  temps  ■,'jc  ne  laiffe  fas^d'efirt  Chrétien.  NoAje 
ri  adore  point  les  Fotoques. 

Il  y en  eut  d’autres  à qui  on  mit  fur  les  mains  des  charbons 
ardens,en  leur  déclarant  que  s’ils  les  laifloient  tomber,  ils  n’é- 
toienc  plus  Chrétiens.  Choie  admirable  i il  n’y  en  eut  pas  un 
fculqui  ne  les  gardaft  aulll  long-tmps  que  le  Tyran  le  vou- 
lut. Il  yavoic  parmi  eux  unenfantde  cinq  àfixans  qu’on  tour- 
menta toute  la  nuit  par  le  fer  6c  le  feu.Un  des  allîllans  touché  de 
compaflion  , lui  fit  quelques  carefles  6c  lui  donna  une  figue  fc- 
' cheà  manger.  Lorfqu’il  laportôitàfa  bouche  , le  Bourreau 
luiprit  la  main6c  lui  dit,  qu’il  ne  la  mangeroit  pas  s’il  ne  fai- 
foit  abjuration  de  la  Foi.  L’enfant  neditmot,  mais  prenant 
la  figue  il  la  lui  jetcaaunez.  Il  fut  depuis  conduit  à.Ximabara, 
où  entr’aiitres  tourmens,  on  lui  arracha  avec  des  tenailles  la 
chair  de plufieurs  parties  du  corps,  6c  on  lui  coupa  une  levre , 
parce  qu’il  ne  voiiloit  pas  dire  ces  trois  paroles,  "je  quitte  U 
Foi , ne  me  tourmentez^  plus. 

On  traita  de  la  meme  maniéré  les  autres  enfans , dont  le 
nombre  fut  fort  grand.  11  y en  eut  peuquicederentaux  tour- 
mens : mais  ce  qui  cft  déplorable , prefquc  tous  furent  perver- 
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tîs  par  lemauvais  exemple  de  leurs  peres:car  ces  lâches  Chic- 
tiens  effrayez  delà  feule  viîc  des  maux  que  leurs  cnfans  (ouf- 
froient avec  tant  ife  courage  , fbit  que  ce  fut  la  crainte  de  la 
douleur  qui  les  cto'nnaft  , foitquece  fut  la  tendrefle  qui  leur 
amollift  levourage,  ils  fê  rendirent  pour  la  plupart,  & leurs 
cnfans  fuivirent  leur  exemple.  Ainfl  de  deux  cens  quatre- 
vingt  perfonnes  qui  avoient  combattu  vaillamment  jufqii’a- 
lors  , il  n’y  en  eut  que  cinquante  qui  perfevererent , & on  vit 
tomber  plus  de  la  troificmc  partie  de  ces  étoiles  brillantes, donc 
la  Foi  avoir  éclaté  jufqu’alors  dans  les  noires  tenebres  de  la 
Gentilité  parmi  les  orages  d’une  pcrfecution  fanglante. 

Bugondono  plus  fatisfaic  de  ces  conqueftes  qu’un  General 
d’armée  de  quelque  grande  victoire  , n’en  voulut  pas  demeurer 
là  : mais  voyant  l’cmcc  qu’avoiteu  fa  cruauté,  ordonna  que  les 
cinquante  qui  reftoient  fuflènt  menez  à Ximabara  , où  il  fè 
prometoit  de  triomphera  force  de  tourmens  de  leur  refolu- 
tion. 

Ils  yarriverent  le  ij.  deMai  l’an  1650.  Le  lendemain  ma- 
tin ils  furent  rirez  de  laprifon  & menez  au  travers  de  la  ville  à 
une  grande  plaine  proche  le  rivage  de  la  mer.  C’eft  là  qu’on 
dévoie  exécuter  les  principaux  des  prifonniersen  prefcncedes 
autres , pour  les  intimider  par  la  vue  des  fuppliccs  qu’on  leur 
alloitfairefouffrir.  Onen  choifitfept  qu’on  tenoit  pour  les  plus 
coupables  pour  avoir  rendu  plusdeferviceaux  Religieux.  Tho- 
mas Quichibioye  ,Paul  Nagata , Leonard  Saeuzayemon,  Jean 
Gonzayemon , Jenixo  Diens,  Marie  Dame  forthonorable,& 
lafemme  de  PaulâgéedcSo.ans.LcTyrancfloitfî  animé  con- 
tre les  quatre  premiers,  qu’ileftoitrefolu  de  ne  leur  faire  au- 
cune grâce,  quand  même  ils  rcnonceroient  la  Foi. 

Il  y avoit  dans ccttcgrandeplaine fept  foficsdetrois palmes 
en  hauteur  & de  fix  en  largeur,  éloignées  près  d’une  toilè  l’une 
de  l’autre.  On  avoit  planté  dans  chacune  deux  poteaux  en  for- 
me de  croix  , où  l’on  faifoit  allcoir  le  Martyr  qui  eftoit  dans  la 
fofle.  Il  y avoit  deux  gros  ais  feiezen  demi  cercle,  qui  fe  joi- 
gnant cnfemble,  faifbientun cercle  Aticr,&  venoient  pren- 
dre par  le  cou  celui  qui  eftoit  dans  la  fofl&j  de  forte  qu’on 
voyoit  fa  tefte  ferrée  entre  ces  deuxaisqu’on  fermoir  avec  des 
boucles  de  fer.  Les  autres  Chrétiens  cftoient  là  prefens  qui 
afliftoient  à ce  fpedade. 

EFff  iij 


XVII. 

CinquMntê 

prifennitrt 

crueUtmtih 

lourmenttx, 

dXimabA* 


JJS  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Cet  appareil  eftant  drellc,  Bugondonoqiii  avoir  invente  ce 
fupplice.voulut  avoir  leplaifir  d’en  remarquer l’efFct.  On  com- 
mença par  Leonard,  un  des  plus  qualifiez  Bourgeois  d’A  rie  que 
le  Tyran  haïfl'oit  à mort,  parecqu’il  avoir  donne  un  démenti  à 
un  Gouverneur  de  les  places, qui  publioitfai.IIemen&qu’il  avoit 
abjuré  la  Foi  , & qu’il  avoit  écrit  fonnom  parmi  les  Apoftats, 
Pour  le  punir  de  cette  reponfe  , qu’il  appelloit  infolcnte , il 
commanda  qu’on  lui  fciaftle  bras  droit,  ce  qu’on  fit  fort  lente- 
ment pour  prolonger  la  douleur.  Les perfi.nncs  délicates  lôuf- 
frirontdu  recitquejevâis  faire,  mais  )C  ne  puis  l’omettre  fans 
faire  injureaux  Martyrs.  Avant  que  le  bras  fut  Icparé  du  corps, 
les  Bourreaux  le  mirent  danslâfcifi;e,&  lui  entamèrent  le  coû 
avec  une  ftic  de  fer.  L’ouverture  eftant  faite,  ils  mirent  de- 
dans une  fcie  de  bois,  faite  de  grolles  cannes  , avec  laquelle 
ils  continuèrent  de  le  feier  pour  rendre  Ion  tourment  plus  long 
& plusinfupportable.  Ils  traitèrent  les  autres  hommes  & fem- 
mes  delà  meme  maniéré. 

Ils  furent  fept  jours  entiers  à faire  cette  operation  barbare. 
Ils  les  feioient  trois  fois  le  premier  jour  & deux  les  fuivans. 
Après  avoir  un  peu  pénétré  dans  la  chair,  ils  retiroient  leur 
fcie  6c  mettoient  des  poignées  de  fel  dans  la  playe.  Ils  ef- 
toient  jour  & nuit  dans  la  folle,  & fi  quelqu’un  tomboiten 
foiblcflc.il  y avoit  là  des  Médecins  qui  leur  donnoient  des  cor- 
diaux pour  les  faire  revenir. 

Les  autres  prilonniers  qu’on  vouloir  elFrayerpar  ce  fpeââ- 
cle,  furent  deux  jours  en  repos.  Le  troificme,  comme  ilsne 
parloienr  point  de  fe  rendre,  onleurlia  les  pied  8cles  mains, 
2c  on  les  mit  fur  des  pièces  de  bois  fort  pointues  en  forme  de 
chevalet,  & pour  les  empêcher  de  parler,  on  leur  fit  palier  une 
corde  au  travers  de  la  bouche.  On  lespromcnaenceteftatpar 
toutes  les  rues  de  la  ville  , 6c  lorfquequelqu’un  venoit  à tom- 
ber , ils  faifoient  de  grandes  huées,  criant://  efi  tomié  ^ il  ejl 
tombé,  failânt  allufion  à ceux  qui  tomboient  dans  l’apoftafie. 

Après  cette  honteulè  cavalcade , ils  les  entreprirent  cha- 
cun en  particulier  Sc  l*s  tourmentèrent  fans  relâche , tantoft 
avec  des  cannes  enfoulFrées  qu’ils  leurs  fouffloient  aux  narines  : 
tantoft  avec  des  rofeaux  pointus  qu’ils  leur enfonçoienr  dans 
lachair-,  tantoft  avec  le  feu  dont  ilslesbrûloient  ; tantoft  avec 
l’eau  qu’ils  leur  faifoient  prendre  dans  l’excès  2c  rendre  jufi 
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'qu’au  fàng.  Les  courmens  Ce  fuccedoient  les  uns  aux  autres,  8c 
quand  l’un  finiflbit , l’autre  commençoit.  11  n'y  a point  de  diffi- 
culté qu’on  ne  lurmontc  dans  les  premières  ardeurs  du  com- 
bat : mais  comme  les  forces  delà  nature  font  bornées  & qu’elle 
cherche  le  repos , un  mal  long  8c  violent  triomphe  de  la  confian- 
ce des  plus  courageux. 

Et  voilà  ce  qui  fit  perdre  la  Foi  à nos  pauvres  prifonniers.  Ces 
flots  redoublez  de  lupplices  5c  de  tourmens  qui  les  battoient 
fans  ceflè , leur  abbatirent  le  courage.  Ils  fuccomberent  tous , 
hormis  un  jeune  homme  de  Conga.  Cinq  de  ceux  qui  avoient 
fupporté  genereufement  l’efpace  de  quatre  jours  le  tourment 
de  la  fofie , fe  rendirent  le  nxiéme,8c  la  derniere  nuit  le  pau- 
vre vieillard  de  quatre  vingt-trois  ans  Paul  bTagata  fe  laifla 
vaincre  à la  douleur  5c  perdit  la  couronne  du  martyre  qui  lui 
pendoit  fur  la  tefie.  Chûte  déplorable , foit  pour  la  perte  de 
tant  d’ames,  foie  pour  le  mauvais  exemple  qu’elle  donnai  tous 
les  Chrétiens  du  Japon. 

Thomas  Quichibroye  un  des  plus  nobles  5c  des  plus  fervens 
Chrétiens  d’Arie  , demeura  feul  inflexible , 5c  fit  paroître  au 
milieu  de  tous  ces  tourmens  une  fi  grande  tranquilité , que  Bu- 
gondono  lui-même  en  fut  furpris , 5c  quoiqu’il  enrageât  de 
voir  un  homme  lui  tenir  tefie , il  ne  put  néanmoins  s’empê- 
cher de  dire,  qu’en  tout  le  Tacacu  il  n’y  avoitpasun  feul  hom- 
me qui  méritât  le  titre  de  brave  que  Thomas.  Un  des  afîi- 
ftans  le  voyant  imperturbable  , s’approcha  de  lui  au  plus  fort 
de  lès  peines,  5c  lui  demanda  s’il  les  fentoit.  Thomas  lui  ré- 
pondit : /ens,  n'endoutex^pas  très-vivemem:mais  lefujet  ^ 

ftUT  lequel  je  fouffre  , é"  l*  rècompenfe  éternelle  que  f attends  peur 
itn  moment  de  douleur , fait  que  je  les  fouffre  avec  beaucoup  de 
joye. 

Le  31.  de  May  1^30.  Thomas  rendit  fon  efprit  8c  s’en  alla 
viftorieux  au  Ciel.  On  fut  fept  jours  entiers  à lui  feier  le  coû 
avec  une  feie  de  bois.  Le  feptiéme  fur  le  foir  on  acheva  de  le  lui 
couper.  Ceux  qui  efioient  prefens  attefierent  que  la  tefie  efiant 
tombée  à terre,  conferva  la  même  ferenité  5c  le  même  air  de 
douceur  qu’elle  avoit  pendant  la  vie. 

On  tira  les  autres  fixde  leur  foire,8c  Bugondono  ordonna 
qu’on  mît  en  liberté  Jenixo  Dinez  avec  les  deux  femmes, mais 
qu’on  coupât  la  tefie  à Paul , à Leonard  5c  à Jean , quoiqu’ils 
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enflent  extérieurement  renié  la  Foi.  Un  desenfans  de  Thomas, 
qui  elloit  prefent  & qui  avoit  vu  mourir  Ton  pere,  leur  en  alla 
porter  la  nouvelle  , les  exhortant  à réparer  leur  faute  par  une 
glorieule  confcllion  de  Foi , puifqirauûi  bien  la  mort  leur  eftoic 
inév, table  pour  la  haine  que  le  Tyran  leurportoit. 

Ils  profitèrent  tous  trois  de  cet  avis,  fie  Dieu  pour  lequel  ils 
avoient  tant  fouflert , ne  voulut  pas  les  perdre.  Il  leur  toucha 
le  cœur  d'un  fi  vif  repentir  de  leur  faute,  que  lorfqu’on  leur 
vint  déclarer  qu’il  falloir  mourir  , ils  protefterent  hautemenc 
qu'ilicftoient  Chrétiens, de  qu’ils  vouloientlaverdans  leur  fang 
l’infiJelité  qu’ils  avoient  comimfe.  Leonard  ajouta  qu’il  retra- 
éloit  ce  qu’il  avoit  dit,  & qu'il  ne  changeroit  pas  de  Religion  , 
quand  même  dn  lui  donneroit  la  vie.  Sur  leur  confe.flion  on  leur 
coupa  la  telle  , qui  fut  expofee  en  public  avec  celle  deThomas- 
Leurs  corps  furent  brûliez  Sc  leurs  cendres  jettées  dans  la  mer. 
Pour  la  pauvre  Claire  qui  elloit  oélogenairc',  elle  moiirutquel- 
ques  jours  après  de  les  playcs,&ccux  quiefloient  proched’elle 
lorfqu’clle  dit  qu’elle  le  rendoit , ont  alluré  que  la  violence  de 
la  douleur  lui  avoit  troublé  l’cfprit  & fait  perdre  le  lens,dont 
elle  fut  privée  le  relie  de  là  vie. 

Le  Tyran  Bugondono  triomphoit  de  joye  de  tant  de  viéloi- 
res  qu’il  avoit  remportées  furies  Chrétiens  : mais  deux  choies 
le  ch.igrinerent  extrêmement.  L’une, que  de  ceux  qui  avoient 
abjuré  la  Foi  pour  la  crainte  des  tourmens,cinq  le  reconnurent 
& moururent  conllamment.dans  le  tourment  de  la  folle, ayant 
eu  le  coù  fcié  en  quatre  jours.  L’autre  , que  le  Pere  Matthieu 
Couros  Provincial  des  Jefuites  lui  avoit  échapé  : car  il  avoit 
une  palTîon  extrême  de  fe  failîr  d’un  Religieux,  pour  lui  arra- 
cher, difoit- il  ,1a  Foi  du  cœur  par  la  longueur  & la  violence  des 
tourmens  qu’il  avoit  inventez , le  faifant  foufFrir  & mourir  par 
la  main  des  Chrétiens  mêmes. 

Ce  monllre  de  cruauté  pour  aITôuvir  là  rage  s’en  alla  lui  mê- 
me à Nangafaqui  prier  Unemondo  de  lui  donner  un  des  Reli- 
gieux qu’il  avoir  dans  lès  prifims  pour  le  tourmenter  à fon  aife: 
mais  D e 1 le  frappa  lui  même  comme  un  autre  Anti«>chus  du 
bras  de  ft  juftice  , Sc  vengea  lur  lui  Je  fang  de  tant  de  Chre- 
tien^  qu’il  avoit  répandu 

Il  rombi  malade  en  chemin  :&  quoique  ce  ne  filr  qu’une 
ficvic  tierce  , dont  les  accès  n’elloient  pas  violens,  ccpcadanc 

il 
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ii  tomba  aulH  toll  cii  délire.  Il  crioic  comme  un  forcené  qu’on 
lui  ôtaft  de  devant  les  yeux  cet'te  multitude  de  tefles  qu’il 
voyoit  Si  qui  le  tourmentoient  cruellement.  Tantoft  il  diloic 
en  hurlant:  Holà  , ne  vo-.et^vouf  fus  qu'un  des  JToias  d'yUricme 
menace  de  me  tourmenter  ! qu'on  le  chaffe  d'ici  promptement , (ÿ'  qu'on 
cjle  de  devant  mes  yeux  toutes  ces  tefies.  Dieu  pourfuivant  par  fa 
vengeance  ce  perfccutcur  de  Ton  faint  Nom  ,&  l’ayant  frappé 
d’une  playe  incurable,  ce  malheureux  au  lieu  de  le  reconnoî. 
tre  , n’avoit  qu’un  regret  de  n’avoir  pas  fait  fentir  aux  Chré- 
tiens tous  les  genres  de  fupplices  qu'il  avoir  inventez,  '/e  ne  fuis 
pas  fâche , difoit-  il , cTe/he  malade , mais  j’enrage  de  ce  que  les  Chré- 
tiens fe  réjouiront  de  ma  mort , c?  diront  que  le  Ciel  me  cha/lie  du 
mal  que  je  leur  ai  fuit,  fe  veux  bien  cependant  qu'ils  fâchent , qu'ils 
n'ont  encore  rien  vit  de  ce  que  je  fai  faire  , fi  une  fois  je  puis  recou- 
vrer ma  famé. 

Eftant  arrivé  à la  fortcrefTc  de  Ximabara  , fî  célébré  par  les 
cruautez  qi|iil  y avoir  exercées  fur  les  fèrviteurs  de  Dieu  , il 
fit  crier  à fon  de  Trompe  que  ceux  qui  fçauroient  un  remè- 
de contre  la  fievre  tierce , euflènt  à le  lui  envoyer  par  écrit.  On 
lui  en  donna  plus  de  deux  cens,  dont  il  voulut  faire  l’cxpe- 
riencc  en  un  jour  , difant  fortement  que  fi  un  le  pouvoir  gué- 
rir, beaucoup  plus  fêroit  il  fauvé  s’il  les  prenoit  tous  enfcmble. 
Ayant  avalé  une  partie  de  ces  rcmedes.,  & s’erant  fait  appli- 
quer les  autres  ,il  fe  fenrit  brûler  d’un  feu  dévorant,  qui  lui 
faifoit  jetrer  des  cris  efFroiables.  Tous  ceux  qui  efioient  dans 
la  fortereflè  , l’entendoient  crier  & hurler  fans  *en  fçavoir  la 
caufê,ne voyantpointees  phantomesquitravailloieiit  fônima- 
ginarion. 

Enfin  tous  les  rcmedes  n’ayant  eu  aucun  effet  que  de  le  ren- 
dre plus  malade, il  voulut  qu’on  le  portât  aux  bains  de  la  mon- 
tagne d’Ungen , Dieu  le  permettant  ainfi , afin  qu’il  fût  puni  au 
lieu  même  où  il  avoir  fait  mourir  fi  cruellement  tant  de  per- 
fonnes  innocences.  On  mit  beaucoup  d’eau  froide  dans  le  bain 
pour  en  temperer  la  chaleur’  cependant  deflors  qu’il  fut  de- 
dans , il  le  fentir  brûler  comme  s’il  eût  cflé  dans  les  fourneaux 
les  plus  ardens  de  la  montagne,  ^'on  mette , diloit  il  , tout  le 
monde  dehors.  U fens  dans  moi  ^ autour  de  moi  une  chaleur  intolé- 
rable , qui  ferait  capalde  ’ mhrafer  toute  la  chambre  quand  même 
te  bain  n'y  fer'oit  pas.  Après  quoi  il  fe  mit  à crier  à fon  ordinaire 
Tome  II.  . Gggg 
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contre  ces  certes  qui  le  tourmentoient  fans  relâche , & qui 
grinçoient  les  dents  contre  lui.  Ainfi  mourut  ce  Tyran  barba- 
re , qui  de  ces  eaux  brûlantes  de  la  terre,  fut  plongé  dans  les 
ertangs  ardens  de  l’Enfer  & de  la  montagne d’Ungen  précipité 
dans  des  gouffres  & dans  des  abîmes,  oùil  pleurera  & grincera 
les  dents  durant  toute  l’cternité. 
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AR  G U M EN  T, 

monde  l'Empereur  Xo^un.  Nouveau  Jupplicein- 
venté  pour  tourmenter  les  Chrétiens.  La  mort  du  P.  An- 
■ toine  Gïarmon  & de  quelques  autres  fe fuites.  Plujteurs  /er 
fuites  J aponnois  font  hrüle^  ou  mis  dans  la  folfe.  Le  Pere 
Benoijl  Fernande;^  quelques  autres  Religieux  font fufpen- 
dus  dans  la  fojje  la  te  fie  en  bas.  Martyre  du  Pere  d Cojla 
(y  de  deux  autres  Je  fuites. Le  Pere  Julien  Nacaura  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus  de  ftng  Royal , & un  des  quatre  Am- 
baijàdeurs  du  Japon  d Rome  ,ej  fuf pendu  dans  la  foffe  I y y 
meurt  pour  ladéfenfede  la  Foi.  Quatre  autres  fefuites  font 
execute:^  avec  lui.  L*  mort  du  Pere  Couros  Provincial  des 
Jefuites  y adminijlrateur  de  l'Evêché.  Le  glorieux  martyre: 
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du  Pcrc  Seki^icn  Vieira  & de  cincj  des  fcs  Compagnons. Lettres 
du  Pere  Vteira  de  grande  édification.  Le  Xogun  eflél>ranlê  par 
û n’écrit  du  Pcre.  La  mort  du  Pere  JacquesYukj.  Récit  de  la 
'vie  (y  delà  mort  miraculeuje  du  Pere  Marcel  François Ma^’ 
firilli.  Miracle  furprenant  de  faint  François  Xa'vier  en  fa 
perfonne.  V crtus  admiralfles  du  Pere  CaJJui  Japonnois.  Ré- 
volté des  Chrétiens  d’ Arima.  Quatre  Amhajjadeurs  Portu- 
gais font  décapite-:^  a N angafaqui.  Le  glorieux  martyre  du 
Pere  Antoine  Ruhin  (^‘de  quatre  de  fcs  Compagnons.  Abré- 
gé de  la  vie  du  Pere  Rubin , de  celle  du  Pere  Albert  Me- 
cinskj  Polonnois , du  Pere  Jacques  Morale:^ , du  Pere  An-  . 
toinc  Capeci  O'  du  Pere  François  Marque^.  Martyre  d’un 
Prefire  Apofiat.  Lettres  du  Pere  Alarini  au  Pere  de  Rodes. 
Mort  de  l'Empereur.  Martyre  d’unjefuite  Apofiat.  Refie. 
xions  fur  cette  hifioire. 

'An  i6^i.  mourut  le  grand  perfccuteur  de 
la  Foi  Si  l’Ancechrift  du  Japon  , c’eft  com- 
me j’appelle  le  Xogun  , dont  on  tint  long- 
temps la  mort  caclice  , pour  empêcher  les  ré- 
voltés Si  pour  ail'urcr  l’Empire  i fon  fils.  Elle 
fat  enfin  publiée  par  un  Bonze,  & on  lui  fie 
des  obfeques  les  plus  magnifiques  qui  euflènt  jamais  elle  fai- 
tes .-i  aucun  Monarque  du  Japon.  Son  fils  eftoit  encorejeu- 
ne  quand  il  mourut , mais  déjà  fort  dcbauclié.  Il  ne  vou- 
lut point  fe  marier  , par  la  radon  , difoit  il  , qu’il  n’y  avoir 
point  de  Princedè  au  monde  qui  fut  digne  de  lui , eftant  fils 
de  deux  Empereurs:  c’eft  pourcelaqu’il  fefitappcller  r<»,qui 
fignifie  grand,  & -J'oga»  qui  veut  dire  Empereur.  Ayant  donc 
renoncé  au  mariage,  il  s’abandonna  à toute  forte  de  débauches 
& de  vices  honteux , qui  ruinèrent  en  peu  de  temps  fa  famé. 

Si  firent  croire  aux  plus  (âges,  qu'il  arriveroit  apres  là  mort 
quelque  grande  révolution  dans  l’Etat,  puifqu’il  n’auroit  point 
d’autre  heritier  que  celui  quiemporteroit  l’Empire  à lapoin» 

, te  de  l’cpce.  Et  pareeque  le  nouvel  Empereur  avoir  coutu- 
me de  révoquer  les  Edits  de  lès  predccelTeurs , les  Chrétiens 
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fe  pcrfuadoienc  que  fa  mort  mettroic  fin  à leut  perfecution  , 

& changeroic  la  face  des  afifaircs  ; ce  qui  toutefois  n’arriva 
pas: du  moins  le  calme  ne  fut  pas  de  duree  comme  nous  al- 
lons voir. 

UnPere  difeit  autrefois,  que  c’eftoit  une  grande  gloire  à l’E- 
gli(ë  d’avoir  Néron  pour  ennemi,&que  ce  lui  eûtefté  une  tache 
honteulè  d’avoir  l’approbation  d’un  homme  qui  ne  pouvoir  ap- 
prouver que  le  mal.  Je  dis  le.même  de  ceToxogun.  La  marque 
de  la  faintecé  de  nolire  Religion  , c’eft  que  cet  Empereur  ne  la 
' pu  aimer  , & qu’il  la  pcrlccutce  plus  cruellement  que  lès  prede- 
cellcurs.  Les  autres avoient  immolé  les  brebis , celui-ci  a fait 
mourir  les  Palleurs.  Les  premiers  avoient  fait  la  guerre  .à  la 
Religion  Chrétienne  dans  le  Japon  : mais  ce  dewier  l’a  entiè- 
rement éteinte.  Comme  il  n’y  avoir  que  les  Religieux  qui  en- 
voyalîènt  des  relations  fidelles  de  cequifepaflôitdansce  pais, 
ce  T yran  ayant  fait  mourir  tous  les  Religieux  de  laint  Auguftin, 
de  laint  François,  de  faine  Dominique  &plus  de  quatre-vingt 
de  la  Compagnie  de  Jésus  , on  n’a  prefque  rien  fçù  de  ce  qui  - 
s’eft  pallc  les  années  fuivantes.  11  n’y  aquelesjefuites,  dont 
il  en  reftoit  cinq  qui  nous  ont  informé  de  la  mort  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Confrères.  Le  danger  continuel  où  ilseftoient 
d’ellrc  pris , les  empêchant  de  paroiftre  en  public  & de  pren- 
dre connoiflance  de  ce  qui  lè  palToit  dans  les  autres  Royau- 
mes. Ainli  je  ne  rapporterai  prefque  autre  chofe  cette  année 
1633.  quelamort  deplulîcurs  Jefuitesquiont  foufFert  les  der- 
niers tourmens  pour  la  défeufe  de  la  Foi  , n’ayant  plus  d’au- 
tres nouvelles  de  ce  p.Vis-là  que  celles  de  leur  martyre. 

• Je  commence  parun  Japonnois  nommé  Nicolas  Keyan  Fu-  ir. 
cunanga,  qui  a loulFcrt  le  premier  un  genre  de  fupplice  in- 
connu  julqu’alors  au  Japon.  Il  eftoit  du  Royaume  d’Onis-,Ô4  v/J/ftHr 
a voit  efté  élevé  des  fonenfance  dans  un  Séminaire  de  laCom- 
pagnie  de  Jésus, dans  laquelle  il  entra  âgé  dcij.  à 10.  ans. 

Ayant  efté  banni  l’an  i(>i4.  fous  le  régné  de  JDaifufama , & 
s’ellant  retiré  à Macao  ville  de  la  Chine,  il  retourna  peu  de 
temps  après  fous  un  habit  déguifé,  Sc  travailla  long-tems  à 
la  vigne  du  Seigneur  avec  beaucoup  de  fruit.  Mais  enfin  ayant 
efté  pris  dans  le  Royaume  de  Figen  l’an  1633.  il  fut  tourmen-  • 
té  en  cette  maniéré. 

^ On  fit  une  folié  profonde  de  quelques  pieds  en  forme  de 
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P'jics  ,où  l’on  'planta  une  potence , & on  y pendit  le  (erviteur 
de  Dieu  la  telle  en  bas  & les  mains  lices  derrière  le  dos,  le  fai- 
fane  dcfccndrc  dans  la  folle  environ  jufqu’au  gcroüil  : Et  de 
peurque  le  fang  ne  l’éconfaft  , ils  lui  ferrèrent  le  corps  avec 
• quantité  de  bandes.  Puis  ils  fermèrent  la  fofle  avec  deux  ais, 
quilè  joignant  cnfcmble  cmpcchoient  la  lumière  d’y  entrer: 
iis  le  laillerent  ait;lî  fufpendu  entre  la  vie  Sc  la,mort  fans  lui  • 
donner  à manger. 

Quoique  ce  tourment  ne  paroifle  pas  des  plus  grands:  ce- 
pendant au  jugement  de  ceux  qui  l’ont  expérimenté,  c’eftle 
plus  infupportable  de  tous  : car  toutes  les  entrailles  fe  renver- 
fant  for  l’cflomacli , & le  làng  defeendant  en  basüvec  violen- 
ce, il  fc  fait  «ne  fi  horrible  révolution  dans  le  corps,  que  le 
patient  le  lent  tantoll  étouffer,  tantod  tirer  tous  les  nerfs,  ar- 
racher les  raufcles  & déchirer  les  entrailles.  La  feule  pofture 
du  corps  qui  e(l  très. violente,  leur  fait  fortir  le  fang  par  la 
bouche  , par  les  yeux  , par  les  narines  & par  les  oreilles , fans 
fe  pouvoir  foulagcr  ayant  les  pieds  & les  mains  liées.  Il  faut  a- 
' jouter  à cela  le  defaut  de  nourriture  &:  la  longueur  du  temps 

qu’on  cftà  louffrir  ce  tourment  qui  dure  quelquefois  huit  jours. 
Auffi  n’y  a t’il  point  de  fiipplice  qui  ait  perverti  plus  de  Chré- 
tiensque  celui-ld  , &c’cft  celui  qui  a depuis  ellé  le  plus  en  ufa- 
ge  avec  celui  de  l’eau. 

Le  Frère  Keyan  futtrois  jours  dans  cette  foflè  fans  aucun 
foulagcment.  Les  gardes  lui  demandant  s’il  n’avoit  rien  qui 
lui  fiil  de  la  peine,  il  répondit  qu’il  n’en  avoit  qu’une  qui  l’af- 
fligeoit  extrêmement  : c’eft  qu’il  ne  pouvoit  pas  rendre  Chré- 
tien l’Empereur  6c  tout  l’Empire  du  Japon.  11  mourut  le  qu»- 
tricme  jour  âgé  de  63.  ans , dont  il  en  avoit  paffé  45  dans  la 
Compagnie.  On  tient  pou»  certain  que  la  fainte  Vierge  le  vifira, 
le  confula  , 6c  lui  donnameme  durafraîchifièment  : car  on 
trouva  apres  fa  mort  dans  la  foflè  un  vafe  plein  d’eau , ce  qui 
jetta  lesgardes.dans  un  prodigieux  étonnement,  6c  leur  fit  croi- 
, re  ce  que  leur  difoit  ce  faint  Religieux  , que  la  mere  de  Dieu 
l’eftoit  venu  vifiter  6c  foulager  dans  fes  peines. 

J Cette  même  année  le  Frere  Thomas  Nicifor  de  la  Com- 
ZomortJu  pagnfo  dcjEsus,du  Royaume  de  Mino ,. fut  brûlé  vif  pour 
Pin  An.  jj  poi  Nangafaqui , 6cle  Pere  François Buldrin  Italien  de  la 
O-  * meme  Compagnie,,  perlonnage  d un  grand  efprit  ôc  dune 
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profonde  érudition.  A près  avoir  efté  banni  du  Japon,  & y cftanr 
retourné  fous  un  habit  étranger,  y mourut  de  mifcres , errant  -'•(re,  je- 
de  fiais  en  pais,  courant  par  les  forets  Sc  par  les  montagnes,  & 
faifant  fa  demeure  ordinaire  dans  les  cavernes.  On  ne  f^ait  ni 
en  quel  heu,  ni  en  quel  jour  il  eft  mort. 

Mais  on  eft  mieux  informé  du  glorieux  martyre  du  Pere  Jac- 
ques Antoine  Giarmon  du  ftoyaumede  Naples.  11  entra  dans 
la  Compagnie  pour  aller  chercher  la  mort  dans  le  Japon  : car 
c'eft  le  récit  de  ce  qui  fe  palToit  dans  ce  pais  £c  des  horribles 
tourmens  qu'on  y faifoit  foufFrir  aux  Chrcticns , qui  lui  donna 
le  defîr  d’entrer  dans  la  Compagnie  , tant  il  eft  avantageux  au 
bien  de  rEghfê , de  publier  les  belles  aftions  des  Saints.  11  de- 
manda avec  tant  d’inftance  au  Pere  General  d’aller  faire  cette 
glorieufe  campagne, qu’il  obtint  enfin  ce  qu’il  defiroit.  Il  arri- 
va au  Japon  l’an  1606.  & fut  envoyé  à Arima  où  l’on  gardoit 
les  corps  de  quelques  Chrétiens  qui  eftoient  morts  pour  la  Foi. 

Il  necefToit  de  les  regarder  & de  les  baifer  avec  beaucoup  de 
larmes , priant  Dieu  par  leurs  mérités  de  le  rendre  participant 
* de  leur  bonheur. 

11  écrivit  d’Arima  au  Pere  Panonius  en  ces  termes:  J'ai  eu 
depuit  que  je  fuis  au  monde  deux  violcns  defirs  , fins  parler  du  pre- 
mier de  tous , qui  fut  d'entrer  dans  la  Campa gnie.  L'un  de  venir  au 
Japon  pour  convertir  ces  peuples  , m'y  voici  'par  la  grâce  de  Dieu. 

Jj'autre  de  mourir  en  croix.  Plaife  d Dieu  que  cela  m’ arrive , pour 
[amour  de  celui  qui  y eft  mort  pour  moi.  Je  confeffe  que  je  fuis  indigne 
de  cette  grâce , que  ce  me  feroit  trop  d'honneur  de  monter  fur  le 
thrbne  du  Sauveur.  Mon  deftr  ferait  plùtoft  d'eftre  déchire  en  mille 
fieces.  J'efpere  néanmoins  que  Dieu  par  fa  bonté  me  donnera  faccom- 
flifîement  de  mes  defirs  : car  je  fuis  dans  un  heu  eà  tous  les  jours  on 
fait  des  Martyrs.  Je  fupplie  voftre  Révérence  de  m'obtenir  cette  grâce 
four  la  gloire  de  Dieu  ^ four  la  converfion  de  ces  peuples.  D’Ari.  . 
ma  le  10  de  Juin. 

Il  pafta  10.  années  dans  le  Japon  en  de  continuels  dangers 
d’eftre  pris,  fe  retirant  dans  des  trous  de  cavernes , grimpant 
fur  des  montagnes  inacceflîbles , couchant  à l’air , foufFrant  la 
faim,lafoif,&les  froids  infiipporrablesdu  païs , pour  aller  aux 
plus  preflantes  neceflîtezdes  pauvres  Chrétiens  perfecutez  par 
trois  Empereurs.  Enfin  cftant  près  d’Arima  il  tomba  entre  les 
mains  des  Archers  qui  le  menèrent  en  prifon.  11  y fut  long- 
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temps  accablé  de  toutes  les  miferes  &c  incommoditez  dont 
nousavons  parlé, &il  n’en  fut  délivré  que  pour  fouflfrir  le  tour- 
ment  de  la  fofle.  Il  fut  mené  honteulcment  par  toutes  les  rues 
d’Arirna,  monté  fur  un  cheval  ,1cs  pieds  & les  mains  liez,  Sc 
fut  pendu  dans  la  folle  la  telle  en  bas  le  ij.  d’Aouft.  Il  foufFnc 
ce  cruel  lupplice  avec  une  confiance  admirable  , & au  bouc 
de  trois  jours  il  rendit  fon  e/prit  à Dieu  âge  de  56I  ans , dont  il 
en  avoit  pallé  fepe  dans  la. Compagnie. 

Il  eut  pour  compagnon  de  les  travaux  & de  fon  fupplice 
• Ridera  Clin  Catechifle  qui  fut  pris  avec  lui , iSc  qui  mou. 

rut  dans  la  folle  quatre  jours  après  qu’il  y fut  mis.  Il  elloic  de 
Firando  & fut  reçû  dans  la  Compagnie  eflant  en  prifon  avec 
le  Pere.  Ce  brave  Japonnois  fut  fiiivi  de  plufleurs  autres  qui 
emportèrent  comme  lui  la  palme  du  martyre. 

I V.  Le  premier  fut  un  nommé  Jean  Yama  de  Tzunocun  , lequel 
banni  du  Japon  , & y eflant  retourné,  parcourut 
fonnonfont  l’cfpacc  dc  47.  ans  tous  les  Royaumes  de  cet  Empire  pour  y 
augmenter,  défendre  & confèrver  le  troupeau  de  |i;sus- 
i»  Chuist.  Ayant  cflé  pris  dans  le  Royal)  me  de  Vofeia  aux  ex- 

tremitez  du  Japon  l’an  1619.  il  fut  mené  à la  ville  Impériale 
de  Jedo  , & là  tenu  quatre  ans  en  une  étroite  prifon  Comme 
on  le  menoit  au  fupplice  ,il  demanda  une  plume  & de  l’an- 
cre.  11  écrivit  fur  l’heure  même  un  difeours  fort  éloquent , 
par  lequel  il  declaroit  que  le  Japon  efloit  plongé  dans  d’hor- 
ribles ténèbres , 6c  que  tous  les  Japonnois  marchant  dans  cet- 
te nuit  afFreufê  tant  qu’ils  n’efloient  point  éclairez  de  la  lu- 
mière de  l’Evangile,  fèprécipitoient  oans  les  Enfers.  Cet  écrie 
ayant  eflé  porté  aux  Gouverneurs,  ils  dilFererent  pour  un 
temps  l’execution  de  la  fêntence,  6c  le  renvoyèrent  en  prifon. 
Dieu  efl.  admirable  dans  fa  conduite.  Le  bruit  de  let  écrit 
s’cflanr  répandu  dans  la  Cour,  quantité  de  Seigneurs  le  vin- 
vifîter  dans  la  prifon,  aufqucls  il  perfuada  par  la  force 
de  fon  éloquence  qu’il  n’y  avoir  point  de  lâlut  à elperer  que 
dans  la  Foi  de  Jésus  Christ.  Il  baptifa  beaucoup  d’idolâtres 
qu  il’avoit  inflruits,  dont  l’Empereur  eflant  informé,)!  ordon- 
na qu  il  fur  exécuté  fans  delai.  Il  fut  pendu  dans  la  fofî^  l’an 
•^.13  > & uiompha  par  fa  confiance  de  la  cruauté  du  Tyran.  Il 
mourut  âgé  dc  67.  ans , 6<  fervit  Dieu  47.  ans  dans  la  Compa- 
gnie dc  Jlsus. 


Quatre 
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Quatre  autres  furent  brillez  vifs  cette  même  annee.  LeFrcre 
Thomas  Riucan,leFrereLouisCafucu,leFrcreDenisYamamo. 
to,Sc  leFrcrcJacquesTacurcima.C’étoientdefervensCatechiftcs 
humbles , dévots , mortifiez  8c  obeïllàns , à qui  nen  ne  manquoic 
que  lacouronne  du  martyrcqueDieupar  fa  bonté  leur  aaeordee. 

Nous  avons  (buveufrfait  mention  du  Pere  Benoift  Fernandez. 
C’eftoit  un  noble  Portugais , à qui  le  Pere  Pirez  Religieux  d’une 
inlîgne  vertu , prédit  lorTqu'il  eftoic  jeune  écolier,  en  le  frappant 
doucement  fur  l’épaule , qu’il  feroit  un  jour  marryrife  au  Japon. 
Il  y alla dellors  qu'il  fut  Preftre,  8c  il  y a travaillé  durant  ly.ans 
avec  un  zele , une  charité  8c  une  patience  qui  ne  put  eftre  alTèz 
admirée.  L’an  i6zo.  lorfque  le  feu  de  lapcrfccution  choit  allu- 
mé par  tout  6c  faifoit  des  dégâts  horribles, il  parcourut  IcsRoyau- 
mes  d’Orni,  de  Mino,  d’Ifci,de  Micava.deTotomi,  de  Surunga, 
de  Kanto  ,de  Sangami  ,de  Mufafei  6c  d’O  vari.  Puis  il  entra  dans 
Jedo  pour  y vifiter , confoler  8c  affermir  les  Chrétiens.  11  eft  im- 
poiTible  d’expliquer  les  dangers  qu’il  courut  dans  ces  voyages , 
8c  les  maux.qu’il  y foufrit.Comme  on  le  tenoit  dans  lejapon  pour 
le  principal  apptiy  de  la  Religion  Chrétienne  , l’Empereur  le 
failoit  chercher  par  tout , ce  qui  l’obligeoit  de  changer  incef- 
famment  d’habits , de  maifon  , de  figure, 8c  de  fe  cacher  dans 
les  ancres  des  forefts.  Enfin  ayant  efté  pris  à Nangati.il  fut  mené 
à Nangafaqui  i cheval  au  milieu  d’une  croupe  de  foldats  qui  le 
fuivoientàpied.commeunconquerantqu’on  mene  en  triomphe. 

Lorfqu’il  fut  prefenté  aux  deux  Gouverneurs  Denfeiro  5c  Ma- 
tafayemon  ,il  lesgagna  tellement  par  fa  douceur  8c  parfa  mode- 
deftie  religieufc  , qu’ils  ne  purent  s’empêcher  de  lui  dire  qu’ils 
rcconnoiiïbient  parles  maniérés  civiles 8chonneftes la  nobleilc 
de  fonfang,  la  grandeur  de  fon  courage  8c  la  force  de  fon  efprit. 
Après  l'avoir  flatté  de  la  forte, ils  le  folliciterencde  prendre  parti 
chez  eux.  Le  Perequin’avoicfaicquefourire  à touceequ’on  lui 
dilbit.pric  alors  un  air  grave  5c  lcricux,5cleurdit  qu’il  s’etonnoie 
que  des  gens  d’une  qualité  fi  diftinguée,  lui  filTènt  des  propofi- 
tionsfibaffes8cfiindignesd’unhommed’honneur  tel  qu’ilsl’el^ 
timoient  eftre.  Enfuitc  il  leur  prefenta  un  petit  livre  qui  conte- 
noit  fa  creance  , 8c  leur  dit  que  pour  en  défendre  la  vérité , il 
eftoic  preft  de  fiauffrir  toute  forte  de  tourmens  Icsplus  cruels 
qu’ils  pourroienc  inventer.  Les  Gouverneurs  furent  couchez  de 
compaflion  :mais  craignant  la  coleredu  Prince s’ilsjui  failbienc 
quelque  grâce  , ils  le  condamnèrent  au  tourment  de  la  folle. 

Tome  11.  Hhhh 
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LePere  Paul  Saito  Jefuite  Japonnois , qui  depuis  i6.  anstn- 
vailloic  avec  le  Pere  Fernandez  au  iàlutdesames,  fut  pris  avec 
lui  & condamne  au  même  lupplice.  Ils  furent  tous  deux  pendus 
la  telle  en  bas  , & plongez  dans  ce  puits  obicur.  Le  Pere  Fer. 
oandez  apres  vingt  llx  heures  de  tourment , parut  tomber  en 
foibleilë.  Les  gardes  s’en  cftant  apper^uc , le  détachèrent  aulTi- 
toft  & lui  donnèrent  des  cordiaux  pour  le  faire  revenir , afin 
qu’ayant  recouvré  des  forces , on  le  menât  aux  eaux  enfouf. 
frées  du  Mont  Ungen.  On  le  remene  donc  en  priion  : mais  le 
Pere  Paul  demeura  fept  jours  entiers  fufpendu  la  telle  en  bas 
fans  prendre  aucune  nourriture , avec  une  force  & une  prelénee 
d’efprit  qui  étonnoit  les  gardes.  Comme  ils  fe  furent  approchez 
de  lui  pour  voir  s’il  elloit  mort, il  leur  dit  qu’ils  fe  rctirailènt, 
& qu’ils  ne  vinflèot  point  troubler  fon  repos  -,  qu'il  ne  mourroit 
point  avant  le  Pere  Fernandez  , & qu’il  delîroit  d’ellre  foa 
Compagnon  à la  mort  comme  il  l’avoit  elle  pendant  la  vie. 

Le  feptiéme  jour  ellant  venu,  qui  fut  le  x.  d’Oâobre  1633.  le 
Pere  Fernandez  qui  elloit  en  la  prifon , demanda  en  quelellat 
elloit  le  Pere  Paul , & s’il  elloit  encore  en  vie.  Ayant  appris 
qu’il  alloit  mourir,  Je  nttnendois  que  ceU,  répondit-il.  Alors  le- 
vant les  mains  au  Ciel , il  rendiceti  prifon  fon  bienheureux  ef- 
prit  au  même  moment  que  le  Pere  Paul  rendit  le  lien  dans  la 
folle.  On  brûla  leurs  corps , & on  en  jetta  les  cendres  dans  la 
mer.  Or  il  arriva  une  choie  merveilleufè,  dont  les  foldats  furent 
& fpeâateurs  Se  témoinsjc’eftquelorfqu’on  porta  ces  deux  corps 
pour  les  jetter  dans  le  feu  ; (I  toll  qu'ils  fe  toucherent,on  les  en- 
tendit fe  faluer  l’un  Se  l’autre  ; le  Pere  Fernandez  en  Portugais, 
£e  le  Pere  Paul  en  Japonnois,  c’ell  une  merveille  attellée  non 
feulement  par  les  Chrétiens,  mais  par  les  Idolâtres  mêmes. 

V I.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  ces  deuxHeros,onlëfailItdu 
^r7*7»4»  Perejeande  Acolla,&on  le  menaàNangafaqui,où  ilfutcon. 
Hnn  di  damné  au  tourmentée  la  folIè.C’elloitun  Religieux  Portugais, 
à-  d’une  humilité,d’unecharité,d’une  mortification  & d’une  obeïf- 
fance  admirable.  Sonoraifon  elloit  continuelle, &ilcHdilHcile 
Ut.  d’imaginer  un  zele  plus  grand  & plus  éprouvé  qu'elloit  le  lien. 
Il  fut  banni  du  Japon  comme  les  autres,  mais  il  retourna  bien, 
toll  travelli  en  matelot, dont  il  faifoit  l’office  dans  le  vailTeau. 
Il  ell  impoffible  de  mettre  par  écrit  ce  qu’il  a fait  &re  qu’il  a fouf- 
fertl’elpacede  19.  ans  qu’il  fut  depuis  dans  le  Japon.  Dans  tous 
Tes  voyages  il  palToic  la  nuit  au  lieu  où  il  fe  trouvoit , dans  un 
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cTiamp,  dans  un  bois,  dans  un  deiért  ,fous  un  arbre,  on  dans 
unecavernc.il  vivoitlà  desherbes  & des  racines  qu’il  trouvoit. 
IlfutneufjoursdansunpuicSjOÙ  l’onluidefeendoit  fa  nourriture 
avec  une  corde.  L'an  1619.  fçachanc  qu’on  le  fui  voie  par  tout  à la 
pifle,  il  fut  contraint  de  (è  retirer  dans  un  deferr,&  defe  cacher 
dansunefofle  très-profonde  couverte  debroITaillcs.  lln’avoic 
pour  (e  défendre  du  froid,  de  la  pluye&idc  la  neige  qu’un  habic 
fort  léger,  dont  il  fefervoit  pour  faire  voyage  pendant  les  cha- 
leurs de  l’Eftc.Toute  fa  nuuriturc  croît  un  peu  de  ris  Sc  d'eau  qu’. 
unChréticn  lui  porcoit  de  temps  en  temps.Les  archers  ne  l’ayanc 
pû  trouver,ce(Ierent  de  le  pourfuivre. Alors  on  le  tira  de  la  fofle 
a demi  mort,&on  eut  bien  de  la  peine  à lui  redonner  des  forces. 

Lorfqu’il  fefut  remis , il  recommença  fes  courfes  & fes  em- 
plois  de  charité  dans  le  Royaume  de  Suvo.C’eft -là  qu’il  fut  pris 
le  d’AouH;  de  là  mené  à Nangafaqui,  où  il  fut  mis  dans  les 
fers.  Le  5.d’Oclobreon  le  tira  de  la  prifon  pour  le  mener  à la 
folTè.  Il  rencontra  en  fon  chemin  un  Japonnois,  qui  pouflé  par 
un  motif  de  pieté  vraye  ou’fimulée,  le  pria  de  lui  donner  quel- 
que chofequi  hit  à lui.  LePerepar  modellie  ne  l’ayant  pas  vou- 
lu faire,  le  Japonnois  prend  fon  couteau  & lui  coupe  le  bout  de 
l'oreille , qu'il  donna  toute  fanglanteàun  Gentilhomme  Por- 
tugais comme  une  relique  precieufë-  Le  Pere  futfufpendu  les 
pieds  en  haut  la  moitié  du  corps  dansla  foflè.  Il  y fut  trois  jours, 
après  lefquels  il  expira  l'an  16)3.  Ileftoit  âgédejS.ans,  & il  y 
en  avoir  41.  qu’il  droit  Religieux  de  la  Compagnie. 

Il  eut  deux  de  fes  Confrères  compagnons  de  lonfupplice.  Le 
Pere  Sixte  Tocuun  & le  Frère  Damien  Fucaye,tous  deux  Japon- 
nois. Le  premier  avoir  été  élevé  dans  lesScminaires  de  la  Compa- 
gnie , & après  avoir  fait  long  temps  les  fonélions d’un  Miflîon- 
naire  fervant,  il  fut  fait  Prcllre  , puis  banni  du  Japon  ; où 
étant  retourné,  il  fut  pris  & pendu  dans  la  folTe.Il  y vécut  quatre 
jours , & mourut  âgé  de  6}.  ansj  il  y en  avoit  43.  qu’il  dloit  en- 
tré dans  la  Compagnie. 

Le  Pere  Damien  eftoit  Compagnon  du  Provincial  des  Je- 
fuites  fit  le  (üivoit  partout , enfeignant  la  doiflrine  Chrétienne 
à ceux  de  fon  païs,  qui  l’admitoient  pour  le  rare  talent  qu’il 
avoit  de  prêcher  fit  de  toucher  les  cœurs.  Il  dl^  itd'Arima  , & 

Dieu  couronna  lès  travaux  par  le  tourment  de  la  folle,  où  il 
mourut  le  9.  d’Oélobre  de  cette  mêmeannée.  yjj 

Neufjours  aprèsparutlurcetheatrede douleurs  le  Pere  Ju*  lauMndi* 

HHhh  ij 
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hrtjaïUn  ijçn  Njcaura,  donc  la  naillance  & la  vertu,  la  vie&lamorcooC 
illuftrc  l’Eglile  d’un  glorieux  martyre.  Il  cftoic  de  fàng  Royal  6c 
proche  parent  des  Rois  de  Bungo, d’Omura  Sc  d’Arima  quigou- 
r”  « vernoient  fouveraincmenc  leurs  Etats  avant  que  Taycofama  les 
“ eiicfodmisà  Ton  Empire. II  fut  l'un  des  quatre  Ambadadeursqui 
mme.  allèrent  àRomc  rendre  obcidanceauPape  au  nomdestroisRois 
dont  je  viens  de  parler. Sept  ans  après  ellant  retournez  aujapon, 
ils  entrèrent  tous  quatre  dans  laCompagnie  dejEsus  l’an  159t. 
Le  Pere  Julien  n’avoic alors  que  vingt  &:  un  an:  mais  ilavoit  un 
cœ  ar  figrand.une  foi  fi  vive  & une  charité  fi  ardente,  que  quel- 
que effort  que  pufTent  faire  fesparens  pour  le  detournerde  fon 
dellèin , dans  un  temps  où  lapcrfecucion  commençoità  s’allu- 
mer de  toutes  parts, on  ne  put  jamais  l’cbranler,  n’cflimant  rien 
de  plus  glorieux  que  de  mourirdu  lupplice  des  fcclerats, pour 
imiter  le  Roi  des  Rois  qui  leurenavoit  donné  l’exemple. 

Aprèsavoir  étudié  trois  ansenTheoIogie  il  fut  fait  Prellre,& 
s’employa  de  toute  l’étendue  de  fon  zelc  à la  converfion  desja- 
ponnois.C’eftoit  une  chofe  admirable  de  voir  un  Prince  parcou- 
rir lejapon  à pied  .effuyer  la  rigueur  déroutes  les  faifons,fuftan- 
ter  fa  vie  d’un  peu  de  ris, courir  de  ville  en  ville  & de  village  en 
village,  8c  fè  cacher  dans  des  trous  pour  éviter  la  rencontre  des 
Archersquileruivoientpartout.il  vieillit  dans  ces  dangcrsôc 
dans  ces  travaux  qu’il  fquffritl’erpacede43.ansqu’il  vécut  dans 
laCompagnie,  oùil  nefediflingua  que  par  fon  humilité8cpar 
fes  héroïques vertus.IlfucprisenfinàCocura 8c  menéàNanga- 
faqui  chargé  de  fers.  Les  Gouverneurs  mirent  tout  en  ufage, 
pour  lui  perfuader  de  quitter  cette  Religion  étrangère  8c  de 
prendrecelle  du  païs.  Ils  le  firent fbuvenir de  la  gloire 8cdela 
qualitéde  fei  anceftres,8c  le  conjurèrent  de  ne  rien  faire  d’indi. 
gne  de  fà  naiflànce.  Le  Pere  leur  fit  un  difeours  admirable  fur  la 
faintetéde  nôtrcReligion  8c  fur  la  neccflîcedu  falut.il  leur  parla 
d’unairfi  nobIe8cfi  majeflueuxdu  mépris  du  monde,  8c  éleva 
tellement  le  prix  des  couronnes  queDieupréparoitdansleCiel 
àceuxquilui  feront  fidelles.qu’il  eût  touché  le  cocurde  cesdeux 
Gouverneurs,  s’ils  n’euflent  eflé  efclaves  de  la  vanité 8c  de 
l’ambition. 

Ces  deux  Miniftres  de  la  paffion  de  leur  Prince  dont  ils  appre- 
hendoientlacolere,  ayant  vainement  tenté  de  débaucher  c« 
cœur  Royal , le  condamnèrent  enfin  à mourir  dans  la'fofle.  Il 
remercia  Dieu  de  la  grâce  qu’il  luifaifoit , 8c  s’efliinaplus  heu. 
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feux  de  defcendre  vivant  dans  ce  fepulcbre , que  de  monter  fur 
leTrône  des  Rois  Tes  anceftres.  11  avoir  alors  foixante  & dix  ans. 
Pendant  qu’on  le  menoitau  fupplice,  il  declaroic  tout  haut  à 
ceux  qu’il  rencontroit  furie  chemin, qu’il eftoit  cejulien  q^uc  les 
Rois  du  Japon  lès  parens  avoient  autrefois  envoyé  Ambaludeur 
à Rome,  & qu’il  alloit  volontiers  attefter  par  fa  mort  la  fainteté 
de  la  Foi  qu’il  avoir  embradce.il  fut  fulpendu  dans  la  foflc  la  tcte 
en  bas  Sc  fut  quatre  jours  dans  ce  cruel  fupplice , enterré  de  la 
moitié  du  corps,  follicité  continuellement  par  les  gardes  de  fe 
délivrer  de  cestourmens  & de  retourner  à la  Religion  de  les 
Peres.  Mais  ce  Héros  de  la  Foi  demeura  ferme  & inébranlable , 

& triompha  par  fa  mort  des  Tyrans  de  la  terre  & des  Démons 
de  l’Enfer. 

Il  fut  accompagnédequatreâutres;Rcligieuxde  laCompa-  y,jj 
gnie  ,à  la  telle  dcfquels  ilmarchoit  comme  leur  Capitaine.  Ces 
quatre  elloient  le  Perc  Mathieu  Adam,  le  Perc  Antoine  de  Son- 
la  , les  Freres  Pierre  Sc  Mathieu. 

Le  Perc  Adamelloit  Sicilien  de  nation  & d’une  très  noble  fa- 
■mille.  Il  arriva  au  Japon  l’an  1604.  &en  fut  banni  dix  ans  après 
avec  tous  les  autres  Religieux  de  fon  Ordre  : mais  il  y retourna 
bien  toll apres  ,&  s’en  alla  avec  le  Pere  jerômé  des  Anges,  c« 
Midîonnaire  incomparable  donrnous  avons  parlé  deux  fois, au 
Royaume  de  Jccingo , fitué  vers  le  Septentrion  aux  extrémitez 
du  Japon,  où  ils  prêchèrent  les  premiers  l’Evangile,  6i  où  ils 
baptiierentpluHcurs  milliers  de  perfonnes. 

Trois  ans  apres  il  fut  découvert  dans  le  Royaume  d’Ofeiu 
&arrelléprif9nnier.  Le  Juge  qui  en  eut  avis  , lui  ordonna  de 
s’enfuir  fecretement  avant  que  le  Tonoen  eût  la  connoiffance. 

Il  s’en  va  donc  dans  l’obfcurité  de  la  nuit, grimpant  fur  desmon- 
tagnes‘inacceflîblcs  , puis  defeendant  dans  des  valeés  pro- 
fondes 8c  pleines  de  neige  fans  f<^a  voir  où  il  alloit, 8c  cela  pour  ne 
pas  mettre  feshoftes  en  dangcr.Il  courut  auflîde  tresgrands  pé- 
rils fur  merxar  allant  à Meaco  avec  le  PerePacieco,le  bâtiment 
où  ilelloitfut  brifé  par  la  tem pelle,  8c  c’eft  une  merveillecom- 
ment  ils  purent  fe  fauver.  Dieu  ledifpofoitpar  ces  grands  tra- 
vaux à la  couronne  du  martyre, qu’il  gagnai  Nangafaqui  parle 
tourmentde  la  foflè.ll  mourut  âgé  de  59.ans  leiS.Oélobre  1653. 

Le  fécond  qui  fuivit  le  Pere  Julien  au  martyre  , fut  le  Pere 
Antoine  de  Sonfa  d’une  très-noble  famille  dePortugal.Ce  grand 
ferviteur  deDieueflant  retourné  au  Japon  apres  en  avoir  ellé 
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banni , 6c  ayant  paflo  cinq  ans  à parcourir  toutes  les  codes  fur 
une  pecire  barque  dcguife  en  Matelot  avec  des  périls  des  fa. 
tigues  incroyables;  enfin  fut  pris  à Ofaca  & tourmenté  crueU 
Icment  par  l'eau  qu’on  lui  verluit  dans  te  corps  avec  un  enton- 
noir,&  qu’on  lui  faifoit  rcjettcr  par  force  en  lui  marchant  fur  le 
ventre.Puis  on  l’envoya  àNangafaqui  diftant  de  cent  cinquante 
lieues  d’Olacaayant  les  fers  aux  pieds  & aux  mains. 11  fut  la  fuf> 
pendu  dans  la  foflè,  & y demeura  neuf  jours  entiers  fans  man- 
ger, fôufFrant  jour  & nuit  des  douleursefFroyables  ; cequi  jet- 
ta  lesgardcsdans  un  fi  grand  étonnement,  qu’ils  ne  fqavoienc 
que  pcnfërde  ce  prodige. Enfin  le  dixiéme  jour  il  renditfon  eipric 
bienheureux  à fon  Créateur  le  1 8 d’Odobre  163  v àgë  dc45  ans. 

Le  même  jour  & au  meme  lieu  on  fit  mourir  dans  la  fofiè 
deux  Jjponnois  qui  avoientefté  élevez  dans  le  Séminaire  des 
PeresJefiiitC5&  quilesaccompagnoient  dans  leurs  voyages.prc* 
chant  Scinftruifantles  peuples.  L’un  s’appelloit  Pierre, & l’au- 
tre Mathieu  On  n’a  pû  Ravoir  ni  leur  fumom , ni  leur  pais  Us 
furent  reij'us  dans  la  Compagnie  8c  firent  les  vœux  dans  la  pri- 
fon,cequi  les  combla  d’une  fi  grande  joye,  qu’ils  comptoient 
pour  rien  tous  les  tourmens  qu'ils  enduroient. 

d’OcIobrede  la  memeannée,  mourut  dans  unehute 
Ptr,  i,  de  Lepreux  le  Pere  Matthieu  de  Couros  Religieux  des  plus  illu- 
cout0tPri>.  ftres  delà  Compagniede  Jtsus.  U eftoit  de  Lilbonne,  &avoir 
^ obtenu  congé  d’aller  aux  Indes  avec  les  quatre  Ambaffadeurs 
^dmini.  qui  s’en  retournoient  au  Japon.  Eftant  entre  après  eux  dans  ce 
champ  de  bataille  pour  y combarre les  ennemis  delà  Foi,  il  y 
a donné  des  marques  éclatantes  de  fon  zele,de  fa  charité  8c  de  la 
patience  invincible,  courant  de  tous  coRez  à travers  une  infini- 
té de  dangerscomme  ungrand  Capitaine  pour  encourager  lès 
foldats  8c  pour  foùtenir  ceux  qui  commemjoient  à plier.  11  a efié 
neuf  ans  Provincial,  8c  par  un  decret  diffaint  Siégé  il  a admini- 
niftré  l’Evcchédu  Japon  après  la  mort  de  l’Evèque. 

On  feroit  un  volume  entier  de  toutes  fesavantures  8cdesmaux 
innombrablesqu’il  y a foufferts  pour  la  défenfe  de  Ion  troupeau. 
C’eftune  efpece  de  miracle  qu’il  ne  font  point  tombé  entre 
les  mainsdes  Emiflàires  qui  lepourfiiivoienrparmer  8c  par  ter- 
re,  8c  qui  avoient  ordre  de  l’arrefter  à quelque  prix  que  ce  fût, 
pourcteindreparfamort  la  FoiChrétienne,les Idolâtres  feper- 
fuadant  qu’ils  auroient  bon  marché  du  troupeau,s’ilspouvnicnt 
ôter  la  vie  an  Pafteur.  Les  Archers  plufieurs  fois  environnèrent 
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I amaifon  où  il  elloic.  11  mie  une  fois  fon  Chapelet  à Ton  coû , & 
fevouloic  livrer  entre  leurs  mains , fî  fes  boHes  ne  l’euHênt  ar- 
rellc  & ne  l’euflent  fait  évader, pour  ne  pas  priver  l’Eglilè  du 
Japon  de  fon  Chef  & de  fon  Prélat. 

Il  brùloit  d’un  dehr  incroyable  d’être  confumé  dans  les  flàmes, 

& lèplaignoit  doucement  à Dieu  de  ce  qu’il  étoit  privé  de  cet 
honneur:  mais  la  divine  Providence  en  ordonna  autrement,  £c 
voulut  qu'il  fût  femblable  au  grand  Apôtre  du  Japon  faîne  Fran. 
cois  Xavier  en  fa  mort, comme  il  l’avoit  imité  parfaitement  en 
la  vie. 

Eftant  i Fufeimi  accablé  de  foins , d’infirmitez&dc  fouffran. 
ces,  n’y  ayant  perfonne  quiofad  le  loger  pour  la  crainte  desfol- 
dats  qui  le  pourfuivoient , il  réfolut  de  fe  prefemer  aux  Gouver. 
Deurs,puirqu’auilî  bien  il  ne  pouvoir  plus  s’échaper  des  mains ‘des 
Satellites.  Il  edoit  en  cette  réfolution.lorfque  fubitement  & con- 
tre toute  efperance , un  pauvre  lepreux  qui  le  trouva  hors  delà 
ville,le  pria  de  fe  retirer  dans  là  petite  hutte  qui  edoit  un  peu  éloi- 
gnée des  grands  chemins.  Le  lérviteur  de  Dieu  s’y  en  va  8c  entre 
avec  beaucoup  de  joye  dans  cette  pauvre  cabane.  Ce  fut  là  le  Pa- 
laisEpifcopal  oùcegrandPrelat  chargé  d’an  nées, maisbeaucoup 

filus  d’inhrmitez  8c  de  mérités,  8c  pénétré  de  douleur  de  voir 
’Eglife  de  Dieu  perfecutée  fi  cruellement , tomba  malade  8c 
mourut  paifiblement,  n’ayant  qu’un  regret  de  ne  pas  mourir 
comme  fes  Confrères  fur  le  theatre  d’honneur , je  veux  dire  dans 
les  feux  ou  danslafofTe.Il  mourutigé  defoixante-cinqans. 

Tous  ces  grands  Mifiîonnaires  8c  ces  hommes  Apodoliques,  X 
dont  nous  venons  de  rapporter  les  combats  8c  les  viâoires,  font 
mortsl’an  !(>}).  Je  ne  trouve  plus  rien  dans  les  relations  du  Ja-  ren  sri»- 
pon  jufqu’à  l’année  1 640.  que  la  mort  de  plufieurs  Japonnois  qui 
ont  edé  ou  décapitez  ou  brûlez  vifs  en  divcrfesProvincesde  cet 
Empire,  8c  celle  de  quelques  Peres  ]efuites,tousIesautresReli. 
gieux  ayant  edé  cous  mis  à mort  pour  la  querelle  de  Jésus- 
Chr-ist.  De  forte  qu’il  ne  redoit  plus  que  cinq  Religieux  delà 
Compagniedans  le]apon,donc  le  plusconfiderable  edoit  le  Pere 
Sebadien  Vieira  Portugais,  homme  d’un  grand  cceur  8c  d’une 
vertu  à l’épreuve  de  tous  les  tourmens. 

Après  avoir  exercé  fon  zele  plufieurs  années  dans  le  Japon  8c 
avoir  edé  banni  comme  lesautres  l’an  1614.  il  fut  envoyé  à Ro- 
me pour  informer  le  Saint  Pere  8c  le  General  de  fa  Compagnie 
de  l’cdat  déplorable  où  edoit  réduit  la  fiorillànce  Eglife  du  Ja- 
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pon.  Il  y arriva  heureulèment  après  avoir  cfluyé  des  dangers  inff. 
nis  dans  une  (î  longue  & fâcheufe  navigation.  Urbain  VIII.  qui 
gouvernoie  alors  l’Eglilê,  le  re^ut  avec  beaucoup  de  joye,  & ne 
put  s'empêcher  de  verler  des  larmes,  entendant  avec  combien 
d'allcgrellê  êc  de  courage  les  Chretiensdu  Japon  couroient  au 
martyre.  11  leur  marqua  dans  le  Bref  qu'il  leur  envoya  la  ten. 
drelle  defon  cœur  paternel. Pour  le  Pere il  l’enrichit, en  lui  don- 
nant congé, des  threfôrs  fpirituels  de  la  lainte  Eglife,&  après 
l’avoir  exhorté  à combattre  jufqu’à  la  mort  pour  la  défenfe  de 
la  Foi , il  lui  promit  de  le  mettre  folcmnellemcnt  au  rang  des 
Martyrs  s’il  eftoit  allez  heureux  de  verferfon  fang  pour  l’amour 
de  Jeïus  CHR.IST.  Le  Pere  s’humilia  profondément  devant  la 
Sainteté , & rc.,'ut  avec  joye  cet  oracle,  comme  un  prefage  du 
bonheur  qui  lui  devoir  arriver. 

EHant  de  retour  aux  Indes,  il  prit  la  route  des  Philippines, 
& entra  dans  le  Japon  lôus  la  hgure  d’un  Matelot  Chinois , après 
avoir  couru  rifque  d’eftre  pris.  Ce  fut  l’an  1631.  qu’il  y aborda. 
Aulfi-toft  qu’il  fut  defeendu  du  vaiflèau , il  le  mit  à genoux  &c 
baifa  la  terre,  en  dilaot  : H^ec  requtts  mea  in  fitculutnf/eiuli-.hic 
habitabo  quoniam  elc^ieam.  Htfcejidomus  Dei  é"  pertu  Coels.C’ed 
ici  le  lieu  de  mon  repos  dans  les  liecles  des  (îecles.  Voici  ma  de- 
meure pareeque  je  l’ai  choilîe.  Ceft  ici  lamaifonde  Dieu  & la 
porte  du  Ciel. 

A peine  eut  il  rendu  compte  aux  Peres  du  Japon  de  ce  qu’il 
avoir  fait  à Rome, que  le  bruit  fe  répandit  partout  qu’un  Prêtre 
Romain  { c’eft  ainlî  qu’on  l’appella  depuis)  eftoit  retourné  d’Eu- 
rope. Unemondo  Gouverneur  de  Nangalaqui,&  Nagata  Gou- 
verneur d’Arima,  furent  faifis  de  crainte  que  l’Empereur  ne  les 
punît  de  l’avoir  lailTc  entrerdans  leurs  ports,  ou  parconnivence 
ou  par  négligence.  C’eft  pourquoi  pour  prévenir  ce  malheur, 
l'nemondo  dépêcha  par  tout  de  lès  gens , & fit  graver  fur  de  l’ai- 
rain,&  peind  re  fur  delà  toile  les  traits  de  fon  vilage  tels  que  ceux 
qui  l’avoient  vii  lui  avoient  marqué , avec  promeile  de  cinq  cens 
écusà  celuiqui  ledccouvriroit  ScTameneroit  prifonnier. 

Cependant  le  P.  Vieira  fut  créé  Provincial  du  Japon  & Admi- 
niftrateurdc  l’Evêché  par  l’autorité  du  fàint  Siegereequi  l’obli- 
gea d’eftre  toujours  en  voyage  pour  vifîter  ceux  que  l'Eglile  Sc 
la  Compagnie  avoient  commis  à lès  foins; Et parcequ’ilfçavoit 
qu’on  eftoit  par  tout  aux  aguets  pour  le  prendre,  & qu’il  y avoir 
ordre  de  fe  faifîr  de  lui  en  quelque  lieu  qu’il  fut,  il  fe  précaution  - 
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noir  le  mieux  qu’il  pouvoir , ne  marchant  que  la  nuir,  chan- 
geant (ouvent  d’habit  Sc  de  barque,  & logeant  tantoft  dans  les 
forefts,  cantoll  dans  de  pauvres  cabanes  abandonnées.  Car  il 
n’y  avoir  perfonne  qui  ofaft  ni'le  retirer  chez  foi , ni  lui  fournir 
de  quoi  vivre  ^ pour  la  crainte  des  tourmcns  dont  ils  eftcienc 
menacez  : c’eft  pourquoi  jl  fut  réduit  à une  cxtrcnie  neceflîré. 
Cependant  il  avoir  de  la  fanté  , Dieu  par  fa  Providence  pre- 
nant foin  de  fortifier  & de  conferver  un  homme  qui  eftoit  fi 
necelTaire  à fon  Eglife. 

Or  comme  il  y avoir  des  gardes  portez  par  tout  pour  Par-  . 

rertctj&qu’ils  s'enquertoient  lur  tous  les  chemins, fion  n’avoit 
pas  vil  un  homme  de  telle  fc  telle  figure , il  lui  fut  impoflible  & tfi  »p- 
de  fe  dérober  à leur  pourfuite  & à leur  vieilance.  Il  fut  donc 
pris  près  d Oiaca  dans  une  barque, ou  les  Archers  eiranc  en-  jeda, 
trez,  reconnurent  aufli-toft  quec’eftoit  le  Romain  qu’ils  cher- 
choient.  Ils  fc  jettent  fiir  lui , le  lient  étroitement  & le  mè- 
nent triomphans  de  joye  à Nangafaqui. 

LeGouverneur  ravi  d’avoir  attrape  là  proye,dép2c]>cauflî.  . 
tort  un  Courrier  à l’Empereur  , pour  lui  faire  Içavoir  qu’il  te- 
noit  le  Romain  & qa’il  attendoit  fes  ordres  : Cependant  il  le 
tint  prifonnicr  â Nangafaqui  j & parcei)ue  la  prilbn  d’Omura 
ertoit  & plus  incommode  Si  plus  iüre  , il  l’y  fit  tfanfporter  & 
le  fit  garder  à vue  par  un  grand  nombre  de  foldats.  On  prit 
avec  lui  cinq  Chrétiens  qui  l’accompagnoient  & qui  l’afliftoient 
dans  fon  Minirtere.  Un  d’entr’eux  nommé  Paul , lui  lèrvant  à 
la  Méfié vit  dans  le  calice  le  làng  quibouilloit  ficqui  écumoit, 
çe  qui  fut  un  prefage  de  fon  martyre.  Il  les  reçut  tous  cinq 
^ns  la  Compagnie  par  le  pouvoir  qu’il  en  avoir  , & comme 
ils  avoient  efté  compagnons  de  fes  travaux , ils  le  furent  aufiî 
de  fon  martyre. 

L’Empereur  ayant  la  curiofitc  d’apprendre  des  nouvelles 
d’Europe,  ordonna  qu’on  lui  envoyât  le  prifonnicr  à fa  ville 
Royale  dejedo.  Le  Pcrc  le  fçut  par  révélation  divine, un  jour 
avant  que  le  Courrier  arriv.ât  ; car  fur  le  Ibir  dans  la  prifon  il 
fc  mit  à préparer  fon  périt  bagage.  Les  Gardes  lui  demandant 
ce  qn’il  pretendoit  faire  , il  leur  répondit  qu’il  empaquetoit 
fes  bardes , parecqu’il  devoir  s’en  aller  dans  peu  de  j(>urs  à 
Jedo  Lesfôldatvcrurcntqu’il  ertoithorsde  fon  bon  lens,& cou- 
chez de  compafliün  , l’exhorterent  â prend^un  peu  de  repos. 
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Mais  Je  jour  fuivant  les  ordres  de  l’Empereur  ayanr  elle  ngni- 
Ecz  aux  gardes, ils  furent  frappez  d’etonnement  Se  conçurent 
une  haute  eftime  du  (êrviteur  de  Dieu , comme  d’un  Prophète 
à qui  Dieu  donnoir  la  connoifl^nce  de  l’avenir. 

Le  Pere  Vieira  eftant  arrive  à Jedo  avec  fes  cinq  Compa- 
gnons, prend  fa  foutane  & Ton  manteau  de  Jefifite,&  parut  en 
cet  habit  dans  tous  les  lieux  où  il  fut  mené,  afin  qu’au  defaut 
des  paroles  fes  vêtemens  Religieux  le  fiflènt  connoître  & ren- 
diflent  témoignagne  de  fa  Foi.  On  ne  lui  permit  point  de  par- 
ler à l’Empereur  ,tarc’eft  lacoutume  du  Japon, que  celui  qui 
a l’honneur  de  paroître  devant  fa  Majefté  eft  renvoyé  abfous 
de  tout  crime  & mis  en  liberté.  C’eft  pourquoi  leToxogun  lui 
envoya  des  Seigneursde  fa  Cour  pour  l’interroger  fur  les  mœurs 
& les  coutumes  d’Europe. Cependant  il  eftoit  détenu  en  prifon, 
& il  eftoit  vifité  de  quantité  de  gens  à qui  il  prèchoic  l’Evan- 
gile  avec  toute  liberté.  Il  eft  bon  de  L'entendre  parler  lui  mê- 
me dans  une  lettre  qu’il  écrivit  de  fa  prifon  dejedo  au  Seigneur 
. Gonzale  Silveria. 

X 1 1.  Ceiu  nation , dit- il , ne  peut  s'exeufer  aupru  de  Dieu  fur  tiyio- 
^tlTrUi  de  fa  Loi . Car  U leur  prêche  nettement  difliniiement, 

ra.  Je  me  fuis  pre fente  devant  les  Juges  avec  ma  foutane  & mon  man- 
teau me  voyant  en  cet  eflat , ils  dirent  au.Çi-toJl  que  feflois  un 
Pere.  Ils  connotffent  fort  bien  la  vérité  de  nofire  Loi  quoiqu'ils 
feignent  de  I ignorer  parcequtls  ne  la  veulent  pas  fkivre.  ^ous 
femmes  vingt- qu.itre  dans  cette  prifon  , huit  Chrétiens  qui  fommes 
déienus  pour  la  Foy , (ÿ*  les  autres  Fayens  qui  y font  pour  leurs  cri- 
mes. Nous  prêchons  la  Foi  à tout  le  monde  , éf  noua  tâchons  dé 
^ édifier  par  nofire  doflrine  ^ par  nos  exemples.  Le  JsTogun  noue  fiAt 
donner  pour  toute  nourriture  par  jour  un  peu  de  ris  tout  noir  , très- 
peu  de  fel  ^ de  ïeau  chaude.  Mais  avec  tous  mes  travaux , mes  ac- 
cablemens  & ma  méchante  nourriture.  Dieu  me  donne  une  fi  bonne 
fanté  que  je  rien  eus  jamais  de  meilleure.  Les  grâces  qu'il  me  fait 
tous  les  jours  font  fi  grandes,  que  je  ne  fuis  point  capable  ifen  rt.- 
conno  'ttre  la  moindre  , quand  fendursrois  tous  les  tourment  que  les 
hommes  qUi  ont  efié  ou  qui  feront  pourroient  inventer , ^ quand  je 
fouffrirois  moi  feul  tous  les  maux  qu'ils  ont  enduré  , je  compterois 
tout  cela  pour  rien  , au  prix  des  obligations  que  fai  à fa  bonté  in- 
finie.  Je  lui  rends  ^t  miSe  allions  de  grâces  pour  la  pauvreté  Q-  la 
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necedîtè  où  nous  femmes  réduits  je  ne  changerais  fas  ma  Condi- 
tion four  celle  du  flus  grand  Monarque  de  la  terre. 

Voftrefèrviteur  très  indigne, 
&ami  crès-reconnoiflànc 
SeBASTI£N  VlElRA. 

Il  en  écrivit  une  autre  de  fa  même  prifon  à Dom  Vincent 
Tavarez  en  ces  termes.  Deux  Juges  de  cette  ville  Royale  ^ qui 
efloient  les  premiers  du  Confeil  de  l‘E>>U>ereur , me  firent  venir  en 
leur  logis.  J'y  fus  en  foutane  ^ en  manteau-,  mais  les  mains  liées  d’une 
tarde  qui  efioit  attachée  ma  ceinture.  Lorfque  je  fus  introduiren  leur 
prefence , ils  me  firent  délier  df  tne  menèrent  dans  un  appartement 
fecretde  leur  logis,  où  je  demeurai  long- temps , fy  où  tous  leurs  amis 
s’ajfembletent  pour  voir  un  Romain.  Cela  me  donna  occafion  de  ré- 
pondre à leurs  doutes  & de  prêcher  la  Loi  de  Dieu.  Ils  s’appliquoient 
fort  ù ce  que  je  di fois , dyH évidence  de  la  vérité  les  contraignait  de 
dire , que  fans  les  défenfes  di  l’Empereur  ils  fe  feraient  bapttfer.  C’ejl 
la  répojife  que  niant  fait  Us  Japonnois  dans  tous  les  lieux  où  fai 
paffé. 

al  pré  S cette  conférence,  les  deux  Juges  fe  retirèrent  dy  me  lai  fiè- 
rent feulavec  mes  Gardes.  D’autres  vinrent  peu  après  , qui  me  me- 
nèrent dans  un  cabinet , où  s’ejlant  fait  apporter  du  papier  é"  de 
l'encre  , ils  m’ interrogèrent  pourquoi  fefiois  venu  au  Japon  contre 
les  defenfesdu  A'egun  î fi  c’ejloit  pour  me  rendre  maifire  du  Royau- 
me , dr  quelle  eftoit  cette  Loi  que  je  prcchois  i ferépondts  atout  , ds" 
ils  mirent  mes  réponfes  par  écrit  qu'ils  approuvèrent , en  di  faut  que 
la  Loi  que  je  prêchais  edoit  home , df  qtte  ceux  qui  la  gardaient 
eftotent  gens  de  bien -,  maisque  le  JTogun  les  h.àfjoit  plus  que  les 
hrrons , les  incendiaires  df  Its  homicides.  Ainfi  finit  ce  premier  in- 
terrogatoire. 

Trois  jours  après  deux  autre  s Juges  fe  tranfporterent  à la  prifon 
où  fefiois  , df  tne  firent  venir  dans  la  cour  ayant  la  corde  au  coù , les 
bras  dt  les  mains  liées  derrière  le  dos.  On  me  fit  afieoir  fur  une  natte 
k la  vue  de  quantité  d’ infirumens  de  fupphce  préparezfourme  tour- 
menter ou  pour  m'effrayer.  Puis  ils  me  commandèrent  de  la  part  du.Yo- 
gunde  quitter  la  Loi  que  je  prêchais.  On  apporta  du  papier , une  plu- 
me df  de  l'encre  pour  recevoir  ma  réponfe  que  je  fis  en  cette  ma- 
niéré. 

' Ilii  ij  ' 
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Je  U’tir  dis  (jue  fejtois  i^é  de  6j.  ans , que  depuis  que  j'e/lois  au 
monde  f avais  re(^u  des  bienfaits  infinis  du  Sei^eur  du  Ciel  de 
lu  terre'-,  que  je  ri  avais  rei^u  du  Xeytn  que  des  chaînes  , des  pri. 
fens  Qfdcs  tourmens  ,quoi  qu  apres  tout  il  fait  homme  mortel  comme 
moi,  qu’il  n‘ e/l  oit  pas  jujie  que  je  lut  obeiffe  plütofi  qu'à  Dieu. 
u4u  refie  quilfifidu  pis  qu'il  pourrait  ét  qts'tl  me  tourmentafi  tant 
qu’d  lui  plairait  ; que  j’efiois  prefl  de  donner  ma  vie  pour  la  F oi  que 
je  prêchais  , ^ que  je  ne  cefieroii  jamais  de  lu  défendre,  quand  bien 
on  me  pre [enter oit  le  Royaume  de  la  Tenfe  pour  ne  le  pas  faire  , ou 
qu’on  me  dit  faire  fentir  toutes  les  tortures  du  J'apen.  ^ue  s’ils 
voulaient  f avoir  pour  quelle  raifon  je  f ai  fois  cette  riponfe  , ils  me 
donnafknt  de  l'encre  (ÿ  du  papier  df  que  je  la  mettrais  par  écrit. 
Les  Juys  ayant  re^u  ma  dépojition,  dirent  qu’ils  ne  trouvaient  aucune 
autre  raifon  de  me  faire  mourir  que  le  nouvel  Edit  du  JFoyin , C" 
ils  lui  portèrent  ma  rèponfe. 

Deux  jours  s’efiant  paffex^,  ils  ni  apportèrent  du  papier , une  plu- 
me  df"  t^e  l’encre , pour  mettre  par  écrit  fuccinllcment  ce  que  j’ avais 
promis  de  dire.  En  moins  de  quatorze  heures  je  compojai  en  lanyte 
Japonnoife  un  abrégé  des  myfteres  de  nofire  Foi , commem^ant. depuis 
la  cre.ition  du  monde  jufqu’au  dernier  Jugement  ; df  pSne  qu'tls  me 
comm  andèrent  de  l'écrire  auffien  Portugais  , je  le  fis  df  je  le  leur  en- 
voyai promptement.  Aufjî  tofiqu  ils  l’eurent  ret^H,  ils  l’ allèrent  porter 
au  JPoytn  , lequel  l'ayant  là  fut  fatfi  de  crainte  d"  appréhenda  de 
nous  faire  mourir,  croyant  qu’ après  la  mort  nous  nous  vejigerions  de 
lui  Sufl  triomphe  plus  magnifique  peut  remporter  nofire  Foi  , que 
de  faire  trembler  les  Tyrans  devant  de  pauv  res  Religieux  qui  la  prê- 
chent t Elle  efi  maintenant  dans  cette  Courefiimèe , d"  m grande  vé- 
nération , tout  le  monde  e fiant  perfuadé  que  nofire  Foi  efi  bonne  ,d' 
qu’il  ny  a que  ceux  qui  la  fuiyent  qui  puifient  efire  fauves^. 

Voilà  le  contenu  de  la  lettre  du  Pereavec  cette  fbulcri- 
ption. 

Voftreferviteur  très-indigne 
& prifonnier  pour  la  Foi, 
' Sebastien  Vieira. 

J'ajoûte  aux  deux  precedentes  Lettres  une  troificme  du 
même  Pere , qui  cft  conçue  en  ces  termes.  Tout  ce  que  nous 
fommes  ici  de  pnfonniers , nous  fommes  difpofezji  fouffrir  avec  cou- 
rage toutes  fortes  de  tourment  pour  nofire  fainte  Foi.Je  croi  que  ce  fera 
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hkntofl  fait  de  nom.  ]e  ne  f^aip.ts  ejuand  cette  heure  arrivcfii.  Cc- 
pendunt  je^arde  le  meilleur  le  plus  beau  des  furplts  que  vojire 
Seigneurie  m'a  envoyer^  : car  je  compterai  pour  le  jour  de  mes  no- 
ces de  mes  rèjcüiffdnces , celui  auquel  je  donnerai  ma  vie  pour 
celui  qui  m’a  donné  la  fienne quoique  d'une  valeur  infiniment  iné- 
gale : mais  je  ne  puis  facrifier  à DieiCrien  de  meilleur  que  moi  mê- 
me , après  avoir  prêché  par  parole  é'  par  écrit , avec  tant  de  li- 
berté ^ de  fincerité , la  Loi  de  Dieu  en  cette  Cour  du  A'ogun  , qui 
eft  autant  que  lavoir prèchée  à tout  le  Japon.  o4u  rejle  je  ne  l'ai  pas 
annoncée  en  cachette , ni  en  habit  deguifé  : mais  j'ai  ejlé  p.ir  toutes 
les  rues  de  la  ville  avec  ma  fjutane  ^ mon  manteau.,  à"  fai  eflé  re- 
connu de  tout  le  monde  pour  Religieux  de  la  Compagnie  de  J tsus , 
patoisant  au  mênoe  eflat  où  nous  étions  dans  le  temps  de  la  paix. 

Mais  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  i faire  eftimer  nojlre  Jainte 
Foi  , c'eft  que  l Empereur  ait  fait  venir  un  homme  fi  vil  é'  f mé- 
prtfable  pour  prêcher  le  (umt  Evangile  dans  la  première  Ville  de  fin 
Empire  , ce  que  j'ai  fait  en  prefence  des  Tyrans  les  plus  barbares. 

Et  quoique  ce  me  fiait  unu  très  grande  gloire , d'avoir  fait  cette  fon- 
Hion  ytpoflolique  en  la  maniéré  que  perfonne  ne  la  faite  depuis  le 
commencement  de  la  pcrfccution  ; cependant  je  me  fins  fi  redevable  ’ • 

à la  divine  Bonté  pour  ce  bienfait , que  je  compte  pourrien  de  lui  don- 
ner ma  vie.  Je  voudrais  avoir  cent  Corps  mille  même  pour  lui  en 
faire  un  facrifice.  Le  7.  d’Avril  1634. 

Voilà  quelques  unes  des  Lettres  qu’on  a pû  recueillir  de  xiir. 
ce  fainthomme,  Si  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter,  quoi  ^ X?»"' 
qu’un  peu  longues , pour  faire  connoiftre  la  grandeur  de  lôn  f»r  lUcrU 
courage,  & pour  apprendre  de  fa  propre  bouche  ce  qui  lu,i  eft 
arrive  à Jedo.  Voyons  maintenant  la  fuite  de  foh  hiftoire. 

Après  qu’il  eut  achevé  l’Ouvragedôntnous  venoitsde  parler, 
qui  contenoit  l’Abregc  de  noftre  Foi , on  le  porta  , comme  j’ai 
dit , à l’Empereur,  qui  commenc;a  à le  lire  devant  les  Seigneurs 
de  fâ  Cour.  Dn  le  voyoit  s’arrefterde  temps  en  temps  , com- 
meun  homme  qui  eft  en  peine  ficdontl’erprit  eftoit  agité  de 
divers  mouvemens,  Lorfqu’H  vint  à l’article  de  l’immortalité 
de  l’jme,  il  s’écria  : A la  vérité  ce  B onzp'd! Europe  cfl  unhomme 
de  bonne  foi , qui  expofe  fs  confidemment  les  My fier  es  de  fa  Religion. 

Si  ce  qu'il  dit  de  t immortalité  de  lame  cfl  vrai  , comme  il  femble 
îefire , que  deviendrons-nous  miferables  que  nous  fimmes?  Plus  l’Em- 

Ini  iij 


Digitized  by  Google 


6ii  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
perciir  concinuoit  à lire  , plus  il  fembloic  eftre  cbranlc,  & on 
voyou  lür  Ion  vifage  Ic'v  agications  de  Ion  cfprit.  Les  Sei- 
gneurs qui  eftoienc  prefens  s’en  rc|oüifloient  dans  leur  cœur-, 
car  ils  clloient  tous  perfuadez  de  la  vente  de  nodre  Religion, 

& il  n'y  avoir  que  la  crainte  du  Xogun  quilescmpccboit  de 
l’enibraflèr. 

Ce  jeune  Prince  ne  fe  gouvernoit  que  par  les  confcils  de 
fon  oncle  nomme  Omdono , qui  edmt  un  homme  d’efprit  , 
d'expcriencefic  le  plus  proche  de  fesparens.  Ce  méchant  po- 
litique voyant  C.>n  neveu  morne  & penlif , & lui  en  ayant  de- 
mandé lacaufe,  lui  dit  qu’il  s’ctonnoitde  la  foiblede  de  Ion 
elprit,  quiajoiitüit  fol  au  dilcours  d’un  miferable  Charlatan 
• qui  eftoit  venu  chercher  du  pain  au  Japon  ;«que  ce  Romain 
eftoit  un  infenfc&un  extravagant  ; que  la  doctrine  qu’il  pre- 
choit  eftüic  celle  des  Démons  ; que  ce  fcroit  une  choie  in- 
digne d’un  Prince  de  Ion  rang  ficdelbn  efprit , de  quitter  la 
Religion  de  fes  A neeftres  pour  cmbralPer  celle  d’un  barbare 
&d’un  étranger  J qu’il  elloit  informe  par  dcsMarchands  d’Eu- 
rope qui  font  d’une  autre  Religion  que  la  fienne , que  ces  Pre-  • 
• ’ dicateurs  Romains  cftoient  des  Emillàires  du  Roi  des  Philip- 

pines, qui  fous  prétexte  de  Religion,  attiroient  fes  Sujets  à 
■ fon  parti  , Ce  les  difpofoient  à un  foulevement  general  pour 

le  rendre  maiftre  de  l’Empire  ; que  c’eftoit  pour  cela  que  fon 
* pcreSc  fon  ayeiil  les  avoient  bannis  du  Japon  , & que  s’il  les 
rappelloit  , il  couroic  rifque  de  perdre  la  Couronne  6c  la 
vie. 

Le  Prince  que  fa  jeunelTe  rendoit  inconftant  & timide  , Sc 
quifccevoic  les  conieilsde  fon  oncle  comme  les  oracles  d’un 
Dieu  , fut  ébranlé  par  fon  dilcours  , 6c  ordonna  qu’on  jfift  ju- 
rtiçe  au  PeTc.fuivant  les  Loix  du  Japon.  On  ne  tarda  point 
à lui  faire  fon  procès.  11  fut  condamné  à mourir  dans  la  folle. 
On  va  donc  le  prendre  à Iaprifon,6c  on  le  met  fur  un  méchant 
cheval  , portant  fur  Ion  dos  un  grand  écriteau  de  papier  con- 
tenant la  caufe  de  fa  mort,  qui  eftoit  d’avoir  préché  la  Loi  - 
Chrétienne  contre  les  Edits  de  l’Empereur. 

Après  avoir  efté  mené  honreufement  parles  rucsdcfcrte 
Ville , ils  arriveront  au  lieu  du  fupplice,  oùil  fut  fuf- 
feniitira  pcndu  dans  la  folle,  la  tefte  en  bas,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  6c  les  cinq  Compagnons  avec  lui.  Lorfqu’on  lefulpen. 
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dit,  il  dit  nettement  aiTîc  Bourreaux , qu’ils avoient  beau  faire  , 
qu’il  ne  mourroit  point  dans  la  fofle,  mais  dans  le  feu.  En  ef- 
fet  apres  y avoir  efte  fufpendu  trois  jours  entiers  ,&  fes  Corn- 
pagnons  y eftant  morts , les  Bourreaux  qui  le  trouvèrent  en  vie 
& auin  tranquille  que  s’il  n'edt  iènti  aucun  mal , allumèrent 
du  feu  dans  la  fofle  où  il  fut  brûle.  Ce  glorieux  martyre  arriva 
Je  6.  de  Juin  1634. 

Je  paüè  à l’année  36.  faute  de  relations  que  la  perfecution  X v. 
empêchoit  d’écrire  & d’envoyer  en  Europe.  C’eft  cette  année 
qu’arriva  la  mort  d’un  autre  grand  ferviteur  de  Dieu , le  Pere  r«w. 
Jacques  Y uxi  Japonnois  de  la  Compagnie  de  J e s u s , que  je  * 
pourrois  nommer  un  autre  (àint  Jean-Baptille  , pour  la  vie 
étrange  qu’il  a menée  dans  les  deierts.  Il  eftoit  du  Royaume 
d’Arie  , & fut  reçu  dans  la-Compagnie  pour  lès  rares  vertus 
& lezele  ardent  qu’il  avoitdu  falut  des  âmes.  Apres  avoir  fait 
fes  études  de  Philofophic  8c  de  Théologie,  il  fut  élevé  à l’Or- 
dre  de  Prêtrilè  , 8c  commença  à travailler  à la  converfion  de 
ceux  de  fa  nation  , avec  un  fruit  qui  égaloit  les  foins  8c  lès  tra- 
vaux. Il  fut  banni  comme  les  autres  dans  le  temps  de  la  perfe- 
cution de  Daifufàma  : mais  il  retourna  bien  tort  apres , 8c  fous 
un  habit  déguifé  parcourut  tous  les  Royaumes  du  Japon.  Or 
pareequ’on  avoit  défendu  fous  des  peines  trcs-rigoureufës  de 
loger  aucun  Miflîonnaire  , ce  grand  8c  charitable  ferviteur  de 
Dieu, pour  ne  pas  mettre  en  peine  l’hofic  qui  le  retireroic 
dans  fà  maifon,  fut  vingt  ans  entiers  fans  loger  dans  aucune 
ville  ni  village.  Les  bois  8c  les  forefts  eftoient  fa  demeure  ;il 
y vivoit  d’herbes  8c  des  fruits  fauvages  qu’il  y trouvoir.  Epfin 
ayant  efté  pris  â Ozeca  il  fut  condamné  à la  fofle  , où  il  fut 
fufpendu  troÿ  jours , 8c  où  il  défendit  jufqu’à  la  mort  la  Foi  de 
Jesus-Chr.ist.  Elle  arriva  fur  la  fin  de  Février  l’an  i6}6.  Il 
mourut  âgé  de  6i.  ans  , dont  il  en  avoit  pafle  41.  dans  la 
Compagnie. 

L’année  fuivante  fut  remarquable  par  l’arrivée  du  Pere  Mar-  xvr. 
cel  François  Maftrilli.  Sa  vie  8c  fa  mort  ont  fait  voir  en  nos  ^ 
jours  le  crédit  qu’a  faint  François  Xavier. auprès  de  Dieu, 8c la 
tendreflè  qu’il  conferve  pour  fachere  Eglife  du  Japon.  Je  fuis 
obligé  de  rapporter  une  partie  de  fa  vie , qui  a efté  écrite  par 
un  grand  nombre  d’Auteurs  , pour  admirer  les  merveilles  oui  ntfiriiu. 
font  arrivées  d fa  mort  : mais  principalement  le  fujet  qui  lui 
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fit  entreprendre  le  voyage  des  Indes  8c  une  Miffion  fi  dange- 

reulc. 

•Le  Pere  François  Maflrilli  eftoit  d’une  illuftre  famille  de 
Naples.  11  fut  nommé  Marcel  en  fon  Baptême  : mais  en  recon- 
noilfance  des  faveurs  cju’il  avoir  reçues  de  faint  François  Xa- 
vier,il  le  choifit  pour  ion  Patron,  & prit  le  nom  de  François. 
Je  ne  dirai  rien  de  fon  enfance  ni  de  fa  jeuneflie,  quoique  l’une 
& l’autre  foit  remplie  de  chofes  fort  extraordinaires.  Dieu 
l’ayant  appelle  à la  Compagnie  de  Jésus  d’une  maniéré  mer. 
veilleufe,  il  y entra  l’an  i6iS.  après  avoir  furmonte  toutes  les 
oppofitions  que  forma  toute  fa  famille , je  veux  dire  le  Mar- 
quis fon  pere  , fè.s  freres  & tous  fes  parens. 

•Dès  fon  Noviciat  il  conçut  un  très  grand  dèfir  d’aller  aux 
Indes,  & pria  le  Pere  General  dele  mettre  au  nombre  de  ceux 
qu’il  y dellinoit.  Il  femble  que  Dieu  lui  avoit  révélé  dès  ce 
temps  là  qu’il  y feroit  Martyr  : car  ayant  par  hazard  vù  dans 
Naples  un  ouvrier  qui  fourbifloit  une  Iamed’cpée,il  dità  fon 
Compagnon  : yoilà  tèph  tjui  me  coupera  la  te^e  pour  la  Foi  de 
Jésus  Christ  parmi  les  barb  ires.  Ayant  achevé  fon  Noviciat 
& fes  études  de  Pbilofophic  8c  de  Théologie  , il  prefla  avec 
beaucoup  d’inftance  le  Pere  General  de  l’envoyer  aujapon  avec 
le  Pere  Sebaftien^Vieiradont  nous  venons  de  rapporter  le  mar- 
tyre , & qui  en  cftoit  revenu  en  qualité  de  Procureur  à Rome. 
Le  Pere  General  lui  accorda  ce  qu’il  defiroit;  mais  ce  deflein 
fiit  traverfépar  fes  parens  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  ter- 
rible : car  avano  qu’il  eut  pris  les  Ordres, ils  voulurent  le  tirer 
de  la  Compagnie  8c  le  marier  pour  conferver  le  nom  de  fà  fa- 
mille qui  s’en  alloit  s’éteindre.  Le  faint  Religieux  prenant  fon 
habit , protefla  par  un  nouveau  vœu  qu’il  fit  dcv;int  fes  Supé- 
rieurs qu’il  ne  le  quitteroit  jamais , & qu’il  lui  eftoit  plus  cher 
que  la  gloire  , les  biens  ôc  tous  les  avantages  de  fa  maifon. 

Sur  ces  entrefaites  il  tombe  malade,  & le  mal  augmentant 
de  jour  à autre  , il  vit  plufieurs  fois  le  Marqiiis  fon  frere  qui 
eftoit  mort  depuis  quelque  temps , fe  prefenter  à lui  vêtu 
de  blanc  , & comme  l’inviter  à faire  un  voyage.  Il  crut  que 
c'eftoit  un  préfâgc  de  fa  mort  : mais  il  fçrt  bien-  toft  après  que 
t’eftoit  le  Voyage  du  Japon  auquel  il  l’inviroir  II  en  eut  une  cer- 
titude plus  grande  par  un  prodige  qui  lui  arriva  dans  une  au- 
tre maladie  mortelle  que  je  vais  rapporter. 
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Sur  la  fin  de  l’année  1635.  le  Viferoy  de  Naples  voulant 
faire  célébrer  lafeftede  la  Conception  immaculée  de  lafaintc 
Vierge  avec  toute  la  magnificence  poifible  , fit  dreflèr  quatre 
Autels  dans  fort  Palais,  & pria  le  Pere  Maftrilli  de  venir  coni 
tribuer  de  fon  efprit  & de  fon  induftrie  à l’honneur  de  cette 
Fcftc.  Le  Pere  ravi  de  pouvoir  rendre  quelque  fervicc  à la  fa- 
crée  Mere  de  Dieu  , à laquelle  il  s’eftoit  dévoué  des  fon  en- 
fance ,&  au  crédit  de  laquelle  il  attribuoit  toutes  les  grâces 
qu’il  a voit  reijûes  de  fon  fils , s’y  tranfporte  aufiî-toft  avec  le 
congé  de  fes  Supérieurs , & sjapplique  avec  toute  la  ferveur 
podible  à parer  l’Autel  qui  lui  ciloit  échû, 

' Sur  le  foir  comme  il  parloit  à un  ouvrier  qui  attachoit  une  xvir. 
tapillerie  & qu’il  l’avertiffoit  de  faire  quelque  choie  ,ui*mar.  Mh»cit 
teau  quipeloit  deux  livres  lui  échappe  de  lamainoude  la  cein 
tare  , & tombe  de  deux  cens  vingt-cinq  pieds  de  haut  fur  la  Frmnfdt 
temple  droite  du  Pere.  Le  coup  fut  fi  rude  qu’il  le  renverfa  par 
terre  à demi  mort,  & le  provoqua  à vomir,  qui  cft  un  fort 
mauvais  ligne.  On  accourut  auflî  tort  à fon  fecours,6c  on  le 
porta  au  College.  Les  Médecins  ayant  vifité  fa  playe , virent 
le  cofté  de  la  telle  tout  fanglant , 6c  trouvèrent  que  le  mufcle 
de  la  temple  cftoit  bielle. 

Mais  le  mal  cfioit  plus  grand  au  dedans  qu’au  dehors  , ce 
qui  parut  un  ou  deux  jours  après  : car  il  fut  laifi  d’une  petite  . 
fièvre,  accompagnée  d’une  grande  pelâmeur  de  telle,  6c  il 
Icntoit  des  piqucurcs  aigues  à l’oppofite  du  coup.  Ses  yeux 
elloient  immobiles  6c  fixement  attachez  à un  lieu , comme 
s’il  eût  cllé  dans  quelque  tranfport.  Son  corps  devint  en- 
gourdi , 6c  Ibn  elprit  commença  à s’égarer  , la  fievre  ou  la 
douleur  l’ayant  mis  en  délire.  Et  pareeque  l’air  de  Naples 
cil  funelle  aux  playes  de  la  telle  , on  attendoit  là  mort  à tous 
momens. 

Les  Médecins  s’cllant  alîèmblez  en  grand  nombre  pour  con- 
fulter  fur  fa  maladie  , jugèrent  tous  qu’elle  elloit  tres-dange-  ^ 
reulè , 6c  qu’ils  n’oloient  fe  promettre  de  le  gàerir.  Les  reme-  ' 
des  qu’ils  lui  donnèrent  firent  d’abord  quelque  eftet , 6c  on 
commençoit  à bien  cfperer  de  fon  mal  : mais  au  vingt  6c  unicc 
me  jour , qui  ell  un  des  critiques  au  lentimcnt  des  Méde- 
cins, on  perdit  toute  efperance  : car  iUomba  tout  d’un  coup 
dans  une  grande  foiblclfe,  accompagnée  de  violentes  douleurs- 
Tome  II.  Kkkk 
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d'eftomach  qui  l’cmpêcj^ient  de  manger  , & même  d’ouvrir 
la  bouche  qu’avec  peine  , pareeque  tuuï  les  nerfs  qui  lervenc 
à la  nourriture  s’elloient  relâchez.  Mais  ce  qui  Ht  encieremenc 
deleiperer  de  fa  gucnlon , fut  divers  fymptomes  qui  parurent. 
Il  eut  des  convuluons  & des  contractions  de  nerfs  au  contre- 
coup , un  étonnement  de  telle  , une  abfence  d'efprit,  tout  le 
corps  lui  roidilToit  d'une  ctrange  maniéré  : ce  qui  fit  dire  alors 
fie  atceller  depuis  aux  plus  célébrés  Médecins  par  un  lèrmenc 
foiemnel,  que  le  Pere  Mallrilli  ne  pouvoir  guérir  par  au. 
cuns  remedes  humains.  Et  ce  quj  empcchoit  d’en  douter,  c’eft 
qu'on  ne  pouvoir  lui  dederrer  les  dents  pour  lui  faire  prendre 
un  peu  de  nourriture.  Quelque  effort  que  firent  les  Chirurgiens 
pour  lui  faire  avaler  quelque  liqueur,  ils  n’en  purent  venir  â 
bout.  A tous  ces  accidens  furvint  un  froid  de  tout  le  corps  fi 
étrange  fie  fi  opiniâtre,  qu’il  efloit  impoflible  de  le  réchaufifèr, 
ni  par  des  linges  chauds , ni  par  le  feu  meme.  De  maniéré  qu’il 
. fut  abandonné  des  Médecins , fie  on  n’attendoit  plus  que  l’heure 
de  là  mort. 

Depuis  que  le  Pere  fut  bielle  ,un  homme  lè  prelënta  plu- 
fieurs  fois  à lui  vêtu  de  blanc, fie  portant  une  Croix  fur  la  poi- 
trine comme  un  Chevalier  de  quelque  Ordre  militaire.  Il  de- 
manda plufieurs  fois  au  malade  ce  qu’il  aimoit  le  mieux,  ou  de 
vivre  ou  de  mourir , fie  s’il  vouloir  qu’il  demandât  à Dieu  pour 
lui  un  cierge  ou  un  bourdon  ( car  il  tenoit  l’un  & l’autre  en 
lés  mains.  ) Le  Pere  lui  répondit  toû)ours  que  l’un  fie*  l’autre  lui 
elloit  indifiFcrent  ,fie  qu’il  ne  defiroitque  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Un  autre  jour  le  malade  lui  demanda  fi  Dieu  vou- 
loir qu’il  mourut  ( ce  que  fignifioit  le  cierge  ) ou  qu’il  allât  en 
milfion  ( ce  que  marquoit  le  bourdon.  ) Le  Chevalier  lui  ré- 
pondit qu’il confiilteroit  Dieu  là  defibs, fie  qu’il  luiferoit  bien- 
toft  l^avoir  fes  volontcz. 

On  a fçû  dL’une  lettre  que  le  Pere  Mallrilli  écrivit  depuis  à 
Antoine  ’rellez,que  nous  rapporterons  bien-toll,quece  Che- 
valier elloit  làint  François  Xavier  , qui  le  vifitoit  fouvent  le 
jour  fie  la  nuit , fie  qui  converfoit  très  familièrement  avec  lui, 
le  confolant  fie  l’exhortant  à mettre  fa  confiance  en  Dieu. 

Le  Pere  écrivit  depuis  à un  Religieux  de  fon  Ordre , fur 
ce  qui  lui  elloit  arrivé  dans  fa  maladie  , fie  lui  fit  cette  confi- 
dence. Ces  jours  mr/urrar, dit-il,  un  Paradst  continuel.  Ce  s’A 
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teient  que  vijiies  ceUfits  , que  nouvelles  heureufes , que  vicij[Rtudes 
admirables ^ que confelations  divines  qui  mecombloient  de  jeye.  J'ai 
compris  beaucoup  de  chafes  qui  ni  arrivèrent  alors  j les  autres  me  font 
encore  cachées.  • 

Le  1.  jour  de  Janvier  le  malade  fe  trouva  à rextremite,  &il 
priafon  Supérieur  de  lui  permettre  de  faire  vœu  d’aller  aux 
Indes  n Dieu  lui  rendojf  lafàntc.  On  le  lui  permit  pour  le  con- 
tenter 6c  pour  augmenter  fon  mérité.  Depuis  ce  moment  il 
ne  dcmanduitplusà  Dieu  que  les  Indes  ou  la  mort:  6c  parce, 
que  le  Pere  General  lui  en  avoir  donné  quelque  efperance  par 
une  lettre  qu’il  lui  avoir  écritcjl  voulut  l’avoir  toujours  fous  le 
chevet  de  Ion  lit  pendant  qu’il  fut  malade  , comme  des  arres 
6c  desalTurances-de  la  promelTe.  Sur  le  fuir  il  reçût  l'Extrê-  • 
me-Onclion,  car  on  ne  put  lui  donner  le  Viatique  parce  qu’il 
avoir  les  dents  trop  lêrrces.  Ce  Chevalier  celelle  ne  le  vifitanc 
plus,  il  ht  mettre  auprès  de  fon  lit  un  tableau  de  faint  Fran- 
çois Xavier. 

On  en  apportann  d'une  chambre  voilîne,qui  reprelèntoft 
ce  Saint  en  forme'de  pelerin.  L’évenement  a fait  voir  que  ce 
fut  un  effet  de  la  divine  Providence  que  l’expofitionde  ceta. 
bleau.  Le  Pere  le  prioit  fans  relâche  6c  le  failoit  appliquer  de 
temps  en  temps  de  fes -Reliques  à la  gorge,  afin  qu’il  ne  mou- 
rut point  fans  recevoir  le  Viatique.  Le  jour  fuivant  il  le  de- 
manda avec  inftance,fe  tenant  alluré  qu’il  pourroit commu- 
nier , 6c  pour  en  faire  l’épreuve , on  lui  donna  une  hoftie  qui 
n’eftoitpoihtconfacrée,  qu’il  avala  fans  peine.  Eftantainfi  mu- 
ni de  tous  les  Sacrcmens,il  n’attendoit  plus  que  la  mort:  mais 
on  fut  bien  étonné  lorfque  pendant  la  nuit  il  dit  à deux  Peres 
qui  le  veilloient,  qu’il  diroit  le  lendemain  la  Melle.  Ces  Peres 
croyant  qu’il  eftoit  dans  le  déliré, lui  demandèrent  en  quel  lieu 
il  la  diroit,  lice  feroit  dans  l’Eglile  ou  dans  le  Paradis  i II  leur 
répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rienj  mais  qu’il  luiavoitdit,  ( mar- 
quant quelqu’un  qui  lui  avoit  parlé)  qu’il  diroit  le  lendemain 
la  Melle  fans  lur  marquer  le  lieu.  Le  Pere  Vincent  Carafa 
qui  elloit  alors  Reélcur  du  College  6c  qui  fut  depuis  General 
delà  Compagnie  , ayant  paOe  la  nuit  auprès  de  fon  lit,  le  ma- 
Jade  ne  l’entretint  que  de  l'on  voyageaux  Indes , comme  s’il  en 
eût  ellé  afll'ré. 

On  auribuoit  tous  ces  difeours  à la  foiblellè  de  Ibn 
• Kkkk  i] 
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elprit  qui  penie  ordinairement  à ce  qu’il  aime.  C’eft  pour- 
quoi on  prépara  tout  pour  fes  funérailles  , Sc  on  croyoic 
qu’il  n’avoic  plus  qu’un  quart  d’heure  de  vie.  Il  y avoit  cet- 
te i#it  quantité  dé  Peres  dans  fa  chambre  qui  l’emrete- 
noient  de  bons  difcours:  cntr’autres  le  Pcre  Celàr  Recupit 
Religieux  allez  connu  par  fa  pieté  & par  fes  ouvrages,  qui 
clloit  au  chevet  de  fon  lit.  Le  Perc  iN^ftrilli  lui  dit  d’une  voix 
balTe  Sc  mourante  , qu’il  lui  fembloit  qu’il  edoit  dans  une 
vallée , Sc  qu’il  voyoit  de  loin  une  petite  lueur  qui  brilloic 
dans  l’air.  Peude  temps  après  il  lui  dit  qu’il  voyoit  un  glo- ' _ 
be  qui  rcpandoit  du  Ciel  de  grands  éclats  de  lumière  , Sc 
qu’il  voyoit  dedans  faint  François  Xavier  qui  brilloit  com- 
• me  le  Soleil  ; que  fon  vifage  eftoit  fi  doux  & fi  charmant, 
que  fa  feule  vue  avoir  banni  en  un  moment  toute  la  triftefi. 
fe  de  fon  coeur.  11  prorefta  depuis  , qu’il  avoir  fait  une  celle 
imprejfion  fur  fon  ame  , que  quoiqu’il  pût  faire  pour  con- 
cevoir quelque  fencimenc  de  trilleffe  , il  n’en  put  jamais  fencir, 
hi  dans  fon  elprit,  ni  dans  fon  coeur.  . , 

' Le  Pcre  Recupit  jugeant  de  fon  difcours  que  Dieu  lui  don- 
noic  quelque  confôlacion  avant  la  mort , commença  à lui  par- 
Jerdu  Paradis  Sc  de  l’éternité.  Pendant  cet  entretien,  le  malade 
entend  une  voix  qui  Pappelle  tout  bas  deux  fois  par  fon  nom. 
Mncely  Marctl.  Le  mourant  furpris  s’écrie: fen  entends  fashten- 
Et  failant  faire  filence  de  la  main , il  demeura  quelque  temps  en 
fufpens,  les  yeux  ouverts  & immobiles,  jufqu’à  ce  qu’eftant  ap- 
pellé  une  autre  fois.  C’efl  de  cecoflé-là , dit  il  , qu»n  m appelle. 
Alors  le  malade  qui  ne  pouvoir  fe  remuer,  fe  tourne  du  codé 
^ du  mur  d’où  venoit  la  voix , & où  eftoit  le  tableau  de  faint 
• Xavier.  Tous  les  Religieux  qui  eftoient  dans  la  chambre  fu- 
rent faifis  d’étonnement.  Ilsregardcnt ce  qu’il  faitôc  tâchent 
d’entendre  ce  qu’il  ditj  car  il  parloir  tout  basâquelqü’unrmai* 
on  n’entendoic  point  ce  que  l’autre  lui  répondoic. 

Xviii,  Le  Pere  alors  vit  diftincfemenc  faint  François  Xavier  qui 
Mmftriûr  eftoicentre  lui  Sc  le  tableau  , vécu  en  pelerin  < comme  le  repre- 
tji  [utri  fentoit  fon  image,  avectin  vilagebrillantd’une clarté  celefte 
Sc  une  Majefté  plus  qu’humaine.  Le  Saint  le  regardant,  lut 
dit  avec  un  petit  foùris  : Que  faites-vous  là  Marcel  ! yiimez^  vous 
mieux  mourir  cjued^aSerauxlndesiVz  Pere  lui  répooditqu’il  n’a- 
yoic  point  d’autre  defir  que  de  faire  la  volonté  de  Dieu.  Mais 
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vain  foitvenex^vous , ajoute  le  Saint,  que  vous  fîtes  hier  vœu  en  frc- 
fcnce  de  vofire  Provincial  d' aller  aux  Indes  It  Dieu  vous  rendait  la 
faneè^  Je  m'en  fouviens  ^;>n,rcpond  le  malade.  repar- 

tit (aiiit  Xavier  , faites-en  le  vœu  de  la  maniéré  que  je  vais  fai- 
re. Alors  le  Saint  recita  le  vœu  fuiyant  la  formule  de  ceux  de 
la  Compagnie  de  Jisus,  & le  PereMarcel  le  prononçant  après 
lui , ajouta  à ceux  de  pauvreté,  dechaftetc&  d’obcïlTance, ce- 
lui d’alleraux  Indes  cju’ilavoit  fait  le  jour  precedent  entre  les 
mains  de  Ion  Provincial.  Il  le  finit  priant  nollre  Seigneur  par 
les  mérités  de  faint  François  Xavier  , de  lui  faire  la  grâce  d’y 
répandre  Ton  lâng  pour  lui. 

Le  vœu  eftant  fait  l’Apoftre  des  Indes  lui  demanda  s’il 
avoit  des  Reliques  de  la  vraie  Croix.  Le  Pcrc  ayant  répondu 
qu’oüi./'rr»rÇ;/f/,dit  le  Saint  lesafpliquei.àla  partie  mala- 
de.le*Perelametfür  la  temple  où  cftoit  laplayeque 
le  coup  avoir  faite:  mais  faint  Xavier  lui  touchantdela  main  le 
derrière  de  la  telle  lui  dit  que  c’eftoit  là  qu’cfloit  le  mal.  Le 
malade  obéît  & y appliqua  la  Relique.  Après  quoi  le  Saint  lui 
fitrccitcr  une  priere  très-devote  .à  la  fainteCroix  , pour  obte. 
nir  la  grâce  qu’il  n’avoit  pas , difoit-il , méritée  lui-mêmepar 
tous  fes  travaux  ; àlçavoirde  verfer  fbnfàng  pour  ladéfenfè 
de  la  Foi.  Il  le  fitaullî  renoncer  à fonpaïs,  à fes  païens,  &à 
tout  ce  qui  pouvoir  l’empêcher  d’alleraux  Indes.  Ce  qu’efVant 
fait  il  difparut,  & le  Pereen  même  temps  fe  trouva  guéri, 
n’ayant  plus  ni  fièvre  ni  fluxion,  ni  langueur,  niparalyfie, 
ni  convulfion,  ni  foiblelTe , ni  pâleur  fur  le  vifâge,  ni  mai. 
grcur  dans  le  corps,  mais  eftant  aullî  fain,  auffi  robufte,  & 
aulfi  vigoureux  que  jamais. 

Pour  faire  connoiftre  le  miracle, il  s’adteflê  au  Pere  qui  avoir 
foin  des  malades,  & lui  dit  en  riant:  Mon  Pere  .,j‘ai  faim,  je 
vous  prie  de  me  donner  à manger.  Ceux  qui  eftoient  prefens  fu- 
rent furpris , voyant  un  moribontF  demander  de  la  nourritu- 
re. Qn  lui  apporte  de  la  viande  qu’on  coupe  en  petits  mor- 
ceaux pour  la  lui  faire  avaler  plus  aifement  : mais  le  malade  fê 
moquant  de  leurcrainte  , fedrefle  lui-mëmefur  fonlit  & fê 
met  fur  fon  feant.  Avant  que  de  manger  il  voulut  que  les  alfi- 
ftansrecitaflentrOraifon  de  faint  François  Xavier  , & qu’on 
dît  par  trois  fois  le  verfet:  Ora  pro  nohis  fanlle  Francijee  JPaveti. 
Saint  François  Xavier  priez  pour  nous , &il  ajoûtr.  ; Vt  diznus 
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eJficLtr pTomiffiimbai  tuis,  afin  que  je  devienne  digne  de  vospip- 
meflcs. 

Après  ectrepriere, il  mangea  (ans  peine  la  viande  qn’on  lui 
avoir  prefcncéc,  & déclara  qu’il  eftoic  guéri  par  l’intercellion 
de  faint  François  Xavier  j qu’il  fe  portoit  bien  ; qu’il  pouvoitfc 
lever,  & que  le  lendemain  il  diroit  la  Mcfle.  Les  Peres  & les  Frè- 
res qui  elloient  prefens  l’ayant  vu  manger,  Scconnoiflanc  qu’il 
n’avoir  plus  ni  fievre , ni  incommodité  aucune,  s’écrièrent  cous 
d’une  yoix,w/wr/r  Tous  les  Religieux  delaMaifonau  bruit  de 
cette  merveille,  accourentàl’Infirmerie,&voyantun  change, 
ment  fi  foudainSc  fi  prodigieux  , reciterentle  devant 

l’Image  du  Saint.  Après  quoi  lePere  fe  leve  de  lui  môme, prend 
fes  habits  & s’en  va  feprofterner  devant  l’Image  du  Saint,qu’il 
remercia  de  la  grâce  qu’il  lui  avoit  obtenue.  Puis  il  ofte  les 
bandes  & les  emplâtres  de  fa  telle  , qui  fut  erduvée  parfaite- 
ment faine  , avec  les  cheveux  mêmes  qui  cfloicnt  revenus 
comme  avant  fa  blcflure. 

AyantenfuitepriélePere  Redeurde  renvoyerrout  le  mon- 
de , il  lui  déclara  diflindement  tout  ce  qui  lui  eftoit  arrivé,8c 
l’écrivit  lui  même  de  fa  main  l’efpace  de  deux  heures  entières. 
Le  jour  fuivant  qui  fut  le  4.  de  Janvier  1^34.  il  dit  la  Mellè 
à l’Aurel  de  faint  François  Xavier  en  prcfence  de  quantité  de 
fnondequi  cfloit  venu  au  College  au  bruit  de  ce  miracle.  De- 
puis ce  jour-là  lePere  reprit  toutes  les  fondions  ordinaires  de 
la  Compagnie,  llfortoit  de  la  maifonpour  faire  des  œuvres  de 
charité,  6c  quatre  jours  aprèsil  allaà  N oie  affifter  fa  mere  â 
la  mort , où  il  fut  huit  jours  entiers  fans  la  quitter  ni  jour 
ni  nuit , )ufqu’.i  ce  qu’elle  eût  rendu  l’efprit. 

Depuis  ce  temps- là  le  Pereprit  le  nom  de  François  en  l’hon- 
neur de  l’Apoflre  des  Indes,  & fit  vœu  de  ne  rien  refufer  de 
tout  ce  qu’on  luidemanderoit  en  fon  nom  , quelque  difficile 
que  fut  la  cho/ê  qu’on  lui  tiemanderoit,  pourvû  qu’elle  luifôc 
poffiblc.  Ayant  obtenu  de  lonGeneral  lapermilfion  d’alleraux 
Indes  où  Dieu  l’appelloit  ,ilfe  mitauffi  tofVen  chemin.  Le  Roi 
d’Efpagne l’arrefla  quelques  jours  & l’entretint  long-temps 
dans  fon  cabinet , pourapprendre  le  miracle  que  Dieu  avoir 
fa^en  fa  perfonne.  Ilfutobligéde  lui  en  faire  le  recit&à  la 
Reyne,qui  nele  purent  entendre  fans  verferdes  larmes  de  dé- 
votion. Ils  lui  enlevèrent  toutes  les  Images  du  Saint  qu’il  avoir 
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fait  graver  tel  qu’il  lui  eftoic  apparu  6c  qu'il  vouloir  porter  aux 
Indes.  On  auroit  peine  à croire  les  honneurs  q.uc  lui  rendit  Sa 
Majellé  Catholique  6c  toute  la  Cour.  On  le  regardoit  partout 
comme  un  Saint  & comme  un  Religieux  dévoue  au  martyre  H 
obtint  de  SaMajellé  quarante  Religieux  de  Ton  Ordre, & des 
fommes  trcs-coufidcrables  pour  fonder  un  College  à Nanga- 
faqui  11  Dieu  favorifbit  Tes  delleins. 

On  feroit  un  Livre  entier  de  toutes  les  merveilles  qui  arri- 
vèrent en  fon  .voyage  des  Indes.  Un  Diable  qu’il  chaflè  du 
corps  d’un  Polledé  à Noie,  en  lui  appliquant  les  Reliques  de 
laint  François  Xavier , lui  avoir  dit  en  fortant  qu'il  l'atteodoit 
fur  la  mer, & qu’il  fe  vengeroit  de  lui.  Il  n’y  manqua  pas,  car 
on  ne  peut  dire  combien  longue  & dangereulè  fut  cette  navi- 
gation : mais  par  les  prières  du  Saint  qu’il  invoquoit , il  triom- 
pha de  cet  elprit  de  tempêtes  Sc  arriva  heureulement  à Goa. 

Ce  fut  là  qu’il  penia  mourir  de  joye , voyant  & embrallànt  le 
corps  du  grand  Apoftre  des  Indes,  /e  ne dit-il  dans  une 
lettre  , en  quel  lie»  je  fuis.  Le  tombeau  de  mon  très- aimable  Pere 
m'a  ravi  le  coeur , mais  le  Japon  le  redemande  ^ l'a  obtenu.  Il  n'y 
a point  de  tourment  dans  tout  le  Japon  où  ce  coeur  ne  vole  é"  qu’il 
ne  defire  avec  paffion.  Il  n’y  a point  de  hache  à qui  il  ne  prefente 
le  cou  ; point  de  fers , point  de  chaînes , point  de  prifons , point  de  tra- 
vaux., point  de  douleurs  éf  de  fouff rances  qui  le  puiffent  rajsalser. 

En  un  mot  mon  corps  eft  à Goa  mon  coeur  au  Japon.  f^eye\  ce  qu'on 
peut  faire  de  moi. 

Meliapore  eft  une  petite  ville  des  Indes  où  l’Apôtre  lâint 
Thomas  fut  tue , Sc  ou  il  y avoir  une  Chapelle  bâtie  en  (on 
honneur.  On  trouva  le  (îeclepaJcdans  les  fondemens  unepier-  a»*  inde$ 
re  quarrce,où  il  y avoit  la  ligure  de  la  Croix  gravée  & enfer- 
mée  dans  un  cercle.  On  y voyuit  quantité  de  gouttes  de  fang  u»prUU. 
dont  elle  eft  marquée.  Or  cette  Croix  par  une  merveille  fur- 
prenante  dont  uneinhniré  de  gens  font  témoins,  avoir  coutu- 
me fans  manquer , toutes  les  Fêtes  (A  douze  Apôtres  lurf- 
qu’on  commençoit  l’Evangileà  laMcfle,de  (uer  le  fangà  grof 
• fes  gouttes , Sc  la  couleur  de  la  Croix , de  blanche  qu'elle  elîoit , 
devenoit  pafte,  de  pafte noire,  de  noire  bleue, êc  à la  Hn  de  la 
MelTe  retournoirâ  fa  blancheur  naturelle.  Quand  cela  man- 
quoit,c’eftoic  préfage  dequelquc grand  malheur.  Ce  qui  arri- 
va lorfque  les  blollaDdois  commencèrent  à parcourir  ces  mers: 
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car  la  fucur  s’arrêta  entièrement  : Mais  dix  jours  après  que  le 
Pere  Mallrilli  fut  arrivé  à Goa.qui  fut  le  i8.  de  Décembre  de 
l’année  1635.  la  pierre  fua  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  en- 
tières en-prefence  de  tous  les  habitans  de  la  Ville , une  fi  gran- 
de abondance  de  fang  , qu’il  y en  eut  afièz  pour  tremper  quan. 
tité  de  mouchoirs.  Et  ce  qui  augmenta  le  prodige , fut  que  le 
fang  ne  couluit  pas  à l’ordinaire  de  haut  en  bas,  mais  de  bas 
en  haut, ce  qui  pafle  pour  un  préfage  de  fort  bonne  augure. 

. arriva  encore  un  autre  prodige  plus  furjvenant  à Goa: 

c’efi  que  deux  Images  du  Sauveur  en  Croix , furent  vues  plu. 
fleurs  fois  par  une  très-grande  multitude  de  perfbnnes , ou- 
vrir les  yeux  8c  les  fermer.  Le  Pere  MaftrÜli  qui  fut  appellé 
pour  voir  cette  merveille , a laiffc  par  écrit , qu’il  remarqua  que 
ces  Images  regardoienr  le  Japon  , comme  pour  lui  mar- 
quer le  lieu  où  il  devoit  aller  8c  le  chemin  qu’il  dévoie  pren. 
dre. 

oif  *}»i  Tant  que  le  Pere  fut  à Goa  , il  eftoit  jour  8c  nuit  auprès  du 
f»it  voir  te  fepulchre  de  fon  faintPere,8c  il  n’avoit  qu’un defir  au  monde, 
ZmiFran'  eftoitde  voir  8c  de  toucher  fon  fâcre  corps  : mais  il  y avoic 
xÂ-  des  défenfes  très  expreflesd’oüvrir  la  chaflé  où  il  eftoit  enfer- 
mé.  Le  Pere  Maftrilli  fiçachantcela  lorfqu’il  eftoit  encore  en  Efi 
pagne,fit  en  forte  auprès  de  la  Reyne,que  parmi  les  dons  qu’elle 
en  voyoit  à fon  tombeau,  il  y eût  une  chafuble  neu  ve  pour  mettre 
fur  fon  corps , 6c  la  Rey  ne  voulut  que  ce  fût  le  Pere  Maftrilli  qui 
l’en  revêtit  lui-même. Pour obcïrauxordresdela  Reync.lePere 
Provincial  pendant  la  nuit  ôc  le  Pere  Supérieur  de  la  Maifon 
Profelle  de  Goa , accompagné  d’un  Profefléur  en  Théologie, 
du  Pere  Maftrilli , d’un  autre  Pere  8c  du  Sacriftain  de  l’Eglife, 
ouvrirent  laChâflè  dans  un  grand  fiicnee.  Le  Pere  lui  ôta  fa 
chafuble  qui  fut  envoyée*  en  Èfpagne,  comme  la  Reyne  l’avoic 
defiré,  8c  lui  en  mit  une  nouvelle  d’un  très  grand  prix.  Le  Pere 
prit  pour  foi  un  linge  qu’il  avoir  autour  du  coû,  8c  qui  eftoit  plein 
d’un  fang  encore  touiAais.  Avant  que  de  fermer  la  Châfle , il 
mit  entrejes  doigts  du  wint  un  billet  écrit  de  fon  fang  qu’il  avoir 
tiré  de  fa  poitrine  , comme  une  arre  de  celui  qu’iLdevoit  ré.  • 
pandre  au  Japon  , dans  lequel  il  declaroit  qu’il  avoic  quitté 
l’Italie  8c  l’Europe  pouY  venir  honorer  fes  fâcoies  Reliques  ; 
qu’il  s’en  alloit  au  Japon  fuivre  fes  pas  5 qu’il  lui  laifToit  fon 
cœur  en  gage , 8c  qu’il  fc  dévouoit  entièrement,  à fon  fêrvice , 
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comme  fon  enfant,  ibn  fervitcur  & Ion  efclave  ; qu’il  lui  laif- 
' fuit  ce  billet  ligné  de  fon  fang  pour  gage  de  Ion  affedion  & com- 
me un  contrat  qu'il  palToit  avec  lui,  par  lequel  il  s’obligeoit 
d'imiter  autant  qu'il  le  pourroit  fa  lâinte  vie,  &c  qu'il  le  prioic 
de  lui  obtenir  la  grâce  de  IbufFrir  pour  Jésus- Christ  la 
mort  qu’il  avoit  lui-même  II  ardemment  delircc.  On  a depuis 
fa  mort  retiré  ce  billet , & on  le  garde  à prélent  à Rome. 

Il  avoit  entrepris  de  mettre  par  écrit  l’état  où  il  avoit  trouvé 
le  corps  du  Saint  : mais  dès -lors  qu’il  eut  commence  à écrire  , 
une  fl  grande  abondance  de  larmes  lui  tomba  des  yeux , qu’il 
ne  put  jamais  pourfuivre  : C’eft  pourquoi  il  en  lailla  le  foin  à 
d’autres,  qui  ont  rapporté  qu’ils  trouvèrent  le  corps  du  Saine 
mou, maniable,  plein  dcfuc&d’humidité,&qui  refpiroitune 
odeur  celeRe  ; qu’il  étoit  couché  lur  le  dos  ayant  un  bras  fur  la 
poitrine  ( car  l’autre  eftà  Rome,  où  il  fut  porté  long  temps 
avant  que  le  Pere  Maftrilli  arrivât  à Goa  ;)  qu’il  ctoit  revêtu 
d’une  chalûble  toute  couverte  de  pierreries  j que  fon  vilage 
elloit  un  peu  long,. fa  couleur  tirant  fur  le  noitj  qu’il  avoit  les 
cheveux  alTez  grands  aullî  bien  que  la  barbe , & qu’ils  com. 
mençoient  à grifonner.  Qu’il  avoit  les  yeux  ouverts,  & qu’on 
rcmarquoit  une  douceur  charmante  fie  une  majeRé  venerable 
répandue  fur  tout  Ion  vilâge. 

Le  Pere  Maftrilli  confiderant  avec  joye  fie  avec  une  atten- 
tion extraordinaire  ce  facré  dépoft,  remarqua  qu’il  eftoit  trop 
d l’étroit  dans  cette  Châflè,  quoique  d’argent  fie  très  bien  tra- 
vaillée , fie  refolut  d’en  faire  faire  une  autre  plus  grande  fie  plus 
riche.  Il  employa  pour  cela  tout  l’argent  que  la  Reine  d'Efpa- 
gne  lui  avoit  mis  entre  les  mains  pour  en  difpoftr  comme  il 
lui  plairoit.  Dom  Antoine  Tellez  de  Sylva  General  de  la  flote 
fie  grand  ami  du  Pere  Maftrilli,  y ajouta  trois  mille  écusdu  fien , 
pour  avoir  reçu  la  guerifon  par  les  prières  de  ce  Saint.  Ainfi 
on  fît  une  Chàftè  à fon  facré  corps  plus  large , plus  riche  fie  plus 
magnifique  que  la  précédente. 

Avant  que  de  partir  de  Goa,  il  écrivit  quelques  lettres  en 
Europe  qu’il  eftbon  de  rapporter  ici,  parcequ’elles  font  plei- 
. nés  d’édification,  fie  qu’elles  nous  découvrent  ce  qui  fe  pafT)it 
dans  fon  intérieur.  Il  écrivit  la  première  au  Pere  Gabriel  Ma- 
ftrilli  fon  oncle  qui  demeuroit  à Naples.  En  voici  une  par- 
tie. 

Tome  IL  LUI 


xxrr. 

Lettre 
Pire  Af4>» 
JirilU^ 


• Digitized  by  Google 


t 


6ii.  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 

Jf  E cenfcffe  ^ votre  Reverence , mon  tris  cher  Pere , que  je  ne  f^ai  eà 
je  fuis  : fi  cefi  dans  le  pays  des  Indes  que  j’ai  tant  defirè , ou  dans  le 
vefiihule  du  Paradis , dont  mes  pechex^me  rendent  indigne.  La  joye 
dont  j'ai  été  comblé  pendant  mon  voyage  était  fi  grande , que  tout  le 
monde  la  remarquait  fur  mon  vifage.  Il  ne  m'efioit  pas  poffihle  de  La 
cacher , é'jcne  croyais  pas  qu’on  en  pût  fentir  de  plus  grande  ; mais 
elle  s' e fl  tellement  accrue  depuis  que  je  fuis  arrivéJiGoa,^  que  j'ai 
vk  le  tombeau  de  mon  glorieux  Saint,  que  je  n’ai  point  de  termes 
pour  vous  l’exprimer.  Je  me  tiens  tout  le  temos  qui  me  refte  après 
les  confeffions , auprès  de  cette  fource  intariffable  de  douceur,  (jf  je 
me  plonge  dans  un  Océan  de  confolations  celefies  que  je  ne  vous 
puis  exprimer.  Tout  ce  que  je  vous  puis  dire , ^eft  qu’il  me  femble 
que  ce  torrent  de  plaifirs  qui  inondait  le  cœur  de  ce  grand  Saint , ^ 
qui  l obligeait  de  crier.  Seigneur  c’eft  affèz , coule  encore  impétueu- 
jfement  du  Paradis  dans  fin  facré  cœur,  ^ par  une  grâce  particu- 
lière fe  déborde  fur  ceux  qui  font  préfens.  C’efl  ici  que  ma  ferveur 
s’augmente , que  mes  defirs  fe  rallument,  if;- que  mon  cœur s’enfiame 
pour  la  tris  heureufe  expédition  du  Japon  que  je  fuis  prefl  d entre- 
prendre. 


Il  en  écrivit  une  autre  au  PereEvangcIifte  de  Gattis  â Na- 
ples, datée  du  15.  de  Février  i6}6.  qui  nous  découvre  l’ori- 
gine de  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui  a faites.  Elle  eft  conçie 
en  ces  termes  s 

^ E fuis  obligé  par  beaucoup  de  rai  fins  de  ne  rri  oublier  jamais  de  mon 
cher  Pere  Evangelifle  : mais  maintenant  que  je  fuis  auprès  du  tom- 
beau de  mon  très  glorieux  Saint,  fai fant  réflexion  fitr  ma  vie  pleine 
de  pechex^ , furie  peu  que  j’ai  fait  pour  mériter  de  fi  grandes  grâces. 

Dieu  a éclairé  mon  efprit  (fi  nia  fait  connoitreprefque  évidemment, 
que  toutes  ces  grâces  me  font  accordées  par  les  mérites  de  votre  Re- 
verence: car  il  m’a  fait fouvenir  dune  Mefle  que  vous  avexju  lâcha- 
nte de  dire  pour  moi  dans  la  Mai  fin  Profeffe , (fique  je  voulus  fer. 
vir  dans  la  Chapelle  de faint  Charles,  (fi-  que  c’efl  cette  Meffe  qui  rri  a 
attiré  toutes  ces  faveurs.  Or  fi  fai  été  digne  d obtenir  parles  prières  - 
de  votre  Reverence,  le  comble  de  mon  bonheur,  (fi-  toutes  les  con- 
folations  dont  Dieu  remplit  mon  ame , nous  fommes  obhgex^  iun  (fi- 
[autre  à un  devoir  mutuel.  Je  dois  de  ma  part  offrir  à Dieu  pour  vous 
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vne  henne  partie  de  mes  fucurs  ^ de  mes  travaux , Comme  à t au- 
teur de  tous  mes  biens  : Et  vous  de  votre  cité,  vous  àevei^continuer 
de  tue  recommander  à Dieu  dans  vos  faints  Sacrifices , puifqu'ils 
tnt  tant  d' efficace  auprès  de  Dieu  ; Et  comme  leur  effet  dépend  d'une 
feule  eau  fie , qui  ef  lu  charité  de  votre  Reverence , je  ne  la  prefferai 
pas  davantage  i mais  je  lui  dirai  feulement  que  j'attends  avec  une 
jeye  inconcevable  les  vents  favorables  pour  aller  au  Japon  , qui  fe 
lèveront  ce  mois  £ Avril.  Je  me  confie  en  mon  Dieu , fource  de  tou- 
tes les  benediîlions , fi;-  en  la  protetiion  de  mon  très  glorieux  Pa- 
tron, que  lorfque  votre  Reverence  recevra  cette  Lettre,  fi;-  même 
plütofl , je  ferai  de  fendu  dans  le  champ  de  bataille , que  je  me 
verrai  à tentrée  du  Paradis.  Priex^pour  Marcel. 

Il  y a quelque  chofe  de  fort  remarquable  dans  cette  Lettre 
&'qiii  mente  d’eftre  éclairci.  Le  Pere  Maftrilli  avant  que  d’ê- 
tre Preftre,  eftant  dans  laSacriflie  du  College  de  Naples,  6c 
difant  quelque  chofê  au  Pere  Gabriel  Maftrilli  l'on  oncle,  il 
arriva  qu’il  ne  lé  trouva  perfbnne  pour  conduire  à l’Autel  le 
Pere  Evangelifte,  & pour  lui  fervir  la  Mefle.  Le  Pere  Gabriel 
voyant  cela,  dit  à fon  neveu  : Alle\,  Frere  Marcel,  fervex,^la 
Meffe  au  Pere  Evangelifie.  7*w  répondit  le  jeune  Re- 

ligieux. Aulfi-tôt  il  prend  le  Miflel  pour  le  conduire  à l’Autel. 
Le  Pere  fit  quelque  difficulté  de  recevoir  de  lui  ce  petit  fervice, 
mais  il  ne  put  refifter  à l’honnefteté  du  Frere  Marcel , qui  le 
pria  de  felouvenir  de  lui  dans  fon  Sacrifice.  Le  Pere  lui  répon- 
dit qu’il  diroit  même  la  Mefle  pour  lui , ce  qu’il  rit.  Or  le  Pere 
Maftrilli  étant  à Goa,  eut  révélation  , comme  il  le  déclare 
évidemment , qu’il  étoit  redevable  au  Pere  Evangelifte  , & au 
lêrvice  qu’il  lui  avoit  rendu , de  toutes  les  grâces  que  Dieu  lui 
avoir  faites:  ce  qui  nous  marque  les  effets  merveilleux  que  pro- 
duit le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe , 8:  combien  il  importe  de  fe 
vaincre  en  de  petites  choies.  Car  fi  le  Pere  Maftrilli  eût  man- 
qué en  cette  occafion  de  fidelité  à la  grâce,  peut-eftre  qu’il 
n’eût  jamais  efte  ni  Saint,  ni  Martyr. 

J’ajoûtei  cette  fécondé  Lettre  une  troifiéme,  qu’il  écrivit 
â Dom  Antoine  Tellez  de  Sylva  General  de  la  flotte,  dans  le 
galion  duquel  il  avoit  fait  le  voyage  des  Indes.  Elle  nous  con- 
firmera le  miracle  de  l’Apparition  de  faint  François  Xavier. 
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' Jésus,  Marie,  FRyiNCOIS. 

i 

La  grâce  & la  paix  de  Jésus -Chris  T. 

^ Eiyneur  Antoine  TdUr^de  Sylva,  fils  bien  aimé  de  mon  ame,  le 
Compagnon  de  ma  navigation , Cami de  mon  cœur.  Dieu  m'ordonne 
de  vous  quitter.  S.  François  JTavier  m’appelle  au  Japon.  Il  ne  me 
refte  qu  à obéir,  autant  plus  promptement  que  nous  approchons  de 

plus  près  de  ce  Sacrifice  magnifique , où  je  dois  expier  mon  ame  par 
l’effufion  démon  fang,é'  prêcher  par  mes  play  es , puifqu’on  ne  me  per. 
mettra  pas  de  le  faire  de  bouche.  Je  vous  porte  dans  mon  cœur  comme  fi 
vous  ejiietjtransformé  en  moi  - meme , ou  moi  même  transformé  eu 
vous,  ^ que  nous  n'euffions  qu'une  ame  dans  deux  corps.  Je  vous  ac- 
compagnerai en  votre  retour,  de penféejufqu’à  Lisbonne,  ^ vous  vien- 
drez,_avec  moi  juf qu’au  Japon , pour  prendre  part  à ma  joye  Je  vous 
fuivraijufques  dans  votre  pays,  je  me  trouverai  avec  vous  parmi  vos 
amis,df  vous  fere\avec  moi  parmi  les  boureaux  dans  les  pri fions,  y eus 
aurctJLe  premier  part  à ma  confiolation  au  jour  de  mon  triomphe , é" 
vous  prendre K,_pour  vous  la  meilleure  partie  de  mon  fiang  que  je  vous 
offre.  Ayez^^pour  agréable  ce  tribut  £ amitié  é'de  reconnoiflunce  quo 
vous  pré  fiente  un  pauvre  Religieux  tfr  votre  très  obligé  fierviteur. 

Souvenexjvous  de  votre  Marcelque  vous  avezffi  fort  confideré  df 
fi  tendrement  aimé,  dr  quand  vous  apprendrexjqne  fai  eflé  tourmenté 
drmis  à mort  dans  le  Japon,  faites-moi  la  grâce  de  réciter  un  Ave 
Maria , pour  remercier  mon  Saint, d"  pour  féliciter  votre  ami  du  bien 
ineflimahle  qu’il  lui  a procuré.  Je  ferai  en  forte  que  vous  fi^achiex,_U 
premier  tout  ce  qui  me  fiera  arrivé,  il  n’en  efi  pas  encore  temps  j mais 
je  vous  engage  ma  parole  que  je  fierai  toujours  le  mêmed  votre  égard 
d;-  que  je  m’acquitterai  en  P autre  vie  de  ce  que  je  ne  puis  pas  faireeu 
celle-  ci.  Par  tout  où  je  fierai,  c’eft  affex.^qut  vous  m'expofie\  vos  de- 
firs.  Je  vous  donne  part  cependant  au  peu  die  bien  que  je  ferai  en  cette 
vie  pour  le  fiervice  de  notre  Seigneur  dr  de  mon  cher  Pere  fiaint  Fran- 
çois JTavier.  Plaifie  à Dieu  qu'il  vous  vifite  comme  moi , avec  fion 
h.ibit  blanc , la  croix  fur  la  poitrine,  le  cierge  (fi  le  bourdon  en  main, 
fiuivi  de  fa  Royale  compagnie  qui  a coutume  de  marcher  après  lui.  Je 
defire  qu’il  vous  a fit  fie  (fi  vous  protégé  pendant  toute  votre  vie,  df" 
en  toutes  vos  affaires.  Supplies^le  qu’il  ne  diffère  point  pour  mes  pe- 
chez,_  les  play  es  que  je  dois  recevoir  à la  tête , -aux  jambes , (fie.  mais 
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<]iton  me  faffe  fou£f^utes  fortes  de  tourmens , afin  que  jf  entre  en- 
fuite  en  pofje.fji'jn  Inr^veruin  bien  : Si  toutefois  il  y a quelque  chofe 
à rechercher  après  ce  qu'il  donne  kprefent . O bon  Dieu,  que  je  vous 

ai  écrit  de fottifes.  Entre  nous  deux  juf qu’à  ce  que  nous  nous  revoyons. 
.Adieu , mille  fois  adieu.  Vivet,  content,  car  vos  affaires  auront  un 
très  bon  Juccès. 

Marcel  François  Mastrilh, 
Imlicn , 8c  voue  8’ctviccur  tics  aüvclionnc. 


On  peut  connoîrre  par  cette  Lettre  que  l’Apoftre  des  Indes 
avoir  coutume  de  le  vilîreravec  cette  noble  compagnie  dont  il 
parle,  & de  la  maniéré  qu’il  apparut  a Naples  j Qu’il  lui  fai- 
loit  connoître  ce  qui  lui  arriveroit  au  Japon,  &que  les  afFai. 
res  de  Tcllez  qui  cltoicnt  en  mauvais  ordre,  auroient  un  bon 
fucccs. 


Le  temps  propre  i la  navigation  eftant  arrive,  il  s’embar-  xxtil. 
qua  pour  le  Japon.  Je  ne  dirai  point  le»  périls  où  il  le  trouva 
dans  ce  voyage,  & comme  Dieu  le  délivra  des  tempeftes  & des 
Corfaires  par  i’intcrccdîon  de  faint  Xavier.  Je  ne  parlerai  point 
aulTi  de  fes  vertus,  de  fes  dévotions , & de  fes  mortifications 


continuelles,  qui  demanderoient  un  Livre  entier.  Je  me  con- 
tenterai de  rapporter  fon  arrivc'e  au  Japon.  11  eftoit  aux  Phi- 
lippines , où  Dieu  l’avoit  conduit  contre  toute  cfperance.  Le 
Gouverneur  qui  avoir  une  très  grande  confiance  en  lès  prières, 
l’avoir  mené  en  une  guerre  qu’il  avoir  entrepris  contre  le»  bar- 
bares, & par  fes  mérités,  comme  il  le  crut,  il  avoir  triomphe 
de  fes  ennemis  d’une  maniéré  furprenante.  Le  Perc  le  prelTanc 
de  lui  équiper  un  vaillèau  pour  palTer  au  Japon,  il  fut  obligé 
de  le  fatisfaire.  La  difficulté  étoit  de  trouver  un  Pilote  qui  le 
voulût  débarquer,  car  il  y alloit  de  la  vie. 

Le  Gouverneur  en  avoir  un  dans  les  priions  condamné  dla 
mort  pour  avoir  mené  au  Japon  des  Religieux  contre  fa  dc- 
fenfe.  Il  lui  donne  la  vie  & lui  promet  encore  pne  groffe  rc- 
compenlè,  pourvû  qu’il  voulut  conduire  le  Pere  Mallrilli,  & 
le  débarquer  dans  quelque  rivage  inconnu.  Le  Pilote  accepta 
l’olFre  qui  lui  fut  faite,  & fe  préparai  ce  voyage.  Cependant 
le  Pere  fit  fa  Confelfion generale,  qui  devoir  clVre,  difoit  il,  la 
derniere  qu’il  feroit  jamais;  & s’étant  vêtu  en  Chinois,  s’em- 
barqua comme  pour  aller  à la  Chine  : mais  eftant  retourné  le 
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foir  pour  prendre  congé  du  Gouverncui^l  fe  déguilâ  en  Ji- 
ponnois,  & rentra  dans  lebadiment  ave^^lques  Cbrcfliens 
du  Japon  à qui  la  crainte  des  tourmens  avoir  fait  abandonner 
le  pays.  * 

Le  Pere  dans  le  voyage  eftoit  comme  hors  de  lui -même 
pour  la  joye  qu’il  rellentoit  de  fe  voir  fi  près  du  lieu  de  Ton  mar- 
tyre & de  fa  terre  fi  defirée  :maisilfut  agité  de  fi  furieulès  tem- 
pefies  dans  ce  trajet,  que  jamais  ni  le  Pilote,  ni  les  Matelots 
n’en  avoient  vû  dç  fcmblables.  Le  Perc  les  encourageoit , les 
afiurant  que  dès  - lors  qu’ils  l’auroient  jette , comme  un  autre 
Jonas,  fur  le  rivage,  les  vents  tomberoient  & la  mer  fe  calme- 
roit  aulli  tort,  ce  qui  arriva  comme  il  l’avoit  prédit.  Cependant 
la  tempefie  augmentoit  au  lieu  de  diminuer,  &ce  qui  donnoic 
plus  d’inquietude  au  Patron , c’eft  qu’il  manquoit  de  bois  8c 
d’eau,  ce  qui  le  fit  refoudreà  prendre  la  route  de  l’ifle  Formula: 
mais  un  vent  furieux  l'en  écarta  bien  loin  ^ de  maniéré  que  les 
Paflagers  eftoient  au  defèfpoir.  Le  Pere  les  confoloit,  6c  leur  di- 
foit  toujours  que  Dieu  dans  peu  de  temps  pourvoiroitàleur  nc- 
ceflîte.  En  effet  le  meme  jour  il  tomba  une  fi  grande  abondan- 
ce de  pliiye , qu’ils  en  remplirent  tous  leurs  vaifleaux , 6c  quoi- 
qu’on brûlaft  du  bois  continuellement,  on  ne  vit  point  qu’il  di- 
minuai!, ce  qui  jetra  tout  le  m^ndc  dans  un  grand  étonnement. 

Enfin  quelques  jours  après  ils  découvrirent  une  Ifle  du  Ja- 
pon nommée  Liqui,  on  ils  voulurent  aborder  j mais  Dieu  ne 
le  permit  pas,  pareeque  le  Gouverneur  étoit  un  ennemi  dé- 
claré des  Chrefliens , 6c  en  tenoit  plufieurs  dans  les  prifons.  Ils 
tournèrent  donc  d’un  autre  côté,  6c  mouillèrent  à une  petite 
Ifle  oppofée  à celle  de  Saxuma.  Ils  achetèrent  là  une  petite 
barque  du  pays , avec  laquelle  le  Pere  pretendoit  entrer  bien 
avant  dans  le  Royaume , laiflant  derrière  lui  ceux  qui  l’avolenc 
amené. 

Le  lendemain  il  renvoya  à Manille  Ton  Pilote  avec  Tes  Ma- 
telots, 6c  apres  avoir  remercié  les  Japonnois  qui  eftoient  ve- 
nus avec  lui,  il  les  exhorta  de  s’en  retourner  aux  Philippi- 
nes pliitoftque  des’expofer  à des  tourmens  horribles , s’ils  n’a- 
voient  pas  afièz  de  coeur  pour  les  fouffrir  : Car,  difoit  - il , il 
v.tut  miCHX  ne  pas  s’enjça^cr  dans  nn  combat , ejut  d'y  encrer , s’y 
It'lfeT  vaincre.  Il  difoit  cela  dans  la  connuift.ince  qu’il  eut,  que 
quelques-uns  d’entréux  manqueroient  de  courage.  Cepen- 
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dant  ils  lui  proteftcrcnt  tous,  qu'ils  cftoient  rcfolus  de  mourir 
avec  lui.  Les  autres  qui  s’en  retournèrent,  fe  profternerent  ^ 
fes  pieds  pour  recevoir  fa  benediAion,  &lui  bailercnt  les  mains 
avec  une  telle  abondance  de  larmes , qu’ils  ne  purent  prcfqu.c 
lui  dire  une  feule  parole.  Le  pere  les  ayant  embraflez  , les  af- 
fura  qu’ils  auroient  bon  voyage,  & que  dans  peu  ils  appren- 
droient  ce  qui  lui  feroit  arrivé. 

II  écrivit  du  Japon  quelques  Lettres  â fes  amis,  dans  l'une 
defquelles  il  les  allure  qu’il  feroit  mis  à mort  avant  qu’elle  leur 
fut  rendue,  ce  qui  arriva  comme  ill’avoitdit.  Il  en  écrivit  d’au- 
tres le  lendemain  de  fon  arrivée  aux  mêmes  Peres,  où  il  leur  fait 
une  relation  de  fon  voyage.  Je  vous  déclare^  dit  il,  en  un  mot 
( c’eft  comme  il  finit  fa  Lettre  ) que  comme  je  ne  puis  douter  que  ce 
fait  le  démon  qui  a traversé  notre  voyage,  je  connois  aujjitrcs  évidem- 
ment que  le  Ciel  nous  a protégé  par  vos  prières , dont  je  me f.uvcnois 
avec  beaucoup  de  tendrcjfe  de  larmes  dans  tous  les  iLtngers , où 
nous  nous  fommes  trouvez,^  qui  ont  été  les  plus  grands  (ÿ-  les  plus  fre- 
quens  de  tous  ceux  que  j'ai  couru  pendant  ma  vie.  Et  bien  que  la 
multitude  de  mes  pechex.ait  été  la  plus  grande  charge  du  vailfeuu  ; 
neanmoins  Dieu  m'a  confôlé  parla  continuation  de  fes  grâces , dont 
la  multitude  me  jette  dans  une  très  grande  confufion. 

Dans  une  autre  Lettre  qu’il  écrit  à fon  oncle  le  Pere  Ga- 
briel , il  lui  parle  ainfi  : Jr  ne  fai  ni  par  où  commencer , ni  par  où 
finir.  Je  vous  dirai  tout  en  un  mot.  S.  François  A'avier  a accompli 
te  qu'il  m'avoit  promis.  Jl  m'a  rendu  la  vie  par  un  miracle.  Jl  m'a 
conduit  aux  Philippines  par  un  autre  miracle,  il  m'a  fait  arriver 
par  un  troifiéme  miracle  k la  terre  fi  defirée  du  Japon , ^ j’tfptte  que 
far  un  dernier  miracle , je  me  verrai  bien  tojl  entre  les  mains  des 
bourreaux,  ^fui  m'eut  dit  qu'  après  tant  de  pechet,  que  j'ai  commis, 
j'euffe  pu  me  voir  au  lieu  où  je  fuis  maintenant  l O que  je  connois 
bien  la  vérité  de  ces  paroles , que  cette  grâce  ne  dépend  point  de  ce- 
lui qui  veut,  ni  de  celui  qui  court , mais  de  la  fure  mifericorde  de 
Dieu , à qui  louange  ^ honneur  fait  rendu  â jamais. 

Apres  que  ceux  qui  l’avoient  amené  eurent  repris  la  rou- 
te des  Philippines,  le  Pere  avec  les  Japonnois  fes  Compa- 
gnons entrèrent  dans  la  petite  barque  qu’il  avoir  achetee , & 
fit  voile  vers  les  Iflcs  les  plus  confiderables  du  Japon.  Il  ar- 
riva le  19.  de  Septembre  à l’Ifle  de  Saxuma  , où  faint  Fran- 
çois Xavier  avoir  pris  terre  comme  lui  5 mais  pareeque  fon 
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premier  dcflcin  ctoic  d’aller  trouver  l’Empereur,  8(  de  lui  an- 
•noncer  les  vericcz  de  l’Evangile,  il  ne  s’arrcila  pas  là  , mais 
tourna  vers  le  Royaume  de  Fiunga , & mouilla  dans  le  Pote  de 
Sciquifo,  pour  radouber  la  barque  maltraitée  par  les  flots  de  la 
iT)cr.  Peu  de  temps  apres  il  paJa  à un  autre  Port  nommé  Cu- 
to  pour  n’eftre  pas  découvert. 

A peine  fut  il  defeendu,  qu’il  fut  connu  pour  etranger; 
mais  ayant  donné  de  l’argent  à ceux  qui  l’avoient  découvert , 
ils  le  laiflercnt  aller.  Il  s’enfuit  donc  à pied  fur  le  bord  de  la 
mer,  fes  Compagnons  qui  ctoient  dans  la  barque  codoyant 
le  rivage  -,  mais  parcequ’il  y avoir  des  Gardes  codes  par  tout, 
ils  ne  purent  cchaper  de  leurs  mains.  Us  entrent  donc  dans 
la  barque,  & voyant  que  lesjaponnois  edoient  Chredicns, 
pareequ’ils  ne  portoient  pas  au  cou  une  Idole  fufpendue  com- 
me l’Empereur  l’av.oit  ordonne,  on  les  mena  prifonniers  à 
Nangalàqui.  Ils  furent  là  interrogez  de  leur  voyage  ôc  de  ceux 
qu’ils  avoient  amenez.  Comme  leurs  depofitions  ne  s’accor- 
düient  pas,  & qu'ils  varioient  dans  leurs  reponfes,  on  les  mita 
la  quedion.  Ils  la  foutinrent  d’abord  avec  beaucoup  de  ferme- 
té : mais  edant  redoublée  & renforcée,  ils  fé  rendirent  tous 
hormis  André Cotenda  qui  mourut  dans  les  tourmens.  Ils  dé- 
clarèrent donc  qu’ils  avoient  amené  un  faint  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus  , dont  ils  racontèrent  des  merveilles. 
Le  Gouverneur  dépêche  auflî  tod  deux  cens  cinquante  fol- 
dats  pour  le  prei-wlre  fur  les  indices  que  les  prifonniers  lui  en 
avoient  donnez. 

Le  Pere  s’edoir  retiré  dans  un  bois,  cfperant  pendant  la 
nuit  fê  fauver&aller  trouver  l’Empereur:  mais  comme  il  avoir 
fait  du  feu,  on  ne  fçait  pourquoi,  les  Gardes  ayant  appen^u 
la  fumée  donnèrent  de  ce  codé-là.  Ils  trouvèrent  le  Pere  à ge- 
noux, le  vifâge  tout  en  feu,  fans  toit,  fans  lit,  fans  vivres, &: 
iâns  commodité  aucune  ; de  forte  qu'on  ne  fcaii  de  quoi  il 
vécut  pendant  quelques  jours  qu’il  fut  dans  cette  Fored  Les 
LilJats  le  voyant  en  cet  état,  furent  faifis  d’étonnement , & 
.s’arrederent  à la  vue  d’un  homme  G extraordinaire.  Ils  n’o- 
foient  même  mettre  la  main  fur  lui  ; mais  le  Pere  les  ayant 
apperçus , leur  dit  d’une  voye  douce  & d’un  vifàge  riant: 
C’cy/'  WW,  wer  enfum  ^ que  vous  chetihcz^:  frfntf^moi  fi  vous  U 
voulez^ 

Les 
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Les  foldacs alors  rafTurcz  de  leur  crainte, le  prennent  Sc  le 
lient  pour  obeïraux  ordres  du  Gouverneur  : mais  on  ne  peut 
dire  avec  combien  de  douceur,  de  refpedSc  d’honnêteté,  ces 
barbares  ennemis  jurez  des  Chrétiens  le  traitèrent  pendant  tout 
le  chemin.  Au  même  moment  qu’il  futfaifi,ilfurvintuntrcm» 
blement  de  terre  fi  violent, que  les  peuples  d’alentour  en  fu- 
rent épouvantez.  Il  arriva  à Nangafaqui  le  5.  d’Oc'Iobrc  & fut 
prelênté  aux  Gouverneurs , qui  furent  furpris  de  lui  voir  un 
cercle  de  lumiA  celcfte  autour  de  la  telle:  c’cllce  que  portent 
toutes  les  relations  de  fon  emprilbnncn\ent  Si  de  fa  mort. 

Après  que  cette  lueur  fe  fut  évanouie, ils l’interrogerent  fur 
quantité  de  choies  que  fes  Compagnons  avoient  avancées,  lis 
lui  demandèrent  fi  c’efloit  le  Gouverneur  de  Manile  ou  de  Mea- 
co  qui  l’avoientenvoyéîS’ileftoit  vrai  qu’il  eût  faicjes  merveil- 
les qu’on  racontoit  de  loi, en  la  guerre  que  le  Gouverneur  des 
Philippines avo'it  entrepris confre  le  R.oy  de  Mindanao?  Corn- 
ment  il  avoit  ofé  entrer  dans  le  Japon  contre  les  défenfes  très, 
exprellès  de  l’Empereur?  où  il  vouloitaller,£c  ce  qu’il  préten- 
doit  faire  ? 

Le  Pere  alors  d’un  air  fort  grave  & modefle  lui  répond , qu’il 
n’avoit  jamais  ellé  à Meaco  j qu’il  elloit  d’Europe  & Italien  de 
nation  5 qu’il  elloit  venu  de  Portugal  aux  Indes  ,de  Malacaaux 
Philippines, & des  Philippines  au  Japon , pour  rendre  la  fantc 
à l’Empereur  s’il  elloit  encore  en  vie , 6c.pour  lui  enlèigner  la  Loi 
de  jESus-CnaiSTiquec’elloit  laintFrançois  Xavier  qui  l’a.voic 
obligé  d’entreprendre  ce  voyage  dans  leur  pais.  Un  des  Gou- 
verneurs lui  ayant  demandé  qui  efloit  ce  liiint  François  Xavier 
dont  il  parloit?  Il  lui  répondit  que  c’elloit  le  premier  Religieux 
de  la  Compagnie  de  J e s u s qui  elloir  venu  prêcher  la  Loi  du 
vrai  Dieu  dans  le  Japon , & qu’il  l’avoit  fait  connoître  au  Roy 
de  Bungo  & à lès  Sujets,  ü/./;/,  repartit  le  Gouverneur,  ilya 
lon^  temps-que  ce  Prince  efi  mort-:  Qui  vous  a fuit  donc  venir  ici  l 
c'eji  , répond  le  Pere , ce  mime  Suint  qui  vit  maintcnnnt  dans  le 
Ciel  y (f-  qui  m'a  ^ueri  et  une  maladie  mortelle  , fe  prefentant  à moi 
fous  la  figure  et uif  voyageur.  J'en  ai  écrit  l'hifioite  , vous  plaifi-il 
de  la  lire^  Les  Gouverneurs  furent  touchez  de  compafiion  Sc 
l’eulîcnt  renvoyé , s’ils  u’eulFent  appréhendé  la  coleredc  l’Em- 
pereur. .M.iis  pour  fatisfaire  au  devoir  de  leur  Cliargc , ils  le  con-  . 
damnerenr  d’abord  au  tourment  de  l’eau.  X X v r 

Il  venaJedeux  fortes  au  Japon,  au  premier  ils  attachent  un  su  /««ri 
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criminel  avec  une  corde  toriê  à un  lieu  devc  .ayant  les  pieds 
écartez  Puis  le  font  dcfcendre  la  telle  en  bas  dans  une  cuve 
pleine  d’eau  jufqu'aux  narines, de  apres  qu'il  s’en  ell  gorgé  ,ils 
enlèvent  le  pitient , puis  lâchent  la  corde , qui  tournant  aVec 
une  extrême  rapidité  , empêche  la  refpiration  , fait  rendre 
l’eau  , 6c  caufe  une  douleur  inconcevable.  L’autre  tourment 
ell  plus  cruel.  Ils  lient  le  Martyrs:  ne  lui  lailicnt  que  la  main 
gauche  libre  pour  faire  ligne  qu’il  renonce  la  Foi.  Enfuite  ils 
lui  mettent  umentonnoir  dans  la  bouche,  ou  f^fllsentonnoir  lut 
verfent  dans  le  corps.de  l’eau  fans  relâche  & fans  lui  donner 
moyen  de  refpirer:  d’où  il  arrive  que  le  patient  par  l’elFort  qu’il 

fait  fe.rompt  des  veines  dans  l’cftomach.Lorfqu’il  ell  plein  d’eau, 

ils  l’étendent  à terre,  lui  mettant  deux  ais  furie  ventre,  mar- 
chent delîq^ , ou  le  lient  fi  fortement  avec  des  bandes , qu’ils 
lui  font  rejetter  l’eau  avec  le  fang  par  la  bouche,  par  les  nari- 
nes, par  les  yeux  & par  toutes^es  ouvertures  du  corps. 

Le  Pere  Maflnlli  fut  tourmenté  de  ces  deux  maniérés  en  un 
feul  jour  : mais  à la  fécondé,  on  lui  fit  avaler  plus  de  quarante 
grands  verres  d’eau  fans  lui  donner  aucun  relâche  : De  forte 
que  ne  pouvant  plus  refpirer,  il  tombaendéfaillance&futtenu 
pour  mort.  Mais  cflant  revenu  â foi  ,jl  dit  aux  Bourreaux  avec 
unè  condance idmirMe  : ^evasis , mes  amis  ,fivoui 
me  voye\  fuccomher  aux  tourmens  : car  quoique  je  fois  Religieux  , 
je  n’as  f>as  dépouillé  les  fentimens  de  la  nature  : mais  fi  mon  corps 
tombe  en  fothlefie  , mont  (prit  tfi  toujours  fort  ^ vigoureux , il  efl 
prefi  à fouffrir  toux  les  ‘tourmens  que  vous  lui  voudrez^  faire  endurer. 
Faites- en  C épreuve  ,tourmentexjnoi  tant  qu'il  vous  flaira.  On  fc. 
contenta  pour  ce  jour  de  cette  première  attaque,  & on  le  re- 
mena en  prifon. 

II  y trouva  les  Japonnois  qui  l’avoient  accompagné.  Le  Pere 
ne  fçavoit  pas  encore  leur  apollalîe,  mais  leur  filence  & leur 
étonnement , leur  vifage  fombre  & abbatu  lui  firent  f«up^oriner 
quelque  chofe  de  mauvais.  Ces  miferables  qui  avoient  ufé  de 
quelque  déguifement  devant  les  Juges , craignant  que  le  Pere  ne 
découvrît  leur  mauvailè  foi  par  la  declaratiOTi  lînccrc qu’il  leur 
feroit,  lui  confeflèrentleur  foibleflc,  6c  lui  en  ayant  demandé 
pardon . le  conjurent  par  là  bonté  ordinaire,  dont  ils  avoient 
. reçu  tant  de  preuves  dans  le  voyage  , de  ne  leur  point  attirer 
de  nouveaux  tourmens  par  la  dépofition  qu’il  feroit , fi  on  y|ou. 
voit  qu’elle  ne  fût  pas  conforme  à celle  qu’ils  avoient  faite. 
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Le  Perequi  dans  iescourmens  les  plus  atroces  avoir  toûjours 
conlervé  la  fercnitcde  fonerpric  &c  de  Ton  vilage  ,futtellemenc 
touche  de  l'intirmicé  de  ces  mal-heureux,  qu’il  demeura  une 
heurcentiere  (ans  dire  mot,  les  yeux  baignez  de  larmes  & atta- 
chez au  mur.  Lorfqu’il  (ut  revefiu  à lui  il  les  reprit  aigrement 
& leur  promit  de  faire  ce  qu’ils  delîroient,pourviî  qu’ilsrecon- 
nuHènt  leur  faute  &:  qu’ils  l’expiailent  par  l’efFulton  de  leur 
fang.  On  die  qu’ils  l’ont  fait,  mais  cela  n’eft  pas  bien  certain. 

Les  Gouverneurs  irritez  de  ce  que  le  Pere,  pour  ne  pas  nuire 
à (esCompagnons.ne  s’expliquoit  pasa(Tez  nettement  fur  quel- 
ques choies  qu’ils  vouloientfçavoir,  lui  hrent  quantité  de  que- 
(iions  & le  menacèrent  de  tortures  inoilies,  s’il  ne  repondoit  à 
leurs  demandes.  La  principale  fut,fic’eftoit  le  Gouverneur  des 
Philippines  qui  l’avoitcnvoyéjou  s’il  cftoit  venu  de  lui- meme 
auJapon,&  pourquoi  il  y eftoit  venu?  Le  Pere  leur  répondit, qu’il 
étoit  venu  dcManrIe  aujapon  de  (onpropre  mouvement, & que 
ce  n’edoit  point  le  Gouverneur  qui  l’avoit  envoyé;  que  (on  deC, 
icinedoit  de  guérir  l’Empereur  de  fa'maladie,&  apres  lui  avoir 
rendu  la  (ânté,de  lui  perfuader  â lui  & à tous  (esSu  jets  d’embraf- 
fer  la  Loi  de  Jisus-Chiust  , qui  feule  le  pouvoir  rendre  éter- 
nellement heureux.  Qiie  (î  on  lefai(oitmourirpourccfujet,oh 
lui  feroit  unplai(îrextréme.S/  w»»s^r/^>r;^,dit  l’un  des  Gouver- 
neurs,^ fnJfiomemtM lamort ,il  efi  facile  devons  contenter:  mais 
dites-  fions  (jrtcl  efi  ce  remede  que  vous  affure^devotrpierir  f E ntfereurl 
Ce  font^  répond  le  Pere,  quelques  herbes  ^ quelques  racines  , 
avec  une  foudre  admirable  que  je  lut  at  apportée  des  Indes , qui  lui 
rendra  irtfaûiblement  la  fantè  : ( Par  cette  poudre  il  entendoic 
les  Reliques  de  (aint  François  Xavier,  dont  il  avoir  fait  quel- 
quesefpecesdepillules.)Il  avoir  fi  grande  confiance  aux  pneres 
de  ce  Saint,  qu’il  s’eftoit  perfuadé  que  s’il  en  pouvoir  donner 
une  à l’Empereur  , elle  luidonneroit  lafanté,  &au  corps  & à 
l’ame.  Il  ajouta  qu’il  avoir  apporté  l’Image  de  (on  Saint,  & que 
fi  l’Empereur  la  failoit  mettre  dans  une  de  (es  Pagodes, ils  lui 
verroient  fairefles  prodiges.  Que  s’ilsdoutoicnt  dccc  qu’il  leur 
difoit , ils  en  fifiènt  l’experience  , la  portant  au  Xogun , & que 
s’il n’arrivoit  rien  d’extraordinaire, il  confentoit  à foufffir  les 
peines  les  plus  longues les  plus  cruelles  qu’on  pût  faire  en- 
durer au  plus  grand  de  tous  les  criminels. 

Les  Gouverneurs  fe  moquèrent  de  la  propofition  qu’il  leur 
fit,  & lui  dirent  qu’on  n’aproeboie  pasainfi  de  la  perfonnede 

M m m in  ij. 


«4+  ^HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
l’Empereur  , & qu’il  n’eftoir  pasaflèz  imprudent  pour  prendre 
un  rcmede  qui  lui  feroic  pre/encc  par  un  etranger  inconnu , 8c 
grand  ennemi  de  fa  Religion  j que  pour  lui  il  n’avoit  qu’à  fe 
préparer  à de  nouveaux  tourmens.  En  effet  on  le  mena  de  ce 
pas  au  lieu  du  lupplice , où  les  Bourreaux  l’ayant  dépouillé  tout 
nud,prirent  des  fers  ardensôi  (edifpofoientàlé  tourmenteraux 
endroits  du  corps  que  la  modeftie  doit  fupprimer.  Alors  le  Pere 
animé  de  l’efprit  de  Dieu  , leur  reprefentà  vivement  que  ce 
genre  de  fupplice  n’avoit  jamais  efté  enufagedans  le  Japon  5 
que  les  T yrans  les  plus  barbares  ne  l’avoient  pas  meme  exercé 
lurdesbeftes;  qu’il  avoitafle2  d’autres  membres  dans  Ton  corps 
pour  eftre  tourmentez,  & qu’il  ne  devoir  pas  faire  cet  outrage 
à la  nature,  qui  a imprimé  à tous  les  hommes  des  fentimens 
refpeâueux  pour  la  pudeur. 

L’horreur  que  le  Pere  tcnioignoit  avoir  pour  ce  ffipplice,  de- 
voir ce  femble  exciter  lesjuges  à le  lui  faire  fouffrir,  puifque  les 
autres  ne  pouvoient  ébranler  fa  conftance,&  qu’il  en  faifoit  me- 
me fesdelicesicependant  par  uneefpece  de  miracle, fon  difeours 
fit  une  telle  impreffion  dans  l’efprit  des  Gouverneurs,  qu’jls  dé- 
fendirent aux  Bourreaux  de  paffer outre  : mais  ils  ordonnèrent 
de  lui  faire  encore  Ibuffrir  le  tourment  de  l’eau.  On  luien  fit 
prendre  trois  jours  durant  prefquelàns  rddehe  , cequil’abba- 
tit  tellcmenrqu’il  eftoit  à demi-mort,  8c  on  futobligé  de  le  re- 
portera la  prifon  pourlui  faire  reprendre  de  nouvelles  forces 
& foufffir  enfuite  de  nouveaux  tourmens. 

Apres  qu’on  lui  eut  donné  un  peu  de  relâche  , un  OfSeier  ' 
lui  vintfignifierdela  parc  des  Gouverneurs  qu’il  eftoit  condam- 
né à la  mort.  Cette  nouvelle  le  remplit  de  joye,  8c  il  n’avoic 
qu’un  regret  de  n’avoir  rien  pour  donner  à l’Officier  qui  la  lui 
avoir  apportée.  Il  lui  demanda  quel  genre  de  mort  on  lui  de- 
voir faire  foufffir.  Celui  - ci  lui  ayant  répondu  que  c’eftoie  le 
tourment  de  la  fofk.yoilàqui  ejl  bien  , i\t  \\  ,l'efprit e/i prompt 
quoique  la  chair  fait  faible.  Je  ne  mourrai  point  toutefois  de  ce  tour- 
ment-. mais  ce  fera  le  Catana  ( c’efl:  comme  les  Japdbnois  appellent 
un  fabre  ) qui  me  coupera  la  tefie  & qui  me  ferapa[fêr  de  la  terre  au 
Ciel.  11  y avoit  long- temps  qu’il  avoir  prédit  qu’il  mourroit  de 
la  forte,  8c  après  la  guerre  de  Mindanao,  quelqu’un  lui  fou- 
haitanc  une  longue  vie,  il  lui  répondit  en  le  couchant  deux  ou 
trois  fois  lecoû,  qu’il  ateendoie  Catana  du  Japon  qui  vien- 
droit  bien- toft  lui  couper  la  teffe. 


- Digitlzwl  177-Grîoglc 


DU  JAPON.  Liv.  X X.  64f 

La  nuit  qui  précéda  fa  mort  s’eftant  retiré  à un  coin  de  lapri-  ’ 
fon  pour  faireorai(on,ilfutvù  tout  d’uncoup  environne  d’une 
lumière  cclcfte,&fon  corps parutclevéen  l’air.  Lesfoldats  qui 
le  gardoienc,  furpris  de  cette  merveille , en  donnèrent  avis  aux 
Gouverneurs , qui  n’en  purent  douter  apres  le  témoignage  de 
tant  de  témoins  oculaires:  & ce  qui  eft  encore  bien  étonnant, 
on  vit  en  même  temps  une  grande  lumière  defeendre  du  Ciel 
& s’arrefter  fur  la  pnfon.  Tout  cela  neanmoins  n’empêcha  pas 
cesefclavcstdel’ambitior^de  faire executer  leurfencence,crau 
gnant  d’encourir  l’indignation  de  l’Empereur  &d’eftredépoüil- 
lez  de  leurs  Charges,  s’ils  donnoientlavie&la  liberté  à un  Re* 

Jigieux  prifonnier. 

Le  14.  d’Oclobre  une  heure  avant  midi , on  tira  lePeredefa  xxv  1 1. 
prifon  &onle  mit  fur  un  méchant  cheval  poureftreconduù  au 
lieu  du  fupplice.  Il  eftoit  environne  de  Gardes  à pied  & à che- 
val, qui  nepermettoient  àaucune  perfonne  del'approcher.  Il  1 
eftoit  vêtu  d’une  fouranellequi  lui  venoit  jufqu’aux  genoux  , 
lesmains  liéesderriere  le  dos , ficunbaillbn  àlabouche,  pour 
l’empêcher  de  prêcheraux  aflîftans  la  Lof  du  Seigneur.  Il  avoit 
outre  cela  le  coftédroitdelacefterafcêc  froté  d’une  terre  rou- 
ge, qui  eft  le  dernier  opprobre  qu’on  puifte  faire  à un  homme- 
dans  le  japon , &quil’expoIèà  touslesoutrages &les  mauvais 
traitemens  d’une  populaffe  snfolente.  Cependant  il  ne  fe  trou- 
va perlonne  qui  loin  de  lecharger  d’injures, ne  lui  portafteom- 
palîîon  S<  qui  n’admiraft  fa  modeftie  : car  il  avoir  les  yeux  élevez 
vers  le  Ciel , Sc  une  douceur  fur  le  vilâge  qui  gagnoit  le  coeur 
détour  lé  monde. 

Outre  ces  marques  d’ignominie  , il  portoit  fur  fon  dos  là 
fcntence  écrite  en  ces  termes. 

J^'oytnfam.i  Empereur  du  japon  a condamné  par  fes  Gouverneurs 
F idofuchibara  ^ Pouhufahuro  Payemon  cet  homme  iyifenfè  à ce  fup- 
fhee , pareequ  il  efl  venu  prêcher  dans /es  Royaumes  du  J a p(in  une 
Loi  étrangère , contraire  aux  Loix  de  JPaca , à'  A miia  ^ des  autres 
F otoques  du  pais.  Accourex^tous  pour  voir  fon  execution:  car  il  doit  - 

mourir  dans  la  fofie , afin  que  fon  exemple  rende  les  autres  [âges 
(fi  avifex^ 

Aprèsavoir  pafle  au  travers  de  la  grande  ruü  deNangafaqui,il 
arriva  à la  montagne  desMartyrs,lieu  très- faint&  conlàcré  par  ' 
la  mort  d’une  infinité  deChretiens,  dont  les  uns  y ont  efté  cruci- 
fiez, les  autres  brûlez, les autresdc^pitez.Lorfqu’il  fut  au  haut,  ' 
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on  !c  defcendit  de  cheval  & on  luiora  le  bâillon  qu’il  avoitl  fs 
bouche.  La  première  chofc  que  fit  le  férviteurde  Dieu , fut  de 
fe  tourner  du  cofte  des  Gouverneurs , & de^es  remercier  de  ce 
qu’ils  avoient  bien  voulu  l’accompagner  jufqu'au  lieu  du  fuppli- 
ce.Il  Icuraioùtaqu’cnâniisalluient  voir  combien  grand  &puif 
fànt  eftoit  le  Dieu  que  les  Chrétiens  adorent,  & quelle  eftiine 
on  doit  faire  de  la  vie  éternelle  qu’ils  attendent  apres  relie  ci. 

Les  Bourreaux  ne  lui  permirent  pas  d’en  dire  davantage:  mais 
l’ayant  lie  étroitement  au  travers  du  corps  pour  empêcher  le 
fang  de  rétuufFer,!ç  fufpendirent  dans  la  foüè  les  pieds  en  haut 
& la  tête  en  bas,  & ayant  joint  les  deux  aix,luiôrerent  le  jour  Sc 
le  lailTcrent  en  cet  ellat  fans  lui  donner  ni  à boire  niâ  manger  II 
futquatre  jours  fiifpendu  delà  forte.fans  remuer  le  corps  & fans 
fepjaindre,  cequint  croire  aux  gardes  qu’ileftoit  mort.  Ils 6u- 
Trirent  lafoire,S:  l’ayant  trouve  en  vie,  ils  lui  demandèrent  s’il 
nedefiroit  ncn.  11  leur  répond  qu’il  nedefiroitquela  gloire  du 
Cieljqu’il  trou  voit  le  Paradis  dans  l’obfcuriré  de  là  fofle,&  qu’ils 
luiferoient  plaifirde  ne  point  troubler  fon  repos.  Les  Gouver- 
neurs le  lollicitant  dé  fe  rendre  & de  fe  délivrer  de  ce  tourment, 
il  leur  repartir,  qu’il s’étonnoitqu’ils  lecruflent  capable  d’-une 
finoireperfidiejqu’ils’cftimoitle  plus  heureux  de.  tous  les  hom- 
mes de  mourir  pour  celui  qui  l’avoit  fauvç  par  fà  mort,  & qu’il 
n’y  avoir  point  de  tourment  qui  ntMui  fèmblaftdoux  pourjuüir  * 
éternellement  de  fa  compagnie. 

On  devoir  le  jour  fuivant , qui  eftoit  le  cinquième  de  fon  fup- 
plice.celebrer  une  grande  felie  à Nangafaquià  l’honneur  d’un 
des  faux  Dieux  dujapon , & quoique  la  nuit  du  quatrième  ap- 
procha(l,on  ne  voyoit  point  que  le  Pere  fut  encore  preft  de  mou- 
rir, ce  qui  embarralToiclcs  Gouverneurs,  parcequ’iln’eftoit pas 
permisde  tourmenter  un  criminel  dans  ces  jours  folemnels,  Sc 
que  le  peuple pourroitenlever  le  Pere  , fi  on  le  laifloit  dans  la 
fotIe..C’eftpourquoi  ils  futentobligez  de  l’en  tirer  & de  lui  faire 
couper  la  telle.  Le  17.  d’Oâobreà trois  heurcsapres  midi  les 
Bourreaux  commencèrent  d le  délier.  Le  fervitcurde  Dieu  pa- 
rut fort  affligé,  croyant  qu’on  lui  alloit  donner  la  vie:  mais  lorfi. 
qu’il  apprit  qu’on  l’alloit  décapiter:  Voilà  qui  eft  bien  .,à\x  il, //y 
a longtcmpiquejattendois  cette  grâce. On  pntpourune  cfpecède 
miracle, dont  les  Gouverneurs  mêmes  parurent  ellonnez,  de  ce 
qu’il  n’elloitpas  defeendu  l’efpacede  quatre  jours  une  Icul  gout- 
te de  fang  du  corps  à la  tcll«i  ce  qui  ne  s’efioit  jamais  vû  -,  car  il 
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tcmibc  ordinairement  en  telle  abondance, qu’on  eft oblige  de 
faigner  le  patient  de  peur  qu’il  n’ctouffc.  Au  refte  ce  renver. 
fément  d’entrailles  £c  cette  iltuation  de  corps  (I  violente,  eft  un 
tourment , comme  j'ai  déjà  remarqué,  des  plus  grands  qu'on 
puilTe  Ibuffrir.  Cependant lorfque  le  Perefut  remis  (ur  pied,ü 
parut  aulb  gai  & aufti  frais  que  s’il  n’eût  rien  louffert. 

11  commença  par  remercier  Tes  gardes  avec  beaucoup  d’hon- 
cctetc , de  ce  qu'ils  s’eftoient  donné  tant  de  peine^^uur  fon  fu. 
jet.  Puis  s’eftant  mis  â genoux, il  s’écria  par  deux  fois  : Mon  Ptt$ 
ftint  François  : mon  Pert  faint  Ftan^ois  JTavier.  On  ne 

fçait  û c’eft  qu’il  lui  apparut  alors,  comme  il  faifoit  Ibuvent , 
ou  s’il  leprioit  de  recevoir  la  vie  qu’il  lui  avoic  rendue.  Ayant 
dit  ces  deux  paroles , le  Bourreau  prit  fon  coutelas , qui  eftoic 
un  des  meilleurs  du  Japon  ,&  lui  déchargea  un  coup  de  toute 
fa  forcefur  Iccoû:  mais  la  lame  ne  lui  entama  pas  feulement  la 
chair.Lc  Bourreau  confus  & indigné  voulant  réparer  fa  faute, 
lui  en  donna  un  autre  , mais  il  ne  fît  qu’effleurer  la  peau,  ou 
plùtoft  il  ne  fit  qu’y  laifler  une  marque  rouge  , comme  fi  on 
l’avoit  ferré  avec  une  corde  , fans  toutefois  y avoir  fait  brèche.. 
L’Executeur  épouvanté <%meura  immobile  ôclaifta tomber  fon 
coutelas  à terre,  foie  qu’il  l’eût  jette  lui  même  volontairement, 
foit  qu’il  lui  eût  échappé  des  mains.  Le  Pere  le  voyant  comme 
defefperé , l’exhorta  avec  beaucoup  de  douceur  de  prendre 
courage  & d’executer  les  ordres  des  Gouverneurs , l’aduranc 
qu’il  rcuflîroit  mieux  qu’il  n’avoit  pas  fait.  Le  Bourreau  forti- 
fié par  fon  difeours , reprend  fon  coutelas  , & pendant  que  Iç 
Pereprononçoit  dévotement  les  fiiints  Noms  de  Jésus  &de 
Maiue,  il  lui  coupa  la  tefte  fans  aucune  difflcuitc. 

Au  même  temps  il  s’éleva  un  autre  grand  tremblement  de 
terre , & le  Ciel  eftant  fort  ferein , on  vit  une  nuée  noire  cou- 
vrir le  Palaisdu.Gouvcrncur,cequi  effraya  tout  le  monde.  On 
brûla  fon  corps  & celui  d’André  fon  Compagnon  , & les  cen- 
dres furent  jettées  dans  la  mer.  Mais  il  arriva  un  autre  prodi- 
«e  pendant  qu’on  le  brûloit,  c’eft  que  bien  qu’il  fiftun  gros  vent, 
la  mmée  ne  ferabatit point, mais  montadroiten  haut  comme 
dans  le  plus  grand  calme  du  monde.  On  rapporte  quantité  d’au- 
tres merveilles  que  je  pafie  fous  filence. 

Mais  je  ne  puis  omettre  une  chofe  fort  remarquable  qui  fait 
connoître  le  foin  que  Dieu  prend  de  fon  Eglife  , & la  conduite 
admirable  de  fa  Providence.  Un  miferable  Jefuite  dont  nous 
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pkrieronsbien  toft,  ayant  eftc  condamne  à la  fofle,  & n’yayant 
elle  fufpendu  que  cinq  heures,  perdit  courage, & viola  la  Foi 
qu’il  avoir  donnée  à Dieu,  à fon  Eglife  &à  la  Religion.  Sa  faute 
fcandalifa  les  Chrétiens  & fit  un  tort  confiderable  à fbn  Ordre. 
Or  la  meme  année  que  ce  Religieux  tomba  dans  l’apoftafie,fainc 
François  Xavier  apparut  au  Pere  Maftnlli  & l’obligea  par  vœu 
d’aller  au  Japon,  comme  pour  réparer  ce  fcandale,  ce  qu’il  fit, 
demeurant^juatre  jours  dans  la  folle  , 8c  verlant  fon  fangaii 
même  lieu,  au  même  mois  8c  au  meme  jour  que  l’autre  avoir 
trahi  fa  Foi , comme  pour  en  expier  la  tache , 8c  pour  rafermir 
les  Chrétiens  ébranlez  par  fa  perfidie  : mais  comme  fi  cela  ne 
fuffilbit  pas , Difu  fit  quantité  de  prodiges  qui  ctonnerent  les 
Idolâtres , 8c  qui  confirmèrent  les  Chrétiens  dans  la  Foi.  Le 
Pere  eftant  encore  aux  Philippines,  dit  au  Gouverneur  qui  le 
vouloir  détourner  d’aller  au  Japon  , qu’il  y eftoit  envoyé  par 
làint  Xavier  pour  réparer  le  Icandale  qu’avoit  caufé  cj  Reli- 
gieux Apoftat. 

Il  cft  croyable  que  les  prières  obtmrent  faconverfion.  Quoi 
qu'il  en  foit , nous  voyons , comme  j’ai  dit , le  Loin  que  Dieu 
prend  de  (on  Eglife  ,appcllant  un  Rel^ieux  d’Europe  pour  rem- 
plir la  place  d’un  deferteur.  Nous  voyonsencore  ccttcfubftitu- 
tion  dc'graces  8c  de  perfonnes,  dont  il  eft  parlé  dans  les  faints 
Livres,  il  confolante  pour  ceux  que  Dieu  choifit, 8c  fi  redouta- 
ble pour  ceux  qu’il  abandonne.  Nous  voyons  enfin  la  vérité  de 
cette  dodrine  enléignée  par  les  Peres  de  l’Eglife  , que  quand 
i’un  tombe , l’autre  fe  releve:  quand  l’un  lé  damne,  l’autre  le 
lâuve } quand  l’un  perd  fa  couronne , l’autre  la  gagne  8c  la  prend. 

Aulfi-toll  qu’on  apprit  la  mort  du  Pere  Maftrilii  à Mande  , 
on  fonna  toutes  les  cloches  de  la  Ville  par  ordre  du  Chapitre, 
8c  on  chanta  le  Te  Beum  en  adion  de  grâces.  On  fit  le  même  à 
Macao, àGoa,  â Madrid  , à Lilbonne  ,8cil  n’pft  pas  croyable 
avec  quel  refpcdon  garda  les  Reliques  de  ce  laint  Martyr  dans 
tous  les  lieux  par  où  il  avoir  pallé,  je  veux  dire  tout  ce  qui  lui 
avoit  fervi  6c  ce  qui  l’avoit  touché.  Mais  ce  fut  principalement 
à Naples  où  l’on  fit  des  magnificences  extraordinaires.  On  y 
confacra  la  chambre  dans  laquelle  faint  François  Xavier  lui  ap- 
parut , 8c  on  l’érigea  en  Chapelle,  qui  depuis  a efté  frequentee 
par  un  grand  nombre  de  peuple  qui  vient  en  foule  y faire  fes 
dcvctîons. 

-Je  ne  dirai  rien  des  miracles  fans  nombre  que  Dieu  a faits  dans 
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routes  les  parties  du  inonde  â la  priere  de  Ton  ferviteur,  & qui 
font  rapportez  par  quantité  d’Auieurs  qui  ont  .écrit  fa  vie.  Je 
pafle  à d'autres  Martyrs  qui  ont  triomphédes  T yrans,  & qui  ont 
lîgnalé  leur  courage  dans  les  alTauts  terribles  qu’ils  ont  foute- 
nus  pour  la  Religion.  . • 

Un  des  plus  admirables  pour  Ton  zele  & fa  pieté,  fut  lePere 
Pierre  Cafiui  Japonnois.  Il  étoit  d’Omura,  ou  il  fut  élevé  dès, 
fon  enfance  dans  le  Séminaire  des  Peresjefuites.  Ayant  ede  ban- 
ni du  Japon  par  Daifufamaj  il  connut  un  très  grand  deilr  de  ve- 
nir à Jerulakm  vilîtcf  les  lieux  faints , coniacrez  parles  pas,  par 
le  (ang  Reparles  Tueurs  duSauveurdu  monde.  11  lit  ce  voyage  i 
pied , paOant  au  travers  les  valles  pays  des  Jnd‘c5&  de  la  Perfej 
avec  des  travaux  & des  dangers  in^nis.  Apcès  avoir  fatisfait  fa 
dévotion , il  donna  jufqu’à iGime,  où  il  demanda  d’entrer  dam 
la  Compagnie.  Il  y fut  reçu  par  le  Pere  General , & comme  il 
avoir  étudié  dans  le  Seminaifc,  il  fut  jugé  capable  de  recevoir 
les  Ordres  làcrez  -,  après  quoi  il  fut  renvoyé  au  Japon. 

Pourypouvoirentrer , il  trouva  un  expédient  digne  d’un  en- 
fant & d’un  diftiple  de  S.François Xavier,  qui  fuadefe  rendre 
délave,  & de  tirer  à la  rame  deux  ans  durant  comme  un  forçât, 
nu-pieds  {fc  nu  tCftc.  Par  ce  moyen  il  trompa  les  gardes,  & en- 
tra dans  Nangafaqui,  où  il  ramena  plulîeurs  apoflats,  à qui 
l’horreur  des  tourmens  avoir  fait  abandonner  la  Foi.  11  s’en  alla 
de  là  aux  parties  Septentrionales  du  Japon , ou  après  avoir  con, 
Iblc  les  Chrétiens,  converti  quantité  d’Inhdcles,  & fouflèrt  de 
grands  tourmens  pourla  gloire  de  Jesus-Christ,  il  fut  enfin 
découvert  Sf.  mené  à Jedo  où  il  mourut  dans  les  tourmens  de  la 
fofic  l’an  1659.  âgé  de  51.  ans. 

Il  arriva  cette  année  té)8.&39.  un  fâcheux  accident  qui  ache- 
va de  perdre,  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Japon.  Le  Tono 
d’Arima  traitant  fort  mal  les  Chrétiens  de  fon  Gouvernement, 
& les  accablantd’impolls,  de  vexations  & deviolences,  jufqu’à 
prendre  leurs  femmes  Scieurs  enfans,&les  tourmenter  cruelle- 
ment, pour  fçavoir  d’eux  où  ils  cachoient  leur  argent,  cespau. 
.yresgensdefcfperez,  fc  fouleverent  jufqu’au  nombre  de  trente, 
fêp/  mille,  & s’emparèrent  d’un  Château  qu'ils  fortifièrent  le 
mieux  qu’ils  purent.  Mais  ils  lè  virent  bien  tôt  après  aflîegez 
d’une  armée  de  deux  cens  mille  hommes.  Ils  firent  pluficurs 
lorties  fur  eux  avec  un  tel  fuccès,  qu’ils  en  tuerent  pi  us  de  foixan. 

Tome  II.  , Nnnn- 
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6^0  HISTOIRE  DE  L’EGLISE 
te  Se  dix  mille:  mais  parccqu’ils  manquoient  de  mwnitions  de 
guerre  & de  bouche,  il  turent  pris  par  force  Se  furent  tous  tail- 
lez  en  pièces. 

L’Empereur  averti  de  cette  révolte,  crut  qu'elle  avoit  elle 
■ fufeitee  parles  Portugais  pour  s’emparer  du  Japon,  & il  fut  per- 
* fuade  plus  que  jamais , que  la  Religion  n’eftoit  qu’un  prétexté 
pour  débaucher  lès  Sujets , & pour  les  faire  padèr  fous  ladomina. 
tion  d'Efpagne.  Il  fut  confirme  dans  cette  opinion  par  les  Am. 

• balTadeurs  Protdlans  qui  elloient  auprès  de  lui , & qui  lui  ren.. 

doient  fufpecls  les  Portugais,  les  Preftres  î<  les  Religieux  pour 
attirer  tout  le  commerce  du  pais.  Ainli  pour  allurer  fes  Eftats 
contre  les  prétehducs  entrepriles  des  Rois  Etrangers,  il  fit  des 
Edits  très  rigoureux  le  + Aoufl  1639 , par  lefqucls  il  défendoit 
aux  Portugais  de  mettre  jamais  le  pied  au  Japon , ni  d’avoir  au. 
cun  commerce  avec  (es Sujets,  (bus peine  delà  vie  ficdelacon. 

• fiication  de  toutes  leurs  marchand i(c$. 

XXX.  Les  Portugais  de  Macao  qui  ne  fubfirtoicnc  que  parxc  corn- 

^4fr«  tnerce,  voyant  le  mauvais  office  que  les  Protdlans  leur  avoient 
rendu  auprè»de  ce  Prince,  tinrent  confeil,  où  il  fut  rcfoluqu’on 
tn^ai,  fent  çifvoyeroit  au  Japon  une  magnifique  Ambafiade  pour  le  rcta- 
iz-cafttcf.  biidcincnt  du  ctiAimcrce , & pour  détruire  la  calomnie  de  leurs 
ennemis.  On  choilit  pour  cela  quatre  des  plus  confiderablcsdç 
la  Ville,  Louis  Paez  Pacheco  qui  avoit  autrefois  commandé. 
l'Armée  de  Portugal.  Roderic  Sanches  de  Paredos.  Gonzales 
Monteiro  de  Cavallo,  Sc Simon  Vaz  de  Pavia  : Tous  hommes 
figes  & d'un  grand  dücernemenr,dont  les  deux  derniers  avoient 
déjà  efté  Ambafladeurs  au  Japon.  Comme  leur  vertu  égaloic 
leur  prudence,  ils  acceptèrent  cette  commidlon  dangereulc 
pour  la  gloire  de  Dieu , pour  le  rctabhflement  de  la  Religion  , 
& pour  le  bien  de  leur  Patrie. 

* A trente  lieues  du  Japon  ils  furent  accueillis  d’une  horrible 
tempefte  qui  les  penîa  faire  périr.  Après  qu’elle  fut  palTce , ils' 
entrèrent  dans  le  Port  de  Nangalaqui  derrière  la  montagne  des 
Martyrs  Le  Gouverneur  Xoiandono  cftant  averti  de  leur  arri- 
vée, envoya  au(fi-to(l  quantité  de  foldats  avec  des  Interprètes,, 
pour  (Ijavoir  à qui  eftoit  le  Navire  qui  avoit  mouille  dans  le  Port, 

• d'oùil  venoit,  combienil  yavoitdegensdedans,s’il  portoit  des 
armes, ■&  pour  quel  fujet  il  venoit  au  Japon  contre  les  défen- 
l'es  du  Xogun } Les  Portugais  répondirent  qu’ils  eftoient  des  Am- 
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baffadeurs  qui  venoicnt  pour  traiter  du  commerce  avec  l’Em. 
pcrcur.  Le  Gouverneurleur  témoigna  d’abord  qu’il  eiloit  ^tis. 
iiiic  de  leur  arrivée,  & qu’il  Icsferviroit  de  tout  Ibn  crédit.  Ce. 
pendant  il  fit  ôter  le  timon  de  leur  navire  : puis  demanda  qu’on 
déchargeaft  à terre  l’artillerie,  avec  promeÛé  de  les  laifl'er  aller 
le  lendemain  où  ils  voudroien  t j mais  fi  tod  qu’ils  furent  defeen. 
dus  à terre,  ils  furent  arrellez  prifonniers  avec  foixante  & dix 
perfonnes  de  leur  fuite. 

Le  Gouverneur  les  fit  mettre  dans  une  grande  maifon  fous 
feure  garde,  & feignant  d’etre  leur  ami , leur  perfufad*a  de  lui 
dire  le  fujet  de  leur  Ambafiàde  pour  en  écrire  â'fon  Maiftre. 
Les  Portugais  drefiérent  auflî-tofl  un  mémoire  qu’ils  lui  dorr- 
ncrent,  ôcqCli  fut  envoyé  enpofteàlaCour.  L’Empereur  f^a- 
ehant  qu’urrvaillcau  Portugais  eftoit  entré  dans  fes  ports  contre 
la dcfenlc, entra  dans  une  telle  furie,  qu’il  dépêcha  lur  l’heure 
même  deux  Officiers  de  fa  Courà  Nangafaqui,  avec  ordre  de 
faire  mourir  les  Ambafiadcurs&  toute  leur  fuite  Dès-lors  qu’ils 
furent  arrivez,  ils  firent  comparoître  les  prifonniers  devant  le 
Tribunal  où  préfidoit  le  Gouverneur,  qui  leur  demanda  pour, 
quoi  ils  cftoient  venus  au  japon  contrôles  dcfenfesduXogim  ? 
Les  Portugais  répondirent  que  l’Edit  ne  faifoit  mention  que  de 
vaifleaux  chargez  de  ftiarchandilês  j qu’ils  ne  venoient  point 
en  qualité  de  Marchands;  mais  d’Ambafiadeurs  pour  traiter 
avec  le  Prince  du  rétablilFement  du  commerce. 

Les  Juges  alors  firent  lire  l’Edit  traduit  en  langue  Portugailè, 
qui'avoit  efté  envoyé  à Macao.  Puis  ils  prononcèrent  que  les 
Portugais  y ayant  contrevenu , l’Empereur  les  avoit  tous  con- 
damnez à avoir  la  tête  tranchée,  hormis  quelques  uns  qu'on 
renvoyeroit  à Macao  porter  aux  habitans  les  nouvelles  de  fette 
execution , & pour  les  avertir  qii’on  traiteroit  de  la  même  ma- 
niere  tous  ceux  qui  oferoiiyit  mettre  le  pied  dans  fes  Etats.  En- 
tre plufieursquertiunsque  le  GoOverneur  fit  aux  AmbafladeurSy 
il  leur  demanda  plufieurs  fois  s’ils  n’amenoient  point  quelque 
Prédicateur  de  l’Evangile,  & leur  déclara  que  c’eftoit  la  taufe 
principale  de  la  publication  de  cet  Edit.  Les  prifonniers  voyanc 
que  c’eftoit  pour  la  Religion  qu’on  les  faifoit  mourir,  en  con- 
çurent une  fort  grande  joye. 

, Mais  ce  qui  leur  en  donna  de  plus  grandes  affurances,  c’dl 
que  lorfqu’onlesmenoitàla  montagne  des  Martyrs  pouf  y eftre 
. * N n n n ij 
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décapitez,  un  OiScier  cria  à haute  voix  que  fi  quelqu'un  d'en, 
tr’eux  vouloic  abandonner  la  foi  Chrétienne  ; l'Empereur  lui 
donneroit  la  vie.  Ils  répondirent  tous  qu'ils  vouloient  mourir. 
Chrétiens  pour  la  défêofe  de  leur  Religion.  -11  y en  avok  treize 
qu’on  referva  pour  conduire  le  bâtiment  qui  retourneroit  âMa. 
cao.  Gonzale  Monteiro  un  des  AmbalTadeurs  s’adreflàntàeuz, 
leur  dit  : Portugais,  qui  tnt  connoiffcxjnoi  mtsfartns,vtnsme 
ferex^  témoins  que  je  meurs  volontiers,  fout  la  foi  Catholique.  Ke 
manquex^pas  de  le  fatre f^avoir  inos  CoHtitoÿens.  Simon  Vaz  Sc 
tous  les'autres  leur  dirent  la  même  choie. 

Ils  firent  nne  lieue  de  chemin  à pied  la  corde  au  cou  & let 
mains  liées  derrière  le  dos.  Un  Trompette  marchoit  devant, 
qui  portoit  leur  Sentence  écrite  dans  un  grand  papier  déployé. 

11  n’y  avoir  perlbnne,  qui  loin  de  maltraiter  ces  pKtendus  crû 
minels,  ne  leur  portail  compalEon,  êcne  maudit  en  Ton  cœur 
l'injudice  du  Prince  qui  violoit  ainfi  le  droit  des  gens.  Il  s’en 
trouva  même  qui  dans  le  chemin  ieurpréfénterent  des  rafraî- 
chillèmens,  & un  des  Interprètes,  quoiqu’Idolâtre , s’af^to-  ^ 
chant  de  chacun  d’eux  avec  larnnes,  lesexhortoit  â mourir 
conllamment  pour  leur  fainte  Loi.  » 

Lorfqu’ils  furent  arrivez-àlalàinte  moiHagne,  ils  fe  mirent 
tous  à genoux , Se  baiferent  la  terre  baignée  du  fang  de  tant  de 
Martyrs.  Les  Officiers  de  Jullice  les  diviferent  en  crois  bandes. 

En  la  première  elloienc  les  quatre  Ambafiàdeurs  avec  les  gens 
de  leyr  fuite  Portugais  fie  Callillans.  En  la  féconde,  les  Mate- 
lots Chinois, & les  valets  du  navire.  En  la  troifîéme,  les  treize 
qui  dévoient  retourner  â Macao  . Ils  furent  placez  lur  One  pe- 
tite>hauteur  un  peu  élevée,  afin  qu’ils  pulTenc  voir  i’cxecutioa 
Sc  ett  faire  le  rapport  â leurs  compatriotes.  Rqderic  Sanchez, 
un  des  AmbalTadeurs,  demanda  trois  fois  aux  Officiers  de  la 
Jullice,  fi  c'elloit  en  haine  de  la  Foy Chrétienne  qu’on  les  fai- 
foit  mourir.  Ceux<i  répondant  qu’oui  ; Etsnoi , dit-il,  je  meurs 
très  volontiers  four  t amour  de  JesosChrist. 

Il  y avoir  parmi  les  gens  de  l’équipage  un  petit  enfant  nommé 
Nicolas,  qui  n'avoit  qu’onze  ans.  Le  maître  Pilote  craignant 
qu’on  ne  lé  fill  renier  la  Foy , le  prit  par  la  main , le  mena  au 
lieil  où  il  dévoie  être  décapité,  en  lui  difant  : Mon  fetit fils,  aytx,_ 
ben  courage,  nous  allons  au  Ciel.  Ce  me  fera  ungMtul  fujttdtjoye, 
fi  je  vous  vois  mttrit  dtvant  mi  font  lamtsr  dé  J £ sus- 


-- Digrfeed  by  Google 


DU  JAPON.  Liy.  XX.  . <55 

Christ.  Son  défir  fûc  accompli. 

Le  Gouverneur  ayant  donné  le  fignal,  les  bourreaux  prirent, 
leurs  coutelas  en  main,  & s’approchèrent  chacun  de  ceux  qu’ils 
dévoient  mettre  à mort.  Ils  s’écrièrent  tous  Jesus-Maria,  &C 
en  un  moment  on  leur  coupa  la  telle. 

L’execution  étant  faite,  les  Interprétés  le  tournèrent  vers 
les  treize  qui  étoient  reliez , te  leur  dirent  de  la  part  du  Gou- 
verneur & des  Officiers  du  Xogun  : Retournez-vous  en  à Mucae^ 
(jfraportez^vos  Coneitoyens^que  tes  braves  Chritiim  qui  font  morti 
four  ladifenfe  deleurLoy^  ont  tous  fait  paroitre  une  confiance  au/f 
grande  qu‘ aucun  qui  foitmort  pour  le  mime  fujet.  En  effet,  de  foi- 
xante  te.  un  qui  moururent  ^ quoique  de  diverlès  nations  & de 
divers  âge,  jufqu’â  un  enfant  de  huit  ans,  il  n’y  en  eut  pas  un  * 
qui  ne  hH  honneur  à là  Religion , par  là  fermeté  Sc  la  con- 
llance. 

Les  treize  conlèrvez  furent  remenez  en  prifon,  & le  jour  lûi- 
vant  le  Gouverneur  fit  tirer  du  navire  Portugais  les  prefens 
qu’ils  apportoient,  les  meuble$& tout  l’équipage  ;£tleur  ayant 
donné  ce  qui  leur  elloit  nécelTaire  pour  leur  voyage , remirent 
tout  dans  le  vaillèau,  &:  le  brûlèrent  en  leur  prélence,  fuivant 
l'Ordonnance  de  l’Empereur.  Aprift  quoi  ils  conduifirent  Jes 
mêmes  prjfonniers  au  lieu  du  fupplice  , où  ils  leur  montrèrent 
les  telles  de  leurs  Compagnons,  qui  elloient  rangées  fur  des 
planches.  Les  corps  furent  enterrez  près  d’une  petite  mailbn, 
où  l’on  drclTi  un  poteau.,  te.  on  y attacha  cette  Déclaration  de 
l’Empereur. 

^ue  perfomte  k P avenir.,  tant  que  U Soleil  éclairera  le  monde., 
riait  À naviger  au  Japon , mime  fous  titre  ÎAmbaffadeur  , ^ que 
cette  Déclaration  ne  puiffe  jamais  efire  révoquée  fous  peine  de  la 
mort. 

Les  treize  . Portugais  ayant  elle  mis  dans  un  bâtiment.,  s’en 
retournèrent  à Macao.  Tout  le  monde  courut  au  Pçrt  i leur 
arrivée , pour  fçavoir  ce  qui  s'etoit  palTé,  & lorfqu’on  apprit, 
la  mort  de  tant  de  gens,  la  Ville  d’abord  fut  remplie  de  cris , 
de  lariùes , te  de  délblation  : mais  quand  on  Içut  qu’ils  elloient 
morts  pour  la  Foi,  tout  Id  monde  elTuya  Tes  larmes,  fie  on  ne 
foogea  plus  qu’à  lê  réjouir.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  s’al- 
fcncûjla  par  ordre  dei’Adminillrateur  de  l’Evcché  fie  du  Ca'pi- 
uine  general  des  armées,  fie  ayant  appelle  les  Supérieurs  des 
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Maifons  Reli^icufes  pour  trairer  enfêmbledecc<]ui  eftoit  à fai- 
re, il  fut  arrellé  qu’avant  toutes  choies  on  interrogeroit  juri- 
diquement ceux  qui  eftoient  retournez  pour  rendre  témoigna- 
ge de  ce  qui  s’eftoit  paflè.  Ceux  ci  ayant  affirme  folemnelle- 
nient  la  dépofition  qu’ils  en  firent,  il  fut  arrefté  qu’en  ligne 
de  réjouifl'anceon  lônneroit  toutes  les  cloches  de  la  ville  quand 
la  Cathedraleauroitcommencc  jqa’on  dcchargcroit  toute  l’ar- 
*tillcrie  de  la  Forterelîe  & des  vailTeaux  ; qu’on  expoferok  le 
Saint -Sacrement;  qu’on  chanteroit  le  Tr  Deum  vingt 

jours  durant  on  feroiç  une  Pelle  folemnelle  dans  la  ville,  pour 
marquer  la  joyeque  tout  le  monde  recevoit  d’une  11  heureule 
nouvelle. 

Depuis  cette  fanglante  execution,  tous  les  Ports  du  Japon 
ont  ellé  fermez  aux  Portugais,  aux  Preflres,&aux  Millionnai- 
res. Il  n’y  a que  les  Hollandois  à qui  ils  font  ouverts  , parce- 
qu’ils  ont  déclare  folemnellement  qu’ils  n’eUoienr  point  de  la 
Religion  Romaine,  & que  pour  en  donner  des  aflurances,  ils 
ont  déchiré  les  Images  de  Jésus-Christ,  & foule  le  Crucifix 
aux  pieds,  comme  ils  le  déclarent  eux  mêmes  dans  leurs  rela- 
tions. 

XXXI.  Ils  ajoutent  qu’on  tourmenta  fort  cruellemenf  en  leur  pre- 
quatre  Perés  JefuitesàNangafâquiiils  en  ont  écrit  beau- 
PtrTJâtJ.  coup  de  particularitcz , & on  a liju  le  relie  des  lettres  de  di- 
Hinuihiô.  verlcsperibnnes  écrites  de  Manile  &de  Macao.  Je  rapporterai 
fidellement  ce  que  j’en  ai  pû  recueillir. 

Après  la  mort  du  Pere  Maflrilli,  dont  nous  avons  parlé, 
il  n’y  avoir  plus  dans  le  japon  que  cinq  “Religieux  de  laCom- 
p.igrrtc  de  J ESus,  tous  les  autres  jufqu’au  nombre  de  quatre- 
vingt  , ayant  ellé  mis  à mort  pendant  cette  pcrlêcution  lan- 
gJante,  5c  lès  recherches  qu’on  faifoit  de  ces  cinq  eftoient  fiexa. 
Aes  & fi  prellàntes,  qu’ils  eftoient  contraints  de  fc  retirer  dans 
le  fonds  des  bois  6cdans  le  creux  des  cavernes  pour  s’y  mettre 
à Couvert  : De  manière  que  les  pauvres  Chrétiens  eftpient  corn- 
me  des  troupeaux  de  brebis  au  milieu  des  loups',  fans  avoir  de 
Palleur  pour  les  défendre.  Il  y avoir  allez  de  Jefuites  i Macao 
qui  defiroient  tenter  l’entrée  du  Japon  au  péril  de  leur  vie  -, 
mais  les  Magiftrats  de  la  Ville  ne  jugeoient  pas  à propos  de 
rien  enrifprendre  après  la  mort  recentede  leurs  Ambafladeurs 
& l’Edic  levere  de  l’Empereur.  Ils  crurent  qu’il  falloit  ceder 
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au  temps  & attendre  une  (aifon  plus  favorable.:  ce  qui  morci- 
fioic  infiniment  ces  braves  Millionnaires,  qui  ne  (oupiroienc 
qii 'après  les  feux  8c  les  foiîcs  du  Japon,  8c  qui  cftoient  venus 
du  bouc  du  monde  pour  cueillir  dans  ce  champ  de  batailler  la 
palme  precieufè  du  martyre. 

Celui  qui  le  defiroic  avec  le  plus  de  pallîon  cftoit  le  Pere 
Antoine  Rubin  P.icmontois,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  li 
eftoit  à Macao  attendant  l’occafion  de  pader  au  Japon,  lorf- 
qu’il  reçut  lettres  de  fon  General,  par  Icfquelles  il  eftoit  dé- 
clare Vifiteur  General  du  Japon  8c  de  la  Chine.  Cette  Charge 
fi  importante  penfa  l’accabler  de  douleur,  8c  ce  fut  avec  beau-, 
coup  de  larmes  qu’il  l’accepta  ; mais  il  fe  confola  bien-toft  par 
la  penfée  qu’il  eut  que  cela  faciliteroit  le  deflein  qu’il  avoit  de- 
puis filong-remps  d’aller  mourir  au  Japon. 

On  fit  cous  les  efforts  imaginables  pour  l’en  détourner.  On 
lui  reprefenta  qu’eftanc  conftituc  Vifiteur  de  la  Chine  8c  du 
Japon,  il  ne  dévoie  pas  expolêrà  un  danger  fi  évident  fa  vie, 
qui  eftoit  fi  neceflaireà  fa  Compagnie  s:  aux  Chrétiens  de  ces 
tieux  grands  Empires:  vu  principalement  queja  mort  feroie 
lâns  fruit,  8c  porceroit  un  très  grand  dommage  à la  Religioji. 
Mais  le  Pere  répondit  que  fon  Ofiùe  de  Vifiteur  l’obligeoic 
d’aller  vifiter  en  perfonne  ceux  qui  cftoient  commis  à la  Charge; 
que  les  Religieux  de  Ion  Ordre  qui  cftoient  dans  le  Japon , 
eftant  fur  le  point  d’eftre  prisée  tourmentez  cruellement,  ij 
eftoit  de  fon  devoir  de  les  aller  copfolcr  , défendre  8c  en- 
courager; qu’un  bon  Pafteur  devoir  cxpoler  fa  vie  pour  fes  bre- 
bis, 8c  courir  apres  celles  qui  s’eftoient  égarées;  Qu’un  milè- 
rablejefuite  avoit  fuccombe  aux  tourmens,  & par  fon  apofta- 
fie  avoit  Icandalifc  les  Chrétiens  du  Japon,  déshonoré  fon  Or- 
dre 8c  fait  une  tache  hpneeufe  à toute  l’Eglifc;  qu’il  devoir  l’al- 
ler chercher  convnc  avoir  fait  le  Pere  Maftrilli  qui  eftoit  venu 
pour  cela  de  l’Europe,  8c  que  peut-être  Dieu  lui  feroit  la 
grâce  de  le  remettre  dans  les  voyes  de  falut  ; Qiie.s’il  ne  pou- 
voir rien  gagner  fur  fon  efprit  par  les  difeours,  il  édifieroit  du 
moins  les  Chrétiens  par  fa  mort , 6c  rafermiroie  la  foi  de  ceux 
qu’une  infidélité  fi  noire  8c  fi  déteftablc  avoir  ébranlez  ; qu’au 
refte  il  ne  pouvoir  refifter  .à  Dieu  quf  l’appclloit , & qu’il  eftôic 
obligé  de  lui  obéir,  quoiqu'il  -lui  en  dut  couder  mille  vies. 
Comme  il  eftoit  Supérieur  il  fallut  ceder  à fon.dcfir,  il  fe  dif-. 
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polâ  donc  à putir  avec  neuf  Religieux  de  fon  Ordre  qu’il 
vouloir  mener  avec  lui  : mais  comme  on  lui  eut  rcpréleoté 
qu’il  valoir  mieux  les  faire  paEcr  au  Japon  en  deux  bandes,  il- 
n'dn  prit  que  quatre , à fçaVoK  lePere  Albert  Mccinki,lc  Pere 
Antoine  Caperi,lePercJacquesdeMoralez,&  le  PereFran^ois  . 
Marquez.  Il  ordonna  aux  autres  d’attendre  jtiiqu’à  l’année  iiii- 
vance.  Avant  que  départir  il  écrivit  des  Lettres  fort  touchan- 
tes aux  Religieux  de  fa  Compagnie,  que  je  rapporterois  ici  6 
elles  n’étoient  pas  trop  longues. 

Le  5 de  Juillet  de  l’an  1641.  il  s’embarqua  la  nuit  avec  lès 
quatre  CompagnonsdeguifezenChinois,  dans  un  vaiflèau  que 
le  Gouverneur  avoir  fait  équiper  fous  prétexte  d'aller  à l’Ifle 
Eormofa,  & le  it  d’Aouft  ils  abordèrent  à une  petite  Idc  du 
Royaume  dc.Saxuma.  Dès  qu’ils  furent  débarquez,  ils  lè  mi- 
rent à genoux,  bailèrcnt  la  terre  qu’ils  avoient  lî  long-temps 
dcfirce,  & l’arrolêrent  de  leurs  larmes,  fie  apres  avoir  remer  cü 
Dieu  de  les  avoir  conduits  heureulcment  au  port  du  lalur,  ils 
dreflerent  une  petitehute  pour  fe  défendre  des  injures  de  l’air. 
Mais  ils  n’euront  pas  le  temps  de  le  déladèrdu  voyage  s car  peu 
de  jours  après  ils  furent  découverts,  laids  fie  menez  à Nangafa- 
qui_,  où  ils  furent  mis  en  prifon  fie  chargez  de  chaînes. 

Le  jour  fuivant  il  furent  prélenrez  au  Gouverneur  fie  interro- 
gez par  ùn  Interprète,  de  quel  pa'js  ils  edoieut;  fie  ce  qui  les 
amenoit  au  Japon.  L’interpretcqui  les  interrogeoit , cftoit  le 
Jefuite  Apoftat  qu’ils  venoient  chercher.  Ils  répondirent  tous 
par  la  bouche  du  Pere  Vidteur  qu’jls  cftoient  Preftres  de  la 
Compagnie  dej  F.  su  s,  fie  qu’ils  venoient  prêcher  aux  Japon- 
nois , quoiqu’iiigrats  fie  injurieux  à la  bonté  de  Dieu , fa  Loi  di- 
vine (ans  laquelle  il  edoit  impodibled’edre  fauvé.  Le  Gouver- 
neur leur  dt  demander  par  le  même  Apolfat  s'ils  vouloicnt  re- 
noncer la  foi  de  Jésus  Christ  , fie  embralîèr  la  Religion  du 
Japon,  leur  promettant  de  la  part  de  l’Empereur  tous  lesbiens 
fie  tous  les  avantages  qu’ils  pourroient  dedrer. 

Le  Pere  Vidteur  touché  vivemenede  la  propodrion  quclenr- 
faifoit  ce  perfide,  fieembraféd’uncfainre  colere,  lui  reprocha, 
û làclieté  fie  fa  trahilon  en  termes  fi  puilTans , que  le  mîlêrable 
en  demeurarout  étourdi  fie  s’alla  cacher,  fans  que  depuis  il  ofaft: 
paroître  devant  eux.  Le  Gouverneur  fut  furpris  de  la  grandeur 
dé  couragé  de  cespnlonniers,  fie  leur  demanda  s’ils  avoicnreu 
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ïonnoiflance  de  l’Edit  de  l’Empereur,  par  lequel  il  dèfendoit 
aux  Caftillans  £c  aux  Portugais , mais  principalement  aux  Prê- 
tres de  l’Eglile  Romaine , de  mettre  le  pied  dans  fes  Etats  fous 
peine  d’une  mort  très  cruelle.  Les  Peres  répondirent  qu’ils 
n’ignoroient  pas  la  dcfenlé  que  l’Empereur  avoir  faite  , & Jes 
tourmens  atroces  qui  leur  cRoient  préparez  : mais  qu’ils  avoienc 
entrepris  ce  voyage.po'ur  obéir  an  grand  Dieu  du  Ciel  & de  la 
Terre  & â fon  Fils  Jésus  Christ  Roy  de  tout  l’Univers  .dans 
l'cfpcrance  de  convertir  quelques  habitans  du  Japon  ,&de  leur 
donner  la  connoiffànce  de  fa  Loi;  Mais  puifque  leur  emprifon- 
nement  les  cmpcchoit  de  prêcher  , ils  abandonnoient  leurs 
corps  à tous  lestourmenS  qu’ils  leur  voudroient  faire  for.fFrir  , 
ah'n  que  leur  mort  rendît  témoignage  à la  vérité,  & lift  corr- 
no'itre  aux  Japonnois  ce  qu’ils  ne  poovoient  leur  annoncer  de 
bouche.  Cette  reponfe  fi  libre , fi  noble  5c  fi  genereufe  étonna 
tous  les  alfifians  : ce  fut-là  le  premier  choc  que  foûtint  la  foi 
de  ces  glorieux  Athlètes. 

Quelques  jours  après  on  commença  à les  tourmenter  d’une 
maniéré  fi  cruelle,  qu’on  peut  dire  que  de  tous  les  Martyrs  du 
Japon , il  n’y  en  a point  qui  ayent  ioufFert  des  peines  fi  longues 
& fi  cruelles  qu’eux  : car  fans  parier  des  incommoditez  de  la 
prifim  ,on  Icurfit  avaler  de  l’eau  en  abondance  l’efpace  de  fepe 
mois’entiers,  qu'on  leur  faifoit  rendre  par  force  en  leur  mar- 
chant fur  le  ventre  : Et  cela  tous  les  jours,  ou  du  moins  de  deux 
jours  l’un  , iàns  leur  donner  de  relâche,  finonlorlqu’on  appre- 
hendoit  qu’ils  ne  mourullcnc  dans  les  tourmens.  Pour  lors  oir 
leur  rfonnoit  un  peu  de  repos  pour  foufFrir  de  nouvelles  peines  ; 
& c’efl:  une  merveille  qui  doit  furprendre  tous  les  efprirs,que 
de  pauvres  Religieux  épuifez  de  forces , manquans  de  nourri- 
ture, accablez  de  douleurs, -déchirez  & tenaillez  impitoyable- 
ment , ayent.  pû  foùtenir  fept  mois  durant , un  combat  fi  fu- 
rieux  , fans  fc  plaindre  6c  fans  donner  le  moindre  fiçne  de  for-- 
blcfTe. 

Le  Gouverneur  enragé  de  fe  voir  vaincu  par  leur  patience  , 
les  condamna  enfin  à mourirdansla  foile.  Les  invincibles  fol- 
datsde  Jesus-Christ  reçurent  cette  Sentence  avec  une  fatrf- 
fac'lion  extrême.  Hs  mirent  les  genoux  en  terre , levèrent  les 
mains  au  Ciel , 8c  remercièrent  Èheu  les  larmes  aux  yeux  de  la 
grâce  ineflim’ablc  qu’il  leur  faifoit.  Off  les  met  donc  fur  de 
Tôme  II.  . O 00  O 
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vieux  chevaux  & on  les  mene  au  lieu  du  rupplice,les  matnt 
lices  derrière  le  dos , le  cofte  droit  de  la  refte  rafé , un  bâillon 
à la  bouche , & une  infeription  fur  le  dos  qui  portoit , que  cei 
gens-là  eftuienc  condamnez  à la  mort  pour  eftre  venus  au  Ja. 

fion  prêcher  la  Foi  de  J E s u s-C-h  r i s t contre  la  défenfe  de 
'Empereur. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  à la  montagne  des  Saints , chacun 
d’eux  à l’exemple  des  Martyrs  qui  les  avoient  précédez,  bai  (a 
le  poteau  où  il  dévoie  eftre  attaché.  Ils  furent  tous  fufpendus 
dans  la  foflè  & firent  paroître  une  joye  incroyable  de  mourir 
comme  le  Prince  des  Apôtres  fur  un  gibet,  la  tefte  en  bas.  Le 
premier  qui  rendit  fon  bienheureux  efprit  à Dieu  , fut  le  Pere 
Antoine  Rubin  Supérieur  General  des  Jefuites  de  la  Chine  & 
du  Japon.  Il  mourut  le  ii.  de  Mars  164.1.  fix  jours  après  avoir 
e(Ié  mis  dans  la  fofTe.  Le  jour  fuivant  le  Pere  Antoine  M&- 
cinski  expira  dans  les  tourmens.  Les  autres  vécurent  jufqu’au 
neuvième  jour,  Sc  comme  ils  refpiroient  encore,  on  les  tira  de 
la  foffe  & on  les  tailla  en  pièces.  Tous  les  corps  furent  brûlez 
& les  cendres  jettées  dans  la  mer. 

Quand  on  fçutà  Macao  la  nouvelle  de  leur  martyre,  toute 
la  ville  alla  au  College  féliciter  les  Peres  de  l’honneur  qu'ils 
avoient  de  compter  parmi  leurs  Martyrs  , un  Provincial  5c  un 
Vilîteur  nomme  par  le  Saint  Siégé.  On  fonna  toutes  les  cloches 
des  Eglifes , 5c  on  fit  les  mêmes  chofes  qu’à  la  mort  des  Am- 
baffadeurs. 

• Pour  honorer  la  mémoire  de  ces  Martyrs , il  eft  jufte  que 
nous  marquions  le  lieu  de  leur  nailTance,  Sc  que  nous  recueil- 
lions quelques  belles  aftions  de  leur  vie. 

XXXII.  Le  Pere  Antoine.Rubin  eftoit,  comme  nous  avons  dit,  Pded- 
^ entra  dans  la  Compagnie  l'an  1596.  après  avoir 
tc7!’ aZ  fiit  fes  ctudesà  Turin.  Il  demanda  inflamment  d’eftre  envoyjé 
uiiu  rh.  aux  Indes , ce  qui  lui  fut  accorde.  Il  y enfeigna  la  Théologie 
*'*’  5c  les  Mathématiques.  Il  y gouverna  la  plûpart  des  Maifohs 
5c  des  Colleges  que  la  Compagnie  y poflède  , avec  tant  de 
prudence,  que  le  Viceroy  des  Indes  l’envoya  plufîeurs  fois 
en  qualité  d’AmbafTadeur,à  des  Rois  barbares  ; qui  oppri- 
moient  les  Chrétiens  leurs  Sujets.  Il  fut  hii-même  plufîeurs 
fois  battu  , emprifônné  , condamné  à la  mort , 6c'  fauve  par 
quelques  fervkeurs  de  Dieu.  11  a parcouru  prefque  tous  iea 
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païs  que  faint  François  Xavier  a coofacré  par  fès  pas , par  Ces 
lueurs  £c  par  Tes  travaux  Apodoliques , Seaprès  avoir  laide  par 
tout  des  marques  dgnalces  de  Ton  zele  , il  eut  ordre  de  fot> 
General  d'aller  à la  Chine,  6c  enfuitc  au  Japon  en  qualité  de 
Villteur  de  ces  deux  Royaumes, 

• Qui  voudroit  faire  le  récit  de  lès  vertus  6c  de  lès  belle» 
actions,  feroit  une-hidoire. d’elle.même  alTez  conlîderable. 
C’edoit  un  homme  d’un  fi  grand  courage  , que  les  Protedan» 
qui  aifidcrent  à fa  mort , n’en  parlent  qu’avec  admiration.  Il 
avoitun  zcleSc  une  charité  femblableà  cellede  faint  Fran. 
^ois  Xavier,  à qui  un  mondé  ne  fuftifoit  pas.  A voirlèsgran- 
des occupacicwis  , on  eût  ditqu’il  ne  faifoic  que  voyager  j 6cà' 
voir  le  temps  qu’il  employoità  l’Oraifon , on  eût  dit  qu’il  ne 
failbit  que  prier.  Il  verfoit  une  fi  grande  abondance  de  lar- 
mes en  difant  la  Méfié,  que  la  nappe  de  l’Autel  6c  les  corpo- 
rauxen  edoient  tout  trempez  , 6i  on  fut  obligé  de  le  prier  ou- 
<i’cn  arrcder  le  cours,  ou  de  les  recevoir  dans  Ibn  mouchoir 

f»our  ne  pas  gader  le  linge  de  l’Autel.  Quelque  injure  qu’on 
ui  fid,  il  ne  lèplaignoit  jamais,  6c  on  ne  l’a  jamais  entendu- 
fe  judifier  quand  on  l’accufoit  àtort.  Il  s’acquittoit -parfaite*  - 
ment  de  tous  lesemplois  que  lui  donnod  l’obeïfiànce,  mais  il 
n’y  en  ayoit  point  qu’il  fçûc  moins  faire  que  de  commander. 
Tout  fon  plaifir  edoit  d’obeïr,  & il  n’y  avoit  rien  qui  adoucît 
la  peine  qu’il  avoit  à gouverner  ,*que  le  moyen  que  lui  don- 
noit  fa  charge,  de  faire  du  bien  à tout  le  monde.  EdantVifi- 
reur  6c  déjà  avancé  en  âge , il  fervoit  fes  inferieurs  à table  fie 
faifoitlesaÂions  les  plus  bafièsdela  maifun.  11  ne  mangeoic 
qu’une  fois  le  jour,  8c  pour  l’ordinaire  des  herbes' cuites  jmais 
fi  ameres',  qu’un  Pere  en  ayant  goûté,  n’en  put  fupporter  l’a- 
mertume. Jamais  on  ne  put  gagner  fur  lui  de  boire  un  peu- 
de  vin , même  en  fa  vieillcfic  , ni  de  modérer  fes  pénitences  qui- 
çduient  extrêmes.  Enfin  il  a fait  voir  au  Japon , dans  un  tour- 
ment qui  a. duré  fept  mois  fans  relâche,  une  patiencefic  une 
charité  qui  n’a  rien  d’égal  que  celle  des  trois  autres  Peres  fes 
Compagnons,  il  mourut  âgé  de  6j.  ans  l’an  1 643. 

Le  Pere  Albert  Mecinski  que  le  Journal  Hollandois  appelle 
Je  Pere  Polonnois,  5c  dont  il  parle  aufiî  bien  que  des  trois  au- 
très  avec  éloge,  edoit  d’une  des  plus  illudres  familles  de  Polo- 
gne.Ilentradansla  Compagnie  à Rome  ,fic  on  pourroicl’ap- 
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pcllcfunautreScaninasKo&ka,s'ileftoic  more  comme  lui  dans 
le  Noviciat  : caril  avoir  la  meme  dévotion,  la  même  douceur, 
la  môme  ferveur,  la  meme  modeftic,  le -même  clpricdeclia- 
ritc  &:  demotxificacion,  la  même  tendrcllè  pour  la lamte  Vier- 
ge. Il  cftoit  outre  cela  de  même  païs  que  loi,  il  eut  les  mê- 
mes dilHculcez  à vaincre  de  la  part  de  fcsparcns,qui  vouloient 
l’empêcher  d’eftre  Religieux;  mais  ce  qu’il  a de  particulier, 
c’eft  que  fon  frère  aîné  eftant  morf  il  fut  obligé  , tout  Novice 
qu’il  elloit,  d’aller  en  Pologne  régler  les  affaires  delàmaifon. 
Ce  fut  là  que  fa  vocation  fut  éprouvée  comme  l’or  au  creu- 
feticar  voyant  une  lùccedion  iilimenle  qui  lui  clfoit  échue  , 
il  renonça  genereufement  à tous  les  biens&  à toutes  les  gran- 
deursdu  monde  & s’en  retourna  à (ofl  Noviciat,  cndilânt: 
ye  n'ai  plus  tien  que  je  puiffe  offrit  à Dieu  i j’ai  donné  met  biens 
je  donnerai  mon  fang  pour  la  gloire  de  fon  Joint  Nom.  C’eft  un 
prellcntimcnt  qu’il  eut  dès-lors  de  Ion  martyre. 

Le  Pere  SebaftienVieira,cet  illuftre  Martyr  dontnousavon^ 
parlé  , eftant  venu  à Rome  pour  les  affaires  du  Japon  , noftrc 
]eune  Albert  obtint  du  Pere  General  la  pcrmjfllon  d’alleraux 
Indesavec  lui.  Eftant  arrivé  à Goail  s'embarqua  avec  le  Pere 
Maftrilli  dans  la  flotte  Portugaife  qui  alloit  à Macao,  & qui 
fut  rencontrée  par  trois  Armateurs  Hollandois,  Le  yaillcau  ’ 
qui  portoit  le  Pere  Maftrilli  &le  nouveau  Gouverneur  à Ma- 
cao le  lâu  va  rm^is  celui  où  eftoit  le  Pere  Albert  fc  rendit  à con- 
dition qu’on  donneroit  la  vie  ôc  la  liberté  â ceux  qui  eftoient 
dedans.  Le  Pere  Albert  ne  fut  pas  mis  aux  fers  comme  les 
portugais  : mais  il  fouffrit  les  autres  incommoditez  que  traîne 
avec  loi  la  captivité,  principalement  celle  qu’on  trouve  par- 
mi des  gens  qui  ne  haïffoient  rien  tant  au  monde  qu’un  Ca- 
tholique & un  Jefuice..  Il  fut  réduit  à upe  fl  grande  foibleftè 
par  le  defaut  de  nourriture , qu’il  fut  obligé  de  prendre  un 
morceaudé  pain  en  prefcnce  du  Gouverneur.  Celui-ci  tou- 
ché de  compadion  le  fit  manger  à fà  table  & lui  fournit  tout 
ce  qui  lui  eftoit  necelTaire. 

Après  un  mois  de  navigation  fort  fîchculê , ils  arrivèrent 
à rifle  Formofa.  Le  Gouverneur  eftant  defeenduà  terre,  le 
Pere  fut  abandonné  à la  licence  des  foldats  & des  matelots  qui 
fouillèrent  dans  fes  habits  pour  voir  s’il  n’avoit  point  d’argent 
fie  le  traitèrent  fort  mal,  jufqu’à  le  lailfer  prefquc  mourir  de 
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faim. Quelque  temps  après  leGouverneurappclIalc  Commaa- 
danc  du  Vaidèau  Portugais,  avec  un  Gentilhomme  Italien  & le 
Pere  Albert,  & leurayant faitun  fort  bon  acceuil,Ieurdonna 
le  choix,  ou  d'allcrà  Macao  dans  un  vailTeau  qu'il  leur  fourni* 
iroit,ou  de  le  retirer  à la  première  garnifon  Blpagnoledls  accep- 
tèrent ce  dernier,  pareequ’il  y en  avoir  une  aOèz  proche  de  là  : 
mais  le  Gouverneur  ayant  allèmblê  fon  Conreil,changca  d’avis 
& les  envoya  loger  dans  une  étable  , avec  toutes  fortes  d'ani- 
maux, fans  leur  fournir  pour  vivre  qu'un  peu  de  ris  & de  falé 

f>uurri.  Ils  eftoient  là  gardez  le  jour  &:  la  nuit.  Comme  le 
ieu  elloit  infêâ  & la  nourriture  méchante  ,1a  maladie  le  mit 
parmi  les  Portugais.  Deux  Religieux  moururent  demifeni  fie 
de  pauvreté  fans  que  perfonne  Ics-affiftaft.  Le  Pere  Albert 
elloit  fur  le  point  de  périr  comme  les  autres , lorfqu’il  s’avi- 
là  de  faire  le  Médecin.  U avoir  étudié  cette  feience  pour  avoir 
accès  auprès  des  malades  fit  pour  bapu(er  lesenfans  qui  s’en 
alloient  mourir.  Il  fut  aflez  heureux  pour,  guérir  le  fils  du 
Gouverneur  qui  eftoit  prefque  delèfperé  fie  plulîeurs  autres 
malades,  jufqu’à  ceux  qui  avoient  la  pierre , par  un  breuvage 
qu’il  leur  donnoit.  Un  Miniftre  Calvinifte  voyant  de  li  belles 
cures,  le  mena  à la  campagne,  Sc  le  pria  de  lui  montrer  les  her- 
bes dont  il  le  lèrvoit.  Le  Pere  le  fit  fort  charitablement.  En- 
fmaprès  avoir  efte  vainement  follicitc  de  demeurer  dans  le 
païs  avec  de  gros  appointemens , il  fut  mis  dans  un  vaiilcau 
portugais  qui  alloit  à la  Cochinchine  après  (ix  mois  de  cap- 
tivité , 8c  de  là  paflà  à Macao,  où  il  htcompadionà  tous  les 
Peres  qui  le  virent  couvert  de  vieux  haillons  fie  défait  com- 
me un  mort. 

Il  demeura  là  quelque  temps  jufqu’àce  que  loPere  Vifiteur 
le  prît  pour  Compagnon  de  fon  voyage  ?c  de  fes  travaux.  U 
fupporta  le  tourment  de  l’eau  avec  une  patience  invincible, 
& demeura  (èpt  jours  hifpendu  la  telle  en  bas  dans  la  folle  , 
où  il  mourut  âgé  de  41.  ans. 

Le  Pere  {acquesde  Morales  elloit  Efpagnol  ; lorfqu’il  eut  ob- 
tenu la  MilTion  des  Indes,  il  partit  fans  vouloir  fe  détourner 
d’une  demie  lieue  , pour  aller  direadieii  à fes  parens  qu’il  ne 
reverroit  jamais , imitant  en  cela  , comme  en  toute  autre  cho» 
fe , le  modèle  des  vrais  MilTionnaires  le  grand  faint  François 
Xavier-  Ellant  arrivé  aux  Philippines,  on  lui  donna  le  li 
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Scm'nairedehNobleflequi  eftàManile  defondationRoyale. 
Il  y cnfeigtioit  aux  jeunes  Gentilshommes  les  belles  Lettres , 
& leur  inipiroic  en  même  temps  la  crainte  de  Dieu.  Tout  le 
temps  quilui  reftoit , il  l'employoit  à prêcher  de  à confcOèr 
dans  les  Eglilès  , à faire  leCatechifme  dans  les  carrefours  fie 
dans  les  places  publiques  ^ à indruire  les  païiàns  dans  les  villa- 
ges, à vilîter  les  malades  dans  les  Hôpitaux,  fie  confoler  les 
captifs  dans  les  prifons. 

Au  relie  c’eftoit  un  Religieux  d’une  C grande  vertu  fie  d’uts 
mérité  lî  extraordinaire,  que  leshabitansde  Manile  ne  le  vou- 
lurent jamais  laiflèr  aller  à la  dangereufe  fie  laboneufe  guerre  de 
Miüdanao.  On  l'honoroit  comme  un  Saint, quoiqu’il  s’edunaR 
le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  Il  n’eut  jamais  de  la  hai- 
ne que  pour  lui  même.  Ses  mortifications  efloient  excelTives  , 
lès  orailons  continuelles,  fa  dévotion  envers  la  fainte  Vierge 
tendre  ficafFedueufe.LePere  Vifiteurayant  trouve  un  lî  grand 
Religieux  aux  Philippines,  â qui  rien  ne  manquoitquelacou' 
ronne  du  martyre,  le  mena  avec  lui  au  Japon , où  après  le 
tourment  de  l’eau , il  fut  fulpendu  à la  folié  6c  y vécut  neuf  jours 
entiers.  Après  lelquels  les  Bourréaux  le  trouvant  encore  en 
vie , le  taillèrent  en  pièces , comme  nous  avons  dit.  11  mou. 
rut  âgé  de  }?.  ans. 

XXXV.  Le  Pere  Antoine  Capecifut  aulfi  long-temps  que  lui  darts 
ia'lYt'd»  ellojtd’une  trèsnoble  famille  de  Naples , fie  desfon 

Prre  An-  Noviciatil brûloir  d’un  dellrardent  d’aller  au  Japon  répandre 
t.>iaecsff  fon  lâng  pour  Jesus-Chiust.  lien  écrivit  même  dès-lors  au 
Pere  General:  mais  ayant  fait  fa  Théologie,  fon  delîr  s’ac- 
crut de  telle  forte,  qu’il  fefentit  obligé  de  redoubler  fesinllan- 
ces.  Voici  la  Requelle  qu’il  prefenta  au  Pere  General. 

jintoine  Capcci  U dernier  des  Religieux  de  U Ctmpagnie  de 
sus  , /âpplie  votre  Paternité  parles  entrailles  de  ]s.s\jsChk\%t. 
d"  de  la  bienheureufe  Vierge , d'exaucer  la  priere  qu'il  lui  fait  de  l'en- 
voyer en  la  Mrffion  des  Indes  , principalement  à celle  du  Japon,  oà 
Dieu  par  fa  bonté  (appelle. Sa  vocation  n'e/i  pas  récente:  voftre'Pa- 
ternitè  fçait  qu'il  lui  demanda  cette  y ace  dis  fon  Noviciat.  Mais 
elle  s' e!i  extraordinairement  augmentée  pendant  [es  études  de  Théolo- 
gie, ydptès  (avoir  bien  examinée  é"  recommandée  iDieu  ,il  ftpplie 
V.  P profierné  aux  pieds  de  faint  Ignace  dr  de  faint  François  ATa- 
vier,  de  lui  accorder  cette  grâce  dr  de  lui  permettre  de  s'embarquer 
avec  le  Pere  Procureur  du  Japon.. 


9 


- Dif)il«ed-by-Cîüü^C 


D U J A P O N.  L I V.  X X. 

Il^obtinc  ce  qu'il  deliroit,&  il  accompagna  le  Pere  Maflrilli 
' jufqu’aux  PBilippines:  mais  ayant  eftc  obligé  après  fon  dépare 
de  retourner  à Macao , il  fit  naufrage  dans  le  voyage.  Cepen- 
dancDieu  lui  conferva  la  vie  pour  lui  en  faire  un  Sacrifice  dans 
Je  Japon.  Il  pria  inftamment  le  Pere  Vifiteur  de  le  prendre  en 
fa  compagnie  : ce  qu’il  Ht , & il  mourut  avec  lui  le  xy.  Mars 
1643. 

Le  dernier  de  cette  troupe  glorieufc  de  Martyrs  fut  le  Pere  ^xxyr. 
François  Marquez.  Il  eftoit  né  au  Japon  & dans  la  ville  de  Nan-  /I 
gafaqui,d'un  pere  Portugais  & d’une  mere  Japonnoife.  Ayant  PtrefT»n- 
perdu  l’un  & l’autre  en  fon  bas  âge , un  Portugais  nommé  Mat 
thieu  Sylva  intime  ami  de  fon  pere  ,•  l'adopta  pour  fon  enfant  ****’ 

& l’éleva  dans  la  crainte  de  Dieu.  Il  le  fit  même  étudier  dans 
le  College  des  Peres  Jefuites , où  il  fe  diflingua  par  fbn  efprit 
& par  fa  pieté  : car  il  communioit  exadement  cous  les  huit 
jours , & infpiroit  i tous  fes  Compagnons  la  dévotion  envers 
la  fainteVierge  , les  attirant  â fa  Congrégation  donc  il  efloic 
l’appui  & l’ornement.  * , 

II  entra  depuis  dans  la  Compagnie  de  Jesiss  , & y excella 
en  toute  force  de  vertus.  Il  trempoit  fon  pain  dans  fes  larmes 
lorfqu’eftant  à table  on  rapportoit  les  combats  des  Martyrs , & 
il  ne  pouvoir  eftre  moins  que  trois  quarts  d’heure  à dire  la  Meffe, 
parceque'l’abondance  de  larmes  qu'il  y ver.'bic,  l’incerrompoic 
â tous  momens.  Ayant  efté  chafle  du  Japon  avec  les  autres  Pe- 
res ,il  pria  le  Pere  Vifiteur  de  le  prendre  pour  fon  Compagnon, 
afin  d’allermourir  dans  fa  chere  patrie.  LePere  ayantexaminc 
fa  vocation , fondé  foo  cœur  6c  éprouvé  fa  vertu , le  jugea  pro- 
pre aune  milfion  fi  terrible.  Il  eftimpoflible  d’exjJrimer  la  joye 
qu’il  en  reçut.  Voici  ce  qu’il  écrivit  à un  de  fes  freresquiefloic 
Jefùite  comme  lui. 

Je  vous  avais  mande -que  f eflois  en  doute  fi  je  ferais  affexjseetreax 
four  aller  au  Japon  : je  vous  fais  fiavoir  aujour£hui  qui  ejlla  veille 
de  mon  dipart,que  je  fuis  affadi  à la  Compagnie  des  Mifiîomaires  qui . 
vont  f verfer  leur  fang.Je  rends  des  grâces  infinies  i mon  Dieu,  de  ce 
qu'il  a bien  voulu  me  mettre  parmi  fes  Elus.  Vous  deve^faire  le 
meme , mon  cher  frere , de  vofire  cofté , puifque  vous  avex^  un  frere  qui 
e fi  de  fini  au  martye.  Je  monterai  demain  dans  un  vaiffeau  , digpsifi 
ert  ferviteur'Chinois  qui  rend  fervice  aux  Peres.  Dieu  me  faffe  lagra- 
par  fon  infinie  mifericordeque  je  les  accompagne  jufquà  la  fin.  Le 
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temps  me  nutmjue,  les  lames  ne  me  fermes  tent  fasdevtsts  ittirt 

fins  au  Itng.  'je  votis  dis  feulement  que  méfiant  à là  mifericorde  dt 
Dieu , je  m‘en  vait  devant  vous  au.  Ciel.  Priez^le  de  vitre  fart 
le  conjurez,  de  ne  point  jettes  les  yeux  fur  mes  pechez^^  fur  mes  mi- 
feres  , nuts  fur  fa  mtfericorde  infinie  ^ qu'sl  me  fajfe  parttcifant 
de  fa  facrèe  fafjion , me  donnant  la  force  de  fupporter  tous  les  tour- 
mens  que  le  T yran  inventera , afin  que  je  fuijje  glorifier  fon  faint 
iTom  par  ma  mort  ^ paumes  fouffrances. 

11  fut  pris  avec  le  Pere  Vifiteur  & mené  prifonnier  à Nan- 
• . ' gafaqui  la  patrie.  Sa  confiance  a cela  de  particulier  , qu’outre 
la  quctlion  & les  tourmens  qu’on  fit  Ibuftfir  aux  autres  Peres, 
on  le  mit  entre  les  mains  de  Tes  parcns  8c  amis  pour  le  dcbau. 
cher:  mais  ils  ne  gagnèrent  rien  fur  cet  eljsrit  vi<floneux  de  la 
chair  8c  du  fàng.  11  fut  donc  remis  en  prilun  avec.les  autres 
Peres  qui  eftoient  en  peine  de  lui , 8c  fut  condamné  comme 
eux  dla  foflè,ouil  fut  fufpendu  jufqu’au  huitième  jour.  Com- 
me il  eiloit  encore  vivant , les  Bourreaux  le  délièrent , 8c  à 
coups  de  fabre  luf  oftcreot  la  vie  le  *j.  de  Mars  1643.  âgé  de 
trente-cinq  ans. 

Ainlî  finit  le  cours  de  cette  navigation  mortelle  de  ces 
cinq  illuHres  Martyrs , qui  ont  enfin  trouvé  le  port  du  falutSc 
de  la  gloire, après  avoirefTuyé  tant  d'orages  Sc  pafic  tant  de  mers 
pleines  d'écueils  8c  de  pyrates  pour  gagner  la  palme  du  martyre. 

• Deux  feculiers  qui  s’efloient  donner  à eux  pour  leur  rendre 
fervice  , furent  martyrifbz  avec  eux  L'un  japonnois  nommé 
Thomas  qui  avoir  eflé  domeflique  des  Peres  dans  le  Royaume 
de  Camboïa.  L’autre  eiloit  de  la  Cochinchine  , 8c  on  n’a  pû 
fçavoir  fon  nom. 

Depuis  l'année  1643  jufqu’à  l’année  1651.  nous  n’avons  pA 
• /<»  Prhr,  apprendre  de  l’cftat  du  Japon , que  par  les  relations  Ho- 
landoifes  8c  par  celles  du  Pere  Alexandre  de  Rhodes.  Lcficur 
Varcn  Holandois  qui  acontinué  l'Hiftoire  de  laperfccution  des 
. Chrétiens  dans  le  japon,  écrite  pr  le.  fleur  Reyagifberts,  rap- 
porte qu’un  permettoit  aux  Marchands  de  fa  nation  de  trafi- 
quer au  lapon  :mais  à condition  qu’ds  ne  feroient  aucun  aéle 
de  la  Religion  Chrétienne  j qu’ils  n’apporteroient  aucun  livre 
imprimé  fur  peine  de  la  vie  Sc  de  confifeation  de  leurs  biens, 
fie  qu’ils  ne  prieroient  pas  les  mains  jointes.  Qu’ainfï  ilsefloient 
contraints  de  diffimuler  leur  Religion  8c  de  paffer  rhèrne  ( ce  font 
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fcs  termes  ) ftgr  des  Fayens.  Qu’au  reftc  on  leur  permettoic  le 
négoce,  parcequ’ils  ne  fe  mctcoienc  pas  en  devoir  d’étendre 
la  Religion  Chrétienne.  Voila  ce  que  rapporte  cet  Auteur. 

Le  Pere  Alexandre  de  Rhodes  qui  eft  venu  en  Europe  & en 
France , pour  informer  Ion  General  de  l'eftat  de  la  Chrétienté, 
du  Japon,  de  la  Chine,  delaCochinchine,duTonquin,  d'Hai- 
nan,  de  Camboya,deLaos,  deMacazarSede  Jdalaca,  &pour 
obtenir  un  grand  fefours  de  Midîonnaires  par  tous  ces  pais,  a 
compofé  une  relation  de  tout  ce  qui  s’y  eft  pafte,  dontje  ne  ti- 
rerai que  ce  qui  regarde  le  Japon. 

11  dit  que  l’an  1643.  il  n’y  avoicplus  dejefuites  auJapon,tous 
ceux  qui  yeftoient  paflèz  ayant  été  mis  à mort  avec  descruau- 
tez  inouieV}  que  les  Chrétiens  Japonnois  qui  s’eftoient  réfu- 
giez i Macao  , fléchant  qu’il  venoit  en  Europe,  lui  avorenc 
donné  desLettresqu’ilsadreflbientànoftreS.  Per^  lePape,  Sc 
au  PcreGeneral  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pour  le  rétaolillè- 
mentde  leur  Eglife  ; qu’on  efperoit  du  changement , pareeque 
l’Empereur  étoit  infirme, le  que  tous  les  Princes  ne  foupiroienc 
qu’aprés  la  nouveauté  ; qu’il  avoir  appris  des  Marchands Hol- 
landois  que  quatre-vingt  Japonnois  avoient  efté  martyrifez 
dans  une  Ville  où  ils  s’eftoient  rencontrez.  Ce  qu’il  écrit  du 
martyre  d’un  Preftre Japonnois  mérité  d’eftre  ici  rapporté. 

Ce  Preftre  avoir  nom  Thomas  Sama.  Il  eftoit  venu  à Rome 
du  temps  de  Paul  V.  Se  y avoit  efté  promu  aux  Ordres  facrez  en 
confideration  de  fa  vertu,  qui  répandoit  une  odeur  de  faintecc 
dans  toute  la  Ville.  Le  Cardinal  Sellarmin  enfiu  charnaé;  ilfc 
plaifoità  s’entretenir  avec  lui.  Se  ils  difoient  fouvent  leur  Bré- 
viaire cnfemble.  Eftanc  retourné  au  Japon  pour  y défendre  la 
Foi,  il  fut  fi  épouvanté  de  l’atrocité  des  tourmens  qu’on  failbit 
fouffrir  aux  Chrétiens , que  s’oubliant  de  fon  caraâere  de  Prê- 
tre Se  de  Chrétien , il  renonça  la  Foi,.&  de  difciple  dejEsus- 
Christ,  devint  fon  perfecuteur  8c  fon  ennemi. 

Il  demeura3o  ans  dans  fon  apoftafie.  Enfin  l’an  1^49  afiîftant  . 
au  fiipplice  de  quatorze  Chrétiens  qui  foufFrirent  gcnereulê- 
menc  Je  martyre,  il  fut  fi  vivement  touché  de  leur  exemple 
qui  lui  rcprochuit  là  perfidie  8c  fa  lâcheté,  qu’il  s’écria  tout 
haut  qu'on  avoit  tort  de  tourmenter  ainfi  des  gens  de  bien  ^ 
qu’il  n’y  avoir  point  de  véritable  Religion  que  la  Chrétienne, 
& qu’il  eftoit  preft  de  vcrlër  fon  fang  pour  attefter  cette  vérité. 
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Les  Bonzes  Scies  Soldats  qui  elloientprciêns,  voulurent  lui  im- 
pofer  nicnce:  maisileftoit  d pénétre  de  douleur,  Sc  (1  vivemetu 
touche  de  la  grâce  du  S.  Elprit , que  plus  on  s'effbrçoit  de  lui 
fernner  la  bouche,  plus  il  dcploroit  Ion  avei^lement , Sc  pro. 
telloit  à haute  voix , qu’il  eftoit  preft  de  fouflhir  tous  les  tour- 
mens  imaginables , pour  expier  fa  faute , Sc  pour  réparer  le 
/candale  qu'il  ^oit  donné  aux  fer  viceurs  de  Dieu. 

Les  Idolâtres  d'abord  le  voulurent  faii%  pallèr  pour  un  fou; 
mais  comme  ilcontinuoit  â prouver  par  de  puiBantes  railbns, 
qu’il  n’y  avoir  point  de  véritable  Religion  que  la  Chrétienne, 
qu’il  avoit  lâchement  abandonnée  parla  crainte  destourmens, 
on  avertit  les  Doxias,  qui  font  les  Juges  Souverains,  Sc  il  fut 
cité  devant  leur  Tribunal.  Le  S.  PreBre  y comparut,  Sc  leur 
parla  avec  tant  de  force  Sc  de  liberté,  qu’ils  réiolurent  de  le 
faire  lier  comme  un  furieux.  Il  defîroit  avec  padlôn  ck’ètreinené 
dans  les  places  publiques  pour  y prêcher  la  doârine  de  fon 
Maître  ; mais  on  ne  voulut  pas  lui  accorder  cette  grâce , de 
peur  qu’une  converlîon  d éclatante  ne  condrmaB  les  Chrétiens 
qui  étoient  en  grand  nombre,  dans  la  Foi  de  J es  us  - Chb.ist, 
èc  ne  rappeilaB  à la  communion  deTEglife  ceux  qui  l’avoient 
abandonnée.  Il  fut  donc  conduit  en  prifon,  où  après  que  les 
Juges  eurent  travaillépludeursjoursàle  faire  dédire,  le  voyant 
ferme  Sc  confiant  dans  fa  réfolution,  ils  le  firent  mourir  en  fe- 
cret.  On  n’a  pii  fijavoir  de  quelle  mort. 

On  a fçu  de  quelque^  Marchands  que  l’an  ii>48  , trente.dx 
Chrétiens  gagnèrent  la  couronne  du  martyre,  Sc  quarante  l’an 
1649.  On  n'a  pii  en  apprendre  les  particularitcz,  pareequ’il 
n’y  a plus  de  Preftre  ni  de  Portugais  dans  le  Japon  pour  s.’en  in- 
former, Sc  que  les  H^H^ndois  ne  longent  qu'à  leur  commerce. 
Voici  une  Lettre  duPerc  Marini , qui  efloit  dans  les  contrées 
voidnes,  écrites  au  Pero  Alexandre  de  Rhodes,  qui  nous  in- 
ftruira  encore  de  quelques  viéloires  que  la  Foi  a remportées 
fur  le  Démon.  Sa  Lettre  eû  datée  du  mois  de  May  1647. 

LêEs  chinois  qui  ont  eftè  bannis  dujapon , rapportent  que  tan  pajîi 
cent  trente  Chrétiens  furent  pris  à Nan^nfaqui , é"  q»e  de  ce  nom- 
bre il  y en  eut  trente  qui  fôuffrirent  le  maityre  : entre  lefquels  fut  un 
Pere  de  notre  Compaffiie  Japonnois  de  nation  , qui  avoit  demeu- 
ré plufieurs  années  caché  dans  une  maifon  de  Bons^s.  J’ai  en- 
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Core  appris  des  mentes  Chinois , tjue  le  Pete  Conix  Japonnois  de 
nojlre  Compagnie  ^avoit  eftimarsyrip  depuis  trois  ans , après  avoir 
J -offert  des  travaux  infinis  , ^ s'efire  mis  durant  plufieurs  années 
tous  les  jours  en  danger  de  perdre  la  vie  y pour  affifter  les  Chrétiens 
de  cette  Eglifie  defolée. 

llyaeuà  Omura  un  épouventahle  tremblement  de  terre  qui  a fait 
ouvrir  une  montagne.  On  y a trouvé  deux  cerceuils , où  les  Chrétiens 
avoient  mis  durant  la  première  perfecution  les  corps  de  deux  Mar- 
tyrs , avec  une  infeription  latine.  Ces  fatntes  Reliques  ont  efié  brû- 
lées par  le  commandement  de  P Empereur.  On  dit  que  ce  Prince  , après 
avoir  donné  cet  ordre,  s'éveiUa  plufieurs  fois  pendant  la  nuit , ^ criait 
aux  armes  comme  un  furieux.  Son  favori  lui  eji  ayant  demandé  la 
eaufe , il  lui  répondit  qu'il  avait  vu  pendant  fin  fimmeil  un  armée 
de  Chrétiens  qu'il  avait  fait  mourir,  qui  venait  pour  lui  enlever 
fa  couronne. 

On  efperoit  que  ees  prodiges  adouciraient  fin  efprit  : mais  il  efl 
plus  furieuxqne  jamais  , fan  orgueil  iia  jufiju'ù  vouloir fe  faire 

adorer  comme  le  Dieu  de  fon  empire.  t>’ autre  part  ilefi  fi  fuperfiitieux, 
qu'il  croit  que  ces  tremhlemens  de  terre  a ffermiront  fis  Etats,  comme 
fi  elle  n'ouvroitfes  entrailles  que  pour  lui  découvrir  les  corps  des  Chrè~ 
tiens  qu'elle  enferme  dans  fon  fein,  afin  qu'il  les  mette  au  feu  é"  qu'il 
les  redut  fe  en  cendre. 

Ce  malheureux  Prince,  qui  avoir  nom  Toxogunfama  & xxxix. 
qui  eftoic  le  dernier  de  la  race  de  DaiFulàma  , mourut  l’année 
1658.  fànsenfans,  ne  s’eftant  point  voulu  marier.  On  dut  pour 
Ibn  fucceflèurfon  plus  proche  parent  nomme  Quane  : mais  par- 
ceque  ce  n’eflwit  qu’un  enfant  on  lui  donna  pour  Tuteur  cinq 
des  plus  grands  Princes  de  l’Empire.  Les  Chrétiens  commen- 
cèrent à refpirer  fous  ce  nouveau  Gouvernement , Sc  conçu- 
rent de  grandes  eiperances  que  leur  Religion  feroit  rétablie  : 
car  ils  ne  firent  aucun  Edit  contre  eux  , loir  qu’ils  craigniilenc 
quelque  fedition,  s’ils  continooient  aies  perlëcuter  dans  la  mi- 
norité du  Prince  doit  qu’ils  fefullèntpcrfuadez  que  leur  Re- 
ligionedoit  tout  à-fait  éteinte  doit  qu'ils  fongcalTentplûtolVi 
établir  leur  fortune  , qu’a  détruire  un  peuple  qu’ils  fèrenoienc 
afiurez  de  pouvoir  exterminer  quand  ils  voudroient , ou  bien 
afin  que  leur  paffion  dominante  rùtde  rétablir  le  commerce. 

Quoi  qu’il  en  (oit,  ils  parurent  fort  modérez  envers  lesChrc- 
dens,  jufqu’à  permettre  au*  étrangers  de  quelque  Religion 
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qu’üsfiiflènt  de  trafiquer  au  Japon. 

Le  Tyran  Toxogunfama  pour  en  fermer  les  portes  aux 
Chrétiens,  avoir  ordonné  que  tous  les  Marchands  etrangers 
qui  aborderoient  au  Japon  en  defcendanc  de  leurs  vaiflèaux, 
marcheroient  fur  un  Crucifix  qu’on  leur  prefênteroit.  Il  avoie 
fait  cette  Ordonnance,  perfuadé  que  les  Catholiques  ne  com* 
mettroient  jamais  cette  impiété,  deuficne- ils  gagner,  en  le  fai. 
fant,  l’Empire  du  J^on.  On  laprefenta  aux  Hollandois,  qui 
ne  firent  aucune  difficulté  de  la  fouler  aux  pieds  c mais  les  Tu- 
teurs du  Prince  eftant  avertis  que  cette  obligation  qu’on  avoie 
impofée  aux  étrangers , diminuoit  beaucoup  le  commerce  , 
cafferent  cet  Edit , fie  défendirent  déformais  de  prefenter  la 
Croix  à ceux  qui  moUilleroient  dans  leurs  Ports. 

' Le  bruit  de  ce  changement  fe  répandit  aoffi  toft  dans  Ma. 

cao,  dans  la  Chine, dans  leTonquinfie  danslaCocbinchine, 
comme  raporte  le  Pere  Alexandre  Rodes , fie  les  Portugais 
auflî  bien  que  les  Réligieifx  fêdifpofoient  à y retourner  au  plû. 
toft  : les  uns  pour  y amaflèr  du  bien , les  autres  pour  y gagner 
des  âmes:  mais  ces  belles  efperances s’évanouirent  bien  toft. 
Car  on  ne  fçàitqui  tourna  l’efpricdes  Gouverneurs  fit  qui  leur 
donnade  ladéfiance  des  Portugais:  mais  ils  changèrent  toutà 
coup  de  conduite  fie  fè  déclarèrent  ennemis  irréconciliables 
desChrétiens,  fans  vouloir  fouffrir  dans  leurs  Etats,  ni  Preftres, 
ni  Religieux,  niEfj3agnols,ni  Portugais,  fitayant  renouvellé 
les  défenfês  d’en  laifler  entrer  aucun.  Cette  défênfe  dure  en- 
core depuis  tant  d’années , fie  quelque  effort  qn’ayent  pûfaire  ■ 
les  Portugais  pour  rompre  ces  barrières,  jamais  ils  ne  les  ont 
pu  forcer.  Il  n’y  a que  les  Marchands  de  Hollande  qui  ayent 
permiflion  d’y  entrer  fie  d’y  trafiquer  parce  qu’ils  y paflent  pour 
ennemis  des  Chrétiens,  fie  qu’ils  n’y  travaillent  qu’à  y établir 
leur  commerce. 

XL.  line  me  refte  plus  rien  à écrire  de  cette  Hiftoire  que  la 
w’/j»- ^o'^^erfion  fie  le  martyre  d’un  jefuite  Apoftat , qui  a efluié  par 
fi  mort  la  tache  honteufe  que  fon  infidélité  avoir  faite  à toute 
l’Eglilê.  C’eft  à fon  fujét  qu’on  doit  dire  ce  que  faint  Chryfo- 
ftome  dit  d’un  autre  fembltble.7#f*w»»r»fr 
tn  V0.SO.  & énorme  péché  : mais  que  nul  ne  s’en  fcandalife , car  la  mifericorde 
de  Dieu  a uté  fa  gloire  de  la  malice  du  pecheuri  afin  que  les  play  es  des 
uns ÿcerifient lesmaladies  desautres^^  que  le  naufrage  dujujlefetvt 
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'de  port  affûté  aux  pécheurs.  'Je  veux  faire  voir  cet  homme  généreux 
bleffé  , tombé , hé,  relevé,  combattant  d*  viciotieux , ^c.  Car  je  ne 
frètent  pas  le  montrer  feulement  tombé  ^ renverfé,  mais  encore  re- 
levé, afin  que  nous  profitions  du  bien  (Jr  du  mal  qu’il  a fait,  de  fort 
feché  (fi  de  fa  penitence. 

Le  Pere  Chriftophie  Ferreira  Jefuite,  eftoit  un  homme 
doué  de  grandes  qualitez  d’efpric.  Il  fut  vingt -quatre  ans  au 
Japon,  travaillant  au  falut  des  âmes  avec  beaucoup  de  fruit  & 
d’édification  ; mais  foit  que  l'âge  eût  diminué  Tes  forces,  ou 
que  les  travaux  d'une  fi  pénible  Millîon  eufiènt  refroidi  fa  fer. 
veur , il  fe  relâchadans  les  exercices  de  la  vie  Religieufe, 
par  de  petites  infidelitez  fe  fraya  le  chemin  à la  plus  grande 
de  toutes. 

L'an  1^33.  qui  fut  le  plusfunelle  de  tous  à l’Eglifè  do  Japon,  ' 
parcequela  perfecution  en  enleva  prefque  tous  les  PaAeuts  , 
le  Pere  Ferreira  fut  pris  avec  les  autres  ,6c  condamnéà  mou- 
rir dans  la  fofle.  Il  n’y  fut  que  trois  ou  quatre  heures,  lorfmie 
vaincu  par  la  violence  de  la  douleur  que  fes  Confrères  fouffri- 
rent  les  neuf&  dix  jours, il  donna  le  figne  fatal  de  fa  defer- 
tion,  Sc  fut  delivre  delà  mort  des  Saints,  pour  yivre  en  Apo> 
ftat. Les  Portugais  quieftoient  à NanMlàqui  & quf  alfiftcrîht 
à Ibn  fupplice,  voyant  qu'il  avoitpauc  quelques  heures  dans 
la  fofle,  crurent  qu’il  elîoit  mort  ou  prefl;  de  mourir, & ayant 
fiait  voile  au  même  temps  pour  retourner  à Macao,  firent  cou- 
rir le  bruit  que  le  Pere  Ferreira  avoit  fouflfert  le  martyre  : mais 
la  joye  qu’on  en  eut  ne  dura  gueres } car  on  fçoe  bientofl  après 
le  malheur  qui  lui  efloit  arrivé. 

Comme  les  Jefuites  ont  cfté  de  tout  temps  en  but  aux 
ennemis  de  la  Foi  ,&  que  l’envie  qui  s’attache  à la  vertu,  ob- 
ferve  cous  fes  mouvemens  & ne  lui  pardonne  rien,  le'bruit  de 
cette  chute  fe  répandit  partout,  & il  cftaifé  de  s’imaginer  le 
fcandale  qu’elle  produifit,  non  feulement  dans  le  Japon,  mais 
encore  dans  toutes  les  I odes.  Comme  c’eft  l’ordinaift  des  hom- 
mes  de  groflîr  les  inapcrfeifUons  de  ceux  qu'ils  haïflènt,  on  ne 
peut  dire  combien  d’hifloires  vrayes  ou  fabuleufes  on  a ra- 
conté de  ce  malheureux  Jefuite.  Les  uns  difent  qu’il  fe  ma- 
ria : d’autres  afllireat  le  contraire.  Quelques-uns  ont  publié 
que  l’Empereur  lui  afligna  unegroflepenfion:  les  autres, qu'il 
futreduità  la  mendicité.  Il  y en  a qui  ont  écrit  qu’il  avoir 
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efté  chadé-dc  la  Compagnie, comme  incorrigible  : d’autres 

au  contraire,  cju’il  avoir  elle  dans  les  Charges. 

Je  laille  tous  ces  contes  comme  douteux  & incertains  , ce 
qui  e(I  vrai  , c’eA  que  la  chute  de  cet  ancien  Midîonnaire, 
comme  une  eclypfe  de  Soleil , attira  fur  lui  les  regards  de  tout 
le  monde.  La  Compagnie  desjeluitesqui  n’avoitfait  paroître 
jufqu’à  lors  que  des  Héros  dans  ce  champ  de  bataille  , con- 
nut une  fl  grande  douleur  de  l’inhdclitc  de  ce  lâche  (oldat, 
que  tous  les  Midîonnaires  des  Indes  en  fremillbient  d’horreur, 
Ccplufieurs  s’offrirent  d’aller  au  Japon, comme  a fait  le  Pere 
Maftrilli,  pour  ramener  ce  mifcrable.  LePereCaffui  dont  j’ai 
parlé,  qui  mourut  dans  la  folle,  nefit  que  l’exhorter  jufqu’au 
dernier  foupir,  à rentrerdans  le  combat  ,5c  àfaire  pénitence 
de  fon  frime.  Les  Peres  de  Macao  firent  tous  un  an  durant 
dei  priores  &des  pénitences  extraordinaires  pour  la  conver- 
fion,  & il  eft  croyable  que  leurs  larmes,  leurs  foupirs , leurs 
jeûnes  Scie  fang  qu'ils  fc  tiroient  du  corps  par  des  flagellations 
cruelles,  l’ont  obtenue  de  Dieu. 

Ce  miferable  Religieux  dêpuis  fon  apoftalle  vivoit  dans  un 
accablement  de  douleur  qui  le  rendoir  méconnoiflable , fa 
cdtifdenc^lui  reprochant  jour&  nuit  fa  lâchete&la  perHJie. 
Antoine  de  Sylva  Portugais  retournant  de  Nangafaqui  à Ma- 
cao , lui  écrivit  u'ne  lettre,  par  laquelle  il  l’avertifloit  d’un 
méchant  bruit  qui  couroit  de  lui.  Ferreira  dit  de  bouche 
à celui  qui  la  lui  rendit,qu’il  ne  pouvoir  pas  faire  réponfe  par 
écrit , n’ayant  ni  plume , ni  papier , ni  encre  , car  tout  lui 
, elloit  ofté , mais  il  le  pria  de  l’aflurer  qu’il  eftoit  dans  les  mê- 
mes fentimens  qu’il  avodl  toujours  efté,  5c  qu’il  efperoit  avec 
la  grâce  de  Dieu  d’ep donner  en  fon  temps  des  preuves  cer- 
taines. Or  quoiqu’il  eût  fait  folemnellement  fon  abjuration  , 
cependant  lesjaponnois  le  dcfîoienrdelui,parcequ’ilnevou. 
loit  pas  découvrir  , ni  les  Peres  qui  eftoient  dans  le  Japon,  ni 
les  hoftes  ljui  les  retiroient , ni  les  lieux  où  ils  le  cachoient. 
C’eft  pour  cela  qu’il  ne  joüiflbrt  point  de  la  liberté  qu’on  ac- 
cordoit  aux  autres  dclêrteurs. 

Les  Chrétiens  d’Europe  qui  rrafîquoienrau  Japon  rappor- 
tent, qu’itnc  pouvoir  leur  parler  fans  verfer  des  larmes,  ni  dire 
trois  mots  fanséclatercn  foupirs. Une  Damejaponnoife  qui  le 
retira  à Macao , a jure  folemnellement  qu’elle  luiavoic  toû. 
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Jours  vû  un  Chapelet  à la  main , & que  l'ayant  prie  de  réciter 
fur  elle  l’Evangile  de  S.  Jean , il  le  fie  comme  on  a coutume  de 
le  faire  dans  l'Eglilê. 

11  avoitpiusde  quatre-vingt  ans,  lorfqu’il  penfa  tout  de  bon 
â réparer  le  fcandale  qu’il  avoir  donné:  car  il  elloic,  comme  j’ai 
dit,  bourrelé  jour&nuiten  la  confcience.  D’ailleurs  fon  âge  & 
Tes  infirmités  qui  lui  faifoient  garder  le  lit,  lui  donnoient  des 
alfignations  formidables  pour  comparoître  devant  le  Tribunal 
de  celui  qu’il  avoir  trahi  &c  renié , ce  qui  le  lemplilToic  de  ter- 
reur, & lui  faifoit  jetter  des  cris  qui  euoient  entendus  des  Ja- 
ponnois  qui  logeoient  auprès  de  lui.  Voici  prefque  les  mêmes 
paroles  qu'ils  ont  écrit  lui  avoir  entendu  dire. 

Mon  Seigneur^  mon  Die» , e^-il poMble  quej'aye  abandonné  vo- 
tre fainte  Foi , par  la  crainte  de  perdre  une  courte  é"  miferahle  vie  f 
O Sei^eur,  Pere  de  mifericordes  ^ je  vois  le  crime  que  j’ai  commis , 
mon  Die»  mon  Seigneur,  que  j'ai  de  douleur  de  vous  avoir  offenfé ! 
Seigneur  qui  m'avez,  créé,  Seigneur  qui  m’avez^  racheté  par  votre  Sang 
précieux , pardonnezçMoi  mes pechezjtbominables,  donnez^dc  no», 

velles  forces  i ce  corps  café  de  vieilleffe  ^ de  travaux , pour  conf effet 
votre  faint  Nom,  &•  pour  facrijierma  vie,  du  moins  fur  la  fin  de 
mes  jours , pour  l'expiation  de  mes  pechez^d' pour  fatisfaire  à votre 
jttjlice.  Les  larmes  qui  lui  couloicnt  des  yeux  & les  lânglots  qu’il 
poufibit  du  fond  du  cœur,  interrompoient  fondilcours. 

Les  mêmes  Japonnois  racontent  qu’ils  lui  entendoient  fou- 
vent  dire  ces  autres  paroles  : mon  Seigneur,  ce  Sacrifice 
de  ma  volonté,  d*  fortifiezpnoi  par  le  fecours  de  votre  grâce,  afin 
que  je  vous  témoigne  mon  amour,  en  demeurant  confiant  jufqu' d la 
fin  dans  les  plus  cruels  tourment,  dr  que  je  rende  témoignage  à votre 
fainte  Foi , que  fai  lâchement  abandonné. 

Les  Payens  fes  voifins  qui  l’cntendoient  parler  de  la  forte, 
fe  doutèrent  bien  de  fon  changement , ils  en  avertirent  les  gens 
du  Gouverneur,  qui  le  vinrent  trouver  par  forme  de  civihté, 
8t  rengagèrent  adroitement  à leur  déclarer  la  caufè  de  fa  dou- 
leur ; "Je  pleure,  leur  A\t-\\  ,parceque  j' ai  péché  contre  le  vrai  Dieu 
Créateur  du  Ciel  dr  de  la  Terre,  df  de  ce  que  fai  abandonné  fa 
fainte  Loi  pour  la  crainte  de  la  mort  ; Les  fôldats  éclatant  de  rire 
lui  dirent  •.  Tu  radotes  fiauvre  vieillard, tu  as  perdu  f efprtt ffe  ne  ra- 
dote point, ré^oxsà.  Ferreira,;#  fai  ce  que  je  dis, df  je  le  dis  du  meil- 
leur fens  que  feus  jamais.  Je  vous  prie  de  faire  f avoir  au  Couver- 
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neur,  que  je  me  refens  d'avoir  violé  la  Foi  que  je  dois  d mon  Die»,  é" 
que  je  fuis  prejl,avec  fon  feceurs,de  donner  mavie  four  la  FoiChré- 
tienne , ^four  Humour  de  ce  vrai  Dieu  que  je  crois  , que  j’ adore  ^que 
je  reconnais  four  unique  Créateur  du  Ciel  ^ de  la  Terre , dont  la 
feule  Loi  efi  véritable , hors  de  laquelle  il  ri y a foint  de  falut. 
Pour  vos  Selles  du  Jafon , je  vous  déclaré  qu’elles  font  faujfes  (j’ 
tromfeufes^  d*  qu'elles  vous  f récif  iterora  dans  un  abîme  de  tour- 
mens  qui  ne  finiront  jamais. 

Les  OfHciers  du  Gouverneur  entendant  leur  nouveau  Bon. 
zeparler  de  la  lôrte,  en  donnent  avisa  leur  Maître,  lequel  ayanc 
aflemblé  fon  Confeil  6c  entendu  la  dépofition  de  tant  de  té- 
moins, le  condamna  à dire  mis  une  fécondé  fois  dans  la  fodè. 
Les  foldats  le  vont  incontinent  prendre  dans  (bn  lit,  6c  parce- 
qu’il  dioit  malade,  6c  qu’il  ne  pouvoir  marcher,  ils  le  mettent 
à terre,  le  lient  étroitement,  6c  le  traînent  en  cet  diat  au  lieu 
du  fiipplice.  Le  Pere  par  tous  les  chemins  publioit  hautement 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  Loi  que  cel!e  du  vrai  Dieu  6c  de 
fon  Fils  Jesos-Christ  qui  avoir  dlé  crucifié  pour  nous.  Il  le 
remercioit  de  ce  qu’il  dlok  traité  de  la  forte  pour  fon  amour.  Il 
exhortoit  les  Chrétiens  qu’il  rencontroit  à tenir  ferme  dans  la 
Foi,  6c  à ne  point  appréhender  les  tourmens.  Il  eAoit  II  em- 
br.îfé  de  l’amour  de  Dieu , qu’on  eût  dit  que  c’eftoit  des  paroles 
de  feu  qui  lui  fortoient  de  la  bouche,  6clesjaponnois  ne  pou- 
voient  allez  s’étonner  de  voir  un  vieillard  charge  d’années  6c 
accablé  d’infirmitez,  mcprifèmvec  tant  de  courage  les  tour- 
mens  les  plus  effroyables  de  la  nature  qui  lui  dloient  prépa- 
rez. ■ • 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  montagne  des  Saints,  on  lui  lia  les 
m.'iins  derrière  le  dos , 6c  on  l’attacha  par  les  pieds  la  telle  en 
bas  à trois  pièces  de  bois  qui  cfloient  fur  une  foflè  , dans  la- 
quelle il  efloit  comme  enterré  tout  vif  jufqu’aux  genoux.  Pen- 
dant tout  le  temps  qu’il  y fut,  il  ne  fit  qu’invoquer  Jésus- 
Christ  vrai  Dieu  6c  vrai  homme,  ôemourut  trois  jours  après, 
prononçant  les  memes  paroles,  qui  furent  un  illuftre  témoigna- 
ge de  là  Foi,  de  fa  charité  6c  de  fa  pénitence. 

Je  fçai  que  quelques-uns  ont  voulu  s’inferire  en  faux  con- 
tre la  vérité  de  fa  converfîon  6c  de  fon  martyre  : mais  elle  efl  at- 
teflce  par  tant  de  gens  d’honneur  6c  de  probité  qui  l’ont  affir- 
mée pardevant  les  Notaires,  6c  par  tant  de  témoins  qui  ont 
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âflîfté  à fa  mort:  par  tant  de  Lettres  qu’on  a reçues  de  toutes 
parts,  & par  tant  d'Auteurs  qui  l’ontraportée,qu’iln’ya  qu’un 
» cfprit  prévenu  de  paflîon  &c  ennemi  de  la  vérité  , qui  la  puilTe 

révoquer  en  doute.  Au  relie  fi  c’eft  foiblelTe  de  tomber , 
e’eft  l’efFet  d’une  grande  force  de  fè  relever.  La  chute  du 
* Pere  Ferreira  nous  a fait  connoître  l’infirmité  de  la  nature  5 8c 

fa  converfion  , la  force  de  la  grâce.  Il  a fuccombé  aux  tour- 
mens  eftant  encore  lain  8c  robufiermais  il  en  a triomphé  dans 
fon  extrême  vieillcflè , foiblc  de  corps  8c  accablé  de  maladies: 
ce  qui  nous  doit  faire  admirer  8c  louer  la  mifericorde  de  Dieu. 

Je  ne  crois  pas  que  les  Proteftans  veuillent  tirer  avantage  de 
l’apoftafie  d’un  Preftre  8c  d’un  Religieux  : autrement  la  trahi- 
fon  de  Judas  auroit  deshonoré  le  College  des  Apoftres , 8c  il  ne 
faudroit  plus  reconnoître  pour  Saints , les  Marcellins,les  Jac- 
ques  Intercis  8c  tant  d’autres  Bienheureux  que  l’Eglile  hono- 
re , qui  d’Apoftats  font  devenus  Martyrs.  Le  Pere  Théophile 
Raynaud  en'a  drclTé  une  lifte  confiderab!e,que  les  perfonnes 
que  cejefuite  a feandalifez  , pourront  lire  à loilîr  s’il  leur  en 
prend  envie.  Pour  moi  je  ferai  toujours  cftat  de  la  belle  fen- 
tence  de  faint  Chryfoftôme  qui  dit , que  c’eft  le  propre  de 
l’homme  de  pecher  , du  Chrétien  de  faire  pénitence*,  8c  du 
Démon  de  perfeverer  dans  fon  péché. 
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REFLEXIONS 

SUR  CETTE  HISTOIRE. 


La  fin  de  l’Hiftoirc eftant  de  regler  l’efprft  8c  les  moeurs 
des  hommes  par  les  inftruétions  qu’elle  leur  donne  -,  je 
finis  celle  ci  par  trois  Reflexions  que  j’ai  faites  en  la 
compolant , 8c  que  mon  Lecteur  fans  doute  aura  faites  auflî- 
bien  que  moi  en  la  lifant. 

Tome  II. 
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La  première  , eft  fur  le  progrès  que  la  Foi  Cbrécienne  1. 
fait  en  fi  peu  de  temps  dans  le  Japon  , par  la  Prédication  de 
faint  François  Xavier  & des  Religieux  de  fon  Ordre.  Ce  mi- 
racle eft  lcrnblable  à celui  de  la  converfion  du  monde  jiar 
douze  pauvres  pelcheurs  , & c’eft  une  preuve  convainquante 
de  la  vente  de  notre  Religion  , comme  j’ai  fait  voir  en  un 
autre  heu. 

La  fécondé  que  j’ai  touchée  encore  une  autre  fois  en  paf- 
fant , c’eft  le  mal  horrible  qu’a  caufé  & que  caufe  encore  la 
vanité  d’un  Pilote , l’ambition  des  Grands  du  fiecic , 5c  le 
zele  indiferet  dequelques  Mifiîonnaires:  car  la  Religion  Chré- 
tienne eftoitdéja  répandue  par  tout  le  Japon.  Plufieurs  Rois  5c 
pluGeurs  Grands  Seigneurs  de  la  Cour  l’avoient  embraffée  6c 
fait  paflèr  dans  leurs  Etats.  Le  culte  des  Idoles  commençoit  â 
perdre  fon  crédit.  Un  grand  nombre  de  Bonzes  avoir  ouvert  les 
yeux  à la  vérité,  6c  de  perfecuteurs  des  Chrétiens  eftoient  de- 
venus des  Apôtres  6c  des  Prédicateurs  de  l’Evangfle.  Les  Em- 
pereurs mêmes  eftoient  déjà  ébranlez  6c  fè  declaroient  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne  : de  maniéré  qu’on  efjjeroic 
dans  peu  la  voir  établie  dans  tout  le  Japon,  6c  l’étendarcviclo- 
rieiix  de  la  Croix  arbore  fur  la  ruine  des  Pagodes.  4 

Mais  la  vanité  d’un  homme  qui  vouloir  faire  valoir  la  gloire 
de  fâ  nation  6c  la  puifTance  de  fon  Prince,  a ruine  toutes  ces 
belles  efperaikces  6c  anéanti  tous  les  travaux  de  ces  hommes 
Apoftoliques,qui  avoient  employé  tant  d’années  à défricher 
ces  terres  barbares  pour  y planter  la  Foi.  Elle  a renverfé  tou- 
tes les  Eglifés  qu’on  avoir  bâties , allumé  tous  les  bûchers  qui 
ont  confumé  tant  de  viftimes  innocentes,  6c  foulevé  les  Em- 
pereurs contre  les  Prédicateurs  de  l'Evangile,  à q'ui  les  portes 
de  tant  de  Royaumes  ont  efté  fermées  depuis  ce  temps-l'â  ^ 
fans  qu’on  y ait  pû  trouver  entrée. 

Quelques-uns  ont  publié  que  la  jaloufie  de  quelques  Mif. 
fionnaires  contre  les  Peres  Jefuites  qui  avoient  fondé  cette 
grande  Eglife , 6c  qui  la  gouvernoient  avec  tant  de  paixfbûs 
l’autorité  du  Saint  Siégé  , eftoit  la  principale  caufe  de  cet- 
te perfecution.  Je  ne  fçai  ce  qui  en  eft  : mais  je  dois  ren- 
dre ce  témoignage  à la  vérité,  qu’ayant  lû  toutes  les  Relations 
que  les  Peres* Jefuites  ont  envoyées  du  Japon,  je  ri’en  ai 
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pas  trouve  une  feule  où  ils  ne  parlent  fore  honorabltfmentdes 
autres  Religieux  qui  venoicnt  à leurs  fccours.  J’ai  vû  qu’ils  les 
ont  reçus  dans  le  pais  avec  beaucoup  de  chante  ; qu’ils  les  ont 
retiré  chez  eux  dans  leurs  dilgraces,  &C  qu’ils  leur  ont  rendu 
tous  les  fcrvices  poffibles  auprès  des  Princes  & des  peuples  qui 
eftüient /bus  leur  conduite.  Ils  fe  Ibnt  plaint  iculenicnt,  mais 
avec  beaucoup  de  modeftie,  de  ce  qu'ils  ne  moderoient  pas 
leurzele  dans  un  temps  où  le  tonnerre  de  la  perlecution  com- 
mençoit  .à  gronder,  6c  de  ce  qu’ils  contrevenoient  trop  ouver- 
tement aux  Edits  des  Empereurs.  Il  cil  fiir  que  s’ils  eulfent  agi 
de  concert  avec  ces  Peres,  & déféré  Un  peu  à leurs  confèils,  l’o- 
rage fe  fût  dillîpé,  6c  les  Royaumes  du  Japon  feroient  mainte- 
nant un  des  glorieux  appanages  de  Jésus  Christ.  Au  lieu  qu’un 
zele  trop  ardent  lui  aenlevé  cette  riche  couronne,  & a répandu 
le  fang  d’une  infinité  de  Martyrs,  fans  parler  des  Chrétiens 
qu’elle  a fait  retournera  l’idolâtrie  6c  à la  iuperfbition,  d’où  ces 
Peres  les  avoient  retirez  avec  tant  de  peine  6c  de  fatigues.  • 

La  troificme  réflexion  qu’on  doit  faire  fur  cette  Hiftoire  , iri.  R,f,i 
regarde  les  Jugemens  incomprehenfibles  de  Dieu  , qui  a per.  '"*• 
mis  que  cette  Eglife  nailTante , fi  belle , fi  nombreufe , fi  fàin- 
te  6c  fi  pure , ait  été  renverfee  de  fond  en  comble,  6c  que  le 
fang  de  tant  de  Martyrs  qu’on  a verfe,  n’ait  rien  produit  de- 
puis tant*  d’années  : car  dans  les  premiers  fieclcs  un  grain  de 
froment  qui  tomboit  à terre,  fruflifioit  au  centuple  , 6C  le 
fang  des  Martyrs,  comme  parlent  les  Peres,  eftoit  une  fc- 
mence  qui  produifoit  plus  de  Chrétiens  qu’on  n’en  olloit  du 
monde. 

On  peur  répondre  à cela,  que  le  grain  doit  mourir  avant 
que  de  germer,  6c  que  la  foi  dans  ces  Royaumes  efl  fcmbla- 
ble  à ces  arbres  fruitiers,  qui  paroiflènt  morts  pendant  l’hy- 
ver,  6c  qui  refleurilfent  au  premier  rayon  d’une  faifon  plus 
douce  6c  plus  favorable.  Je  regarde  le  Japon  dans  ce  temps 
de  perfécution , comme  une  terre  couverte  de  neiges  6c  de 
frimats.  Le  grain  de  la  parole  de  Dieu  qu’on  y a jetté  fem- 
ble  mort  à prefént  que  le  froid  de  l’hyver  a glacé  les  cœurs  j 
je  veux  dire  que  la  crainte  des  tourmens  a refroidi  la  chari- 
té : mais  lorfciue  cette  pcrfccution  fera  finie , 6c  qu’un  air  plus 
doux  rechaufifcra  ces  cœurs  engourdis , on  verra  la  Religion 
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rcrieurir  cie  nouveau,  & etendre  fes  branches  d’une  extrémité 
du  Japon  jufqu’à  l’autre. 

Ce  n’eft  point  à nous  à pénétrer  dans  l’avenir.  Il  n’y  a que 
Dieu  qui  Içache  quand  ce  Printemps  viendra.  Mille  ans  de- 
vant fes  yeux  ne  font  qu’un  jour,  Sc  les  foixante  & dix  an- 
nées qu’a  duré  autrefois  la  captivité  de  Ton  peuple,  nous  doit 
faire  efperer  qu’il  tirera  dans  quelque  temps  ce  Païs  infortuné 
de  la  captivité  de  Satan  , fous  laquelle  il  a gémi  durant  tant  de 
fiecles.  Car  enfin , il  y a une  infinité  de  Chrétiens  dans  le  Ja- 
pon dont  fa  Foi  n’eft  pas  morte,  mais  foulement  refroidie  par 
la  rigueur  de  la  pcrfccution  ; Aufli  toft  qu’un  Empereur  favo- 
rifera  la  Religion  Chrétienne,  & que  Dieu  fufeitera  quelque 
Conftantin  dans  cette  extrémité  du  monde,  les  Chrétiens  ca- 
chei  feront  une  profeflion  ouverte  de  leur  Foi,  Sc  on  verra 
ceux  que  la  crainte  des  tourmens  avoit  jetiez  dans  l’cgare- 
ment,  retourner  en  foule  dans  le  bon  chemin,  & rentrer  dans 
la  communion  de  l’Eglife. 

Après  tout  les  pauvres  Millionnaires  ont  fujet  de  le  conlb- 
1er , de  voir  la  riche  moifl'on  que  Jesus-CHiusTa  re- 
cueilli de  leurs  travaux  : car  quelle  joye  pour  eux  dans  le 
Ciel  de  fe  voir  environnez  d’un  fi  grand  nombre  de  Mar- 
ryrs,  qui  les  reconnoilTcnt  apres  Dieu  pour  leurs  Peres,  leurs 
Maiftres , leurs  Sauveurs  & leurs  Libérateurs  ? Ces  Bien, 
heureux  Japonnois  s’oublieront- ils  de  leurs freres,  & n’obrien- 
dront-ils  pas  toft  ou  tard  dç  la  divine  bonté  la  converfion  de 
leur  païs  î 

Il  me  vient  fouvent  en  penfée  que  la  Chine  profite  de 
l’infidélité  du  Japon,  & que  les  Peres  Jefuites  recueillent 
dans  ce  vafte  Empire,  ce  qu’ils  ont  femé  dans  celui  donc 
ils  font  bannis.  Car  enfin  l’Evangile  nous  alTure  que  le  Royau- 
me de  Dieu , qui  eft  la  foi , ,pafle  fouvent  d’un  Païs  à un 
autre  quand  on  ne  fuit  pas  (es  lumières  , & qu’on  ne  pro. 
fite  pas  de  lès  inftrudions.  Nous  en  avons  des  exemples 
fans  nombre  dans  tous  les  fiecles , depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu’i  prciênt.  Je  ne  fçai  fi  je  me  trom. 
pe  : mais  il  me  femble  que  cette  fubftitution  de  grâce  eft 
arrivée  à ce  peuple  infortuné,  Sc  que  la  Foi  a paiïc  du  Ja- 
pon à la  Chine,  pour  le  mauvais  traitement  qu’elle  y a re- 
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çû  des  Grands  du  fiecle  qui  ont  pretere  les  biens  de  la  terre 
à ceux  du  Ciel , & qui  ont  banni  la  vérité  de  leurs  Etats , par- 
ccqu’elle  combatcoit  ouvertement  leurs  vices. 

Il  y a maintenant  plus  de  (Ix  cens  mille  Chrétiens  dans 
la  Chine,  baptifez  par  les  Peres  Jefuites , qui  font  entrez  les 
premiers  dans  ce  païs  autrefois  inaccellîblc  aux  Etrangers. 
Il  y a des  Eglifes  dans  les  plus  grandes  Villes,  où  ces  Peres 
exercent  librement  leurs  fondions.  Apres  avoir  elle  tous 
mis  aux  fers  dans  une  pcrfecution  qm  fut  fufeitée  contre 
eux  par  un  Idolârre , ils  font  rentrez  plus  avant  que  jamais 
dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , & ont  obtenu  de 
lui  des  Déclarations  favorables  à notre  Religion  qu’il  efti- 
me,  & que  plufieurs  grands  Mandarins  ont  embraflee.  Après 
cela  n’y  a t’il  pas  lieu  de  croire  que  Dieu  a tranfporté  I la 
Chine  les  talons  que  le  Japon  a enfouis  dans  ces  foflês  meur- 
trieres,  & que  le  Chinois  s’enrichit  des  grâces  que  le  Japon- 
nois  a mépri  fées. 

Mais  ce  qui  doit  confoler  les  lèrviteurs  Je  Dieu,  c’efl:  que 
la  Foi  ne  tardera  pas  à rerourner  au  Japon,  fi  elle  cft  une  rois 
bien  établie  dans  la  Chine  : Car  les  japonneis,  comme  j’ai  dit, 
eftiment  les  Chinois  les  plus  habiles  gens  de  la  terre.  C’eft 
d’eux  qu’ils  ont  reçu  leur  Religion,  & ils  les  regardent  com- 
me la  réglé  de  leur  creance  & de  leurs  moeurs.  C’eft  pourquoi 
îî  la  Chine  devient  une  fois  Chrétienne,  le  Japon  fuivra  Ion 
exemple , & on  y verra  redrelTer  ces  belles  Eglifes  que  la  per- 
lëcution  a abbatucs. 

Or  il  y a grand  fujet  d’efperer  que  rout  ce  vafte  Em- 
pire ouvrira  bien-toft  les  yeux  à la  vérité  ; car  ce  Païs  qui 
a elle  de  tout  temps  fermé  aux  Errangers  , Sc  dans  lequel 
Saint  François  Xavier  vouloir  entrer  au  péril  de  là  vie , ou. 
vre  mainrenant  lès  Ports  aux  Marchands  & aux  Prédica- 
teurs de  l’Evangile.  Les  Milfionuaires  Séculiers  & Réguliers  y 
viennent  en  foule  travailler  à la  vigne  du  Seigneur,  appuyez 
de  la  faveur  Sc  du  crédit  que  les  Peres  Jefuites  ont  auprès 
de  l’Empereur.  Dieu  veuille  que  l’efprit  d’herefie  ne  donne 
point  encore  d’ombrage  aux  Miniftres  de  cet  Etat , .&  que 
celui  de  difeorde  & de  jaloufie  ne  divilê  point  les  Prédica- 
teurs de  l’Evangile  : car  fi  ce  malheur  arrive , ces  peuples 
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qui  font  fore  éebirez,  n’auront  que  du  mépris  pour  notre 
Religion,  la  Foi  fera  fans  force,  n’eftant  point  animée  de 
la  charité,  6c  Satan  fc  glorifiera  d’avoir  détruit  l’Empire  de 
Jesus-Chr-ist  dans  la  Chine , par  ceux  mêmes  qui  eftoicnt 
venus  l’y  établir. 


Fin  du  Tome  fécond. . 
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Ambadadeurs  Portugais  décapitez 
à Nangalaqui , CfO 

Combat  de  deux  amis  à qui  fouf- 
friroit  la  mort,  i8j 

1-e  Roy  d’Arima  perfecute  lesChté- 
tiens,  111.  Il  chade  les  Jefuites 
de  fes  Etats , 115.  Il  fait  mourir 
fes  deux  freres  , 115.  Confiance 
admirable  de  leur  mere  , ij6.  Il 
travaille  à pervertir  lesChrétiens 
de  fa  Cour  , 137.  Il  condamne 
vingt  Chrétiens  à eftre  brûlez  à 
petit  feu  , 141.  Leur  vertu  6c 
leur  confiance,  14/.  Il  perfecute 
de  nouveau  les  Chrétiens  , 173. 
Nouveaux  fupplices  inventez 
pour  tourmenter  les  Chrétiens 
d'Arima,  181 

Le  P.  Jerôme  des  ^nges , Jefuite  , 
.ell  brûlé  vifàjedo,  417.  Abrégé 
delà  vie,  430 


Dom  Auguflin  eft  fait  prifonnier 
dans  un  combat, 79.  Sa  mort  tra- 
gique , 104.  Son  éloge  , 107.  .Scs 
funérailles,  108.  Mort  de  ion  fils, 
iiid. 

B 

P.  Jean  Baptifle  Baeza.  Sa  mort 
6t  fes  belles  aélions  , 304 

Pourquoi  les  Japonnois  fe  conten- 
toient  d’abord  de  bannir  les  Re- 
ligieux , 14a 

Cinquante- deux  Chrétiens  brîtlec. 
vifs  à Meaco  , j*<>.  Aélions mé- 
morables de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux , 340 

_Le  Frcre  Quimura  Jefuite  eft  brûlé 
vif,  Aélion  mémorable  qu’il  fit 
en  mourant , 31; 

Le  Tyran  Bugondono  eft  puni  de 
Dieu,  éoi 

C 

CAïe  Coreyen  brûlé  vif.  Sa  vie , 
& fa  convetfîon  merveilleu- 

fe,  47» 

Martyre  admirable  du  P.  CarmlU 
Confiance,  39  4 

Le  P.  Michel  Caravaille  eft  mis  à 
mort  pour  la  Foi,  461.  Abrégé 
de  fa  vie,  46/ 
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Le  P.  Jacques  Caravaille  eft  pris , 
4)4.  Il  eft  tourmenté  Sc  mis  à 
mort, 441.  Abregédefa  vie,  441 
Vertus  rares  du  P,  Pierre 

ponnois , £49 

Le  F.  V incent  Caunu , Chinois , eft 
tourmenté  pour  la  Foi , 493 

Chrétiens  perAtcutcz  àNangafaqui, 
jdj.Cinquante  font  brûlez  vifs  à 
Jedo,4té.Xrente-deux  àCubota, 
481.  Cinquante  décapitez  , 484. 
Soixante  5c  treize  font  martyri- 
fez  à Omura,  589.  Ceux  de  Xi- 
niaba  Sc  dcChicunozu  font  cruel- 
lement tourmentez,  jro.  Ceux 
d’Arima  5c  d’Arie  l'ouffrent  de 
nouveaux  tourmens,  518.  D'au- 
tres font  plongez  dans  la  mer  au 
fort  de  r hiver,5j4.  D'autres  dans 
les  eaux  brûlantes  delà  montagne 
d'Ungen,  ^40.  Chrétiens  de  qua- 
lité tourmentez  Sc  mis  à mort 
pour  la  Foi , jjj.  Pluficurs  auttes 
loufFrent divers  martyres, 
Lii'.iÿ.Ceux  deTacacu  font  tour- 
tnentezen  diverfes  manieces,5P{ 
La  mort  du  P.  Cerquera  Evêque  du 
Japon , 174 

Combat  naval  des  Portugais  avec 
les  Japonnois  , 194 

La  Confrérie  des  Martyrs , iiiî 
Gonftance  admirable  d'un  jeune  en- 
fant, 38.  D'un  jeune  Gentilhom- 
me Chrétien,  141.  D’un  Chrétien 
brûlé  vif,  181 

Mort  de  Conûantin  Roy  de  Bun- 
gO) 

Mort  du  P.  Couros  Provincial  des 
Jefuites  , 5c  Adminiûrateur  de 
l’Evêché , 614 

Guerre  renouvellée  contre  Corey  , 

ii&  d4 

Croix  miraculeufe , 314 

Cinq  Chrétiens  cntciJÙK.  auRoyau- 
medeBungen.  349 

Six  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
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901s  , Trois  Jefuites  & t?  Chré- 
tiens font  crHCiJiei.  à Nangafa- 
qui  ,41.  &c. 

Cubofamafavorife  d’abotd  la  RelU 
ion , 140.  Sa  politique  pour  éra. 
lir  fa  domination, 139.  Il  fc  rend 
maître  de  l’Empire  . 146.  Il  re- 
çoit favorablement  le  Provincial 
des  Jefuites,  17 1.  Entrevûe  du 
Cubo5c  du  Prince  Fideyori,i9i>. 
11  bannit  les  Chrétiens  de  fa 
Cour  , loS.  Son  Edit  contre  les 
Chiétiens,  Z57- 11  les  bannit  tous 
du  Japon , 17S.  Il  ailiegele  Prin- 
ce Fidcyori,z9i.  La  mort  de  Cii- 
bolama , 19S.  Etat  de  l’Eglifc  du 
Japon  après  fa  mort , 199  cÿ*  301 

D 

DAifiifamaRegent  de  l’Empire. 
Ligue  des  Gouverneurs  con- 
tre lui, 90.  Il  diftribue  les  Royau- 
mes aux  gens  de  fon  parti  ,111. 
Il  prend  le  nom  de  Cubofama  , 
i'7 

Damien  aveugle  efl  mis  à mort  pour 
la  Foi  avec  toute  fa  famille,  1 6 o 
^ 4îf- 

Invincible  courage  de  quelques  Da- 
mes Chrétiennes,  114.  Dames  de 
Firando  miles  à mort  pour  la  Foi, 
451,  Sentimens  refpeûueux  de 
quelques  Dames  envers  leurs 
maris  eûropiez  par  les  Bour- 
reaux, 313 

Jeunes  Demolfellts  tourmentées 
cruellement , 43Z 

Difpute  d’un  Chrétien  coptre  60 
Boozes,  ' 314 

E 

Exemple  mémorable  de  la  pieté 
'de  trois  enfans  envers  leur 
mere,  144 

Enfans  Qhréciens  Sc  leur  réfolu- 

tion 
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ïi5.Conftance  iner- 
vcilleufc  d'un  Enftm  tourmenté 
^par  Ton  Perc  apoftat , D'un 
autre  de  ^ ans , j7  ^ Aâions  mé- 
morables de  quelques  autres,5)i. 
4.08.  Trois  petits  cnfans  mis  à 
mort  avec  leur  ayeul,^S6.Cruau- 
tex  étranges  exercées  fut  des  en- 
fans , ^ 

Imprudente  vanité  d’un  Capitaine 
Efpagnsl,  xt  & 147 

Etrangers  bannis  du  Japon , ^ 

Un  Evêque  arrivé  au  Japon , 5 

F 

COurage  héroïque  de  quelques 
EmmeiClirciiennes,)S  & 90, 
Cruautez  exercées  fur  quelques- 
unes  , ^ (p-  fuiv. 

Mort  du  P.  Benoift  Fernandez, 
Mort  du  Frere  Fernandez  dans  la 
prifon  d’Omura , Abrégé  de 
la.  vie,  5}  O 

Ferveur  admirable  des  deux  enfans 
du  Gouverneur  de  Meaco , j i.Sc 
de  plufieurs  autres  Chrétiens , 

Fidelité  admirable  de  quelques 
grands  Seigneurs  bannis  pour  la 
Foi,  a09 

Le  Prince  Fideyorieftafliegé  dans 
Ofaca,  • içt 

G 

La  vie  & la  mort  du  P.  Garpartf 
de  Callro,  joj 

Martyre  duP.AntoineGiarmon,to<> 
Gifiaques  emprifonnçzpourlaFoi, 
i;o. Leurs  Lettres  au  Provincial 
des  Jeluites  , 154.  Leur  prifon  , 
179.  Leur  mort , iM 

Le  Frété  Goto  ,Jefuice  ,e(l crucifié 
à Nangafaqui,{4.  Ses  rares  qoa- 
litez , 5É 

Les  Gouverneurs  duPrinceFideyori 
Tome  LL 


fe  liguent'contre  Daifufànlia , 

Ils  lui  déclarent  la  guerre , 97.11s 
font  défaits , 2^ 

li 

Le  P.  Jerome  des  Anges  eft  brû- 
lévifàJeido,4i7.  Abregéde 
fa  vie , 

Le  Frere  Simon  jempo  eft  rais  à 
mort  pour  la  Foi,  4i7.tf'4;a 
Jedo  Capitale  de  l’Empire,  fa  def. 
cription  , 

Mort  du  Prince  Jean  , 

Jean  Naïfen  renonce  la  Foi  pour 
fauver  l’honneur  de  fa  femme  , 
50S.  ll  roconnoift  fa  faute , 509 
Les  Petes  Jefuitesconvertiffent  des 
milliers  de  Payens , Edit  ds 
Taycofama  contre  eux  , 6A,  Ce 
qu’ils  firent  durant  la  perfecution 
fi  & 146.  Onze  d’entt’eux  font 
renvoyez  à la  Chine,  ^ Trois 
font  faits  prifonniers , ^ Leur 
maifon  eft  gardée,  i2lJ1s  fe  dif- 
pofent  tous  au  martyre , iS»  ^ 
)o.  Ils  font  perfecutez  à Nanga. 
faqui  &à  Firtndo,  81.  Neuf  font 
. pris  & brûlez  à petit  feu , 484. 
Grand  nombre  de  Jefuites  brû. 
lez  ou  pendus  dans  la  fbffe,  dxni 
fut  le  Livre  10. 

Ignace  Xiquiemon  brûlé  vif , ^44 
Le  P.  Ifcida  Jefuite  avec  trois  au- 
tres eft  mis  en  prifon  , ^77.  Ses 
tourmens  & fa  mort , 

Mort  duP.hoManciochefde  l’Am. 

baffade  envoyée  au  Pape , xoo 
Le  P.JulienNacaura  de  fang  Royal, 
& undesAmbalTadeursàRomc , 
meurt  fufpendu  dans  lafone,fiii 
JuftoUcondono  fe  prépareà  la  mort 
tt.ll  eft  banni  du  Japon,  17  3,Hon- 
neurs  qui  lui  furent  rendus  pat  le 
G ouvetneut  desPhilippineSjiyS. 
R trt 
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Sa  mon  bc  fes  funérailles , aSo 

L 

Ligue  des  Gouyernears  contre 
Daifurama,  90 

M 

ITo  Mancio  chef  de  l’Ambaffade 
envoyée  au  Pape , meurt  fain* 
tement  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  100 

Martyre  de  deux  nobles  Japonnois, 
iaa.de  trois  Dames  de  qualité, 
i;o.  de  Joachim  un  des  crois  Gi- 
fiaques  , i|7.  de  Dom  Melchior 
fiugondon«,i;8.de  Damien  l'A- 
veugle, i£o.  d'un  jeune  Cavalier 
nommé  Leon  184.de  trois  autres 
petfonnes  de  qualité , 190,  du 
grand  Capitaine  Thomas  & de 
fa  famille,  a a?,  de  Paul  Tarofu. 
que,  }Of.  du  vieillard  Joachim 
& d'Anne  fa  femme,  J59 

Martyre  du  Frere  Guimara  Jefuite, 
}if,  d’un  Religieux  de  l’Ordre  de 
laintAugu(lin&  d’un  autre  de  ce- 
lui de  faim  Dominique, de 
a 1.  Religieux  & de  ;o.  Séculiers  f 
)70.  ôc  )7 6.  d'Antoine  Sanga& 
de  deux  enfans,  385.  de  pluiicurs 
autres  Religieux  & Séculiers  k 
Omura , 39a 

Martyre  admirable  du  P.  Camille 
Conftance,Jefuite,&  de  fcsCom- 
pagnons  , 396.  du  P.  Pierre  Na. 
varre  & de  fesCompagnons,4o8. 
jufqu’à  4ai.  du  P.  Jerome  des 
Anges,  4a7.  Abrégé  de  fa  vie, 
430.  du  P.  Jacques  Caravaille, 
430.duP.MichelCaravaille&  de 
quelques  aucresReligieux,4«t.de 
neuf  Jefuites  brûlez  à petit  feu, 
4S4.du  Frere  Simon  Jempo,  430 
Martyre  de  S4.  Chrétiens , 431.  de 
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plulîeurs  perfonnes  de  qualité^ 
hommes,  femmes  & enfans,  457. 
& fmv.  de  plufieuts  Chrétiq^^ 
horriblement  tourmentez,  dans 
Ui  Livres  18.  & 19.  du  P.  Ifcida 
Jefuite,  J83.  de  foixance  & treize 
Chrétiens  d'Omura,  $89 

Martyre  admirable  d’un  jeune  hom- 
me de  dix  ans,  570.  d’un  grand 
nombre  de  Jefuites  , dans  sens  le 
Livre  ao.  du  P,  Julien  Nacaura , 
de  fang  Royal  & un  des  AmbalTa- 
deuts  envoyez  à Rome  ,<ia.  du 
P.  Vieira  6c  de  cinq  de  fes  Com- 
pagnons , 6 1 3.  du  P.  Antoine  Ru- 
bin Provincial  des  Jefuites,&  de 
quatre  Religieux  norriblemcnt 
tourmentez,  <34 

iftartyrs  de  l’Eglife  de  Fucoxima  , 
a38.  de  l'Eglile  de  Bungo , a39.de 
pluheurs  autres  Eglifes,a£8.  Dé- 
fit ardent  qu'ont  deux  Frétés  d'ê- 
tre Martyrs  , aïo.  Conftairie  des 
Martyrs , aa6 

LeP.François  Maftrilly.Savie,£a3. 
Il  eft  guéri  miraculeufemenc  par 
faim  François  Xavier  , 6a8.  Ses 
tonrmens , 641.  Sa  mort , ^43. 
Merveilles  arrivées  à fa  mort, 
649 

Mort  de  la  Princelîe  Maxence  fteur 
du  Roy  d’Arima , 14.  Abrégé  de 
fa  vie,  • 1^7 

Mort  tragique  de  la  Reine  de  Tan. 

go.  9» 

Outrage  fait  à l'Image  de  faine  Mi- 
chel  puni , 1(9 

Millionnaires  & leurs  travaux  du- 
rant la  perfecution  , 30} 

N 

Le  P.  Paul  Navarre  Jefuite  ell 
arrêté  prifonnier, 408.  Il  fe 
prépare  à la  mort , 414.  Il  eft 
brûlé  vif,  418 

Le  P.JulienNacaura  de  fang  Royal 
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te  un  des  AmbafTaieucs  à Rome 
Bleuit  fufpendu  dans  la  folTe,£ii 

O 

Occupation  des  Millionnaires 
durant  la  perfecution , ^6 
Outrae^fait  à l'Image  defaint  Mi- 
chel, puni , 

P 

Le  P.  François  Pacieco , Provin- 
cial des  jefuites , eft  pris,  485. 
11  eft  brûlé  vif,  4.96,  Abrégé  de 
fa  vie , 498 

Le  P.  Pierre  Baptifte  de  l’Ordre  de 
faint  François , avec  cinq  de  Tes 
Religieux,  eft  crucifié  à Nanga. 
lâqui,  y. 

Paul  Michi , Prédicateur  Jefuite, 
eft  crucifié  avec  deux  autres  de 
Ton  Ordre,{4.  Ses  belles  adlions, 

Perfecution  fânglante  excitée  con- 
tre les  Chrétiens  , ij.  Caufes  de 
cette  perfecution,  de  ai.  Au- 
tres caufes , xsii 

Q. 

Le  F.  Leonard  Quimura  Jefuite 
eft  brûlé  pour  la  Foi,  iii.. 
Aéfion  mémorable  qu'il  fit  en 
mourant , 

Le  P.  Sebaftien  Quimura  eft  br^ 
vif  aufli , & quelques  autres  Je- 
fuites avec  lui , Abrégé  de  fa 
vie , itid. 

K 

LEsPeres  Recollets  foniaccufez 
pat  un  traître.i8.  Ils  font  faits 
prifonniers , 15 

Récit  que  fait  un  Chrétien  de  fes 
tourment , • ^ 


Reflexions  fur  l'Hiftoire  de  l'Eglife 
du  Japon,*  ^ 

Les  Religieux  font  chafTez  de  Mea- 
co , de  Fuximi  & d’Ofaca  , 
Pourquoi  on  fe  contencoii  d’a- 
bord  de  les  bannir,z4o.  Plufieurs 
' Religieux  d’Europe  font  mis  à 
mort , to7.  & jir.  11.  Religieux 
& )o.  Séculiers  fontmartyrifez, 
j70.  Les  autres  font  recherchez. 
Leur  extrême  mifere  , yi; 
Réfolution  admirable  desChiétiens 
de  Meaco  , ^ 

Révolte  des  Chrétiens  d’Atima  fu- 
nefte , 649 

Le  P.AntoineRubin  Provincial  des 
Jefuites, pafleau  Japon  avec  qua- 
tre de  fes  Religieux.  Ils  font  hor. 
liblement  tourmentez  te  mis  à 
mort , 

S 

Le  s.  Sacrement  eft  finguliere- 
ment  honoré  à Nangafaqui, 
Seigneur  de  marque  brûlé  vif  pour 
la  Foi , 

Mort  clorieufe  du  Seigneur  Santaro 
& fes  rates  vertus  , 44^ 

Le  P.  Charles  Spinola  fait  le  récit 
de  la  mort  du  Frere  Ambroife 
Fernandez, ;i9.  Ledifeours  qu’il 
fit  avant  que  d’être  brûlé , ;74. 
Sa  mort,}  7$.  Abrégé  de  fa  vie, 

ih 

Supetftition  ridicule  desjaponnois, 

184 

T 

'*r*  Aicofamadeclarg  qu’il  ne  com- 
A prend  point  les  Jefuites  dans 
l’Arreftde  mort  porté  contre  les 
Religieux,  40,  Il  tombe  malade 
& tâche  d’affurer  l’Empire  à fon 
fils  , ih.  Il  veut  eftte  mis  au  rang 
des  Dieux,  24^  Sa  mort , Son 
Apotheofe,  Etat  de  la  Chté. 
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Le  P.  Balthalard  de  Torrez  elt  aF. 
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ans  fouffredes  tourmens  affrenr 
avec  uue  conftance  met  veilleufe, 
549 

Glorieux  Martyre  du  P.  Sebaûien 
Vieira,  fiif.  Il  eft  mené  à Jedo 
par  ordre  du  Xo^un,(ii7.  il 
>ole  un  Livre  pour  la  défenie  de 
a Foi  qui  ébranle  leXo[Qin,<t»o. 

11  elt  lulpendu  dans  la  folié , < ai 
X 

Dit  nouveau  du  Xogun  contre  . 
les  Chrétiens,!  <1.  Il  fedenaet 
du  Gouvernement  de  l’Empire 
en  faveur  de  fon  hls,  4X1.  Sa 

mort, £04 

Troubles  arrivez  daiisleXimo.ioo 
& 111.  Dangers  que  coururent 
lesjefuites,  loi 

Z 

Le  P.  Jean-Baptille  Zola  elt  fait 
prifonnier , 487.  11  elt  brûlé 
à petit  feu , 4p£.  Abrégé  de  fa 
vie , 50. 
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